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AVERTISSEMENT. 


CEt  Ouvrage  eft  probablement  le  dernier  <jui  paroîtra  du 
célébré  M.  Duguet,  donc  le  public  en  a déjà  reçu  un  Ci 

fjrand  nombre  avec  applaudiflcmenc.  Mais  quoiqu’il  paroifle  apres 
es  autres  , il  eft  neanmoins  d’une  plus  ancienne  datte.  L’Auteur 
le  compofa  dans  le  cours  des  années  1^78.  & 1^79.  pour  fervir 
aux  Conférences  publiques  qu’il  fut  chargé  de  fiiire  au  Séminaire 
de  S.  Magloire  à Paris , pendant  ces  deux  années.  On  peut  dire 
meme  que  prefque  tous  tes  autres  Ouvrages  doivent  leur  naiflance 
à celui-ci , puifque  ce  fut  la  grande  réputation  que  ces  Conférences 
lui  acquirent,  qui  porta  tant  de  differentes  performes  à le  corifulter 
fur  plufîeurs  parties  des  divines  Ecritures , & fur  quantité  de  points 
de  dc^me , de  morale , de  pieté  & de  difeipline , qu'il  a éclaircis 
avec  tant  de  lumière  par  fes  reponfès. 

On  fait  qu’il  régné  dans  tous  tes  Ouvrages  une  pureté  ôc  une 
élégance  de  ftyle  , t^ui  lui  étoient  naturelles;  & fi  on  ne  les  trouve 
pas  au  meme  degre  dans  celui  que  nous  prefentons  au  Public, 
c’eft  que  la  matière  ne  comportant  pas  par  elle-même  ces  ornemens, 
M.  Duguet  d’ailleurs  fe  contentoic  de  jetter  fouvent  fur  le  papier , 
ce  que  fon  abondance  & fâ  vafte  érudition  lui  fourniffoient , 8c 
en  faifôit  comme  des  etpeces  de  Mémoires , d’où  il  droit  le  fujet 
de  chaque  Confèrence. 

Ce  "font  ces  Mémoires  memes,  fi  pleins  de  richeffes,  ôc  fi  parfaits 
dans  leur  genre , dont  il  ne  feroit  pas  jufte  de  priver  le  public  ; ôc 
c’eft  ce  qui  a déterminé  à les  mettre  dans  l’ordre , la  diftribution 
& la  fuite  où  ils  paroiflènt.  Celui  qui  s’eft  chargé  de  ce  petit 
travail , n’y  a rien  mis  davantage  du  fien  ; ôc  quand  il  auroit  cru 
avoir  aflèz  de  capacité  pour  faire  quelque  chofe  de  j lus,  il  n’en 
auroit  pas  eu  la  témérité.  Ainfi  il  y a heu  d’efpcrer  que  ceux  qui 
liront  ces  Conférences  , y trouveront  avec  plaifir  le  fond  d’éru- 
dition , de  fagelTe  ôc  depieté,  qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
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y ont  admiré,  lorrqn’cllcs  les  ont  entendues  dc'îa  bouche  du 
favant  Auteur. 

Car  M.  Duguet  ne  fe  contente  pas  à l’égard  des  Canons  des 
. premiers  Conciles  de  les  mettre  dans  leur  jour  : il  remonte  aux 
fiecles  precedens  , & defeend  à ceux  qui  ont  fuivi , pour  faire 
obferver  tous  les  ulàges  diflerens  qui  y ont  rapport.  Et  comme 
ces  ufiges  s’étendent  à prcfque'  toute  l’ancienne  difcipline  de  l’E- 
glile,  on  peut  dire  que  c’en  eft  ici  un  Traité  allez  complet. 

Il  fc  trouvera  peut-être  des  Ledeurs  qui  diront  fur  plufieurs 
des  matières  traitées  dans  ces  Dillertations  ; A quoi  fert-il  de  nous 
remettre  devant  les  yeux  une  dilcipline  ü auftere  qui  n’eft  plus 
en  ufige,  & que  l’Eglife  a eu  le  droit  & de  bonnes  raifons  de 
changer  > Mais  on  les  renverra  à ce  que  M.  Duguet  dit  à la 
fin  de  la  XXXVIII.  DilTertation  v que  fi  nous  Ibmmes  les  vrais 
dilciples  des  Peres  & des  Dodeurs  de  l’Eglife,  nous  devons  ref- 
peder  leurs  fentimens  & admirer  leur  conduite  v qu’il  eft  jufte 
que  nous  honorions  au  moins  ce  que  unt  de  grands  hommes  ont 
fait  & ont  dit,  fi  nous  ne  femmes  plus  aflez  forts  pour  les  fuivre  & 
les  imiter  ; que  l’Eglife  toujours  infaillible  ne  regarde  point  aujour- 
d’hui comme  des  excès,  ce  qu’elle  a autrefois  regardé  comme  des 
vérités  ; que  c’eft  nous  qui  avons  changé,  & que  c’eft  pour  nous 
que  l’Eglife  a changé,  non  de  fentiment,  mais  de  conduite;  qu’il 
ne  faut  pas  que  fa  condefcendance  nous  la  fàfie  méconnoître , & 
que  rien  ne  doit  au  contraire  nous  donner  tant  d’amour  pour  elle  , 
que  de  voir  d’où  clic  eft  defeendue  pour  nous  ; qu’enfin  il  convient 
que  nous  portions  la  confufion  d’etre  devenus  fi  malades  , que 
nous  n’avons  pas  été  capables  de  fupporter  de  plus  falutaircs  reme- 
des , & que  nous  ne  puiflîons  être  guéris  que  par  l’aflbibliflement 
& le  relâchement  d’un  régime  plus  proportionné  à la  grandeur 

s Aaguft. 

Trjft.  to. 

ÎD  Joann» 

■•7. 


de  nos  maux  : Non  ejl  hétc  ncjtrorum  gloria  meritorum  y jed  medteina 
morbotitm. 
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ECCLESIASTIQUES. 

0 U 

DISSERTATIONS  SUR  LES  AUTEURS, 
les  Conciles  & la  difeipiine  des  premiers  liecles 
de  l’Eglife. 


PREMIERE  DISSERTATION. 

Sur  le  Livre  A'Hermus  apfelU  ordinuirement , Le  Pafteur. 


PO  e R garder  quelque  ordre 
fur  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce 
Livre , je  rapporterai  i . mais 
en  très  peu  de  mots , le  jugement 
qu’en  ont  porté  les  Anciens  ; non  feu- 
lement pour  être  court , mais  parce 
que  ce  que  j’en  dois  dire  dans  la  fuite 
fera  plus  précis  & plus  fore  pour  dé- 
terminer l'efprit  & lui  faire  prendre 
un  parti,  a.  Je  tâcherai  de  décou- 
vrir l’occafion . le  fujet  & le  tems  de 
cet  Ecrit  ; en  quoi  je  n’efpere  pas 
de  réufTir  pour  l’Auteur,  i.  Je  ferai 
une  courte  critique  de  fa  dodrine  & 
de  fa  comj'torition  , ce  qui  pourra 
peut-être  décider  de  fon  autorité. 

S I. 

jugement  ont  porté  les  Anciens 
du  Livre  du  Pujleur. 

Saint  Irenée  ell  le  plus  ancien  qui 
ait  cité  cet  Ouvrage  11  l’a  fait  en  ces 


termes  : Sent  erg»  fronuktievit  fcriftiù 

T* , que  iieit  : Primi  imnium  crtdt  qtu~  h*r.  cap.* 

niem  mut  efi  Deut , &c.  dont  quelques  ao. 

perfonnesont  conclu  , que  S.  Irenée 

a mis  le  Livre  do  Pafteur  au  rang 

des  Ecritures  canoniques  ; & Eufebe  Lib.f.h'ft. 

même  paroit  être  de  ce  fentiment  : cap.  8. 

i!  nitn  /•  eSd ir  , aMs  i'!reJ'i^prta  t»V 

TV  vMfUrec  Mais  en  louant  un 

pflage  de  ce  Livre , S Irenée  ne  s’ell 

pas  engagé  de  le  recevoir  tout  entier  ; 

& il  eft  aflez  ordinaire  d’appeller , 

Ecrit  ou  Ecriture  un  Ouvrage  ; fur- 
tout  lorfqu’on  ajoute,  comme  fait  ici 
S.  Irenée  : Cette  Ecriture  qui  dit , 
xa>iU(  eût  tTwir  i yfecqù  i ylyeura.  Ceux 
qui  fe  connoiflent  en  articles  fentenc 
bien  la  force  de  celui  ci. 

S.  Clement  Prêtre  d’Alexandrie , - 
cite  auffi  le  Livre  du  Pafteur  en  plu-  i.  p”'jf  i 
fleurs  endroits  ; mais  celui  où  il  en  lib.  ».  p.' 
parle  le  plus  avantageufement  , cft  3<o.  57p. 
dans  le  premier  Livre  de  fes  mêmes  ^*3- 
Stromates , page  556  où  il  dit  que 
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i ^ I.  D I s s E P 

l’Ange  qui  parloic  à Hermas , avoit 
divinementdit,&c 
» Epjwa  »*l*  àvmJhu^tt 
~ Tercullien  dans  fon  Traitéde  l’O- 
raifon  ( Ouvrage  qu’il  a fait  étant  en- 
core Catholique^  cite,  Chap.  Xll.le 
Palleur  , mais  fans  le  qaalilîer.  11 
paroît  neanmoins  qu’il  l’ellimoia 
alors,  & que  les  Chrétiens  d’Afri- 
que en  faifoient  de  fon  tems  un  grand 
cas.  Mais  depuis  qu’il  fut  devenu 
Schifinatique  & ennemi  de  la  récon- 
ciliation que  l’Eglife  donnoit  aux  pc- 
nitcns , il  déclama  contre  cet  Ecrit , 
comme  fuppole  & apocryphe.  Inter 
afocrypbi  & fMf^  , dit- il. 

Origene  en  bcauttiup  d'endroits 
employé  l’autorité  de  l’Ouvrage  du 
Faneur  ; mais  c’eft  pefque  toujours 
avec  cette  précaution  : Si  cai  umen 
firiptur*  ilta  recipienda  viitlur,  comme 
dansl’homclic  VlII.  fur  le  Livre  des 
Nombres  ; oa,  fi  cni  Umen  tibetlus  ille 
recipiendns  videur  , comme  dans  la 
première  homelie  fur  le  Pfeaume 
XXXVII.  ou  , Ji  lumen  cui  pUcet  bu- 
jufmodi  fcripiumm  recipere  , comme 
dans  l’homclie  XXXV.  fur  S.  Luc. 
Il  avoue  même.  Livre  IV  des  Prin- 
cipes , qui  fc  trouve  dans  le  Cha. 
pitre  premier  de  la  Philocalie,  que 
quelques  perfonnes  avoient  du  mé- 
pris pour  ce  Livre  : « tà  i-^re  ruai 
BiCxiu  t»  srwjuii'i.  Mais 
pour  fon  fentiment  particulier  il  «toit 
bien  different  ; car  il  croyoit  qu’Her- 
mas , dont  S.  Paul  parle  dans  le  XVI. 
Chapitre  de  rr.pîirc  aux  Humains, 
£n  étoit  l’auteur  , & que  c’étoit  une 
Ecriture  non  feulement  utile  , mais 
encore  canon ii]ue.  Puroidit  il,  dans 
le  X.  Livre  de  Tes  Explications  fur 
cette  Epître,  ŸUorf Hermns  ip/e/Il  firip- 
lor  liliellt  illius  , jui  P^fter  nppetl.ilur  5 
feriptur*  mibi  ulilis  videur,  & , ut 
puu , diviuiùt  infpireta. 

Eufebe,  qui  favoit  que  les  An- 
ciens s’étoient  fervis  des  témoignages 
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de  ce  Livre , & qui  croyoit  même  que 
S.  Irenée  l'a  voit  mis  au  rang  des  Ecri- 
tures , dit  neanmoins  qu’il  faut  le 
mettre  au  nombre  des  chofes  fauffes 
ou  Tuppofées , & le  range  dans  la  mê- 
me dalle  que  les  Aêies  fabtsleux  de 
S.  Paul  : Ptt  [purin  bjietidi  ftm  etittm 
Aiiat  Pdult , é-  Liber  Pujleiit  tkultinfi- 
criput.  Il  eft  vrai  qu'il  en  avoit  porté 
uneccnlure plus  modérée , Livre  III. 
Chap.  il  I.  car  après  avoir  dit  que  ce 
Livre  eft  rejette  de  quelques-uns,  & 
que  cela  eft  caufe  qu’on  ne  doit  pas  le 
mettre  au  rang  des  Ecritures  canoni- 
ques VjU  ixk  tnm  wnuit.tuttn , J'î  «v 
cÙk  tt  rMu,  il  avouc  ce- 

pendant que  beaucoup  d’autres  le  ju- 
geuieht  très-neceffaire  pour  inftruirc 
les  cosnmençans,  & que  c’ciok  pour 
cela  qu’il  avoit  été  lu  dans  quelques 
Eglires,  & que  quelques  .Anciens  s’é- 
toient  fervis  de  ftm  autorité. 

C’eft  ainfi  qu’en  effet  S Ath.inafe 
en  parle,  ill  ne  le  ntec  pas  dans  le  Ca- 
non , mais  il  l’appelle  un  Livre  très- 
utile  : d'là  dt  tÏc  »'!}•>  lyU6TOT*{  TV 

‘!rc4fj.it:i;  & dans  fon  Epttre  pafchale  , 
il  le  compare  à la  b'agcU'c  de  Salomon, 
& aux  autres  Livres  qui  ne  font  pas 
dans  le  Canon  des  Hebreux;  mais  qui 
ne  laiffenc  pas  d'être  utiles,  & d’être 
recommandés  par  les  Peres  de  l’Egli- 
fe,  à ceux  qui  commencent  à s’inf- 
truire  de  la  Religion. 

S.  .Tcroine  ne  fait  que  copier  dans 
Ibn  Traité  des  Ecrivains  Eccleliafti- 
ques , ce  qu’Eufebe  en  avoit  dit  ; mais 
au  lieu  que  cet  Hiftoricn  dit  feule- 
ment que  ectOuvrage  avoit  été  lu  dans 
quelques  Eglifes,  îr/xw  ài/re  dtdrfto. 
rm/fxira,  eum  puiliiè  legi  cmperimui  ; S. 
Jerome  prend  cette  expreflion  au  pre- 
fent,  ce  qui  fait  une  grande  différen- 
ce .■  Apad  ijuufdum  Cnciu  Ecclefui  eiium 
publicè  legitur.  Il  ajoute  : J'rrf  upud Luti- 
nes pen'e  igiteiusefi  : ce  qui  eft  très- vrai; 
d’où  vient  que  quand  le  Moine  CalEen 
voulut  le  citer  dans  fa  treiziéme  Co.n- 
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a.  18. 

Lift,  de 
Incaro.  n. 
3- 

Epift.  Feft.' 
tom.t.pag. 
ai}. 


l.ib.  3.  hi'fl. 
c.  3. 


Tom.  4. 
part.î.pag. 
ic(. 


T 


I 


Digitized  by  Google 


yr 


SUR  LE  LIV 

fitCBce , qai  eft  toute  feœée  des  er- 
reurs des  Sémipélagiens , S.  Profper 
Lit>.  eoat.  le  moque  de  cette  autorité  : r»fl  illml, 
collât,  c.  dit -il,  tiuUiui  éuMtuüs  u^iatêitiaui , 
I J.  O.  <.  ^nf4  iifputÂt  'utti  fn*  it  liicUt  Pdfttrit  iu- 
Jiriiii,  &(. 

S.  Jerome  même  qui  avoit  parlé  du 
Pafleur  avec  quelque  modération,  en 
copiant  Eufebe,  revient  au  fentiment 
des  Latins  dans  Ton  Commentaire  fur 
Lib.i.e.  I.  Habacuc,  6c  il  aceufe  fon  Livre  de 
tora.3.pag.  folie, après  l'avoir  nommé  Apocryphe: 
itoi.  ittirilU  Apfcrpkus jlulüiU  cm- 

demrundu)  tfi , i»  quê  jcùptum  eft,  q»ew. 
ddiH  At^tlum,  rutmneTjû,  fteefe  repli- 
libm.  L'endroit  ed  du  Livre  premier, 
Cellion  quatrième,  Chap.  II.  où  au 
lieu  de  Tjri  nous  avons  Hegriu  dans  la 
verGon  latine. 

RuGh  n’en  parle  pias  avec  la  même 
aigreur , & je  ne  doute  point  que  ce 
n’ait  été  par  refpeél  pour  Origenequi 
l'avoit  beaucoup  cité  qu’il  en  parle 
RuCSym-  ainfi  : Alii liiiifuBl.quinM fiait CdnaiùA, 
boL  apud  fed  ecclefuftici  d mdjtribm  dppeUdii  fimt 
Hier.  tom.  ^ remarquez  cette  divifion  ) id  eft  Sd- 
î-  P- 1 ♦ r-  pitDtit  Sdlommi,  &c.  In  nevt  vert  leftd- 
mento  liieUus  qui  duttur  Pdfttru , (tue 
Hemet , qui  dpptlUtur  due  vid , vtl  ju- 
dicuim  Ptiii.  M.  Cotelier  a fort  bien 
remarqué  qu’il  faut  lire , qiàqucAppel- 
Idtur  due  vid,  vtl  judicium  Pétri  ; car  ce 
dernier  Livre  eft  très  different  du  Paf- 
teiir  d’Hermas  : i . parce  que  dans 
tout  le  Livre  du  Pafteur  , il  n’y  a 
pas  un  feul  mot  qui  regarde  S Pierre: 
3.  ptee  que  S Jerome  les  diftin- 
gue  très-dairenoent;  parlant  de  l’un  à 
l’occafion  de  S Pierre,  & de  l’autre 
À l'occalion  d’Hermas  dans  Ton  Cata- 
logue des  Ecrivains.  Enfin  le  paffâge 
même  de  Rufin  le  prouve  ; car  s’il 
eût  voulu  parler  du  raênac  Ouvrage, 
il  eût  dit  en  continuant  : Sive  due  vit , 
vel  judicium  Pétri. 

Il  n’cft  pas  neceffaire  de  faire  un 
plus  grand  dénombrement  des  Au- 
teurs qui  ont  cité  ce  Livre.  Ce  qqe 


I E D’ H E R M A S • .J 

nous  en  venons  de  raporter  fuffit  pour 
nous  fournir  trois  reftexions.  La  pre- 
mière, que  les  Eglifesqui  eftimerenc 
le  Pafteur  6c  qui  le  faifoient  lire , 
étoient  quelques  Eglifes  particulières, 
qui  celFerent  de  le  faire,  6c  qui  par-là 
firent  voir , ou  qu’elles  ne  l’avoienc 
fait  que  pout  un  tems , ou  qu’elles 
avoient  peu  examiné  la  Tradition.  La 
fécondé , que  le  Livre  du  Pafteur  n’a 
été  ni  connu , ni  eftimé  parmi  les 
Latins.  La  troifieme  , que  les  fenti- 
mens  ont  été  fi  partagés  fur  ce  Livre . 
qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  a 
eu  aucune  tradition  dans  l’Eglife  fur 
fon  fujet , & qu’ainfi  tout  le  monde  a 
la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’il  voudra  ; 
pourvu  que  fes  penfées  foient  juftes , 

6c  qu'elles  ayenrdela  vraifemblance. 

5.  II. 

^el  efi  le  fujet , foccafu»  ^ le 
tems  du  Jjvre  du  Ptfieur. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  le 
Livre  du  Pafteur  a été  compofé  con- 
tre le  Montanifme,  6c  dans  le  tems 
que  cette  fauffe  prophétie  s’étoit  fait 
connoitre  dans  l’Eglilè  , 6c  y avoic 
cauGé  de  grands  troubles  > c’eft-à- 
dire  , comme  nous  le  montrerons  , 
vers  la  cinquième  ou  lafixicuie  année 
de  l'empire  d’Anconin  le  Pieux,  6c 
l’an  14a. ou  I4j.de Jefus-Chrift. 

J’ai  plufieurs  conjeâures  pour  cela.’ 

I . Comme  Montan  6c  fes  Prophe- 
teffes  fe  vamoient  d’avoir  des  révéla- 
tions particulières  6c  des  vifions  myf- 
terieufes  où  ils  decouvroient  l’avenir, 
tout  ce  Livre  eft  plein  de  vifions  6c 
de  révélations.  2.  Comme  Montan 
avoit  des  femmes  pour  Propheteffes, 

Herroas  eft  inftruic  d’abora  par  une  , 

femme  qui  lui  parle  du  ciel  , 6c  en-  □.  1. 
fuite  par  l'Eglife  fous  les  diffefentes 
figures  d’une  Sybille,  d’une  femme 
donc  le  vilâge  écoic  fort  jeune  6c  les 
A a 
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4 I.  DISSEI 

cheveux  étoient  blancs , d’une  jeune 
fille  richement  parée  ; & enfin  d’une 
époufe.  Comme  les  Moncanilles 

prétendoienc  que  l’Eglife  avoir  été 
dans  fon  enfance  au  teras  de  Jefus- 
Chrifl  & de  fes  Apôtres,  & qu’elle 
avoir  reçu  fa  petfeélion  , lorfque  le  S. 
Efpric  en  qualité  de  Paraclec , defeen- 
dit  dans  Montan,  ainfi  que  Tertul- 
lien  l’a  dit  plus  d’une  fois , & entre 
autres  endroits  dans  le  commence- 
ment du  Traité  de  vtl/indii  virginiiits; 
Hermasau  contraire  fait  paroitre  l’E- 
glife  fous  la  figure  d’une  femme  fort 
âgée,  parce  qu’elle  a toujours  été  , 
& qu’elle  a commencé  avec  le  mon- 
de ; £t  dixi  ad  ilium  ; ( c’efi  à l’Ange 
qu'il  parle  ) ^iiare  ng»  mus  elUJ^uc- 
mam  , snquü  , tmulum  frima  trtata  tfi  , 
idetanus.  4.  Comme  Montan  avoir 
établi  Keputte  petite  bourpde,  pour 
être  le  chef  des  Fglifes  reforméesde 
prophétiques  , He  mas  lui  oppofe 
l’antiquité  & la  majefté  de  l’Êglife 
Romaine  ; & il  parle  de  S.  C’ement 
qui  en  étoit  l’Evêque , des  Ptêtres  qui 
compofoient  fon  Clergé,  & de  lui  mê 
me,  comme  étant  du  nombre  des  fidè- 
les de  cette  Eglife  : ce  qui  fut  depuis 
imité  par  Caius  au  commencement 
du  troifieme  fiecle  , qui  oppolà  à la 
nouveauté  du  Montanifme , l’anti- 
quité de  l’Eglife  Romaine,  fondée 
par  les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , 
dont  on  voyoit  encore  les  trophées, 
comme  le  dit  cet  ancien  Auteur  dans 
Eufebe. 

Si  ces  conjedures  paroiflent  peu 
concluantes  , en  voici  d’autres  plus 
fortes.  I . Tout  le  monde  fait  quelle 
étoit  la  dureté  des  Montaniftes  con- 
tre les  adultérés  & contre  les  fornica- 
teurs.  Ils  regardoient  ces  deux  pé- 
chés , & fur-tout  le  premier,  com- 
me irrémilfibles  par  la  puiHànce  de 
J'Eglife  , & tout  au  plus  ils  en  reroet- 
toient  à Dieu  Pabfolution.  Une  par- 
tie du  Livre  du  Pafteur  eft  pour  éta- 


T A T I O N 

blir  le  contraire.  Car  dès  le  premier 
Chapitre  , dès  la  première  entrée , 
Hermas  débuté  par  une  avanture  qui 
lui  caiifa  une  penfée  contraire  à la 
vertu  & à la  fainteté  du  mariage,  & 
on  lui  en  promet  le  pardon  dès  qu’il 
aura  fait  penitence.  Dans  la  fécondé 
Villon  on  loi  fait  des  reproches  des 
débauchés  & de  l’incontinence  de  fes 
enfans,  & on  l’alTure  qu’ils  en  feront 
penitence  , & que  leurs  péchés  leur 
feront  remis  ; & dans  le  fécond  Li- 
vre , l’Ange  lui  dit  en  termes  clairs , 
qu’une  femme  ayant  commis , non 
feulement  un  adultéré  , mais  plu- 
fieurs  ; fi  elle  fait  penitence , tout  lui 
eft  remis , & que  fon  mari  ell  obligé 
de  la  recevoir.  AulTi  eft-ce  pour  cefa 
qu’on  objcéloit  autrefois  le  Livre  du 
Pafteur  a Tertullien  devenu  Monta- 
nifte.  Mais  cet  homme  , que  l’here- 
fie  avoit  rendu  encore  plus  aigre  ôc 
plus  brufque  , y répond  en  ces  ter- 
mes, dans  le  Livre  depudiihia,  que 
nous  avons  déjà  cité  ; Hac  iti  mibi , 
benigtiijjimt  Dti  inttjfres.  Std  cedeum 
libi , fi  feriptura  faficTis.qua  fila  me. 
ebn  amas , divin)  infirumentt  meruijet 
indici  ifi  nin  ab  amni  Ceneilio  Ecclejia- 
rum , etiam  veftrarum,  inter  apactjpba 
cJ>  falfa  judicaretuT,  aduhera  ^ tpfa  ; 
(y  inde  patnna  ficirrum. 

a.  Un  autre  point  du  Montanif- 
me étoit  de  condamner  les  fécondes 
nôces  , & de  les  regarder,  non  feule- 
ment comme  une  marque  d’une  ver- 
tu encore  foible , mais  comme  le  der- 
nier crime,  & comme  un  violemcnt 
irrémiftlble  de  ht  loi  de  Dieu.  Le 
Pafteur  qui  fuh  les  Montaniftes  pas  à 
pas , demande  à l'Ange , fi  après  la 
mort  de  l’une  des  parties , l’autre  peut 
palTer  à de  fécondés  nôces  ; & l’Ange 
répond  qii’oai.  Pourquoi  cette  quel- 
tion  f L’Ecriture  n^étoit-elle  pas  for- 
melle ? A qui  eft-cequecela  ne  doi>- 
ne  pas  de  la  défiance  ? Mais  voici  de- 
quoi  l’augmenter. 
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Le  fondement  du  Momanif- 
me  , étoit  les  prophéties  du  faux  Pa- 
raclec,  & de  fes  folles  qui  étoient  pof> 
fedées  comme  lui  par  l'efprit  malin, 
loin  d’avoir  reçu  la  plénitude  du  S. 
Efprit.  Jufques-là  on  n’avoit  encore 
vu  perfonne  dans  l’Eglife  qui  eût  af- 
feélé  cecte  efpece  d’emhounafme  ; 
& depuis  les  Moncaniftes  on  n’en  a 
point  remarqué  : Alius  mtndtx  prifhi- 
tti  tft  , dit  Hermas , ?»i  perdit  fenfus 
fttverum  Dei ....  Illi  erg»  duhi  qui{fi 
*d  diviniim  Spirilum  vexiuui  & interre- 
gMt  illmt  qttii  mil  futmum  fit.  Et  iUe 
mendex  prepbetet  nuUtm  bebent  in  fe 
vinutem  Spuitus  dwini , lequitur  illit 
feCHudàm  interrogetiettem  illerum  , & 
implel  emmej  illerum  prtmijftt  ,fim  illi 
vêlant.  Jtle  aatem  prepbetet  inanit  efi , 
ér  intnié  refpendet  inanibui.  Diebelat 
enim  implet  eum  fpiritu  fut.  at  dejiciet 
ali^aem  ex  fifis.  Et  dans  le  precepte 
onzième  : 0 fendit  mibi  fedentei  in  fub- 
felliii  beminei , & anam  fedentem  in 
cdtbedra.  Et  dixit  mibi  : Fiiet  Ulei  çai 
in  feamnit  fedent  ? Ftdee , inquam , Dé- 
miné. Illi,  inqait,  funt  fidelet-,  & Ule 
rn  cathedra  ftdet,  fpiritai  teirejhii 
tft.  Nam  in  Ecctefiam  viverum  nen  acce- 
dit , ftd  refagit  : applicat  auttm  fe  dabiit 
& vanis  ....  Cnm  aatem  ventrit  in  tar- 
bam  viverum  jufterum  babeniiam  Spiri- 
tum  div  'mitatit , tF  atati»  illerum  fit  ad 
Deminum , exinanitar  berne  Ule  ; qaeniam 
fpiritas  Ule  terre fttit  fugit  ab  Ule , eb- 

matefcil , nec  qaidqaam  ptteft  lequL  Ha- 
bes  utrtrumqae prepbetarxm  vitam.  Freba 
trge  de  vita  & operibai  btminem , qui 
ditit  fe  Sphitum  SanSum  babere.  Tu 
aatem  ctede  Spiritai  venienti  à De»  , 
babenti  virtatem.  L’ancien  anonyme 
cité  par  Eufebe,  & Apollonius  cité 
aulli  par  le  même , difent  des  Monia- 
niftes  des  chofes  fi  fembLblcs , qu'il 
eft  diifîcile  de  ne  pas  croire  en  les 
comparant , que  c’eft  d’eux  que  parle 
auffi  l’Auteur  du  Livre  du  Palleur. 

Mais  ce  qui  met  la  chofe , non 


feulement  dans  la  vraifêmblance  & 
dans  la  probabilité  d’une  conjeâure  , 
mais  dans  l’évidence  même  & la  cer* 
ticude  d’une  demonftration , eft  le 
portrait  qu’Hermas  fait  de  Montan  : 
car  il  eft  impoflibte  de  rien  trouver 
de  plus  relTemblant  & de  plus  parfait. 
Il  demande  à l’Ange , à quelle  mar- 
que il  diftinguera  un  Prophète  de 
l’Eglife  Catholique  , des  faux  pro- 
phètes qui  trompent  les  fidèles.  Et 
l’Ange  commence  par  lui  niarc^uer 
les  qualités  d’un  Prophète  infpire  de 
Dieu  , & rempli  véritablement  du 
S.  Efprit.  Apres  quoi  il  fait  la  pein- 
ture d’un  faux  prophète  en  ces  ter- 
mes : Primam  aatem  banc  berne  patater 
fpiniam  babere.  Exaltat  enim  fe , ^ valt 
primam  catbedram  babere  , é"  imprebai 
tft  I & verbefat  ,àr  rndeliciii  converfà- 
tar  , & mtreedem  accipit  divinitatienU 
faa.  Ita  ne  Spiritai  Dei  pettft  mercedet 
actif ere  dr  divin^  ? Nen  cenvmii  bac 
facere  Dei  Prtpbetam.  Sed  capiditai  ma. 
la  eft  , cencapifeere  uxerem  alienam  ; veb 
muUerem  cencapifeere  viram  alienam  ; & 
lautitias  cencapifeere  divitiarnm  , & 
ebrietatem  maltam,  & delitiat  maltat. 
Ce  font  les  mêmes  traits  avec  lef- 
queli  l’anonyme  & Apollonius  re- 
prefentenc  Montan.  i . L’orgueil  & 
l’ambition  : Mentanam  , dit  Tanony- 
me  , immedica  primi  leci  capidhate  cap- 

tam adilam  in  fe  adverfari»  fpi- 

ritai  prabaiffe ....  Eei  quidem  qui  ea 
Tt  deUSabantar  i atqae  intamefeebant  , 
fpiritai  Ule  beatet  pradicabat , & premif- 
fienam  magniiadine  fapramedam  inflabat. 
».  Le  divorce  iofpiréaux  perfonnes 
mariées  : Hic  eft , dit  Apollonius , qai 
nuptiarum  dijpdia  decuit ....  Oftendi- 
mai  bat  principei  prepbetiffai , fmul  at 
fphita  impleta  fant,  virei  faet  dimifific. 

3 . La  recherche  du  gain  & de  fin- 
terêt  ; ,^i  pecaniaram  exaâeret  cenf. 
titan,  ajoute  Apollonius:  qai  ferdiJam 
manerum  captientm  eblatienum  rumine 
callidi  ibvtlavit  -,  qai  deSrinam  fttam 
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6 I.  DISSERTATION 


frddiUKtUui  fâlÀtid  frthtt,ut  fer  fm- 
iâtn  ventris  in^lMiiem  ieSrin*  tjur  (tte- 

Vdltfcât Si  ttegdni  frefbetds 

,fius  mnnerd  dtcepife,  hic  tiitnr  fdttdmuT., 
non  tjfe  illii  fnpbetds , f manerd  dcce- 
fije  anviSi fiat.  Ac  tum  demam  fextenld 
tfat  rei  dicaauatd  dc  teftiaunU  préféré- 
mat.  4.  L'amour  du  luxe  ; Die  mibi , 
ce  fonc  encore  les  paroles  d'Apollo- 
nius , tm^it  tu  Cdfiilùt  fripbeld  f An  fli~ 
,He  iculu  liait  î An  fiadei  irnari  ? Pri- 
fbeld  ne  tdiald  ladii  ér  tejferis  ? An  pe- 
tanidta  lectt  fmeri?  Ingenai  fdtedntar 
eu  refpendedttt , airaat  bdC  agere  licedt, 
eiH  fecat.  Ego  veto  bec  dpud  ipfos  aSd 
ejfe  cenviiuim.  Je  ne  fai  ce  qu’on  pour- 
^roic  repondre  à ce  parallèle.  Mais 
continuons. 

).  La  rcforine  des  Montanilles 
comprenoic  certains  jeûnes  extraor- 
dinaires que  nous  expliquerons  ail- 
leurs, mais  qui  étoienc  dilTerens  & 
du  jeûne  du  Caréc^  & de  ceux  qu’on 
appclloic  StationsPCe  pobe  n’a  pas 
■ cenapé  à notre  Auteur,  ^aid  tdm 
mine  hue  veni^i?  lui  dit  l’Ange.  Eef- 
pendi  : ^ainidin  , Domine,  patienem 
bdbei.  ^aid  efi  , inqait , fidtio  P Et 
dixi  •.  Jejuniam.  Et  dixil  : ^id  efi  illad- 
jejunium  p Sicat  (elebm  , inquem , fie 
jejuM.  Et  après  cela,  l’Ange  lui  ap- 
prend à jeûner  , & lui  dit  que  le  vé- 
ritable jeûne  confide  à s’abilenir  des 
mauvaifes  aâions  : Jejand  ctrti  veram 
jejuniam  tdle.  Nibil  in  vitd  tud  oequiier 
fdcid!. 

6.  En  En  la  plus  forte  preuve  que 
ce  Livre  a été  compofé  en  vue  du 
Montanirroe  cil , qu’il  .eft  tout  en- 
tier pour  établir  la  penitence  & la 
réconciliation  des  peclieurs  qui  ont 
fouillé  la  pureté  du  baptcuie.  Her- 
mas  parle  ainfi  1 l’Ange  : Domine  du- 
divi  d qtùiufiUm  docioritius  , qaod  dlid 
foenhentid  non  efi  nifi  ilU , lüm  in  aqudm 
defcendimui  , & dteipimut  temijfionem 
peceatorum  nojlrorum  ,ultetius  non  peccd- 
re.ftd  in  cafiitdie  permanere-  Et  l’An- 


ge lui  répond  que  cela  peut  être  vrai 
en  un  fens,  parce  que  ceux  qui  ont 
été  baptifés  , n’ont  plus  befoin  dc 
penitence , leurs  péchés  leur  ayant  été 
remis  t Ectnitentiam  peccdtotam  non  bd~ 
beat,  fed  remijfionem.  Et  il  ajoute  ce- 
pendant : Miferieeri  Dotninut  mifertut 
efl  pgmenii  fui  ; & pifuit  peenitentiam 
iftam , polefidiem  poenitentia  bujus  mibi 
dédit.  Et  idee  dici  tibi , qu'od  poft  vocet- 
tionem  illam  magnam  d-  fanSam  ,fi  qaii 
tentaiai  futrit  à diabolo , d"  peccaverit , 
unam  panitentiam  babet.  Toute  la  hui- 
tième fimilitudc  e(l  pour  établir  ht 
penitence  après  le  baptême  , qu’il 
appelle  un  Iceau  : Ut  auditis  bis  àr 
creditis , ii  qui  non  euftodierant  integram, 
fed  dijfipaverant  fipllam  qued  aeeepirunl, 
dgniiis  fait  faélis  panitentiam  agent.  U 
employé  pour  cela  la  comparaifon 
des  branenes  du  faule  qui , quoique 
coupées  & à demi  fcchées , repren- 
nent quelquefois  de  la  (eve  & de  la 
verdeur,  quand  on  a foin  de  les  arro- 
fer.  Enfin  on  voit  dans  toute  la  neu- 
viemeSimilitudc  une  application  con- 
tinuelle de  l’Auteur  à inculquer  cet- 
te même  vérité. 

Concluons  donc  qu’il  eft  plus  que 
probable  que  le  Livre  du  Fafteur  eft 
d’une  datte  pofterieure  à la  naiftànce 
du  Montanifinc  ; & par  conGtquent 
qu’Hermas  , dont  parle  l’Apôtre  fi. 
Paul , n’en  peut  être  l’Auteur. 

S.  III. 

De  la  deffrine  (fr  de  la  eempofuion 
du  Livre  du  Pajleur. 

L’Ouvrage  du  Fafteur  eft  divifé  en 
trois  Livres.  Le  premier  contient  des 
vifions , le  fécond  des  préceptes  , & 
le  troifieme  des  fimilitudes  ou  des 
emblèmes.  11  n’y  a rien  de  remar- 
quable dans  tout  le  premier  Livre., 
que  la  comparaifon  de  l’Eglife  avec 
une  tout , dont  la  ftruclure  ne  doit 
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êcre  achevée  qu'à  la  fin  du  monde , 
& dont  les  EJus  (dot  les  véritables 
pierres. 

Dans  le  fécond  Livre  on  peut  re- 
marquer , qu’im  mari  ne  peut  pas  de> 
meurer  avec  fa  femme  fidele  , quand 
il  (ait  quelle  eft  dans  rincontincnce ; 
qu’il  ne  peut  pas  fe  remarier  à une 
autre  , (ans  commettre  lui-même  un 
adultéré  ; & qu’il  doit  la  recevoir 
après  fa  penitence,  nstis  que  cette 
pénitence  doit  être  unique  : Stnit 
emm  Dti  fanitiniU  mm  tfi. 

Il  fait  l'éloge  de  la  penitence;  & 
Hermas  dit  à- l’Ange,  qu’il  a oui  dire 
à certains  Doâeurs , qu’il  n’y  avoir 
d'autre  penitence  que  celle  qu'on  fait 
an  baptême.  L'Ange  devoir  condam- 
ner cette  erreur , qui  étok , comme 
nous  l’avons  dit, la  principale  desMon- 
taniflcs.  11  ne  le  fait  pas  neanmoins 
abfolument;  & il  le  contente,  après 
avoir  loué  une  telle  doéf  line , de  dire 
que  Dieu  par  mifericorde  a laiffe  aux 
hommes  une  fécondé  penitence  après 
le  baptême  ; mais  que  cette  peniren- 
ce  ne  doit  pas  être  réitérée  : Ptfi  w- 
€MÛ»Mm  illMt  MugtiMm  & finÜMm , fi 
<fm  ttMWtu  fiurtt  4 4uUlt  & ftccM- 
vttit , un*m  fanit$iuiMm  btiet.  Si  mm~ 
tm  fiitmii  fttett , d-  paaitentùm  âgtt , 
mm  frodnü  htmwi  tiUut  ajesii  ; dij^dli' 
enim  vivtt  Dn. 

Hermas  demande  à l’Ange , fi  après 
la  mort  de  l’une  des  parties,  l’autre 
peut  paflêr  à de  Dcondes  noces , & 
l'Ange  répond  qu’uui. 

Dans  le  huitième  précepte,  entre 
les  bonnes  aftionsque  l’Ange  recom- 
mande à Hermas,  il  met  celle-ci: 
Ltffüs  à jide  nm  fiojtcrt fti  ejutmimes 
f*:erf. 

Dans  les  préceptes  x.  xt.  & xit. 
l’Auteur  parle  fort  au  long  contre 
les  faux  prophètes,  leurs  artifices, 
leurs  flaieries,  leur  ambition,  leur 
vanité  & leur  faufle  creance,  & nous 
avons  rapporté  le  portrait  qu’il  y fait 
de  Monun. 


Le  troifieme  Livre  de  cet  Ouvra- 

fe , eR  plus  beau  que  les  deux  autres. 
.'Ange  y exhorte  Hermas  au  mépris 
de  ce  monde,  au  defir  du  ciel , à la 
picre  , aux  bonnes  oeuvres  ; fur-tout 
a l’aumone  , au  ieûne , à la  pureté 
docorps  & à la  penitence.  Mais  dans 
la  cinquième  fimilitude,  il  parle  d’u- 
ne numiere  très-impropre  du  Fils  de 
Dieu  & du  S.  Efpcic.  11  dit  que  le 
S.  Efpric  e(l  le  Fils  de  Dieu , & que 
Jefus-Cbrifl  efi:  le  ferviteur  & l’ef- 
clave  de  fon  Pere:  Filius  **tm  Sfiri- 
Mi  Stnthu  efl  ; ftrvus  vtri  Ule , A'i/iar 
Vti^.  Ce  qu’il  explique  en  difanc, 
que  félon  le  corps,  Jefus-ChriR  a. 
fervi , a fouffert , a été  humilié  ; mais 
qu'à  caufe  du  S.  Efprit  , dont  il  a 
été  le  temple , il  a été  élevé  à la  qua- 
lité de  coheritier  do  Fils  , c’e(t-à-, 
dire  , du  S.  Efpric.  Hac  ttgacttfiu  im 
<faad  indaSut  tfi  Spiriou  Sdniliis , ftr~-. 
vivtt  illi  Spiritui ....  Cùm  igitter  (irpui 
illiid  pArMifiet  emni  iimptrt  Spiritui  Sah^ 
Ht ... . fortittr  ram  Spititu  SakS»  (tnu 
pToisttim  Vit  rtctptttm  tfi.  Ainfi  l’Au- 
teur paroîc  n'encendre  ni  la  Trinité  , 
ni  rincamatioB,  & favorife  l’erreut 
qui  fut  depuis  celle  d’Apollinaire  , 
en  ne  parlant  que  du  corps  ; celle  des 
NeRoriens , en  fuppolâne  un  mérité  ; 
celles  des  Ariens,  en  mettant  Jefus- 
ChriRau  norobredes créatures; celle 
des  Pliocinieas , en  ne  le  croyant  pas 
éternel  & fobfiRant  avant  l’incarna- 
tion , & un  très  grand  nombre  d’air- 
tres  erreurs  qui  fuivent  de  fes  paro- 
les, fans  peuc-êcre  qu’il  y ait  penfé, 
ne  paroiflânt  en  rien  Théologien.  II. 
eR  étonnant  queM.  Cotelierait  paf- 
fé  tout  cela  fans  noces,  & fans  s’y 
arrêter  un  moment. 

11  n’y  a rien  que  de  pitoyable  dans 
la  fiiRion  que  fait  le  même  Auteur  de 
trois  Anges,  dont  l’un  eR  le  paRcut 
des  gens  noyés  dans  h s delices  ; le 
fécond,  de  ceux  qui  font  dans  l'ad- 
verfité  ; & le  troifieme  , do  ceux  qui 
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8 I I.  D I S S E 

commencent  à fe  reconnoître  & à 
faire  pénitence. 

Dans  la  huitième  rimilitude . qui 
eft  toute  pour  établir  la  pénitence 
après  Je  baptême  , il  tombe  dans  un 
detail  non  leulement  inutile,  mais  lan- 
guiilaot , ennuyeux , & qui  fait  juger 
qu’il  étoit  fort  jeune,  ou  d’un  efprit 
très-petit.  Ce  qu’il  dit,  que  certains 
penitens  feront  rois  dans  la  tour , c’eft- 
à'dire  dans  le  ciel , & que  les  autres 
qui  auront  fait  penitence  plus  tard  , 
ou  moins  exaâcment , feront  feule- 
ment dans  fcnceintedes  murailles  de 
la  ville  , eft  tout  au  moins  une  pure 
chimere. 

Toute  la  neuvième  Cmilitude  qui 
dure  treize  pages  , n’eft  qu’une  redite 
de  ce  que  l’Auteur  avoir  déjà  dit  de 
l’édifice  d’une  tour  , & des  faints 
qui  en  font  les  pierres , dans  le  pre- 
mier Livre  i mats  il  y mêle  outre  cela 


R T A T I O N 

tant  de  puérilités  & tant  de  chofes 
froides  , que  rien  ne  paroit  plus  mal 
inventé. 

Avant  que  de  finir , il  faut  dire 
aulli  quelque  chofe  du  ftyle  de  cet 
Auteur.  A en  juger  par  la. ver- 
fion  latine  qui  nous  refte  du  texte 
grec  , & qui  eft  très  - ancienne  , il 
eft  extrêmement  fiinpie  , fans  figu- 
re, làns  liailbn  , fans  ornement,  uns 
étendue  , & toujours  en  dialogue. 
Tout  l’Ouvrage  eft  plein  de  redi- 
tes ; de  je  croîs  que  l’Ange  appelle 
Hermas  plus  de  cent  fois  /tt , ig»#- 
rant , tmtux  , rufi.  Jamais  l’Ecritu- 
re n’eft  citée  î & tout  au  plus  il  y a 
quelques  endroits  qui  y font  allufion  ; 
encore  n'eft-ce  qu’à  la  fécondé  Epî- 
tre  de  $.  Pierre.  Je  lailTe  après  cela  à 
décider  quelle  autorité  mérité  un  tel 
Auteur  ; 5c  li  l’on  peut  tirer  beau- 
coup de  lumière  d'un  tel  Ouvrage. 


SECONDE  DISSERTATION 


Sur  les  Efîtres  de  S.  Ignuce  Murtyr,  Evêque  d'Antioche. 


CEs  Lettres  font  le  monument  le 
plus  authentique  , le  plus  ref- 
peâable,  5c  peut-être  le  plus  utile 
5c  le  plus  ancien  de  la  Tradition  de 
l’Eglile.  Car , pour  le  dire  en  palTant, 
5c  en  peu  de  mots,  la  Lettre  qui 
porte  le  nom  de  S.  Barnabé,  eft  com- 
oatue  par  S.  Clement  d’Alexandrie  , 
fans  daigner  feulement  la  nommer. 
Eufebe  en  parle  clairement,  comme 
d'une  piece  fuppofée.  S.  Jerome  la 
met  fans  heficer  au  nombre  des  Ecri- 
tures apocryphes , 5c  elle  n’a  rien  qui 
fe  relTence  de  la  force  5c  de  la  fainte- 
té  de  l’Apôtre  Barnabé  , que  l’Ecri-. 
ture  appelle  un  homme  ylti»  du  S.  £f. 
prit  & de  fti. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  Epîtres 
de  S.  Clement , quoiqu’on  ne  puilTe 
gueres  douter  qu'elles  ne  foient  de 
ce  faine  Pape , on  n'apperf  oit  point 


dans  la  première  , celle  que  nous  l’a- 
vons , après  cous  les  fupplemens  de 
Junius  ratricius  , la  grande  confor- 
mité qu’Eufebe  dit  y avoir  remarqué  Lib.  3.hii). 
avec  l’Epître  aux  Hébreux  pour  la  C.3I. 
maniéré  de  penfer  5c  d’écrire.  Il  eft 
vrai  que  S.  Clement  fait  allufion  à " * 
quelques  endroits  de  cette  Epitre  i 
mais  il  cite  également  celle  aux  Ro- 
mains . aux  Corinthiens  , aux  Ephe- 
fiens.Saraanieredeciterl’Ecritureeft  . 

très-differente  de  celle  de  S.  Paul  aux 
Hébreux  ; car  il  en  cite  jufqu’à  vingt 
& trente  lignes  de  fuite;  au  lieu  que 
S.  Paul  n’en  cite  que  quelques  mots  à 
la  fois , fur  lefquels  il  fait  des  re- 
flexions admirables.  D’ailleurs  rien 
n’eft  plus  fublime  5c  plus  élevé  que 
les  fencimens  5c  les  exprelfions  de 
S.  Paul  aux  Hebreux  ; 5c  S.  Clement 
au  contraire  eft  tout  uni , làns  éléva- 
tion 
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SUR  LES  EPITR] 

don  6c  iâns  ricbelles.  S.  Paul  ell 
prefle  & fort;  S.  Clement  au  con- 
traire eR  étendu  & languilTant.  Il 
arrive  alTez  rarement  que  S.  Paul  in- 
terrompe Ton  difeours  par  cette  con- 
clufion  à la  louange  de  Dieu  : C«i 
ghri»  ijMprriim  >in  ftc»l*  fecultrum^ 
atMetiiau  lieu  qu’elle  eft  crèt-frequen- 
te  dans  S.  Clement.  Quand  S.  Paul 
cite  une  hiftoire  de  l’Ecriture , c’eR 
en  un  mot  : S.  Clement  au  contraire 
prend  toujours  la  chofe  dans  fa  four- 
ce.  Enfin  il  me  femble  que  ces  deux 
Auteurs  ne  le  relTerableni  point  pour 
la  maniéré  de  penfer,  & je  laide  aux 
Grecs  naturels  à dilcerner  lî  le  Ryle 
ell  le  même. 

I.  D.  Celui  de  la  fécondé  Lettre  de  S. 

Clement  ell  aflèz  femblable  à celui 
a»  n.  de  la  première  , & les  citations  en 
font  les  mêmes.  Elles  citent  aulli  tou- 
a.  B.  tes  deux  un  palTage  apocryphe  com- 
me étant  de  l’Ecriture  ; & la  fécondé 
en  cite  encore  deux  pareils  ; ce  qui 
fait  voir  que  du  tems  même  des  Apô- 
tres , il  y avoit  de  fàulfes  Ecritures  fi 
artificieufes , & en  apparence  fi  con- 
formes à celles  qui  étoient  authenti- 
ques , que  les  plus  faints  pou  voient 
s’y  tromper,  à moins  qu’ils  ne  fulTent 
divinement  infpirés.  '* 

Mais  au  fujet  de  cette  diflertation , 
ie  réduirai  ce  que  j’ai  à dire  des  Epi- 
très  de  S.  Ignace  à quatre  points  s au 
difeernement  de  fes  vraies  & de  fes 
Êmlfes  Epitresiaux  preuves  hidori- 
ques  des  premières  ; à la  réfutation 
desobjeâions  des  Calviriides  contre 
elles , & à la  doârine  qui  y ell  con- 
tenue fut  l’Epifeopat  en  particulier. 

, «.  L . . - 

DiJienHffUnt  vtaUs  Efitres  de 
I S.  IgitMce. 

Pour  entendre  bien  le  vrai  éut  de 
fit  queftion . il  faut  d’abord  fpppofer 


ÎS  DE  S.  IGNACE.  9 
plufieurs  chofes.  La  première , que 
les  hcretiques  ne  nient  pas  que  Saint 
Ignace  n’ait  écrit  quelques  Lettres. 

Daillé  l’un  des  plus  habites  d'entre 
eux , ôc  qui  a écrit  avec  plus  de  cha- 
leur & plus  d’étendue  qu’aucun  fur 
cette  matière  , l’accorde  très- volon- 
tiers : , dit-il,  non*n  Epifloljt  Dallius 

firipjn  IgHMiui  > ( qkii  enim  umfÂtuus  de  fcn'mis 
tfl,  ut  fcripftjfe  eum  dliquus  Mget^  ) fed-  (V.r 
an  hts  qut  drtumftruHtur  feripfeut.  Diom/n 
. La  fécondé  chofe  qu’il  faut  liippc-  j;  ignafii 
for  , ed  que  parmi  les  Epîtres  de  S.  Anuodu 
Ignace,  il  y en  a de  certainement'  nominil.us 
faufles , & qu’on  né  doit  pas  foutenir. 

Telles  font  les  trois  que  nous  n’avons 
qu’en  latin  , dont  les  deux  premières 
(ont  écrites  à S.  Jean , & la  troifieme 
à la  Sainte  Vierge;  à qui  on  attribue 
une  réponfe  , qui  ed  aufli  en  latin  de 
fort  courte.  Les  raifons  qui  obli- 
gent les  favans  à les  rejetter  , font 
1.  qu’elles  ne  fe  trouvent  point  en 

frec  > 2.  qu'elles  n’ont  point  l’air 
'une  verfion,  & qu’elles  rclTentent 
les  maniérés  & les  expreflîons  lati- 
nes; ; . qu'elles  ne  fe  trouvent  point , 
ni  dans  les  colleâions  grteques , ni 
dans  l'ancienne  colleâion  latine  ; 

4.  qu'elles  ne  rcflfcmblent  en  aucu- 
ne forte  aux  Epîtres  de  S.  Ignace. 

11  fiigt  neanmoins  remarquer  que 
S.  Bernard  les  avoit  vues , & qu'il  a 
cité  celle  qui  ed  ü la  Sainte  Vierge 
dans  le  v 1 1 . fermon  fur  le  Pfeaume  , Serm.  7. 
j^i  buiitât  ; & que  Flavius  Dexcer  n. 
en  a parlé  en  ces  termes  : EpifttU  S.  Ai  ann. 
Ignatii  *d  itiU/tm  Vitgjmtm  ctlebriibA-  Chiift.u<. 
hentur.  Et , Epiftilti  testé  Fttgjbùs  sd.  Ai  ana, 
Jgiiaiium  , (ÿ-  91^/*  sd  fssS'^msm  *i*’ 
Virginem  issiiitut  fidetium  munc  terknlsT4 
S.  Bernard  a été  trontpé  par  un  dé- 
faut de  critique  , qui  étoit  celui  de 
Ibn  fiecic , plutôt  que  le  fien.  Mais 
pour  la  Chronique  de  Dexter , c’ed: 
un  Ouvrage  non  feulement  fuppofé 
mais  plein  de  menfbngcs  6c  très-mal 
b&ci,  que  lesXavans  ont  railbn  d’ap-. 
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»o  II.  DISSERTATION 

l’i  not.  peller  d’après  U fleriui , qui  s’acuchant  i un  homme  de  repu* 

aJ  Epifl.  purragtntm.  Nous  tcmarqucroiis  reu>  cation,  comme  à leur  modèle,  iiui- 
^rat.pag.  l’Auteur  de  cette  Chro-  tent  fa  maniéré  de  touffer  & de  met* 

nique  parle  au  pluriel  des  Lettres  dè  tre  foo  bonnet , (ans  pouvoir  l imiter 
S.  Ignace  à la  Sainte  Vierge;  peut*  dans  le  refte.  Cette  imitation  ne  fert 
être  p^e  que  ce  Saint  dans  la  Let-  qu’à  faire  remarquer  plus  fenlible- 
tie  qui  nous  reûe , dit  qu’il  lui  a écrit  mont  les  autres  différences.  Ces  Epl- 
pl  U fleurs  fois  : Scriffi  tüi  ttum  tlüu , très  qu’on  peut  appeUer  du  fécond 
ér  r»gmii  dt  iifdem  ; OU  parce  qu’il  ordre , ibnt  au  nonabre  de  cinq.  La 
avoir  pris  celle  qui  ell  éente  à Marie  premieie  eft  une  reponfe  à Marie  U 
deCallôbales  ou  de  Caftabale  , & qui  profelite,  m KersCuXur  qui  lui  avoit 
a aufli  pour  titre  : Mugu  Cbrifi^ere , écrit  la  première.  La  fécondé  eft 
pour  une  Lettre  adrelTée  à la  Mere  adreffée  aux  fideles  de  Tarfir.  La 
de  Dieu.  troifieme  à ceux  d’Antioche.  La  qua* 

La  troifierae  chofe  qu’il  faut  fup-  triémeà  Héron  , Diacre  decetteder* 
pofer,  eft  que  plulteors  autres  Let-  niere  Eglife  ; & la  cinquième  aux 
très  attribuées  à S.  Ignace , qui  font  Philippiens. 

fort  anciennes  , dont  l’original  eft  La  quatrième  clrofe  qu’il  faut  ob- 
grec , & qui  fe  trouvent  dans  les  an-  Csrver , efl  que  les  Epîtres  de  S.  Igna- 
ciennes  collerions  grecques  & dans  ce  , les  plus  ceriaines  & les  plus  m- 
l’ancienne  veriion  latine , ne  font  pat  dubitables  , ok  été  interpolées  par 
neanmoins  de  S-  Ignace.  Au  moins  la  témérité  & la  hardiefle  de  quet- 
Vid.  Bel-  leur  autorité  efl  fort  duuteufe  > & je  que  mifecable  Grec, qui  a ofé  mettre 
brm.Ba-  ne  vois  pas  qu’aucun  des  Critiques  fes  haillons  & fes  pierres  à fiifïl  .avec 
fer'  & '*  ayeot  entreprit  la  dé-  la  rkhe  broderie  & let  pierres  pré- 

Crêts.  fenlé  , quoique  planeurs  perromes  , cieufes  de  ccifâint  Martyr.  Il  y a 
oudu  dernier  fiecle,oudu  coramea-  k>ng-tems  que  les  plus  déliés  de  let 
cernent  de  celui-ci,  ayent  eu  pour  plus  exaâs  Critiques  s’en  étoientap- 
elles  autant  de  vénération  que  pour  perçus.  Car  aulfi  tût  que  les  Epîtres 
les  autres.  grecques  furent  données  au  public 

Les  raifons  principales  qu’on  a de  fur  le  manuferit  d’Aulboorg  de  fur 
diilir^^uer  œs  Lettres  de  celles  que  celui  du  lieur  Nydpmk  ( en  i j 57. 
l’on  croit  indubitables,  font  i,  que  & i’j  59.}  Us.  remarquèrent  que  la 
les  Anciem  ne  les  ont  jamais  citées , plâparr  des  padages  ckés  par  les  an- 
- - quoiqu’ils  ayent  fouveot  cité  les  au-  ciens  Feres  , ou  ne  s’y  trouvoient 
tres;s.qu'£afebedt  S.  leromeenfai-  plus ou  y étoiera  avec  un  grand 
fant  le  dénombrement  des  Lettres  de  cbangemen  i par  la  mutilation  des  pa. 
S.  Ignace,  n’en  parlent  point;  J.  que  raies  de  S- Ignace  ,&  par  l’infcrtioia 
..  les  matières  qui  y font  traitées,  reG  de  je  ne faiquels  lambeaux , qui  en  in> 

, fientent  un  autie  fiecle  que  le  pre-  terrompoieot  la  fuite  Ct  la  contintmé. 
mier  , & une  aune  police  que  celle  11  y en  eut  même  qui  fe  fièrent  lî  fort 
de  cette  première  acntiquiié;  4.  que  fur  le  difeerneroem  qu’ils  croyoient 
le  ftyle  a’ell  pas  Je  même  , quoiqu'on  avoir , qu’ils  temerent  de  feparer  le 
Mmarqueune  entière afifèdation  dans  ^in  d'av'e  la  paille  , & de  reftiioer 
l’Auceur  pour  tmûier  certaines  ma-  a l’interpolateiir  fes  additions , & à 
Dictes  de  parler  qui  éeoieot  panicu-  S.  Ignace  la  vérité  de  fàdoârine  & 
KcresàS.  Ignace.  L'Auteur  en  efiec  hftneeritéde  fes  Epîtres. 
sciTpinblir  à oce  jeune»  Pccdkateue» , Cet  effianétoic  aigue  de  ioauigey 
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nuis  on  a vu  par  ie  fucc^  qu’il  étoic  l'aucrc  de  Richard  Moinaigu  , autre- 
inuiile  & dangereux.  Car  la  jplâpart  fois  Evêque  de  Norrick,  une  verfion 
des  notes  de  Vedelins  ProfeUeur  de  latine  où  ce  paflTage  étoic , & où  tous 
Geneve , tecenoieoc  un  grand  nombre  les  autres  qui  avoicnc  été  cités  par  les 
d’additions  , & rettanclioient  beau-  Anciens,  Ce  crouvoient  exxéicment , 
coup  d’endroits  qui  font  très-afliiré-  ou  du  moins  la  différence  étoh  peu 
ment  de  S.  Ignace.  Ainfi  nous  euf-  fcnfible. 

(tons  toujours  été  dans  l'incertitude  Comme  cette  verfion  faifoit  voit 
& dans  la  peur , en  citant  les  Ecrits  à l’oeil  les  interpolations  des  exem- 
de  ce  faint  .Martyr;  & il  nous  feroit  plaires  grecs  & ae  la  verfion  ordinst- 
arrivé  ttés - fouvent  d’embtalTer  fbn  re,  il  la  donna  au  public  en  1648. 
phantomeau  lieu  de  lui,  & de  le  re-  & pour  marquer  d’un  feul  coup  de 
jetter  lui-roéme  de  peur  de  furptife  d’une  feule  vue  les  alterations  & les 
& d’illultoA  , fi  la  divine  providence  corruptions , dont  clic  étoit  une  preu- 
ne  nous  avoit  tiré  de  cette  peine , en  >ve,  il  fit  imprimer  en  caraéferes  rou> 
cirant  de  l’obrcurité  & des  tenebres  ges , tous  les  endroits  qui  ne  fe  trou- 
le  vrai  texte  & les  véritables  Lettscs  voient  pas  dans  ccice  traduélion  qui 
de  ce  grand  iiomme.  étoit  fort  firaple  , ntais  très-fidele  de 

Nous  en  avons  l'obligation  i Ufle-  ciès-litccrale. 
rius  Evêque  d'Armach  en  Hybernie,  Cependant  on  pou  voit  la  foup* 
mais  de  l’berefie  & du  fehifine  d’An-  çonner  de  ne  l’être  pas  alTez , jufqu’à 
gleterre , & à ICutc  Volfius  fils  de  Ge*  ce  qu’on  vit  l’original  fur  lequel  elle 
tard,  mais  CalviniAe.  Comme c’eft  avoit  été  faite;  & j'ai  déjà  remarqué 
ki  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  qu’il  y avoir  de  petites  alterations  que 
la  bonne  caulè , il  eA  bon  d’en  favoir  les  delkacs  pouvoient  exagérer,  & 
les  principales  circonAances  : ce  fera  qui  pouvoient  leur  fervirde  prétextés 
notre  derniere  obfervation.  pour  ne  la  pas  reconnoître  comme 

U flérius  ayant  remarqué  que  trois  pure  & comme  légitimé.  Mais 'Vof- 
Anglois , dont  Hun  étoit  Religieux  fius  ayant  découvert  dans  la  Biblio- 
de  l’Ordre  de  S.  François,avoieot cité  thequede  Ferdinand  II.  Duc  deTof- 
dans  le  treizième  & le  quatorzième  carre . un  roanuferit  grec  de  ces  Epî- 
fiecle  aertains  paflages  de  S.  Ignace  très , parfaitement  conforme  aux  ci- 
f daosla  Lettreà  l'EglifedeSmyrne)  tâtions  des  Anciens,  & encore  plus 
touchant  la  réalité  de  l’EuchariAie,  exaâ  que  la  verfion  Angloife,  il  n’y 
qu’on  ne  troovoit  plus  dans  fes  Let-  eut  plus  perfonne  qui  ne  le  reçût , 
très  , quoiqu'autrefois  Theodorec  comme  étant  le  même  dont  s’étoic 
l’eût  cité  dans  Ion  troifiemc  Dialo-  fervi  Eufebe , & qui  avoit  été  dans 
gue  , qui  eA  intitulé  , ou  /’<«-  les  mains  des  anciens  Peres. 
f»Jikte\  il  crut  qu’il  pourroit  bien  y Blondel  lui-même  tranferivit  ce 
avoir  en  Angleterre  quelque  verfion  manuferit  tout  entier  de  fa  main.  11 
latine  qui  fût  moins  corrompue  que  le  lut  avec  avidité  & avec  emprelTe- 
ia  verfion  ordinaire  I & que  les  exem-  ment.  11  fut  très-bon  gré  à VolTius 
plaires  Grecs  ; dt  que  fi  l'on  cher-  d’unefiheureufedecouvene.  Il  trou- 
ciioic  bien  dans  les  Bibliothèques , va  le  fiecle  où  il  vivoit  bien  heureux 
on  pourroit  y découvrir  une  fi  impor-  d’avoir  vu  renaître  les  Ouvrages  d’un 
tante  pièce.  L’évenementjuAifia  fa  fi  laint  Martyr,  que  la  témérité  des 
conjeanre.  11  trouva  dans  deux  fii-  Grecs  avoient  rendus  fi  long-tcms 
hliotbeques , l’oiw  de  Cambriee , dt  fufpeéls.  Ce  font  les  termes  de  cer 

Ba 


Digilized  by  Google 


J » I If  D I s s E R 

homme,  qui  fut  depuis  dans  un  fen- 
ciment  fî  contraire  ; & il  e(t  bon  de 
Pr*ftt.  les  remarquer  : , dit-il , 

pro  fen-  priortim  ftx  i veiufiijjiut»  Liuremunt 
tent.  Hie-  SibUatbecd  ctdict , [u$  Idbort  txfaiptd- 
100.  p.  40.  iignas  ctltbtrtimt  patrt'ftlÎMt  Ifâi- 
CHS  Vàjftxs  copum  feeit,  tds  jvûii  oculis 
bduji  ; mMu  proprU  itfmpfi  ; cum  citdlis 
À vetcribxs  loch  flmluiè  contuli  ; ftcult 
tioftit gTdtuUlus  , illui  ipfim  exem~ 
pUr , quo  ante  mille  & treccnw  itmos 
ufut  etit  Ettftbm  , tuvem  ipjt  prtpt 
ditm  effalfkTMH  Incem  fpendertt. 

Quoic^ue  ces  (cntimcns  foient  fort 
paflionnes  , ils  ctoient  neanmoins. 
trèsjuUcs  ; & on  ne  pouvoit  aimer  ni 
l’Eglifc,  ni  S.  Ignace,  ni  l’antiquité, 
fans  avoir  une  joie  très  fcnlible  de 
voir  relTufciter  un  faint  Evêque  qui 
avoir  vu  les  Apôtres . qui  avoir  ap- 
pris d’eux  les  traditions  les  plus  cer- 
taines & les  plus  elTemielles  & qui 
les  avoir  laiffees  à l’Eglife  par  Tes 
Ecrits.  Mais  ce  fut  cela  même  qui  lit 
changer  de  fentiment  à Blondel.  Car 
ayant  remarqué  que  l’inllitution  & 
la  fuperiorité  des  Evêques  y étoient 
clairement  établies  de  droit  divin,  & 
s’étant  depuis  engagé  à foutenir  leur 
égalité , il  traita  .S.  Ignace  comme  un 
impodeur;  & pour  pouvoir  dire  fans 
honte  qu'il  en  avoic  été  trompé  , il 
foutint  que  tous  les  Peres  l’avoient 
Ibij.  été  comme  lui  : Std pefiquem  Mieniio- 
re  eiiimo , JÎHguUrum  dr  phrefim  & 
ttrUm  ^ ordtatm  txptndi,  bUuditmes 
dntet  fpes  pudtbundas  nbjune  coxBiit , 
botu  Ptttum  fidti  impadaUer  illufam 
dilki. 

Hamond  répondit  à Blondel  auflî 
bien  qu’à  la  critique  deSaumaife,  qui 
avec  Ion  air  dccifif , après  avoir  vu  & 
la  verlion  d’UlTerius  , & l’original 
grec  de  Florence  , qui  n’étoit  pas 
neanmoins  encore  imprimé , pronon- 
ça que  tout  ce  ramas  étoit  l’ouvrage 
d’un  impoAeur , dont  le  nom  & le 
tcms  pouvoicot  être  inconnus,  mais 
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dont  la  fourbe  étoit  auin  certainement 
reconnue,  qu’il  étoit  certain  que  lui- 
même  tenoic  la  plume  : eixte  Clad.  Sat- 

vixerh  bù  impo/lor,  qui  nome»  Ignâtii  maCioa^ 
emeniiiut  tfi  in  illh  Epifiolit  (onfcriben- 
dit , inquuendum  eft.  Eum  /gnetinm  non  “ j’^  p,. 
ejfe  ecttum  euâorein  um  cerimn  piiit,  p.  f«. 
quim  me  bec  fcribere. 

La  reponlé  d Hamond  fut  fuivie 
de  lareplique  de  Daillé  .qui  employa 
tout  ce  qu’il  avoic  d'efpric  & de  lec- 
ture pour  deccediter  les  Lettres  de 
S.  Ignace.  Un  favant  Anglois  nommé 
Pearfon.  répondit  avec  une  lumière 
& une  force  égales , à la  répliqué  de 
Daillé.  Depuis,  c’eA- à dire, en  1^74. 
un  inconnu , mais  quife  dit  fort  fer- 
viteur  de  Daillé,  atâche  de  répondre 
à Pearlbn  i & ce  qu’on  peut  appren- 
dre de  cette  contellation,  c’eft  quelle 
bonne  foi  on  doit  attendre  des  héréti- 
ques ; car  la  vérité  des  Epines  de 
S.  Ignace  paroît  l'une  des  chofes  du 
monde  la  plus  évidente  ; & après 
l'heureufe  Mcouverte  de  l’ancienne 
verfion  latine  en  Angleterre,  & de 
l'ancien  grec  à Florence,  il  ne  fau- 
droit  rien  de  plus  à des  efprits  railbn- 
nables , & qui  ne  ferotenc  pas  préve- 
nus par  leurs  palTions , & par  l’intérêt 
de  parti , pour  embrafler  avec  refprél 
les  Epîcres  d’un  des  plus  laines  Mar- 
tyrs & des  plus  grands  Evêques  de 
l'ancienne  Eglife. 

Nous  avons  même  remarqué  que 
ç’avoit  été  le  premier  fentiment  de 
Blondel  t & qu’il  n’auroit  jamais  rien 
trouvé  i condamner  dans  ces  Epi- 
très , s’il  n’y  avoir  vu  fon  erreur  con- 
damnée ; & s’il  avoir  trouvé  le  moyen 
de  les  rendre  CalviniAes  par  des  di- 
Ainélions  & par  des  interprétations , 
quand  même  elles  auroient  été  peu 
naturelles , & qu’elles  lui  eu  fient  pa- 
ru à lui-même  contraintes  & forcées. 

Mais  S-  Ignace  étoit  fi  précis  & fi 
fort , qu’il  étoit  plus  aife  de  lui  fer- 
loer  la  bouche  que  d’expliquer  fes 
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paroles  5 & qu’il  y avoir  moins  d'im- 
poflibilicéà  luiôcer  toutes  fes  Lettres, 
que  toute  l’antiquité  avoir  reconnues, 
avoir  citées  , & avoir  fait  pafler  juT- 
qu’à  nous  , que  de  le  réconcilier  avec 
les  Presbiteriens.  En  effet,  c’eft  là 
tout  le  fujet  du  chagrin  de  Blondel 
contre  S.  Ignace  ; & il  n’a  pu  s’eitu- 
pêcher  de  le  témoigner  en  deux  en- 
droits .avec  des  termes  qui  font  l’hon- 
neur de  ce  faint  Martyr,  & laconfu- 
fion  de  ce  Miniftrc.  Il  n’a,  dit-il, 
dans  rcfprit  que  la  prééminence  de 
l’Lpifcopat.  Il  en  parle  & dans  les 
occafions  & à contre  tems  ; & il  me 
fait  fouvenir  du  pauvre  Promeihée 
qui  eft  attaché  fur  un  rocher , & qui 
In  pr*&t.  ne  peut  le  quitter  ; Singulurii  «Mutiput 
p.  4 J'  , à ft  iaculcaiMt , cniqite  ( ctu  fa.\D 

fm  Primetheus  ) dffixm  videri  ft/Jîl  Epif- 
ctpAlus.  Et  dans  le  meme  endroit , il 
prétend  que  cette  afliJuité,  cet  em- 
ptelTemcnt,  cette  chaleur  & cette  ap- 
plication à parler  fi  fouvent  & fi  for- 
tement delà  même  matière,  doitle 
Ibid-  rendre  fufpeéi  : Ciii  bu  omnia  bout  ? 

mn  db  antiquo  tdmm  nimU  diti^entu 
meruiffi  vi/a  efi , eoque  poûJJÎmHm  nmi- 
ne  fnfpiciontm  fuert , qaod  citm  nectjpu 
ttm  ddhibtUHt  ? On  voit  que  c’e(t-Ià 
l’endroit  fenfible,  & que  c’cft-Ià  le 
grand  péché  de  S Ignace.  Mais  il 
faOt  remarquer  au  (fi  en  palTant , 

1.  cette  expreflion  , Cui  bu  omnU 
ê»n»?  L’Hpifeopat  merite-t  il  qu’on 
en  parle  ? E(l-ce  une  peine  bien  em- 
ployée , que  de  recommander  aux 
Eglifes  chrétiennes  le  bon  ordre  , 
l’unité,  la  paix,  l’obéilTance  aux  Pa- 
fteurs , la  difiinélion  des  dignités  ec- 
cleliadiques . & les  degrés  de  la  hié- 
rarchie? Vraiment  MelTicurs  les  Re- 
formés ont  bien  d’autres  affaires. 

2.  Que  veut  donc  Blondel , quand 
il  prétend  que  ce  grand  foin  doit  ren- 
dre fufpeft  l’Auteur  de  ces  bpîtres  ? 
Eft  ce  qu’il  a vécu  du  tems  d’Aerius  ? 
Il  le  fait  lui-  même  beaucoup  plus  an- 


cien. Eft-ce  qu’il  a fu  quelque  chofe 
des  conteftations  du  dernier  fiecle 
entre  les  Catholiques  & les  Calvi- 
niftes , ou  entre  les  Hiérarchiques 
d’Angleterre  & les  Puritains  ? La 
conjeifture  feroit  plaifante. 

Mais  il  eft  bon  de  nous  arrêter  en- 
core un  peu  fur  la  première  reflexion. 

Wallon  qui  avoir  écrit  avant  Blondel  Virallo. 
Contre  la  diftinélion  de  l'Epi feopat  , Meffal.  p; 
& par  un  engagement  neceflaire  con- 
tre  les  Epîtresde  S-  Ignace,  en  cite 
neanmoins  deux  endroits  , comme 
étant  de  lui,  parce  qu'ils  paroiirent 
favorifer  légalité  des  Prêtres  & des 
Evêques.  Le  premier  eft  tiré  Je  l’E- 
pître  aux  fidèles  d’Antioche  , où 
S.  Ignace  parlant  aux  Prêtres , leur 
recommande  le  foin  du  troupeau. 

C’eft  une  expreffion  qui  n’eft  point 
propre  au  fujet , & qui  ne  dit  rien  ; 
mais  cet  herctique  en  prétend  tirer 
cette  confequence,  que  les  Prêtres 
de  l’Eglife  d’Antioche  avoient , dans 
l’abfence  de  leur  Evêque , le  pouvoir 
d’ordonner,  de  confirmer  & de  faire 
toutes  les  autres  fonâions  épifeopa- 
les  ; ce  qui  eft  pitoyable.  Le  fécond 
endroit  eft  pris  de  la  Lettre  à Héron 
Diacre  d’Antioche  , dans  laquelle 
S.  Ignace  lui  ordonne  de  ne  rien  fai- 
re fans  le  confentement  & (ans  l’avis 
des  Evoques  : dotr  t»»  îms'Kb'xw 

TfxTi , ilibil  fme  F.ptftopis  fuidi.  Nous 
entendons,  nous  autres  , & Il  eft  vi- 
fible  qu'il  faut  entendre  par  ces  Evê- 
ques , ceux  de  la  province  , qui  é- 
toient  particulicreii’cnt  chargés  du 
foin  de  la  métropole  pendant  l’ab- 
ferice  de  fon  Pafteur  & durant  la  va- 
cance du  fiege.  Mais  il  plaît  à Wallon 
d’entendre  fous  ce  nom  les  Prêtres 
d’Antioche;  & il  concluddc-là  , que 
les  Prêtres  avoient  le  meme  nom  & 
la  même  autorité  que  les  Evêqnes  au 
commencement  du  fécond  fiecle  au- 
quel S.  Ignace  écrivit  fes  Lettres.  Il 
eft  donc  certain , de  l’aveu  nicmc  de 
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cec  heretiqoe , quoiqu’il  foutienne  te 
contraire , que  S.  Ignace  a écrit  de 
véritables  Lettres  , & qu’elles  font 
venues  jufouà  nous.  Etcequiellnon 
feulement  bizarre  , mais  tout  à fait 
ridicule  ; de  toutes  les  Epîtres  de 
S.  Ignace  , les  plus  affûtées  font  cel- 
les qui  ont  été  écrites  aux  fidèles 
d’Antioche  & au  Diacre  Héron, dont 
les  Anciens  n'ont  point  parlé , qu’ils 
n’ont  jamais  citées  , qui  ont  été  in- 
connues à Eufebe  de  à S.  Jerome, qui 
ont  des  marques  vifibles  de  fuppofi- 
tion , que  la  plupart  des  fit  vans  rejet- 
tent comme  nulfes  ; & celles  au  con- 
traire qui  ont  toutes  les  marques  pof- 
fibles  de  vérité  & d’antiquité,  ne 
font  qu’un  ramas  plein  de  redites, 
d’extravagances  , de  fauffetés  & de 
fuppofitions  impies  : J^utt  Mies  teft- 
litÂ  , dit-il , pMiiie  f*nt , mepu  ,Jid  àr 
fst/ji  pftiè  impie. 

Mais  nous  fommes  faits  au  Dic- 
tionairc  de  Wallon;  & tout  cela  ligni- 
fie, que  ces  Lettres  font  pleines  de 
pallâges  conraincans  pour  la  préémi- 
nence des  Evêques  : de  que  les  Ca- 
tholiques ont  grand  tort  de  s’en  fervir, 
Ainfi  un  impoAeur  eA  S.  Ignace , 
quand  il  plait  aux  hérétiques  ; & 
S.  Ignace  eA  un  impoAeur , quand 
il  leur  plait  aufïï.  Et  je  fai  bon  gré  à 
un  ami  de  Saumaife  , qui  ayant  vu 
qu’il  déclamoit  fortement  contre  les 
Epîtres  de  S.  Ignace  dans  la  préfacé 
de  fon  Ouvrage , de  primtm  Pept , de 
qu’il  en  empioyoit  des  palfages  dans 
Ion  Livre , quand  il  les  jugeoit  favo- 
rables à fa  caufe , lui  écrivit  fon  lenti- 
ment  en  ces  termes  : Ntn  pUett  qued 
in  dpperdiu  culpds  , qsu  in  ipfi  tpere 
htndés. 

Après  cette  reAexion  qui  eA  un 
fort  préjugé  contre  les  ennemis  des 
Epîtres  de  S.  Ignace , de  qui  cA  capa- 
ble de  faire  plus  d'imprelfion  dans  un 
efprit  juAc  que  tous  les  autres  rai- 
Ibnnemens,  qu’il  eAaîié  d’obfcurcir 


de  d’embarrafivr  par  des  détours  de 
par  des  difputcs  incideutes , il  eA 
tems  d'en  venir  aux  preuves  hiilori- 
ques. 

• S.  II. 

Preuves  htfioriques  de  Is  vérité  des 
Efstres  de  S.  Ignace. 

Avant  que  de  m'engager  dans  le 
detail  de  ces  preuves  , je  déclare  que 
je  ne  le  fais  qu’avec  peine  , dt  que  je 
ne  m’aviferois  pas  de  produire  ici  les 
témoignages  Jes  Anciens  qui  ont 
parlé  de  S.  Ignace , de  qu’il  n’eA  pas 
difficile  de  raAembler,  s’ils  n’avoient 
tous  été  ébranlés  par  le  MiniAre  Dail- 
lé  , de  s’il  n'étoit  necelfaire  de  leur 
reflituer  leur  autorité  , de  de  dillmet 
les  nuages  dont  le  MiniAre  s’eA  effor- 
cé de  les  obfcurcir. 

Le  premier  témoignage  que  nous 
fournilfe  l’antiquité  , eA  celui  de 
S.  Polycarpe.  Il  vivoit  au  tems  de 
S.  Ignace.  11  le  reçut  à Smyrne  avec 
toute  la  vénération  de  toute  la  ten- 
dreffe  qu’il devoit  avoir  pour  un  Con- 
feiïeur , pour  un  Evêque , de  pour  un 
Saint.  Ce  fut  de  Smyrne  même  que 
S.  Ignace  écrivit  aux  fideles  de  qua- 
tre Eglifesd’Afie;  aux  Tralliens,  aux 
Magnefiens , aux  Ephefiens  de  aux 
Romains  ; de  quand  il  eut  quiué 
Smyrne , & qu’il  fut  venu  à Troade , 
il  écrivit  encore  trois  Lettres,  dont 
l’une  cA  adreüee  à S.  Polycarpe , la 
fécondé  à fon  Eglife , de  la  troifieme 
à celle  de  Philadelphie  qui  eA  une 
ville  de  Lydie , fort  proche  de  Smyr- 
ne , connue  encore  aujourd’hui  foui 
le  même  nom.  Ainfi  celui  de  tous  les 
hommes  qui  s’étoit  le  plus  inllruit , 
de  quiétoit  le  plus  capable  d’inAruire 
les  autres  des  véritables  Epîtres  de 
S.  Ignace , étoit  S.  Polycarpe. 

Aufli  les  PhilfopiensqueS.  Ignace 
avoir  vus  en  paffant  par  la  Macédoi- 
ne, comme  le  difent  les  anciens  Aâei 
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de  fon  marcyre.ayanc appris  qu’il  avoir 
écrit  i S.  Polycarpe  « aux^lifes 
Toilioes  de  la  ficnne,  ils  le  merem 
de  leur  envoyer  ces  precieules  Let- 
tres ; de  le  Saint  les  leur  ensroya  tou- 
tes dans  un  recueil , comme  il  paroit 
par  fa  Lettre  même , dont  les  termes 
ïbnt  phis  chairs  que  la  lumière  même  : 
Apud  Pat;  EfnflêUt  Ignath , dit-il , ab  ifft  ntbis 
spoll.  Co-  ^ ^ yaaryMT  btbmntu  itfiii 
iT  i8°”*  *'  inijintHs  vtbh,fi(iiti  frteifi^is  ; q»t 
giiidtm  EfifitUbuic  fiibJiciKtinir,txqm- 
bus  muixitm  miUtMth  ttciftre  ftttftis. 
Ctntintnt  tnimpitm  àt  ferfevtrjauixm, 
xiijicxthmttn  omnem  *i  Dtminum  ftr- 
t'nunt«m. 

On  peut  faite  fur  cela  trois  on  qua- 
tre reflexions  qui  rendent  encore  cet- 
te preuve  phis  preflante.  La  première, 
cft  que  S.  Polycarpe  fit  ramaller  lui- 
même  les  Lettres  de  S.  Ignace  , & 
peut-être  du  vivant  même  de  ce  Mar- 
tyr. La  lëconde,  que  les  Philippiens , 
qui  étoient  feparés  par  l’Archtpel  des 
villes  d’Afie  auxquelles  ces  Lettres 
avoient  été  adreflees  , en  fàilbient 
neanmoins  un  11  grand  état , qu’ils  les 
demandèrent  avec  empreflemeni  à 
S.  Polycarpe.  Latroifieme , que  tout 
le  monde  favoit  alors  quelles  étoient 
cesEpîtres,  en  quel  nombre,  & fur 
quel  lujet.  La  quatrième , que  les  au- 
tres Eglifes  de  l’Europe,  & princi- 
palement de  l’Alie  , eurent  autant  de 
lefpeél  & de  vénération  pour  elles. 

Daillé  répond  à cela  bien  des  cho- 
Tes  ! I que  cette  Epître  de  S.  Poly- 
carpe efi  douceufe  : : . que  la  fin  de 
la  Lettre e(l  faufle,  de parconfequent 
Peisdrok  oîi  ileft  parlé  des  Epîcresde 
S.  Ignace  ■:  que  le  nombre  des 

Epines  de  ce  Saint  n’eft  pas  marqué  : 
qu’il  y a une  contradiâion  vi  fible 
ns  le  lieu  même , d’oh  le  témoigna- 
ge que  je  viens  de  citer  eft  tiré. 
Mais  tout  cela  eft  également  faux  & 
également  infoutenable.  Car  il  n’y  a 
jamais  eu  d’ Anciens , il  n’y  a mémo 
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eu  perfoime  dam  tous  les  tems  qui  aie 
douté  que  S.  Polycarpe  eût  écrit  aux 
Pbilippieos , de  que  la  Lettre  que 
nous  avons  fous  fon  nom  fût  vérita- 
ble. Trois  témoin»  fuÆront  pour  en 
convaincre  Daillé. 

Le  premier  eft  S.  îrenée  qui , dans 
le  delfein  qu’il  avoit  de  détruire  les 
hereltes  de  fon  tems  pat  la  force  de 
la  Tradition, de  par  l'autoricé  des  prç- 
*miers  Evêques , cite  S.  Polycarpe  f & LiLj.  aév.- 
après  avoir  beaucoup  parlé  de  lui , il  bxtef-  cap, 
parle  aulfi  de  fon  Epître  aux  Philip-  î" 
piens  en  ces  termes  : tfl  Autm  &Efi. 
fit/»  Ptbjctrfi  ti  PbiHpfenfts  ferifU  , 
prrfeSiffim* , rx  tpx*  t)^»rxHnem  pdei 
rju!,  é’  frtd'tcttintm  vtrhâtis , qui  vo- 
iunt  dr  ettrum  bubrnt  fut  fdlutit , puf. 
fuiu  di/ctrt.  Cette  Epître  étoit  lonc 
de  fon  tems  de  elle  étoit  même  très 
commune.  Le  fécond  témoin  eft  Eu-  Lib. hill. 
lêbe  qui  rapporte  en  grec  ce  que  nous  c.  14. 
avons  cité  de  l’ancien  interpece.  A 

quoi  il  ajoute  encôre  une  nouvelle 

preuve  ; car  il  remarque  que  cette 
Lettre  eft  pleine  de  citations  de  la 
première  Epître  de  S.  Pierre.  Or  ces 
citacioos  fe  trouvenr  encore  aujour- 
d’hui dans  l’Epltre  de  S.  Polycarpe. 

Le  troifieme  témoin  eft  S.  Jerome 
qui  ajoute  une  nouvelle  force  aux  té- 
moignages prccedens  ; car  il  aflure 
que  cette  Epître  fe  lifoit  encore  dans 
les  Eglifode  l’Afie,  de  dans  ralTein- 
bîée  des  Evêques  de  cette  province  : 

Pofycurpn  , à’n-'A,  Aptflalt  dif-  Incaralog. 

{iputus  f ^ ub  eo  Stfiyruiu  Epifeopus  $r-  Icriyi.  eccl. 
dinutuj,  tonus  jijiu  yritueps  f,it.  . . . ‘-4  pan.». 
Scrjplh  ud  Pbilipptnfus  vulde  utUtat  *®®’ 
Epijloixm,  quu  ufqut  btdio  iiryfjtu  cou- 
vmu  berner.  Apiés  cela  , je  ne  crois 
pasavoirbefoindel’autorité  de  S.  Ma- 
xime de  de  Fhotius,  dont  le  premier 
dans  fes  notes  fur  la  feptieme  Epine 
de  S.  Denis , & !e  fécond  dans  fa  Bi-  Code  txi. 
bliotheque,  parlent  de  cette  Epître 
d’une  maniéré  tout  à fait  conforme  à 
ce  qa’en  ont  dit  le»  Anciens. 
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La  fécondé  reponfe  de  Daillé  n’eA 
pas  incme  vraifemblable.  Car  il  elt 
conllanc  que  du  tems  d’Eufebe  , on 
regardoit  la  fin  cii^e  de  l'Epicre  de 
S.  Polycarpe , ccirame  en  failant  par- 
tie. C’efl  même  ce  que  cet  Hillorien 
en  a jugé  de  plus  digne  de  remarque 
dans  le  Chap.  xxxvi.  du  111.  Livre  de 
Ton  hilloire  , où  il  rapporte  dans  les 
mêmes  termes  l'endroit  qui  déplaît  fi 
fort  à Daillê.  11  étoit  impolfible , ni 
qu'en  cela  Eufebc  fût  trompé , ni  qu’il 
eût  delTein  de  tromper  les  autres. 
L’ancienne  verfion  latine , exempte 
des  interpolations , reprefente  de  mê- 
me cette  fin  de  l’Epîire  de  S.  Polycar- 
pe ; & c’ell  une  méthode  très  dange- 
reufe,  dont  l'invention elldue à Mar- 
cion  & aux  Manichéens  , de  retran- 
cher, comme  fait  ici  Daillé , des  an- 
ciens monumens , ce  qui  y déplaît , 
fans  autres  raifons  que  les  plus  frivoles 
conjeâures. 

A l’égard  de  la  troificrae  reponfe 
de  Daillé , il  ell  vrai  que  le  nombre 
des  Epîtres  de  S.  Ignace , n’ell  pas 
marqué  dans  celle  de  S.  Polycarpe. 
Mais  {.  il  fullît  qu’il  foit  certain  que 
les  l’hilippiens  eurent  les  vraies  Epî- 
tres  de  ce  grand  homme  , & que 
S.  Polycarpe  en  fit  une  colleélion. 
a.  L’exprelTion  donc  il  fe  fbrt  montre 
que  ces  Epicres  écoient  toutes  con- 
nues. Elle  ell  aulfi  une  preuve  con- 
tre l’addition  prétendue  par  une  main 
étrangère.  4.  Quand  S.  Polycarpe  au- 
roit  marqué  plus  dillinâcmenc  toutes 
les  Epîtres  de  S.  Ignace , cela  n’auroic 

Ças  arrêté  davantage  la  témérité  de 
îaillé.  5 J Eufebe  & S.  Jerome  ont 
fuppléé  au  defaut  par  un  exaél  dé- 
nombrement. 

La  quatrième  reponfe  de  Daillé 
n’ell  qu’une  pure  vetille  ; car  la  con- 
tradiâion  tnanifelle  qu’il  prétend 
voir  à la  fin  du  palTage  cité , ell  une 
petite  difficulté  qu’on  peut  refoudre 
très  naturellemeac  & très  aifément- 
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5 Polycarpe,  dit- il,  parle  de  S Igna- 
ce comme  étant  déjà  mort  ; & nean- 
moii#,  il  demande  aux  Fhilippiens 
de  fes  nouvelles  & de  ceux  qui  Ibnt 
avec  lui.  Quelle  grande  contradic- 
tion y a-c-illà  F Et  quoique  S.  Ignace 

6 ceux  qui  dveitnr  éii  tvfc  lui , t»  /ut 
<ù/Tv,  fulfcnt  morts  1 S.  Polycarpe  ne 
pouvoit-il  pas  defirer  de  favoirdes 
rbilippiens,  chez  qui  ils  avoient  palTé 
avant  que  de  venir  à Smyrne , quel- 
ques particularités  de  leur  vie  F 

Le  fécond  témoignage  de  la  vérité 
des  Epicres  de  S.  Ignace,  ell  celui  de 
S.  I renée,  qui  cite  cet  excellent  en- 
droit de  l’Epître  aux  Romains  : Fru-  Lib.s.  tir. 
metuutitJamCbrifii,& ptr  dtnus  btfiU-  hxrel.  c. 
rum  mtUr , ut  ntundut  punis  Dei  inve-  **• 
nur.  Et  il  le  cite  très  à propos  > car  fon 
delTein  étant  de  montrer  le  difeerne- 
ment  des  enfiuis  temporels  de  l’Eglifc 
de  ceux  qui  lui  appartiendront  etet- 
neliemenc , il  compare  les  uns  à la 
paille  & les  autres  au  froment.  Le 
moindre  vent  emporte  la  paille  hors 
de  l’aire  ; mais  le  grain  eu  confervé 
dans  le  grenier.  ( C’ell  une  comparai, 
fon  dont  S.  Augullin  s’cll  depuis 
fervi  très  fouvenc.  ) Et  ce  grain,  pour 
être  digne  d’être  ofiFeit  à Dieu , Se 
d’être  converti  dans  fa  fubllance , doit 
être  moulu  & broyé;  il  doit  être  pai- 
cri  ; il  doit  foulTrir  l'eau  & le  feu  > & 
après  cela  il  ell  digne  d’être  fervi  fur 
la  table  du  maître  : Praptntu  , dit-il , 
irUiuUiit  necejfurid  (fi  bis  (jui  fdlvdHtur , 

Ht  quoddmmad»  contriti , tjr  ditetuidii,  dr 
ifnfpxTjî  per  pdtiemidm  F trio  Dei,  dr. 
i^mti , dpti  fini  dd  cenvivium  £e^is.  A 
quoi  il  ajoute  aulTi-côt  l’autorité  du 
grand  Ignace  fans  le  nommer  cepen- 
dant , fe  contentant  de  le  faire  con. 
noîcre  par  fa  charité  & par  fon  mar- 
tyre : ^uemdimodum  quiddm  de  Hçfirit  ^ 
dixit , prepter  nsdrtjrium  in  Dtum  ddju- 
dicdtus  dd  btfiids  : ^uonium  fruwtntum 
fum  Cbrifii,  & per  dtntes  befiidrtim  mo- 
Ur , ut  mundus  punit  Dei  invettidt. 

Nous 
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No»  avons  déjà  remarqué  que 

5 IrenéeavoitécéledtfcipledeS.  l'o- 
lycarpe,  & que  S.  Polycarpe  avoir 
ramalTc  les  Lentes  de  S.  Ignace  , & 
qu’il  les  avoir  envoyées  aux  Philip- 
piens  qui  les  hii  avoient  demandées. 
Ainli  c’eft  un  témoin,  non  feulemenc 
du  même  fiecle  auquel  S.  Ignace  fouf- 
frit  le  martyre , mais , pourainfi  dire , 
de  fa  famille  ; & qui  avoir  reçu  Tes 
Epicres  du  meilleur  , du  plus  fidele  , 

6 du  plus  inllruit  de  Tes  amis. 

Mais  ceux  qui  ne  le  font  pas  de  Tes 

Lettres  rcpondeiit , que  $ Irenée  ne 
les  a jamais  citées  ; & que  n’ayant  pis 
tfmdem  de  njflTii/cri- 
ffit , mais  feulement  : ^emadmedam 
^tttdtm  de  ntftrii  dixif,  il  faut  entendre 
ce  qu’il  en  a rapporté , non  pas  dé  fes 
Ecrits , mais  d'une  maxime  ou  d’une 
fentcnce  qui  étoit  ordinaire. 

Mais  i.c’eAunc  pure  chicane  que 
fait  Dali  lé  fur  le  mot  dixit , tout  le 
monde  fachant  que  les  Anciens  ne 
citoient  prefque  jamais  autrement  ni 
PEcriture  ni  les  Auteurs.  Aujour- 
d’hui même  il  ell  plus  ordinaire  de 
citer  S.  Paul  & les  autres  Livres  de 
l’Ecriture  de  cette  maniéré.  S.  Paul 
dit  que  dans  le  baptême  on  ell  revêtu 
de  l’homme  nouveau.  Moyfe  dit  que 
le  monde  fut  créé  en  fix  jours.  Le 
Sage  dit  qu’il  vaut  mieux  aller  dans 
«ne  mailÔB  remplie  de  triftelTe  & de 
deuil , que  dans  une  mailbn  de  re- 
jouilTanCe  Sc  de  bonne  chél'e.  a.  S. 
Irenée  ne  cke  jamais  autrement  les 
anciens  Auteurs.  C’eR  une  expreflion 
qui  lui  eft , non  feulemenc  ordinaire , 
mais  continuelle  ; dvinfi  la  critique 
de  Paillé  ne  fut  jamais  moins  à pro- 
pos ni  moins  jufte  j.  Il  eft  ridicule 
de  chicaner  fur  le  mot  dixii , lorfqu'il 
eft-conftaoc  que  la  chofe  eft  écrite. 
UendroU'Cité  par  S.  Irenée  eft  dans 
PEpltrc  aux’KpiBains.  Nous  l’avons. 

' Pourquoi  donc  cette  obftination  à 
foucenit  .quft  S.  Irenée  avoic  vu  cet 


ES  DE  S.  IGNACE.  ly 
endroit  où  il  n’eft  pas  , & ne  l’avoit 
pas  vu  où  il  eft?  4 Eufebe  l’hifto- 
rien , qui  avoit  vu  l’original  de  S.  Ire- 
née, a pris  fes  paroles  comme  une 
alTurance  que  ce  Pere  avoit  vu  les 
EpîtresdeS.  Ignace,  & qu’il  les  avoit 
citées:  HHjut^  mMtyriam  ^ epijhUî  Hift.  lib.j. 
ttmmemerM  /reneat  bis  vertu  ; ^ rm  c jtS, 
mnS /junifutivu  xlTm  eSru(  , & c. 

OÙ  il  eft  bon  de  remarquer  en  palFanc 
que.quoiqu’Eufebe  cite  très  certaine- 
ment les  Ecrits  de  S.  Irenée,  il  fe  fett 
neanmoins  decette  expreflion  ; aif»» 

•£r«t . fie  ditens.  5 . D>illé  tombe  d’ac- 
cord que  les. paroles  citées  parS.  Ire- 
née, font  de  S.  Ignace  : mais  d’où  le 
lait- il?  Car  S.  Irenée  ne  l’a  point  nom- 
mé ; & il  feroit  ridicule  de  prétendre 
que  ce  qu’il  a dit  de  fon  martyre  ne 
convînt  qu’à  loi , y ayant  eu  plufieurs 
Martyrs  qui  ont  été  expofés  aux  bê- 
tes. il  ne  le  fait  donc  que  parce  que 
ces  mots  fe  lifent  aujourd’hui  dans 
une  de  fes  Epures.  Pourquoi  donc 
nie-t-il  que  ces  motsyaientété  écrits? 

6.  C’eft  une  mauvaife  foi  toute  vifi- 
ble  dans  Daillé  ; car  ce  favant  hom- 
me , dans  le  Livre  qu’il  a fait  pour 
montrer  la  fuppoEtion  des  Ouvrages 
de  S.  Denis  l’Arcopagite,  entre  au-  DalL  cap. 
très  raifon's  fe  fort  de  ccllc-ci , dont  «r.p-toj. 
plufieurs  Catholiques  s’étoient  l'ervis 
avant  lui.  L'Auteur,  de  divinu  nomini- 
bts,  cite  un  paftâge  de  S.  Ignace  en 
ces  termes  : Divims  Jgttdt  'tui  feribit  , s.  Dyon, 
me»!  amer  crud^xui  eft  ; /î  lÿ  « opéra  An- 

ifrérKt.o  î/xè(  ïpuç  Sçavfariu.  Or  tuerpiSjj. 

5 Ignace  n’écrivoit  que  (bus  Trajan; 

6 S.  Denis , félon  les  anciens  Grecs , 
fut  martyrifé  fous  Domitien.  Outre 

cela,ce  Traite  eft  dédié  à Timothée;  ' 

ainfi  l’artifice  eft  découvert.  Cepen- 
dant S.  Maxime  qui  eft  le  Commen-  ' 
tateur  de  S Denis,  tâche  de  fedeme-  ibiJ.  pag. 
lerde  cet  embarras  comme  il  peut , en  61  j. 
difant  que  S.  Denis  ne  cite  pas  les 
Ecrits  de  S.  Ignace,  mais  feulemenc 
use  de  fes  fciuences  : rùr-rtis  m/t»  iTroi 
C 
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Et  certaineraent  les  paro- 
les de  S.  Denis  ont  bien  plus  l'air 
d’une  l'i-mence , que  celles  que  cite 
S.  Irenée.  Or  Daillé  fe  mocque  de 
cette  défaite , & il  en  parle  en  des 
termes,  dont  il  eft  bon  de  le  faire  fou- 
D»iU.  cap.  venir  ; eiut , dit-il  , en  parlant 
Tt.f.ïi}.  de  S.  Denis, tetiiem  vtrbis  in  £fi- 
fltU  dd  Romdaos  IguttUnd  itxdniur  ,fri. 
vtlum  ér  intftum  ejt,  es  *liu«dt  tju'im 
tx  b*c  ipft  EpiJitU  dut*  elfe  burieUrit 
Le  ttoilîenie  témoignage  de  la  véri- 
té des  Epitres  de  S,  Ignace  , efl  celui 
d’Origene.  Il  étoit  déjà  célébré  au 
commencement  du  troiOeme  ficclc  , 
puifqu’il  étoit  le  direéleur  de  l'éco- 
le d’Alexandrie  l’onziemc  année  de 
l’Empereur  Severe  ; & par  confequenc 
il  eft  fort  proche  du  tems  de  S^i  Ire- 
née. 11  pule  des- Epitres  de  S.  Ignace 
en  deux  endroits.  Le  premier  cil  dans 
la  fixieme  homelie  fur  S.  Luc , & le 
fécond  dans  l'avant  propos  de  fes 
Commentaires  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  étoit  encore  fort  jeune 
lorfqu’il  compofa  le  premier  Ouvra-> 
e,  comme  $.  .Jerome,  qui  l'atra- 
uit  en  latin , l’a  remarqué  dans  fa 
préfacé  : Æn  funt , dit- il , virilU  ejm, 
a/ia /éiteéfsrir  yêria  il  étoit  déjà 
■ • ' avancé  en  âge,  quand  il. cbmpwfa  le 

fécond.  i.  • 

Voici  fes  paroles  dans  la  (ixieme 
homelie  for  S.  l.oc  : Elegtnter  t»  cm- 
jufdam  niartyris  EpifitU  feriptum  reperi  ; 
tgndtiavidm , Epifetpum  Amiechu , pift 
Petrum , fecandum  ;■  qui  in  perfecmiene 
Jtime  pugnavit  ad  iefiias  : Pritictpem  bu- 
jm  feculi  laluit  virgiMas  Maria.  Ces 
paroles  font  en  propres  termes  dans 
Eoift.  ad  l'Epître  aûx  Ephefiens  r ihafe  tcV 
Ephef.  n.  àfXf’’'ra  i alâref  Tvn  i naffitia  Maf  ia(. 

Four  le  fécond  paifage , il  eft  tout  le 
même  que  celui  que  S.  Denis  a cité  ; 
& je  n’ai  rien  à y ajouter  que  l’expli- 
cation qu’y  donne  Urigene.  Car  au 
lieu  qu’on  pouvoir  entendre  ces  mots. 
Meus  amer  (rudjixuj  ejl,àe  l’eroprefle- 
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ment  que  S.  Ignace  avoit  pour  la 
croix  , ou  du  crucifiement  de  fa  vo- 
lonté, il  l’entend  de  Jefus-Chrift 
même , qui  étoit  tout  l'objet  de  l’a- 
roourdeS.  Ignace , & qui  l’étqit  par. 
ticulierement  fur  la  croix,  où  l’excès 
de  fon  amour  pour  les  hommes  l’avoir 
attaché.  Mais  nous  n’avons  pas  le  tems 
de  nous  occuper  de  ces  grandes  cho- 
fes.  Ecoutons  ce  que  répond  Daillé. 

Il  prétend  que  l’Origene  que  nous 
venons  d’allc^er,  ne  fut  jamais  le 
vrai  Origene  , & que  les  Ouvrages 
cités  portent  fauftement  fon  nom  , 
étant  l’un  éc  l’autre  latin  , & n’ayant 
jamais  été  compolés  en  grec.  Ainfi 
tout  eft  faux  , dans  le  fentiment  de 
Daillé,  dès  qu'il  eft  dit  un  root  de 
S..  Ignace  ; & Je  me  (buviens  à ce 
propos  de  ce  que  dit  Calâubon  dans 
une  Lettre  à Witembogard,  l’un  des 
principaux  chefs  de^la  feéle  des  Ar- 
miniens ou  des  Remontrans,  qui  eft 
un  démembrement  de  celle  des  Cal- 
viniftes.  Il  parle  de  Dumoulin  qui 
s'étoiicBForcede  prouver  qu’un  grand 
nombre  des  Ecrits  des  Saints  Pères 
en  portoient  fauO'cment  le  nom  : FaU  Ca&uli; 
fus  illi  CjiHlus  hienjeiymitanus , falfus 
Gregmius  Njffetsat  , falfus  Asubrofsus  , “ ^ ^ 
falfionmei.  Alibi  liquet  falli  ipfum , é-  Amflel. 
ilia  feripta  ejfe  verifjitsu , qua  ipfe  prinun-  ann.  i66oi 
ri4i/rr  4>vd‘<*/r|aSM. 

Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  Daillé 
a aulll  peu  perfuadé  le  monde  que 
les  homeKes)furS.  Luc  & fur  les  Can-  * 

tiques  ne  font  pas  d*Origenc , que  Du- 
moulin a convaincu  les  Savans  que  les 
Ouvrages  des  Peres  que  je  viens  de 
citer,  fontfuppafés.' 

Pour  les  homélies  fur  S.  Luc  , 

S.  Jerome  dit  formellement  dans  la 
reface  addrefTée  à Sainte  Paule  Sc 
Sainte  'Euftôquic  fa  fille  , qu'il-  * 
a traduir  en  -latin  les  trente  - neuf 
homélies  d’Origene  , & qu’il  l’a 
fait  à leurs  prières  : Pesifiis  «t  jaltem  Epift.  lo^. 
Adamaniü  nopi  in  Lucam^bmilias  , 
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JScnt  i»  grdCQ  b*bt»lnr  , inttrprtter. 
Aitltftdm  rein  , ^ tcrmenu  fimitem  , 
dlieno , ul  dit  Tullius-,  ftomuch»  , à" 
fut  fcnbn*.  ,Qu4m  ttmn  uldrco  nune 
fdfU-H , qui*  jublimitrt  lun  ptfcitit.  11 
faut  reulemencafe  fouvenir  , 1.  que 
S.  Jerome  ne  s’ed  point  It  fort  afTervt 
au  grec  qu’il  n’ait  quelquefois  ajouté 
des  explications  des  mots  grecs  quand 
ils  étotent  trop  obfcurs  , & qu’on  ne 
pouvoir  les  rendre  qu’en  les  paraphra- 
ï'int;  a.  que  c'étoit  pour  des  femmes 
Romaines  qu'il  faifoit  cette  ver- 
üon  , & qui  avoient  befoin  de  ces 
fortes  d’interprétations  ; j.  qu’Ori- 
gene  étoit  fort  jeune  quand  il  conr- 
pofa  cet  Ouvrage , & qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner,  fi  on  y trouve  quelque  dif- 
férence : yd/w  fuMvirilU  qus,  à"  •‘‘i* 
ftneÜHtis  ftrij. 

1-  Mais  ce  qui  ôte  toute  apparen- 
ce de  douce , ed  que  Rufin  s’étanc 
fort  brouille  avec  S fcrome  , & ce 
Saint  lui  ayant  reproché  les  infidélités 
dans  fes  verfions  d’Origene,  il  lui  ré- 
pond qu’il  n’a  fait  que  l’imiter  dans 
celle  qu’il  avoir  faite  des  homélies 
d’Origene  fur  S.  Luc  : Secutuifum , 
lui  dic-il  dans  fon  inveâive  contre 
ce  Pere , qutd  te  viitram  tu  htmiUis  fe~ 
cunàÙM  LttCd  F.vingtlium  fteift.  A près 
cela  il  marque  divers  endroits , où  il 
dit  que  S.  Jerome  a changé  le  fens  de 
l’original  , ou  en  y ajoutant  ou  en 
pafTantdes  exprelTions  d’Origene  qui 
lui  avoient  paru  trop  dures  ou  peu 
exaâes.  Le  grec  qui  étoit  alors  dans 
les  mains  de  tout  le  monde  , rendoit 
cet  obfervations  remarquables.  Mais 
nous  ne  l’avons  pas  encore  découvert , 
& peut-être  qu’il  n’eft  plus.  On  ne 
lailTe  pas  neanmoins  de  reconnoître 
certains  mots  que  Rufin  dit  avoir  été 
ajoutés,  parce  que  tout  ce  qu'il  en 
«ite  efl  mot  à mot  dans  la  verfion  que 
nous  avons. 

5.  Enfin  ce  qui  achevé  de  donner 
Il  cette  preuve  toute  l’évidence  qu’elle 
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ed  capable  d’avoir , ed  que  Rufin 
rapporte  tout  au  long  le  prologue  de 

5 Jerome  ; & qu’il  tâche  d’y  trouver 
dequoi  aceufer  S.  Jerome. 

Pour  les  Commentaires  d’Origene 
fur  le  Cantique  des  Cantiques , ils 
font  Certainement  de  lui  & de  la  ver- 
fion de  Rufin.  M.  Huet , qui  a joint 
beaucoup  d'efprit  & beaucoup  de 
difeernement  à une  grande  leâure , 
l’a  clairement  démontré  dans  forrOri- 
gettidna  ; & fans  m’arrêter  à toutes  les 
marques  du  caraâerc  d’Origene  qui 
paroiffent  dans  cet  Ouvrage,  comme 
les  frequentes  allégories  & les  expli- 
cations élevées  de  l’Ecriture,  lachofe 
ed  décidée  par  l’autorité  de  S.  Bafile 

6 de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui 
ont  cité  cet  Ouvrage  dans  la  Pbiloca- 
lie  vers  la  fin  t à quoi  nous  pouvons 
ajouter  celle  de  Calfiodore , qui  dans 
le  Chap.  V.  De  dtvtsàs  leüumhus , 
nous  apprend  que  Rufin  avoir  traduit 
un  Ouvrage  d’Origene  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques  qui  finilToit  à cet 
endroit  : Cepite  ntbis  vnlpes  puftllds  ex- 
termustniei  wnexs  ; êc  c’ed  judement 
i cet  endroit  que  finit  1a  verfion  que 
nous  avons. 

Le  quatrième  témoignage  de  la 
vérité  des  Lettres  de  S.  Ignace  , ed 
celui  d’Eufebe.  Rien  n’ed  plus  for- 
mel ni  plus  précis  que  ce  qu’il  nous 
en  apprend.  Il  dit  1.  que  ce  Saint  fut  Lib.j.  b!fl. 
mené  d’Antioche  à Rome  , & que  c* 
dans  toutes  les  villes  qui  fe  trouvèrent 
fur  fa  route , il  donnoit  aux  fideles  des 
indruâions  puifTantes  contre  les  ar- 
tifices des  hérétiques  qui  conunen- 
çoient  alors  à fe  montrer  ouveite- 
ment  ; qu'il  leur  recommandoic  fur 
toutes  chofes  de  fe  tenir  attachés  aux 
traditions  apodoliques  i Ut  Apeflolt- 
rum  trdditianiitu  ttndcittr  inhererent  ; 

& que  devant  bientôt  mourir  , de 
peur  que  les  heretiques  ne  pruficaf- 
fcnc  de  fa  mort , il  prie  le  delfcin  de 
mettre  par  écrit  les  chofes  qu’il  avoit 
Ca 
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apprifes  des  Apôtres,  6c  que  l’Eglife 
devoir  confervcr  comme  des  tradi- 
tions immuables  ^utt  <td  catmem 
ftjleritjiit  HOtiiiMm  ttjlmtni»  [h9  (onfir- 
mdiui , fcriftu  mtnd*re  «ectjjdrium  du- 
xtrU.  Voiiàun  temoignagequin’alFu- 
re  pas  feulement  la  vérité  des  Epîtres 
de  S.  Ignace  , mais  qui  leur  donne  un 
poids  & une  autorité  qui  doit  encore 
les  faire  plus  refpeâer  par  les  Catho- 
liques, & qui  doit  confondre  les  he- 
Ktiques,  qui  rejettent  les  Epîtrcsque 
ce  faint  Martyr  n’a  écrites  que  pour 
établir  la  duârinc  qu’il  avoit  apprife 
des  Apôtres , 6c  qui  ne  les  rejettent 
que  parce  qu'elles  en  font  remplies 
2.  Hufebe  fait  un  detail  très  efti^ 
de  ces  Lettres.  11  dit  que  S.  Ignace 
étant  arrivé  à Smyrne , dont  S.  Poly- 
carpe  étoit  Evêque  , il  en  écrivit  une 
aux  Epheliens , oà  il  parle  d'Onefime 
leur  Evêque  ; une  fécondé  aux  Ma- 
gneftens . où  il  parle  aufli  de  Damas 
leur  PaUeut  ; & une  troiGemc  aux 
Tralliens,  oùilfâit  mention  de  Poly- 
be  qui  gouvernoit  cette  Eglife.  Sur- 
quoi  il  ell  important  de  taire  deux 
leflexions.  La  première  , que  les  trois 
Epitres  qu’iiufebe  vient  de  nommer  , 
(ont  aujourd’hui  telles  qu’il  nous  les 
teprefente,  6c  qu'il  y eft  parlé  de  ces 
trois  Evêques.  La  feconde , ell  que  la 
réputation  de  S.  Ignace  étant  univer- 
fcllc;6c  lacharité des  premiers  Chré- 
tiens , 6c  fur  tout  des  premiers  Evê- 
ques , qui  étoient  également  les  heri- 
tiers de  l’autorité  & de  la  charité  de 
JeGis-Cbrift  , étant  fans  mefure  , les 
Evêques  des  EglilêsvoiGnes  de  Smyr- 
ne s’empreflerent  d’aller  voir  l’illullre 
Martyr  S.  Ignace  , ou  pour  fe  confo- 
kr  avec  lui , ou  poui  prendre  part  à 
Ët  viâoire , ou  pour  le  congratuler  de 
bonheur,  ou  pour  entrer  en  par- 
ticipation de  fes  travaux  , ou  pour 
Pallmcr  dans  lés  befoins.  Ainft  Dieu 
qui  a toujours  fu  tirer  la  gloire  de  Ibu 
Egtilie  de  lès  plus  grandes  pctiecu.. 
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tions,  attiroic  tout  le  monde  furlat 
route  de  S.  Ignace  , ahn  que  le  feu 
dent  il  étoit  plein  , embrasât  toutes 
les  provinces  par  où  l.es  ennemis  de 
notre  Religion  le  faifoient  paflèr,  6c 
que  la  chaleur  de  fa  fini  6c  de  fa  clia- 
rkéfe répandît  depuisl’orient  jufqu’à 
l’occident,  comme  S Chryfollomo 
l’a  fagement  remarqué  dans  le  dif- 
cours  qu’il  a prononcé  à fa  louange. 

}.  Lufebe  parle  enEiite  de  1 Epî- 
cre  que  S.  Ignace  écrivit  aux  Ro- 
mains i 6c  il  en  a jugé  les  termes  (i 
beaux,  fi  prelTans,  fi  pathétiques,  (t 
tendres,  qu'il  n’a  pu  s’empêcher  de  la 
cbpier  prefque  toute , 6c  elle  ed  au- 
jourd’hui de  même  entre  nos  mains. 

4.  Enfin  il  nous  apprend  que 
S.  Ignace  après  être  arrivé  à Troa- 
de , écrivit  une  cinquième  Lettre  aux 
fideles  de  Philadelphie;  une  fixiéme 
à l'Eglife  de  Smyrne,  6c  unederniere 
à S.  Polycarpe<«n  particulier  qui  en 
avoit  la  conduite , pour  lui  recom- 
mander le  foin  de  celle  d’Antioche. 
Tout  cela  ell  encore  aujourd’hui  de 
même. 

Le.  cinquième  témoignage  de  1» 
vérité  de  ces  Lettres , eft  celui  de 
S.  Jerome  qui  fuit  mot  à mot  Eufebe 
dans  fou  Catalogue  des  hommes  illu- 
ftres,  excepté  certaines  libertés  qu’il  fe 
donne  quelquefois  ; ceoiimc  par  e.\cm- 
ple  , la  tranfpofiiion  que  d’habiles, 
gens  ont  remarquée  en  cet  endroit,6c 
qu’il  faut  corriger  en  mettant  ce  qu’il 
oit  de  l’Epître  à S.  Polycarpe  entre 
deux  parenthefes.  D'ailleurs  il  copie 
prefque  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire , 6c  il  fait  comme  Eufebe  un  ex- 
trait dcl’Epîtreaux  Romains.  Il  re- 
marque comme  lui  que , dans  l'Epitre 
à ceux  de  Smyrne , il  y a un  pallàge 
cité  d’un  Livre  apocryphe  ; & il  nous 
apprend  que  ce  Livre  eft  l’Evangile 
aux  Hebreux  qu’il  avoit  traduit , 6c. 
dont  Eufebe  n'aveit  peint  eu  de  con- 
BoilTaDcc.  Que  répondre  à.  ces  deux 
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témoins  ? L’un  efl  latin  , l’autre  elt 

Î;rec.  Tous  deux  avoient  infiniment 
U , cous  deux  avoient  inconcellable- 
oienc  lu  les  Epicres  de  S.  Ignace. 
Quelle  iflue  f 11  n’en  paroîc  point. 

Daillé  en  trouve  neanmoins  une 
fort  aifee  ; & ce  qu'il  y a de  merveil- 
leux , ell  que  le  plus  ignorant  peut  la 
trouver  auflî  bien  qu’un  habile  hom- 
me. C’ell , dit  - il , qu’Eufebe  s’ell 
trompé.  Mais  ne  feroit-ce  point  plu- 
tôt parce  qu’il  a voulu  tromper  ? Je  ne 
le  crois  pas,  dit-il.  Encore  ell-ce 

auelque  coofe  qu’il  ne  lui  ait  pas  plu 
e le  dire  ; car  je  reconnuis  ici  de  bon- 
ne foi  que , s’il  lui  avoir  plu . il  auroit 
eu  autant  de  raifon  de  le  dire , que 
d’avancer  qu’il  s’eA  trompé.  Mais  en 
^oi  P Etoit-il  au  bout  du  monde?  Ne 
uvoic-il  pas  ce  que  penTmentles  Egli- 
lès  d’Âfic  î Ignoroit-il  qu’elles  n’a- 
voient  point  vu  ces  faufl'es  Lettres  ; 
que  celle  où  S.  Polycarpe  en  parle  fi 
diAindement , étoit  une  fable  ; qu’elle 
étoit  inconnue  à ceux  de  Smyrne , 
quoique  S.  Jerome  dife  qu’elle  étoit 
lue  clans  l’alTcmblée  des  provinces 
d’Afie , in  ccnvtmn  Afté  ? D’où  vient 
qu’il  a été  cru  fi  aifément  pat  tout  le 
monde  1 Comment  s’eA-il  pu  faire 
qu’il  n’ait  pas'reconnu  que  c’écoic  une 
JaulTe  piece  P Car  Daillé  prétend  que 
ces  Epicres  ne  virent  jamais  le  joui 
qu’à  la  fin  du  troifieme  fiecle,  & lorf- 
qu’il  y avoir  déjà  quelque  bruit, ou  de 
la  converfion  de  ConAantin , ou  de  la 
bonté  de  Confiance  Clore  envers  les 
Chrétiens.  Comment  S.  Irenée  & 
Origene  en  ont-ils  parlé  P Comment 
S.  Polycarpe  les  avoit-il  envoyées 
auxj’hilippiens?  Eccomnnenc  S.  Ire- 
oée  avoit-il  pu  voir  fa  Lettre  ? Qui  le 
croiroit,  fi  on  ne  le  voyoit  de  Tes 
yeux , qu’un  homme  du  dix-feptieme 
fiecle , (ans  preuves  , fiins  témoins  , 
fitns  railbns , osât  nier  les  chofes  les 
plus  confiantes  i Car  il  n’y  a pas  la 
jBomdae  ombre  de  railba  pour  ibute- 
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nir  qu’Eufebe  & S.  Jerome  fe  font 
trompés  ; & fi  Daillé  a pu  le  dire  , 
qu’il  juge  lui-même  fi  nous  ne  pou- 
vons pas  le  dire  de  lui. 

Le  fixiéme  témoignage  enfin  que 
nous  rapporterons  en  fiiveur  de  la  vé- 
rité des  Lettres  de  S.  Ignace  , efi  ce- 
lui de  S.  Athanafe  qui  vivoic  dans  le 
même  fiecle  qu’Eufebe  & S.  Jeromç, 

Ce  faint  Dodeur  parlant  des  Conci-  Epift.  ie 
lesde  Rimini  & deSeleucie,  cite  un 
paffage  de  la  Lettre  de  S.  Ignace  aux  P**’’ 
Epheuens , qui  ell  fur  l'incarnation  & 
fur  l’éternité  du  'Verbe,  Si  nous  l'a- 
vons en  mêmes  termes. 

Ladcfaicede  Daillé  eA  que  S.  Aiha- 
nafe  l’a  cité  fur  la  foi  d’Eufebe.  Mais 
où  cA  la  vraifcmblance  ? EA-ce  que 
S.  Athanafe  faifoit  une  fi  grande  eAi- 
me  d’Eufebe  P EA-cc  qu’il  n’avoit  ja- 
mais rien  vu  que  par  fes  yeux  P N’eA- 
ce  point  une  pure  fuppoiition  ? Mais 
je  me  laAe  de  fuivre  un  homme  qui 
ne  fait  que  fuir  & qui  fe  defênd  fi 
mal , & je  l’avertis  que  S.  Jean  Cliry- 
foAome  cite  le  même  paAage  dans 
Ibn  diAours  de  une  Legijléloie , qui  au  Tom.  f. 
jugement  de  Fhotius,  cA  alTuremcnt  pag.  410. 
de  ce  Pere  ; & que  Tltcodoret  em-  CoA- 
ployé  dans  Tes  trois  premiers  dialo- 
gués , l’autorité  de  S.  1 gnace , comme 
étant  également  reçue  des  Catholi- 
ques & des  heretiques , Sc  qu’il  en 
cke  jufqu’à  fept  pafîages. 

Cerfainement  il  eut  mieux  vallii 
que  Daillé  eût' répondu  comme  fait 
Blondel  : il  fe  fetok  épargné  une  gran- 
de peine,  & il  eue  moins  expoféfon- 
autorité.  DIondel , dans  la  préfacé  de 
fon  apologie  pofft  le  fentiment  pré- 
tendu de  S.  Jerome  , après  avoir  die 
que  les  Lettres  de  S.  Ignace  étoiene- 
certainement  fau  Aès , s’oppofe  le  con- 
femement  de  tous  les  Pere»  ( car  il 
n’avoii  pas  vu  le  Livre  de  Daillé 
qui  les  e.xclud  tous.  J Sed  flenem , dk-  Bron^l  in 
il , i//ts  ijjîs , y«4S  pnutmuf,.  efi-  pnef*  g:  s tw 

Jlidif  fdm  ànimie  P Mut-  ^ d(  ne  dai» 
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snant  pas  rculemeiu  les  regarder , il 
le  cüncentc  d'un  feul  mot  & d'un  gc- 
Ae  de  main  pour  dilfipcr  cette  croupe 
d’ignorans.  tumi  dit- il.  Hé  bien! 
Tous  les  Peres  font  contre  mon  fen- 
timcnc:qu’importe.  Qu'en  prétendes 
vous  conclurre  ? Ne  lavez-vous  pas 
Blondel  in  qu’ils  felailToienc  cous  tromper  conv 
Praf,  p.48<  pie  dos  enfansf  mulid  mmi.ni 

fufficjces  dc  anfdrtto! , tjrftftUerHnt  fem- 
ftr  , (jHitidu  ftlliint  ! Il  n'y  a point 
■ de  répliqué  à cela;  pallons  à quelque 

cliofequien  mérité  une. 

§.  III. 

Repottfes  »ux  difficultés  contre  ht 
venté  des  Epitres  de  S.  Ignace. 

Le  plus  fort  desargumensqu’ayenc 
les  ennemis  des  Epîcrcs  de  S.  Ignace, 
ell  celui  ci.  S.  Ignace  dans  l'Epicre 
aux  Magneficns,  leur  parle  en  ces  ter- 
HpiiV  ad  • mes  : Unus  Deti  efi  ifui  fe  ipfum  matii- 
Magn.  n.  fejlav.l  per  Jeftm  Chriflum  Filium  funni, 
*■  qui  ejl  V erbum  ip(iui  eterttum , mm  i fi. 

ieittio  propTtditut.  c(  •’s'w  «ut»  A«Te<  «î- 
cTwt  cùx  emo  rirUt  Or , difenc- 

ils , CCS  paroles  ne  peuvent  avoir  été 
dites  que  contre  l’erreur  des  Valenti- 
niens qui  tàifoienc  nairre  le  Verbe  du 
filence,  & Valentin  n'a  commencé  à 
publier  fes  erreurs  qu'aprés  la  mort 
de  S.  Ignace. 

Mais  cet  argument  s’évanouit  en 
failànc  voir  que  S.  Ignace  n’a  delTein 
en  cet  endroit  que  d’établir  la  divi- 
nité de  Jefos-Chrift  contre  les  Ebio- 
nices  & les  Ccrinthiens  , & de  mon- 
trer qu’il  ell  Dieu  .parce  qu’il  cft  le 
lierbe  5c  la  parole  df  Dieu , qui  étant 
éternelle  n’ell  pas  précédée  du  filen- 
ce , comme  celle  des  hommes.  Ce  qui 
fiiit  voir  invinciblement  que  ce  Saint 
n'avoit  en  vue  que  ces  hérétiques , ell 
qu’il  combat  dans  le  même  endroit 
que  nous  examinons  maintenant  , 
toutes  leurs  autres  erreurs  i car  im- 
médiatement avant  le  pafl'age  con- 
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cellé  , il  déclaré  que  quiconque  ê(l 
encore  attaché  à la  loi , renonce  à la 
grâce  de  Jefus-Chrifi , & que  ceux 
qui  attendent  encore  leur  jullice  des 
obfcrvations  des  Juifs , avouent  qu’ils 
ne  l’ont  pas  reçue  du  Médiateur , & 
qu'ils  deferperent  de  la  recevoir  par 
fon  moyen  : SiuJbuc  jnxi*  legtm  JuJui- 
cam  vixtrümts , conjitemat  »as  grulum 
nm  dcctpiffe. 

Immédiatement  après,  il  défend  Ibid-o. 
l’obfervation  extérieure  du  Sabbat , 

& il  recommande  en  termes  magni- 
fiques ceiledu  Dimanchc:iV»»4«Mjp/rM 
Sdbbdium  celentes , fti juxu  Dtmmicxm 
vivemes , in  qua  viu  nojlr*  exeria  ejl. 

Tout  cela  ell  certainement  contre  les 
Ebionites.  Il  defend  encore  aux  fide-  ibid,  o.  i», 
les,  de  prendre  d’autre  nom  que  ce- 
lui de  Chrétien  , & il  leur  déclaré 
que  quiconque  s’appellera  autrement; 
n’appartient  plus  à Dieu  : enim 

alto  aemine  votatur  prêter  kec,  nm  ejl 
Dei.  Ce  qui  ell  encore  contraire  aux 
Ccrinthiens  & aux  Ebionites  , qui 
confervant  pour  Moïfe  & pour  fa  loi 
un  rerpeâ  qui  étoit  injurieux  à Dieu 
& à l’Evangile  , prenoient  encore 
plaifir  à être  appelles  Jui&  & circon- 
cis. Surquoi^  il  y a deux  reâexioos 
importantes  a faire. 

La  première  ell  que  S.  Ignace 
étant  Evêque  d'Antioche  où  les  diC- 
ciples  du  Sauveur  avoient  commencé 
à prendre  le  nom  de  Chrétiens , il  croit 
encore  plus  de  Ton  devoir  d’empêcher 
que  les  heretiques  ne  filTent  quitter 
aux  fideles  un  nom  fi  augulle  , ou 
qu'ils  n’en  obfcurci  fient  l’éclat  par 
l’alliance  & la  focieté  de  quelques 
autres  noms.  La  leconde  ell  que  les 
premiers  difciples  que  S.  Paul  & S. 

Barnahé  avoient  convertis  à Antio- 
che ,&  qui  avoient  été  Gentils , s’ap- 
pellerent  Chrétiens  pour  fc  dillinguer 
de  ceux  qui  vouloient  encore  juda'i- 
fer  , & qui  n'avoient  pas  une  idée  de 
Jclùs'Chrill  aufii  grande  & aulli  par- 
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fiiice  qu'eux  , pour  marquer  qu'ils  ne 
‘ VDuIoient  établir  leur  efperance  que 
dans  (à  grâce,  & pour  s'oppofcr  plus 
dircétemenc  à Cerinthe,  que  les  on- 
dens  Peres  ont  cru  être  le  chef  de  la 
fedicion  qui  fe  fit  à Antioche  contre 
S.  Paul , & le  plus  oblUné  de  ceux 
qui  lôuienuieni  que  les  Gentils  con- 
vertis ne  pouvoient  être  fauves  fans 
fe  luumettre  à la  circoncifion.  Ainfi 
bien  loin  qu’on  puifTe  conciurre , que 
S.  Igoace  n'eft  pas  l’Auteur  de  cette 
Lettre  , à caufe  des  heretiques  qu'il 
7 réfuté  ; il  faudroit  conciurre  au 
contraire  par  la  maniéré  dont  il  les 
combat,  que  c’ell  très  - alTurément 
S.  Ignace  qui  l’a  écrite , & que  ce 
ne  peut  être  qu’un  Evêque  d’Antio- 
che, qu’un  dilciple  de  S.  Paul,  & 
qu’un  fuccelTeur  de  S.  Pierre  qui  en 
eA  auteur. 

ï Enfin  S.  Ignace  ne  défend  pas  feu- 
lement dans  le  même  endroit  l’ob- 
fervation  de  la  loi  ; mais  il  en  rend 
encore  cette  merveilleufe  raifon  que 
lV>a  ne  voit  que  dans  S.  Paul , & que 
la  plûpart  des  Anciens  n’ont  pas  alTez 
Ibiii.n.ie.  ftit  valoir.  Abfurdumtfi  Jefum  Chrif- 
rum  fTiftri , 6“  judtttjtrt.  CbrijUnnif- 
nus  tnim  nm  in  JudMfmum  (redit  fed 
Jndtifmus  in  cbrijiiâmfmutn.  Les  Juifs 
fe  fonr  comme  avancés  hors  de  leur 
' loi  pour  s’unir  à Jefus-Chrift.  Ils 
l’ont  eux  .mêmes  regardée  comme 
foible,  comme  infuffifante,  comme 
imparfitite.  ils  ont  préféré  à leur  fer- 
vitude , la  liberté  de  l’Evangile.  Ils 
font  montés  à un  état  plus  parfait  & 
plus  élevé.  Pourquoi  donc  rentre- 
foienc  ils  dans  le  premier?  Pourquoi 
7 obligeroient-ils  les  Gentils  1 La  loi 
eft  pour  Jelus-Chrift;  mais  Jefus- 
Chrifl  n’eft  pas  pour  la  loi.  Les  Juifs 
font  devenus  Chrétiens  ; pourquoi 
exiger  des  Chrétiens  qu’ils  deviennent 
Juifs? 

Surquoi  il  cft  i propos  de  remar- 
quer que  les  Ebionites  furent  caufe 


que  les  Chrétiens  l'e  detacherent  avec 
encore  plus  de  promptitude  qu’ils 
n’auroient  fait  par  eux- mêmes,  des 
obfervances  legales,  lis  favoient  deja 
u'clles  étoienc  inutiles  ; mais  la  con- 
efcendance  pour  les  Juifs  ou  con- 
vertis ou  infidèles , étoit  de  charité 
ou  de  neccflité.  11  falloir  donc  quel- 
qu&chofc  d’extraordinaire  pour  les 
rendre  odieufes  : & il  falloir  que  les 
heretiques  les  plus  déclarés  s’en  ren- 
difl'ent  les  proteâeurs  pour  les  faire 
quitter  à tout  le  monde.  i*< 

Après  l’explication  fi  étendue  de 
.cette  première  difficulté  , il  n’ell  pas 
difficile  de  repondre  à une  fécondé  de 
même  genre.  Elle  e A prticulieremenc 
fondée  fur  ce  que  S.  Jerome  dans  le 
Chapitre  ix.  du  Livre  contre  Hcl- 
vidius , dit  que  St^nace  a écrit  con- 
tre Ebion,TheoJate& Valentin.  Of 
lèlon  la  reflexion  de  Daillé.Thco- 
datc  e Siuiriîf  le  Courrayeur  , c’éioic 
Ibn  metier,  ou  de  Bilânee,  c’étoic 
fisn  pays , n'a  commencé  à dogmati- 
fer  qu’après  la  mort  de  S.  Ignace. 
Donc  il  'faut  que  l’Auteur  des  Epî- 
tres  de  S.  Ignace  fût  poAerieut  à ce 
faint  Martyr.  „ 

On  ne  peut  commettre  plus  de 
fautes  dans  un  feulraifonnement.  i.ll 
faudroit  que  S.  Jerome  fût  le  ruoins 
fage  des  hommes  pour  foutenir  d’un 
côté , comme  il  fait',  & comme  Dail- 
lé  l’avoue  , la  vérité  des  Epiires  de 
S.  Ignace  ; & pour  prétendre  de  l’au- 
tre qu’elles  font  une  réfutation  de 
l’faerefie  perfonnelle  ou  de  Theodaie 
ou  de  Valentin.  2.  S.  Jerome  n’a  pu 
voir  nulle  part  Theodate  dans  les  LctT 
très  de  S.  Ignace  ; encore  moins  Va» 
lentin.  Car  , ni  l'original  grec  , ni  la 
verfion  latine  ne  parlent  ni  de  l’un  ni 
de  l’antre  ■;  & Daillé  n’efl  pas  cxcu- 
fahle  de  fe  fonder  fur  les  incerpola>  s 
lions,  qu’il  fait  être  moins  accicnnes 
de  quatre  ou  cinq  cens  ans  que  S. 
Ignace.  ;.  Dans  l’endroit , dont  il 
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e(l  quellion  , S'  Jerome  ne  parle  pas 
feulement  de  S.  Ignace  ; mais  encore 
de  S.  Polycarpe  , de  S.  Irenée,  de 
S.  Jullin  & de  nlulleurs  autres  an- 
ciens qui  ont  défendu  la  doârine  de 
l'Eglife  dans  les  premiers  teros , aux- 
quels on  doit  plutôt  attribuer  la  réfu- 
tation de  Theodate  & de  Valentin 
qu’à  S.  Ignace.  Voici  les  termes  de 
S.  Jerome  ; Numquii  nsn  pojfHm  tibi 
t»t*m  vttttum  Scriftrrum  feriem  ctmijio- 
vtre , Igattium , PtlyUTfKm , Iretuum , 
JuJiinHm  mutlpem  , multcfyKe  aliti  tpo- 
fttlicts  ^ tloqimns  viras , qui  advenus 
£bianem  & Tkcodatum  Byfamium,  àr  . 
VtUr.iitttim  bac  eadem  feniientts  ,plena 
fapientUvolumina  canfcripferunt.  4.  J’a- 
voue que  S.  Ignace  a écrit  contre  les 
Ebionites,  & que  c'eft  pour  cela  que 

5.  Jerome  le  cip  : qu’en  conclud 
Dailléf  5-  H ell  vilîble  que  S.  Jero- 
me ne  veut  dire  autre  chofe  , linon 
que  les  hcrefies  de  Theodate  & de 
Valentin  avoient  été  refutées  dans  la 
petfonne  des  premiers  hérétiques  ; 
comme  on  a dit  depuis  qu’Artemon 
avoir  été  condamné  dans  flicodatc  , 
Paul  de  Samofates  dans  Artemon  , 
& Phocin  dans  Paul  de  Samolâtes. 

6.  Et  cela  eft  fi  vrai,  que  S.  Ignace 
même  n’a  combattu  les  Cerinthiens 
& les  Ebionites , qu’en  general  & fans 
les  nommer , ce  Paint  homme  ne  vou- 
lant pas  fouiller  fes  levres  & fa  mé- 
moire de  leurs  noms  profanes  : Na- 
mina  veri  etrum  , dit-il  dans  fon  Epî- 
tre  à ceux  de  Smyrnc,  (ùm  fins  iufi- 
itlia , t:»n  vifum  eft  mibi  feribert  ifed  & 
abjit  à me,  ut  etrum  meviianem faciam , 
douée  rejipifeant.  Et  c'étoit  pour  cette 
raifon  qu’il  ordonnoit  aux  fidèles  , 
non  feulement  de  ne  pas  communi- 
quer avec  eux , mais  d’éviter  même  , 
s’il  fe  pouvoit , de  les  rencontrer  dans 
le  chemin  ; Sed  Ji  pofibile  eft  , neque 
tbviam  eis  fteri  ; «a».’  tl  J wolw  iç-i  /u»/ 1 
rvran-ôr  ; joiùm  vert  prt  ipjis  irare.  Ce 
qui  reffent  extrêmement  la  fainteté 
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& la  foi  des  tems  apolloliques.  AinG 
jamais  homme  ne  fut  plus  malheureux 
que  Daillé  dans  la  critique  de  S.  Igna- 
ce. Car  il  cherche  à le  convaincre  de 
feulPeté  par  la  citation  des  heretiques 
poGerieurs , <5c  S.  Ignace  fait  au  con- 
traire profellion  de  ne  nommer  pas 
même  ceux  qui  étoienc  de  Ibn  tems 
& peut-être  même  avant  lui. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  cet 
habile  homme  perde  fon  tems  ; & 
voici  dequoi  le  dédommager.  CarS.‘ 
Ignace  a beau  fupprimer  les  noms  de 
ceux  qu’il  réfuté;  il  ne  laifle  pas  de- 
les  découvrir  par  les  erreurs  qu’il 
combat.  Dans  l’Epître  aux  Tralliens, 
& en  plufieurs  autres  endroits  , il 
réfuté  la  faulTe  doiGrine  de  ceux  qui 
nioient  la  vérité  de  l’incarnation  du 
Fils  de  Dieu , & par  une  fuite  necef- 
faire , la  vérité  de  fa  mort  & de  fa  re- 
furreâion  : ce  qui  eft  conftamment 
l’erreur  de  Marcion , difent  en  troifie- 
me  lieu  les  ennemis  des  Lettres  de  S. 
Ignace. 

Blondel  avott  raifon  de  n’avancer 
cet  arguipent  qu’en  tremblant  ; & 
afturément  il  eft  le  plus  foible  & le 
plus  vifiblement  faux  de  tous  ceux 
que  l'on  fait  fur  cette  matière.  Car 
I . tous  ceux  qui  ont  fait  le  catalogue 
des  herefies,  difent  que  Simon  fut  le 
premier  qui  donna  cours  à cette  er- 
reur , étant  afléx  fou  pour  dire  à fes 
difciples  , qui  étoient  plus  fous  que 
lui  , qu’il  étoit  la  fouveraine  ver- 
tu , la  fagelfe  & l’efprit  confolateur , 
& que  c’étoit  lui  que  les  Juifs  avoient 
cru  avoir  attaché  à la  croix  ; mais 
qu’il  les  avoit  trompés.  1.  Il  y avoic 
du  tems  des  Apôtres  divers  dogmath 
fies  qui  publioient  la  même  erreur  de 
Jefus  Chrift,  & il  n’en  faut  pas  d’au- 
tre preuve  que  l’application  conti- 
nuelle de  S.  Jean  à les  réfuter.  V oici 
fes  termes  : Omnis fpiritiis , qui  confiletur 
Je  film  ebriftum  in  carne  vtiiijfe , ex  De» 
efti  ^ omnii  fpiritut  qui  fiotvitjefum  , 

eiDet 
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tx  Det  non  eft , (r  bic  efi  Anticbrijlus. 
1.  Joao.  f-  Et  dans  la  fécondé  Epître  : MuUi 
ftiuBtrtt , dic-il , txieruM  in  mundum , 
t»n  conptentHT  Jefum  Chrifium  vrnijjt 
in  (arnem  ; bic  tft  feduRor  ^ Anticbri- 
ftns.  A quoi  il  fauc  ajouter  l’excellent 
raifonneincnt  qu’il  fait  dans  fa  pre- 
mière Epître  pour  prouver  la  vérité 
des  deux  natures  en  Jefus  Chrift  ; car 
. il  dit  de  fa  divinité  & de  fon  huma- 
s.  Jmd.'V.  nité  : très  fnm  ÿ«i  leflitnonium 

7.  -dam  in  cAa  : Parer , Verbum , & Sfiri- 

tus  SânRus  -,  &bi  très  unum  fnnt.  Et  très 
fitnt  qui  tefiimonium  dent  in  terre  ; Sfiri- 
tus  & eque  & fenguis  ; & bi  très  unum 
funt. 

Voilà  les  principales  raifons  de 
chronologie  qu’ayent  les  Prelbyte- 
riens  poar  prouver  la  fuppolition  des 
Epitres  de  S.  Ignace.  Mats  avant  que 
de  palTer  à de  nouvelles  difficultés 
il  ell  bon  de  remarquer,  i.  que  S. 
Ignace  parlant  de  l’erreur  de  ceux  qui 
pretendoient  que  l'incarnation  & la 
mort  du  Sauveur  étoient  imaginaires 
dit  uès-agreablement , que  ce  font 
eux- mêmes  qui  font  des  vifionnaires , 
& qu'il  n'y  a point  d’autre  illuGon 
'Ad  Trail.  que  celle  de  leur  efprit  ; ni  d’autre 
c.  lo.  vifion  que  celle  de  leur  imagination 
gâtée;  i.  que  ces  pauvres  trompés 
en  niant  la  vérité  de  la  chairde  Jefus- 
ChriA,  nioient  auffi  par  une  fuite 
necelTaire  la  réalité  del’EuchariAie, 
Ad  Smytn.  ce  que  S.  Ignace  regarde  comme  une 
“•  7-  erreur  capitale  ; Ab  Eucherifiia  , dit-il 
à ceux  de  Smyrnc,  & eretione  ebfli- 
nent  , eo  quid  non  confiteenlur  Euche- 
rifiiem  cetnem  e^e  fervemit  noflri  Jefu 
Cbrifli,  que  fro  peccetis  noftrispejfe  rj?, 
quem  Peter  fue  benignitete  fufeitevit. 
Ainfi  on  peut  compter  ces  miferables 
comme  les  premiers  facramentaircs  ; 
& je  ne  doq|e  point  qu’il  ne  faille 
dire  de  ceux  de  notre  tems , ce  que 
le  faint  Martyr  a dit  de  ces  hereti- 
Ibid.  ques  : ^ui  ergo  contredicunt  buic  dont 
Deij  eltercentes  mor'tunm. 


Des  raifonnemens  tirés  de  la  chro- 
nologie & de  l’IiiAoire,  paAons  à 
ceux  qui  font  tirés  de  la  doélrine  & 
des  feniimens  de  l'Auteur  des  Epî- 
tres  que  nous  défendons.  Mais  le 
moyen  de  tien  trouver  dans  un  Saine 
qui  a parlé  fi  divinement  & fi  exaéle- 
ment  des  myftcres  les  plus  impéné- 
trables & les  plus  profonds  ; tels  que 
font  la  Trinité,  l'Incarnation  , & la 
grâce  du  Sauveur,  & qui  étoit  fi  par- 
faitement inAruit  de  la  tradition  & 
de  la  difeipline  de  l’Eglife. 

Blondel  neanmoins  , Saumaife  & 

Daillé  y trouvent  de  grandes  fautes: 
voici  la  capitale.  Tout  le  monde  fait 
que  S.  Ignace  ne  s’eA  pas  tant  rendu 
fi  célébré  par  fon  martyre , que  par 
fon  empreiTement  pour  le  martyre  ; 

& que  fi  d’autres  que  lui  ont  été  dé- 
vorés par  les  bêtes , il  n’y  en  a pref- 
que  point  qui  ait  defiré  ce  gepre  de 
mort  avec  autant  d’ardeur  que  lui. 

L’Epiire  qu’il  écrivit  aux  Romains 
en  e A une  preuve  éclatante  ; & le  zele 
dont  elle  eA  pleine  eA  fi  brûlant,  que 
les  heretiques  l'ont  aceufé  d’empor- 
tement & de  fureur.  Ce  faint  hom- 
me appréhendant  que  les  bêtes  ne 
l’épargnaAent , comme  elles  avoient 
fouvent  épargne  les  Martyrs  , pro- 
teAe  qu'il  leur  ira  au-devant;  qu’il  les 
ira  flatter;  & que  fi  elles  funt  trop 
lentes  à le  devorer , il  les  y forcera  : 

Utinem  fruer  beftüt  enibi  per  eût , ques  Ad  Rom,' 
ér  opto  vélos  et  m'thi  invcn'tri , ques  n*  y. 
blenditiit  demulcebo , ut  eilius  me  dévo- 
rent ; non  ut  quofdem  vérité  non  etùnge- 
runt , fed  ^ fi  ipfe  volenttm  nolint , egt 
vi  edigem. 

Blondel  fur-tout  fe  recrie  forte- 
ment fur  cet  endroit.  Il  croit  enten- 
dre parler  un  defefperé  au  lieu  d’un 
faint  Martyr  ; & il  ne  peut  croire 
qu’un  homme  de  la  fageife  & de  la 
prudence  qu’étoit  S.  Ignace  , ait  pu 
aller  au-devant  de  la  mort  avec  tant  de, 
paffion  ; au  lieu  de  l’attendre  avec  f«; 
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meté  comme  ont  fait  les  Apôtres  : 
In  Traf.  p,  Poiiiis , dit-  il , mera  cmnit  impuiiemi  ani- 
mo  (pi>d  defptrabundarum  frculi  nutnci- 
ficrum  ejfe  peltft  ) nuriem  frovocjjft , 
quant  inirepidt  ptHare  ( qusd  pitriim  om- 
nium fueril  ) txpeüajfe  vidtatur. 

Cette  raifon  a été  depuis  fort  exa- 
gérée par  Daiilé , dont  voici  deux 
Caltzus,  mots  : é dirai  ^ nuculintai  t>«rer,  dit- 
«ap.  i3.  il.  Mais  il  efl  glorieux  à S.  Ignace 
pag.  }^(.  d’être  condamne  pour  avoir  trop  ai- 
mé Jefus  • Chrift  ; pour  avoir  trop 
connu  la  force , la  grâce  & la  neccl- 
fité  de  la  croix  de  fon  Maître;  pour 
être  allé  comme  lui  au-devant  de  la 
mort  ; pour  avoir  compris  avec  Saint 
Paul  que  ce  lui  étoit  un  gain  de  mou- 
rir ; pour  être  entré  félon  le  confeil 
du  Sauveur  , avec  effort  & avec  vio- 
lence dans  fon  royaume;  pour  avoir 
été  bien  convaincu  que  la  mort  pour 
Jcfus-Chrill étoit  un  Iblide  bonheur; 
pour  avoir  defiré  d’être  baptifé  du 
baptême  & de  boire  le  calice  de  fon 
Maure  avec  autant  d’emprelTemcnt 
que  lui  ; pour  avoir  fouhaité,  après 
avoir  tant  de  fois  immolé  l’Agneau  , 
de  s’immoler  une  fois  avec  lui  ; & 
après  avoir  folemnifé  tant  de  fois  la 
Pâque  avec  une  viûime  étrangère, 
de  la  célébrer  comme  le  Fils  de  Dieu 
par  fon  propre  fqcrifice. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  des  railbns 
pour  des  hérétiques.  Ils  veulent  des 
faits  : en  voici,  i : D'où  vient  font-  ils 
d’un  fi  étrange  goût , que  ce  qu’Eufe- 
bc  & S.  Jerome  ont  regardé  comme 
des  paroles  toutes  pleines  du  feu  & 
de  l’ardeur  du  S.  Efprit , qui  efl  aufli 
un  efprit  de  fagefle  & de  lumière  , 
ils  le  regardent  comme  l’effet  d’un 
emportement  de  furieux  & de  defef- 
peré  ? Car  ces  deux  grands  hommes 
dont  l’un  cil  un  Saint  du  premier  or- 
dre , ont  copié  tout  cet  endroit  de 
l’Epître  aux  Romains  ; l’un  dans  fon 
Catalogue,  l’autre  dans  fon  Hiftoire. 
a..  Pourquoi  S.  Irenée  qui  pouvoir 
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choilir  tel  paflage  qu’il  eût  voulu  , en  Lih.t.aJv» 
a-t-il  cité  un  pris  du  même  endroit , h»r.  cap. 
dont  Blondel  & Daiilé  font  fi  feanda- 
lifès?  3.  Pourquoi  l’Eglifc  de  Smyrne 
dans  cette  excellente  Epître  qu’elle 
écrivit  à l’Eglife  de  Philomelie  fur  le 
martyre  de  S.  Polycarpe,  & qui  eft 
confiderée  parles  gens  de  bien  comme 
un  threfor  incllimabic  , dit-elle  d’un 
faint  Martyr, noroméGermanicus, qui  • 

fe  lalToit  d’entendre  les  remontrances 
du  Protonful  qui  le  conjuroitde  fe 
fouvenir  qu’il  étoit  jeune,  & qu'il  n'é- 
toit  pas  julle  de  prodiguer  une  vie 
dont  il  étoit  encore  à la  neur , qu’il  ir- 
rita lui-mémela  bête  qui  lui  étoit  pré- 
parée , pour  n’avoir  pas  le  déplaifir 
d’entenare  les  blalphémes  de  ce  Ma- 
giffrat , & pour  ne  pas  paroître  déli- 
bérer fur  le  choix  qu’il  devoir  faire  : 

^ui  divina  adjutut  gratia.  . . . t.Ml  Eufeb.I-f; 
cuhüatui,  uUri  in  fe  altraxifft  btftiam  c.  i{. 
dicitur , preptmedum  tant  adigens  ac  fli- 
mutam , qub  ab  hoc  impio  itijuftoqut  fe- 
culo  velociut  abfctdtrtt.  iavrir  re  J-iyi'e» 

/jLcratvxi  vrfceClacaixhcr  , 
rarla.  Surqiioi  il  eft  important  de  fai- 
re cette. reflexion , que  les  fidcles  de 
Smyrne  ayant  conribilTance  des  Epî- 
tres  de  S Ignace , & de  ce  qu’il  avoir 
écrit  aux  Romains , ils  voulurent,  non 
feulement  autorifer  la  conduite  de 
S.  Ignace  par  celle  de  Germanicus; 
mais  plutôt  faire  voir  qu’ils  n’avoient 
pas  été  ind  ignés  des  Ibins  & de  l’a  m i- 
tié  de  ce  grand  Martyr,  & q .’il  s’ci» 
étoit  trouvé  parmi  eux  qui  avoient 
imité  fon  courage  âc  fa  fermeté;  car 
ils  fe  fervent  des  mêmes  termes  , & il 
eft  vifible  qu’ils  font  allufion  à ceux 
dont  S.  Ignace  s’étoit  fervi.  4.  S.  De- 
nys  Evêque  d’Alexandrie , l’un  des 
plus  iàints  & des  plus  éclairés  Paf- 
teurs  qu'ait  eu  l’Eglife  Jans  une  Let- 
tre à Fabius  Evêque  d’A  mioche , rap- 
portée par  Eufebe  , dit  de -Sainte 
Apollonie,  qu’ayant  été  tourmentée  Lib.  f.eap. 
en  une  infinité  de  maniérés , & enfin  41. 


Digilized  by  Googli 


SUR  LES  EPITRES  DE  S.  IGNACE, 


le  bûcher  étant  allumé  ; & les  perfé. 
cuceurs  lui  donnant  l'altcraacive , ou 
de  renoncer  Jefus-Chrift , ou  de  fouf- 
frir  la  cruelle  peine  du  feu,  elle  fit 
femblant  de  délibérer  un  peu  fur  le 
choix  , pour  avoir  l’honneur  de  join- 
dre la  liberté  à la  charité,  & de  mou- 
rir comme  Jefus-Chrift,  qui  eft 
mort  parce  qu’il  l’a  voulu  , & s’élan- 
ça tout  d’un  coup  dans  le  feu  : Cele- 
riter  iti  igntm  injilut  à"  coHfljgrdvit. 

Mais  à quoi  penfai-je  de  rapporter 
les  exemples  de  quelques  particu- 
Tertull.  aJ  liers  ? En  voici  une  foule,  Tertullien 
Scapulam,  pj  Requête  à Scapula , laquelle 
eft  une  maniéré  d'apologie  pour  les 
Chrétiens  qui  étoient  menacés  d’une 
grande  perfécuiion  , lui  dit  que  c’eft 
inutilement  qu’on  les  fait  mourir;quc 
la  mort , & fur-tout  celle  du  martyre, 
eft  encore  plus  precieufe  aux  Chré- 
tiens que  la  vie;  qu’au  lieu  de  l’ap- 
prehender,  ils  la  cherchent,  & qu  il 
n’en  faut  pas  d’autre  exemple , que 
ce  qui  arriva  fous  Arrius  Antoninus 
en  A(ie.  Car  ce  Magiftrat  faifant  exé- 
cuter avec  une  extrême  rigueur  les 
Edits  des  Princes  contre  les  Chré- 
tiens ; un  jour  qu’il  étoit  aflis  fur  fon 
tribunal  , tous  les  Chrétiens  de  la 
ville  vinrent  en  troupe  s’offrir  à lui 
pour  être  mis  à mort.  Cet  Officier 
fut  li  effrayé  de  cette  démarché  fi 
extraordinaire  & fi  peu  attendue , 
qu’il  fe  contenta  d’en  faire  mourir 
quelques-uns , & qu’il  dit  aux  autres 
en  les  renvoyant , ces  paroles  : S /«- 
Xfii , t,  fixm  ^ , i* 

•jtin.  A quoi  Tertullien  ajou- 
te , que  li  Scapula  veut  faire  comme 
Amooin  , il  arrivera  peut-être  que 
tout  Carthage  viendra  s’offrir  à la 
mort-,  & alors , lui  dit-il , que  ferez- 
vous  ? Hbc  Ji  fUcuerit  & hic  fini, 
quid  fades  de  tântis  miilibm  htmimim  , 
Ut  vins  M feminis , tmnis  fexut , omnis 
tSAiii , mnie  dignitAtit , offereiitiias  fe 
riéif 


Avant  que  de  finir  cet  article,  il 
faut  dire  un  mot  d’une  objedion  de 
Daiilé,  qui  ne  meriteroit  pas  qu’on 
s’y  arrêtât,  s'il  ne  la  propolbit  lui  Lib.x.oap, 
même  comme  triomphante.  Elle  eft 
tirée  du  Catalogue  que  Nicephore 
Patriarche  de  Conftantinople  a fait 
des  Livres  reçus  dans  le  Canon  & 
de  ceux  qui  font  apocryphes  , au 
nombre  defquels  il  met  les  Ecrits  de 
S.  Ignace  & de  S.  Polycarpe  ; ScriftA 
IgAAlii  & PolyCAtfi  ; à quoi  Daillé 
ajoute  l’approbation  & le  confente- 
ment  d’Anaftafe  le  Bibliothécaire  , 
qui  a traduit  en  latin  ce  Catalogue 
de  Nicephore,  & l’a  mis  à la  tête 
de  fon  Hiftoire  ecclefiaftique  , fans 
en  faire  aucune  cenfure.  Voilà  l'A- 
chille de  ce  Critique  , deux  Auteurs 
du  IX.  ficcle,  dont  l’un  ne  fait  que 
copier  l’autre. 

Mais  ces  deux  Auteurs  ne  font  pas 
pour  lui,  & on  peut  les  expliquer  en 
bien  des  maniérés,  i.  Ils  ne  nomment 
que  les  Ecrits  de  S.  Ignace  & de  S. 
Polycarpe,  fans  parler  de  leurs  Let- 
tres. a.  On  peut  entendre  cette  cen- 
fure des  fauffes  Lettres , de  celles  qui 
ttoient  interpolées,  & peut-être  mê- 
me de  toutes,  en  tant  qu’elles  com- 
pofoient  un  ramas , tel  celui  que  nous 
avons  encore , où  les  bonnes  Ibnt  mê- 
lées avec  les  fufpeâes.  il  y a eu  au- 
trefois divers  Ecrits  fous  le  nom  de  S. 

Ignace  & de  S.  Polycarpe  , qui  cou- 
roien  t le  monde , & que  les  bons  con- 
noifleurs  mettoient  au  nombre  des 
Livres  apocryphes  ; tels  que  font  les 
deux  Ouvrages  rapportés  dans  l’In- 
dice grec  , qui  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  & d’Oxfort,  & qui  eft 
joint  auxqueftions  d’.\naftafe  deNi- 
cee.  irrecTi'of /r^dtrXftXice  /s- 

J'drita>\Ke.  tuxyfixicr  xtnx  BdftsGx.  Voi- 
là ce  que  Nicephore  a voulu  dire , fi 
ce  Catalogue  eft  de  lui.  Car  il  eft 
certain  qu’au  i x.  ficcle  les  Eglifes 
d’orient  8c  d’occident  ne  mettoient 
D a 
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pas  hors  du  Canon  tous  les  Livres 
que  ce  Catalogue  en  exclud.  Ainfl  il 
y a apparence  qu’il  eft  d’un  Auteur 
moins  avoué.  & que  le  Bibliothé- 
caire Anallafe  l’a  traduit  fans  le  croi- 
re , & fans  vouloir  qu’on  s’y  fouinîc , 
puifque  de  Ton  tems  tout  le  monde 
croyoit  autrement. 

IV. 

Doihinc  de  Saint  Ignace  Jkr 
l'EftJcofat. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
principale  raifon  qui  a fait  rcjeiter 
aux  hérétiques  de  no'  jours  les  Let- 
tres de  S.  Ignace  , c’cll  qu’ils  y ont 
vu  leur  erreur  fur  l’Iipifcopat  trop 
clairement  condamnée.  En  effet  fi  on 
vouloit  ramalTcr  tout  ce  que  ce  faint 
Martyr  dit  de  fort  fur  ce  fujet,  il  fau- 
droit  copier  prefque  tout  de  fuite  fes 
admirables  Lettres.  Je  me  contente- 
rai donc  d’en  choifir  les  endroits  les 
plus  decififs  ,&  de  les  réduire  à cer- 
tains chefs  qui  feront  mieux*  com- 
prendre ta  liaifon  & l’étendue  de  Cà 
doâriae  fur  ce  point. 

Le  premier  de  ces  chefs  eft  la  dif- 
tinéUon  des  trois  degrés  de  la  hiérar- 
chie. Le  fécond  , l’inftituiion  divine 
des  Evêques.  Le  troifieme)  la  ma- 
niéré dont  on  parvenoit  à l’Epifcopat. 
Le  quatrième  , la  defenfe  à tout  le 
Clergé  & aux  Prêtres  mêmes , de  rien 
entreprendre  dans  le  gouvernement 
del’bglifefans  l'ordre  & lapcrmifflon 
de  l’Evêque.  Le  cinquième,  l’obli- 
gation de  fe  tenir  très  - uni  & très- 
attaché  à lôn  Evêque  ; & le  dernier  , 
l'honneur  qui  lui  eft  du.  Mais  tous 
les  autres  chefs  étant  des  preuves  de 
celui . ci , je  m’épargnerai  la  peine 
d’en  ajouter  de  nouvelles. 

Je  commence  parla  diftindion  des 
trois  ordres  de  la  hiérarchie.  » Je 
» vous  exhorte  , dit  S.  Ignace  aux 
» Magneftens , à vous  conduire  es 
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» toutes  cliofes  avec  cet  erprit  de 
» concorde  qui  vient  de  Dieu , rc- 
» gardant  l’Evêque  comme  tenant  au 
1»  milieu  de  vos  alTemblées  la  place 
» de  Dieu  même  ; les  Prêtres  com- 
» me  formant  enfemble  cet  augufte 
» fenai  des  .Apôtres  ; & les  Diacres 
» qui  me  font  fi  chers , comme  ceux 
*»  à qui  eft  confié  le  miniftere  de 
» Jefus-Chrift  : f/erlir  ut  bocjit  vtf- 
trum  Jiudium  tu  Dei  etneniii  emnia  tge- 
rt  ! Efijeuf»  fTÂjtdeute  Dei  loc»  , & 
PreJijfleTÙ  tact  fenttut  Apefialici , à" 
DUetnu  mihi  fruviffimii , cjuibus  esw- 
niijftm  tji  minifterium  ÿefu  CLrijU.  Je 
n’ai  que  faire  d’exp’iquer  un  palTage 
fl  formel  : ce  feroit  l’affbiblir  que  de 
l’étendre.  Je  remarque  feulement  que 
les  Prêtres  fe  doivent  trouver  très- 
honorés  de  cette  comparaifon  ; car 
ils  tiennent  la  place  des  Apôtres , fi- 
l’Evêque  tient  celle  de  Dieu;  & il 
n’y  a de  puiflance  au-deftus  de  la  leur 
que  celle  du  Pere. 

» Ayez  foin,  dit- il  encore  dans  la 
» même  Epitre , de  vous  affermir  de 
» plus  en  plus  dans  la  doârine  du 
» Seigneur  ôc  des  Apôtres  avec  votre 
» illuftre  & très  venerable  Evêque, 
» avec  les  Prêtres  qui  compofent  vo- 
is tre  Eglife , & enfin  avec  vos  Diacres 
» qui  mènent  une  vie  toute  divine  ; 
Sludete  ut  ttnfirmenmi  in  dtgmttibut 
Demiiii  & Aftfttltrum  ....  cum  dignif- 
fime  Epifiept  vefirt , ^ digue  ciniexia 
fpiriiali  cninA  Prejbpterii  veftri , & fe~ 
tundùm  Deum  Agtnttbut  Diectuis.  Je 
trouve  cette  exprtlTion  fi  heureufe, 
& elle  contient  tant  d’inftruAion  , 
que  je  fouhaiterois  avoir  le  loifir  de 
la  développer;  mais  il  fuffira  de  re- 
marquer , que  l’Evêque  ctoit  comme 
l’ame,  comme  le  cœur , comme  le 
centre  des  Miniftres  de  l’Eglife,  & 
que  les  Prêtres  qui  étoient  aflis  ca 
cercle  autour  de  Ion  tlirône  , for- 
moient  une  couronne  à Ibn  hon- 
neur , & qu’ils  ne  pouvoicnc  s’appro» 


Ibid  n, 
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cher  de  fon  lacerdoce , fans  le  relever 
inünimenc. 

Epift.  ad  Dans  l’Epîcre  à ceux  de  Smyrne , 
Sm/ra.  n.  jj  recommande  » d’être  tous  les 
' » imitateurs  de  l’Evéque  , comme 

jî  Jefus-Chrift  l’eft  de  fon  Pere  j de 
» fuivre  les  Prêtres  comme  les  Apô- 
» très  mêmes  , & de  refpeder  les 
» Diacres  comme  ks  Minillres  de 
JO  Dieu  : Omnci  Sfifeefum  fequirnhii , 
«r  Jffus  Cbriflut  Pâtrm  j & Prelhytc- 
TÏum  Ml  Diâcomt  tutem  reve- 

rtÀmini  ut  Del  mÂndutum.  Le  Fils  re  - 
connoic  fon  Pere  comme  la  fource  & 
le  principe  de  la  divinité;  & depuis 
fon  incarnation , comme  l’auteur  de  fa 
refurreélion  & de  fon  facerdoce.  C’eft 
ainfi  que  les  Prêtres  doivent  regarder 
PEvêque  , comme  étant  la  fource  fé- 
condé de  toute  leur  autorité  & de 
tout  leur  pouvoir.  Le  Pere  a envoyé 
fon  Fils , & le  Fils  a envoyé  les  Apô- 
tres. L’Evêque  ell  établi  de  Dieu , & 
e’eft  lui  qui  établit  les  Prêtres.  Sans 
l’Evêque  l’Eglife  feroit  fterile  ; & fans 
ks  Prêtres  elle  feroit  inculte  & négli- 
gée. Ainlî  c’eR  avec  raifon  que  S.  Igna- 
ce dit , que  fans  la  principauté  de  l'E- 
Epft.  ad  vêque , fans  les  foins  des  Prêtres , fans 
,Tnll.  n.;.  le  miniftere  des  Diacres,  il  n’yauroit 
point  d’Eglife  : Sine  hit  Eccltjit  ntn  va~ 

(AtUT,  ;^opfç  THTùJf  ixnXvrm  H mxXttrat, 

PaflTons  au  fécond  chef,  qui  cil  de 
l’inlUtution  des  Evêques  ; mais  fou- 
venons-nous  que  tout  ce  que  nous 
avons  vu  le  prouve  déjà  invincible- 
ment , & c’ell  plutôt  une  continua- 
tion qu’un  commencement  de  preu- 
ves. » Comme  Jefus-Chrill  qui  cA 
» notre  vie  infeparable,  a été  étabU 
» par  l’ordre  du  Pere  fur  toute  l’E- 
» glife , ainfi  les  Evêques  l'ont  été 
JS  par  l'ordre  de  Jefus-ChriA  dans  les 
3>  differentes  parties  de  la  terre , »■ 
Epift.  ad  dhS-ignace:JfjusCbriftusin{epjr^hi~ 
Epbef.  o^.  lij  tttfirit  vitJ , Pétrit  eft  fenttn  ié  i ut  dy 
EpifcQpi  ftr  terré  terminât  difiniii , ex 
Jefiu  Cbrifti  funt  fenttniié,  *•’  i»«-b  Xji- 


çS ym/xi  ùrir.  C’eA-là  l’un  des  plus 
fameux  paffages , non  feulement  de 
l’antiquité,  mais  de  S.  Ignace  mê- 
me. Car  il  nous  fait  voir  que  l’éta- 
bliffement  des  Evêques  dans  toutes 
ks  villes  du  monde  avec  le  pouvoir 
fmgulier  de  les  gouverner , étoit  de 
l’ordre  & du  commandement  de  Je- 
fus  ChriA  , comme  l’incarnation  da 
Fils  de  Dieu  & fa  mort  éroient  la  fui- 
te du  deffein  éternel  du  Pere.  On  ne 
peut  rien  dire  de  plus  fort , lî  ce  n’cA 

fieut-étrc  ce  que  ce  Saint  ajoute  dans 
a même  Lettre. 

» Plus  nous  voyons,  dit  il,  l’Evê-  Ibid.o.4; 
» que  grave  & retenu  dans  fes  paroles, 
jj^lus  nous  le  devons  honorer  & re(^ 

« peêler  ; car  quand  le  pere  de  fainit- 
» le  envoyé  quelqu’un  pour  le  gou- 
» vernemtnt  de  là  maifon  , il  faut  le 
» recevoir  comme  celui  qui  l’envoye. 

quii  ucilurninrim  viderit  Epif- 
etpum  , ténu  mégit  eum  revereaiur, 
^Qiumtmnque  enim  péter  fémUijt  niiilit 
édnguifrnandam  fémUiém  fiiam  , bunc 
hé  éceipere  debemut , ut  idurn  ipfum  qui 
miiiit.  S.  Ignace  ne  pouvoir  établir 
plus  clairement  la  million  & l’autori- 
té des  Evêques  de  droit  divin  , aulfi- 
bien  que  leur  fupciTorité  au  delTus 
des  Prêtres.  Ceux-ci  ne  font  que  le» 
aînés  de  cette  famille  ; mais  l’Evêque 
en  eA  le  chef. 

Nous  apprenons  encore  de  cet  etr- 
droit  à ne  pas  meprifer  les  PaAenrs 
qui  font  deAitués  de»  qualités  écla- 
tantes. Il  fuiEt  que  Jelus-ChriA  les 
ait  donnés.  Moins  ils  parlent , plu» 
Jefus-ChriA  le  fait.  Moins  ils  paroit 
fent,  plus  il  parok  en  eux-  Enfin 
moins  ils  ont  de  qualités  humaines  , 

& moins  ils  couvrent  la  qualité  au- 
guAe  d’être  les  Vicaires  de  l’amour 
& de  la  puiffance  du  premier  Evê- 
que. Il  faut  s’accoutumer  à les  re- 
garder en  Jefus  ChriA  & Jcfus-Chrill 
en  CU.X  Si  il  cA  conAant,  dit  S. 

Ignace , que  pour  bien  compreodic 
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ce  que  c’efl  qu'un  Evêque  , il  faut  l'e 
leprclen  ter  qu'il  cil  le  Seigneur  même  ; 
IWiiL  Aianifcfium  igitHr  ifi  quod  £fijcopum  ttf- 
ficert  opttteM , ui  (/>/«;»  Demimm. 

11  lemblc  qu’on  ne  puilTc  rien 
ajouter  à une  exprellion  n forte  ; ce- 
pendant ce  faint  Martyr  fe  fert  d'une 
autre  encore  plus  magnifique.  Car 
pour  porter  lesMinillres  de  l'Eglile, 
& principalement  les  Prêtres,  à aider 
& fouiager  leur  Evêque,  il  leur  parle 
Epid.  ad  en  ces  termes  : » Il  ell  julle  que  clia- 
Trall.n.i2.  » cun  de  vous , & principalement  les 
» Prêtres  foulagent  l'Evêque  dans  fes 
» travaux,  en  l’honneur  du  Pore, 
» de  Jefus-Chrill  & des  Apôtres: 
Dtcet  JhtguUs  vejlTÛm  & pneipuè 
bytertt  ttfnàllMe  Epifeopum , in  bonorem 
Pnlrii,Jcfu  Chrifii(^  jlptjiclorum.  L’E- 
vêque  eîl  donc  tout  à la  fois  le  (irc- 
cefl'eur  des  Apôtres,  le  Vicaire  de 
Jefus'Chrifl  & le  Sacrificateur  du 
Perc  cclffte.  II  ne  faut  attendre  après 
cela  rien  de  plus  formel. 

Voyons  le  troifiemc  chef.  C'cl^Ia 
manière  dont  on  parvenoit  à l’Epif- 
copat.  Il  fe  trouve  heureufemenc 
deux  Evêques  dans  les  Lettres  de  S. 
Ignace , dont  ce  Martyr  rapporte  l’or- 
dination ; mais  f:  puis  alfurer  Blon- 
del qu’il  n’y  trouvera  pas  fon  compte. 
Le  premier  cft  Damas  Evêque  des 
Magneliens,  qui  étant  encore  jeune  , 
& n’étant  entré  qu’après  plulieurs  au. 
très  dans  le  Clergé , avoir  été  nean- 
moins élevé  par  l’ordination  épifeo- 
pale  au  fouverain  degré  du  facerdo- 
ce,  & préféré  ainfi  aux  plus  anciens 
Prêtres , qui  ne  lailToicnt  pas  de  lui 
être  fournis , & de  lui  obéir  avec  ref- 
rpift.  ad  joie.  » Vous  ne  devez 

M.ign.n.j,  » point  ufer,  leur  dit-il  , d’une  trop 
» grande  familiarité  envers  votre  Evé- 
wque,  ni  meprifer  fa  jeunefle  ; mais 
» au  contraire  vous  devez  lui  rendre 
» toute  forte  d’honneur  & de  refpcél, 
« félon  la  puilTance  qu'il  a reçue  de 
» Dieu  le  Perc , ainfi  que  j’apprends 
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» que  font  les  faims  Prêtres  de  fon 
»Lglife,  qui  fans  prendre  avantage 
» de  la  grande  jeunefle  dans  laquelle 
j>  il  a été  élevé  à l’Epifcopat  , lui 
» font  fournis , comme  prudens  félon 
» Dieu  ; ou  plutôt  ce  n’efl  point  à lui 
» qu’ils  font  fournis , mais  à l’Evêque 
de  tous , au  Pere  de  Jcfus-Chrifl. 

>3  Vous  devez  donc  pour  la  gloire  de 
U celui  qui  vous  l’ordonne,  lui  rendre 
» une  obéilTance  lincere  & éloignée 
» de  tout  deguilement;  car  ce  n'ell 
» point  cet  Evêque  vifible  qu’on  troin- 
» pe,  mais  cet  Evêque  invilible  qu’on 
» outrage,  fer  deett  non  fdimlitriài  ne 
fuperbè  mi  tute  Epifeopi , fed  ftcundùm 
virtuttm  Dti  Palrii  omnem  iinperiiri  illi 
rntrtmum , qutmndmodkm  novi  fnnSot 
fnctre  Prejbyteros  ; non  refpüitntts  nd  ap~ 
pÂttnutn  juveniUm  trdinxtiontm,fed  nt 
prudentes  in  Deo  cedeniet  ipji  : mm  ’ipfi 
autem  , fed  Pniri  Jefu  Cbrifli  omnium 
Epifeopt.  In  bonorem  igitur  illius  qui 
vult  decet  vos  obedire  fine  ulU  bjpacrifi  s 
qui*  nequdqunm  Epifeopum  hune  quit 
fdllit  quividelur,fedilludii  invijîbili.  En 
vérité  c’eft  une  confolation  bien  ten- 
dre & bien  fenfible  pour  nous  autres 
Catholiques , de  voir  un  Saint  du  pre- 
mier fiecle,  & qui  avoit  vu  les  Apô- 
tres , un  grand  Evêque  & un  grand 
Martyr,  nous  parler  d'une  maniéré  li 
touchante  du  refpcél  dû  aux  Evêques, 
nous  apprendre  qu’ils  font  établis  do 
Dieu  immédiatement;  qu'une  partie 
de  notre  religion  confilte  à les  hono- 
rer ; que  le  pouvoir  qu’ils  ont  ell  éter- 
nel, quoiqu'ils  fuient  jeunes;  & que 
l’Evêque  vifible  ne  peut  être  mepri- 
fé  , fans  que  l’Evêque  invifiblc  de  nos 
âmes  n’en  reffente  l’injure. 

Mais  voyons  le  fécond  exemple  Epift.  ad 
d'une  ordination  épifcopale.  C’eft  Pnilad.  n. 
celle  de  l’Evêque  de  Philadelphie  , '• 
dont  S.  Ignac»  fait  1 éloge  , en  écri- 
vant aux  fidèles  de  fon  Eglife.  » J’ai 
» reconnu  , dit-il , que  votre  Evêque 
» n'a  point  recherché  par  une  vaine 
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SUR  LES  EPITReS  DE  S.  IGNACE. 


» gloire  le  miniftcrc  augulle  qu’il 
» exerce  pour  le  bien  commun  de 
» votre  Eglil’e  , & qu’il  ne  l’a  reçu  ni 
» de  lui  - même  , ni  des  hommes , 
» mais  de  fon  amour  pour  Dieu  , & 
» pour  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
^uem  Efifctfum  ctgnni,  non  k jtiffo , 
nique  per  hommes  ohinuijfi  minijlerium 
fpeiUms  ni  commune  , ttec  per  iunnem  glo- 
rUm  , fei  in  cnrunte  Dei  Pétris  Do- 
mini  Hojlri  Jefu  Chrifîi.  S.  Paul  dans  le 
commencement  de  l’Epître  auxGala- 
tes  ne  fe  fert  pas  d’une  autre  expref- 
fion  , pour  prouver  que  l'on  Apoftolat 
veqoit  de  Dieu.  Paulus , dit  il , yipo- 
fiolus , non  ul>  hominibus  neque  per  homi- 
nem,fei  per  Jifum  ChriJIum  & Deum 
Pturem.  On  pouvoit  arriver  par  bri- 
gue , par  faveur  , par  ambition  à TE* 
pifcopat  : il  étoit  donc  déjà  fort  envié. 
On  y arrivoit  le  plus  fouvcnt  par  le 
mérité  : il  n’étoit  donc  pas  attaché  à 
l’antiquité.  Mais  toutes  ces  rcBexions 
font  inutiles  après  la  première. 

Le  quatrième  chef  auquel  nous 
avons  réduit  la  doârine  de  S.  Ignace 
fur  l’Epifcopat,  ell  la  defenfe  a tout 
le  Clergé  & aux  Préares  mêmes  de 
rien  entreprendre  dans  le  gouverne- 
me'nc  de  l’Eglife  fans  l’ordre  ou  la 
permilTion  de  l’Evêque.  Car  rien 
n’eft  fi  capable  de  montrer  fa  fingu- 
larité  , & fa  prééminence  univerlelle. 
» Il  ne  vous  fulfit  pas , dit-il  aux  Ma- 
ïs gnefiens  , d’être  Chrétiens  fcule- 
» ment  de  nom  , fi  vous  ne  l’êtes  en- 
ï>  cote  d’eflFet  : fcmblables  à ceux 
3)  qui  ne  parlent  que  de  foumifîion  à 
» l’Evêque  , & qui  neanmoins  fe 
» conduifent  efl  tout  fans  fa  depen- 
» dance  : Decet  iuque  non  modo  voctri 
ebriflunos , fei  etiam  ejfe  s quemeimo- 
ium  Honnulli  Efifcepum  quiiem  nomi- 
nnni , fei  fine  ipfo,  omnin  ftciunt. 

Pi  ai/Ttt  rrèrroL  rr^et'rUtvn.  Et  par  là  il 
nous  apprend  la  fouminion  des  Prê- 
tres. A ceux  de  Smyrnc  , il  ne  fe 
contente  pas  de  leur  défendre  en  ge- 


neral » de  rien  entreprendre  dans 
» l’Eglife  fans  l’ordre  & le  confente- 
»>  ment  de  leur  Evêque  : Sine  Epif- 
topo  uemo  quiiquim  fncUl  earum  que 
ni  Ecetefînm  fpeünnt  ; mais  il  ajoute 
» que  l’on  regarde  comme  Eucharif- 
» tie  légitimé  , celle  qui  ell  célébrée 
» par  1 Evêque  , ou  par  celui  qu’il  a 
» commis  à fa  place.  Le  grec  ell  plus 
fort.  iKiinr  j*  uvo 

I ' t Y ^ > d > « » 

ror  m u ar  <tvrcç 

T{i-.l4t.  Enfin  il  déclaré  nettement 
» qu’il  n’ell  permis  ni  de  baptifer  , 
x>  ni  de  célébrer  les  agapes  fans  la 
» permilîion  de  l’Evêque  ; & que 
» ce  qu’il  approuve  eft  agréable  aux 
n yeux  de  Dieu.  Non  licei  fine  Epif- 
topo  , neque  bnpiifnre , neque  ngnpen  cele~ 
Irnre  ; fei  qiioiiumque  ille  probnverh , 
hoc  (f  Deo  eft  benepUcitum,  C’étoit 
donc  une  efpcce  de  fchifme  , que  de 
foire  la  moindre  chofe  fans  l’Evêque  ; 
& comme  on  regarde  dans  le  corps 
les  mouvemens  involontaires  de  la 
main  & du  bras  comme  des  mouve- 
mens convulfifs,  à caufe  que  c’eflà 
l’ame  à les  regler  par  fon  ordre  & 
par  fon  commandement  ; c’eft  auflî 
dans  le  corps  de  l’Eglife  une  efpece 
de  violence  & de  convulfion  qu'un 
Prêtre  folTe  rien  fans  la  permilfion  de 
l’Evêque  qui  en  ell  l’ame  & le  pre- 
mier moteur. 

S.  Ignace  étoit  encore  perfuadé  ; 
& il  fouhaitoic  que  tout  le  monde 
en  fût  perfuadé  comme  lui  , que  l’au- 
torité qu’avoient  les  Prêtres,  étant 
celle-là  même  qu’ils  avoient  reçue 
de  leur  Evêque  , cette  autorité  & 
cette  puilTance  devenoit  llerilc  .dès 
qu’elle  n’étoit  plus  unie  à fon  prin- 
cipe ; que  c'étoit  un  ruilTcau  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  fe  fccher,  dès 
qu’il  étoit  coupé  & feparé  de  fa  four- 
ce  ; & que  comme  les  Apôtres  fai- 
foient  tout  au  nom  de  Jefus-Chrilt 
qui  les  avoit  envoyés , les  Prêtres 
dévoient  faire  toutes  chofes  par  l'an- 
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torité  3c  par  la  luifliun  de  celui  qui 
leur  tenoit  lieu  de  Jel'us  . Chrill. 
Nous  verrons  cette  vérité  très-folide- 
nienc  confirmée  dans  les  prelfantes 
exhortations  qu'il  fait  au  peuple  defe 
tenir  très -uni  & très-attaché  à fon 
Evêque  : c’cH  le  cinquième  chef  de 
la  doélrine  de  S.  Ignace. 

Epift.  ad  Ce  dernier  chef  ne  peut  être  plus 
Efhefn.i.  fortement  marqué  qu’il  l’cft  dans  la 
Lettre  aux  Ephcfiens  , où  parlant 
d'Onefimc  leur  Evêque  , qu’il  ap- 
pelle excellemment , mtnéaT*b\lis  ca- 
riiatii  virtim , ou  félon  le  grec  qui  ell 
plus  heureux  & plus  fort , tu /»  «f»'- 
<9*  à/ujfrry , le  faint  Martyr  ne  craint 
pas  de  leur  d ire,  qu’ils  doivent  l’aimer 
comme  Jefus-Chrift  même  : ^rrm, 
cbfecrt , ut  juxu  Jtfum  Cbriflum  amtiii. 
Je  fai  bien  que  dans  le  fentiment  des 
Peres,  l’amour  de  Dieu  eft  le  prin- 
cipe de  celui  que  nous  avons  pour 
nos  freres , & que  dans  un  lêns  très- 
vcritable  il  eA  le  même  amour  ; mais 
c’eA  une  expreflîon  bien  forte  & bien 
padionnée,  que  de  dire  que  l’amour 
qu’on  doit  à un  Evêque , doit  être 
aufll  étendu  , aufll  tendre  , audi  ar- 
dent que  l'amour  qu’on  doit  à Jefus* 
Chrift. 

S.  Ignace  explique  & juftifielui- 
raême  la  penfèe  dans  un  autre  endroit 
Ibid-  D.  f.  jg  cette  Lettre  : » Si  dans  le  peu  de 
» tems , dit-il , que  j’ai  été  avec  votre 
» Evêque  , ( c’eft  qu'Onefime  l’étoit 
venu  voir  à Smyrne , pour  prendre 
parc  à fa  patience  & à la  gloire  de  fon 
martyre,  J » j’ai  goûté  avec  lui  un 
» commerce  tout  fpirituel , & qui 
» n’a  rien  d’humain  ; combien  vous 
» dois  je  edimer  plus  heureux  , vous 
» qui  lui  êtes  unis , comme  l'Eglife 
» l’eAà  Jefus-ChriA  & comme  Jefus- 
» ChriA  l’eA  avec  fon  Eere  ? Si  tgi 
brtvi  umftrit  fpAiio  utem  ctufueludiiiem 
ttmrdxi  cum  ÉpifeopQ  ijux  im  bumaud 
fei  fptritdlu  efi  ; qudnto  vos  bedtiatts 
judico,  conjuniits  fie  uti  Etdefid  Jefit 
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Cbiifio,  cr  Jtfus  Cbtifius  Pdtri.  L’origi- 
nal a quelque  chufe  de  plus  vif  & de 
plus  animé  ; Weu  fià»a>  vfxSt  /junta^^to 
Thç  ffxHt^cc^vuc  bTttt  ùç  i fiuiXDria  Ittfh  Xçt- 
fù,  1^  c InrS(  Xgifc'f  rÇnaTfi,  L’Eglilb 
n'eA  pas  leulementunieàj.C.  elle  eA 
comme  mêlée  & confondue  avec  lui. 

Elle  ne  peut  fubfiAer  fans  lui , fans 
fon  autorité , fans  fon  cfprit , fans  fon 
facriüce;  & c’eA  l’Evêquequiacette 
autorité,  qui  donne  cet  efprit , Sc  qui 
eA  le  grand  , & en  un  fens  très-pro- 
pre , l’unique  facrificateur. 

S.  Ignace  le  regarde  audi  comme  Epift.  ad 
le  PaAeur  par  excellence  ; & il  or-  Philad.  a. 
donne  aux  Ehiladelphiens , de  ne  fui-  ** 
vre  que  lui  : l/bi  rdftor  ejl , todtm  ut 
mes  jtqudmim.  Et  comme  Jelbs-ChriA 
reconnoît  fes  brebis , en  ce  qu’elles 
entendent  Et  voix,  & qu’elles  ne  con- 
noiAent  point  celle  de  l’étranger  ; 
aulli  on  connoit  ceux  qui  appartien- 
nent à.  Jefus-ChriA,  & par  l’averfion 
qu’ils  témoignent  pour  les  chefs  & 
les  auteurs  des  fchifmes,  & par  le 
refpeâ  & l'obéiAance  qu’ils  rendent 
à l’Evêque  qui  en  tient  la  place.  .§mt-  Ibid.  n.  j; 
quoi  Del  à"  Jefn  Cbrifii  funt , dit -il , bi 
ftiM  cum  Epifeopo.  Et  la  raifon  de  cette 
excellente  doÀrine , qui  a été  fi  long- 
tems  le  foutien  & l’appi^i  de  tout  le 
bon  ordre  & de  la  paix  , eA  admira- 
ble. » C’eA,  dit  S.  Ignace,  qu’il  n’y  a Ibid.n.f. 
» qu’une  feule  chair  de  Notre  Sei- 
» gneur  Jefus-ChriA  & un  fcul  cali- 
» ce , qui  nous  unit  tous  en  fon  fang  ; 

» un  feul  autel,  comme  un  feul  Evé- 
» que  avec  les  Prêtres  & les  Diacres, 

» qui  partagent  avec  nous  le  miniAe- 
» rc  des  autels.  Uasuefi  euro  Domini 
nojlri  Jefu  Cbrifii , unus  Cdlix  in  uni- 
tdtem  fdnguinis  ipjius  ; unum  dliare , fi- 
ent unus  Epifeopus , cum  Priftrjterit  à’ 

DUcenis  etnfervis  mets.  Comme  l’uni- 
té du  corps  du  Sauveur  & de  l’Eucha- 
riAie  , eA  la  caufe,  l’origine,  le  mo- 
dèle de  l’unité  de  l’Eglife  ; & comme 
l’unité  dufacrifice  & l’unité  del’autcl 

qui 
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qu!  e{l  dans  le  ciel , & qui  eft  fignifié 
par  celui  qui  ell  dans  nos  temples, 
ibnt  les  liens  de  la  focieté&  de  l’union 
des  fideles  ; aufli  l’unité  de  l’Eglife 
e(l  fondée  fur  celle  de  l’Epifcopat  ; 
Sicui  uHui  Efifcoput.  On  peut  dire 
même  que  c’eft  l’unité  de  l’tpifcopat 
ui  conferve  & qui  entretient  celle 
U corps  du  Fils  de  Dieu  , celle  du 
facrifice  & celle  de  l’autel  ; la  divilion 
de  l’Eglife.l'éreAion  d’un  nouvel  au- 
tel contre  l’ancien  , la  liberté  licen- 
tieufc  de  fafrifier  hors  du  fein  de  l’E- 
glife , étant  des  fuites  neceflairesde 
la  divifion  ou  de  l’exiinâion  de  l’E* 
pifcopat. 

Ainfî  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 

fe  que  S.  Ignace  ait  écrit  aux  fideles 
e Sinyrne  » que  pour  juger  fi  une 
» focieté  étoit  ou  fchirmaiique  ou 
» catholique  , ils  n’avoient  qu’à  con- 
» fidcrer  où  était  l’Evêque  ; parce 
» qu’il  eftaulli  confiant , qu'une  trou- 
» pe  de  gens  fans  Evêque  & fans  fuc- 


» cefTion  des  Fadeurs  , n’cd  pas  1* 
» troupeau  de  Jefus-Chrift  , comme 
» il  efl certain quel’Eglife  catholique 
U nepeutécrefu$leSauvetir;&qu’au 
» contraire  une  Eglifc  ne  peut  être 
iiunieàfon  Evêque, & par  confcquenc 
» à Jefus-Chrift  fans  être  la  Caiholi* 
» que.  Uk\  comptruerit  Epifcipui  ibi  & 
multiiuda  fit',  gkemâdmodum  «bi  fuerit 
CbrifiMi  Je  fut , ibi  utbeiua  efl  Ecdefiâ, 
S’il  &ut  juger  de  nos  heretiquet 
fur  cette  réglé , il  n’y  eut  jamais  de 
fAcieté  plus  vifiblement  fchifmatique 
que  la  leur.  Car  elle  n’efl  pas  feule- 
ment dedituée  d’Evêques  qui  aycnt 
fuccedé  aux  Apôtres  ; mais  elle  efl 
encore  l’ennemie  déclarée  de  l’E- 
pifcopat  & de  la  hiérarchie.  Et  ce 
n’cd  que  parce  que  S.  Ignace  a clai- 
rement défendu  l’un  & l’autre  ( on  ne 
fauroit  trop  le  répéter  à leur  honte  ) 
que  les  Prefbyteriens  fe  font  appliqués 
avec  tant  de  loin  à le  decrediter.  Mais 
c’ed  affez  parler  de  S.  Ignace. 


TROISIEME  DISSERTATION. 

De  //»  friémiftence  de  l'Ejifcofat. 


CE  que  nous  avons  dit  dans  la 
precedente  Didertation  de  la 
doidrine  de  S.  Ignace,  touchant  la 
didinélion  & la  prééminence  des 
Eivéques , ed  une  occafion  trop  na- 
turelle d’approfondir  cette  matière , 
une  des  plus  importantes  de  l'anti- 
quité ecclelladique  , pour  la  différer 
à un  autre  tems.  On  peut  l’examiner 
en  deux  maniérés  ; ou  par  rapport 
aux  hérétiques,  ou  par  rapport  aux 
Doâeurs  catholiques.  Les  uns  éga- 
lent l'Epifcopat  à la  Prêtrife  ; les  au- 
tr.s  demandent  comment  il  en  ed 
didingué.  Et  il  faut  avouer  que  quel- 
ques-uns de  ceux  ci  ont , contre  leur 
intention  , plus  utilement  fervi  les 
ennemisde  la  hiérarchie,  que  l’Egli- 
fe donc  ils  prétcndoicoc  expliquer  la 


doélrine.  J’en  vois  même  un  grand 
nombre  qui  n'encrent  pas  dans  la 
quedion  ; & je  crois  que  ce  defaut 
vient  de  ce  qu’ils  n'ont  pas  afTez  bien 
compris  ce  que  c’ed  que  l’Epifcopat. 

Mon  deffein  n’ed  pas  de  traiter  cette 
diflîculcé  par  rapport  aux  Catholi- 
ques. On  l'a  fait  ttès-heureufement» 

& je  ne  vois  pas  ce  qu’on  peut  ajou- 
ter à la  lumière , à l’élévation  , à la 
force  ôc  à la  folidicé  avec  laquelle  le 
PcreThomalTin  vient  delà relbudre.  'Vid.  Tho- 
Je  me  contenterai  de  la  traiter  par  diC~ 

rapport  aux  hereciques, donc j’êxpli- 
' ‘ ■ 1,  1 , , ' tom.  1. 

querai  d abord  les  lencimens.  Jeprou- 

verai  enfuite  celui  des  Catholiques 
par  les  divines  Ecritures.  Je  répon- 
drai en  troifieme  lieu  aux  pafTages 
qu’on  en  oppofe.  Je  palTerai  de  là  en 
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quatrième  lieu  à la  preuve  de  la  dif- 
tiniflion  & de  la  prééminence  de  l’E- 
pilcopat  parlesanciens  Catalogues  des 
Evêques  depuis  les  Apôtres.  5.  Enfin 
je  finirai  par  les  preuves  que  fournit 
laTradition. 

§.  I. 


Expofnitn  du  Jtntiment  des 
Cdvhuftes Jur  l’Efifcofat. 

Il  eft  d’une  necelTité  cHémielle 
de  commencer  par  ce  point  ; car  j’a* 
remarqué  que  louvent  on  n’entend 
pas  dequoi  il  s’agit , & que  faute  de 
connoîire  ce  que  nous  difons  ■ & ce 
que  difent  les  hcrctiques , ou  l’on  ne 
conçoit  rien  de  diflindl  & de  clair 
dans  les  contellations  desdeux  partis, 
ou  l’on  juge  qu’il  y a une  égale  évi- 
dence des  deux  côtés , ou  même  quel- 
quefois on  fe  lai  (Te  éblouir  par  la 
fauliê  lumi*re  & la  fauffe  vraifem- 
blance  de  l’herefie. 

La  première  chofe  qu’il  eft  impor- 
tant de  favoir  eft , que  ce  n’eft  pas  tant 
par  oppofition  à l’Eglife  catholique , 
& par  une  mauvaife  affeôation  de  s’é- 
loigner de  fa  conduite  , que  les  Cal- 
viniftes  ont  détruit  la  hiérarchie  en 
divilant  l’épifcopat  & en  établiftant 
une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
qu’ils  appellent  Prejbjtericn  , que  pat 
une  ncceflité  inévitable , & par  l’en- 
gagement de  foutenir  leur  focieté 
Ichifmatique.  Car  les  premiers  au- 
teurs de  cette  feâe , comme  Zuingle , 
Calvin  . Beze , & les  autres  Minières 
des  Suiftes , de  Hollande  & de  Fran- 
ce n'ayant  point  été  Evêques , ils  ont 
été  contraints  pour  faire  durer  leur 
révolté  , de  foutenir  qu’ils  avoient 
droit  d'établir  une  forte  de  gouver-^ 
nement , & de  former  des  Prêtres  qui 
culTent  pouvoir  de  gouverner  les  mal- 
heureufes  brebis  qu’ils  avoient  fait 
égarer.  U n grand  nombre  même  de 
ces  Prêtres  ne  pouvant  pas  juftifier 
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leur  autorité  par  cette  aftbciaiton 
aux  premiers  Miniftres , ils  ont  pré- 
tendu l'avoir  reçue  du  confentement 
d’une  troupe  de  laïques. 

Cette  liorrible  témérité  & cette 
' infolencc , dont  il  n’y  avoit  eu  encore 
aucun  exemple  parmi  les  ancienne» 
herefies  , devoir  elle  feule  détrom- 
per tout  le  monde;  & il  ne  falloir 
qu'une  lumière  très-roediocre  pour 
juger  que  ce  renverfoment  caufé  par 
un  petit  nombre  de  gens  delâvoues  » 
fans  autorité  & fans  pouvoir  , & qui 
reconnoiflbient  eux-mêmes  que  tou» 
les  Peres  & tous  les  Conciles  leur 
étnient  oppofés  , étoit  un  attentat 
fchilinatiquc  & un  excès  de  témérité 
infoutenable.  Et  cependant  pour 
nous  convaincre  de  notre  foiblelTc  & 
de  notre  égarement;  pour  donner  aux 
fidèles  qui  font  encore  dans  l’Eglife 
catholique,  un  exemple  terrible  de 
la  juftice  divine  fur  ceux  qui  ont  com- 
mencé à fortir  de  l'unité  & à tourner 
le  dos  à la  lumière  , la  providence  a 
permis  que  les  peuples, que  ces  faux 
rafteurs  avoient  trompés  , les  ayent 
fuivis  dans  ce  dérèglement  de  leur 
efprit,  comme  ils  avoient  bien  voulu 
les  fuivre  dans  les  dereglemens  de 
leur  cœur. 

11  faut  remarquer  en  fécond  lieu 
que  ce  renverfement  de  l’ordre,  de 
l'unité,  de  la  paix,  de  la  doélrine  & 
de  la  difeipline  de  l’Eglife , ayant  été 
fait  par  le,  premiers  chefs  du  parti , 
on  fongea  à le  colorer  comme  on  put. 
Car  c’ell  une  chofe  digne  détrcobfer- 
vée , que  dans  prelque  tous  les  articles, 
ils  commencèrent  par  détruire  ou  la 
creance  ou  la  conduite  de  l’Eglife  ; 
& après  ils  fe  mirent  à chercher  des 
raifoiis  dans  l’antiquité  pour  foutenir 
leurs  changemens.  Ainfi  il  ne  fut  plus 
queftion  lie  chercher  les  feniiniens 
des  Peres  & des  anciens  Auteurs , en 
les  lifant  : on  leur  fit  dire  ce  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  dit.  On  fe  mocqua 
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On  nefemit  pas  en  peine  de  leurs  fen- 
tiitiens  quoiqu’ils  fulfent  clairs  & 
prouvés  avec  ctendue  âi  on  recueil- 
lit avec  foin  quelques  palTages  obf- 
curs  & détournés , parce  qu’on  y pou- 
voit  remarquer  quelque  chofc  de  fa- 
vorable au  Calvinifme.  C'ed  ainll 
que  les  plus  habiles  de  cette  feéle  s’ap- 
pliquèrent à la  defenfe  de  leur  nou- 
veau gouvernement  ; & qu’ils  étu- 
dièrent, après  la  chofe  faite,  pour 
montrer  qu’ils  avoienc  eu  droit  de  la 
faire. 

Mais  leurs  vues  fur  cette  matière 
s’augmentèrent  par  degrés  ; car  les 
premiers  MiniRresquiy  alloientplus 
tête  bailTée,  difoient  que  la  préémi- 
nence des  Evêques  n’avoit  été  intro- 
duite que  par  ambition  , & que  le 
fade  feculier , & la  palEon  de  domi- 
ner , que  le  Fils  de  Dieu  a fi  fouvent 
défendue  à fes  Apôtres , en  avoient 
été  la  fource  ; qu’elle  étoit  une  tyran, 
nie  infupportable  , & une  imitation 
de  l’orgueil  de  Dioirephes  condam- 
né par  S.  Jean  , pour  avoir  adêâé  la 
fupériorité  au-deffus  de  cet  Apôtre  ; 
qu’on  ne  pouvoir  douterque  le  myfte- 
re  d’iniquité  qui  avoir  commencé  par 
l’ambition  de  ce  difciple  , ne  fût  ar- 
rivé à fa  confomination  par  l’injulle 
domination  des  Evêques , & qu’il 
étoit  en  leur  pouvoir  de  reformer  cet 
abus  par  la  fupprellîon  de  cette  préé- 
minence. 

Mais  ce  fydéme  étoit  encore  brute 
& informe.  C’étoit  un  bâtiment  mal 
affermi  & chancelant , & il  y avoit 
beaucoup  de  chofes  dans  l'antiquité 
qui  incommodoient  les  Calvinidess 
quand  ce  n’eût  été  que  les  Catalo- 
gues des  Evêques  qui  fe  trouvent 
dans  S.  Irenée  , dans  Tertullien  & 
dans  Eufebe , par  lefquels  ces  Au- 
teurs font  remonter  la  fuccedion  des 
Evêques  jufqu’aux  Apôtres.  Ainfi 
il  a fallu  que  Blondel  ait  travaillé 


BlonJ. 
Apol.  pro 
S.  Hier,  in 
Pr*f.  p.  /. 


cela  ; & je  vois  qu’aujourd  hui  fon 
fyrtême  eft  fuivi  de  tous  fes  Confrè- 
res. Voici  les  principales  hypothefes 
de  ce  fyAême  & les  principales  liai- 
fons  de  cette  machine. 

Premièrement  il  foutient , qu’au 
temsdes  Apôtres  il  n’y  avoit  entre  les 
Evêques  & les  Prêtres  aucune  didin- 
éfion;  que  leur  dignité,  leurs  fonc- 
tions,leur  emploi  & leurs  noms  étoient 
les  mêmes  ; les  noms  d’Evêque  & de_ 

Prêtre  étant  alors  deux  noms  d’un 
même  ordre. 

Z . Il  prétend  que  les  Eglifes  étoient  Ibiil.  p. 
gouvernées  par  un  college  de  Prê- 
tres, appelle  à caufe  de  cclawpwCvr». 
fl»,  Vrcfbjttrium  ou  Stntitis , comme 
qui  diroit  ,CenciUum  ftnum  ; que  tous 
les  Prêtres  de  ce  college  étoient 
égaux  , & qu’ils  avoienc  une  égale 
autorité  pour  l’adminidration  des  Sa- 
cremens , la  prédication  de  l’Evan- 
gile , l'ordination  des  Minillres , la 
difpenfation  des  biens  ecclefiafliques.  , 

& l'établiircment  des  réglés  canoni- 
ques , & que , ce  qui  a paru  dans  les 
hecles  fuivans  être  un  grand  defor- 
dre  , favoir , qu’il  y eût  deux  Evê- 
ques dans  une  même  Eglife , étoit 
alors  très-commun  ôc  très-ordinaire  i 
la  plûparc  des  Eglifes  ayant  alors  plus 
de  deux  ou  trois  Evêques. 

J.  11  avoue  neanmoins  que  l’un  Ibid.  p. 
d’entre  eux  étoit  regardé  comme  le 
premier,  non  à caufe  d’une  plus  gran- 
de autorité , ou  d’une  jurifdiction  plut 
étendue,  ou  d’une  indépendance  plus 
grande , ou  d’un  caraoere  different, 
car  il  étoit  du  même  ordre  que  les  au- 
tres , mais  à caufe  de  fon  antiquité 
dans  le  minillere.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  comment  il  appuyé  cette  chi- 
mère; mais  remarquons  le  nom  qu’il 
lui  donne.  Il  fe  fert  pour  cela  de  crois 
mots  grecs  , 

tm , I qui  fon  fencimcnc 

reviennent  à la  même  chofe , & donc 
E a 
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le  premier  fignifie  première  vocation, 
le  fécond  première  éledion  , £c  le 
cioiiieme  première  ordination. 
Apol.p.jj.  droit  attaché  à cette  preé- 

& in  frxf.  minenceétoit/wfxrWrx,  ou  comme 
t'  (■  & 7>  il  le  nomme  très  fouvent  Jiii  wfUTocif 
Ji'fiai.  C’étoit  un  lionneur  attaché  à 
l’antiquité  du  facerdocc  & du  mini- 
fterc  ; mais  un  honneur  neanmoins 
très  libre  & très  volontaire  , & qui 
n’avoit  d’autres  fuites , que  celles  qui 
font  infeparables  du  premier  rang  en- 
tre des  perfonnes  égales.  C’étoit  à lui 
à parler  le  premier , à prêcher , à don- 
ner les  Sacrcmens  le  premier.  Mais 
ce  n’étoit  pas  comme  étant  au  deflus 
des  autres  Prêtres  : c’étoit  feulement 
comme  leur  ancien. 

5.  Cette  prééminence  même  ne  fut 
point  établie  pr  les  Apôtres  : ce  fut 
par  l’inllinâ,  & comme  par  une  vo- 
lonté tacite  & generale  du  peuple  que 
les  chofes  furent  ainfidifpofées,  & les 
Inprxlàt.  Apôtres  ne  firent  que  la  fouflFrir  : Si 
P>  s • non  fnvtntibus , fnltem  non  refugnumibus 
jipofloUi , Or  cette  inclination 

• du  peuple  vint  particulièrement  des 
Juifs  convertis  à la  foi,  qui  étoienc 
accoutumés  à rendre  un  refpcd  par- 
ticulier à l’antiquité  du  Sacerdoce. 
Car  iis  favoient , dit  Blondel , qu’au- 
trefois  avant  la  loi  de  Moïfe , quoique 
tous  les  hommes  pulTent  offrir  desfa- 
crifices  à Dieu , le  facerdoce  étoit 
néanmoins  attaché  d’une  maniéré  plus 
particulière  aux  aînés  des  familles  ; & 
que  depuis  la  loi , les  premiers  nés  des 
^milles  facerdotales  étoient  les  pre- 
miers des  Prêtres. 

IbiJ.  p.  <.  6.  C’eft  de  xes  premiers  Prêtres, 

* J3*  félon  Blondel,  que  S.  Jean  veut  par- 
ler dans  fon  Apocalypfe  i & ce  font 
eux  qui  font  ces  Anges , auxquels  ce 
faine  Apôtre  donne  des  louanges  ou 
fait  des  reproches.  Ce  font- là  les  pre- 
miers Evêques  dans  les  catalogues 
d’Eufebe,  de  Teriullicn  & de  S.  Ire- 
née  i & c’eft  patûculieiement  pour  fe 
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fauver  de  cet  embarras,  que  ce  longe 
& cette  illufion  a été  trouvée.  Mais  la 
feule  autorité  de  S.  Ignace , qui  parle 
tout  autrement  des  Evêques  de  ce 
temS'là,  pouvoir  ruiner  toutes  ces 
hypothefes  > & c’eft  pour  cela  que 
Blondel  lui  a fait  fon  procès  comme  à 
un  impofteur.  Nous  favons  déjà  qui 
l'eft  des  deux. 

7.  Comme  ce  point  eft  important 
il  eft  bon  de  favoir  les  raifons  que  cet 
Ecrivain  en  allégué  ; & voici  très 
affurément  les  plus  fortes.  La  pre- 
mière eft  tirée  d’un  Auteur  du  IV. 
fiecle,  qui  a fait  des  Commentaires 
fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  qui  ont 
été  attribuées  fauffemeDC  à S.  Am- 
broife  depuis  l’an  5^0.  dont  à peine  le 
nom  de  l'Auteur  eft  connu , & que  Apo!.p.4f). 
Blondel  lui-même  croit  être  le  Dia- 
cre Hilaire  Schifmatique  Luciférien , 

& fort  prévenu  contre  les  Evêques. 

Cet  Auteur  dit  à la  vérité  qu’après  la 
mort  d’un  Evêque , le  Prêtre  fuivant  Amb.  in 
lui  fuccedoit  t JluU  fîimi  Presbjitri  app.  10m. 
Efifiof  i âpfelldbentuT , ni  rtetientt  nm , »•  P^g  '■ 
fequtns  ei  fnccederct.  Mais  outre  les  ré- 
ponfes  qu’on  peut  donner  à ce  paffa- 

?e,  cet  Auteur  ne  dit  point  que  ce  , 

hêtre  fuivant  ne  reçût  point  une 
nouvelle  ordination  , ni  qu'il  demeu- 
rât égal  aux  autres  Prêtres , ni  que 
toute  fa  primauté  confiftit  dans  une 
certaine  prefeance. 

La  fécondé  preuve  eft  tirée  de  deux 
coraparaifons.  La  première  eft  des 
Doyens  ; de  la  fécondé  des  Archontes 
d’ Athènes  ou  des  Ephores  de  Sparte.  In  prxf.  p. 
Nous  favons,  dit  cet  habile  homme,  3Î- * 
que  les  Chanoines  des  Chapitres  fe 
regardent  comme  les  égaux  de  leur 
Doyen  ; & que  les  Doyens  ne  font  pas 
fi  infenfés  que  de  croire,  qu’àcaufe 
qu’ils  font  les  premiers  entre  leurs 
confrères , ils  ceffent  d'être  leurs  con- 
frères. Neanmoins  n’cft-il  pas  or- 
dinaire qu’on  ait  dans  les  Chapitres 
un  catalogue  des  Doyens , fans  qu'oo 
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remette  en  peine  de  conferver  un  re-  d’une  maniéré  plus  tendre  que  les  au- 
eiftre  de  tous  les  Chanoines?  Et  pour  très,  & avec  cet  éloge  particulier;  , 
dire  quelque  chofe  qui  reflenie  plus  S tluute  Eptuttum , iütSum  mibi,  qui  Rom. 
l'érudition , qui  ne  fait  pas  que  durant  tfi  frimuivus  4fi*  «i  Cbrijla.  Il  avoit  été  $, 
le  tems  que  la  ville  d’ Athènes  fut  le  premier  fruit  de  fes  prédications 
gouvernée  par  les  Archontes , un  en  dans  l'Afie  , & l’aîné  de  (es  difciplcsi 
elifoit  neuf  chaque  année,  dont  la  & pour  cette  raifon  il  étoit  le  pre- 
puHTance  étoit  égale,  & qui  fe  regar*  mier  entre  les  autres.  Et  dans  le  tne- 
doient  tous  comme  collègues  >&  que  me  Chapitre,  il  dit  , en  pariant  de 
cependant  on  ne  confervoit  dans  les  iunius  & d’Andronique , qu’ils  font 
archives  de  la  Republique  que  les  illuftres  parmi  les  Apôtres  ;c'e(l-à- 
Doros  des  premiers  Archontes  : cum-  dire , parmi  les  hommes  apoftoliques 
me  dans  celle  dé  Sparte , oh  l'on  éli-  qui  préchoient  l’Evangile , & qui  re- 
foit  toutes  les  années  cinq  Ephores , ^ndoient  par  tout  la  foi  chrétienne  : 
il  n’y  avoit  que  le  premier  d’entre  eux  fnnt  tubilts  m jiptjitlis.  Et  il  ajou- 
qui  fût  écrit.  te  aulTi-tôt  pour  cette  raifon  , qu’ils 

La  troilîeme  preuve  en  contient  étoient  Chrétiens  avant  lui.  & qu’ils 
plufieurs,  & elles  font  toutes  cirées  avoient  connu  le  Fi/!  de  Dieu  dans  le 
de  l’Ecriture  fainte.  Premièrement , tems  qu’il  éroit  encore  le  perfecutcur 
dit-il,  Jefus-Chrid  , félon  S.  Luc,  de  fon  Eglife  : ^»i  «ntt  mt  futrunt  i» 
choiftt  pour  (es  Apôtres  & pour  les  Cbrifit.  5.  Blondel  entend  ce  qui  e(l 
premiers  Fadeurs  de  fon  Eglife  ceux  dit  de  l’Eglife  ou  de  l’aifemblée  des 
qui  avoient  été  avec  lui  dès  le  com-  premiers  nés  dans  l'Epître  aux  He-  Heb.  XU. 
menceroenc,  & qui  l’avoienc accom-  Dreux,  de  l’afTemblée  des  premiers 
pagné  dans  fes  peines  & dans  fes  tra-  Chrétiens,  qui  étoient  les  aînés  de  ' 

vaux:  firmunfiflit  mecum  in  itiiiti-  ceux  qui  entraient  dans  l’Eglife  après 

ùênihut  mm.  a.  S.  Pierre  dans  le  dif-  eux  : Afcejfijiu  jd  Sitn  mmtem  , & tu 
cours  qu’il  fit  avant  l’éleétion  de  . 

S.  Matthias , demanda  , comme  une  & Ecdtfitm  frimitwtrum  qui  emfiripti 
condition  edentielle  , qu’on  choisît , fuM  in  cdiii  ; & qui  pour  cette  rai(bn 
un  des  anciens  difciples  du  Sauveur  , étoient  plus  avantagés  que  ks  autres, 
qui  eût  été  le  témoin  de  fa  vie  ; qui  6,  Ce  qui  fait  voir  le  dil'cernemenc  de 
eût  entendu  fes  divines  indruidions  la  bonne  foi  de  cet  heretique,  il  cite 
depuis  le  baptême  de  Jean  , de  qui  encore  l’endroit  de  l’Apocalypfe , où  Apoc. 
pût  être  inftruit  par  lui  même  de  cous  il  e(l  parlé  des  élus  fous  la  figure  du  -)■ 
fes  myfieres  jufqu’à  fa  refurreélion.  nombre  de  quarante -quatre  mille, 

;.  S.  Paul  n’a  défendu  avec  tant  de  parce  qu’il  ed  dit  dans  la  fuite  que  ce 
foin  à Timothée  de  ne  pas  ordonner  (ont  ceux  qui  font  les  prémices , ou  les 
un  Neophite  , que  parce  que  l’ordre  premiers-nés  de  Dieu  de  de  l’Agneau  : 
naturel  de  la  réglé  de  l'Eglife  vou.  Ht  empli  funt  tx  hamhiituj^à'c. 
loient  que  les  anciens  difciples  fulTenc  La  quatrième  preuve  efi  encore 
préférés  aux  nouveaux , de  qu’on  eût  plus  froide , plus  foible , plus  pitoya- 
égard  à leur  droit  d’aînefie dans  l’E-  ble,  d(  plus  injufie.  C’eA  un  ramas 
vangile.  4.  S.  Paul  nous  a appris  dans  de  tout  ce  que  Blondel  a pu  trouver  à 
deux  endroits  de  fon  Epîrre  aux  Ro-  fon  fujet  pendant  neuf  fiecles.  Le 
mains,  quel  état  il  (àifoit  des  pre-  XXXllI.  Canon  apoftolique  ordon- 
miers-nésen  Jefus-ChriA,dc  en  quelle  ne  à tous  les  Evêques  de  la  province 
vénération  ils  dévoient  être  au  refte  de  s’informer  , ( c’eft  comme  il  lui 
des  fideles  ; car  il  lâlue  Epenetus  piûcd'entendie  le  œoc,«ié'ira<,/rirr,} 
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quel  e(l  celui  d’entre  eux  qui  ell  le 
laApoLp.  premier  -,  c’ed-à-dire  , conclud  cet 
S*-  U-  if  habile  homme,  le  plus  ancien;  car 
qui  pouvoir  ignorer  la  Métropole  ? 
a.  A la  fin  du  fécond  Hecle , Palmas 
Évêque  d’Amadrideen  Paphlagonie, 
relîdoit  à un  Concile  d'Evêques  du 
ont , comme  le  plus  ancien.  3 . Au 
troillerae  fiecle,  S.  Cyprien  voyant 
que  tout  le  peuple  penfoit  à le  faire 
Évêque,  il  fc  retira  pour  lailTer  aux 
plus  anciens  cet  honneur  : Secijfit  ille, 
étiuiquioribui  ctdtnt , dit  Pontius  dans 
fa  vie.  4.  Au  commencement  du  cin> 
quieme  (îecle  , dans  le  Concile  de 
Mileqe,  Canon  XXlIl.de  dans  Je 
Code  d'Afrique  donné  au  public  par 
Judel , Canon  iTXXXlX.  on  avoir  ré- 
glé les  rangs  des  Evêques  par  la  datte 
de  leurs  Lettres  & par  le  tems  de 
leur  ordination.  Enfin  jufuu'au  neu- 
vième fiecIe  Blondel  ratnalfe  de  fem- 
blables  palTages , ne  voulant  pas  voir 
que  toutes  ces  preuves  font  contre  lui, 

''  éc  qu’elles  font  au  moins  très  inuti- 

les, en  efperant  que  tous  fes  leâeurs 
auront  les  yeux  fermés  ou  la  tête  ren- 
verfée.  Ce  qui  ed  plus  étonnant , c’ed 
qu’étant  arrivé  à Hincmar  de  Reims, 
ui  ne  dit  autre  chofe , il  conclud^ 
'un  airinfultant,  & qui  témoigné  fa 
fatisfaâion  & fa  joie:  C’ed  ainli  que 
malgré  l’ambition  des  Evêques , & 
leur  injude  dégoût  de  la  fimplicité 
apodolique,  les  traces  & les  vediges 
de  la  première  inditution  font  de- 
meurées jufqu’au  neuvième  fiecle. 
Mais  il  ed  bon  de  l’entendre  parler: 
ApoL  p.  ytiufii  maris 

tenlunes  ptpulirumqut  nauftabundarum 
f4ftidium.MKiH  prtfiigntrâS  ni  rstssi  uf~ 
que  ftcuU  fncts , memorinm  dsirsJIi , in~ 
dicit  eft. 

L»  fixieroe  & derniere  preuve  ; 
mais  qui  ed  la  preuve  de  faveur , & 
celle  dont  on  peut  dire  qu’clleed  l’ou- 
vrage & les  delices  de  fon  inventeur, 
ed  ptife  du  Catalogue  des  Evêques  de 
Jcrufalcm , depuis  S.  Jacques  le  cou- 
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fin  de  Notre  Seigneur  , jufqu’à  la  lè- 
conde  défaite  des  Juifs,  qui  étant 
trompés  par  un  feduâeur , nommé 
Barcoochebas , ravagèrent  la  l’aledi- 
ne , exercèrent  de  grandes  cruautés 
contre  les  Romains , & en  furent  enfin 
vaincus  environ  l’an  de  Jefus-Chrift 
134.  fous  .\drien.  Ce  fut  alors  que 
les  juifs  furent  chafles  de  Jeruf-lem , 

& que  la  fuccellion  des  Evêques  Juifs 
fut  interrompue  par  un  nommé  Marc 
qui  étoitdu  nombre  des  Gentils  con- 
vertis à la  foi,  Eufebe  qui  ed  le  fcul  Lib.a.hill. 
qui  nous  ait  confervé  la  mémoire  de  cap.{.Sc$. 
ces  premiers  Evêques,  nous  dit  qu’il 
n’avoit  pu  rien  apprendre  en  pyticu- 
lier  de  leur  vie  & de  leurs  aaions; 
que  le  bruit  étoit  qu’ils  avoient  très 
peu  vécu  , & qu'il  paroidbit  par  les 
Catalogues  & par  leurs  noms , qu’il  y 
en  avoit  eu  quinze , & que  le  feizie- 
me  avoit  été  lejpreroier  des  Evêques 
Gentils.  En  effet  , Eufebe  rapporte 
tout  de  fuite  les  noms  de  cesfvêques. 

Surquoi  Blondel  dit . que  comme  le  in  prxi:  p. 
murmure  des  Grecs  fut  caufe  qu’on  17. 
établit  un  nouvel  ordre  de  Minidres , 
leur  multitude  & leur  autorité  fut 
caufe  qu’on  établît  un  nouveau  gou- 
vernement environ  l’an  136.  c’ed-à- 
dire  35.  ans  après  la  mort  du  Sau- 
veur. Ainfi  il  didingue  deux  fortes 
d’Evêques  ; les  uns  tels  qu’il  fe  les 
imagine  dans  le  premier  fiecle , & les 
autres  tels  qu’ils  furent  établis  vers  le 
milieu  du  fécond  fiecle. 

5.  II. 

Preuves  fur  les  faintes  Ecritures 

de  la  frééminence  des  Evêques. 

Après  avoir  expofé  le  fydême  de 
Blondel  fur  l'origine  & la  préémi- 
nence des  Evêques  ; & après  avoir 
rapporté  avec  foin  les  raifons  qu’il  a 
tirées , ou  de  l’Ecriture , ou  des  Con- 
ciles, ou  des  anciens  Auteurs  pour 
l’appuyer,  il  ed  tems  de  l’examiner  ; 

& , puifqu’il  s’agit  de  la  caufe  de  l’E- 
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glife  , de  le  icnverfcr  & de  le  détrui- 
re. Commençons  par  les  preuves  que 
les  divines  Ecritures  nous  fournilTent] 

& voyons  fi  elles  ne  donnent  aux  Evê- 
ques d’autre  prééminence  que  celle 
qui  confille  à être  allïs  dans  le  pre- 
mier ficge , & 11  elles  attachent  cette 
prefeance  à la  feule  antiquité. 

X.  Le  Fils  de  Dieu  en  choiUflanc 
fes  Apôtres , n’eut  point  d’c|ard.à 
l’antiquité  de  la  vocation  de  les.  dif- 
ciples.  Ce  fut  après  la  priere  & par 
une  volonté  toute  libre  qu'il  fit  ce 
choix.  £xiii,  dit  S.  Luc , in  momem 
•rare , & tr*t  firntâMiin  cralitnt  Vei  ; 

& cùm  diesfaàus  effet , vtcnvit  di/cipu- 
hs  fut) , à-  elegit  daaiecim  ex  tpfu , ques 
(ÿ*  Apefielos  neminavit.  Cependant  on 
ne  peut  douter  que  les  Apôtres  ne 
fullent  les  chefs  & les  premiers  pal- 
teurs  de  l'Eglife  chrétienne  ; que  leur 
éleâion  n’ait  été  le  modèle  de  celle 
de  leurs  fuccefleurs,  & que  l’Eglife 
ne  fe  fuit  réglée  fur  la  maniéré  dont 
le  Fils  de  Dieu  les  avoit  choifis.  Sur- 
quoi  il  ell  bon  de  remarquer  que  fé- 
lon les  Evangelifies , le  Fils  de  Dieu 
voulut  attendre  que  le  nombre  de  fes 
difeipiçÿ  fût  fort  grand,  & que  fa  ré- 
putation qui  n'étoit  plus  balancée  par 
celle  de  fon  precurfeur , qui  étoit  dqa 
mort , lui  eût  attiré  des  admirateurs 
& des  difciples  de  toutft  les  parties 
de  la  Judée , pour  taire  le  choix  de  fes 
douze  Apôtres  #afin  qu’il  parût  enco- 
re plus  clairement  que  la  dellination 
de  fon  Pere  & la  volonté  particulière, 
étoit  Tunique  raifon  de  ce  difeerne- 
ment.  Et  c’eft  pour  cela  que  S.  Marc 
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a.  De  même  lorfque  le  Sauveur 
voulut  donner  un  chef  à fes  Apôtres , 

& dans  leurs  perfonnes  à toute  TE. 
glife  , il  n’eut  point  d’égard  à Tanti. 
quiié  de  la  vocation,  ni  de  S.  André , 
ni  de  S.  Philippe.  Car  il  ell  certain 
que  S.  André  connut  le  Fils  de  Dieu . 
le  fuivit  & profita  de  fes  inl^dioiis 
avant  fon  frere  S.  Pierre  ; ôü^e  ce 
fut  lui  qui  fut  TApôtre  de  fon  ptopre 
frere  ; qui  lu  i lit  trouver  le  tli  rdqj 
S.  Jean  fon  mai:re  lui  avoit 
vert;  qui  Tinftruifit  dans  la 
Meflie  ; & qui  lui  apprit  alors  comme 
à un  Catechumene,  la  divinité  du 
Sauveur  , que  le  Pere  celefte  lui  révé- 
la depuis , comme  au  premier  des 
Apôtres  ; /Hvenit  bie  primum  frttrem  Joaa>I.4i.' 
juum  Simtnem , é-  dixit  ei  : Invenimi 
Meffitm.  Et  addaxil  exm  ad  Jefmn. 

11  ell  encore  certain  que  S.  Philip, 
pe  a été  attaché  i la  nerfonne  & à la 
doâriné  du  Fils  de  Dieu  avant  tou» 
les  autres  Apôtresi  Car  au  lieu  que  la 
première  vifite  de  S.  André  dt  de  ' 

S.  Pierre  ne  fut  pas  aflez  fone  pour  ' 
leur  faire  tout  abandonner , de  qu’il» 
eurent  befoin  d’une  fécondé  vocation 
pour  les  détacher  de  leur  gain  de  de 
leur  emploi , S.  Philippe  au  contraire 
dès  qu’il  eut  vu  le  Fils  de  Dieu,  de- 
vint fon  difciple  pour  toujours.  Le 
Sauveur  le  l’attacha  dès  lors  par  une 
vocation  qui  précéda  celle  de  tous  les 
autres,  & qui  lui  fit  tout  quitter, 
avant  qu’aucun  autre  lui  en  eût  don- 
né l’exemple.  S.  Jean  ell  le  garant  de  Joaa.Ut, 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; car  il 
remarque  que  le  lendemain  de  la  vi- 


nous  reprefente  d’abord  le  grand  nom-  fite  de  S.  André  de  de  S.  Pierre,  le 
bre  des  difciples  du  Fils  de  Dieu , de  Fils  de  Dieu  rencontra  Philippe  . de 

l'.n.: I.  ...CI  •--- 


Tellime  generale  qu’il  s’étoit  acquife 
par  fes  miracles , afin  que  le  choix  des 
douze  Apôtres  parût  être  plus  gratuit 
de  plus  libre , de  qu’on  ne  pût  pas 
douter  de  ce  qu’il  dit  : Et  afeendent 
tu  mentem,vutvii  ad  fe  quel  veluit  ipfe, 
^feeit  ut  effeut  daededm  eum  ilU. 


lui  commanda  de  le  fuivre  ; Jû  eraflU 
nam  valait  exire  i»  Caltlaam,.&  invente 
Pbilippum  , & dixit  ei  Jefas , Seqaert 
me. 

EnfinilellcenainqueS.  Pierre  fut  Marc.iri. 
préféré  à ce»  deux  Apôtres;  de  que  <«. 
non  feulement  S.  Marc  de  S.  Luc 


Digitized  by  Google 


40  III.  DISSERTATION 

l’ont  mis  le  premier  dans  le  cacalo-  ^ue  devoir  avoir  le  difciple  qui  feroit 
gue  des  Apôtres , ce  qui  paroît  une  élu  ? Pourquoi  s'addrcïïer  à Dieu 
Matth.  X.  preuve  allez  forte;  mais  que  S.  Mat-  pour  le  prier  de  faire  lui-même  le 
a.  thieu  l’a  clairement  appelle  le  pre-  choix  , s’il  ne  s’agilToit  que  de  con- 

mier  des  Apôtres  ; Primm  Simtit , fui  noître  le  plus  ancien  difciple  P Fai- 
dûUur  PetTus.  C’ell  une  quelUon  qui  Joit-il  tant  de  myllere  P La  chofe 
n’eft  qu’incidente  à mon  fujet , donc  étoit-elle  fi  embarralTée  qu’il  fallût 
les  Cyjipliques  ne  difpucent  pas , Sc  un  miracle  pour  l’éclaircir  P Et  l’anti- 
que I^Hieretiques  mêmes , tout  en-  quité  de  S.  Matthias  ou  de  Jofeph 
nemis  qu’ils  foient  de  l’Eglife  Ro-  furnommé  le  Julie,  étoit-elle  fî  con- 
m^e  , font  prêts  d’accorder , pour-  tellée  qu’on  ne  pût  regler  la  chofe  , 
v^B’on  n’étende  pas  ce  privilège  fans  un  prodige  P En  vérité  il  faut 
anBncceOcursde  S.  Pierre,  ou  qu’on  être  bien  attaché  à fes  préjugés  pour 
lui  donne  des  bornes , telles  qu’ils  fe  ne  pas  voir  dans  cette  feule  hilloire  , 
font  imaginés  qu’elles  dévoient  être,  le  pouvoir,  la  fuccelCon  , l'éleélion  ôc 
Et  je  n’apprehende  pas  qu’on  repli-  la  vocation  des  Evêques, 
que  que  dans  un  dénombrement , il  Car  le  foin  que  prend  S.  Pierre  de 
falloit  bien  commencer  par  quel-  faire  élire  un  fuccclTcur  à Judas  , cil 
qu’un,  & que  le  mut  ^rimar  ou -7pàÎT«(,  une  marque  i.  qu’aucun  des  difei- 
n’a  pas  tant  de  rapport  à la  peribnne  pics  n’avoit  le  même  pouvoir , la  mê- 
dc  O.  Pierre  qu’à  l’ordre  dans  lequel  me  autorité  & le  même  droit  de 
il  ctoit  nommé.  Car  le  rang  des  au-  gouverner  PEglife  que  les  Apôtres; 
très  Apôtres  ayant  été  changé  , ôc  qu’il  falloit  y être  confacré  pour  en- 
après  le  mot  frtmus  ousrpnût , donné  à trer  dans  la  plénitude  de  la  puilTance 
S.  Pierre,  le  fuivant  n’étant  point  du  Fils  de  Dieu  ; & que  c’écoitàeux 
' appellé  fecundus  ou  «Tiéri^,  il  efl  evi-  feulsque  le  foin  du  troupeau  avoir  été 
dent  que  le  Saint-Efprit  a voulu  nous  confié,  a.  Que  la  fuccellion  des  Apô- 
apprendre  par  la  conformité  & par  très  ne  devoir  point  être  interrom- 
l’cxaélitude  des  Evangeliltes  , que  pue;  qu’ils  avoient  droit  de  faire  paf' 

S.  Pierre  étoit  le  premier  des  Apô-  fer  leur  autorité  dans  leurs  fuccef- 
très,  & que  fa  primauté  étoit  une  feurs  ,&  que  cette  émanation  du  pou- 
grace  qu’il  avoir  repue  de  la  bonté  de  voir  apollolique  étoit  fondée  fur  l’au- 
celuiqui  l’avoit  appellé  , & non  pas  torité  des  Aritures,  & fur  le  corn- 
du  privilège  de  fa  vocation.  mandement  de  Jefus-Chrill.  Opmet,  A&.Ltti 

, }.  La  maniéré  donc  S.  Matthias  dit  S.  Pierre,  imfltri  ftriftuTum , & il 

fut  fubûitué  à la  place  du  malheu-  cite  enfuite  cet  endroit  du  Pfeaume 
reux  Judas,  cR  encore  une  preuve  CVIII.  verfet  8.  Et  Epifetfatum  tjus 
convaincante  que  dans  la  naiffance  /ucipiat  Aller.  Après  quoi  il  conclud 
de  l’Eglife , l'Epifcopat  n’étoit  pas  un  en  ces  termes  qui  font  fi  précis  & fi 
fimple droit  de  prefeance  accordé  au  formels  : Opnttt  ergo  ex  bit  virit  qui  ibM.ti.te 
plus  ancien  difciple,  ou  au  plus  an-  «obijcum  fum  cengregAti  iu  tmui  ttmpere , it. 
ejen  Mini  lire  Car  i.  quelle  necellité  lefieiu  refurreûiemi  ejus  nebifeum  fieri 
d'alTembler  les  fideles  pour  cela,  & unum  ex  ifiit.  5.  Que-  Péleâion  des 
de  Lur  recommander  avec  tant  de  Evêques  cil  déjà  faite  dans  le  ciel  ; 
loin  le  difeernement , la  fagclTe  & la  que  c’eR  à Dieu  à les  choifir  St  à les 
précaution  dans  l’éledion  d’un  dou-  appeller,  & que  l’Eglil'e  tâche  de  fui- 
ziéme  Apôtre?  2.  Pourquoi  marquer  vre  les  dclfcins  de  Dieu  fans  les  pre- 
avcc  tant  d’cxaclitudc  les  qualités  venir , enlbrte  que  dans  l'incertitude 
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où  elle  cil  du  mérité  de  Tes  ferviceurs; 
elle  le  conjure  de  faire  lui-même  ce 
Ibid.  x4.  difcerneraent  par  un  miracle  : Et 
traniei  dixtrunt  : Tu  Domine  qui  Coriu 
nejii  omnium, ^ojîendt  qutm  ilegeris  ex 
hit  duohui  unum , actif  ere  locum  minifte- 
rii  hujut  & Aptliolaïui.  Je  me  fuis  un 
peu  étendu  fur  cet  endroit  , parce 
qu’il  m’a  paru  important,  & qu’il  e(l 
en  efFotdecifif  ; car  il  s’agit  de  donner 
un  lucccOfcur  à un  Apôtre,  & de 
donner  en  cela  à toute  l’Eglife  une 
réglé  pour  l’écabliireraent  des  Evê- 
ques. 

4.  Mais  nous  allons  apprendre  de 

S.  Paul  même  ce  que  c'etoit  qu’un 
Evêque,  & comment  il  êtoit  établi 
dans  les  premiers  tems.  i.  Il  eft  cer- 
tain que  Timothée  étoit  fort  jeune  , 
puifque  S.  Paul  parmi  les  autres  avis, 
i.Timoth.  lui  donne  celui-ci  ; Nemoadoiefeentiam 
IV.  1 1.  contemnat.  Cependant  il  avoit  été 

établi  le  chef,  5c  le  primat  de  toutes 
Ibid.  I.  3.  les  Eglifes  d’Afie  ; Situt  rogavi  te,  lit 
remaneres  Epheji.  11  étoit  chargé  de 
l’ordination  des  Evêques  des  villes  de 
toute  la  province  proconfulaire , & 
c’ell  pour  cela  que  S.  Paul  lui  marque 
quelles  doivent  être  les  qualités  d’un 
I. Tins  III.  Evêque  : Oporiet  Epifeopumirreprebenjt- 
Inltm  effe,  uniui  uxerii  virtim.  Et  il  lui 
recommande  l’exaétitude  <5  le  foin 
JbiXV.rs,  dans  les  ordinations  : Manui  cite  ne- 
mini  impefuerit  , neqiie  commnnicaverit 
feccâtis  alienis.  Il  devoit  avoir  l’inten- 
dance fur  tous  les  Minillres  de  l'Egli- 
fe  ; & c’étoit  à lui  à recompenfer  les 
Pallcurs  zélés  & fideles , & à juger 
des  acculàtioris  que  l'on  faifoit  contre 
Ibid.  1 7.  les  autres  : icne  ptifunt  Vretbyten 

19.  duplici  honore  digni  habeantur,  . . , yt.t- 

veriiit  Preibyierum  accujationem  mit  re- 
eipere,  nift  fui  dnobut  aut  tribut  tellibut. 
Il  étoit  chargé  du  foin  des  veuves  & 
des  pauvres , de  la  prédication  de  la 
parole  , de  la  confecration  des  vier- 
ges, de  tout  le  bon  ordre  de  l'Eglife, 
comme  il  paioit  par  tous  les  avis  que 


lui  donne  S,  Paul  fur  toutes  ces  cho- 
fes.  Enfin  il  avoit  reçu  cette  fuprême 
autorité  par  une  véritable  confecra- 
tion , & par  l’impofition  des  mains 
de  S.  Paul&  des  Evêques  qui  étoient 
avec  lui  : NoU  negligere gratiam  que  efl  i.Tiiti.lV. 
IB  te , que  data  eft  tibi  per  prophetiam  , !+• 
cum  impofitione  manuum  presbyterii.  Que 
peut  on  trouver  de  plus  conforme  à 
la  doéirine  de  l’Eglife  catholique  fur 
la  confecration  , l'éleélion  , l’autorité 
& la  fuccellion  apoftulique  des  Evê- 
ques ? Et  qu’y  a-t-il  en  tout  cela  qui 
favorife  le  moins  du  monde  le  fyftê- 
me  de  Blondel?  Timothceétoit-il  ar- 
rivé fans  ordination  & par  fa  feule  an- 
tiquité à ce  premier  rangdes  l'aftcurs 
de  l’Afie  ? N ’a voit- il  d'autre  droit  que 
celui  de  s'affeoir  le  premier?  Et  ce 
droit  lui  avoit  il  été  donné  plutôt  par 
le  confentcmentdu  peuple  encore  at- 
taché à la  Synagogue  , qui  avoit  un 
plus  grand  rcfpeft  pour  les  premiers- 
nés  des  familles lâcerdotales,  que  par 
l’inllitution des  Apôtres?  ' 

5.  Il  ne  faut  que  lire  l'Epître  de 
S.  Paul  à Tite,  pour  être  perfuadé 
que  ce  difciple  de  S.  Paul  étoit  dans 
l’i  (le  de  Crete  ce  que  Timothée  étoit 
en  Afie,&  qu’il étoirau (Tl  bien  que  lui 
chargé  des  ordinations  des  Evêques 

du  piyi:H,iÿiitreigratiareliquiteCrel4,  Tit.  I.  y. 
dit  il , Ht  ea  que  défunt  corrigat,  à- ton-  *' 

ftiiuai  per  dvitatet  Pretbyterot , Jicut  tir 
egr  difpofui  libi  j qu’il  avoit  le  foin  des 
pafteurs  & du  troupeau»  & que  ce-  - 
pendant  il  étoit  aulli  jeune  que  Ti- 
mothée : Kemotecomemnat , & qu’il  Ibid  lt.if. 
étoit  aulli  peu  le  premier  des  fideles 
convertis  par  S.  Paul  dans  cette  ifle, 
que  Timothée  étoit  le  premier  des 
fideles  que  S.  Paul  avoit  converti'  à 
Eiphife;  celui-ci  étant  de  Lyfires , & XVI. 
celui-là  étant  peut-être  de  Corinthe,  i. 

& très -certainement  n’étant  pas  de  Ib.XVlll. 
C.’.ndie 

6.  Il  eft  fl  faux  que  l’Epifeopat  ne 
fût  dans  ces  teins  là  qu’un  (impie 
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drolcde  prefeance,  auqu.l  on  arrivoic  bien  de  roue  cela  ; mais  pour  lui  faire 
par  l'antiquité,  que  Paul  & les  plaifir,  il  faut  encore  cirer  un  excel- 
autres  Apôtres  , tout  éclairés  qu  ils  lent  palTage  de  S.  Clemene  Prêtre 
étoient  par  le  Saint  Efprit,  qui  les  d’Alexandrie  , tiré  de  Ton  Livre  du 
avoir  coiublés  avec  taat  d’abondance  (âlut  des  riches , & cité  par  Eufebe  : 
de  tous  les  dons , & entre  autres  de  Cüm  foji  tbitum  irrunni  êx  infiU  PMm»  Lib.  j,  c. 


çelui  du  difceincmcnt  des  el'prits  : 
i.Cor.  hifiretio  fpirinunt , attendoient  m.an- 
XII.  to.  moins  que  Dieu  leur  eût  fait  connoî- 
tre  fa  volonté  par  des  marques  ex- 
traordinaires , avant  qued'étabUr  mê- 
me Ls  plus  faimsdans  la  dignité  d’E- 
vêques.  C’ell  ainii  que  Timothée  fut 
ordonné  , comme  S.  Paul  lui  méine 
i.Tim.rV.  nous  en  allure  : Noli  neglip^rre ^rdtiam , 
14.  qtu  tfi  in  tt,  qtu  d*tA  efl  libi  per  prepbe- 

û*m  ( par  une  révélation  exprede  ) 
cum  impcfiiitne  mMuum  presbjleni.  Et  il 
i’avoit  dit  en  des  termes  encore  plus 
’’  id.T.  18.  clairs  : Secundùin  precedeniei  in  te  prt. 

phetui.C'ed  ainfi  que  lesEvéquesd' A- 
'Aa.  XX.  fie  furent  établis  : Attendite  vtbis  & 
univerf»  gregt , inqua  vos  Spintus  Smc- 
tus  pofuit  Epifeopos  regere  Ectleftwn  Des. 
C'eft  ainfi  que  les  Apôtres  établirent 

Î>ar  tout  des  Evêques  pour  être  leurs 
uccelfeurs , félon  ce  qu’en  dit  S.  Clé- 
ment dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
l'Eglife  de  Corinthe  , & que  tous  les 
Anciens  ont  eAimée.  Il  avoit  été  leur 
difciple,  & perfonnene  favoit  mieux 
Ipift.  I.  que  lui  ce  qu’ils  avoient  fait.  Mtffus 
■•4‘.  ejj , dit-il , Chrijlus  J Deo  . (y  Apefials  4 
,Chrsjlo.  . . . Predicantet  igilur  per  ré- 
glants 4C  arbes  primitius  etrum  , fpirs- 
tu  dm  prebajfem , in  Epiftapas  & Diu- 
tatios  etrum  qui  credituri  erant  CenflL 
tuerunt.  Et  dans  un  autre  endroit  il 
dit , que  les  Apôtres  étant  divinement 
tnfpirés  établirent  les  Evêques  , & 
qu’ils  donnèrent  en  cela  le  modèle  de 
la  fuccelTion  non  interrompue  des 
Evêques  dans  l'Eglife  catholique  : 
IbU.n.44.  Oi  ram  ( Apajioli)  ncceplu  per- 

feblu  pneagnitiane  eanftituerunl  Epif:a- 
pts , & demi eps  future  fuuejiatsis  regu- 
lem  iradiilerunt. 

Je  ne  lai  11  Blondel  s’accommode 


Ephefum  rediijfet  Jaennes , ed  finiliinjs 
quaque  pravintiesragetus  fe  cauulit , per- 
tim  ut  Ep  feaptt  eauftitueret , periim  ut 
EecleÇus  ittttgrts  difpaneret  ec  farmertt , 
pertim  tliemut  bamine'  Jibii  divine  Spi- 
ritu  indicetos  in  tlerum  quemdem , feu  far- 
tent Dammi  fepaneret.  Je  ne  m’arrête 
pas  maintenant  fur  ce  que  les  deux 
Saints  Clement  nous  apprennent  de 
l’établi  ITement  des  Evêques  immédia- 
tement par  la  main  de.  Apôtres,  & 
par  l'ordre  , l’infpiration  & la  deC- 
gnation  du  Saint- Efprit  ; ce  qui  ren- 
verfe  le  fyAême  de  Blondel  jufques 
dans  fes  fondement.  Je  me  contente 
de  remarquer  que  fon  prétendu  droit 
d’antiquité  , & fon  prétendu  droit 
d’aîncITe  dans  le  miniftere  , eft  une 
fable  dementie  par  l’Ecriture , par  les 
difciples  des  Apôtres  , & par  les  té- 
moins les  plus  voillns  des  tems  apo- 
ftuliqucs. 

Mais  il  faut  enfin  fortir  de  TEcri- 
ture,  & je  n’alleguerai  plus  que  le 
témoignage  de  Dieu  même  , & de 
S.  Jean^ans  l’Apocalypfe.  1.  Il  eft 
certain  qu’elle  eft  addrclfée  aux  An- 
ges , c’eft-à-dire  , aux  Pafteurs  de 
lept  Eglifes  d’Afie  , d’Ephefe  , de 
Smyrne  , de  Pergame,  de  Thyatire  , 
de  Sardes  , de  Philadelphie  & de 
I.aodicée.  Ils  font  marqués  en  parti- 
culier. C’eft  à eux  en  particulier  que 
parle  l’Efprit  de  Dieu  Ils  font  loués 
ou  blâmes  en  particulier  du  bon  ou 
du  mauvais  gouvernement  des  Egli- 
fes  qui  leur  étoient  confiées.  Ils  en 
font  appellés  les  Anges  & les  Chefs. 
C’eft  donc  un  entêtement  également 
injufte  & ridicule  de  ne  pas  vouloir 
reconnoître  la  fingularité , la  préémi- 
nence , l'autorité  & le  pouvoir  gene- 
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'DE  LA  PRE’EMINENCE  DE  L’EPISCOPAT,  4j 
ni  de  ces  fept  Evêques.  2.  Ces  An-  ques  en  chaque  Diocefe,  à d’autres 
ges  ou  ces  Evêques  font  encore  raar-  tems  que  celui  des  Apôtres  ; & c’eft 
ques  pat  ces  fept  étoiles  qui  étoient  encore  plus  fe  mocquer  du  monde  , 
dans  la  main  du  Seigneur;  & on  ne  que  de  prétendre  que  jufqu'au  mi- 
peut  pas  douter  qu’ils  n’ayent  été  mar-.  lieu  du  fécond  ficcle  l'Epifcopatétoic 
qués  par  ces  étoiles , puifque  le  Fils  un  fimple  droit  de  prefeance,  & un 
de  Dieu  lui-même  le  dit  a S.  Jean  : privilège  d’antiquité. 

Sefttmfitllt,  Angtlifutu  ftpttm  Ecclt-  . . j. 

Jttrum  ; & undtidbr»  fepttm  , fefttm  *•  ^ ^ 


Ecetefi*  fHnt.  Ainiï  il  faut  avoir  perdu 
tout  refpcél  pour  l’Ecriture , pour  ne 
pas  voir  dans  cette  Egure  li  claire , 
que  les  Evêques  font  établis  dans  l’£- 
glife  par  l'autorité  & par  la  main  de 
Notre  Seigneur;  qu’ils  font  dans  là 
main  comme  autant  d’étoiles  ; que 
c’en  lui  qui  les  a mis  fur  le  chande- 
lier, & que  c’efl  à lui  à les  dégrader 
de  cet  honneur  : Si»  »»tem  vente  tiii, 
^ mtvtkt  andelebrum  tuum  deioce  fue , 
»ifi  fanitentum  egtris. 

A toutes  ces  preuves  de  l’Ecriture, 
il  ell  bon  d’en  joindre  une  autre  de 
même  genre,  & fur  laquelle  on  ne 
fait  pas  allez  de  reflexion.  Le  préce- 
pte de  Jefus-Chtiil  à fes  Apôtres 
d’aller  dans  tout  le  monde  porter  la 
prédication  de  l’Evangile  : Eûmes  de- 
eele  emnes  gentes , verra  rà  (fn,  & la 
maniéré  dont  nous  favons  que  les. 
Apôtres  y ont  obéi , font  une  preuve  < 
Gonflante  de  la  fuperiorité , de  l’auco- 
riiéunivetlelle  & de  la  Angularité  de 
chaque  Evêque,  ou  dans  chaque  ville, 
ou  dans  chaque  province.  Car  il  ell 
certain  que  le  Fils  de  Dieu  ne  leur 
avoit  pas  commandé  d’aller  tous  dou- 
ze par  tout  ; de  que  les  Apôtres  qui 
avoient  bien  compris  fes  ordres , fe 
diflribuerent  en  divers  pays  & en  di- 
verfes  contrées.  Et  il  ell  certain  en- 
core que  chaque  Apôtre  fe  trouva 
être  le  chef  & l’Evêque  lîngulier  des 
villes  où  il  porta  la  fol,  & des  pro 
vinces  qu’il  rendit  chrétiennes.  Ainli 
c’efl  fe  mocqutr  du  monde  que  de 
rapporter  l’origine  de  la  Angularité 
d(  de  la  puiilaDcefoBTeiaine  d^  Evè- 


Eelsiniffement  de  ^ufteurs 
ges  de  l'Ecriture  ^ui  femhient 
confondre  les  Evéjues  avec  les 
Pretres. 

Quelque  certaines  que  foient  les 
vérités  chrétiennes  , il  ne  faut  pas 
neanmoins  s’imaginer  qu’elles  foient 
fans  dilAculté;  & quoique  je  croye 
avoir  démontré  par  les  Ecritures  l’é- 
tablilTement  de  1 Epifeopat  de  droit’ 
^divin  & fa  diflindion  de  la  Prétrife, 
j’avoue  de  bonne  foi  qu’il  y a fur  cela 
des  diflîcultésdans  ces  faints  Livres, 
dont  le  dénouement  n’efl  pas  A ailé  à 
trouver  que  quelques-uns  fe  le  per- 
fuadent.  Mais  on  doit  aufli  m’avouer , 
I.  que  ces  difficultés  ne  fervent  qu’à 
rendre  la  preuve  par  la  Tradition  dont 
je  me  fervirai  dans  la  fuite  plus  ne- 
cellâire  & plus  concluante  , puifqu'it 
ell  (ans  doute , que  A les  Ecritures  ne 
s’expliquent  pas  alTez  nettement  fur  ' 
la  hiérarchie  , il  faut  s’attacher  à la 
maniéré  dont  les  Peres  dans  tous  les 
Aecles  les  ont  entendues , & à la  pra- 
tique de  toutes  les  Egliles  du  mon- 
de, qui  ont  toutes  des  Evêques  , & 
qui  fonr  toutes  dans  cette  penlée  que 
les  Apôtres  les  ont  établis  au  delTus 
des  Prêtres , comme  étant  eux  feuls 
les  fuccelléurs  de  toute  leur  puilTance 
&■  de  toute  leur  autorité  ; 2.  que  ces 
difficultés  peuvent  exercer  Es  Catho» 
liques  fans  être  utiles  à Blondel. 

Car  il  faudroii  pour  qu’il  en  tirât 
quelqu’avantage  , trouver  dans  l’E- 
criture, I.  que  le  Fils  de  Dieu  & les 
Apôtres  o’ont  écabü  ôc  n’ont  reconnu 
F 1 
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que  l'ordre  des  Prêtres  & celui  des  Marc,  d'Ignace  , de  Cleroent,  il  dif- 
Diacre$;a.  que  chaque  Prêtre  avoir  tinguoic  deux  fortes  d’Evtquesî  les 
un  pouvoir  fans  limitation , fans  ref-  uns  tels  qu'il  fe  les  imagine  dans  le 
triêlion  , fans  dépendance  pour  gou-  premier  fiecle  , & les  autres  tels  qu'ils 
verner  l’Eglife  , & autfi  vaile  que  furent  établis  vers  le  milieu  du  le- 
celui  des  Apôtres  i que  chaque  cond.  Il  faut  donc  qu'il  reconnoilTe 
Eglifc  étüit  gouvernée  en  commun  qu’on  ne  confondoit  pas  les  Evêques, 
par  un  College  de  Prêtres , fans  dans  le  premier  (iecle  avec  les  autres, 
qu’aucun  d'entre  eux  eût  la  moindre  Prêtres  > que  tous  ne  s’alTeyoient  pas 
iuperiorité  fur  les  autres  de  droit  di-  les  premiers;  que  tous  n’étoient  pas 
vin  ; 4.  qu’aucune  Eglife  n’étoit  af-  appelles  Anges  ; que  cous  n’étoient 
fujcttic  à une  autre,  & qu’elles  éioient  pas  les  plus  anciens;  que  tous  n’é- 
toutes  indépendances;  5.  que  tout  toient  pas  écrits  dans  les  Catalogues, 
au  plus  par  un  relie  de  l’ancienne  loi,  fie  que  tous  n’étoient  pas  regardés 
le  plus  ancien  des  Prêtres  d’une  Egli-  comme  ayant  été  établis  Eveques 
fe  étoit  plus  confideréqucles  autres,  par  les  Apôrres  , puifque  dans  les 
fit  étoit  appelle  Evêque  ; mais  que  Eglifes  Apudoiiques,  on  ne  parloic 
ce  n’étoit  qu’une  dcfcrence  libre  de  que  d’un  feul  , comme  ayant  été 
la  parc  de  les  confrères , un  limple  établi  par  leur  minidere  fie  par  Pim- 
droit  de  s’adeoir  dans  la  première  poficion  de  leurs  mains.  Ainli  Blon- 
place  , un  honneur  purement  exte-  del  doit  repondre  à l’argument  tiré 
rieur , fit  auquel  on  arrivoit  làns  élec-|llHes  Ecritures  ; fit  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
tion  & fans  une  nouvelle  impofuion  fait  voir  comment  dans  une,d  grande 
des  mains.  Voilà  ce  qu’il  faudroit  confufion , tous  étant  appellés  égale- 
que  Blondel  trouvât  dans  l’Ecriture,  ment  Evêques  fie  Prêtres,  on  en  re- 
fit ce  qu’il  n’y  trouvera  jamais.  gardoit  neanmoins  un  encre  cous  cotr- 

Mais  qu’importe , dira  quelqu’un , me  Evêque  d’une  maniéré  donc  les 
pourvû  que  parun  aticrecoté  il  mon-  autres  ne  l’écoienc  pas,  il  ne  pourra 
tre  évidemment  que  les  Evêques  fie  jamais  fe  démêler  de  cette  quedion. 
les  Prêtres  éioient  une  même  chofe  . Mais  venons  aux  textes  que  nous  nous 
dans  le  tems  des  Apôtres  r 11  impor-  fommes  propofé  d’éclaircir, 
teroit  peut  être  peu  à un  autre  qu’à  Les  padages  les  plus  formels  de  • 
Blondel;  mais  ayant  établi  un  fyf-  l’Ecriture  pour  la  confufion  des  noms 
téme  plein  d’hypoicfes,  qu’il  prétend  d’Evêque  fie  de  Prêtre  , fie  qui  ont 
démontrer  par  l’Ecriture , on  ne  doit  donné  fujet  à quelques  Anciens  de  > 
pas  lui  permettre  de  donner  lechan-  reinarquef  & d’expliquer  cette  con-  • 
gc,  fie  il  faut  le  tenir  dans  les  bornes  fufîon  , font  les  fuivans.  1.  S.  Paul 
qu'il  s’ed  preferit  à lui- meme.  D’ail-  étant  à Milet , mande  les  Prêtres  d'E- 
leurs  cette  confufion  prétendue  des  phefe  : A Aiiltlt  dutem  mitttns  £fhc  K&,  XX. 
Ptêtresfic  des  Evtques  ,cd  contraire  /‘W»,  vocMvit  lutM  £celtfix;  Sc  ‘7- 

à fon  dedein.  Car  nous  avons  reraar-  enfuite  dans ledifcours qu’il  leur  fait, 
qiié  que,  pour  fe  délivrer  des  Eve-  il  les  appelle  Evêques,  fie  les  charge  ' 

ques  qui  font  nommés  Anges  dans  PA-  en  effet  de  tout  le  foin  du  troupeau  : 
pocalypfe,  5c  pour  répondre,  foit  aux  Attendiu  vtiii , & univerft  gregi  in  quo  Ibid.  it. 
Catalogues  des  Evêques  des  Eglifes  vot  Sfiritut  fnnSus  ptfnit  £pijiopis  , 
apolloliques,  foit  aux  ordinations  que  rtgere  Ecclefidm  Dti  y qunm  dcqutfivit 
les  Apôtres  eux-mêmes  avaient  faites  ftngiiini  fut. 

de  Timothée,  délité, de  Jacques,  de  x.  Dans  l’Epître  aux  Fhilippiens , 
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S.  Paul  falue  plulieurs  Evêques,  qui 
gouvernoienc  i'Eglife  de  Philippes  ; 
& il  leur  joint  immcdiateniem  les 
Diacres  : PmIus  d-  TimothtHs  feivi 
JejH  Cbrifii  emnitus  SAtiüts  in  Cbriftt 
Jefu  qui  faut  Pbitippii , cum  Epifcopii  & 
Diuonis. 

J.  Dans  la  première  Epître  à Ti- 
mothée , après  avoir  dit  : Si  quis  Epif. 
eeputum  dtjtdrrut , bttium  opui  difiderui-, 
il  lui  marque  les  qualités  d’un  bon 
Evêque  : Oporlit  trgo  Epifeepum  ine- 
prrhenfibilim  ejfe , ««»*J  uxtrit  virum. 
Après  quoi , il  pafle  tout  d’iin-coup 
aux  Diacres  : DiAcerui  ^mililer  pudi- 
Coi , mn  bilingiiei , &c, 

4.  Ce  qui  fortifie  extrêmement  la 
penlée  de  ceux  qui  prétendent  que 
l’Evcque  & le  Prêtre  étoient  la  mime 
chofe  en  ces  tems*là  , & que  la  hié- 
rarchie n'étoit  compoféc  que  de  deux 
ordres , ou  de  deux  degrés , de  celui 
de  Prêtre  & de  celui  de  Diacre  , eft 
que  S.  Paul  dans  l’Epltre  à Tite.dit 
qu’il  l’a  laifTé  dans  l’ifle  de  Crète 
pour  y établir  des  Prêtres  dans  cha- 
que ville  : Hujut  ni  grutii  reliqui  te 
Cnu , Ht  eu  qut  défunt  cmigât , & 
tcnjliiutt  per  civitâlei  Prejbjterot.  Et 
après  avoir  marqué  certaines  qualités 
que  doivent  avoir  ces  Prêtres  , il  ajou- 
te au(Ii-tôt  : Opartet  enim  Epifeepum 
fine  crimine  ejfe  ,Jtcut  Dei  difpenftiermn. 
Voilà  les  endroits  les  plus  prefifans  & 
les  plus  forts.  J’efpere  faire  voir  que 
les  ennemis  de  la  hiérarchie  ne  peu- 
vent pas  s’en  fervir,  <5c  que  les  Catho- 
liques ont  plus  d’une  maniéré  pour  y 
répondre.  Mais  il  faut  aller  douce- 
ment , & n'avancer  qu’à  proportion 
ne  nous  verrons  de  la  certitude  & 
c l’évidence  dans  les  chofes. 

Et  d'abord  il  eft  certain  que  les  An- 
ciens qui  ont  reconnu  que  les  noms  de 
Prêtre  & d’ Evêque  étoient  communs 
dans  le  fiecleapoftolique, n'ont  point 
dontédeladiftinéfion  desdeuxordres, 
& qu’ils  ont  tous  parlé  de  l’Epifcopac 


& de  la  Prétrife  comme  en  parlent  les 
Catholiques.  S.  Chryfoftonie  qui  eft 
le  prUnier  des  Grecs  qui  l’ait  remar- 
uée  , eft  formel  pour  la  diftinélion 
e l’Evêque  & du  Prêtre  au  tems  des 
Apôtres.  Dans  la  première  homelie 
fur  l’Epître  aux  Philippicns , expli- 
quant CCS  paroles  : Cum  Epifeepis  d 
VUeenis  ( remarquez  que  S.  Chryfo- 
ftome  lifoit  emvicKimcie  toutdefuite , 
Coepifeopis  ) il  y parle  en  ces  termes  : 
^uid  hoc  ? jin  unius  civiutit  muUi  er.'.nt 
Epifnpi  ? NequtquAitt  \ fed  Prefbyteres 
ifte  nemine  appelUvil.  Tune  enim  nemin* 
udhuc  erunt  cemmuniu  ; jfque  ipfe  etium 
Epifeopus  vocubutur  Dueenus.  Idcirco 
*d  Timelheum  feriiens , inquit  : Diace- 
nium  , id  e fl , minijleiium  luiim  impie  : 
J'iuKovidr  tts  îrXü'pcrtcfüïcr , cùm  tumen  ille 
Epifeopus  effet,  ,Qupd  cenflus  ex  verbis  il- 
lis dd  eundem  feriptis  : Mdnus  cite  nemi- 
m impofuetis.  Et  rurfus  : ^ue  data  efl  ttbi 
emn  imptfitione  munuum psejhjserii.  Pref- 
byteri  veto  Epifeopmn  non  ordinuffent.  du 
at  de  ^pry^vTfpa»  ivseuémct  IxvfeTdriwety. 
Il  repete  la  meme  chofe  dans  fa  trei- 
zième homelie,  fur  ces  mots  du  qua- 
trième Chapitre  delà  première  à Ti- 
mothée ! Nilinegligetegtdtumqutefiin 
te , qui  "dut A efi  libi  per  propbetiisn  cum 
impofitione  munuum  prefhytetii.  Quoi- 
qu’il n’y  foit  parlé  que  des  Prêtres 
l'euls , il  ne  lailTe  pas  de  dire  : Pteque 
enim  Piefbyteri’  Epifeopmn  crdinAbAnt, 

B 7«p  efii  Tcv  i’»i,»e’irer 

TcroOT  > & cela  fait  voir  l’injuftice  de 
Blondel , qui  dans  fon  Apologie  pré- 
tend que  quand  S.  Chryfoftome  avoir 
dHlingUé  les  Evoques  des  Prêtres,  il 
avolt  en  cela  fuivi  l’ufagc  de  Ton  tems  ; 
mais  qu’il  favoit  parfaitement  que 
dans  le  commencement  de  I’Eglife  , 
ils  étoient  ét'aux.  Les  Interprétés 
Grecs  qui  ont  accoutumé  d’abreger 
S.  Chryloftome , tels  que  .Ecumenius 
& Thèophilaéle],  font  dans  le, meme 
fentiment.  i ' 

Theodoret  a cru  que  les  noms  d'E- 


Homil.i.n, 
i.iom,  1 1, 
pag.  >S>4- 
>5>î- 


Htinil  I J. 
n.  I.  Ibiil. 
pag.  SIS. 


Digitized  by  Googli 


4<  I I I.  D I S S E 

véque  & de  Prêtre  avoienc  été  con- 
fondus dans  le  premier  fiecle  ; mais 
il  eft  un  des  plus  fores  pour  la^^Ain- 
ûion  des  Prêtres  du  fécond  rang  & 
des  Evêques.  Voici  fes  paroles  fur  le 
troideme  Chapitre  de  la  première  à 
Ec^i^Parif  Timothée:  Fofiemtlimvocabjnt  Pref- 

I «41.  rom.  ijieras  dr  Efifcopoi Proctdentt 

}•  ?•  474-  4uifn$  ttmftrt  jptjioUiut  nomen  reliijiie- 
runt  iû  qui  verieranl  ApofioU.  Epifee- 
pjlut  âutem  Âppelluionem  impofueruni  iis 
qiiiclimappelUlianturApofleli.  lu  Philips 
ftnjtum  Apcflcluserut  Epapbroduui...  It* 
»t  Hitrojtlims , tu  qui  ertnt  Anliicbu , 

• feripferunt  Apcfîoli  & Prefbytcri. 

Le  plus  ancien  des  Latins  qui  ait 
remarqué  l'ufage  commun  des  noms 
d’Eveque  & de  Prêtre  , efl  l’Auteur 
des  commentaires  fur  les  Epîires  de 
S.  Paul  .faulTemcnt  attribués  à S.  Am- 
broife  , qui  écrivoit  fous  Damafe  , 
comme  il  le  témoigné  lui-même  , & 
par  confequent  avant  l’an  584.  3c  que 
Blondel  lui  même  croit  être  Hilaire 
de  Sardaigne  , Diacre  ^Luciierien.  11 
explique  ainfi  les  mots  de  l'Epître 
aux  Philippiens  : Cum  Epifeupis 
Apud  Ductnii.  Htc  ryl, dit-il , (um  PuuU  ô- 
Amb.  in  Timotht»  , qui  utique  Epifeopi  trant. 
app.  tora.  Jlgnificuvil  & Ductuot , qui  mi- 

‘•pagifi.  plcbtm  riim  feribit. 

Num  fi  Epifeopis  fcribertl  cr  Diuctnibus, 
ud  perfonas  eurum  ftribeut , ^ hei  i^Jius 
Epifi  opo  [cribendutn  erut , non  duobui  vtl 
tribut  ,ficul  & ad  Tuum  Timoibeum. 
Il  y a beaucoup  d'autres  endroit,  fem- 
blables  dans  ces  commentaires;  mais 
pelui  là  eft  le  plus  deciCf- 

Je  referve  une  dilfertaiion  entière 
fur  le  fentiment  de  S.  Jeromes  mais 
je  ne  puis  m’empêcher  de  citer  cet 
endroit  de  l'Epître  à Evangelus , où 
l’on  prétend  qu'il  rabailTe  (i  fort  l'E- 
Epift.  toi.  pifeopat  : Ut  feu  nut  , dit-il , trudilio- 
tom.  4.  Bfi  up  fi/Ikdi  fumptdt  de  veieri  Tefld- 

pari.  1.  mena,  quod  Aaron  & filu  ejut , dtqu* 

Levitd  in  templa  fuerunt , htcjîbi  Epif- 
(opi , Prtfbjtai  & Diditni  viniittnt  in 
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Eccleju.  Dans  fon  Livre  des  hommes 
illudres  , il  rcconnoît  S.  Marc  , S. 

Clement,  S.  Jacques  ,S.  Ignace  pour 
de  vrais  Eveques.  Et  parlant  de  S. 
Jeanl’Apûcre:  Jodnnes  Apojlelut ..  .no~  Catalog. 
vilfimut  omnium  Jtripjît  Evangelium  , bcripi.ecc. 
rogjius  db  Ajld  Epifeopis.  Et  encore  P*S 
parlant  de  S.  Polycarpe  ; PoLjeurpus 
Jounnit  Apofloli  dtfeipulus  , & db  eo, 

Smjrod  Epijeopus  ordinatut , totiut  Afta 
princepi  fuit.  Nous  en  dirons  davan- 
tage en  fon  lieu  : cela  fulEt  ici. 

ün  voit  donc  par  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  les  Anciens  ont  recon- 
nu la  confufion  des  noms  , mais  non  . 

pas  la  cunfuffon  des  emplois  & des 
dignités  d’Evêque  & de  Prêtre  t 3c 
que  MOUS  pouvons  reconnoître  l’un  3c 
nier  l’autre  , fans  nous  mettre  en  pei- 
ne des  cunfequences  inju lies  des  hé- 
rétiques. Ils  difent  que  les  Evêques 
n’etoient  que  des  Prêtres  à caufe 
qu’ils  font  appelles  Prêtres  ; 3c  nous, 
ouvons  dire  avec  autant  de  vraifem- 
lance  pour  le  moins , que  les  Prê- 
tres écoient  Evêques  à caufe  qu’ils, 
font  appellés  Eveques. 

A cette  première  remarque  il 
faut  encore  en  ajouter  quelques  au- 
tres , ava  it  que  d’entrer  dans  la  dif- 
cudiondes  textes  de  l’Ecriti  re. 

I.  Tous  ceux  qui  foutiennem  que 
les, noms  d'Evêque  3c  de  Prêtre 
étoient  indilTerens,  communs,  iyno- 
nimes, égaux,  doivent  par  necellité 
être  dans  l’un  de  ces  deux  feniiraens  ; 
ou  que  du  tems  des  Apôtres,  il  y 
avoit  dans  les  Eglilcs  qu’ils  avoienc 
fondées  deux  ordres  diltingués , l’un 
d’Evêque  3c  l’autre  de  Prêtre  , ou 
qu'il  n’y  en  avoit  qu’un  . &que  depuis 
les  Ecritures  faintes  du  nouveau  fe- 
Aament  on  y en  ajouta  un  fécond. 

a.  Ceux  qui  font  de  ce  dernier  fen- 
timent, doivent  choilir  une  de  ces 
deux  maniérés , dont  un  fécond  ordre 
a pu  être  ajouté.  La  première  , que 
ce  fût  l’Epifcopat  qui  fût  ajouté , les 
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Prêtres  a>  am  été  appellés  indifférem- 
ment jul'qu'alors  Eveques  6c  1 nétres  , 
& n’ayant  ccflé  d'être  appcltés  Evê- 
ques que  depuis  l’établiflement  d'u- 
ne dignité  fuperieurc  ; ce  qui  ell 
au  jugement  de  quelques  favans  , 
r pinion  de  S.  Jerome.  La  fécondé , 
que  ce  fût  J’ordte  des  Prêtres  qui  fut 
ajouté,  les  Evêques  ayant  porté  juf- 
qu’alors  le  nom  de  Prêtre  auffl-bien 
que  celui  d’Evéque  , & n’ayant  quit- 
té le  fécond  de  ces  noms  que  depuis 
l’établi iFemenc  d'une  dignité  infe- 
rieure à la  leur  , dont  l’origine  écoic 
•pollerieureau  tems  que  les  Ecritures 
du  nouveau  Teffamenc  avoienc  été 
compofées.Ç’aétél’opiniondufavanc 
Hammond,  qui  croyoitqu’on  ne  pou- 
voir démontrer  par  l’Ecriture  qu’il 
y eût  eu  des  Prêtres  du  fécond  ordre , 
avant  les  Epitres  canoniques  6c  les 
Aâes  des  A|'ûtre$ , 6c  qui  écoit  dans 
la  penfée  que  l’Apôtre  S.  Jean  les 
avoit  le  premier  établis  dans  Ics  Ei’li- 
fes  d’Alie  les  demieres  années  de  fa 
vie.  Et  c’ert  le  fentiment  dans  le- 
quel il  faut  que  retombent  necellaire- 
ment  tous  ceux  qui  penlcnt  que  les 
Prêtres  du  fiecle  apoltolique,  étoienc 
aufli  Evêques.  Car  un  Evêque  n’eft 
pas  un  (impie  Prêtre,  ni  un  Prêtre  du 
fécond  rang  ; 6c  par  confequent  il 
n’y  avoit  point  de  Prêtres  du  fécond 
ordre  , (i  cous  étoienc  Eveques. 

Ceux  qui  ne  doutent  pas  que 
les  deux  ordres  ne  fulTcnt  dès  le  com- 
mencement de  la  fondation  des  Egli- 
fes  chrétiennes  doivent  être  de  l'un 
de  ces  quatre’fentimens.  Le  premier, 
ue  les  noms  de  Prêtre  6c  d'Eveque 
toient  également  communs  aux  Evê- 
ques qui  étoienc  auHi  appellés  Prê- 
tres , 6c  aux  Pretres  qui  étoienc  auffi 
appellés  Eveques  , la  fuite  6c  la  ma- 
tière dont  il  s’agit  , devant  elle  feule 
faire  difeemer  dans  les  Ferituret, 
quand  il  eft  parlé  du  véritable  Evêque 
ou  du  (impie  Prêtre  i 6c  ç’a  été  le 


féniiment  de  S.  Jean  Chryfoffome, 
qui  a 'été  fuifi  par  les  interpretes 
Greesqui  felont  attachés  k Ikdoêtri- 
ne.  'Le  fécond  , que  les  noms  d’Fvc- 
quC'6c  de  Prêtre dtoienc  indiffertni- 
menc  aceVibuésaux  Prêtres  du  fécond 
ordre,  6c  jamais  aux  Evêques , ceux- 
ci  étant  alors  honorés  ou  nom  d'A- 
pôtre  ; 6c  ç’a  été  le  fentiment  de 
Theodorec.  Le  troilïeme  , que  les 
Prêtres  du  fécond  ordre  étoienc  ap- 
pellés tantôt  Prêtres  6c  tantôt  Evê- 
ques , 6c  les  Evêques  toujours  Evê- 
ques ; ce  qui  n’a  été  , que  je  fâche  , 
foucenu  par  perfonne.  Le  quatrième 
enfin  , que  les  Prêtres  n’ont  jamais 
été  appellés  Evêques , 6c  que  les  Evê- 
ques ont  été  appellés  quelquefois 
Pretres  ; 6c  c’ell  le  femimenc  que  je 
fuivrai  6c  que  j'appuyerai.  Mais  je 
déclaré  cependant  qu’il  n’eft  peut- 
être  pas  neceflTaire  d’admettre  aucune 
conlufion  dans  les  noms  d’ Evêque  6c 
de  Prêtre  ; 6c  je  ne  defefpere  pas  de 
faire  voir  , que  les  railbns  qu'on  croit 
avoir  du  contraire  ne  font  pas  invin- 
cibles. Ce  fera  après  que  j'aurai  mon- 
tré que  jamais  l’Ecriture  n'appelle 
Evêques  lesPretres  du  fécond  ordre  , 
6c  qu’il  faut  toujours  prendre  pour 
de  véritables  Evêques  ceux  à qui  elle 
en  donne  le  nom. 

Je  commence  pat  les  Aéles  des 
Apôtres , 6c  par  l’explication  du  17. 
verfet  du  xx.  Chapitre.  Miitta  <v- 
ttm  miiieni  Efhtjum  vactivit  mtjaret 
ttjtu  Ecciefta  , tv<  TpfjCvrtpcvç  t*c  IxitXit. 
»•/«  ; 6c  je  prétends  que  ceux  à qui 
S.  Paul  dit  au  verfet  28.  jittenditt va- 
bis  O"  unhierfa  grexi , in  i/ua  vas  Spiritat 
ftnSus  pafuit  Epifeapas  rtpera  EsdtJÎMm 
Des,  -te  miSfut  T«  àyicr  ttrea  wmnayç 
sraputiriii’  ràr  limXilritcf  tS  &tev  , font  de 
véritables  Eveques.  Car  1 unique  pré- 
jugé qu’on  a que  ce  n’éioienc  que  des 
Pretres  , eft  qu’on  s’imagine  qu’ils 
étoient  tous  attachés  à l'Eglife  par- 
ticulière d’Ephef*.  Mais  c’en  une 
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Ajppofition  qu’on  ne  peut  prouver  , 
qui  eil  l’ccat  même  ae  la  queAion , 
& à laquelle  on  peut  oppofer  de 
forces  conjeêlures,  & une  autorité 
decifive.  Cette  autorité  eA  celle  de 
S.  Irenée  qui  étoic  mieux  inAruit 
des  Eglifes  d'Âlie  que  n’ont  pu  être 
tuus  ceux  qui  font  venus  après  lui , 
& qui  avoir  appris  ce  qu’il  favoic 
d’original.  Il  dit  clairement  que  les 
Evêques  des  villes  voifines  furent 
Lib.  }•  c.  mandés  par  S.  Paul  à .Milet.  Jn  Ati- 
14.  n.  ».  Itto  (tnvoCMts  Eftfcofis  & Pttjhjlerii 
qui  tr/mt  ai  Efbtfn , & i rtliquis  proxi- 
piis  civitdiiius  , qunium  ipfe  frfimuret 
Hitroftlymis  Peniecofien  agtre ....  ai- 
fecit,  (yc.  Pour  mes  conjeélures,  les 
voici. 

I.  Il  eA  certain  qu’il  y avoir  plu- 
fieurs  Eglifcs  fondées  en  Aile , & qu’il 
y avoir  déjà  des  Evêques  établis , lorf- 
que  S.  Paul  quitta  cette  province 
pour  aller  à Jerufalem.  11  elt  encore 
certain  que  ce  faine  Apôtre  n’ayant 
pas  le  loilir  de  vifiter  les  Ephefiens  , 
ni  les  Eglifes  voiftnes , & voulant 
neanmoins  les  fortiAer  dans  la  foi , il 
étoit  de  fa  vigilance  d’en  faire  venir 
les  PaAeurs  & de  leur  parler.  Enfin 
il  eA  certain  qu’il  manda  ces  PaAeurs 
pour  leur  dire  un  adieu  éternel  : £1 
mine  tgo  fit»  quia  amptiui  tiM  vtitiitis 
ficitm  meam  , de  il  étoit  de  fa  charité 
de  les  confolcr  demies  embralTcr 
avant  fa  derniere  féparation. 

,1.  11  eA  impolTible  de  faire  refie- 
xion  fur  ces  paroles  : yluemtitt  viiis 
Cr  univtrfo  gttgi,  Trarrt  rS  rreiiatitf  , 
in  quo  vos  Spiiiiut  fanSui  pofutt  £pif. 
cep»!  regere  Ecdeftam  Dei,  fans  remar- 
ouer  que  S;  Paul  parle  à divers  Pa- 
yeurs particuliers , & que  ce  troupeau 
general  «ôr  •wil/anw  font  les  Eglilês 
de  toute  la  province. 

5 . Il  femble  meme  qu’on  n’en 
puiiTedouter  après  ce  que  dit  S.  Paul  : 
Pmpitr  qusd  vigitau  , meamia  Tetintn- 
fes  qutmqm  per  triennium  tuile  ac  die  ntti 
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(efiant  cum  taerymii  mettitt!  unumquetn. 
que  vefiriim.  Or  il  eA  certain  par  le 
récit  de  S.  Luc  que  S.  Paul  ne  lut  pas 
trois  ans  entiers  à Ephefe  , qu’il  alla 
prêcher  l’Evangile  dans  les  provinces 
voifiiies  : Mutent  auiem  in  Maeedcniam  xi?C. 
duel  ex  minijirantibui  fiii  Timttbeum  eSr  »». 
Erafium , ipfe  renunjit  ad  temput  in  Àfia, 

Et  c’étoit  auAi  ce  que  vouloir  dire 
Demetrius  l’Orfevre  : Et  videitt  & Ibid.  iS. 
audiiis  quia  nen  filùm  Epbefi,fid  pane 
tetiui  A [ta  Paulus  bit  fuadent , avertit 
multam  turium, 

4.  Enfin  il  ne  faut  pas  de  meilleur 
témoin  que  S.  Paul  même  , qui  leur 
parle  comme  les  ayant  cultivés  par 
lés  foins , & vifités  dans  fes  courfes  : 

Et  nune  eece  ego  fito  quia  ampliut  nen  f^et.  XX. 
videbitit  faciem  meam  vas  omnet  per  quoi  »$.  & iS. 
tranfivi  pradiians  regnutn  Dei.  i»  de  /u».. 

Kilgvrrar  rùr  fiurAiiar  n 0«v  : Il 

fiilii  à prima  die  qua  ingreffm  fitm  in 
Aftam , qualiter  vobifium  pet  emntm  tem- 
put fuertm.  Ils  avoient  tous  en  gene- 
ral vu  toute  la  conduite  de  S.  Paul  , 
mais  non  pas  chacun  en  particulier. 

' A l’égard  de  ces  paroles  : Aiment 
Epbefium,  voiavit  majerti  natu  Ecele- 
fia , elles  n’ont  aucune  difficulté  pour 
ceux  qui  favent  qu’Ephefe  étoit  la 
Métropole  de  toute  l’Alie.  Mais  il  t A 
bon  de  remarquer  en  paAant  que  S. 

Luc  ne  dit  pas  feulement  , A/iiieni 
Ephefum  vecavit  majeret  natu  E plu  fi, 
ou,  itUu!  Eccl^a\Tsaà%  en  general,  Ec- 
tlejia. 

Pour  la  fécondé  difficulté  tirée  de 
l’Epître  aux  Philippiens , qui  eA  l’u- 
ne des  plus  fortes , je  réponds  t . qu'el- 
le ne  parolt  embarraflante  que  dans 
mon  lentiment  particulier;  car  fi  je 
ne  foutenois  pas  que  ce  font  de  véri- 
tables Evêques  dont  il  eA  parlé  dans 
l’endroit  cité  , elle  ne  me  toucheroit 
point.  Et  fi  on  repondoit  qu’au  moins 
c’cA  un  exemple  d’une  Eglife  gou- 
vernée par  de  itmples  Prêtres , je  ro- 
pondrpis  que  non  i car  le  nom  d’£- 

vêque 
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vêqae  écam  commun  alors , marquoit 
& l’Evéque  & les  Prêtres  de  fon 
Clergé. 

Je  réponds  a.  plus  precifémenc 
que  ces  Evêques  font  de  véritables 
Evêques , & je  le  prouve  par  S.  Epi- 
phane  qui  fe  mocque  de  l'objeâion 
qu’Aërius  tiroir  de  cet  endroit.  L’A- 
pôtre , difoit  cet  heretique , écrit 
Efifctfii  & DiMtnis  j ce  qui  eft  uni- 
quement dans  l’Epître  aux  Philip- 
Epiph  hxr.  piens.  A quoi  S.  Epiphane  répond  , 
7j.  n.  î.  que  cet  heretique  ne  favoit  pas  laTra- 
dition  , ni  l’enchaînement  des  vérités 
ui  font  dans  l’Ecriture , ni  les  fecrets 
e l’ancienne  hifloire;  & que  s’il  eût 
été  plus  habile , il  eût  fu  que  dans 
la  nailEince  de  l’Eglife  , le  Clergé 
ii'étoit  pas  accompli  dans  toutes  les 
Eglifes  particulières;  qu’il  y en  avoir 
où  l’Evêque  n’étoit  affilié  que  par  des 
Diacres,  & que  l’Apôtre  ne  nomme 
que  les  deux  ordres , où  il  favoit  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  un  troifiemc.  Sti 
tiimirutH  vttilaiis  ifie  jtritm  i^niruns , «te 
in  rieendititrt  hiflorid  vetftms , «on  in- 
felligii  Jfofitlum  eüm  rectni  tdhne  ejfct 
CbrilliMt  dogmntis  propdgati»  , fro  rt 
oïdla  (iriffijje.  N*m  ubi  /am  Epijetpi  con- 
fiituti  fuerttit,  ai  Eptfctpos  & Didco- 
Olts  fitibebdt. 

:Ii  vrai  que  S.  Epiphane  ne  refoud 
pas  entièrement  la  difficulté  ; car  il 
n’explique  pas  aïïez  clairement  s’il 
y avoit  plufteurs  Evêques  à Philip- 
pes  , & pourquoi  S.  Paul  en  nom- 
me pluGeurs.  Mais  il  ell  au  moins 
certain  que  S.  Epiphane  ne  doutoit 
4>oint  que  ces  Evêques  ne  fu  fient  de 
véritables  Evêques  . & qu’il  faifoit 
on  crime  à l'herctique  Aérius  d'avoir 
voulu  les  confondre  avec  les  Prêtres 
du  fécond  ordre.  Je  ne  voulois  que 
cela.  Voici  maintenant  diverfes  expli- 
cations de  cette  pluralité  d’Evêques. 

1 . Il  c(l  certain  que  dans  la  penfée 
de  S.  Chryfoftome  , & de  Theodoret 
qui  s’explique  encore  plus  clairement 


fur  les  mêmes  endroits , Epaphrodi- 
te  étoit  Evêque  des  Fhilippiens  , & 
que  félon  S.  Paul  même , il  en  étoit 
l’Apôtre  : Epdpbrtditim  fratrem  , ^ 
eooperattrtm  , & cmmilttonem  weum  , 
vefirum  amm^Ap^olnm.  11  eft  enco- 
re certain  qu’Epaphroditc  étoit  ab- 
fent  de  Phi  lippes  lorfque  S.  Paul 
écrivit  aux  Gdeies  de  cette  Eglife , & 
qu’il  étoit  à Rome  auprès  de  cet 
Apôtre  auquel  il  avoit  porté  les  li- 
béralités ôc  les  aumônes  des  Philip- 
piens  : RtpUm  fnm , dccepnt  ab  Epa-  Philipp: 
pbrodito  qua  miJifTis , odtrtm  fuavitaiis , IV. 
bojliam  acceptam  ,placentem  lie».  Ainfi 
c’eft  une  conjeâure  fort  raifonnable, 
que  dans  l’abfence  d’Epaphrodiie , 
les  Evêques  voilîns  prenoient  foin  de 
l’Eglife  de  Philippes,  ou  parce  qu’el- 
le leur  avoit  été  recommandée  pat 
Epaphrodite  en  partant , comme  nous 
avons  vu  que  S.  Ignace  avoit  recom- 
mandé l’Eglifê  d’Antioche  aux  foins 
de  S.  Polycarpe,  ou  parce  quec’étoit 
une  charité  ordinaire  en  ce  teras-là , 
comme  nous  apprenons  du  même  S. 

Ignace  que  plufieurs  Evêques  & plu- 
fieurs  Prêtres  étoienc  allés  confolerSt 
aflêrmir  dans  la  foi  les  Chrétiens  de 
fon  Eglife  : Ut  cr  qutdam  proxima  Ec-  jpjd. 
dejia , tnifiTunt  Eptjcopot  ,BonuulU  vtrb  EhiladeL 
Erejbjleroi  & Diaconat.  "• 

On  trouvera  peut  - être  cette  con- 
jeêlure  plus  vraifeniblable  , fi  l’on 
lait  reflexion  fur  la  longueur  du  voya- 
ge d’Epaphrodite  & fur  la  maladie 
dangereufe  qu’il  eut  à Rome  : Nam  Philiyps 
^ m^rmatus  ejT  ufque  ad  tiiorttm , dit 
S.  Paul  ; fur  l’emprefiement  avec  le- 
quel cet  Apôtre  le  renvoyé  à fon 
Eglife  , feftmamiHi  mifi  ilium-,  fur  le  Ibid,st« 
defir  qu’il  avoit  de  lavoir  l’état  de  leur 
Eglife  ôc  le  defiein  qu’il  avoit  d’y  en- 
voyer Timothée  pour  en  apprendre 
des  nouvelles  plus  certaines  & plus 
circonftantiées  : Sptro  autem  in  Do-  Ibid,  tqi 
mino  yr/î» , Timoibeum  mt  cite  mititre 
ad  vu,  tu  & ego  bon*  anima  fim , eogni- 
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tif  qu*  tire*  vos  funt.  Car  tout  cela  fait 
voir  que  cette  Eglife  pouvoit  avoir 
été  en  danger  par  l’abfence  d’Epa- 
phrodite;  qu’elle  avoir  peu  de  Paf- 
tcurs  , ou  peut-être  point  du  tout;  & 
que  les  Evêques  dont  il  cH  parlé , 
étoient  les  Evêques  de  la  Maceduine 
qui  prenoient  foin  de  l’Eglifede  Plii- 
lippes  , mais  qui  ne  pouvoient  pas , 
étant  attachés  à leurs  Eglifes  parti- 
culières. en  prendre  un  aulli  grand 
loin  qu’eût  fait  Epaplirodite. 

2.  Si  un  trouve  peu  de  vaifeniblan- 
ce  dans  cette  conieélure  , je  crois 
qu’on  ne  peut  pas  refufer  de  fe  rendre 
à celle  ci.  Les  Evêques  dont  S.  Paul 
parle  dans  l’Epître  aux  Philippicns  , 
font  tous  les  Evêques  de  la  Macédoi- 
ne , ou  du  moins  des  Eglifes  dont 
Fhilippes  étoit  dans  les  premiers  tems 
comme  la  Métropole.  Pour  rendre 
cette  explication  plus  certaine  & plus 
naturelle , il  faut  (avoir  que  la  plupart 
des  Lettres  de  S Paul , quoiqu’elles 
ne  paroilTent  être  adreffées  qu’aux 
fideles  d’une  certaine  Eglife,  regar- 
dent neanmoins  toutes  les  Eglifes  de 
la  province.  Nous  en  donnerons  des 
exemples  après  que  nous  aurons  re- 
marqué , que  S.  Polycarpe  écrivant 
aux  Philipoiens  , met  l’adrelTe  en  ces 
termes  : t»  îxaAariV  rràyutcun  <>/>!•- 
««(-,&  S.  Clément  écrivant  aux  Co. 
rinthiens,  fe  fert  de  celle-ci  : »pèc  •»- 
kXwm»  ■>riifa*turca  Kopir^ér  ; ce  qui  com- 
prend & la  ville  & le  pays  d’alen- 
tour, 9s'mç  & ce  que  les  An- 
ciens marquoient  par  le  mot  » 

fauda , fous  lequel  étoit  compris  non 
feulement  une  ville  , mais  toutes  cel- 
les qui  en  étoient  dépendantes , & qui 
lui  étoient  alTujetties;  & qu’ainfi  ce 
n’eft  pas  une  nouveauté  que  de  pré- 
tendre que  la  Lettre  de  S.  Paul  aux 
Philippiens  peut  regarder  d'autres 
Eglifes.  Mais  la  cliofe  parott  bien 
moins  extraordinaire  , & bien  moins 
aeuveilc,  (à  ou  examine  la  plupart 


R T A T ’I  O N 
des  Epitres  de  Saint  Paul. 

Il  ne  faut  que  lire  les  premières 
paroles  de  la  fécondé  aux  Corin- 
thiens , pour  être  perfuadé  qu’elle 
étoit  adrelTée  à toute  l’Acha'ie,  dont 
Corinthe  étoit  alors  la  Mcirop>ole  : 
Piiulus  jipcfttlus  Jef»  Chrifii  , Hcdeji* 
Dti  qut  tft  Cerintbi,  ram  omnibus  Sun- 
üis  qui  funi  in  umverft  ÂchdU.  Et  je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  faille  entendre 
dans  le  même  fens  ces  paroles  qui  font 
dans  la  première  Epitre  aux  mêmes 
(ideles  : HccUJit  Dti,  qut  rfi  Cerintbi, 
(um  etunHut  qui  invofunl  lumen  Demim 
neftri  Jefu  Chrifii  in  emni  lece.  Car  il 
eA  d’ui]  côté  certain  que  les  defauts 
que  .S.  Paul  reprend,  étoient  particu- 
liers à l’Eglife  de  Corinthe  ; tels , par 
exemple,  que  font  le  fchifme  , l’in- 
deccnce,  & la  bonne  chere  dans  les 
agapes,  les  procès  devant  les  Juges 
inhdcles , de  la  fauAe  indulgence  à 
l’égard  de  l’inccAucux  , de  qu’ainA 
on  ne  peut  pas  rapporter  ces  paroles , 
euiH  omnibus  qui  luvocuiii  nomen  Demini 
in  omni  loco  , à toutes  les  Eglifes  ^ 
monde.  Et  il  eA  certain  d'un  autre 
côté,  que  S.  Paul  a voulu  marquer  par 
ces  mots  d'autres  Eglifes  que  celle  de 
Corinthe , qui  fans  doute  ne  peuvent 
être  que  les  Eglifes  de  l’Acha'ie.  Au 
moins  je  ne  vois  pas  qu’on  puilTe  me 
contcAer  ce  point , Â on  a lu  avec 
foin  cette  Epitre  , de  A on  l’a  compa- 
rée avec  celle  que  S.  Paul  écrivit  cet- 
te même  année  aux  Romains.  Car 
dans  le  xvi.  Chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens , S.  Paul  leur  donne 
des  avis  fur  les  contributions  qui  fe 
devoiertt  feire  par  les  Adcles , pour 
affîAer  les  pauvres  de  Jerufalem  ; de 
il  leur  dit  qu’il  les  fera  porter  par 
ceux  qui  feront  deAinés  à cet  officé- 
de  charité , de  qui  lui  auront  été  re- 
commandés par  leurs  Lettres;  ou  A 
la  chofe  eft  importante  , qu’il  ira  lui- 
même  avec  eux  à Jerufalem  ; mais 
que  ce  ne  fera  qu’après  avoir  fait  ùo 
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DE  LA  PRE’EMINENCE  t>E  L’EPISCOPAT,  ji 
▼ifite  dans  les  Eglifcs  de  la  Macedoi-  fie;  ne  couvant  pas  fe  faire  qu’on 
ne  : fi  dignum  fueTit,mecum  iiunt. 


Ven'nm  jutem  *dvot , cùm  Mactdoniam 
fertraiifitro.  Et  dans  le  XV.  Chapitre 
de  l’Epître  aux  Romains , écrite  cette 
même  année  , & de  Corinthe  même, 
parlant  de  fon  voyage  de  Jerutalem , 

& des  aumônes  qu'il  devoir  y appor- 
ter  , il  attribue  ces  largefTes  des  Co- 
rinthiens à toutes  les  Eglifes  d'Achaïe. 
Nunc  ipiur  frtficifctr  in  Jerufitlem , mi- 
nijlrare  ftnSis.  Prtbtveruitt  eiiim  Mi- 
etdinii  ^ Acbii*  colUtiontm  itiquim 
filtre  in  pauperts  finSorum  qui  fiim  in 
fferufiltm. 

Quoique  l’Epître  aux  CololTiens 
paroilTe  n’être  écrite  qu’aux  fideles  de 
cette  Eglifc  : Eis  qui  funt  Colojfn  , 
fanais  ir  ftdtiibut , il  eft  neanmoins 
très  - confiant  , par  le  témoignage 
de  S.  Paul, qu’elle  s’adrefToit  à toutes 
les  Eglifes  de  Phrigie,  entre  lefquel- 
les  cet  Apôtre  nomme  particulière- 
ment celle  de  Laudicée  : Fota  tnim 
vts  feire  , dit- il  , quutem  ftlicuadinem 
hiitim  pre  voliii , prt  iis  qui  funt  Lio- 

iuii.  Et  c’efl  pour  cela  qu’il  recom- 
mande aux  CololTiens  de  faluer  de  fa 
part  les  fîJeles  de  Laodicée  ; SMuUtt 
fratres  qui  funt  Liodicu,  & de  faire  lire 
fa  Lettre  dans  TalTemblée  des  Chré- 
tiens de  cette  ville  : El  cùm  lecii  fue- 
rit  tpud  vos  Epifioli  hec  ,ficiu  ut  & in 
Liodicenfium  Ecetefia  Itgatur, 

J . C’efl  une  remarquejmportantc, 
& pour  la  leéture  des  Epîtres  de  S. 
Paul , & pour  le  fujet  que  je  traite  , 
que  quand  ce  S.  Apôtre  écrivoit  à de 
grandes  Métropoles,  telles,  par  exem- 
ple , qu’étoient  Rome  & Ephefe  , il 
fe  contentoit  d’écrire  en  ces  termes  ; 
Omnibus  qui  funt  Rome\  omnibus  qui  funt 
Epheft.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'éclat, la 
grandeur  , l'étendue  & la  réputation 
ue  ces  Eglifes  ne  rendilTcnt  fes  Let- 
tres toutes  communes  , non  feutc- 
nicnt  dans  la  province  , mais  dans  le 
grand  Diocefe  ou  de  l’Italie  ou'  de  TA- 


fie  J ne  pouvant  pas  le  taire  qu  on 
ignorât  clans  l’Italie  ou  dans  TAfie  , 
ce  que  Rome  ou  Ephefe  favoient. 
Mais  quand  il  écrivoit  à des  Eglifes 
d'un  rang  inférieur , & qui  étoient 
dans  des  villes  foumifes  à la  Métrc^ 
pôle  d? la  province  ; ou  il  ordonnoic 
que  fa  Lettre  fût  communiquée  à 
l’Eglife  de  la  Métropole  , comme 
nous  l'avons  obfervé  dans  TE  pitre 
aux  Colofliens  à l’égard  de  1 Eglife 
de  Laodicée  , ou  il  interelToit  tout 
les  Evêques  de  la  province  dans  le 
titre , comme  dans  (’Epître  aux  Phi- 
lippiens  que  nous  examinons.  Car 
tout  le  monde  fait  que  Theflaloni- 
que  étoit  la  première  Metropole-dc 
la  Macedoine,&  que  le  Tribunal  qui 
étoit  à Philippes  dependoit  de  celui 

3ui  étoit  à Thellalonique  ; & )'e  ne 
oute  prefquc  point  que  ce  ne  foie 
pour  cette  raifon  que  dans  les  deux 
Lettres  que  S.  Paul  a écrit  aux  Thef- 
faloniciens  , il  ne  s'adrelTe  qu'à  eux; 
car  toute  la  Maccdoine  avoit  une 
liaifun  li  étroite  avec  ThelTalonique 
pour  les  affaires  & pour  les  jugemens, 
qu’il  étoit  ii^ollible  que  les  Chré- 
tiens de  ThelTalonique  reçufTent  det 
Lettres  de  S.  Paul  qui  ne  fulTent  pat 
connues  des  Chrétiens  de  la  Macc- 
doine. 

Ainfi  je  ne  vois  pas  plus  de  diffi- 
culté dans  ce  titre  de  l’Epître  aux 
Philippiens  : Cun  Epifiopit  & Diuin- 
nis , que  dans  celui  de  l’Epître  aux 
Galates  : Ptulus  Apofiolus , & Ifii  mt- 
(um  funt  fralrit  Eidefiis  Oulitie.  Car 
cet  Apôtre  ayant  deflein  d'écrire  , 
non  à une  feule  Eglife  de  Galatie  , 
mais  à toutes  , il  leur  adreffe  la  Let- 
tre en  commun  : Eedejiis  Cilutie.  Et 
ayant  le  même  delLin  dans  l’Epître 
aux  Philippiens  , il  TadrcITe  à toyt 
les  Miniflics  qui  gouvernoient  lés 
Eglifes  de  la  Macedoine  ; & l’on  ne 
peut  tirer  d’autres  confequcuces,  de 
ces  mots  , «1»  Epifiopit  , que  celle 
G a 
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I II.  DISSERTATION 


qu’on  doit  tirer  de  ce  que  dit  S.  Paul 
aux  Hebreux  : Aiemtutote  frtpojim- 
rnm  vtfimHm.  Et  plus  bas  : Oie- 
ditt  prttpofiiu  vefirii.  Et  encore  : S*- 
lutjte  omnes  prdpojtiti  vtftros  , où  très- 
aflùrément  il  marque  les  Evêques  Si 
les  chefs  des  Eglifes  , iyai/xim.  Car 
il  paruît  par  ces  expredions  que  S. 
Paul  écrivoit  en  general  aux  Hebreux 
de  toute  la  Palellinc  ,uù  certainement 
il  y avoit  déjà  plufieurs  Eglifes  gou- 
yernêes  pat  des  Evêques. 

4.  Après  un  détail  fl  long  & fi  cir- 
condancié  , je  penfe  avoir  droit  de 
conclurre  , que  les  Evêques  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Epître  aux  Philip- 
piens  , font  les  Evêques  de  la  provin- 
ce de  Macedoine.  Mais  j’ai  encore 
une  preuve  qui  me  patoît  d’un  grand 
poids , & qui  dans  la  rareté  de  ces 
fortes  de  preuves , doit  être  fort  con- 
liderée.  S.  Paul , pour  louer  les  Phi- 
lippiens  de  leur  libéralité  , leur  dit 
qu’ils  font  les  fculs  qui  l’ont  aHifté 
par  leurs  largelTes  , depuis  qu'il  efl 
forti  de  Macedoine  ; proftclut 

fnm  à AiMtdontÂ  , ttuUj  mihi  Ecclcfii 
communie avU  in  tJiione  duti  & accepii , 
nifi  voi  foli.  Remarquez  ces  mots  , 
ntfi  vos  joli.  Et  neanmoins  le  même 
Apôtre  dans  fa  fécondé  Lettre  aux 
Corinthiens  , attribue  l’honneur  de 
cette  alli (lance  & de  cette  libéralité  à 
toute  la  province  de  Macedoine  > 
mihi  dterâS  fuppltvtrunt  fr tires 
fui  veiierunt  i Afteedonit.  Et  il  avoit 
dit  au  verfet  precedent  , qu’il  avoit 
dépouillé  les  autres  Eglifes  pour  pou- 
voir prêcher  l’Evangile  aux  Corin- 
thiens , (ans  leur  être  à charge  : /llits 
Etclefi.’s  txpolitvi , tccifiens  fiipeniium 
éd  mm-fterium  vefirum  ; ce  qui  ne  peut 
s’entendre  , ni  de  la  feule  Eglife  des 
Pbilippiens , ni  d’autres  Eglifes  que 
de  la  Macedoine  ; à moins  qu’on  ne 
donne  un  démenti  à S.  Paul  : n'fi  vos 
foli.  Il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu’il 
éefit  à toutes  les  Eglifes  de  la  Mace- 


doine ; car  il  eft  certain  qu’il  écrit  & 
ceux  qui  l’avoient  aflifté  lorfqu’il  prê» 
choit  à Corinthe  & dans  l’Achaïe. 
Or  il  avoit  été  a(Tifté  par  une  contri- 
bution commune  de  tous  les  ûdeles 
de  la  Macedoine  : il  leur  écrit  donc 
en  commun.  Et  en  c(Fet  s’il  n’écrivoic 
qu’à  l’Eglife  de  Philippes  en  parti- 
culier , il  ne  pourrait  pas  dire  , nifi 
vos  foli.'Cir  outre  que  cela  ne  feroit 
pas  vrai  , ce  feroit  d'ailleurs  une  in- 
jure & une  injufticc  à l’égard  des  au- 
tres Eglifes  de  la  Macedoine  qui  l’a- 
voient  allifté. 

Venons  à la  troiftéme  difficulté. 
On  prétend  que  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques croient  la  même  chofe , ou  qu’au 
moins  les  Prêtres  étoient  appelles 
Evêques  , à caufe  que  S.  Paul  dans 
la  première  à Timothée  , Chapi- 
tre III.  après  avoir  parlé  de  l’Epif- 
copat  & des  qualités  de  l’Evêque  . 
parle  au(li-tôt  des  Diacres  , fans  dire 
un  feul  mot  des  Prêtres  du  fécond 
ordre.  Mais  je  ne  vois  dans  cette 
difHculié  rien  qui  puiiTe  embarra(Ter 
d'autres  perfonnes  que  les  Calviniftes 
& les  Presbytériens.  Car  ces  Mef- 
fieurs  s’échauffent  beaucoup  pour 
foutenir  qu’au  teros  de  S.  Paul,  il  n’y 
avoir  que  deux  ordres  \ celui  des 
Evêques  & celui  des  Miniftres.  Il  eft 
jufte  de  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 
mandent. Hé  bien  donc  , S.  Paul  ne 
connoiffoit  d'autres  dégrés  que  ces 
deux  là.  Je  le  veux.  Mais  qu'ils  ne 
m’imputent  pas  après  cela  s’ils  fe 
trouvent  mal  de  cette  fuppofition , & 
lî  l'on  fait  voir  par  leur  propre  rai- 
fonnement  qu’au  tems  de  S.  Paul , les 
Prêtres  du  fécond  ordre  n’étoient  pas 
encore  établis  , & que  cet  Apôtre 
étoit  fi  éloigné  de  confier  le  gouver- 
nement de  chaque  Eglife  à un  col- 
lege de  Prêtres  égaux  , qu’il  ordonne 
à Timothée  d’établir  en  chaque  vil- 
le un  Evêque , avec  des  Diacres  pour 
k fetvir  dans  k miniftere  ccckfiafts- 
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DE  LA  PRE’EMINEN 

que  , fans  dire  un  feul  mot  ni  de  ces 
Prêtres , ni  de  leur  college , ni  de  leur 
égalité.  Voilà  ma  première  reponfe. 

Je  réponds  en  fécond  lieu  que  la 
différence  qui  eft  entre  l’Evéque  & 
le  Prêtre  du  fécond  ordre  ne  confîlle 
que  dans  l’étendue  de  fun  pouvoir  de 
dans  1a  fécondité,  de  non  pas  dans  la 
pieté  , dans  l'innocence  de  dans  la 
vertu  i le  pouvoir  de  facrifîer  de  de 
gouverner  l’Eglife  les  obligeant  à une 
fainteté  qui  ne  feroic  pas  trop  grande, 
quand  elle  feroit  infinie.  S.  Paul  n'a 
pas  du  feparer  ces  deux  ordres  dans 
un  lieu  où  il  ne  s'agilToit  que  de  leur 
mérité  de  de  leurs  qualités  , de  non 
pas  de  leur  autorité  de  de  leur  puif- 
fance.  C’efl  ainfi  que  S.  Jean  Chry- 
foflome  de  Theodoret  expliquent  cet- 
te omiffion  d’un  degré  de  la  hiérar- 
chie , quoiqu’ils  foienc  dans  une  dif- 
ferente penfée.  Car  Theodoret  croit 
que  S.  Paul  a omis  les  Evêques  ; mais 
que  ce  qu'il  a dit  des  Prêtres , leur 
doit  convenir  avec  encore  plus  de 
jullice  , puifqu’ils  ont  dans  l’Eglife 
une  dignité  plus  élevée , f»i  irujortm 
in  EcctejÎÀ  dignitMm  Jorttii  funt.  Et  S. 
Chryfollome  au  contraire  croit  que 
S.  Paul  a omis  les  Prêtres , mais  que 
ce  qu’il  dit  des  Evêques  leur  convient 
au  (Il  wdrTtt  OÙ 

l’on  peut  remarquer , que  quoique  ce 
Pere  fût  dans  la  penfée  que  le  nom 
d’Evêque  en  ces  premiers  rems  étoit 
commun  aux  Evêques  de  aux  Prêtres, 
il  répond  neanmoins  comme  s'il  eût 
cru  que  le  nom  d’Evêque  étoit  réfer- 
fé  aux  feuls  Evêques. 

Je  réponds  en  troifiéme  lieu  avec 
S.  Epipnane  qu’il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  dans  les  coraroencemens 
de  l’Eglife  chrétienne  , on  trouvât  lî 
aiféroent  des  perfonnes  propres  à l’E- 
pifeopat  dt  à la  Prêtrifc  , ni  que  le 
grand  nombre  de  Prêtres  fût  alors  ne- 
celfaire.  La  plupart  desEglifes  croient 
•lotf  compofees  d’un  petit  nombre 


CE  DE  L’EPISCOPAT, 

de  fidèles  , auxquels  l’Evêque  feul 
fuffifoit,dc  pour  les  conduire , de  pour 
leur  donner  des  freres  par  la  conver- 
fion  des  Gentils  ; enforte  que  les  Prê-  ’ 
très  étoient  alors  bien  moins  necel- 
faires  que  les  Diacres , les  Evêques 
n'ayant  pas  encore  befoin  de  l’alTi  (tan- 
ce des  premiers  , de  le  miniflere  des 
derniers  leur  étant  abfolumenc  necefi- 
faire;  Càm  htui  ttugiu  muhituio fnet,  Epiphan. 
repmriniillifttutriitilquiPTeJbjitrri  créa-  hireC  7t- 
rentur -,  aiidt  fih  Efifcêpo  eontemifat-  “• 
tant.  Sine  DUctni  veri  Epifetpas  effe 
non  ptieft.  ^atrt  in  id  Àpofiilai  inea- 
bait  , at  miniflrandi  patin  Epifiepo 
Diaconi  /appelèrent.  Mais  , ajoute  ce 
Pere  , lorftjuc  l’Eglife  fe  fut  étendue 
de  fe  fut  multipliée , elle  eut  tous  les 
ordres  de  la  hiérarchie  ; de  le  Clergé 
fut  parfait  quand  elle  fut  parfaite  : 

Ponec  amplificata  eft  Ecdejia  , donec 
fnam  ac  legiiimam  ad  menfaram  per— 
venit. 

Il  faut  cependant  remarquer , que 
félon  S.  Epiphane  , les  Prêtres  ne 
laifTent  pa<  d’être  d’inftitution  divine, 
de  d’avoir  compofé  un  ordre  dift in- 
gué  de  celui  des  Evêques , dès  la  naif. 
lance  de  l’Eglife.  Car  dans’Ia  penfée 
de  ce  Pere  , où  l’on  ne  trouvoit  pas 
de  fideles  qui  euflent  les  grar  des  qua- 
lités que  demande  l’Epifcopac , les 
Apôtres  fe  contentoient  de  commet- 
tre le  foin  de  cette  Eglife  à un  Prê. 
tre,  dt  ils  s’en  réfervoient  l'Epifeopat 
de  comme  la  fouveraineté.  Et  cela 
même  fert  à expliquer  S.  Paul.  Car 
cet  Apôtre  qui  avoit  laifTé  Timothée 
àEphefe  pour  fonderies  Eglifesd’A- 
fie  , lui  parle  des  Evêques  &des  Dia- 
cres , parce  qu’il  n’y  avoit  propre- 
ment & véritablement  d’Eglifes  fon- 
dées que  celles  où  il  y avoit  un  Evê- 
que ; celles  qni  étoient  gouvernées 
par  un  Prêtre  ne  pouvant  ni  commu- 
niquer ni  recevoir  le  S.  Efprit , rar- 
ces  qu’elles  n’avoient  de  fécond  iti'que 
pour  des  enfaiu  Sc  non  pour  des  p«- 
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jcs , & qu'elles  ne  pouvoient  même 
durer , qu’auunt  que  dureroic  la  vie 
du  Prêtre  qui  les  gouvernoit  > & dont 
.la  (letilité  l'empéchoit  de  lui  laiffer 
des  héritiers  & des  fuccelTeurs  de  leur 
iâcerdoee. 

C’eft  là  , je  crois , la  véritable  rai- 
fon  , pour  laquelle  S.  Paul  n’a  point 
parlé  des  Prêtres.  Il  s’agi  doit  de  fon- 
der des  Eglifes  , & non  pas  de  leur 
donner  la  perfcâion  & l’accomplif- 
fement.  U n Evêque  fuflSt  pour  les  éta- 
blir , & les  Prêtres  en  font  l’orne- 
ment , les  confeillcrs  & les  maîtres , 
quand  elles  font  établies.  C’eft  pour 
cela  que  S.  Clement  dans  fa  première 
Lettre  aux  Corinthiens  ne  parle  que 
des  Evêques  & des  Diacres  dans  la 
fondation  des  Eglifes  ; & qu’il  dit 
que  les  Apôtres  après  avoir  prêché 
dans  les  villes  , & après  avoir  fait 
quelques  difciples  , ils  en  choifif- 
loient  les  premiers  pour  les  ordonner 
Evêques  ou  Diacres  de  ceux  qui  fe 
convertiflbient  : IneorumquifafitA  ert- 
diiuri  tTdfil  f.pifcapu  dr  Duuonts  (tnfti- 
tutbânt  ; u’(  («irxévsi/t  cT(aWeti(  tcm 
fjii\XorTttf  miç^vitr.  Us  n'étoient  pas 
tant  les  Evêques  d’une  Eglife  préfen- 
te  , que  d’une  Eglife  future  ; oc  il  ne 
«’agilfoit  pas  tant  de  conduire  des 
Chrétiens  que  de  convertir  des  infi- 
dèles. Ainfi  un  plus  grand  nombre  de 
miniftres  & de  pafteurs  eût  été  très- 
inutile.  Enfinc’eft  ainfi  que  commen- 
ça la  première  Eglife  du  monde  ; je 
veux  dire  celle  de  Jerufalem.  Car 
peu  de  tems  après  l’établilTeqient  de 
S.  Jacques  dans  l'Epifcopat , on  créa 
fept  Diacres  ; mais  on  ne  voit  point 

Îu’on  ait  donné  à cette  Eglife  plu- 
eurs  Prêtres. 

Il  ne  me  relie  de  palTage  difficile 
que  celui  du  Chapitre  premier  de  l’E- 

Î litre  à Tite,  veifets  j.  6.  & 7.  où 
’Apôtre  lui  écrit  en  ces  termes  : Hu- 
jks  Tti gratta  rtliqui  te  Creta  : ut  ta  que 
itfunt  (errigat , ^ (en^ituqt  per  civila- 
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tet  Prejbjteros  ^Jicut  ù"  egeJifpofui  tibi. 
Si  quis  Jint  crimine  efl  , utiiui  uxorit  vir, 
filics  kalicitifidtie;.  Optrttt  enim  Epijco- 
fuin  fine  crimine  efit , fient  Vei  dtfienfe- 
ttrem.  Car  on  forme  fur  ce  feul  en- 
droit deux  difficultés  ; l'une  contre 
ladcxftrine  de  l’Eglilè , & l’autre  con- 
tre mon  fentiment  particulier.  La  pre- 
mière confifte  en  ce  que  S.  Paul  or- 
donne à Tite  d'établir  des  Prêtres 
dans  chaque  ville  , & que  c’eft  une 
conféquence  que  chaque  Eglife  étoit 
gouvernée  par  un  college  de  Prêtres 
QU  fécond  ordre  ; ce  qui  paroit  enco- 
re , dit  - on  , parce  qu'il  demande 
pour  ces  Prêtres  , les  mêmes  chofes 
que  pour  les  Evêques  , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Efître  à Timothée  . & 
parce  qu’immédiatement  après  il  les 
appelle  Evêques  : Oparteteam  Epifee- 
pnm  , &c.  Et  c’eft  aufll  dans  ces  der- 
niers mots  que  confifte  la  fecondedi& 
ficulté  ; car  il  femble  qu’on  ne  puilfe 
pas  nier  que  S.  Paul  n’ait  donné  le 
nom  d’Evêque  à de  (impies  Prêtres  ; 
& que  c’eft  un  exemple  qu’ils  ont  été 
quelquefois  appelles  Evêques  dans 
l'Ecriture. 

Mais  il  n’eft  pas  mal  aifé  de  répon- 
dre à tout  cela  dans  un  feul  mot , en 
difant  que  ces  Prêtres , que  les  uns  de 
les  autres  fupnofent  être  des  Prêtres 
du  fécond  o'dre  , font  de  véritables 
Evêques.  Car  il  eft  certain  que  Tite 
étoit  dans  l’iflc  de  Candie , ce  qu’é- 
toit  Timothée  en  Afie  ; qu’ils  étoicnc 
l’un  & l’autre  chargés  des  fondations 
des  Eglifes  , & des  ordinations  des 
Evêques  ; & que  c’eft  pour  cela  que 
S.  Paul  leur  marque  avec  un  extrê- 
me foin  quelles  qualités  demande 
l’Epifcopat.  a.  La  manière  dont  parle 
l’Ecriture  eft  formelle  pour  les  Evê- 
ques : Ut  conftituat  per  civitates  prefby- 
ceroi  ; iuctJ  ntfat.  On  ne  peut  rien  de 
plus  clair  pour  montrer  la  (ingularité 
de  l’Epifcopat.  3.  S.  Paul  nei'e  con- 
tente pas  de  les  appellcr  Evcqyes  , 
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DE  LA  PRE'E’MINEN 

mais  il  le  fait  au  üngüïier-.Opiirtit  inim 
Efifccpim.  S.  Jean  Chryfoftome  1 
Theodoret  & depuis  eux  tous  les  au- 
tres , ont  entendu  lous le  nom  de  Prê- 
tres en  cet  endroit  de  véritables  Evê- 
ques : Epifiopos  hic  d (it , dit  S.  Chry- 
lodome.  Et  il  ajoute  que  S.  Paul  vou- 
loit  que  chaque  ville  eût  Ton  Evêque, 
afin  que  le  loin  Je  Tite  fût  moins  par- 
tagé, & les  Eglifes  chrétiennes  mieux 
fervies.  * 

Il  neferoit  peut-être  pas  difficile  de 
faire  voir  que  dans  cous  les  endroits 
où  il  ell  parlé  de  Prêtres  dans  le  nou- 
veau Tcrtament  , il  y a prefque  tou- 
jours une  alTez  grande  apparence  que 
l’Ecriture  parle  des  Evêques  ; & que 
fans  l'autorité  de  S.  Ignace  qui  à 
parlé  fi  clairement  de  l’inllltution  di- 
vine des  Prêtres , il  y auroic  quelque 
lieu  de  la  reculer  jufqu’après  la  mort 
des  Apôtres  , ou  tout  au  moins  juf- 
qu’aux  dernicres  années  de  S.  Jean  , 
qui  félon  le  témoignage  de  S.Clement 
d’Alexandrie  , étant  de  retour  d»  fon 
exil , vificoit  les  Eglifes  voifincs  d’C- 
phefe  pour  établir  des  Evêques  dans 
quelques-unes , & pour  former  un 
Clergé  parfait  dans  quelques  autres  : 

imn  fAiv  tvtjits-wcvç  xaTaç-ffrMr.  c-iru  Xi 
«X«{  fKxXna/as  iffÀcrm,  é»«  cfi’  ïm- 
y{  Tint  KX/ifUTtit  tmV  Ùtc  T»  viiu/aolx 
riT/axin/aiVw. 

Mais  je  me  contente  de  faire  les 
deux  remarques  fuivantes.  La  pre- 
mière , qu'on  étoit  fi  peu  prévenu 
dans  les  premiers  ficelés  , que  les 
noms  d’Evéque  & de  Prêtre  avoient 
été  communs  & confondus  , qu'au- 
cun des  Auteurs  des  trois  premiers 
ficelés,  n’a  remarqué  cette  confufion 
dans  les  Ecritures  faintes  ; que  le  pre- 
mier de  tous  les  hommes  qui  osât  le 
dire , fut  l’heretique  Aërius  fort  avant 
dans  le  quatrième  fiecle  ; &.que  S. 
Epiphane  , non-feulement  étoit  dans  . 
nn  autre  léntiment  , mais  qu’ayant 
été  oblige  de  faire  une  attention  par- 
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ciculiere  fur  les  endroits  que  cituic 
Aërius.  il  n’en  fut  nullement  touché, 
& qu'il  attribua  cette  prétendue  con- 
fufion  à l’ignorance  d’ Aërius.  A quoi 
il  faut  ajouter  que  S.  Epiphane  n'a- 
voit  encore  vu  perfonne  qui  fût  de 
l’avis  de  cet  heretique  , & qu’il  étoit 
perfuadé  que  perfonne  n’en  feroit  , 
puifqu'il  le  craitoit  en  cela  d’ignorant, 
comme  nous  avons  vu. 

I.a  fécondé  remarque  , c’ell  que 
tous  ceux  qui  ont  prétendu  que  les 
noms  d’Evêque  & de  Prêtre  etoiene 
communs  & iynonimesdans  l’Ecritu- 
re,n’ont  point  cité  la  Tradition  pour 
eux  ; Qu'en  ctfet  elle  ne  leur  eft  peint 
favorable  j qu’ils  font  tous  d’une  opi- 
nion differente  , & qu’ils  ont  fuivi 
chacun  des  routes  particulières  : les 
uns  ayant  ôté  des  tems  apoffoliques 
l’Epifcopat  & les  autres  la  Prêtrife  } 
les  uns  voulant  que  les  Evêques  fut. 
fent  appellés  Apôtres  , & que  les 
noms  d’Evêque  & de  Prêtre  ne  fuf- 
fent  fynonimes  qu’à  l'égard  des  Prê- 
tres ; les  autres  prétendant  qu’ils 
écoient  communs  également  aux  deux 
ordres;  les  troifiémes  foucenant  qu’ils 
ne  l’étoient  qu’aux  Evêques  , & que 
les  Prêtres  du  fécond  ordre  n’avoient 
jamais  été  appellés  que  Prêtres  ; & 
auelques-uns  pouvant  encore  préten- 
are,  que  quoiqu’il  y eût  des  Prêtres 
dans  le  ficelé  apoffolique,  neanmoins 
tous  ceux  qui  (ontapellésPrêcrcs  dans 
le  nouveau  Teftaroent , font  Evêques. 

5.  1 V.  . 

Su/fe  de  la  même  matière.  Expli- 
cation de  quelques  autres  faits 
pacages  de  ^Ecriture  qui  pa. 
roiyent  embarrajfans fur  l'Epif- 
topat , la  Hiérarchie  , ^ l èta- 
, Htffement  des  Alintjlres  de  TE- 
gltje  chrétienne.  * 

Avant  que  nous  quittions  les  faintes 
Ecricuies  pour  pafler  à d’autres  preu- 
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ves  de  la  prééminence  de  l'Epifcopat,  lait  qu’une  feule  fois  dans  le  Cliapi* 
il  eft  julte  , & peut-être  luéitte  qu’il  tre  X.  où  il  raconte  leur  million  , 
cR  de  quelque  nécedité  , de  ne  pas  leurs  ordres , leur  puiflance  tniracu- 
lailTer  fans  éclaircilTement  des  faits  & leufe  , & leur  retour.  Ptfl  bu  dtfigiu-  I-uc.  X.  t.’ 
des  palTages  de  l’Ecriture  qui  paroif-  vit  Domitiut  & tliot  ftfiudgintA  duos , à" 
fent  einbarralTer  cette  matière.  Mais  mijitillti  iiius  *nte  fuiem  fudm  in  om- 
pour  rendre  cette  difculTion  utile  , il  «rw  (iviutem  à’  Itcum  , qui  trtt  ipfe 
faut  fuppofer  que  les  Evêques  étant  vtmuTni.  Sur  quoi  la  première  refle* 
les  fuccelfeurs  des  Apôtres , comme  xion  que  je  fais  , cil  que  le  delTcin 
nous  l'avons  clairement  établi  par  !’£•  du  Fils  de  Dieu  en  envoyant  ces  Dif- 
criture,  & ayant  fuccedé  à toute  leur  ciples  , était  de  préparer  par  leurs  in> 
puilfance  & il  leur  fuprême  autorité  , Aruflions  l’efprit  de  le  coeur  de  ceux 
rien  n’ell  fi  capable  de  faire  voir  ce  auxquels  il  devoir  lui- même  annon- 
que  font  les  Evêques  dans  IT.glife , cer  fa  parole , mtfn  illu  dnie  ftcitm 
que  de  montrer  quel  rang  & quelle  fnam,  & de  les  fublUtuer  à S.  Jean 
prééminence  avoient  les  Apôtres  ; qui  avoit  été  mis  à mort  depuis  peu, 
comme  au  contraire  rien  n'oofcurcit  & dont  il  ell dit  dans  l’Ecriture:  Marc.  I.  R 

tant  la  grandeur  & la  majelté  de  l’E-  tgo  tnitf  ylngelnm  mnm  nntt  f*citm 
pifeopat , que  ce  qui  paroit  abbailTer  tunm  , qui  fTdfnrâbit  vi»m  lium  nme 
la  dignité  & le  miniRere  de  l’Apo*  tt.  Car  il  étoit  juRe  de  faire  cn- 
Rolat.  tendre  aux  villes  éloignées  du  Jour- 

Or  il  y a bien  des  gens  qui  ne  dain  ce  que  S.  Jean  avoit  prédit  à fes 
remarquent  point  de  différence  ou  voilins  , & de  donner  après  la  mort 
qui  en  remarquent  peu  entre  les  du  premier  martyr  de  ou  precurfeur 
LXXII.  Difciples  & les  Apôtres  , du  r ils  de  Dieu  , une  éclatante  mar- 
entre  les  Apôtres  de  les  Ëvange-  que  de  la  fermeté  de  de  la  fécondité 
liRes  ; entre  les  douze  premiers  de  l’Eglife  dans  les  perfécutions  , en 
Prédicateurs,  de  ceux  quifejoigni-  fubRituant  foixante  de  douze  temuins 
rent  à eux.  Et  les  heretiques  î qui  delà  divinité  du  Fils  de  Dieu,  de  fui- 
cette  obfcurité  paroît  favorable , pre-  Xante  de  douze  precurfeurs  du  Mcllie, 
tendent  que  félon  l’inRitution  de  Je-  à un  feul  qu’Herode  avoit  fait  mou> 
fus-ChriR  obfervée  par  les  Apôtres  , rir.  Mais  tout  cela  efl  une  preuve  quç 
tous  ces  MiniRres  avoient  yn  pou-  la  fonâion  de  ces  Difciples  n’étoit 
voir  égal  ; de  que  tout  au  plus  les  dou-  que  pour  un  tems  ; que  c'était  un 
zeAputresétoient  préférés  aux  autres  miniltere  temporel,  comme  celui  de 
par  la  familiarité  qu’ils  avaient  eue  Jean-RaptiRe  ; de  qu’étant  prccur» 
avec  le  Sauveur  , de  par  leur  droit  feurs  comme  Igi , ils  celTeroient  de 
d’aînefle  de  d’antiquité  dans  la  foi  de  paroître  lorfque  le  Sâuveuy  lui-même 
dans  le  miniRere.  C’eR  le  fentiment  auroit  achevé  fes  vifites. 
de  Blondel  dans  la  feâion  lll.de-  Cela  paraîtra  encore  plusévidem- 
puis  la  page  109.  jufqu’à  la  page  ment  li on  faitçettefeconde  réflexion, 
lit.  Et  d’ailleurs  quand  les  hereti-  que  leur  courfe  ne  devoir  point  paT- 
ques  u’abuferoient  pas  de  cette  ob-  1er  la  Judée  ; qu’ils  n'avoient  dans 
îcurité  , il  feroit  toujours  utile  d’ef-  leur  commiflion  que  de  préparer  les 
fayer  de  l’éclaircir.  Je  commence  par  habitans  des  villes  où  le  Fils  de  Dieu 
les  foixante-douze  Difciples.  devoit  aller  , à le  recevoir  avec  des 

$.  Luc  eR  le  feul  de  tous  les  Evan-  fentimens  de  pénitence  & d’humilj- 
geliRes  qui  en  ait  parlé  , de  il  ne  l’a  té  ,'dc  que  leur  emploi  ne  devoir  du> 
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fer  que  le  tems  qu’il  falloit  au  Fils  cerdoce  , que  parce  qu’il  eft  entré 
de  Dieu  pour  les  vifiter  lui-même . dans  le  ciel  , & que  ne  pouvant  plus 
Aiijil  tilts  in  tmnm  cwiutem  & Iccum  ni  l’offrir  vifiblement , ni  conduire  vi- 


cras ipfevtmuTus.  Ils  n’étoientdonc 
pas  donnés  à l'Eglilé  pour  en  être  les 
époux  , ni  pour  tenir  la  place  du  vé- 
ritable Epoux,  après  qu’il  auroit  quit- 
té la  terre.  Mais  ils  étoient  feulement, 
comme  S.  Jean  , les  amis  de  l’Epoux. 
Ils  n’écoient  employés  qu’à  préparer 
les  hommes  à entendre  fa  voix  , pen- 
dant qu’il  étoic  encore  lui  même  par- 
mi les  hommes  ; & ils  ne  dévoient 
parler  que  jufqu’à  ce  que  le  Sauveur 
parlât  lui-méme.  ^*i  hdiet  fptnfnm , 
fpin/useft.  Atsncus  ntium  fponji , tjuifttt 
& nndit  eum  , gaudii  gtusdet  prtpttr  va- 
cem  fptnfi.  Hoc  ergt  gtudium  meum  im- 
fletum  tfl.  Ilium  oportet  cttfctrt , me  nu- 
tem  minui.  En  effet , ils  eurent  bien- 
tôt achevé  leur  courfe  ; & S.  Luc  qui 
nous  apprend  leur  raiffion  , nous  par- 
le bientôt  après  de  leur  retour  : Jle- 
verji fum  xuttm  fpetudginu  dut  cum  gnu- 
dit  ; ôc  depuis  il  n’en  ell  plus  fait 
mention. 

C’eff  ce  qui  nous  oblige  à faire  cet- 
te troiliéme  reflexion  ; que  cette  corn- 
miïïion  ne  dura  que  très  peu  de  temsi 
& qu'après  avoir  préparé  les  chemins 
au  MeUie,  ils  demeurèrent  auprès  de 
lui  pour  écouter  fa  parole  , & rentrè- 
rent dans  le  nombre  & dans  l’état  de 
difciples.  Mais  comme  la  chofe  eft 
importante  , & qu’elle  peut  paroître 
extraordinaire  , il  efl  bon  de  fe  fou- 
Tenir , que  le  véritable  Prêtre  du  Pe- 
re  éternel  , le  véritable  Evêque  de 
nos  amei  , le  véritable  paffeur  des 
brebis  I le  véritable  pontife  de  notre 
Religion  , le  véritable  facrifleateur  , 
la  véritable  viâimc  , le  véritable  mé- 
diateur , n’eff  autre  chofe  que  le  Fils 
de  Dieu  ; que  les  Prêtres  & les  lâcri- 
£ces  de  l’ancienne  loi  le  fignifloient 
& le  promettoient  en  mille  maniérés; 
& que  maintenant  les  Prêtres  de  l’E- 
glife  chrétienne  n’ont  part  à fon  fa- 


fiblement  fon  Eglife  , il  a établi  des 
Aliniffres  viliblesde  fon  facriiiee,  des 
heritiers  de  fa  puiflànce  , & des  vi- 
caires de  fa  charité. 

Ainfi  lorfque  le  Fils  de  Dieu  con- 
verfoit  parmi  les  hommes  & qu'il 
ctoit  avec  eux  pour  les  réconcilier 
avec  fon  Pere  par  la  faintctc  de  fa  vie 
& par  le  prix  de  fa  mort , il  étoit  lui 
feul  Prêtre  , lui  feul  Evêque,  lui  feul 
Pafteur,  Ceux  de  l’ancien  1 ellamenc 
n’étoient  plus  qu’une  ombre. Ceux  du 
nouveau  n’étoient  point  encore  éta- 
blis , & ils  n’étoient  point  neceflài- 
res.  Aucun  des  foixante  & douze 
Difciples  , aucun  des  Apôtres  n’a  été 
ni  Prêtre  ni  pafteur  pendant  que  le 
Fils  de  Dieu  en  a exercé  les  fon- 
dions vifiblcs.  ; & nous  apprenons 
de  l’Evangile  qu’il  neconfacra  Prê- 
tres fes  Apôtres  que  la  veille  de  Ùl 
mort  & peu  d’heures  avant  que  d’ê- 
tre pris.  Jufques-là  ils  avoient  été 
fes  Diacres  & fes  Mini  (1res.  Le 
Fils  de  Dieu  s’en  étoit  fervi , comme 
les  Prophètes  fe  fervoient  autrefois 
de  leurs  difciples  qui  font  appellés 
dans  l’Ecriture  , frtplteurum  filii  , 
vtxpiiTÛf  traiJ'it  ; dans  le  même  fens 
que  les  Grecs  prenuient  le  mot 
& les  Latins  celui  de  fuer  ; c’eft-à- 
dire  qu’ils  étoient  & les  ferviteurs  te 
les  enflms  , ouïes  difjiples  des  Pro- 
phètes. 

C’eft  ainfi  que  Jofué  qui  étoit  le 
difciple  de  Moïfe  , eft  appellé  fon 
miniftre  ou  fon  ferviteur  : Surre- 
xerunt  Afojffes  & ^tfue  mimjler  e/us  : 
& c’eft  ainlî  que  l’Ecriture  voulant 
nous  reprefenter  Elifée  , comme  le 
fidele  difciple  d’Elie  , & comme  fort 
attaché  à fa  dodrine , elle  en  parle 
comme  de  fon  ferviteur  dans  le  III. 
Livre  des  Rois  : Ctnfurgenfqut  /tbüt , 
& feCHSHS  efi  £lim , & mlnifirnbat  es. 


Exoé. 

XXIV.ij, 


3.  Reg. 
XIX,  ai; 
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rir.  DISSERTATION 
Ils  étoiencquelqaefois  en  grand  nom'  là  que  ç’asroit  été  une  comtnilïïonds 
bre,  temoincetendroitdel’Lcriture:  peu  de  durée  qu’au  lieu  que  les 

s-BeglV,  ErntAiiiemfMitsinttrriii&fHiiVrapbe-  Apôtres  furent  honorés  de  ce  nom 
tnrumhdiubamciT»!nto(^cc{lXA\îée\)  parle  Fils  de  Dieu  meme  , Tocavit 
ilixii/'ie  uni  de  piietii  fuit  : Fone  olUin  diftipiilcifuesj^elegitducdecimexipjis, 
gr.tndem.  Mais  ce  qui  eft  plus  remar-  qu»s  à"  Apojiolosnmhnvit , lesfoixan* 
quabic , ell  que  les  l’roplictcs  te  fer-  te  & douze  ne  font  dillingués  des  au- 
voient  de  leurs  dilciples  pour  tou-  très  dilciples  par  aucun  nom  particu- 
* tes  leurs  commilhons  ; qu’ils  les  en-  lier , qui  iiurquâi  leur  dignité  & leur 

voyoient  même  quelqiicl'ois  avec  des  emploi  ; 4.  que  les  Evangeliftes  rap- 
prcceptcMoiit  à fait  foinblablcsà  ceux  portant  avec  un  foin  & une  exac- 
. , que  le  Sauveur  donna  aux  Ibixante  & titude  inerveilleufc  les  noms  des 
douze  dilciples  : lit  ilte  ait  ad  Giei.i  : douze  Apôtres,  comme  S.  Matthieu, 
AccingelumOiituoi é“.  .vadt.  Sioecme-  S.  Marc  , & S.  Luc  dans  fon  Evan- 
Tiniùi  bmo , non  falutes  eam;  & Jt /alu-  gile  & une  féconde  fois  dansles  Aéles; 
taverit  te  qiiifpiam  , non  re/pmdeai  iUi.  aucun  n'a  rapporté  les  noms  ni  de 
Etponesbaculummeumfuperfaciempueti.  tous  les  foixante  & douze  difciplcs, 
11  ell  difficile  de  ne  pas  remarquer  ni  d'aucun  d'entre  eux,  comme  l’a 
dans  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  une  remarqué  Eufebe  : ,Qjtod  verbad  fep- 
ioiitation  vilible  de  celle  de  ce  Pro-  tttaginta  difcipuht  attinet , eerum  fériés 
phetc  ; & je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  nultibi  praferipta  reperitur.  Et,cc  qui  eft 
mauvais  la  comparailon  que  je  fais  de  étonnant , dans  toute  la  fuite  de  l'hi- 
lés  difciples,  avec  ceux  des  Prophètes  lioire  de  l’Eglife  jufqu'au  voyage  de 
anciens,  qui  les  envoyoient  devant  S.  Paul  à Rome . il  ne  s’ed pas  oflérc 
eux,  qui  leur  donnoientdiverfescom-  uneoccafîon,  ni  d’en  nommer  un,  ni 
millions,  qui  s’en  fervoient  comme  de  parler  de  ce  college  de  Ibixante  & 
de  leurs  roiniilres,  & qui  leur  corn-  douze  comme  fubfillant.  11  n’ed  pas 
muniquoient  quelquefois  le  don  des  moins  étonnant  non  plus  que,  quoi- 
miracles,  comme  il  edeertainqu’ Elle  que  S.  Luc  ait  parlé  de  plufieurs  dif- 
Ic  communiqua  à Elifcc,  & comme  ciples,  dont  très  certainement  queP 
il  ed  très  vraifemblable  qu’Eiifce  l’a-  ques-uns  avoient  été  des  foixante  & 
voit  fouvenc  communiqué  à Giczi , douze , il  n’ait  cependant  jamais  pri» 
puifqu’il  renvoyoiï  avec  fon  baron  le  (bin  de  nous  avertir  qu’ils  avoienc 
rcirufciter  ua  mort , & que  Giezi  ne  étédecenombre.s  QuoiqueS.Pier- 
erouvoic  pas  cette  commiffion  extraor-  rc  ait  cru  qu’il  ctoit  d’une  extrême 
binaire.  importance  pour  l’Eglilé  de  remplir 

Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  ed  au  la  place  du  aouzicme  Apôtre,  & de 
moins  très  confiant , i.quelesfoixan-  conlérver  dans  Ion  entier  le  nombre 
te  & douze  difciples  ne  fe  trouvèrent  des  douKc  juges  & des  douze  thrônes; 
point  à la  cène,  & par  confequent  on  ne  voit  point  que  cet  Anôtre  ait 
qu’ils  n’eurent  point  de  part  à la  puif-  eu  le  moindre  foin  de  conlcrver  le 
lance  divine  que  le  Fils  de  Dieu  don-  nombre  des  foixante  douze  complet 
na  à fes  Apôtres  de  confacrer  fon  ni  qu’aucun  autre  ait  cru  qu’il  ctoit 
corps , & d’offrir  dans  fon  Eglife  le  important  à l’Eglife  chrétienne  que 
même facrifice  qu’il  devoir  offrir  lui-  toutescesplacesiuflcntremplies.  6.  Il 
même  fur  la  croix;  2.  que  S.  Luc,  ed  très-vraifemblable  que  S.  Pierre 
après  leur  retour  de  leurmiffion , n*en  avant  l'éleclion  de  S.  Matthias , vou- 
lût plus  un  mot,  & qu’il  marque  par-  lois  parler  des  foixante- douze  difeir- 


Luc.  VC- 
>3- 


Matth.  X. 
1.  &c. 
Marc,  nii 
16.  &c.  • 

Luc.  VL. 
14.  &c. 
Aâ.  I.  ij- 
Eufeb.  lib-. 
I.  hillor. 
c,  la. 
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DE  LA  PRE’EMINEN 
Aâ.1.  ii«  pies  du  Seigneur  J Oporut  ex  bii  vins 
qui  iseliifcum  funt  cengregali  in  omni  icm- 
fert,  que  intmit  & exivit  internes  De- 
minus  Jefus , teftem  refurreâtenis  ejus  ne- 
lifium  fieri.  Du  moins  il  eft  très  cer- 
tain qu’il  ne  les  exclue  pas,  & cela 
fulTit.  Caron  n’eûc  pas  élu  S.  Mat- 
thias pour  le  mettre  en  la  place  de 
Judas,  s’il  eût  été  Ap-ôtre,  & s’il  eût 
déjà  occupé  une  ancienne  place  dans 
un  college  , qui  ne  cedoit  en  rien  à 
celui  des  Apôtres.  7.  On  peut  forti- 
fier cette  preuve  en  l’appliquant  à l'é- 
ledion  des  Diacres  i car  ils  dévoient 
être  connus  depuis  long-tems  , & 
A3.  VI.  3.  remplis  du  Saint-Efprit.  Cenfiderate , 
fiUtres , dit  6'.  Pierre , vires  ex  velus 
béni  tefismenii  feprem  , plenes  Spiritu 
fnncle  dr  fnpientu  , quet  canfltlujmut 
fuperbec  epiis,  Lten  effet , S.  Etienne 
'l’un  des  l’ept  Diacres,  étoit  un  hom- 
me plein  du  Saint-Efprit,  & qui  fai- 
foit  des  prodiges  fans  nombre  : Ste- 
pbeims  plenus  grelin  dr  feniturtirse  feàe- 
bat  predni*  & Jigna  magna  in  populo. 
Kien  ne  convient  mieux  aux  foixantc- 
douze,  & d’ailleurs  les  Apôtres  per- 
mettent d’élire  de  tous  les  difciples , 
& ils  fediftinguent  eux  feuls.  Qui  ne 
voit  donc  que  les  foixante-douze  dif- 
ciples n’étoient  point  diffingués  des 
autres;  & qu’après leurmiffion  qui  ne 
dura  qu’un  certain  tems,  ils  rentre- 
ront dans  l'état  & dans  l’ordre  des 
difciples  ordinaires. 

S.  Epiphanc  dit  clairement  l’un  5c 
•l’autre;  & on  ne  peut  rien  trouver 
dans  l’antiquité  de  plus  précis  & de 
plus  formel  fur  cette  matière , que  ce 
qu’il  écrit  dans  la  vingeieme  herclic 
Ipiph.  hx-  9“'  <1®*  Heroidiens.  Prêter 

teC.  io.  O ^pojioios , feptuaginta  dues  alies  ai  ean- 
«.  dem  fuaOionein  elleget,  è quibus  feptem 

■iüi  fuere,  qui  ai  Muarum  obfejuium  de- 
leâi  fiint , Stephanus,  Pbilippus,  & les 
autres  jufqu’à  Nicolas  ; après  quoi  il 
ajoute  ces  mots  : Et  ante  bot  /Mattbias , 
qui  Iccojude  inter  etpofteles  ceaplalusejl. 


CE  DE  L’EPiSCOPAT.  59 
Ainfi  je  ne  vois  pas  que  Blondel  ait 
eu  raifon  de  prétendre  que  c’étoit  une 
chofe  indubitable , & plus  claire  que 
la  lumière  du  folcil , que  les  foixante- 
douze  difciples  étoient  les  collègues 
des  Apôtres,  & qu’ils  étoient  leurs 
égaux  ; & je  ne  fai  h l’on  trouvera  fort 
Ibirituelle  & fort  polie  la  maniéré 
clont  il  parle  de  ceux  qui  n’en  Ibnt  pas 
convaincus  comme  lui , en  les  trai- 
tant de  taupes  iS:  de  limaçons  : Ut  vil  Apol.  p. 
talpis , dit. il,  eteieres  ejfe  eporteat  qui  '‘J- 
id  nsn  v':deaut  , vel  atbltis  bebetieres 
qui  negent. 

La  chofe,  rte  lui  en  dcplaife,  n’ell 
claire  que  contre  lui,  & les  efforts 
qu'il  a faits  pour  repondre  au  feulpaf- 
f.ige  de  S.  Epiphanc  de  l’éleélion  des 
Diacres  ( car  il  ne  s’cll  objeéié  que 
cette  autorité)  font  des  preuves  de 
fon  ébloui ffement&  de  fon  injuffice. 

Quoi , dit-il  , les  Légats  du  Pape  ibiL  03g. 
Leon  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  t H* 
traitèrent  de  facrilege  la  dégradation 
d’un  Evêque  au  rang  de  Prêtre  ; & ks 
Apôtres  établis  de  la  main  même  du 
Fils  de  Dieu  auront  été  hnnteufe- 
nient  dégradés  de  l’ Apoffolat , qui  eff 
le  comble  de  l’honneur  & de  la  puif- 
fance  , & réduits  aux  offices  & au  mi> 
nillere  des  Diacres?  QuoilTertullien  I.n>.  «Je 
fait  un  crime  aux  anciens  hérétiques 
de  ce  que  les  ordinations  n’étoient  ■*'’ 
point  confiantes  dans  leurs  focietés  , 

& qu’on  voyoit  en  même  tetns  parmi 
eux  des  Evêques  devenir  laïcs  & 
des  laïcs  devenir  Evêques  ; & douze 
Apôtres  en  auront  réduit  foixante- 
douze  qui  étoient  leurs  confrères  & 
leurs  égaux  à I état  de  laïcs  ; & après 
une  bizarcric  la  plus  injufie  qui  fût 
jamais , ils  auront  élevé  r.i  diaconat 
fopt  de  ces  Apôtres  depofés  F Quoi , 
dit- il  , encore  , efi-ii  poffible  que 
S.  Pierre  & les  autres  Apôtres  aient 
été  (i  peu  éclairés  de  l'Efprit  de  Dieu  , 

Si.  fi  abandonnés  à leurs  pallions,  qu’ils 
aient  clioifi  par  une  acception  Je  per- 
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<îo  III.  D I s s E 

Ibr.ncs  toute  charnelle,  S.  Matthias 
dans  le  collège  des  foixante-douze  , 
& qu'lisaient  foulé  aux  pieds  tous  les 
autres  ? Immercnits  a.'iiii , iiiiiicla  cjlu- 
J4,  prMpiirs  deJijfent , quos  ptficu , (tu 
queddain  proftnof*- 

jlidio  cmculcttTtnt. 

Mais  oit  cil  le  fens  commun  de 
Blondel  ? Que  veut-il  dire  avec  fes 
déclamations  pleines  d’emportement 
& d impiété?  Ne  voit-il  pas  qu’il  fup- 
pofe  ce  qui  e(l  en  quellion  > qu’il  rai- 
lonnc  , comme  fî  on  lui  accordoitque 
les  foixante-douze  difciples  étoienc 
auifi  véritablement  Apôtres  que  les 
douze  qui  en  avoient  le  nom  & la  di- 
gnité ; & qu’il  ne  veut  pas  fe  donner 
ieloillrde  faire  cette  réflexion  , qu’on 
lui  foutient  & qu’on  lui  prouve  invin- 
ciblement que  les  foixante-douze 
étoient  du  nombre  & de  l’ordre  des 
difciples,  & qu'il  y avoir  entre  eux  & 
les  Apôtres  une  très-grande  ditferen- 
Apol.  pap;  cef  11  efl  vrai  qu’il  dit  quelque  chofe 
tort.  ■ de  plus  jufte  ailleurs  ; & qu’au  fujet 
de  Nicolas  profelyte  d’Antioche  , il 
aflure  qu’il  n’y  a point  d’apparence 
que  le  Fils  de  Dieu  l’eût  mis  dans  le 
nombre  des  Apôtres.  Mais  i.  il  n’é- 
toit  pas  Apôtre,  a.  Les  vrais  profely- 
tes  etoient  admis  à tout.  }.I1  étoit 
des  Anciens  , car  c'étoit  une  qualité 
pour  être  Diacre  ; & par  confequent 
il  avoit  été  inflruit  par  Jefus-Chrill. 
Pourquoi  donc  Blondel  le  riiflingue- 
t-il  de  fes  autres  compagnons;  & pour- 
quoi accorde- 1- il  à ceux-ci  ce  qu’il 
lui  refufe  ? 

Mais  rien  n’cfl  plus  capable  de  faire 
connoître  la  différence  des  foixante- 
douze  difciples  d’avec  les  Apôtres  , 
que  l’explication  des  pouvoirs  apofto- 
liques,par  l’enchaînement, la  liaifon  & 
le  rapport  de  l’Ecriture  fainte  fur  ce 
fujet.  Pour  rendre  cette  difcuffion 
plus  claire  , je  dillinguerai  les  diffe- 
rens  états  des  Apôtres. 

I . Ils  ont  été  pcejnieremeat  com- 


R T A T I O N 
me  élevés  au  minifterc  des  Diacres 
par  l’éledion  que  Notre  Seigneur  fit  Marc.  III. 
d’eux  douze  : fecit  ut  cjfent  duodtcim 
(um  illo.  Le  grec  efl  plus  net  ; ^ ivriiwt 
, ira  aai  fJttr  avrv.  Ht  ioiijiituit 
duodtcim,  ut  ejftnt  cum  illo.  Ils  devin- 
rent dès  lors  fes  rainillres  & les  do- 
mefliques  , de  Amples  difciples  qu’ils 
étoient  auparavant  ; & nous  voyons 
dans  l’Evangile  qu’ils  alloient  cher- 
cher dans  les  villages  voiAns  de  quoi 
nourrir  leur  Maître  ; que  dans  les  deux 
miracles  de  la  multiplication  des 
pains  , ils  diflribucrent  au  peuple  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  leur  donnoir  ;qtie 
l’un  d’entre  eux  étoit  chargé  du  loin 
des  aumônes  ; qu’ils  faifoient  taire  les 
aveugles  qui  crioienc  trop  fort  à leur 
gré;  qu’ils  écartoient  la  foule  des  im- 
portuns i qu’ils  rcpouiroient  les  petits 
enfans  qu’ils  croyoient  incommodes; 
qu’ils  reprelêntoient  1 leur  Maître  les 
beloins  de  ceux  qui  demandoient  fon 
fecours  ; enfin  qu’ils  avoient  un  foin 
particulier  du  Fils  de  Dieu,  & qu’ils 
étoient  à fon  égard  ce  que  les  Dia- 
cres ont  été  depuis  à l’égard  de  leur 
Evêque.  AufA  ce  fut  en  cette  qualité 
que  le  Fils  de  Dieu  les  envoya  prê- 
cher devant  lui  dans  les  villes  où  il 
devoir  aller  lui-même.  Et  en  cela  ils 
n’avoient  rien  au-deflus  des  foixante- 
douze  difciples , Anon  qu’ils  étoienc 
plus  unis  au  Fils  de  Dieu,  & que  leur 
miniftere  devoit  être  perpétuel  ; au- 
lieu  que  celui  des  foixante-douze  dif- 
ciples  n’étoit  qu’une  commifAon  pour 
un  tems. 

a.  I Is  furent  élevés  au  facerdoce  dans  Luc.XXli. 
le  tems  de  la  fainte  Cène  : Difcuiuii , »4' 

& duodtcim  jipoftoti  cum  illo.  Car  étant 
feuls  avec  le  Fils  de  Dieu  , qui  leur 
parloir  à cœur  ouvert,  & qui  avoit 
bien  voulu  honorer  la  Prêtrife  à la- 
quelle il  devoit  bientôt  les  élever  en 
s’abaiflànt  jufqti’à  leurs  pieds,  ils  re- 
çurent de  famainicfangque  les  Juifs 
n’avoieac  pas  encore  verle  ; & JeAu- 
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XVI. 
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DE  LA  PREEMINENCE  DE  L’EPISCOPAT.  6t 

Qirill  fe  facrihanc  par  avance , avanc  écoic  prêt  de  quitter  la  terre  , & par 
que  de  l’écre  (ur  la  croix , il  leurcom-  confequcntxlans  un  tems  où  il  iâlloic 
niandade  le  factiiier,  aprèsqu'il  l’au-  donner  à Ton  Eglife  des  Fadeurs  qui 
roit  été  ; Hcc  eft  corpus meurn  quoi  pro  pufTent  la  gouverner  en  fon  abfence , 
vtiii  dâtuT  ! hoc  fucite  in  meum  conmt-  Si  qui  ne  fulTent  pas  feulement  les  Mi- 
moTMtionm.  Depuis  ce  tems-là  le  Fils  nidres  inferieurs  du  Fils  de  Dieu  , 
de  Dieu  ne  leur  parla  plus  comme  il  comme  les  difciples  l’avoient  été  pen» 
avoit  fait  jufqu’alors  ; & nous  ne  pou-  dans  fa  vie  ; mais  qui  tinflem  fa  place 
vons  lire  dans  S.  Jean  ce  qu’il  leur  dit  & qui  eudent  fon  autorité.  La  fecon- 
après  la  cène  fans  erre  attendris,  en  de,  que  c’ed  ici  la  fccondc  million 
voyant  l’extrême  bonté  avec  laquelle  des  Apôtres,  & bien  differente  de  la 
il  leur  parle,  & fi  je  l’ofedire,  l’ex-  première.  Car  Jefus-Chrid  neles  en- 
trênle  refpeâ  avec  lequel  il  les  traite  i voye  plus  devant  lui  , ustte  fdcitm 
parce  qu’alors  il  ne  les  didinguoit  pref-  fudm , comme  fes  precurfeurs  ; mais  il 
que  plus  de  lui  même , & qu’il  voyoit  les  envoyé  en  fa  place  avec  toute  l'é- 
en  eux  l’augude  qualité  de  Prêtres  de  tendue  de  fon  pouvoir , & avec  la  me- 
fon  Perc.  Audi  leur  dit-il  lui  même  me  autorité.  C'ed  ceque  veulent  dire 
qu’il  ne  les  regardoit  plus  comme  fes  ces  paroles  : Sicut  mijii  mt  Puter,  & eu 
ierviteurs  & fes  minidres  : J*m  non  milto  vos.  Faites  ce  que  j’ai  fait,  fe 
iicdm  vos  fervos,  ...  vos  eutrm  iixi  vous  établis  en  ma  place , comme 
nmicos.  mon  Pere  m’avoir  établi  en  la  ficnne. 

3 . Ils  furent  établis  Evêques  & fou-  Il  m’avoit  tout  donné  : je  vous  donne 
verains  Prêtres, lorfquele  Fils  de  Dieu  tout.  Il  m’avoit  confié  fes  élus  & le 
. étant  redufeité,  & étant  par  fa  refur*  foin  de  fon  Eglife  : je  vous  les  confie, 
redion  entré  dans  l’honneur  , dans  la  Latroifiemecd , que  le  Sauveur  fouf- 
fouveraineté,  & dans  un  nouvel  exer-  de  fur  eux  pour  leur  donner  fon  em- 
cicc  de  Ion  facerdoce, comme  S.  Paul  pire  , comme  il  avoit  été  rempli  du 
Je  dit  en  plus  d’une  maniéré  dans  l’E-  Saint-Efprii  pour  annoncer  la  paix 
pitre  aux  Hebreux , il  leur  donna  le  auxhommes,pourprêcberaoxnum- 
pouvoir  de  lier  & dedélier,  qu'illeur  blés,  & pour  guérir  ceux  quiavoient 
avoir  promis  long -tems  auparavant  le  coeur  brifé  : Spiritus  Domini  fuper  Luc.  IV, 
dans  la  perfonne  de  S.  Pierre  : Tiki  me , propler  quoi  unxit  me  , evungelijere  i8. 
ddto  eUves  regni  celerum.  Il  accom-  pusiperitus  mifii  me , funsere  contrites  cor. 
pagna  ce  don  magnifique  de  deux  cir-  de...,  & predittre  nnnum  Domini  suceptd- 
condances  extraordinaires  , leur  di-  kilem.  Il  leur  donne  de  même  fon  Ef- 


fant  qu'il  les  envoyoit  comme  fon 
Pere  l’avoit  envoyé , & leur  donnant 
fon  Efprit  par  un  foulRe  aulTi  fécond 
'Joan.  XX.  que  myfterieux  : Sicntmifit  me  Peter , 
>1,  e!r  ego  mitio  vos.  Hsc  cnm  dixifet,  infuf  ■ 

flevit  & dixit  eit  ; Accipite  Spnitum 
fenâum.  ^orum  remiferit'u  petestte, 
remittun/ur  est , & quorum  retinueritis , 
retenu  funt. 

Surquoi  il  eft  important  de  faire  les 
réflexions  fuivantes.  La  première  , 
que  cela  s’eft  jpalTé  après  la  refurrec- 
tion  de  Jefus-Cheift  dans  le  tems  qu’il 


prit , pour  les  établir  dans  le  même 
emploi.  Et  comme  autrefois  Hlie  laifi  4.  II. 
fa  fon  double  efprit  à Elifée  pour  l’é-  >. 
tablir  fon  fuccefiTeur  & prophète  d’I- 
frael  à fa  place  ; aufti  le  Fils  de  Dieu 
laifla  fon  I^rità  fes  Apôtres , comme 
à fes  fuccellcurs  & à fes  fubftituts.  La 
quatrième  eft  que , non  feulement  il 
leur  donne  le  pouvoir  de  retenir  les 
coupables  dans  les  liens  de  leurs  pé- 
chés , ou  de  fes  en  délivrer  ,ce  qui  eft 
le  pouvoir  de  Dieu  même;  mais  qu’il 
leur  donna  Outte  cela  une  entière  aa- 
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toricé  dans  fa  tnailbn,  cnforte  qu'ils 
puflcnc  ouvrir  ou  fermer  , fans  que 
|>erfonne  pûc  ouvrir  ce  qu’ils  auroient 
fermé  ni  fermer  ce  qu’ils  auroient 
ouvert.  C'étoit  la  manière  de  parler 
des  Hébreux;  témoin  Ilaie,  qui  pour 
lignifier  le  grand  pouvoir  qu'auroit 
Lliacim  fous  le  regric  d'E/ecliias , dit 
Kiî.XXII.  ces  paroles:  Daha  cUvmdomus  Duvid 
ï».  /“Pf'  humerum  ejai.  Et  jpetiet,  ù-  n«n 

tril  qui  cUudui  ; ^ cljudtt,  & non  etit 
qui  dptridi.  Ce  qui  a été  appliqué  au 
Fils  de  Dieu  même  dans  l’Apocalyp- 
Apoc.  III.  fe  : Hue  dicit  Stnâus  o"  venus  qui  babel 
T-  cUvem  David  ; qui  aperit  & nemo  chm- 

dit  ; cUudit  & nemo  dperii.  AinC  on 
ne  peut  pas  douter  que  les  .\pôrrc$ 
ii’jycnt  reçu  Je  plein  pouvoir  de  i'E- 
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4.  Ils  reçurent  la  milTion  & le  pou- 
voir particulier  aux  Apôtres  lorfquele 
Fils  de  Dieu  étant  prêt  de  monter  au 
ciel  , leur  dit  ces  paroles  rapportées 
par  S.  Matthieu  ; Dau  efi  snibi  omnis 
polejlas  in  ca!o  & in  terra.  Eûmes  ergo 
dotete  ornnes  gentes.  Je  fuis  entré  dans 
l’exercice  de  ma  royauté.  Je  fuis  le 
Souverain  des  Gentils  aufii  bien  que 
des  Juifs.  Mon  nom  doit  être  connu 
d’une  mer  à l’autre.  J’ai  mérité  la  ré- 
conciliation de  ceux  qui  étoient  éloi- 
gnés,aufii  bien  que  de  ceux  qui  étoient 
proche.  Ainfi  je  vous  partage  mon 
royaume.  Fondez  par  tout  des  Egli- 
fes.  Etabliffez  partout  des  Evêques. 
Je  vous  fais  rnis  fur  la  terre , afin  que 
vous  m’y  faffiez  regner. 

Quoique  rout  cela  foie  clair,  on 
peut  encore  y donner  un  nouveau  jour 
en  remarquant  que  tout  ce  que  l’Ecri- 
ture donne  àJerus-Chrill,JefusChrift 
l’a  donné  à fes  Apôtres  , & que  tout 
ce  qu'il  a dit  de  lui-même,  il  a voulu 
qu’on  le  dit  des  Apôtres.  Le  l'erea 
donné  à fon  Fils  le  pouvoir  de  juger  : 
le  Fils  le  leur  a donné.  Le  Pere  a 
donné  à fon  Fils  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  : le  Fils  le  leur  a 
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donné.  Le  Pere  adonné  à fon  Fils  les 
clefs  : le  Fils  les  leur  a données.  Le 
Pere  a donné  à fon  Fils  un  thrône.dc 
le  Fils  leur  a préparé  d’autres  thrônes. 
Le  Pere  a donne  fon  Fils  pour  le  fon- 
dement de  l'Eglifê  , & les  Apôtres 
font  aufii  les  fondemens  de  l’iglife. 
Enfin  le  Pere  a envoyé  fon  Fils , & 
Je  Fils  a envoyé  fes  Apôtres,  Après 
tant  d'éclaircilfemens , je  ne  crois  pas 
qu’il  puific  reflet  aucune  difficulté. 

5.  V. 

Preuves  de  l»  prééminence  ^ de  l* 
diffimlson  des  Evequts  pur  tes 
anciens  cat.ulogties  des  Évêques 
depuis  les  J pâtres. 

Il  ne  faudroit,  pour  ruiner  l’imagi- 
nation de  Blondel  fur  la  confulion  & 
l’égalité  des  Evêques  & des  Prêtres 
dans  les  tems  apofloliques , que  lire 
les  anciens  catalogues  que  S.  Irenée, 
Tcrtullien  & Eulébe  nous  ont  lailfcs. 
Car  remonunt  jufqu’aux  Apôtres  , 
il  efl  irapolfibledercfiflerà  l'éviden- 
ce de  la  preuve  qu'ils  fourni  fient 
par  là;  & rien  n’elî  plus  capable  de 
l’établir , que  les  eflorts  mêmes  qu’a 
fait  Blondel  pour  l’obfcurcir  , com- 
me nous  l’allons  montrer. 

S.  Irenée  dans  tout  le  III.  Livre 
de  fon  Ouvrage  contre  les  hcrefics  , 
s’efl  fervi  admirablcmenc  de  l’argu- 
ment des  preferiptions , dont  Tertul- 
Jien  fe  fervit  depuis  avec  tant  de  fuc* 
cès  contre  les  herctiques  de  fon  terni. 
Toutes  les  herelies,ditce  grand  Evê- 
que 'de  Lion , font  recentes.  Elles  font 
toutes  venues  après  la  vérité.  Elles 
font  toutes  pofterieures  à l'Eglifê  de 
Jefus-Chrift.  Car  les  Valentiniens  ne 
Ibnt  que  depuis  Valentin,  êçlesMar- 
cionites  ne  font  que  depuis  Marcion; 
au  lieu  que  nous  pouvons  remonter 
jufqu’à  .lefus-Chrifl  par  les  .^pôtres, 
& jufqu’aux  Apôtres  par  la  fucccfilon 
des  Evêques  ; Et  haiemus  aitttusnerare 
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in  Èccltjiis , & fuccejftrei  eorum  ufjue 
ni  ms.  Et  parce  qu’il  eût  été  trop  long 
de  rapporter  la  lucceffion  des  Evo- 
ques de  soutes  les  Eglifes  apoHoli- 
ques , il  s’attache  particulièrement  k 
celle  des  Evêque  de  Rome  , dont  il 
commence  l’origine  à S.  Pierre  & 
S.  Paul  , & qu’il  continue  julqu’au 
Pape  Eleuthere  qu’il  dit  être  le  dou. 
aicme  depuis  les  Apôtres  : Std  quo- 
mitm  vulde  longtim  tfi  in  hoc  t<sli  volumine 
Ecclejidrum-  emimerare  fucctjfto- 
»ti , mixirnt  és  untiqtiijjinu  fy’  omnibus 
n^nilu  y.  4 glorhjijjimis  duobus  Afoflolis 
tetro  & P auto  Rsma  fundata  &-conjlitu~ 
ta  Ecclejit , tam  quam  habet  ab  Apoftclis 
tradisiottem  ^ annuntiatam  bominibut 
fidem  per  ftuceffiones  Epifcoporum  perve- 
meniem  ufque  ai  nos  indicantts , confun- 
tUmus  omnes  tos  qui  quoqiio  modo.  . . , 
ptaser  quam  oportel , toUtgant. 

Je  fai  bien  que  Blondel  répond  à 
«ela  que  les  premiers  Evêques  n'é- 
coient  pas  femblablesauK  derniers  ; & 
que  le  catalogue  de  S.  Irence  en  com- 
prend de  deux  fortes , dont  les  uns 
croient  lans  éleâion  , fans  fuperioritô 
& fans  confecration  particulière,  Sc 
les  autres  depuis  le  milieu  du  fécond 
(îccle , étoient  élus , ordonnés  & éta- 
blis dans  une  prééminence  d’autorité 
& de  juril'Jiaion  s mais  je  fai  bien 
au  ni  que  cette  reponfe  elt  infoute- 
nable. 

Car  en  premier  lieu  , S.  irenée  n’a 
rien  fu  de  cette  diflvrence,  & il  pa'le 
des  premiers  Evêques  coiivme  dos 
autres.  3-  Etant  Evêque  , & rétanc 
après  le  changement  prétendu  de  la 
difeipline,  il  cd  certain  qu’il  a re- 
gardé tous  les  Evêques  de  ce  catalo- 
gue comme  il  regardoit  les  Evêques 
de  fon  icms-  j.  lllesregarde toujours 
comme  les  fucceffeurs  des  Apôtres  ; 
& ce  n’eft  même  que  pour  prouver 
cette  fucccflîon  qu’il  en  rapporte  la 
iûiie , & par  confequent  il  les  a crus 
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heritiers  de  leur  préétiTincnce , de  leur  ' 
fingularité  & de  leur  pouvoir.  4.  11 
réfuté  invinciblement  l’imagination 
de  Blondel  ; car  il  dit  en  termes  for- 
mels , & il  le  répété  fouvenc , que  les 
/ pôtres  établirent  eux-mêmes  leurs 
fuccelTenrs.  Habemus  annumtrare  eos 
qui  ab  Apojlolis  injliiiiii  Junt  Epifeopi  in 
Ecclefiis,  ô-  fuccejfores  eorim  ufque  ai 
ms.  Etildit  formellement  que  S.  Pier- 
re & S.  Paul  ordonnèrent  Evêque  & 

Chef  de  l’Eglife  Romaine  S.  Lin, 
qui  fut  leur  fuccell'eur  : Fundantes  igi.  IbiJ.n.  jj- 
sur  <y  inftisuentes  beats  Apofleli  Eccle- 
Jîam  , Lino  Epifeopatum  adminifiranJa 
Ecclefia  tradiderunt.  p.  S.  Irenée  ne 
pouvoir  pas  fe  tromper  fur  la  fuccef- 
lion  desEglifesd'Afic , puifqu’ilavoit 
vu  dans  fa  jeunelfe  S.  Polycvpo , & 
qu’il  avoit  appris  de  lui  même  la  ma- 
niéré donc  il  avoit  été  fait  Evêque  de 
Smyrne.  Or  il  dit  que  ce  faint  Mar- 
tyr fut  établi  dans  le  fiege  de  Smyrne' 
par  les  Apôtres , & qu’il  n'eut  pas  (cu- 
lemenc  le  bonheur  de  recevoir  fa  doc- 
trine de  leur  bouche  , mais  qu’il  eut 
encore  celui  de  recevoir  le  caraélere 
épifcopal  de  leurs  mains  : Poljcarpus  Ibid.  a.  ir 
autem  , non  flùm  ab  Apojtolis  edoSus.... 
fed  etiim  ab  ApofoUs  in  AJta , in  qua  efi 
Smjrnis  Eifleff.t , conflilutus  Epifiopns , 
qaein  é"  nos  vidimus  iii  prima  nofira  etate. 
d‘.  Lafolution  de  Blondel  eft  contra-- 
diéloirement  oppofée  au  deffein  de 
S.  Irenée.  Caî  ce  faint  Martyr  vou- 
loir prouver  la  fucceffion  de  la  bonne 
doflrine  dans  l’Eglife  par  la  fuccef- 
fion de  l’Ÿ.pifcopat,  .5c  apprendre  aux 
fideles  line  voie  abrogée  pour  diftin- 
guer  l’erreur  des  focictés  fehifmati- 
qiies , de  la  vérité  qui  étoit  cnfeignêe 
par  les  Evêques  de  l’Eglife  catholi- 
que : .^i  Jucc^tonem  ,dh-\l , habent  Li’b.4.c;. 
ab  Apojlolis;  qui cum  Epifiopatusfiucef-  »f 
fone  charifma  veritalis  rertum. . . . aece- 
perunt.  Or  cette  railbn  ne  prouveroit 
rien  , fi  les  Evêques  n’avoient  reçu 
imiuediatcmem  des  .Apôtres  leur  Epit 
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copar , tel  qud  l’encendoit  S.  Irence. 
7.  Ce  faintLvêque  éioit  fi  éloigné  de 
croire  qu’il  y eût  eu  avant  lui  des  Ev& 
ques  d’une  autre  forte  , qu’il  prétend 
au  contraire  que  l’autorité  des  pre- 
miers Evêques  & des  Apôtres  par 
eux  ell  venue  jufqu’à  lui  fans  diminu- 
tion ; que  l'état  ancien  de  l’Eglifeétoit 
ablulunicm  le  même  que  celui  de  fon 
tems;  qu’elle  cefleroit  d’étre  le  corps 
de  Jcfus-Clirill  fi  elle  étoit  gouver- 
née  d’une  autre  maniéré  qu'elle  n’a- 
voit  été  d’abord  ; & que  les  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  n’ont  fait  à l'égard 
de  leurs  defeendans,  que  ce  que  les 
-Apôtres  mêmes  avoient  fait  a leur 
égard  : Æcclefuftams 

in  univerft  mundo , chttnSer  corfirit 
Cbrifii , fecundim  fuutjfitntm  Epifeopt- 
THm,  quitus  jtpoJlM  tum  quu  in  untqut- 
que  lace  tjl  Ecclefitm  tradideruiil , qu* 
pervenit  ufque  *d  nas.  J'ai  été  obligé  de 
faire  toutes  ces  obfervations  , afin 
qu'il  ne  prenne  plus  envie  à perfonne 
de  Elire  valoir  la  dillinélion  de  Blon- 
del. Venons  à Tertullien. 

On  ne  peut  s'expliquer  plus  claire- 
ment de  plus  fortement  qu’il  le  fait 
dans  fon  Livre  des  preferiptions  , 
Chap.  XX.  fur  la  preuve  de  la  vraie  foi 
par  l'origine  & la  fucceflivn  des  Evê- 
ues.  Quoi  qu’il  en  foit,  dit-il,  de 
. C.  & de  fa  doârine  , il  eil  certain 
qu’il  l’a  enfeignée  à d'autres  hommes 
qu’il  a envoyés  par  tAit  le  monde 
après  fa  refurreâion  ; qu'ils  ont  fondé 
des  Eglifes , premièrement  en  Judée, 
enfuite  chez  les  autres  nations,  dans 
certaines  villes  , d’où  les  autres  ont 
pris  la  femcnce  de  la  dodrine  , & la 

Ïirennent  tous  les  jours  à mefure  que 
es  Eglifes  fe  forment.  C’eft  pourquoi 
on  les  compte  aulfi  pour  Eglifes  apo- 
ftoliques , comme  filles  des  premiè- 
res & tenant  1^  même  dodrine  ; & 
toutes  enlèmble  ne  font  qu’une  même 
Eglife  par  la  communication  de  la 
paixi  fondée  fur  l’unité  de  dodrine  : 


Ecclefids  upud  unumquimqne  civitjtem 
candidtruni , à quitus  truductm  jidei  cr 
femissa  dailrinn,  ceter*  exitsde  EscleJU 
mututt*  funt , & quatidie  mutuMntur , ut 
fatales  jdpaflalicsrum  Ecctejidrum.  L’E- 
pifeopat  & la  doârine  ont  donc  une 
même  origine.  Tous  les  Evêques  font 
donc  fuccellèurs  des  Apôtres.  Us  font 
donc  établis  pour  gouverner  chaque 
Eglife  particulière  , comme  les  Apô- 
tres l'avoient  été  pour  les  fonder.  Il 
n'y  a donc  point  eu  d'innovation  dans 
l’Epifcopat  jufqu’à  Eertullien  non 
plus  que  dans  la  dodrine.  Ces  princi- 
pes làppent  lefyftême  de  Blondel  par 
les  fondemens. 

Tertullien  après  en  avoir  pofé  de 
fi  dilferens , s’en  fert  pour  confondre 
tous  les  hérétiques.  C'ell  à eux . dit- 
il  , à montrer  les  origines  de  leurs 
Eglifes , l’ordre  & la  luccelfion  de 
leurs  Evêques  ; en  Ibrte  qu’elle  re- 
monte à un  Apôtre,  ou  à quelqu’un 
de  ces  hommes  apoftoliques  qui  ont 
vécu  avec  les  Apôtres  jufqu’à  la  fin  ; 
Edunt  esgo  origines  Ecdejîarum  fuerum  j 
evalvinr  erdinem  Epifeeparum  fuerutn  iu 
per  fuecejjîanes  *h  initia  decurrentesn , ut 
primusille  Epifcaput,*liquemex  /Ipejlatit, 
vel  dpaflalicis  viris  qui  umen  cum  Apa- 
jialss  perfeveraverit,  bdiuerit  auSarem  & 
aniecejfarettt.  Quelle  extravagance  dans 
le  fentiment  de  Blondel  ! Car  on 
pouvoir  lui  repondre  que  les  Evêques 
étoient  d’un  éiablilToment  tout  nou- 
veau. Mais  Tertullien  foutient  haute- 
ment qu’il  ell  encore  tel  qu’il  étoit 
à la  fondation  des  plus  anciennes 
Eglifes. 

C’ell  pour  le  prouver  qu’il  cite  les 
catalogues  des  Evêques  de  ces  Egli- 
fes. Chaque  Eglife,  dit-il , conferve 
le  catalogue  de  fes  Evêques , Sc  re- 
monte jufqu’au  tems  apollolique  où 
elle  a été  fondée.  Ainfi  l’Eglife  de 
Smyrne  rapporte  que  Polycarpey  fut 
établi  par  S.  Jean.  Ainfi  l’Eglife  Ro- 
maine montre  Clcment  ordonné  par 
pierre. 
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IbU.  Pierre.  Hac  anim  mada  Eccltfttt  apofla- 
litt  ctnfus  fiiai  deftrunt.  Sicui  Smjrnta- 
rum  EccitJU  Palycarpam  ab  Jaanne  lalla- 
Câtkm  refert  ; ftcut  Ramanarum , Cltmtn- 
irm  i Pana  ardinttum  itidam  i parinda 
Htiqua  & (diart  axhibant  quai  ab  Apafla- 
tii  m Epifcapdtum  caujiitutai , ApafialUi 
famiiüs  traducas  babaant.  £c  cnfuite  : 
Parcourez  lesEglifes  apodoliques  où 
l'on  voit  encore  à leurs  places  les 
mêmes  chaires  des  Apôtres  ; où  l’on 
lit  encore  leurs  Lettres  originales. 
Ltes-vous  près  de  l’Ac haïe  ? Vous  avez 
Corinthe-  En  Macédoine  vous  avez 
Phiiippes  de  TheiTalonique.  Si  vous 
pouvez  palier  en  A fie  , vous  avez 
£phefe.  Si  vous  êtes  près  de  l’Italie, 
vous  avez  Rome  , dont  nous,  c'eû'à* 
* dire  les  Afriquains  , prenons  aufli 
Ibid  cap.  l'autotirc.  Pariarra  Ealajias  apafioli- 
>*•  (as , apud  quas  ipfa  adbuc  catbadra  Apa- 

ftatarum  fuit  lacis  praftdent Habas 

Cariutbum . . . Habas  Pbiiippas...  Habas 
Xaffatauican/es. . . Habas  Epbafiim...  Ha- 
bas Ramam  , cra.  C'étoit  donc  en- 
core alors  les  mêmes  throncs  & les 
mêmes  marques  de  la  même  puillan- 
ce  , de  la  même  autorité,  & de  la 
même  prééminence  du  faccrdoce. 
Que  devient  après  cela  le  lyllême  de 
Blondel  ? 

Pour  les  catalogues  des  Evêques 
qui  (ont  rapportés  par  Eufcbe.ê’cll 
une  chofe  li  connue  que  je  ne  m’y 
arréterois  pas  s’il  n’étoit  necedaire 
de  faire  fentir  la  force  de  fa  preuve 
qui  en  refulte  par  les  réflexions  fui- 
vantes  ; i . que  tout  le  monde  dans 
le  rems  d’Eufebe  étoit  perfuadé  que 
les  Ev^ues  des  Sieges  apolloliques 
avoient  fuccedé  aux  Apôtres  ,&  qu  ils 
«voient  reçu  leur  autorité  fouveraine 
de  leur  prééminence  fur  tous  les  au- 
tres Miniftres  de  l’Eglife  par  une  com- 
munication & une  transfuHon  qui 
n’avoit  point  été  interrompue;  a.  que 
peribnne  dans  ce  tems-là  ne  favoit 
la  diSerence  prétendue  des  premiers 


Evêques  d’avec  ceux  du  fécond  & du 
troilieme liecle;  y.  quetoutle monde 
droit  perfuadé  que  l’Epilcopat  avoir 
été  pofledé  iîngulierement  & unique- 
ment par  chacun  de  ceux  qui  étoient 
compris  dans  les  catalogues  d’Evé- 
ques;  4. que  chaque  Eglife  confer-  ■ >' 

voit  avec  loin  les  noms  & la  mémoi- 
re de  ceux  qui  en  avoient  été  fuccef- 
fivement  les  Pafleurs  ; 5 . que  les  prin- 
cipales & celles  qui  avoient  été  fon- 
dées par  les  Apôtre? . dévoient  mieux 
favoir  quel  avoir  été  l’ancien  gouver- 
nement; qu’elles  étoient  mieux  in- 
llruites  que  les  autres  de  l’inégalité 
des  Prêtres  & des  Evêques  : qu’elles 
confcrvoienc  avec  encore  plus  de  foin 
les  catalogues  de  leurs  Evêques , de 
que  c'efl  particulièrement  de  celles- 
là  qu’Eufebe  en  a rapporté  la  lifle; 

6.  que  toutes  les  Eglifes  apofloli- 
ques  foutenoient  que  leur  piemier 
Evêque  avoir  été  établi  dans  une  fou- 
veraine  puillance  par  une  véritable 
confeeration  & par  une  ordiration 
reçue  immédiatement  des  Apôtres; 

& que  c’étoit  en  cela  qu'elles  failuienc 
conlifter*  l’honneur  des  Eglifes  apo- 
(loliques.  Il  cil  bon  d’inliller  fut  ce 
dernier  article,  parce  qu’il  eil  impor- 
tant, & qu’il  ell  lui  fcul  la  preuve  de 
tous  les  autres. 

Eufebe  dit  qu’il  avoir  appris  de  la 
tradition  ancienne  , que  le  fils  de 
Dieu  étant  monté  au  ciel , S.  Jac- 
ques fut  établi  le  premier  Evêque  de 
Jcrufalem,  & qu’il  fut  jugé  digne  de 
cet  honneur  à caufe  de  fa  grande  ver- 
tu & de  fa  pieté  extraordinaire  : Huue  Eu(i;b.lHÙ: 

Jacobum  , qui  ab  aximi.im  virluiam  lib.  :.  cap. 

Juflus  ab  antiquis  ca^iiaiiimiuus  afi  , Hia- 
rafalymitJHd  Ecdejta  Epifeapatum  prs- 
mum  accapiffe parbibaiit.  Mais  peut-être , 
ou  que  cette  tradition  n’étoit  pas  an-  ’ 
cienne,  ou  que  S- Jacques  ne  fut  pas  * ' 
élevé  à cette  dignité  par  une  confe- 
cration  véritable , ou  que  l’honneur 
de  l’Epifcopai  n’éioit  WenaJorsquXrq 

• I 
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fitnple  droit  de  picleanee,  ou  qu’é- 
canc  le  plus  âgé  , cette  prééminence 
lui  appartenoit  par  le  droit  d'aînelTe. 

Rien  de  tout  cela.  Uufebu  cite  S. 
Clement  Prêtre  d'Alexandrie,  qui  en 
parle  en  des  ternnes  très-remarqua- 
Ibld.  ries  : Pijl  ServjtnTÛ  i/cenfum , dii-il , 
imcrv^tirtùa , Pttrm  , , & JttB- 

utt , quAtnvis  Dominm  ipits  uttris  frt- 
tHliJfet,  mu  idctrcd  dt  primo  honoris  grddu 
imer  fe  (otstenderunt  j ftd Jtsobnvs  coÿio. 
nutit  Juflum  Hierofoljmnum  Epi/copum 
tltgrrunt,  /xJtTsJ'uui^ttftu  , «aait 
IciuiCer  rm  J'utuar  tw  \ifcn~ 

rùfjMt  iXirÿu.ll  elldunc  certain  qu’on 
arrivoit  à l'Epifcopat  parélcétion.  11 
rll  donc  certain  que  c’etoit  un  G grand 
honneur,  que  les  premiers  Apôtres, 
s’ils  avoient  été  ambitieux,  auroienc 
pu  fe  l’attribuer , & entrer  en  con- 
teflation  fur  ce  point.  Il  etl  donc  cer- 
tain que  ce  ne  fut  pas  le  peuple  qui 
cublit  la  prééminence  des  Lveques  ; 
mais  que  les  plus  faims  & les  plus 
éclairés  des  Apôtres  en  établirent  la 
fuperiorité  dans  la  perfonne  du  plus 
juile  des  difciples.  Il  cil  donc  cer- 
tain que  l’Epi.copat  cominen<ça  à Je- 
rufalem  , immédiatement  après  l’Af- 
cenfion  de  Jelus-Cbrill.  Au  moins  il 
«Il  cenain  qu’on  croyoit  tout  cela 
vers  le  milieu  du  fécond  liecle  ; & 
que  ceux  qui  avoient  vécu  dans  le 
premier , l’avoient  ainfi  appris  à ceux 
du  fécond.  Car  S.  Clement  n’ell  pas 
le  feul  qui  le  rapputee.  Nous  avons 
dans  Eufebe  un  palTagc  d’Hegelippe 
qui  toueboit  de  fore  près  le  teins  des 
IM.  cap.  Apôtres  , qsu  Àpofiolorum  ttmparibkS 
sif  proximus  fut! , où  la  même  chofe  cH 
rapportée  ;&  Eufebe  a eu  railbn  après 
ces  témoignages , de  dire  que  S.  Jac- 
ques avoit  reçu  des  mains  mêmes  des 
Apôtres  l’autorité  fupréme  del’Epil- 
Ibiê.  copat  -.  C«i  Epifeopotsi  Hierofiljmornm 
ftiies  th  /dpofioUs  trodito  futrtt. 

Pallôns  aux  fuccclIeuTs  de  S.  Jac- 
ques. Après  A swri  les  Apôtres 
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qui  étoient  dans  les  provinces  voHi- 
nes  du  la  Judée  , les  Difciples  du  Sei- 
gneur qui  étoient  encore  vivans,  & 
les  parens  du  Fils  de  Dieu  s'alTemble- 
rent  pour  élire  un  Evêque  à la  pla- 
ce de  Jacques  : /n  commune  confutuif-  Ibid.  Ub. 
fe,  dit  Eufebe  fur  le  témoignage  de  c.w- 
l’ancienne  1 raditiun  , quis  in  Jruohi 
locum  fuecedere  mtreretur.  On  arrivoic 
donc  à l’Epilcopac  par  l’éleâion  & 
par  le  mérité  ; & Simeon  tils  de 
Cleophas , qu’on  difoit  être  coufia 
du  Sauveur , eut  toutes  les  voix  , dit 
Eufebe  : Uno  confenju  Simeoueno  filium 
Cleopt , EpifeoprUi  fedt  dignum  iadité- 
verant. 

Nous  avons  déjà  cité  S.  irenée  & 

Tertullicn  fur  l’établi (Temcnt  d’un 
Evêque  à Rome  par  les  maint  de  S.  • 

Pierre  & de  S.  Paul  i & G la  choie 
n’étoit  incontedable  on  pourroir  en 
citer  mille.  Je  ne  fend  qu’indiquer  Ibid.  lib.  j. 
Eufebe,  C.I.  IC4. 

A l’égard  de  l’Eglife  d’Alexandrie , 
tout  le  monde  fait  que  S.  Marc  en  a 
été  le  premier  Evêque , de  qu’il  y fut 
envoyé  par  S-  Pierre  avec  l’honneur 
& le  caraâere  de  l’Epifcopat.  Tout 
le  monde  , dis-je , en  convenoit  au 
tems  d’Eufebe  ; & nous  apprenons 
de  cet  Auteur , que  S.  Marc  fonda 
plulieurs  Eglifes  dans  Alexandrie. 

Primiim  illic  prttJicaJe  perbiheni , dit-il , Ibid.Ub.t. 
ér  in  ipft  urbe  AlexAndrU  Ecclefus  cors-  c.  j<. 
fiituijfe.  On  peut  voir  encore  dans  cet 
Hidorieir  les  fuccelTeurs  de  ce  pre- 
mier Eveque , & je  ne  m’arrêre  qu’à 
une  chofe  donc  j’ai  remarqué  qu’on 
ne  fait  pas  alTez  d’ufage,  Eufebes’é- 
toir  imaginé , & il  a été  en  c9la  foivi 
de  S.  Jerome , comme  ce  Pere  l’a  été 
de  prefque  tout  le  monde,  que  les 
Alcetes  ou  les  Thérapeutes  qui  vi- 
voient  dans  l’Egypte,  & donc  Philoa 
a decih  les  exercices  & les  manières, 
étoient  les  premiers  Chrétiens,  que 
les  miracles  & la  prédication  de  S. 

Marc  avoient  convertis  ; mais  qui 
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écoient  encore  confondus  par  les 
étrangers  avec  les  Juifs,  dont  ils  ho- 
noroient  la  loi , & dont  ils  avoicnc 
retenu  grand  nombre  de  ceremonies. 
Il  croyoit  voir  dans  le  récit  de  Phi- 
Ion  , une  peinture  de  tour  -ce  qui  fe 
pratiquoic  dans  l’Eglife  chrétienne  ; 
& entre  autres , il  pretendoit  afoir 
clairement  remarqué  parmi  eux  les 
trois  degrés  de  la  hiérarchie  : celui 
des  Prêtres  qui  font  cha^és  des  prin- 
cipales fondions  eeclefiaftiqucs  ; ce- 
lui des  Diacres  qui  font  leurs  Mini- 
Ares,  & celui  des  Evêques  qui  eA  le 
plus  excellent  & le  plus  élevé  : Ait 
btc , dit-il  ,gr*dus  Jtque  trdhiem  prifi- 
ienmtn  def(rthit , tnam  videliett  qui  tc- 
tltJttfticA  ihHttt  muncrâ  ; mm  mini/ltrid 
DUonnum  s ptfbeini  Epifeopttus  *pi- 
ttm  tmnibut  timifitintem.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’Eufebe  qui  étoit  Evê- 
que & Métropolitain  , ne  vécût  dans 
un  tems  où  rUpilcopat  étoit  dans  fa 
plus  grande  fpicndtur.  Cependant  il 
croyoit  (1  fort  qu’il  y avoit  en  Egyp- 
te dans  le  tems  de  Philon  , c'eR-a- 
dirc  dans  le  fiecle  des  Apôtres,  de 
véritables  Evêques  établis  par  Saint 
Marc , que  c'eA  à cela  principalement 
qu’il  reconnok  l'Eglife  chrétienne  , 
& que  c’eft  l’une  des  plus  fortes  rai- 
fons  qu’il  ait  pou rconclurre  que  ceux 
dont  parle  Philon  , ne  peuvent  être 
que  des  Chrétiens. 

Pour  l’Eglife  d’Antioche  , cet 
HiAorien  dit  qu’Evodius  fut  établi 
le  premier  Evêque  de  cette  ville  ; 

primus  tjus  loci  conftiiarii  futrtt 
Epifinpai  I & fans  doute  par  l’Apôtre 
S.  Pierre,  qu’il  marque  dans  fa  Chro- 
nique comme  ayant  été , non  feule- 
ment l’Apôtre  , mais  l’Evêque  parti- 
culier d’Antioche.  Il  compte  enfuite 
S.  Ignace  pour  le  fécond,  & il  a foin 
dans  le  coûts  de  Ton  biAoire  de  mar- 
quer exafiemenc  la  fuccellion  des 
Evêques  de  ce  premier  lîege  de  l’o- 
rient. Mais  Saint  ClnyfoAome  dans 


l’excellent  panégyrique  de  S.  Ignace 
qu’il  prononça  devant  le  peuple  d’An- 
tioche , prétend  que  ce  faine  Martyr 
en  fut  le  premier  Evêque;  & qu’il 
n’eut  ps  feulement  le  bonheur  d’être 
reçu  dans  l’amitié  des  faines  Apôtres, 
de  boire  à la  fource,  & d'entendre 
des  fecrets  ineffables;  mais  qu’il  fut 
jugé  digne  par  des  perfonnes  A éclai- 
rées , fl  éminentes  en  vertu  & fi  bons 
juges  de  celle  des  autres , d’être  éle- 
vé fur  un  fiege  A éminent  ; & ce  qui 
eA encore  plus  conAderable,  d’y  être 
porté  par  leurs  mains,  & d’y  rece- 
voir fur  fa  tête  l’impoAtion  facrée. 
Neque  emm  egt  virHm  banc  Unmmina- 
do , qtiod  ttntQ  btnnii  grâdu  d'gnm  [il 
htiiiui , admirtr , fed  quid  Àf»nüit  iÙis 
dignimttm  oblinutrit  ; quoique  beutorum 
ApejioUrHm  mdnut  facriiin  illud  ctpia 
tttigerint.  Il  eA  impoAible  que  des 
cxprefAons  A fortes  & A raagniAques 
ne  fafTent  une  grande  imprelAon  fur 
l’efprit. 

Cependant  je  ne  puis  m’empêcher 
de  faire  remarquer  dans  ce  fcul  paf- 
fage  toute  l’illufion  de  Blondel  dif- 
Apéc  , toutes  les  im.iginations  dé- 
menties , toutes  fes  hypothefes  ren ver- 
fées  Car  en  premier  heu  l’Epifco- 
pat  étoit  une  dignité  très  éminente, 
a II  falloit  un  mérite  extraordinaire 
pour  y parvenir  } . On  n’y  parvenoit 
au  tems  des  Apôtres  que  par  cette 
voie.  4.  l.e  principal  foin  des  Apô- 
tres étoit  d’examiner  la  vertu  & la 
doôlrine  de  ceux  qui  y devoiem  être 
portés.  ; . On  étoit  confacré  par  une 
veiitablc  ordination.  6.  Et  c’écoienc 
les  Apôtres  mêmes  qui  ordonnoienc 
& conlàcroieot  les  Evêques  qu’ils  éta- 
bliUbicnt  dans  les  Egliles  naiffantes. 

Cela  eA  admirablement  conAnné 
ar  Theodoret , qui  dans  fon  premier 
iajogue  , devant  citer  plufieurs  paf- 
fages  de  -S.  Ignace  contre  le  fenti- 
tiicnt  de  riieretique  avec  lequel  il 
difpute  , lui  dit  par  avance  qu’il 
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fuppofe  qu'il  fait  làns  doute  quel  e(t 
le  grand  Ignace,  cet*  illullre  Evê- 
ue  , qui  reçue  de  la  main  puilTante 
e Pierre  le  caraiftère  Epifcopal , & 
qui  couronna  Ton  facerdoce  par  le 
TheoJ.  triomphe  du  martyre  : Audtvijii  tnim 
ii.jlog.  I.  frer/m  Iguttimn  ilium,  qui  de  Peiri  dtx- 
tcm.  J.  Ptntipeâtus  gratium  fufeepit  , & 

pufl  adminijhdtam  Eccltjiam  Amitcht- 
rum  iHdtijrii  (oronum  udeftus  eft.  C’é- 
toit  donc  une  chofe  dont  les  Catho- 
liques & les  heretiques  convenoient. 
C'étoit  une  chofe  toute  publique  ; & 
c’eft  ccqui  me  détermine  à fuivre  plu- 
tôt  le  fentiment  de  S.  Chryfoftome 
que  celui  d’Eulèbe.  Car  ce  Saint  étoit 
d’Antioche  meme  , dont  il  favoit 
mieux  la  tradition  que  cet  Hiftorien. 
Et  Theodoret  avoit  une  très-grande 
connoillance  de  cette  Eglifc,  à laquel- 
le il  croit  fournis  comme  à fa  gran- 
de Métropole,  & dont  il  paroii  très 
indruit  dans  fon  liidoirc.  Ce  n’ed 
pas  qu’on  ne  puifTe  accorder  cette 
contrariété  apparente  ; mais  cepen- 
dant il  ed  bon  de  remarquer  qu’elle 
ne  peut  afFuiblir  notre  preuve.  Car  il 
ctoit  fi  condant  que  le  premier  Evê- 
que d’Antioche  avoit  été  établi  dans 
l’Epifeopat  par  les  Apôtres , que  ceux- 
meraes  qui  ne  fe  font  pas  accordés 
dans  la  perfonne,  font  convenus  de 
l’Epifcopat  & de  l’ordination  faite  par 
les  Apôtres. 

Je  n’aurois  jamais  fait , fi  je  vou- 
lois  rapporter  tout  ce  qu’il  y a de 
fort  dans  Eufebe  fur  ce  point  & tout 
cc  qu'il  cite  des  Anciens.  On  peut 
lire  fur-tout  le  IV.  Chapitre  tout  en- 
tier du  III.  Livre  de  fon  hidoire. 
Je  n’ajouterai  plus  à cette  preuve  des 
catalogues  des  Evêques  depuis  les 
Apôtres , que  celle  du  Concile  de 
Calcédoine  qu’on  fait  avoir  été  com- 
pofé  de  fix  cens  Prélats.  Les  PereS 
de  ce  Concile , dans  l’.Aiftion  fécondé, 
comptent  depuis  S.  Timothée  vingt- 
fept  Evêques  qui  lui  ont  fuccedé,  & 
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ils  prétendent  que  chaque  Evêque  a 
été  ordonné  à Ephefe.  A funclt  Tt- 
motbeo  ud  bte  tempui  vigenti  fepiem 
Epifeepi  crtdli  funt.  Hi  mnes  in  Epbef» 
irdiuiiti  funt,  trariK  •'  iqirm  >;i^up«T«rt- 
tiiri».  Quelle  témérité  feroit-«e  que 
de  ne  pas  croire  fix  cens  Evêques? 

Mais  U on  juge  qu’ils  ont  pu  être 
trompés  par  l'éloigneiuent  des  tems , 
qu’on  en  croye  du  moins  Polycrate 
Evêque  d’Ephefe  lui-même , & grand 
Métropolitain  de  l’Afie.  EuC  lib.  y. 

A fit, ...  Poljerdtes  pretTtt , dit  Eufe- 
be.  Ce  faint  homme  dans  fa  Lettre 
au  Pape  Viélor  , lui  dit  qu’il  ed  le 
huitième  Evêque  d’Ephefe  ; & il  le 
die  dans  un  tems,  où  il  n’y  avoit  pas 
encore  cent  ans  depuis  la  mort  de 
l’Apôtre  S.  Jean.  Fueruni  emm  fepieni  ibîA 
omnwo  ex  cogiidlit  meii  Epifropi , quibus 
ego  elidvui  dceeff;  & cela  fait  voir  la 
vérité  de  cc  que  difoit  autrefois  Ter- 
tullicn  : Htbemus  (ÿ-  Jeaniiii  dlumudi  i.ib.  4. 

Eeclejius Ordo  Epijeeperum  td  cont.  Mar- 

eriginein  recenfus , in  Jeanntm  fidbit  du-  ^ '- 
Serem, 

Mais  ce  n’ed  pas  les  feules  Eglifes 
d’Afic  qui  ont  cet  avantage  : il  ed 
commun  à toutes  les  Eglifes  apodo- 
liques  ; & les  chaires  où  étoient  adis 
les  Evêques  du  tems  de  Tertuilien  , 
étoient  celles  là  mêmes  , comme  il 
nous  l’a  dit  .où  s’étoiem  adis  les  Apô- 
tres. C’ed  par  cette  fucceflion  apo- 
dolique  que  la  grâce  du  facerdoce 
s’ed  répandue  dans  tout  le  monde. 

Et  fi  les  premiers  Evêques  n’avoient 
pas  reçu  des  Apôtres  la  plénitude  de 
leur  pouvoir , ou  s'ils  ne  l’avoicnt  pas 
fait  palfer  dans  leurs  fuccelfeurs  par 
la  continuité  des  ordinations , l’Egli- 
fe  ne  tiendroic  pas  à la  racine  catho- 
lique , & elle  ne  feroit  qu’une  bran- 
che coupée  de  fon  tronc  : Rndix  ebri- 
funt  ftcieldtis  per  feJei  Apjfoltfum  , 
dit  S.  Augudin,  & fuccejfitnet  Epifec- 
potum  ctrid  per  orbem  propaguiiene  diffun-^ 
ditur,  , , 
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Freuves  de  ts  f rééminence  del'Epif- 
copat  far  la  Tradition. 

. Cette  preuve  e(l  déia  bien  avancée 
par  les  témoignages  de  S.  Clement 
l’apc,  de  S.  Ignace,  de  S.  Irenée,  de 
Tertullien  , de  S.  Epiphane , de  S. 
Chrvfoftoine  , de  Theodoret , & de 
plulieurs  autres  Feres  & Doâeurs  de 
rEglifc  que  nous  avons  rapportés. 
Mais  les  hérétiques  mêmes  nous  fer- 
vent ici  de  témoins,  & leurs  témoi- 
gnages font  très-prelfans  & très-clairs. 
4pud  Eu-  Hegefippe  rapporte  dans  fes  com- 
<êb.  lib.  4.  mentaircsquel  hebuihis  fut  le  pre- 
0.  »a.  mier  qui  corrompit  l’intégrité  de  la 
fui  de  r£glife,qui  avoitéié  pure  & 
fans  mélange  jufqu’à  fon  tems , & qui 
étoit  appellée  vierge  pour  cette  rai- 
fun.  Il  ajoute  que  ce  premier  héréti- 
que ne  quitta  le  fein  & la  foi  de  l'E> 
glife  que  parce  qu’il  pretendoic  à l'L» 
pifeopae , & que  n’ayant  pas  été  élu  , 
il  ne  put  fuuffrir  qu’on  lui  en  eût  pré- 
féré un  autre  : tf  Eccltjium 
biOenus  vir^ineni  vocabent , fropterea 
quid  vanis  fermenibus  nonium  corruptâ 
futrtt,  Primus  Tbtbuibis  rndi^ni  firtiu 
^»od  minime  creatui  eSet  Epifetpus  , ea>» 
occulté  viiiare  eft  op^refut.  Donc  long- 
tems  avant  qu'Hegelippe  écrivit,  & 
avant  la  nailTance  desherefies.l’Epif- 
copat  ét^c  une  dignité  capable  de 
donner  de  l’envie  auxambitieux;  qui 
' étoit  accordée  au  mérité  ; qu’on  n’ob- 
tenoit  que  par  l’éleâion  ; & qui  n’é- 
toit  ni  attachée  à l'âge , ni  confondue 
avec  la  Ptêtrife.  Au  relie  Hegefippe 
fenible  fixer  le  fchifme  & l’herefie  de 
Thebuthis  au  tems  de  la  mort  de  S. 
Jacques  furnoramé  le  Julie  , & de 
l’éleâion  de  Simeon  fon  fuccelTeur; 
puilqu’il  joint  cnicmbic  ces  deux  éve- 
ncinens  : ce  qui  rcruontedsien  au-def- 
fus  de  l’époque  que  Blondel  donne  à 
l’Epifeopat. 
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Valentin,  qui  au  jugement  de  cet  Apol. pag. 
Ecrivain  même  commença  à publier  S4> 
fes  erreurs  l’an  i 40.  eut  la  même  rai- 
fon  que  Thebuthis  ; & ce  fut  pour  fe 
venger  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  mis 
dans  la  première  dignité  de  l’Eglife, 
qu’il  fe  fit  chef  des  hérétiques.  Nous 
apprenons  de  Tertullien , que  la  va- 
nné que  fen  éloquence  lui  avoir  inf- 
pirée  lui  faifant  croire  qu’il  étoit  di- 
gne de  l’Epifeopat , il  ne  put  fouffrir 
qu'on  lui  eût  préféré  un  ConfefTeur 
de  Jelus-Chrifl  , que  l’honneur  du 
martyre  avoir  élevé  au  facerdoce  : 

Speroverai  Epifeopttum  Eolentiaot , quU  Lib.  eo«. 
cr  iiipenio  peler  et  & ehgiio.  Sed  oliuiii  Valent,  c. 
ex  uuripii  prerep.itwa  leci  poiiium  in- 
dtpiiolut  , de  Ectieji*  oulhemicd  reguU 
dbrupit ....  ad  expugnandum  cenverfus 
veritatem.  Ainfi  avant  que  Valentin 
devint  herctique,  c’ell-à-dire , avant 
l’an  140.  on  donnoit  l’Epifcopat  au 
mérité  ; on  y élevoit  les  Martyrs  ; on 
efperoit  y arriver  par  l’efprit  & par 
l’éloquence.  Les  ambitieux  & ceux 
qui  aimoient  la  gloire  & l’élévation , 
y afpiroient , & croyoient  qu'ils  y 
trouveroient  dequoi  fatisiâire  leur  va- 
nité. Comment  allier  tout  cela  avec 
les  vilions  de  Blondel?  Et  quel  ell 
l’homme  fage  qui  ne  voye  pas  que  ce 
feul  récit  détruit  fon  époque  de  l’E- 
pifeopat vers  l’an  155. 

Mais  laififons-là  Blondel  pour  on 
moment , & profitons  de  la  reflexion 
que  faitTemillien  à propos  de  Valen- 
tin; que  la  plupart  des  heretiques  ne 
le  font  vengés  de l’Egiife  parle fehif- 
roe  <5c  par  l’herefie,  que  pareequ’ayant 
une  furieufe  ambition  , ils  croyoient  • 

que  l’Epifcopat  leur  étoit  du.  Cette 
penfée  ell  très-veritable , & mille 
exemples  pourroient  la  confirmer. 

Mais  ce  qui  ell  étonnant , c’cll  que 
ceux- mêmes  qui  fe  font  le  plus  décla- 
rés contre  l'Epifcopat , ne  l’ont  fait  que 
pour  dédommager  leur  vanité,&  putir 
fe  venger  fur  l’Epifcopat  de  ce  qu’il* 
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n’ctoienc  pas  Evêques.  S.  Epiptiane 
nous  apprend  qu’AiêciusCiJe.preniier 
de  tous  les  hommes  qui  a prétendu 
égaler  les  Evêques  aux  Prêtres  ) ne 
fongea  à fon  ryilétnc  qu’après  qu'il 
fe  vit  privé  de  i’Epifeopat , & qu’il 
vit  Euüatbe  fur  le  hege  de  Sebafte 
Epiph.  lia-  ta  Arménie  ; Ciwi  EjiJUibimad  Efif- 
nC.  7t.  a.  cepdumi  rjftt  evttiiii  , Atrini , etfi  ii 
i.pag.ÿo;.  HugHopne  cupiret , t»  I4mem  pervtnirt 
tUH  peraii.  Hiiu  Jimulut  ex 
xanflMe,  Depuis  cet  hetecique  juf- 
qu’au  fiecle  paiFé  , perFonne  n’a  Fuivi 
Fon  erreur.  Mais  les  Calvinides 
n’ayant  point  d'Evéques  ni  en  Fran- 
ce , ni  en  SOilFe  , ni  en  Hollande  , ii 
a fallu  s’en  conFoler  par  le  l'ecret 
d’Aërius.;  au  lieu  que  les  Luthériens 
& lesberetiquesd'Angleterne,.d’Hy- 
bernie  3c  d’Écoflie  ont  leteniH’EpiF- 
copat  parce  qu'ils  avoient  des  Evê- 
ques. Mais  revenons  encore  à Ter- 
tullien. 

Cet  Auteur  qui  avoit  vécu  très- 
long-iems  dans  le  fécond  lîecle,  qui 
avoit  pris  plaifir  à rechercher  l’anti- 
quité , de  qui  avoit  une  profonde 
connoilFaoce  de  la  difeipline  eccle- 
> fiaftique,  parie  toujours  des  Evêques 
comme  ayant  toujours  été  dans  l'E- 
glife  i comme  étant  necclFairet  pour  y 
conferver  l'unité  6c  la  paix;  comme 
étant  chargés  de  tout  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  , ôc  comme  ayant 
eux  feula  une  autorité  fans  limitation 
& lans  referve.  Dans  le  Livre  du 
baptême , priant  du  pouvoir  de  don- 
ner ce  Sacrement,  il  dit  ces  paroles 
TertnlLae  remarquables:  Dexdi  luidemheiet  jus 
•ap.  cap.  fummut  f tardes  , sjus  r^  Spiftepsu  ; de 
(fixe  frefbjttr't  Er  D’uceni , »n»  ttsseex 
fieu  Epifapi  tasSeriitte  prepter  Ecclefit 
heeurem , f»a  ftia»  , ftlvt  ptx  efi.  Le 
pouvoir  de  donner  les  Sacremens , 
'même  les  plus  communs , apprtient 
origineliement  & premièrement  à 
l’Evêque.  Il  eftenfuite communiqué 
aux  Frêtres , mais  par  depndaace 
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de  l’Evéque,  pour  les  Faite  Fourenir 
qu’ils  tiennent  de  lui  leur  autorité  ; 
qu’ils  font  ao-deflbus  de  lui  & non 
pas  Fes  égaux  ; qu’ils  ne  Foiu  ps  les 
chefs  de  l’EgliFe  , & qu’ils  ne  peu- 
vent agir  par  eux-mémes  Fans  aller 
contre  l'inllitution  de  Jefus-Chrill , 
qui  en  fondant  Fon  EgliFe,  en  a éta- 
bli l’unité,  la  pix  6c  le  repos  dans 
l’honneur  ôc  la  prééminence  des  Evê- 
ques , qui  font  par  confequent  aulli 
certainement  de  droit  divin  ou  d’in- 
(litucion  divine  , que  l'Eglife  meme  , 
de  l’unité  de  l’Eglife. 

Nous  n’ajouterons  plus  à tous  ces 
témoignages  de  la  T radition , que 
celui  de  S.  Cyprien  qui  fut  fait  Evê- 
que en  2<|8.  & qui  n’étoit  éloigné 
que  de  cent  ans  , Félon  l’opinion  de 
Blondel,  du  ptroier établiffement  de 
l’Kpifcopat  tel  qu’il  le  voyoii.  Il  de- 
voir fans  doute  en  lavoir  parfaite- 
ment la  nailFance  & le  progrès  ; du 
moins  il  puvoit  être  détrompé  s’il 
Ctoit  dans  l’erreur , par  un  million  de 
gens  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
favoir  jufqu’au  mois  & au  jour  que 
Carthage  avoit  eu  ft;n  premier  Evê- 
que. 11  vivoit  d’ailleurs  dans  une 
Eglifeennemiedu  farte  & de  l'orgueil. 
Il  étoit  à la  tête  d’un  grand  nombre 
de  Prêtreséclairésdcgercreux.  Il  fut 
attaqué  toute  fa  vie  par  des  Prêtres  fé- 
ditieux  8c  fehifmatiques , qui  avoient 
intérêt  à rabailFer  fa  dignité , & qui 
pouvoient  en  le  faifant  fouvenir  de 
i’établilFemeitt  tout  recent  d’un  Evê- 
que fuprieur  aux  Prêtres  , fe  mettre 
à couvert  de  fon  autorité , ou  fe  moc- 
quer  de  1a  penfée  où  il  étoit  que  -Tc- 
fus-Chrift  avoit  établi  la  fuperiorité 
des  Evêques.  Enfin  ceux  qui  ont  bien 
lu  le's  Ouvrages  de  ce  grand  homme, 
favent  qu’il  vaut  lui  feul  cent  té- 
moins en  matière  de  hiérarchie.  Ot 
S.  Cyprien <toit  ft  prfuadé  que  l’E- 
piFcopt  tel  qu’il  le  polFcdoit  étoit 
de  droit  divin  , que  nous  atitres  hie- 
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nrchiques  déclarés  , nous  n’en  pour- 
rions rien  dire  de  plus  fort. 

Dans  fa  Lettre  XXVII.  à ceux 
qui  étoienc  tombés  dans  la  perfecu- 
Epin.  17.  tion  , il  parie  en  œs termes  ; Dtmims 
céic.  BaluC  mjltr , nfu  muàtÂ  nunere 

F*S*  ^ thftrvétrt  ,.£pifiofi  btnortm , 

ér  Èctlejiû  ft4  nuuiitm  difpuum,  i» 
MvMgelù  Itqailxr  , éf  duil  Pttn  : Ego 
tibi  die* , tu  et  Penut , (^^r.  Voilà 
la  fondation  de  l’Epifeopae , & par 
conléquent  de  l'Eglité;  la  fondation 
de  l’unité  de  l’Epifcopat,  & par  con> 
fequent  de  l'unité  de  l’Eglife  ; la  fon- 
dation de  la  perpétuité  & de  l'éterni- 
té de  l’Ëpifcopat,  & par  confequent 
de  l'éternité  de  i’Eglilé.  Mais  voyons 
nid.  la  fuite  t /iide  per  temperum  & fuctelfit- 
num  virer,  Epifeoperum  crdhimit  ^ £r- 
ilefo  rstio  deotrrit , ut  EctIeJÎÂ  fuptr 
Epifttpot  (onflituMur  à"  omiiii  *3ut  Ec- 
tlejiâ  per  eo/dem  pttpofitot  guiernetur. 
Cim  btt  ittifue  dtvinu  lege  fundttum  Jit , 
mirer  quefdum  *ud/ui  temeritute  ftc  mibi-. 
feribert  voluijfe-  Voilà  l’augufte  origi- 
ne de  la  pr^mincnce  des  Evêques  ; 
& c’eA.de  là  que  vientxette maxime 
que  nous  avons  vu  enfeignée  par  S.. 
Ignace,  que  les  Minillres  de  l’Eglife 
ne  peuvent  rien  faire  fans  leur  ordre , 
parce  que  tout  vient  de  l'Epifcopai 
& que  tout  s’y  doit  rapporter.  Il  fe 
fuflic  à lui  même  & à l’Eglife.  C’ed 
par  la  plénitude  & non  par  le  befoin 
de  i’Evéque  que  les  Prêtres  font  éta- 
blîsi  & il  faut  qu’ils  foient  fes  enfans 
avant  que  d’écre  lès  coadjuteurs. 

Dieu  permit  que  du  cems  de  S. 
Cyprien  , l’Eglife  Romaine  fût  divi- 
fée  par  le  fchifme  de  Novatien , & 
ue  fa  propre  Eglife  de  Carthage  fut 
ivifée  par  le  fchifme  de  cinq  Prê- 
tres , afin  qu’il  eût  occafion  de  fouce- 
niravec la  lumière  que  Dieu  lui  avok 
donnée,  Tunité  de  l’Eglife  & la  ma- 
jefiédei'Epilcopat.  On  voit  partico- 
lictemem  éclater  cette  lumière  dans 
ooe  Epine  qu’il  écrivit  au  Pape  Cor- 


neille que  les  fchiltnaciques  avoienc 
intimidé.. & auquel  ils- «voient  rap- 
porté de  très- grandes  faulfetét  fur  la 
promotion!  fonirmatique'&  forieulè 
de  Fonunac,  quiavoit  écéincnis  dans 
le  fiegs  de  Carthage  . qtMre  ain  après 
que  S.  Cyprien  en  éttû  le-  légitimé 
poireflTeur.  Neque  emuF,  dit-  il  à ce  Epift. 
grand  Pape,  qu’il  aimoit  beaucoup  , Cornet. 
& donc  il  avoir  foucenu  la  caulè  dans 
tout  l'orient  , uiiutUe  ktrefes  liertd 
fuut  tut  HAU  fuHt  fibi/mutu  , ^ukm 
tilde  juid  fMerdmi  Dei  mu  obiemperu- 
tur  , nee  uiuit  i»  Ecetefid  ud  tempus  fu- 
cerdoi,  & <td  lemput  judex  vice  Cbrifti 
cogiutuT.  Cui  fi  fecundèufmégiferiu  di- 
tnud  titemperdretfruceruiui  umverfd,ue- 
tnt  advetiùm  ftcerdtlum  (oUtgium  t/mi- 
qium  UMveret  ; nem»  pofi  diviuum  judi- 
ciuut , ptft  populi  Jugrdgium , poft  Coepif. 
co-»tum  confeufum , judicem  fe  jum , ne» 

Epifeepi-,  fed  Dei , fiuerei. 

Il  faut,  dit-il  encore, avoir  perdu 
la  foi  & tout  fenciment  de  religion, 
pour  douter  qu’un  Evêque  ne  fou  éta- 
oli  au-deflTus  de  tous;  au-deflusdes 
Prêtres,. au-delTus  des  Minidresde 
l'Eglifc  , par  la  volonté , par  l’ordre  , 

& par  la  main  de  Dieu  ; //et  eft  fidem  Ibid. 
lien  bubere  que  vivimui , bec  efi  Dce  èo- 
norciu  nen  d etc , cujus  nuiu  ér  urbilrie  régi 
& gubernuTi  einnid  feimut  & credimut. 

Il  n’y  a que  les  Evêques  établis  dans 
le  fchifme  qui  ne  (oient  pas  Evêques 
par  l’ordre  do  Dieu-:  PUni  Epifeepi  ibid. 
ne»  de  voUntete  Dei  fimu , qui  exiiu  Ec- 
clefum  fiuHt,  Et  il  n'y-aque  le  démon 
qui  eft  l'êtemel  ennemi  de  l'Eglife 
qui  s'oppofe  aux  Evêques  qui  font 
établis  dans  l' Eglife  catholique , par- 
ce qu'il  eft'  l’auteurdc  la  dtvifion , du 
fchifme'&  du  defordre;  & que  dans 
le  deflèin  qu’il 'a  de  dévorer  & de  di(l- 
fiper  le  troupeau  , il  eft  de  fon  intérêt 
d'en  écarter  le  Pafteur , & d’ôter  le 
gouvemaihau  Pilote  pour  faire  brifèr 
^us  ailément  le  vaifleaa:  Ad  bec  Ec-  ibid. 
ctefid  frdfefiium  fud  it^^jaitme  ptef»^ 
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gniiur , ut  gnhrnjtçrt  fuiUtf  , ttrccms  gilc.  Te  jutinem  JJei  conjiuuts  & Cbri-  ibij.  p»g. 
ettque  vulentiùt  circ4  Ectltpet  n*up*gu  fit , qui  dicit  *d  Afefiehs  , etc  per  btcud  i ti . 
grufittur.  emnti  preptfiut , qui  Apefielii  victrid  tr- 

Quoique  ces  exprelTions  foient  vt-  dinuiime  fuecedutu  ; ^ui  dudit  ver  , ntt 
vcs  & ardentes , clics  font  neanmoins  dudit,ejrc.  Quoi  donc fix  ans  entiers  t 
très-cxaâes;  & S.  Cyprienen  croit  fi  l’Eglife  n’aura  point  eu  d’Evéque  I 
plein  quedau  l’Epitre  LXlX.à  Flo-  Eect  jdmftx  dnmt,ncc  frumniur  bdbue-  n,;j, 
rencius  Pupilnus , il  les  a répétées  en  rit  Èpifcepum  , net  pltbs  prepejiium , net 
leur  ajoutant  une  nouvelle  force.  Cet  grex  pafierem  , nec  Ettlefidgubrnaie- 
Evêque  avoit  été  ébranlé  par  les  arti-  rem,tieç  Chrtfiut  dnttfiuem,  i:ee  Veut 
fices  des  febifinatiques  i &ilduutoic  /âterderrin  III  y avoir  cependant  grand 
s’il  devoir  regarder  S.  Cyprien  com-  nombre  de  Prêtres  dans  l’Eglilé  de 
Epift.  «ÿ.  nicun  Evêque  legitime.ÿinimadvm»,  Carthage  ; <Sc  ce  n’auroit  pas  été  un 
feg.  lit.  lui  écrit  notre  Saint , pefi  Deumjudi-  grand  malheur  qu’aucun  d’eux  n’tût 
cem,  qui  fdcerdetes  fdcit , tevelle,  tien  eu  l’honneur  de  la  préfeance,  fdun 
ditdm  de  me  ( qudnms  etiim  egt  fum\)  l’idée  de  Blondel,  b.  Cyprien  finit 
fed  de  Vei  & Chripi  judide  judicare.  par  ces  terribles  paroles, qui  font  un 
Hi(  e/l  in  Deum  neti  credere;Iiee  efi  re-  dernier  coup  de  foudre  contre  Blon> 
kellem  divtrsùt  Cbripum  & edvertit  del  St  tous  les  ennemis  de  la  hierar- 
Evangelium  ejus  exiftere.  Vous  preten-  chie  : Celui  qui  ne  croit  pas  Jerus» 
dez , cominue-t-il , vous  rendre  juge  Chrill  lorfqu'il  fait  un  Evêque , com- 
de  Dieu  & de  Jefus  Chrill.  Vous  mencera  à le  croire  lorfqu’il  le  ven- 
avez  oublié  que  le  pouvoir  des  Eve-  géra  : ^ui  Cbrifie  neu  (redit  (acerdetem  jyj  pi- 
ques eft  le  naéme  que  celui  des  Apô-  fatienii,  & feftea  credere  indpiet faterde-  1 14, 
très,  & qu’ils  ont  été  établis  par  U tem  vindicanti. 
même  parole , & dans  le  même  Evan- 

QUATRIEME  DISSERTATION 

Sur  le  fentimtrrt  de  S.  Jerome  touehunt  C origine  (jr  ffijlitutie» 
des  Evêques. 

AP  R B s ce  que  nous  venons  de  qui  leur  paroît  être  tout-à-fbit  dans 
dire  fur  la  confufion  & l’attri-  leur  parti.  Mais  nous  allons  montrer 
butiun  indifférente  des  noms  d'Evê-  1.  que  le  fentiment  particulier  de  $. 
que  & de  Prêtre,  il  eft  à propos  de  Jerome  touchant  l’origine  &l’inftitu- 
joindre  immédiatement  à cette  dif-  tion  des  Evêques,  ne  favorife  point 
euflion  , celle  du  fentiment  d’un  Pe-  les  Prelbyteriens’;  a.  que  ce  l'cnti- 
re , qui  avoue  que  cette  confufion  eft  nient  n’eft  appuyé  fur  aucun  folide 
le  principal  fondement  & laprinci-  fondement, 
pale  preuve  de  fa  doélrine.  Quoi  J, 

qu’il  en  foit , tout  le  monde  fait  que  . ■ /■  j o 

S.  Jerome  pour  élever  beaucoup  les  S"'’  fartteuher  de  S. 

Prêtres,  a parlé  un  peu  foibleroent  Jerome  teuehunt  l'orrgme  it/t- 
de  l’Epifcopat  > & que  les  ennemis  jhtuticn  des  Evêques  ne  Javorije 
de  la  hiérarchie , quoiqu’ils  le  foient  pas  les  Frejhytersens, 
audi  de  tous  les  Peres,  témoignent 

un  refped  particulier  pour  S Jerome,  Les  endroits  oii  Saint  Jerome  s’eft 

expliqué 
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expliqué  avec  plus  d’etenduc  & de 
force  fur  l’infticucion  de  l’Epifcopac 
font  dans  les  Coromentaires  lür  I E- 
pitrede  S.  PauUTice,  dedans  fa  Let- 
tre CI.  à Evangelus.  Je  ne  rappor- 
terai que  l’eflentiel  ; mais  il  faut  re- 
marquer auparavant  i.  qu’il  com- 
pofa  le  premier  Ouvrage  dans  la  foli- 
lude  de  Bethleem  , environ  trois  ans 
après  la  mort  de  Daroafe  arrivée  au 
mois  de  Décembre  384.  car  il  fortit 
de  Rome  au  mois  d’Août  5 83.  & ce 
ne  fut  qu’après  avoir  parcouru  l’E- 
gypte pendant  l’année  3 86.  qu’il  tra- 
vailla en  387.  fur  S.  Paul;  1.  qu’il 
avoit  été  peu  content  à Rome  du 
fade  de  de  l'orgueil  des  Diacres  de 
cette  Eglife  qui  s’élevoient  au-deffus 
des  Prêtres , dt  qu’il  s’en  étoit  retiré 
bien  refolu  de  mortifier  leur  vanité 
quand  il  en  trouveroit  l’occafion. 

S.  -lerome  étant  donc  venu  à cet 
endroit  de  l’Epitrc  à Tite  ou  S.  Paul 
parle  des  qualités  de  l'Evêque  après 
avoir  parlé  de  celles  du  Prêtre,  de 
où  cet  Apôtre  paroît  confondre  ces 
Coram.  in  deux  ordres  par  cette  liaifon  lOptriet 
Epift.  ad  Efifcot’um  fine  ttimine  effe,  il  dit 

Tituia  , ,jj  çQ  vitible  par  ce  feul  endroit  de 
part.t.pag.  l Ecnture  , qu  au  tems  des  Apôtres 
4tj.  les  Prêtres  de  les  Evêques  n’étoient 
qu’une  même  cliofe  : Idem  tfi  ergt 
Prejbyter  i/ni  Epifiefut  ; <p  dtilefuem 
dukili  infiMu  , finttU  iu  religitne  fie. 
rem,  à"  tiicereiiir  in  popuUs  , Egi  fnm 
fduii , ege  Apelte  , ege  dutein  Cephx  , 
(tmmuni  Frefbftererum  anfiIiQ  Ecileft* 
gnkemditntmr.  Peftqudm  vert  unufquif- 
' fue  en  ipnit  bxptifiiverAt  fuis  purakdt 
ife.  Kl»  Cbrifti  ; in  lire  nke  decreium  efi,ut 
tmus  de  Prefisjfteris  eleBus  fuperptnerelur 
(eteris,ud  quem  mnis  Ecelejlt  cur*  per. 
tineret,  & fib'tfmutum  femina  tellfreniur, 
C’ed  ainfi  que  pour  rabailfcr  les  Dia- 
cres au-dellous  des  Prêtres,  il  fem- 
ble  relever  ceux-ci  jufqu’à  les  égaler 
aux  Evêques.  Cela  paroit  encore  da- 
vantage par  ces  patoles  qui  font  la 
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conclufion  de  fon  difeours  : Hacf ra-  Ibü, 
lerea  , at  eflenderemus  xpud  veteres  enf- 
demfuijfe  Ptefbjtem  quts  dy  Epifeepis  ; 
ptuUtim  vert  ( ut  difienjianum  plunurU 
eveilerentur  ) td  unum  omnem  fillicitu. 

dinem  effe  deUum,  Sicttt  etgt  Ptefbjteri  • 

[ctunt  fie  ex  Ecclejîe  toufuetudme  es  qui 
fitbi  prepefitus  fueril  effe  fukjeSn  > «4 
Epifeepi  neverint  fe  snagü  cenfueiudine 
quim  difpifiliinis  dominicé  verilAle,  Pref- 
kjteris  e£e  mdjiret  ; dr  >«  cimmusie  de- 
kereEceleJtxm  regere,  imiunles  Mtjftn, 
qui  tùm  bâkeret  ftlus  prtejfe  ptpult  If- 
rxel , feptutginU  elegit  cum  quikus  pt- 
pulum  judscures. 

Voici  comme  il  s’explique  for  le 
même  fujet  dans  l'Epître  a Evange- 
lus , en  marquant  plus  clairement 
l’intention  qui  le  faifoit  parler,  ydadi»,  Epift.  rot; 
dit-il , querndum  in  unum  erupijfe  ve-  •<>'”■4. 
ctrdium,  ut  DUetnts  Prejbiteris  ^ id  eft 
Epifitpis , unteferret.  Ntm  tùm  Apofie.  * 
lus  petfpicuè  doteut  etfidem  effe  Prefijte. 
rts  quts  Epijcopes , quis  pitixtur  ttsenfit. 
rum  àr  viduarum  sninifier , ut  fufra  ets  fi 
tumidus  egirat , *d  quorum  ptecei  CbttJK 
corpus  finguifque  ctnfieilur  ? Enfin  ce 
qui  forme  une  dilficulf^,  que  quel- 
ques favans  trouvent  invincible  , c’ell 
ce  qu’ajoute  le  faint  Doâeur  en  ces 
termes  : ^uid  uuiesn  ptfieu  unus  eleâus  Ibid.  pag. 
efi , qui  cetesis  preponetet.ir , hs  fcbifmuiis  ■ 

remedium  fiBus  efi  ; n«  unufquifque  ad 
fi  trâbetss  Cbrifii  Eceleftam  rumperei. 

Nam  & Alexandrie  à Marce  Evangeli- 
fia  ufque  ad  Heradam  à"  Vitiiyfium 
Epifetpts  , Prefhjieri  femper  un^t  ex 
fi  eleSum , in  exceljiiti  gradu  tillicatum, 

Epifeipum  nominakant  : quimedi Jî  exer. 
chus  isnperattrtm  facial  ; aut  Diaceni 
el}gant  de  [e , quem  indnfirium  ntverint , 

Arcbidiaconum  vocent. 

Mais  comme  c’eft  une  faute  affez 
ordinaire  à beaucoup  de  gens , d’éta- 
blir le  fentiment  d’un  Pere  fur  un 
feul  ou  du  moins  un  petit  nombre 
de  paflfages  ; pour  favoir  le  vrai  fenti- 
œenc  de  S.  Jerome  fur  l'Epifeopat, 


Digitized  by  Google 


Epift.  !4- 
ibid.  pag> 
I6t. 


Ppift.  Jî- 
ibid.  pag. 
170. 


Epifl.  J», 
ibid.  pag. 
35»- 


Epift.  7:. 
ibid.  pag. 
dij. 

ïpift.  7». 
ibid.  pag. 

«43. 


Comm.  in 
Mich.  cap. 
7.  tom.  1,, 
F>g-  «Î4P. 


74  IV.  DISSEKT.SUR  LE  SENTIMENT  DES.  JEROME 


>1  faut  confuher  les  autres  endroits 
où  il  en  a parlé.  Nous  y trouverons 
beaucoup  de  nuximes  qui  allurent 
aux  Evêques  leur  précminciKe  , & 
qui  dttruifent  l’imagination  des  Prel’- 
byteriens  & de  l’heretique  .^crius. 

I.  Il  reconnoît  que  les  Evêques 
font  les  peres  des  Prêtres , & que 
ceux  ci,  quoiqu'ils  foient  les  peres  des 
Ediles,  fc  doivent  neanmoins  regar. 
der  comme  les  enfans  des  Evêques  : 
lifte  fubjeltuspemiftii  tue,  dit-il  dans  fa 
XXXIV.  Lettre  à Nepotien , & quafi 
anime  farenttm  fiifiipe.  Or  il  eft  cer- 
tain que  Nepotien  étoit  Prêtre;  car 
c'en  de  lui  qu'il  parle  ainfi  dans  l’E- 
pître  XXXV.  à Heliodore  fon  oncle 
& fon  Evêque  : fit  Clertcus,  per 
Jilidet  J’radui  rrejbyter  etdinitnr.  Dans 
la  XXXIX.  Lettre  àThcophile,  lorf- 
qu’il  étoit  le  plus  brouillé  avec  Jean 
Evêque  de  Jerufalera,  on  lit  cepen- 
dant ces  paroles  : Non  fumuj  tam  iufieii 
tordis , ut  ignoremut  quid  debtatur  Sa- 
cerdotibus  Cbiifti.  ^tti  euim  tos  recipit , 
non  tam  toi  recipit  quam  ilium  cujut  £ pif- 
copi  funt.  Sed  contenii  fint  btnert  fuo. 
Patres  fe  feiatk  eft , non  dominos.  Il 
termine  la  Lettre  LXXI.  à S.  Au- 
guAin  par  ce  falut  ; E’a/e  mi  amtee 
carijftntt , atate  fili  ,dignitate  parent.  Et 
il  efl  remarquable  qu'il  dit  Ja  même 
chofe  d'Orofius  Prêtre  qui  lui  avoir 
été  recommandé  : fiium  honoraiiUm, 
fratrem  meiim  , filium  dignationis  tua , 
Oroftum  Prejbyterum , ù’  /**  metilo  dr 
te  jubtntt  fufeepi. 

a.  il  diAingue  très  exaélement  les 
trois  ordres  de  la  hiérarchie  dans  fes 
Commentaires  fur  le  Chapitre  V II. 
de  Michée  , en  montrant  que , quoi- 
qu’on doive  être  fournis  aux  PaAeurs 
& aux  Chefs  de  I Eglife , il  ne  faut 
pourtant  pas  mettre  notre  confiance 
I en  eux  : ailiud  eft , dit-  il , boiuraredu- 
• ces , altud  fpem  babere  in  ducibus.  Hono- 
rernus  Epifcopum  , Presbytero  deferamut , 
' ajfurgamus  Diacono  •,  &iamtn  nonfpere. 


ittus  in  eis.  Dans  le  dialogue  contre  les 
Lucifériens  , il  compare  l'Eglife  à 
l'Arche,  & les  degrés  ecclefialliques 
aux  différent  étages  de  l’Arche  : Simi 
Hier  cr  fcclejîa  multis  gradtbus  conJi~ 
ftens , ad  exiremum  Diacenis , Presbjieris, 
P.pifcopifque  finitur.  Et  dans  l'Epitre 
L XXVI.  à la  vierge  EuAoquie  , 
décrivant  la  mort  de  ^intc  Paule  , il 
dit  : Aderant  Hierofolymarum  ^ alia- 
rumutbium  Epifeepi,  & facerdotum  in- 
feriores  grades , at  Levilarum  innumera- 
bilis  multitude. 

3.  Il  reconnoît  l’inAitution  divine 
de  l’Epifcopat  5c  du  Sacerdoce  fu- 
prcine  dans  fes  Commentaires  fur  le 
i'uixaniicme  Chapitre  d'ilaie,  verlèt 
1 7.  où  nous  lifons  : Penam  vjitationem 
filant  pacem  , cr  prapofttos  lues  juftitiam. 
S.  Jerome  lifoit  : l'onam  pr  neipes  tues 
in  pacem  , dr  Epijcopos  tues  m juftitiam. 
Et  il  fait  lur  cela  cette  reflexion  : In 
quo  Scriptura  fanât  admit anda  tttajeftat , 
quid  principes  futusos  Ecclefia,  Epiftopos 
nominavit.  Dans  le  dialogue  contre  les 
Lucifériens  il  dit , que  l’Eglife  qui 
n’a  point  d’Evéque  , n’eA  pas  l’E- 
glife de  Jefus-CliiA  : Ecclefia  non  eft 
qua  non  habet  facerdotes  ; 5c  que  c'eA 
dans  fon  autorité  5c  dans  fa  fouverai- 
ne  puiffance  que  la  durée  5c  la  per- 
pétuité de  l’Eglife  ell  fondée;  com- 
me fon  unité  , fa  paix  5c  fa  tranquil- 
lité font  fondées  fur  l’unité  de  l'LpiP 
copat  , qui  ne  peut  elle-même  être 
fondée  que  dans  une  lingularité  de 
pouvoir  5c  une  excellence  d’autorité 
qui  ne  puiffe  être  communiquée  aux 
Prêtres:  Ecclefia  falui  in  fummi facer. 
detis  dignttate  pendit  ; eut  Ji  fW»  exort 
quadtm  dr  ab  omnibus  eminesu  detur  po- 
teftas , tôt  in  Ecclejiis  egicientur  fehifma- 
ta  quâi  facerdotes.  Ces  raifons  font 
des  raifons  perpétuelles.  Nous  avons 
déjà  cité  ailleurs  ces  paroles  de  la 
Lettre  à Evangelus  : Ut  feiamus  tra- 
dnionet  apoftolieas  ,fumtas  de  veteri  Te- 
ftammo , quoi  Aarm  & ftlii  ejus  aiqut 
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Ltviu  in  Temple fuernmJbo( JiH  Efifct-  endroits  de  l'étïbiiircment  des  pre 


■/’«  <r  Presbjttit  & DUcetti  viniuent  in 
EnUfit.  Nous  ajouterons  ici  , afin 
qu'on  ne  penfe  pas  que  cette  compa- 
raifon  ait  échapé  au  faint  Doâeur , 
qu’il  s’en  fert  aufli  dans  la  XXXIV. 
Letcte  à Nepotien  •.  ^^ed  jiaren  <jr 
^lies  c^r,  bee  rÿe  Hpijeepum  & Preibj- 
Inei  neverimns.  Blondel  avoit  promis 
de  répondre  fort  au  long  à cet  endroit 
dans  la  fixiéme  feâion  de  fon  Livre, 
& ce  Livre  n’a  que  trois  feâions. 

4.  Enfin  S Jerome  dillingue  dans 
lanterne  Lettre  à Evangelus , le  Prê- 
tre de  l’Evêque  , en  ce  que  l’un  o.- 
donne  , de  l'autre  ne  peut  ordonner. 
^nUfâdt  t^xcepu  erdnmunt , £pij- 
tepm  , f a.d  Prtiijitr  uen  fddtt  ? £c 
cette  diâêrence  fuifitclle  feule,  com- 
me S.  lean  Cltryfofiomera  lagement 
remarqué.  Car  quoique  ce  Pere,  dans 
l’onzième  Homelie  fur  la  première 
à XlmuiIiCG  , confclTa  que  les  Pré. 
très  approchent  extrêmement  des 
Evêques  . parce  qu’ils  ont  avec  eux  le 
pouvoir  d’enfeigner  ôc  de  conduire 
les  fiJeles , & qu’ils  ne  leur  font  in- 
ferieurs qu’en  ce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  ordonner  , Sela  nnmque  erdiMtie- 
ntfuperinisfunt(Epifcepi)&binct*n- 


miers  Evêques  des  lieges  apofloli- 
ques  par  les  mains  & par  le  minifiere 
des  Apôtres. 

Cet  expofé  des  maximes  de  S.  Je- 
rome fur  la  prééminence  de  l’Epifco- 
pat  nous  fournit  déjà  plulîeurs  réfle- 
xions , qui  ôteront  aux  ennemis  de  la 
hiérarchie  tout  l’avantage  qu’ils  pré- 
tendent tirer  de  Ibn  autorité.  La  pre- 
mière , elt  que  dans  les  endroits  qu’ils 
nous  oppofent  il  ne  rend  pas  un  fim- 
ple  témoignage  à la  Tradition  , mais 
il  argumente  , il  difpute  , & avoue 
lui  meme  que  Ibn  fentiment  cil  nou- 
veau & lui  ell  particulier.  Pumt  eli- 
qnis , dit- il , nen  Scripturemm  , ftd  ne- 
firem  tjfe  fenttntiem.  Et  dans  l’Epître 
à Evangelus  : euSeritntem  ? Au 

lieu  que  dans  les  endroits  que  nous 
avons  cites  , il  parle  en  témoin  d’une 
Tradition  conllante  , univerfelle  > 
avouée  & reconnue  de  tous  les  Ca- 
tholiques. Qui  ne  fent  la  différence 
de  ces  deux  témoignages  ? 

La  fécondé  reflexion  ell  qu’il  faut 
tout  au  moins  avouer  que  S.  Jerome 
paroit  oppofé  à lui  même  & fe  con- 
tredire , & dès- là  il  ne  peut  fervir 
de  fondement  à un  fyllême.  Ainlî 


Cemm.  in 
Epiü.  ad. 
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tim  videnlnr  Preshterii  preftareineta-  T Apologie  que  Blondel  a faite  de 


moins  dans  la  XV I.  Homelie  fur  cet- 
te même  Epître  , il  s’étoit  fortement 
expliqué  , & il  avoit  parlé  de  la  puif- 
fance  de  l’ordination  comme  de  la 
plus  grande  qui  fût  dans  l’Eglife  , & 
comme  étant  elle  feule  l’origine  de  la 


deux  de  fes  paflfages  , cil  la  condam- 
nation de  tous  ceux  que  nous  avons 
rapportés  ; & ceux-ci  condamnent  à 
bien  plus  forte  raifon  ceux  dont  Blon- 
del a entrepris  la  défenfe. 

La  troifiéme  reflexion  ell  que  , 


fainteté  , de  l’autorité  & de  la  perpé-  quand  S.  Jerome  feroit  plus  précis 
tuité  de  l’Eglife  chrétienne, porrTfa-  plus  clair  & plus  confiant , il  ne  fe 


$tm  erdmnndi  enuùum  fnpremem  & que 
Eccltfiem  mexmi  cemmendei  ; ■xmiàf 
fiâxiç-a  uufurrtPct,  (d)  ^ i fulxifa  tvtixu 
rit  ieuXeelae  , ri  rSr  J'iiforeriM'.  A quoi 
on  peut  ajouter  que  S.  Jerome  a non 
feulement  connu  les  Epîlres  de  S. 
Ignace  , mais  qu’il  a parlé  en  cent 


roit  pasjullede  prefeter  un  témoi- 
gnage du  quatrième  fiecle  ^ui  n’en 
cite  point  d’autres  , ôc  qui  fe  fonde 
fur  des  paOages  de  l'Ecriture  qu’on 
avoit  autrement  expliqués  avant  loi , 
& que  de  fon  tems  même  S.  Epiphar 
ne  croyoit  qu’on  ne  pouvoit  expli- 


C’ell  ainlî  qu’on  lit  dans  les  aocieones  êdiuens.  On  lit  dans  lanonvelle  liit  la  foid’ua 
Ani  nuflulctil  eftsuinen, 
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quer  ainit  fans  témoigner  de  l’igno- 
rance dans  l’Ecriture  & dans  les  an- 
ciennes hiftoires  , comme  nous  l’a- 
vons vu  ; il  ne  feroit , dis-je  , pas  ju- 
{le  de  préférer  un  tel  témoignage  à 
S.  Ignace , qui  parle  de  ce  qu’il  voyoit 
& de  ce  qu’il  avoit  appris  des  Apô- 
tres mênies,  & qui  en  fârle  fans  émo- 
tion , fans  méjugé  , fans  intérêt  i à 
S.  Irenée  (i  parfaitement  inllruit  de 
la  Tradition  & des  fucceflions  Apo- 
floliques  ; à S.  Cyprien  , qui  a dé- 
fendu avec  tant  de  force  & tant  de 
lumière  la  prééminence  & finftitu- 
tion  divine  aes  Evêques;  enfin  à He- 
gefippe  , à Papias  , à S.  ' CIcment 
d’Alexandrie  , a Denis  de  Corinthe, 
& à prefque  toutes  les  Eglifes  Apo- 
ftoliques  dont  Eufebe  nous  a confer- 
vé  les  monunicns. 

La  quatrième  reflexion  eft  que 
dans  les  Commentaires  mêmes  de  S. 
Jerome  fur  l’Epître  à Tite  , ni  dans 
fa  Lettre  à Evangelos  , il  n’y  a rien 
qui  favorife  le  fyftême  de  Blondel. 
Car  le  faint  Doâeur  y parle  nette- 
ment d’eltitita  & de  piMvtir  ftuvtrdin. 
Il  attribue  aux  Apôtres  le  change- 
ment qu’il  prétend  être  arrivé  dans  le 
Clergé^  & il  en  fixe  l’époque  envi- 
ron le  tems  du  fehifroe  de  Corinthe^ 

' ce  qui  eft  entièrement  contraire  aux 
principaux  points  du  fyftême  de  cet 
heretique.  Il  eft  vrai  que  par  une  ia- 
fignemauvailc  foi  , il  prétend  que  S. 
Jerome  ne  parle  que  des  fchifmes  dif- 
ferens  qui  arrivèrent  en  diverfes 

'/polor  P Eglife»  , '» 

,/  ® comme  fi  S.  Jerome  eut  voulu  par- 

ler des  fchifmes  qu’il  ne  connoiftbit 
ps  , &*  non  de  l’unique  qu’il  con- 
noiflbit  ! comme  s’il  falloir  entendre 
ce  qu’il  n’a  pas  dit , & n’entendre  pas 
ce  qu’il  dit  ; comme  fi  les  noms  de 
éCephas . d’Apollon  & de  Paul  qu’il 
rappelle  , & la  mention  qu’il  fait 
du  baptême  pouvoit  marquer  autre 
chofe  que  le  fchifme  de  Corinthe  ; 


comme  fi  les  Apôtres  voyant  s’élever 
beaucoup  de  fehifines , dans  la  pen- 
fée  prétendue  de  S.  Jerome  , ctoienc 
morts  fans  y avoir  remédié. 

Mais  qu’a  donc  voulu  dire  ce  Saint, 
lorfqu’il  a dit  que  l’Epifcopat  n’a  été 
établi  qu’à  l'occafion  du  fchifme  de 
Corinthe  ; & qu’avant  ce  tems-là  il 
n’y  avoit  point  de  diftinAion  d’Evê- 
ques  & de  Prêtres  f 

Le  favant  Hammond  répond  que  Pag.  rjr. 
S.  Jerome  n’a  voulu  dire  autre  cho-  deionTrai. 
fe  , finon  que  les  noms  de  Prêtre  & ^ 
d’Evêque  étant  communs  aux  deux 
ordres  , les  Evêques  étoient  comme 
confondus  avec  les  Prêtres  , ce  qui 
fuififoit  pour  humilier  Iw  Diacres  qui 
n’avoient  jamais  approché  de  fi  prés 
de  l'Epifcopat;& qui  non  feulement 
n’avoient  jamais  été  appelles  Evê- 
ques , mais  donc  le  nom  n’avoit  ja- 
mais été  pris  pr  les  Evêques  , ou 
même  par  les  Prêtres,  ayant  toujours 
été  les  Miniftres  des  uns  & des  au- 
tres , & n’ayant  jamais  été  regardés 
autrement  ; au  lieu  que  les  Prêtres 
duiant  la  confiifion  des  noms  , ont 
étéconfiderés  non  feulement  comme 
les  frétés  des  Evêques  & comme  af- 
fôciés  à leur  facerdoce  ; mais  comme 
ne  faifant  qu’un  feul  ordre  , qu’un 
feul  facrificateur  , & qu’un  feul  Evê- 
que avec  eux  ; & qu'on  ne  s'eft  bien 
apperçu  de  leur  diftinAion  que  de- 
puis la  diftinAion  des  noms  : diftin- 
Aion  qui , étant  plutôt  un  effet  de  la 
coutume  que  de  l’inftitution  divi- 
ne, a pu  donner  fujet  à S.  Jerome 
de  dire  . que  la  diftêrence  des  deux 
ordres  étoit  bien  moins  fondée  fur 
rérablilfement  du  Fils  de  Dieu  , que 
fur  l'ufage  del’Eglife.  - 

Mais  il  eft  certain  que  S.  Jerome 
a prétendu  , qne  non  feulement  les 
noms  étotent  communs  , mais  qu’il 
n'y  avoit  qu’un  ordre  , & que  dans 
la  fuite  on  avoit  établi  celui  des  Evê- 
ques pour  remédier  au  fchifme  , ou 
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pour  le  provenir.  In  wt  trbt  iecretum 
eft  , dic-i)  dans  fes  Commentaires  fur 
l’E  pitre  à Tite  , ut  uuut  dt  Prtfbj/ttrii 
tifctus  [uftrfmtrttur  ctttris  , ni  qutm 
nnnit  EctUfut  cm*  ftrtintrtt , ut  fcbif- 
m*tum  ftmm*  ttlltrtniur.  Et  dans  l’E- 
pître  à EvanKlus  : ^>d  nuttin  ptfit* 
unut  tlcüus  ejt  qui  ttteris  frtptnerttur  , 
i«  fcbifm*tit  rtmedium  faâum  ejl.  Il  eft 
certain  que  ü.  Jerome  parle  en  ces 
deux  endroits  de  l'Epifcopac , de  fon 
orieinc , & de  l’occalion  ou  de  la  nc- 
cellité  de  fon  établiflcment  ; que  ce 
Prêtre  clioili  félon  lui  parmi  fes  con- 
frères , chargé  de  tout  le  foin  de  fon 
Eglife , élevé  au  delTus  de  fes  égaux, 
& établi  tout  feul  dans  chaque  Egli- 
fe , pour  empêcher  par  fo.;  unité  la  di- 
vilion  & le  Ichifme , ne  peut  être  que 
1 Evêque  ; & par  une  fuite  nécellai- 
re  , il  e(l  certain  que  S.  Jerome  n’a 
pas  cru  que  les  Evêques  fulfent  d’un 
écablilTemeot  aulTi  ancien  que  les 
Prêtres  ;&  que  les  Prêtres  dePhilip- 
pes  & d’Afie  fulfent  didingués  des 
Evêques  , dont  S.  Paul  parle  dans 
l'Epître  aux  Ephefiens  , & S.  Luc 
dans  le  XX.  Chapitre  des  Aâes. 

Cette  feule  obfcrvation  fuffit  pour 
faire  voir  que  ce  que  die  Hammond 
dans  un  autre  endroit  n’efl  pas  plus 
jude  que  ce  que  nous  venons  d’en 
rapporter.  Cat  cet  Anglois  prétend 
que  S.  Jerome  a peut-être  voulu  dire 
qu'ancien«ement  les  Evêques  pou. 
voient  être  p'.ulieurs  dans  une  même 
ville  , & que  c’ed  par  une  inditution 
poderieure  que  chaque  Eglife  a eu 
fon  Evêque  ; l’e.xperience  ayant  ap- 
pris que  les  peuples  fe  partageoient 
aifément , & qu’une  partie  des  fidè- 
les fuivant  un  Evêque  , & l’autre  en 
fuivant  un  autre  , le  fchifme  ctoic 
prefque  inévitable.  Car  cette  expli- 
cation feroit  très-jude  & três-railon- 
nable  , fi  S.  Jerome  avoir  feulement 
dit  qu’on  commença  à établir  un 
Evêque  dans  chaque  ville  après  le 
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fchifme  de  Corinthe  ; mais  ce  Pere 
dit  autre  chofe , car  il  fdutienc  qu’an- 
ciennement  chaque  Eglife  ctoic  gou- 
vernée par  un  college  de  Prêtres 
égaux , & que  depuis  par  une  indi. 
tucion  nouvelle  , on  leur  donna  pour 
chef  l’un  d’entre  eux  , qui  fut  feul 
Evêque.  Ainfi  il  ne  s’agit  pas  de  ré- 
duire les  Evêques  i un , mais  de  don- 
ner à plufieurs  Prêtres  un  Evêque.  11 
ne  s’agit  pas  de  détruire  le  college 
des  Prêtres  ou  des  Evêques  , comme 
les  appelle  S.  Jerome  , mais  de  don- 
ner un  chef  à ce  college.  Enfin  il  ne 
s’agit  pas  d’établir  un  E^vêque  fur  plu- 
fieurs. Evêques  véritables  , ce  qui  fe- 
roit ridicule  ; mais  d’établir  un  Evê- 
que  fur  plufieurs  Prêtres  du  fécond 
ordre.  Et  par  là  on  peut  juger  très- 
facilement  de  la  folidité  & de  la  ju- 
delfe  de  l'explication  de  ceux  qui 
penlêni  que  S-  Jerome  a voulu  feule- 
ment dire  , qu’aucrefois  tous  les  Prê- 
très  étüient  Evêques  comme  le  font 
aujourd’hui  nos  Evêques  , & que  la 
Préirife  ayant  été  pendant  quelque 
cems  toujours  unie  à l’Epifcopac , il 
n’y  avoic  prefque  point  alors  de  dif- 
feicnce  entre  ces  deux  ordres  ; celui 
qui  étoic  Prêtre  , étant  aulTi  Evêque  ;• 

& celui  qui  étoit  Evêque  s’acquitanc 
de  toutes  les  fonélions  des  Pre.tres  ; 
mais  que  par  l’ufa^e  lesdet^x  dignités 
ayant  été  diilinguees,  les  Prêtres  com- 
mencèrent à n’êcre  plus  Evêques , Sc 
à leur  être  fournis.  Car  afin  que  cette 
explication  fût  jude  , il  faudroic . 

I . que  S.  Jerome  eût  cru  qu’il  y 
avoic  plufieurs  véritables  Evêques 
dans  chaque  Eglife  ; & c’til  au  con- 
traire parce  qu’il  croyoit  qu'il  ne 
pouvoit  y en  avoir  plus  d’un  , qu’il 
explique  des  Prêtres  du  fécond  or- 
dre , ce  qui  efi  dit  des  Evêques  de 
Philippes  : Pbilifpi  un*  tfi  urit  M*-  .j.^^  ^ 
ctiiini*y,  dit-il  dans  Ion  Commentai- 
re  fur  l’Epître  à Tite,  & etm  in  an* 
civiiatt  plutet , ut  HuneupjHiur  , £pi(c»~ 
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pi  rgt  n»n  puer  mm.  2.  Goimnenc  ce« 
Evêques  véritables  fureiu-ils  fournis 
à l’un  d’encre  eux  après  le  ichifme  ? 
; . Comment , fans  une  excravagaii- 
<e  inexcuiâble  , S.  Jerome  p>ourroit> 
il  dire  que  l’Epifcepat  ne  fut  établi 
qu'après  la  Piécrife  , puifquc  ce  fe- 
Toit  la  Prétrife  tjoi  fcroit  pollerieure, 
& qui  auroit  été  demembrée  de  i’Ë- 
pifcopat  ? 4.  Comnaent  tout  le  foin 
de  l’Eglife  fut-il  rapporté  à un  feul  ? 
î.  Comment  feroit-il  vrai  que  les 
Evêques  ne  feroient  au-denus  des 
Prêtres  que  par  i’ufagc  , puifqu’ils 
avoient  été  Ducres  avant  l’inflitut  ion 
des  Diacres?  6.  Quelle  étrange  confe- 
quence  ! Les  Prêtres  d’aujourd'hui 
ne  font  fournis  aux  Evêques  que  par 
un  établi  (Tement  nouveau  , parce  que 
les  Evêques  d’autrefois  étoient  Prê- 
tres. Qui  empechcroit  de  dire  qu’ils 
font  encore  leurs  égaux  , parce  que 
les  Evêques  d'aujourd’hui  font  enco- 
re Prêtres  ? 

Il  me  paroit  donc  certain  que  le 
fencimentde  S.  Jerome  e(l  que  d’a- 
bord les  Prêtres  du  fécond  ordre  fu- 
rent chargés  du  gouvernement  & de 
la  conduite  de  l’Eglife  ; qu’ils  avoient 
*tous  un  pouvoir  égal  ; qu’ils  n’étoient 
pas  encore  fournis  à on  chef  particu- 
lier , & qu’ils  étoient  indifTerem- 
inent  appellés  Evêques  & Prccres; 
mais  que  ces  Pafleurs  en  commun 
ne  gouvernant  pas  en  commun  > & 
mettant  en  danger  le  falut  des  fideles 
& l’unité  de  l’Eglife  par  leur  fecre- 
te  envie  de  dominer  fur  une  partie 
du  troupeau  , les  Apôtres  jugèrent 
qu'il  étoit  necefTaire  pour  conferver 
la  paix  & la  tranquillité  de  t’Eglife 
de  donner  un  chef  ou  un  Evêque  du 
premier  ordre  à ces  colleges  Prê- 
tres ou  d’Evêques  du  fécond  ordre  , 
qui  commencèrent  dès-lors  à perdre 
le  nom  d’Evêque  & à être  alTuiettis  i 
celui  qui  en  retint  le  nom. 

11  n’y  a de  difficile  dans  ce  fyftê- 


me  que  ce  que  je  dis  de  l’inftitution 
apoûolique  de  l’£|  it'copat  ; car  les 
paroles  de  S.  Jerome  ne  font  pas  cvi. 
dentes  fur  ce  point , & il  paroit  at- 
tribuer cet  établilTement  à la  coutu- 
me de  l'Eglife.  Mais  outre  que  S.  Je- 
rome a dit  nettement  dans  l’Epître  à 
Evangelus  ,que  l’Epifeopt  fuperieur 
à la  Prctrilè  ell  de  tradition  apollo- 
lique  ; outre  qu'il  a remarqué  dans 
fes  Commentaires  fur  le  LX.  Chap. 
d’ifaïe  que  les  Evêques  tels  qu’ils 
étaient  de,fon  tems , & en  qualité  de 
Princes  & de  fouverains  Pafleurs  de 
l’Eglife  , avoient  été  prédits  dans  l’E-  , 
criture  & promis  de  Dieu  ; outre 
qu’il  a reproché  aux  fchiQnatiques 
Lucifériens  de  n’avoir  pas  le  caraâc- 
re  de  la  vraie  Eglife  , parce  qu’ils 
manquaient  d’Evêques  ; outre  qu’il 
les  a reconnus  dans  les  Commentai- 
res fur  l’Epîcre  à Tiie.dans  l’Epitreà 
Evangelus,  & dans  le  dialogue  contre 
les  Luciferiens.pour  les  fondemens  de 
la  perpétuité  & de  l’unité  de.l'Eglife, 
qui  font  des  raifons  de  tous  les  tems  ; 
outre  qu’il  a dit  plufieurs  fuis  jt  princi- 
palement doiis  l'Epitreà .Marcelle  que 
les  Evêques  tels  qu’ils  étoient  de  Ion 
tems  tiennent  la  place  des  Apôtres; 
outre  qu’il  a reconnu  , avoué  & écrit 
lui-même  cent  fois  que  les  Apôtres 
avoient  établi  de  véritables  Evêques; 
outre  tout  cela  , dis-je , ce  qui  met  la 
chefe  hors  de  doute  , c'eR  qu'il  ed 
certain  que  S.  Jerome  a regardé  le 
Ichifrae  de  Corinthe  comme  l’occa- 
fion  de  rétablifTcment des  Evêques, 

& que  la  coutume  de  l'Eglife  n’cfl 
autre  dans  fa  penfee  qu’une  coutume 
dérivée  des  Apôtres  qui  étoient  les  im- 
ilrumens  & les  maîtres  de  l'Eglife,ôc 
qui  avoient  reçu  de  l Efprit  de  Dieu, 
la  fagefle  & la  prudence  pour  trou- 
ver des  remedes  aux  maux  preflani 
de  l’Eglife  , & peur  faire  des  réglé- 
mens  utiles  & nécelTaires  , quoi- 
que le  Fils  de  Dieu  ne  leur  ça  eût 
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UifTé  aucun  ordre  particulier. 

C'eAtouc  au  moins  comme  il  faut 
entendre  ces  paroles  : Màgn  coiifutt»- 
dine , ^uim  diffDjtuonii  Dminiex  vtri- 
taie  i &.je  crois  avec  Hammond  , que 
S.  Jerome  n’a  voulu  dire  autre  clio- 
fe , que  ce  que  S.  Paul  dit  de  lui  mê- 
me de  l’état  de  la  virginité  : De  virgi- 
nibuttutem  fr/uefmm  Domini  non  bxbeo: 
jonfiliiim  dulem  dt,txnqHitiymifert(oTdidm 
confeeutus  * Domin» , mi  fim  fidtlii.  Et , 
(dteris  tgt  dico , non  Dominm , &e.  J’ai 
dit  que  c’étoit  tout  au  moins  dans  ce 
fens  qu’il  falloit  expliquer  S.  Jerome  ; 
car  il  a du  croire  que  ce  que  les  Apô> 
très  avoient  établi , & fur  tout  dans 
une  matière  fi  importante  , n’étoit 
que  l’execution  du  commandement 
du  Fils  deDieu.  Et  je  fai  très  bon  gré 
au  favant  Pere  Morin  de  ce  qu’il  té- 
moigné du  chagrin  contre  cette  ma- 
niéré de  s’exprimer  de  S.  Jerome  ; 
quoique  dans  le  fond  il  ne  paroiffe 
gueres  juAe  que  le  P.  Morin  qui  fuit 
S.  Jerome  comme  fon  maître,  & qui 
préféré  fon  femiment  à celui  de  tous 
les  autres , ne  foit  content  d’aucune 
de  fes  raifons.  Mais  il  faut  avouer  que 
dans  le  fyAême  de  ce  grand  homme , 
il  fembic  que  les  pièces  ne  ibient  pas 
aflez  bien  jointes , & qu’il  y ait 
drvç-ain  comme  l’ont  remarqué  des 
Critiques  plus  exaâs  que  moi. 

i.  II. 

le  Jentïmtnt  fArticulier  de 
S.  Jerome  touchant  l'origine  ^ 
rinjlitutio»  des  Evêques  n'efi  ap- 
fuyé/ur  aucun folide  fondement. 

Voici  les  preuves  fur  lefquelles 
S.  Jerome  appuyé  le  fyAéme  particu- 
lier qu’il  s’etoit  fait  & que  nous  «e- 
fions  d'expofer , touchant  l'origine  & 
l’inAituiion  des  Evêques.  Il  prétend 
d’abord  dans  fes  Commentaires  fur 
l'Epître  à Tires  que  S.  Paul  ajouunt 
ces  paroles . Oftrm  enim  Eftfe^um fin* 
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mmiHt  f/f,  immédiatement  après 
avoir  parlé  des  qualités  du  Prêtre , 
montre  viliblement  par  cetre  liaifun  , 
qu’au  tems  des  ApAtres  , les  Prêtres 
& les  Evoques  ne  cnmpolbient  qu’un 
même  ordre  de  Mieillres  eccleliaAi- 
ques.  ^ 

Il  cite  après  cela  le  célébré  paAa- 
ge  de  l'Epître  aux  Philippiens  ; celui  Phîl.  I.  i; 
des  Aélcs , & celui  de  l’Epître  aux  XX. 
Hebreux  : Pnrete  frirn  tpibus  vtjiris  , à- 
fnbjeSi  efittt ipji  onim  fnnl  qui  vigiUnt  ’ 

fr*  nniaubui  vêjltis  ; & celui  de  l’E- 
pître de  S.  Pierre  : Prtjhpieros  ergi  in  ».  pier.  'V. 
vebit  tbfeCTo  comptejbjttr. 

A cespalTagesqn’ilciteencoredant 
fon  Epîtreà,Evangelus  , il  en  a joint 
deux  autres  dans  cette  même  Epitre  ; 
l’un  de  la  première  à Timothée  : Noli  i.Tim  IV. 
negligeregrdlumquéintt  eft,qiuiibidd-  »4- 
td  eft  prophelid  per  impefititnem  tiunuum 
prejbjiteni-,  l’autre  de  la  féconde  & de 
la  troifiemeEpîtredeS.Jeant/’ieyjjrrrr  II.  & III. 
etitid  domine , Ce.  Prejbpier  Cdio  curif-  Jean. 

Jimo  î qu’il  accompagne  de  cette  ma- 
gnifique préfacé  ; Ctangdi  lubd  Evdr- 
gelica  , filins  touiirui , qnem  Je[us  dnsdvie 
plnrimùm , qui  de  peBore  Sdivdicris  doc- 
Itindruiis  fiuenu  potdvit , pour  Ibs  faire 
valoir  davantage 

Enfin  il  allègue  au  meme  endroit  la 
coutume  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , 
félon  laquelle,  dit- il,  depuis  la  more 
de  S.  Marc  ( arrivée  l’an  61.)  juf- 
qu’aux  Evêques  Heracle  & Denys 
( c’eA-à-dire  environ  l’aa  146.)  les 
Prêtres  de  cette  Eglife  élilbient  l’un 
d’entre  eux , à peu  près  comme  les 
Officiers  de  l’armée  élifent  leur  gene- 
ral ; ou  comme  fi  les  Diacres  élifoient 
l’un  d’entre  eux  pour  le  faire  Archi- 
diacre. Nous  avons  rapporté  plus 
haut  fes  propres  termes. 

Mais  tien  n’eA  plus  foible  que  ces 
preuves;  & celles  memes  qui  font  ti- 
rées des  Epitres  à Timothée  & à 
Tite , renverfent  le  fyllcme  de  S.  Je- 
rome qui  fixe  l’in  Aicution  de  l’Epifco» 
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pat  au  Ichifine  de  Corinthe  « car  on 
croit  que  ces  deux  Leures  ont  été 
écrites  l’an  66.  Or  le  fchifmede  Co- 
rinthe cft  arrivé  environ  l'an  54.  ou 
J 7.  puifque  S.  Paul  écrivit  aux  hdeles 
de  cette  Eglife  en  5 6 . ou  5 7.  Donc  les 
^pitres  à Timothée  & à Tite  font 
beaucoup  pollerieures  à ce  fchifme  ; 
donc  après  ce  fchifinc  la  confufion 
des  Prêtres  & des  Evcques  que  S-  Je- 
rome voit  dans  ces  Epîtres,  duroit 
encore;  donc  ilsn’avoient  pas  été  di- 
iUngués  à l’occalion  du  fchifme  de 
Corinthe  comme  il  le  prétend. 

D'ailleurs  nous  avons  fait  voir  que 
Timothée  & Tite  éroient  des  Evê- 
ques chargés  de  l’ordination  des  Mi- 
niflres  de  l'Eglife,  de  leur  jugement , 
& de  la  conduite  , non  d’une  Fglilè 
particulière,  mais  de  toutes  celles  de 
la  province.  Ainfi  il  n’y  auroit  aucun 
inconvénient  d’entendre  des  Prêtres 
du  premier  ordre,  ce  qui  efl  dit  dans 
ces  Epîtres  des  Prêtres  fans  diflinc- 
tion. 

Nous  avons  fait  voiraufll  que  dans 
les  paiïkges  tirés  des  Aâeî  & de  l’Epî- 
tre  aux  Philippiens,  èi.  Paul  parloit 
effeÔivement  à des  Evêques  & non  à 
des  Prêtres.  Nous  ajouterons  feule- 
ment ici  que  S.  Jerome  ne  pouvoir 
pas  tirer  plus  d’avantage  de  l'Epître 
aux  Philippiens  , que  de  celle  à Ti- 
mothée & à Tite , puifqu’elle  eft  auffi 
poûerieure  au  fchifme  de  Corinthe , 
ayant  été  écrite  l’an  61,  lorfque 
S.  Paulétoit  captif  à Rome,  comme 
il  efl  évident  par  le  premier  Chapi- 
Pbilipp.  I.  tre  : Si  ire  âuiem  vts  vote,  fielres,  quU 
I s . I J.  y va  (ircâ  nu  fnnt , *i  frofeüum  ve- 

nerunt  F.vengtUi , it*  ut  viiuulu  me*  m*- 
nifefl*  fiereui  in  Chrifl»  in  tmne  freterie. 

LepalTage  du  XIII.  Chapitre  aux 
Hebreux  ne  contient  rien  de  diffici- 
le , parce  qu'il  efl  certain  que  l’Apô- 
tre écrivoit  aux  H breux  de  toutes  les 
Eglifes  de  la  Palefline  qui  avoient 
chacune  leur  Evêque.  Celui  du  cin- 


quième Chapitre  de  la  première  Epî- 
tre  de  S.  Pierre  ne  l’efl  pas  davantage; 
parce  qu’outre  que  cet  Apôtre  écri- 
voit auffi  à toutes  les  Eglifes  des  Juifs 
devenus  Chrétiens,  dans  le  Pont,  la 
Galatie , la  Cappadoce , l'Afie  de  la 
Bithynie  , comme  il  le  déclaré , et 
qu’on  en  puurroit  tout  au  plus  con- 
clurre  feroitque  les  Evêques  de  ces  E- 
glifcs  étoient  encore  appellés  l'i  cires  ; 
ce  qui  neanmoins  n’ell  pas  alTurc , 
puifque  dans  le  cinquième  & fixieme 
fiecle  où  les  noms  n’étoient  conflam- 
roent  point  confondus , & où  la  di- 
llinélion  de  l’Epilcupac  & du  Sacer- 
doce inferieur  croit  dans  la  plus 

frande  évidence  & dans  le  ^lus  grand 
clat , les  Evêques  écrivant  a des  Prê- 
tres , les  appclloient  , //.tiret  é"  tem  - 
preibjteret , comme  tout  le  monde  fait. 

Pour  ce  qui  efl  des  deux  pafTages 
des  Epîtres  de  S.  Jean , le  dernier 
prouveroit  trop  s’il  prouvoit quelque 
chofe.  Car  il  prouveroit  que  chaque 
iîmple  Prêtre  étoit  auffi  bien  Apôtre 
& auffi  élevé  en  autorité  que  le  grand 
Apôtre  S.  Jean.  Mais  la  vérité  clique 
ces  deux  pafTages  ne  prouvent  rien  , 
parce  que  le  mot  de  [enm  qui  y efl 
employé  , pouvant  fignifer  ou  l'âge 
ou  la  dignité  ou  , com- 

me difenc  les  Grecs , il  ne  s’entend 
dans  les  Epicres  de  S.  Jean  qu’au  pre- 
mier fens  , & que  ce  faint  Apôtre  qui 
n’a  écrit  ces  deux  Lettres  que  lorll 
qu'il  étoit  déjà  fort  âgé,  aimoit  à ap- 
peller  les  fideles  auxquels  il  écrivoit , 
filhli.  Notre  interprété  paroît  l’avoir 
compris  ainfi,  en  traduifant /rmVr  & 
non  pas  Prethjter. 

Il  ne  refie  plus  à S.  Jerome  que  fa 
preuve  tirée  de  la  coutume  de  l’E- 
glific  d’Alexandrie  , à laquelle  je  ré- 
ponds 1 . qu’il  rapporte  cette  coutu- 
me fans  garants  . fans  témoins , fans 
hifloriens  , lorfqu’elle  ne  fublifloit 
plus , & plus  de  1 60  ans  après  Ton 
abrogation;  & que  par  confequenc 
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on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur 
une  celle  preuve.  Car  tout  le  monde 
lâic  que  comme  les  Peres  doivent  être 
écoutés  avec  rerped  quand  ils  ren- 
dent témoignage  de  la  foi  & de  la 
pratique  de  leur  tems  , on  doit  les 
confiderer  comme  les  autres  liilfu- 
riens  dans  les  récits  des  faits  éloignés 
de  leur  tems  , & qu’ils  n'ont  pu  ap- 
prendre par  eux-mêmes , la  pieté  <Sc  la 
iainteté  n’étant  pas  capables  de  men- 
tir , mais  étant  très  capables  de  fe 
lailfer  tromper  dans  des  chofes  indé- 
pendantes ae  la  Religion.  Il  paroic 
même  que  S.  Jerome  n'étoit  pas  bien 
afluré  du  fait  qu'il  rapporte  ; car  au 
lieu  d'en  matquer  nettement  le  tems , 
ou  d’Hcracle  , ou  de  Oenys,  il  les 
joint  cnfcmble  : Ufqutdd  HtracUm  à- 
Dionjfmm  Efifeofos. 

Je  réponds  a.  qu’on  fc  trompe  fort 
eir  regardant  ce  fait , quelque  certain 
qu’il  fût , comme  une  preuve decilive 
pour  l'égalité  des  Evêques  & des 
Prêtres  : au  moins  S.  Jerome  n’en 
&ifoit  pas  ce  jugement  > car  il  ne  s'en 
eft  point  fervi  dans  fes  Commentai- 
res fur  l’Epître  de  S.  Paul  à Titc, 
uoiqu’il  vînt  alors  tout  fraichement 
c l’Egypte , qu’il  eût  demeuré  deux 
mois  entiers  auprès  du  célébré  Didy- 
me  à Alexandrie,  & qu’il  employé 
tout  en  cet  endroit  pour  montrer 
qu’autrefois  les  Eveqoes  & les  Prê- 
tres éioient  une  même  chofe. 

Je  réponds  3.  que  S.  Jerome  ne  fe 
fert  pas  en  effet  de  cette  coutume 
pour  prouver  l’égalité  des  Prêtres  & 
des  Evêques,  mais  pour  juffilicr  ce 
qu’il  avoit  dit  immédiateiuent  aupa- 
ravant, que  lorfqu’on  voulut  donner 
un  Chef  ou  un  Evêque  aux  Prêtre^, 
afin  d’éviter  le  malheur  du  fchilme, 

, on  élut  du  corps  même  des  Piètres 
l’un  d’entre  eux  , & qu’on  le  tira  de 
leur  ordre  & de  leur  college  pour  l'é- 
Epift.  «os-  lever  au  premier  rang  : ^uad  Mtem 
loc.  cit.  fcjleÀ , dit-il , «nus  tleilus  ep,  qui  ettt- 


L’EPISCOPAT.  Sr 

ris  prsspmerttur , iss  fehifstutis  rmtdmsss 
fd3«m  0JI , tst  ussufquifqut  ad  fe  trahesis 
Cbrifti  Eccltjtasn  r«mperet.  Nam  & 
Alexandria . . , , Prtsbjseri  fempir  «n«m 
ex  fe  eleSum , Après  quoi  il  con- 

clud  en  ces  termes  : ^id  enmfacit , 
excepta  ordinatione  , Epifcopas  , qiicd 
Presijter  «en facial  ? Ce  qui  découvre 
clairement  qu’il  n’avoh  point  d'autre 
deffein  que  de  montrer  par  la  coutu- 
me de  l’Eglife  d'Alexandrie,  qu’au- 
trefois c’étoic  aux  Prêtres  à élire  leur 
Evêque  ; que  ce  droit  leur  apparte- 
noit  ; & qu'il  n’y  avoit  que  le  droit  d« 
lui  impoler  les  mains  qui  ne  leur  ap- 
partint point. 

Je  réponds  enfin  4.  que  le  fchifme 
de  Corinthe  n’a  pu  être  l’occafion  d’é- 
tablir l’F.pifcopat  comme  le  prétend 
S.  Jerome  , & que  par  confequent 
tout  fon  fylléme  croule  par  le  fonde- 
ment même  fur  lequel  il  l’a  bâti.  Car 
t.  S.  Paul  conferva  depuis  ce  fchif- 
me le  meme  pouvoir  fur  les  Corin- 
thiens qu’il  avoit  auparavant,  comme 
il  paroîc  par  fa  fécondé  Lettre  où  il 
ell  vifîble qu'il  gouvernoit  cette  Egli- 
fe  par  lui- meme.  Il  n’y  a pour  cela 
qu’a  lire  le  douzième  & le  dernier 
Chapitre.  Tlwr» , dit-il  dans  le  dou-  ^ 
zieme  Chapitre  , ne  fertè  cùm  venete , xii.  li, 
nsn  quales  vote  inveniam  vos  ; ù-  ege 
inveiuar  à vel/is  qualem  Ken  vultis.  Et 
dans  le  dernier  Chapitre  : Ecce  tertib 
bec  vente  ad  ves  ...  . Pradixi  q-  pradi-  j' 
f» , «t  prafint,  nuuc  abfent , lis  qui 
ante  peccaverum  , ^ cateris  emnibus , 
queniam  [i  venere  iterum  , nen  parcam^ 

3,.  Le  faint  Apôtre  ne  parle  , ni  dans 
l’une  ni  dans  l’autre  de  fes  Epîcres 
aux  Corinthiens,  des  Evêques  ni  des 
Prêtres  de  cette  E^life;  mais  il  parle 
feulement  dans  la  fécondé  Epître  con- 
tre les  faux  Apôtres.  Il  neditpasr.on 
plus  un  mot  de  ce  prétendu  établif- 
fement  nouveau , ni  du  remede  qu  il 
avoit  refolu  d’apporter  au  fchifme , & 
il  n’cD  ell  fait  mention  dans  aucune 
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ffi  V,  DTSrERT.  DU  DROIT 
autre  de  Tes  Lettres.  Apollon  , 
Cephas  & Paul  qui  furent  l'occalloB 
de  ce  fcbifinc  , n’etoiem  ni  de  (im- 
rles  Pretres  , ni  dans  le  college  des 
Prêtres  de  Corinthe  ; & par  confe- 
qucni , ils  ne  puovoient  être  l’occa- 
lion  du  nouveau  reglement.  4.  S.  Paul 
penfoie  lî  peu  à remédier  au  rchifme 
parce  moyen,  qu'il  difoit  au  contraire 
en  parlant  au.t  Coriniliicns  memes  ^ 
que  cous  les  Apôtres  «toient  à leur 
J.  Cor.  lervicc  : Onittûve/Irét/uiit,Jîve  Pau/uir 
ni  i».  Jîve  Aftllo  , five  Ctpbn  ; ...  ver  *mtm 
Cùrijh.  î . Il  eût  êtê  dnngereuxdc  leur 
donner  un  Ilvcque  dans  cette  occa- 
lion  ; car  le  dcITein  de  S.  Paul  étoit 
U>i.l.  ;i.  de  les  détacher  des  hommes  ; Nemo 
ghtitiur  in  htminibus.  lit  plus  haut  •- 
IWJ.  ■»-  I\lomr  btminti  tflii?  ^uii  iptur  efi 

It?  ,^id  vert  Pjults  ? 6.  S.  Jerome 
parole  peu  exaâ  dans  le  récit  de  ce 
Ichifme  , car  il  femble  dire  que  ceux 
qui  avoienc  baptile  quelques  fideles , 
fe  les  approprioient  ; ce  qui  n’cll  pas 
Vrai.  7.  11  n’y  a aucune  apparence 
qu'il  y eût  dans  la  naiflance  de  l’E- 
glifc  allez  de  Pretres  pour  en  former 


DIVIN  DES  EVESQÜES, 
des  colleges.  8-  Il  n'y  a nulle  appa- 
rence que  les  degrés  du  facerJoce  de 
l'ancienne  loi  ayant  été  fi  folidemenc 
établis  par  cette  loi  meme  , Jefus- 
Chrill  eût  négligé  le  loin  de  lu  paix 
& de  l’unité  de  Ion  Eglifc,&  n’y  eût 
pas  établi  de  raeme  1 ordre  qui  étoic 
necellaire  pour  en  écarter  les  fehiC- 
mes  & les  divifions.  9.  Il  n’y  a nulle 
apparence  non  plus  que  les  Apôtres 
ui  êtoient  lî  religieux  obfervareurs 
es  préceptes  de  ]elus-Chrift , & qui 
apprehendoient  fi  fort  de  palTer  pour 
inconAans  , témoin  S.  Paul  , Num-  *•  Cor,  Il 
qnid  levitJie  u/ns  fum  ? Aut  jn4  cogite  , 
fteundàm  Cdrnem  cogite  , ul  fit  tfud  mt 
ejl  non  ? aient  tout  d’un  coup  chan- 

fé  la  forme  du  gouvernement  des 
iglifes  , comme  le  fuppofe  S.  Jero- 
me. I O.  Enfin  il  n’eft  point  vrai  que 
l’Epifcopat  n’ait  été  établi  qu’à  l’oc- 
caliun  du  fcliifme.  11  rétuit  dans*la 
perfonne  des  Apôtres  qui  fc  partage- 
rent  en  diflFcrentes  contrées , & qui  y 
prenoient  foin  des  Eglilês.  Ainlî  le 
lyAéme  de  S.  Jerome  le  dement  de 
toute  part. 


CINQUIEME  DISSERTATION. 

Du  droit  divin  des  Evêques , far  raffort  aux  ordinations. 


La  difputefurledroitdcs  Evêques, 
par  rapport  aux  ordinations , n’ell 
pas  fort  nécelliiire  à l’égard  des  héréti- 
ques; & ilnefautpas  croire  que  Blon- 
del ait  employé  de  bonne- foi  toutes 
fes  ledures  & tous  fes  foins  pour  com- 
battre ce  droit  ; car  quand  on  lui  ac- 
corderoic  tout  ce  qu'il  demande,  il 
n’auroit  encore  rien,  puifque  la  plu- 
part des  Eglifes  des  CalviniAes  n’ont 
-pas  même  eu  de  Prêtres  dans  le  com- 
mencement , fans  parler  de  la  renon- 
ciation qu’ils  ebligeoient  les  Prêtres 
apoAats  de  faire  au  Sacerdoce  qu’ils 
avoienc  reçu  dans  l’Eglife  catholiquer 
ce  qui  a’étoit  jjuiiais  tombé  dans  la 


penfée  des  hérétiques  anciens  les  plu» 
aveuglés  & les  plus  corrompus. 

D’ailleurs  c’cA  un  principe  parmb 
ceux  de  la  Seéle  de  Blondel  qu’une 
troupe  de  laïques  peuvent  députer 
l’un  d’entre  eux  pour  les  fondions  les 
plus  faintes  & les  plus  làcrces;  & que 
ce  choix  lui  donne  un  pouvoir , non- 
feulement  légitime,  mais  general  Sc 
abiblu  fur  les  Sacremens  & fur  les 
âmes.  AulTi  Blondel  lui-même  n’a  pas  ApoL  ps 
manqué  de  nous  dire  dans  fon  Apolo-  3 1 >• 
gie  pour  S.  Jerome,  qu’une  pre liante 
nccellité  donne  ce  droit,  non  feule- 
ment au  peuple , mais  à un  Lïque  tout 
feul , £oodé  Ait  ce  pallâge  de  Tetuil- 
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par  rapport  a 

lien  alors  Monunille  : Et  tffers,  é- 
ünguis,  & f*(trits  11  libi  f*lut.  Ainfi 
centre  la  parole  du  Fils  de  Dieu,  qui 
ne  donne  fon  autorité  qu’à  fes  Apô- 
tres , & qui  en  les  envoyant  comme  il 
avoit  été  envoyé,  marque  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qu'il  envoyé  qui  ayent  part 
à fa  puilTance:  contre  l’autorite  & 
l'exemple  de  l'ordination  d’Aaron; 
contre  le  foin  de  coures  les  Eglifes  du 
monde  de  confeiver  fans  interruption 
ia  fuite  des  ordinations  Epitcopales , 
les  laïques , quoique  brebis , comme 
Jefus-Chrill  lesappelle,  peuvent  don- 
ner à un  d’entre  eux  toute  l’autorité 
du  fouverain  Paftetir  ; & ils  doivent 
toujours  le  taire,  ou  du  moins  ils  le 
peuvent  toujours;  & ce  n’ell  que  par 
«ne  referve  de  droit  humai n , qu’ils  ne 
fe  fervent  pas  de  ce  droit. 

On  penfera  peut-être  après  cela 
qu’il  n'eftgueres  necelTaire  de  réfuter 
Blondel  furies  ordinations  Epifeopa- 
les.  Je  vais  cependant  l’entreprendre, 
après  que  J'aurai  rapporté  en  très  peu 
de  roots  quelques  preuves  de  la  doc- 
trine del'Eglife. 

S.  I. 

Preuves  de  l*  doÛrine  de  VEgl^e 

Jur  les  ordtmstttns  Efijcop/tles. 

On  a déjà  vu  un  grand  nombre  de 
preuves  de  cette  doârine  ; mais  je  ne 
veux  employer  ici  que  celles  que  je 
tirerai  des  autptités  & des  exemples , 
dont  Blondel NÂ  - même  s’en  lérvi 
pour  appuyer  la  doâtine  contraire  de 
(à  feéle. 

I.  En  efFet.lesPeresqui  parrntfent 
les  plus  forts  pour  l’égalité  des  Prê- 
tres & des  Evêques , exceptent  tou- 
jours l’ordination.  S.  Jerome , dont 
Blondel  a voulu  fe  rendre  l’Apologi- 
fle , le  dit  dans  l'endroit  du  monde  le 
plus  commode  & le  plus  favorable 
pour  établir  lecomraire,  ou  au  moins 
pour  nous  faire  fouvenir  que  c’étoit 


UX  ORDINATIONS. 

par  une  referve  du  droit  nouveau  que 
les  Prêtres  n’ordonnoienc  plus.  Car  il 
s’agilToit  de  la  promotion  de  l’Evêque 
d’Alexandrie  ^r  les  Prêtres  de  cette 
Eglife  ; il  s’agilToit  de  montrer  le 
pouvoir  de  ces  derniers  dans  uneEgli- 
ie  où  ils  ctoienc  fort  puilTans  , & oà 
ils  avoient  une  très  grande  parc , dans 
une  chofe  fort  voiline  Sc  fort  appro- 
chante de  l’ordination.  Et  neanmoins 
c’eft  en  cet  endroit  là  même  que  S.  Je- 
rome dit  que  les  Prêtres , qui  Ibnc  en 
tout  le  telle  fl  femblables  aux  Evêques, 
en  font  cependant  dillinguéspar  l’or- 
dination ; dic-il , exrept4 

rrJiniiihnt , Epif  tput , l’rtd'^ier 
nm  fut  ut  ? 

Si  S.  Jeromeeût  cru  que  les  Prêtres 
d'Alexandrie  établilfoient  eux- mê- 
mes leur  Evêque,  il  eût  été  fort  mal 
habile  d’en  conclurre  que  les  Prêtres 
pouvoient  tout  , excepté  rttdnutitn. 
Ou  s’il  eût  cru  qu'il  n’étoic  pasbefoin 
d’ordination,  & qu’en  effet  l’Eveque 
d’Alexandrie  écoic  limplenient  élu  & 
non  ordonné , pourquoi  ne  concluoit- 
il  pas , & que  l’ordination  n’étoit  pas 
necelTaire,  & que  bien  loin  que  la  re- 
ferve qui  en  auroit  été  faite  aux  Evê- 
ques fût  raifonnable,  c’étoic  une  ce- 
reiuonie  ajoutée , dont  les  Prêtres 
avoient  non  feulement  le  pouvoir  , 
mais  , ce  qui  ell  bien  plus , donc  ils 
avoient  la  liberté  de  fe  palfer? 

Ce  qui  fortifie  extrêmement  cette 
exception  de  S.  Jerome,  excepta  orii- 
natiene  , c’efl  que  ce  Pere , qui  étoic 
fort  inftruic  de  toutes  les  différences 
coutumes  des  Eglifes  > & des  diffe- 
rentes refarves  faites  aux  Evêques  , 
comme  de  la  confecration  des  Eglifes 
& des  Autels , la  benediélion  des  vier- 
ges , la  confeélion  du  chrême  , le 
pouvoir  de  confirmer , & tant  d’au- 
tres de  cette  nature , qu’il  croyoit  être 
feulement  ou  de  bicnfeance . ou  d’une 
tradition  ancienne,  mais  nullement 
d’une  necefljté  iodifpen fable , omet 
L Z 
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neanmoins  couc  cela  pour  s’arrêter  à donc  coules  les  hiRoires  font-elles 
ce  qu’il  croyoic  être  fondé  fur  l'inlli-  pleines  d’ordinations  faites  par  des 
tucion  apoflolique  , c’eR-à-dirc  à Eveques,  & qu'il  n’eR  jamais  dit  un 
l’ordinuton  ,txceptdtrJiHaiioiie,  feui  mot  des  ordinations  faites  par 

J I.  Blondel  cite  autlî  mal  à propos  des  Piccres  ? z.  On  n’a  jamais  vu  des 
S.  Chryfoftorae  comme  perfuadé  de  Diacres  s’alTocier  des  Diacres  : pour- 
l’é;;jllcé  ancienne  des  Ptêtres  & des  quoi  ne  l’auroienc-ils  pu  faire,  li  des 


Evës]ues , St  par  confequenc  comme 
favorable  au  pouvoir  des  Prêtres  pour 
l’ordination.  Car  ce  Pere  dit  nette- 
ment que  la  principale  diRêrence  des 
Eveques  & des  Prêtres  confifle , en  ce 
que  les  premiers  peuvent  ordonner , 
& les  féconds  ne  le  peuvent  pas.  Et 
nous  avons  remarqué  ailleurs  que  ce 
faint  Ooâeur  ccoic  (i  éloigné  de  re- 
garder cette  différence  comme  peu 
coniiderabi: , ou  comme  étant  feule- 
ment une  referve  de  droit  humain , 
que  dans  la  penfée  où  il  étoit  que  l’E- 
criture avoir  confondu  les  noms  d’E- 
vêque  & de  Préfre  , il  croyoit  qu’on 
ne  pouvoit  les  dillinguer  que  par  les 
fondions.^  & principalement  par  le 
pouvoir  d’ordonner.  ^ 

C’eft  pour  cela  qu’il  a expliqué  de 
l’impofition  des  mains  des  Evêques , 
ces  raotsdeS.  Paul  à Timothée  : N»ti 
Keji"tre  grtùtm . . . qu*  dau  tfi  liii , . . 
ciim  impofuiane  manuum  friibptrii.  Car  , 
dit-il , des  Prêtres  n’auroienc  pas  or- 
donné un  Evêque  : Pretbjteri  aamque 
Efifctfum  non  ordinijfm.  Parlant  en- 
core de  ces  mêmes  mots  il  dit , qu’ils 
doivent  s’entendre , non  des  Prêtres , 
mais  des  Evêques  : Ntnde  Preikjmii 
bac  i»  laça , fed  de  Epifiapit  laquitur  ; & 
il  en  rend  la  même  raifon  : Neqtu 
enim  praftdà  rresbyteri  Bpifeapum  ardi~ 
nabane.  II  appelle  encore  le  pouvoir 
d’ordonner  , pauflarent  atdmandi  am- 
ftium  fupTetHdn$\erdrrq  /aacXjç-ocxupWTa?.», 
& qua  Ecclefiam  maximè  cammeHdut. 

III.  Ces  témoignages  fufEfent,  & 
nous  n’y  ajouterons  que  deux  refle- 
xions generales.  1 . 11  y avoir  dans  les 
premiers  (îecles  plus  de  Prêtres  cer- 
lainemcm  que  d'Evêques.  Conuneot 


Prêtres  pouvoient  s’affocier  des  Prê- 
tres ? II  eff  vrai  que  Blondel  prétend 
qu’il  y en  a eu  des  exemples  -,  mais 
nous  allons  voir  que  ces  prétendus 
exemples  font  de  nouvelles  preuves 
contre  lui. 

IV.  Le  premier  Prêtre  qui  ait  ofé 
en  ordonner  d’autre  , a été  un  Prêtre 
d’Alexandrie  nommé  Colluthe.  Mais 
outre  qu'il  étoit  herecique  , félon 
S.  Epiphane  : Calluibus  falfa  quaiUm  tu 
depr avala  dackit , fed  ejm  feda  dimurna 
iwn  fuit , fijiimque  diijipata  eji  ; outre 
qu’il  étoit  fchirmacique  & chef  de 
partidans  l’Eglife  d’Alexandrie,  com- 
me le  nom  de  Colluthicns , que  pri- 
rent (es  fcélateurs  . «î  /air  KeM-ufianç 
ittvTuc  ttvauàrwt , le  (ait  voir  ; & qu’il 
feroit  aulfi  ridicule  de  tirer  une  con- 
fequence  de  l’attentat  de  cet  héréti- 
que & de  ce  fehifmatique,  que  de 
conclurre  de  ce  qu'ont  fait  les  Calvi- 
niftes  par  un  prodigieux  renverfcinent 
de  la  hiérarchie,  que  IT.glife  catholi- 
que étoit  vers  le  commencement  du 
(lecle  paffé  dans  le  femimeoi  que  les 
Prêtres  pouvoient  en  ordonner  d’au- 
tres , & que  le  peuple  même  avoic  le 
pouvoir  d’en  écablmt  Dieu  n'a  pas 
voulu  que  1 attentaéVc  Colluche  vînt 
à notre  connoilfance,  fans  que  nous 
fuirions  comment  l’Eglife  catholique 
de  ce  rems  là  en  avoir  jugé.  Et  voici 
ce  que  nous  en  apprenons. 

R ien  n’eft  fi  fameux  dans  l'hilloi- 
re  de  S.  Athanafc  , que  l’accufacion 
intentée  contre  lui  d'avoir  brifé  un 
calice , dont  on  pretendoic  que  le  fer- 
voie  dans  les  faims  Myfferes  Ifchyras 
ordonné  , fi  pourtant  il  l’avoit  jamais 
été,  par  le  Prêtre  Colluthe.  Or  le 
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grand  Ofius  ayant  cafTé  dans  un  célé- 
bré Concile  tenu  en  } 14.  à Alexan- 
drie, de  que  S.  Athanafe  appelle  gene- 
ral , toutes  les  ordinations  de  Collu- 
the,  tous  ceux  qui  avoient  reçu  l’im- 
policion  de  Tes  mains  rentrèrent  dans 
l’état  laïque  , dont  ils  n’étoient  pas 
réellement  fortis.  Ifchyras  y rentra 
comme  les  autres  ;&  ayantconfentià 
fa  depofiiion , il  fut  reçu  à la  commu- 
nion de  l’Eglife  en  la  qualité  de  ftm- 
pic  laïque. 

Nous  tenons  ces  faits  de  témoins 
oculaires  & très  catholiques.  Ce  font 
les  Prêtres  d’Alexandrie  & ceux  de  la 
iVlareote,  canton  du  territoire  d’Ale- 
xandrie où  étoit  Htué  U n hameau  dans 
lequel  demeuroit  Ifchyras.  Ces  Prê- 
tres fideles  & zélés  pour  leur  Evêque , 
ainli  qu’il  le  rapporte  lui  - même  , 
voyant  que  les  députés  du  faux  Con- 
cile de  Tyr  tenu  en  {35.  qui  éioient 
tous  les  ennemis  déclarés  de  S.  Atha- 
nafe, avoient  avec  eux  Ifchyras,  & 
qu’étant  foutenus  par  la  violence  de 
rhilagrius  Préfet  d’Egypte  & de  fes 
gardcs.ils  faifoient  entendre  des  Juifs, 
des  Catechumenes , & des  Payens , 
fur  les  muieres  les  plus  faintes  de  la 
Religion  ; ils  demandèrent  à être  ad- 
mis aux  informations , ou  comme  té- 
moins , ou  comme  parties , ou  com>- 
me  fubllituts  de  leur  Evêque  & de 
Macairc.  Mais  n’ayant  pas  été  écou- 
tés , & voyant  qu’on  decouvroit  aux 
Payens  les  mêmes  chofes  qu’on  leur 
cachoit  avec  un  extrême  foin , ils  eu- 
rent recours  à diverfes  protellations 
pour  faire  connoitre  à tout  le  monde 
ropprclîion  injufte  d’un  Prélat  inno- 
cent. Il  nous  en  refte  trois  ; & c’ed 
dans  'a  derniere , qui  e(l  adreffée  au 
Prefet  Philagre , qu’ils  parlent  en 
ces  termes  : ^uod  jitlHs  confiSum  de- 
Utumqut  fuerat  i quadmn , qutm  frtum 
tddiiceiânt , Jfcbjr*  , quife  PreJbjterum 
, umttji  non  Prtjbyur.  Ord't- 
n*m  quifft fiùt  À CtUutbt  PriJbjur»  qni 


folfo  P pifeopi  nomineglarubatur , dtmum- 
qne  in  communi  Synodo  ni  Hofio  à-  fo- 
(üs  tjus  Epifeopis  celebrnta  , nd  pmrtm 
PrejbyttJt  ordintm  redtfliii  ejl.  jlc  eoiife- 
qutnter  qiioiqnot  4 Collutbo  fuernm  ordi- 
nnti , a fnni  nd  priorem  reverjt  condition 
nom,  f/4  »r  ip/e  quoqiit  /fibyrns  inter 
LUo<  vifut  fnerit  : ik  «i/ri 

M.iis  fl  on  ne  fe  veut  pas  rendre  au 
témoignage  de  ces  faints  EcclefioAi- 
ques,  quiétoient  du  pays  même  où 
cela  fe  palToit,  on  ne  peut  pas  refufer 
de  fe  rendre  au  témoignage  folemnei 
de  près  de  cent  Evêques  de  l’Eigypte, 
de  la  Thebaïde , & de  la  Ly bie , 
itxUt,  dit  S.  Athanafe , qui  dans  cet- 
te excellente  Epître  fynodnle  qu’ils 
adrelferenten  5 5 9.  à tous  les  Evêques 
du  monde,parlcntd’lfchyras&  defon 
ordination  en  ces  termes  : Unde  Pref- 
byter  Ifcbyrm  ? erdinnnte  ? Num 
Celluibo  f /d  enim  folnm  reflnt.  Atqui 
Collulbum , Presbyternm  otiijfe , dmin/i 
que  ejm  nunns  fine  nxEoriute  fuiffe  , ne 
omnes  qui  ni  to  fcbifmnrit  lempore  ordi— 
ntùfunr,  nd  Uieorumli.uum  reinHit  itt 
convemitui  inttreffe,  omtûbut  notum  tu 
nulli  dubium  efi. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  Phi- 
ftorien  Socrate  dit  que  le  malheureux 
Ifchyras  où  entreprendre  de  faire  les 
fonâions  de  Prêtre , n’en  .ayant  ja- 
mais reçu  lecaraélerc&la  puilTance’: 
Cum  ad  faetrdotium  nunquam  promttnt 
fiifet ....  factrdotii  muiius  obire  aufut 
eft.  -Ce  qui  fans  doute , ajoure  cet  Au- 
teur , meritoit  les  plus  grands  fuppli- 
ces  & la  mort  la  plus  cruelle  : Eaci- 
nui  bond  quaquam  fimpUci  mont  dignum. 
On  ne  jugeoit  pas  alors  du  facerdoce 
& du  pouvoir  d’adrainidrer  les  cho^ 
fes  faintes , comme  fait  Blondel. 

Mais  écoutons  ù reponfe  : elle  eft 
étonnante.  Il  prétend  que  Colluthe 
avoit  été  fait  Evêque  par  Melece , le 
chef  des  fehifmatiques  Meleciens  ; 
parce  que  dans  la  lifte  que  cet  Evêque 


Ibid,  pag, 
187.0.71. 


Ibid  pap. 
I}4.  n.  tr> 


Soc.  lib.  I. 

C.  17- 


ApoLpaf, 

3»4- 


Digitized  by  Google 


8.  AthiKi 
apoL  1. 1. 
p.  Il7>  O. 
71. 


Dan<  Il 
nouvelle 

il  y a , 
KcAÀiJ'ec. 


Apol.  pag. 

i%S. 


S.  Athan. 
apol.  t.  1. 
p.  191.  a. 
74- 


U V.  piSSERT.  DU  DROIT 

fa^ieux  niic  entre  les  mains  d'Ale- 
xandre Evêque  d'Alexandrie , & que 
S.  Âchanal'e  rapporte , on  voit  un 
Colluthe  parmi  les  XXVIll.  Evê- 
ques de  Catalogne  ; & il  en  conclud 
que  la  condamnation  de  Colluthe  & 
la  depolition  d'ifchyras  ne  prouvent 
rien  contre  le  pouvoir  que  les  Prêtres 
ont  d'en  ordonner  d’autres.  Voilà 
l’efifet  du  plus  grand  éblouilTement 
qui  fût  jamais.  Car,  quand  on  luiac- 
corderoit  que  le  Colluthe  du  catalo- 
gue des  Evêques  Meleciens,  ett  le 
même  que  celui  qui  ordonna  Ifchy- 
ras , quoique  le  premier  Ibit  nommé 
Caluthe  dans  ce  catalogue , 
tr  tï  aru  Kiiiif,  Catuibui  in  Juf  triait  Cjna\ 
que  cunclurolc  il  en  faveur  du  pou- 
voir d’ordonner,  qu’il  veut  attribuer 
aux  Prêtres,  d’une  ordination  faite  de 
Ibn  aveu  par  un  Evêque? 

Ecoutons  encore  le  plaifant  dilctn* 
me  qu’il  fait.  Ou  le  Concile  tenu  à 
Alexandrie  fous  Olius , dit  il , a cru 
que  Colluthe  étoit  Evêque  , ou  il  a 
cru  qu’il  n’étoic  que  Prêtre.  S'il  a cru 
u’il  étoit  Evêque,  en  caHant  lés  er- 
inations , il  n’a  point  touché  à celles 
des  Prêtres  ; & s’il  a cru  qu’il  n’étoic 
que  Prêtre  , en  depofant  Ifchyras  & 
les  autres  qui  avoienc  été  ordonnés 
par  Colluthe  , il  a cru  qu’ils  étoient 
éublis  dans  le  facerdoce  , puifqu’il 
falloir  les  en  depofer  : Hu  iff»  rjuad  i 
Prtsbjltr*  trdiHJUnm  ieptfuit , in  pref- 
ijtadtn  dt  fiât  pafitnm  jndiuvit  , tK 
fttind*  fdUi , qui  nulUm  Preitjleris  tr. 
dinnndi  ptttjlntem  tjfe  puttnt.  Comme 
s'il  étoit  fort  difficile  de  concevoir  , 
que  ce  Concile  ôta  à Ifchyras  le  phan- 
tômemênae  & la  vaine  idéedu  làcer- 
doce , dont  il  pouvoir  fe  flatter  ; ainfi 
que  les  Prêtres  de  la  Mareote  le  diléne 
en  termes  clairs  dans  leur  protella- 
tion  adrelTée  aux  Evêques  de  Tyr  : 
Itt  fyntdt  Altxtndrit  ctngrtgrttn  préftnte 
pdtre  ntjirt  Hajîi  deptfitus ....  à fnlfn 
qntjnt  Prtsbjtemut  fn/piciint  Upfnt , 


DIVIN  DES  EVESQUES, 

aavtrm  ^ rît  ■j.tuJ' cùç  ùvmiat  iS  arftr-i 
Ci/Ttpêw. 

V . Dans  le  même  Gecle  , mais  un 
peu  plus  tard , Aërius  ofâ  enfeigner 
entre  pluiieurs  autres  erreurs , que 
l’Evêque  & le  Pretre  n’étoienc  diffe- 
rens  que  par  l’ufage  & le  droit  des 
hommes , mais  qu’au  fond  ils  étoient 
la  même  choie  > & que , fi  l’un  inipo- 
Ibit  les  mains,  l’autre  devoir  les  iia- 
polér  auffi  ; £fi  rnim,  difoit-il  , au 
rapport  de  S.  Epiphane , nmbtrui»  mim 
atii»,p*i  &idem  hoatr  ne  dignius.  Ainnus 
impanit  Epifetpus  : imptnii  Prtibjter. 
Quoique  cette  doctrine  dût  être  tou» 
te  commune,  félon  Elondel , puifque 
tous  les  Evêques  du  monde  ne  pou- 
voient  avoir  encore  oublié  la  premiè- 
re inflitution  du  Sauveur  ; quoique 
tous  les  Prêtres  du  monde  fulfcnt  in- 
lerefles  à cette  .doârine . & qu’ils  eut 
fêat  même  l’Ecriture  pour  eux  en  ap- 
parence , Acriusne  fut  reçu  dans  au- 
cune Eglife,  ni  des  villes,  ni  de  la 
campagne,  & il  ne  put  avoir  d’autres 
leâateurs  qu’une  troupe  de  laïques, 
avec  lefquels  il  alloit  celebrer  des  Sy- 
naxes  au  milieu  de  la  neige  : ^ni  im- 
ntf  , dit  S,  Epiphane  , tù  Eeelejùs  , 
, pngii , ^ tppidir  arcebtmur.  Ac 
fépennnurt  ittin  . ille  catus  nive  perfufut 
pnjftm  per  enmpts  fub  dk  dtgebet , nia 
nd  preruptn  jnxtrum  fjlvnjque 
gubnt. 

Son  fentiment  ne  fut  pas  feulement 
regardé  comme  nouveau  ou  comme 
une  erreur , mais  comme  la  plut  étran- 
ge & la  plus  infoutenable  extravagan- 
ce qui  eut  jamais  été  inventée  par  l’ef- 
pritde  menfonge  t Eji  entrm  illins  d^- 
ma  fnprn  htminit  tnpnm  , furiofum  d- 
imninne  , ajoute  le  même  faine  Doc- 
teur. Et  bien  loin  qu’on  fût  prêt  de 
lui  accorder  que  l'ordination  poiivoic 
convenir  aux  Prêtres  auffi  bien  qu’aux 
Evêques , tous  les  Catholiques  con- 
tinuèrent de  regarder  l’ordination 
comme  la  principale  marque  de  U 
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luperiorité  des  Evêques  au-deiTus  des  commanda  à un  Prêtre  de  lire  les 
prêtres  -.Si  ^aident  £pifctptriimerito  ai  oraifuns  & les  bencdlâions  fur  ces 


gigntttits  patres  prac'tpaè  ptrtinet  r bajas 
itiim  tfi  patrtim  ht  Ecelejia  prcpagatie. 
yfUer , dm  patres  tm  pefit  .fitios  F.cete- 
Jta  re^etteratiimis  loinrst  preducit , mm  ta. 
tnen  patres  ata  mapftrvs.  Et  en  effet , 
dit  S.  Epjplianc,  comment  un  Prêtre 
pourroit-il  en  créer  un  autre  , lui  qui 
n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  l’impofi- 
tion  des  mains  ; ad  qaem  aeandum  ma. 
ttuum  impenendarunr  jus  nullum  habeat  ? 
fat  ixet-ra  tv  ^i^fluTgriîr. 

Il  établit  cela  comme  de  foi  fur 
les  Ecritures  : & , ce  qui  eft  re- 
marquable , la  feâe  d’Aêrius  finit 
fîtôi  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu'il  ait  jamais  ellayé  de  faire  des 
Prêtres. 

La  reponfe  de  Blondel  dans  la 
préfacé  de  fon  Apologie  efl , qu’Aë- 
rhjs  ne  fur  traité  d’heretique , que 
parce  qu’il  avoit  rompu  le  lien  de  la 
communion  avec  Eullatlic  Evêque 
d’Arménie  , & non  pas  à caufe  de  fes 
fentimens.  Mais  outre  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d’après  S.  Epi- 
phane  , des  erreurs  & dts  folies  par- 
ticulières à Aërius  , nous  apprenons 
encore  du  même  Saine  qu'il  écoit  for- 
ti  des  Ariens , & qu’il  en  tenoit  les 
plus  grandes  impiétés  : Aerius  , ,.efi 
jiâa  ^nittts  Atianut  , neque  enim  a!i;er 
arque  ijie  fentit  : im«  eiiam  Aritun  ipfum 
degmitum'ntvilaie  fuperavil. 

VI.  Nous  n’ajouterons  plus  qu’une 
preuve  à celles  que  nous  venons  de 
rapporter  de  la  doélrine  de  l’Eglife. 
Elle  eff  tirée  du  fécond  Concile  do 
Seville  tenu  l’an  619.  (pus  S.  llido- 
K.  Un  Evêque  d’Efpagne,  d’une  vil- 
le  nommée  aujourd’hui  Caêra,  &an- 
ciennement  Egabr»  ,ou  Egabra , étant 
incommodé  des  yeux , fc  contenta 
d'impofer  les  mains  fur  trois  Eccle- 
fiaffiques , dont  l’un  devoir  être  Prê- 
tre ^ & les  deux  autres  Diacres  -,  St  il 


trois  petfunocs  ^ .dans  ic  icms  qu’il 
avoit  les  mains  fat  leurs  têtes,:  Jde- 
lum  dum  ktius  ad  Prejhfterium  y duo  ad 
Levitarum  miùjlerikiufacraremur  ; Epif- 
eopus  eorum  , eculorum  daine  detentus, 
ferttrr  manum  fuam  fiiper  eus  tantum  po- 
fuilfe  , & Ptejhyier  quidam  itlis  centra 
eccle/tjflkum  erdinem  benediâieiiem  de- 
aife.  Les  l'cres  de  ce  Concile  di- 
fent  fur  cela  que  , (t  le  Prêtre  qui 
s’étoit  prétéà  cette  aélion  n’étoit  dé- 
jà mort , ils  le  condamneroient  com- 
me un  ufurpateur  & un  téméraire  p 
& que  pour  cei«  qui  ont  été  ordon- 
nés en  cette  maniéré , ils  les  depofent 
de  leur  ordre  comme  ne  l’ayant  point 
reçu  , & comme  ayant  reçu  , au  lieu 
de  l’honneur  d’une  nouvelle  dignité  , 
une  fletrilTure  & une  conrufion  éter- 
nelle : Hi  qui  fuperfunt , (^  ab  te  tien 
cenfecrasisnis  tituluniyfed  igneminia  pe. 
tins  euleÿum  percepetunt  -,  ne  ftbi  licen- 
ttam  lalu  ultra  u/urpalie  faciat , decre- 
vimus  ut  agradu  facerdetalis  vet  tevilici 
erdinit  quem  pervetfe  adepti  futtt  depe- 
Jtti , aque  judicie  abutaruur.  Talet  enim 
meriti  judicati  funt  remevendi , quia  pra- 
vi  inv/nri  funt  cenfiituti. 

Finiffuns  enfin  cet  article  par  la 
retnaraue  que  fait  l’Auteur  de  l'hi- 
noiredufchjfmedes  Arméniens  dan» 
le  fécond  tome  de  ŸAuRuarium , de  la 
Bibliothèque  des  Peres-,  que  les  Ju- 
lianiffes,  qui  étoient  une  fefted’Eu- 
tychiens , ne  fe  joignirent  aux  Evê- 
ques d’Armenie  , que  parce  qu’il» 
manquoicntd’Evéqdes  .'tant  on  etoic 
perfuadé,  dans  lesfeéles  mêmesfebif. 
matiques  , qu’une  Eglife  ne  pouvoic 
fubfifter  fans  Evêques.  Il  ell  texn» 
d’écouter  les  raifons  de  Blondelimai» 
à condicreêi  qu’on  fe  Ibuviendra  que 
c’eftfans  neceffité  que  nous  en  vcnoo» 
à cet  examen- 
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S8  V.  DISSERT 

1.1  1. 

Kcfonjei  mx  rttifons  qtt  allégué 
Blondel  contre  ladolhtne  de  l’E. 
glife , fur  les  ordinations  Efifeo- 
copales. 

Blondel  entafle  fans  aucun  ordre 
les  raifons  qu'il  oppofe  à la  do<flrine 
de  l'Eglife  ; & il  fcinblc  n’avoir  fon- 


rê  qu’à  embarrallet  la  difpuce  , en 
laifant  des  armes  de  cour.  Nous  tâ- 
cherons de  demêler  ce  qu'il  a con- 
fondu;&  fans  le  fuivre  dans  Tes  écarts, 
nous  ne  lailTcrons  aucune  de  les  rai- 
fons qui  ait  bcfoin  de  quelque  éclair- 
cifTement . fans  y en  donner  fuififam- 
ment  par  nos  reponfcs- 

I.  Je  commence  par  la  coutume 
de  l'Eglife  d’Alexandrie  , où  depuis 
la  mort  de, S.  Marc  l’an  Ci.  jufques 
'aux  Evêque' Heracles  & Denys.c’ell- 
à-dirc  environ  146.  les  Prêtres  de 
cette  Eglife  élifoient  l’un  d’entre 
eux,  à peu  près , dit  S.  Jerome, com- 
me les  Officiers  derarmécélifcnt  leur 
General  ; ou  comme  fi  les  Diacres  cli- 
foient  l'un  d’entre  eux,  pour  le  faire 
Archidiacre.  Blondel  fait  valoir  cette 
raifon  tout  ce  qu’elle  peut  valoir. 

Mais  I.  cette  raifon  lui  eft  con- 
traire dans  deux  points  cfTenticIs.Car 
il  foutient  en  premier  lieu  que  dans 
le  premier  fiecle  & dans  une  partie 
du  fécond  , on  ne  connoilToit  point 
d’Evèques  qui  fuflent  élevés  au-def- 
fus  des  Prêtres  , & que  ceux-ci  gou- 
vernoient  en  commun  avec  une  égale 
autorité  , & fans  dépendre  d'un  chef. 
Il  foutient  en  fecOnd  lieu  que  l’E- 
pifeopat  de  ce  tems-là  n'étoit  qu’un 
privilège  d’honneur  & de  prefeance 
qui  étoit  attaché  à l'antiquité  du  mi- 
nillerc  & de  la  vocation.  I.a  coutu- 
me de  l’Eglife  d’Alexandrie  ell  une 
demonftration  que  Blondel  s’ell  ttom- 
pé  dans  ces  deux  points. 

En  effet  dans  la  préfacé  de  fon  Apo- 
logie , il  donne  un  honnête  démenti 
à ^ Jerome  fur  ces  deux  circoofUn- 
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ces  ell'entielics  ; <5t  il  explique  l’éle- 
âion  faite  par  les  Prêtres , & la  prin- 
cipauté & l’unité  de  l’Epifcopat  au- 
quel ils  élevoient  un  d’entre  eux  ,cn 
difant  que  non  feulement  il  n’y  avoit 
point  d’éleâion,mais  qu’il  ne  pouvoit 
y en  avoir  ; & que  ce  prétendu  Epif- 
copat  n'étoit  ni  une  charge  unique  , 
ni  une  prééminence  fur  tout  le  Cler- 
gé , mais  une  iimple  prefeance  due  à 
l’antiquité  : Prcfejuum  Juum  nec  elegu, 
nec  credvil , iina  nec  creare  debnit  Pief- 
bjleiinm  , fed  jure  •TrfirareXMC  *d  w^s- 
ç-àeiat  vocemm  in  friiiia  fede  celloctvit. 
Et  afin  qu'on  ne  doutât  pas  de  fi.  n 
fentiment , il  avoit  déjà  dit  plus  haut  : 
^ItXMidrini prefbjierii  prjpcjitas  in  Ccl- 
legioptimdm , 1»  C ollegium  nulUm  proptiè 
potfftjlem  hdbuijje. 

Mais  fi  S.  Jerome  s’efl  trompé  en 
ces  deux  points , il  s'ell  donc  trompé 
en  tout;  car  il  ne  dit  que  cela.  Que 
Blondel  trouve  autre  chofe  dans  loti 
paffage,on  lui  en  donne  le  défi.  Rien 
donc  n’ell  plus  plailant  que  ceci. 
Blondel  nous  obicéle  un  palfagc  de 
quatre  lignes  .lequel  ne  dit  que  deux 
chofes  , qui  font  expliquées  ôc  prou- 
vées par  deux  comparaifons , & donc 
le  tems  e(l  marque.  Et  cependant  il 
croit  la  date  fauffe , il  n'ell  pas  con- 
tent des  comparaifons , & il  nie  le 
fond  de  la  chofe  même.  Ce  qui  cfl 
encore  plus  agréable  , c’ell  qu  il  veut 
prouver  contre  nous  par  cet  endroit, 
que  les  Prêtres  d’Alexandrie  ordon- 
noientleur  Evêque  dans  ces  premiers 
tems  ; & non  feulement  il  ne  croit 
pas  qu’ils  l’ordonna  fient , mais  il  ne 
croit  pas  même  qu’ils  l’élulTtnt , ni 
qu’ils  euffent  droit  de  l'élire.  Car  en- 
fin, ou  les  Prêtres  d’Alexandrie  or- 
donnoient  par  une  véritable  confe- 
cratiim  leur  Evêque’,  ou  ils  ne  fai- 
fuieni  que  l’élire  , ou  ils  ne  faifoienc 
ni  l'un  ni  l’autre.  Blondel  ne  peut  ac- 
cepter que  le  dernier  parti.  Il  ne  fait 
donc  ce  qu’il  fait  en  nous  objeftant 
un  pafTage  qui  établit  le  fécond  ; & 

il 
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il  fait  encore  moins  ce  qu’il  fait  , en 
voulanc  en  conclure  le  premier. 

II.  Nous  avons  fait  voir  qu’en 
ruppofanc  cecre  coutume  de  l’Eglife 
d’Alexandrie  aufli  certaine  & aufll 
ancienne  qu'on  voudra,  roue  ce  que 
S.  Jerome  a eu  deflein  de  montrer 
en  la  rapportant , c’eft  qu’ancienne- 
ment  c'étoit  aux  Prêtres  de  certe 
Eglife  à élire  leur  Evêque  , que  ce 
droit  leur  appartenoit , & qu’il  n’y 
avoit  que  le  droit  de  lui  impofer  les 
mains  qui  ne  leur  appartînt  pas  : de 
quoi  je  ne  vois  pas  quel  avantage 
Blondel  peut  cirer.  Mais  pour  finir  lut 
cette  matière , donc  nous  avons  déjà 
tant  pailé  , il  «ie  fera  pas  inutile  de 
découvrir  quelle  auroic  pu  être  l'ori- 
gine de  cette  coutume  particulière  de 
l’Eglife  d’Alexandrie. 

Elle  venoie  fans  doute  de  ce  que 
les  Alexandrins  éroienc  les  gens  du 
inonde  les  plus  ponés  à la  fcdicion  , 
les  plus  brouillons,  les  plus  témérai- 
res & les  plus  remuans  de  cous  les 
hommes  , comme  nous  l’apprenons 
d'une  Lettre  écrite  d’Egypte  par 
l’Empereur  Adrien  , & qui  eft  rap- 
portée par  Vopifque  dans  la  vie  de 
Vopif. in  Saturnin:  Æ,j;r^ra»i , dit  ce  Prince, 
Saturn."  qu4mmibi  ItHithut , Servünecarijime, 
Amm.  1014m  diiici  livem,ft«dul4m  {jr  od  omni* 
Marccll.  !•  fxmtmomtnttvolitÀntem.hvnmxcnMoit- 
eJit'v'aleC  parlant  de  la  ville  d’Alexandrie 

s'exprime  ainfi  : In  cwitate  tjui  juofu 
motu  ubi  <4u[t  non  fupf  éditant  feditio- 

uibut  (rebrii  agitatnr  à"  turbulemis.  Et  fi 
nous  en  voulons  croire  Vopifque  lui- 
même  , BOUS  en  aurons  encore  une 
Vopif.  in  mauvaife  idée  : Snnt  Ægjftü  vni 
Saturn.  vtniofi  , faribundi , jaâaniti , injuriofi, 
atfnt 4dtovam,iibtri,novaTum  rerum  uf- 
fke  àd  cantiltnas  publient  cupitntts.  On 
peut  imaginer  après  cela  quel  trouble 
& quelle  émotion  les  Prrtendans 
n'eulTent  point  caufé,  fi  on  eût  atten- 
du que  tous  les  Evêques  de  l’Egypte 


fe  fuifent  rendus  à Alexandrie  pour  y 
élire  un  Ev^ue  , félon  la  pratique  & 
la  réglé  de  toutes  les  autres Eglifesdu 
monde. 

Il  fut  donc  neceflaire  dans  les  pre- 
miers rems  de  lailTcr  entre  les  maint 
du  Clergé  d’Alexandrie  , l’éleêlion 
du  fuccelTeur  de  l’Evêque  mort , & 
de  permettre  aux  Prêtres  de  cette 
grande  ville  de  choifir  eux  fculs  un 
homme  de  leur  corps , qui  étoit  dès- 
lors  établi  fur  la  chaire  de  S.  Marc  , 
qui  entroie  dans  le  maniment  de 
tous  les  biens  & de  tous  les  tlirefort 
de  l’Eglife,&  prenoit  aufli-tôc  le  nom 
& le  rang  d’Evêque  , pour  faire  cef- 
fer  coures  les  brigues.  En  quoi  il  faut 
remarquer  que  cette  coutume  étoit 
fort  partituliere  , fuppofé  qu’elle  foie 
bien  certaine.  Car  i.  le  peuple  étoit 
exclu.  1.  Les  Evêques  de  la  Provin- 
ce & du  grand  Oioccfe  d’Egypte  n’y 
afllfloicnc  point.  5.  Ceux- mêmes 
qui  fe  trouvoient  à Alexandrie  , oh 
fans  doute  il  y en  avoit  toujours  un 
grand  nombre  , n’y  avoient  point  de 
part.  4.  L’éleélion  étoit  déterminée 
à un  Prêrrc  du  Clergé  de  cette  ville, 
quoiqu’elle  dût  être  libre  & fans  li- 
mitation. Mais  il  étoit  ncceffaire  en- 
core un  coup  que  cette  éleâion  fe  lit 
promptement.  Et  depuis  que  le  peu- 
ple & les  Evêques  y curent  part . el- 
le fe  fit  encore  avec  une  extiême  pré- 
cipitation ; n’y  ayant  peut-être  que 
les  Evêques  qui  le  trouvoient  alors 
dans  Alexandrie  qui  y airiflalTcnc, 
ou  tout  au  plus  ceux  qui  étant  fort 
proche  de  cette  ville  , avoient  pu  ap- 
prendre l’cxtremité  de  la  maladie  de 
i’Evêque  mort.  Car  au  tems  de  S. 

Epipbane  , on  fe  hâroit  extrêmement 
de  lui  donner  un  fuccelTeur  : Âtexan.  S Fpîph. 
dria  confuetudo  eft , dit  ce  Pere  , ni  poft  h*reC  S;. 
Epifeopi  moTiem  , fuKejjot  non  diulins 
differ.iiurxfed  fubinJe  pteit  tuenda  pa- 
tin fubrogeinr  , ne  altit  hune , aliit  ilium 
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tunpleSentiiui , ]itigiÂ  iu  vutgm  à"  (»»~ 
uniimts  txiflerenl.  ^ 
irrcit.  3.  Je  fài  bien  que  le  Perc  Morin  pre- 
i.  tend  que  l’éledion  de  l'Evéque  d’A> 
leundrie  n’étoit  fuivie  d'aucune  or- 
dination , ni  d'aucune  imponcion  des 
mains  ni  des  Prêtres  ni  des  Evêques. 
Mais  ce  favant  itonmie  n’en  apporte 
aucune  preuve.  D’ailleurs  il  prétend 
que  l’Evêque  d’Alexandrie n’etoit  pas 
encore  ordonné  dans  le  fixieme  lie- 
cleau  tetnsde  l'Empereur  JulUnien. 
Et  à qui  le  perfuadera-t-il  ? Car  le 
pjfTage  de  Liberatus  dans  le  XX. 
Chapitre  de  l’abrégé  de  l’hidoire  du 
Nedorianifme  & de  l’Eutychianif- 
me  , ne  le  dit  en  aucune  façon  : on 
y voit  feulement  une  ceremonie  qu’on 
croit  être  nouvelle,  & que  je  crois 
fort  ancienne  , quoique  S.  Jerome 
n’en  ait  pas  parlé.  Celui  qui  fucce- 
doit  à l’Evêque  mort  devoit  paflTer 
la  nuit  en  veille  auprès  de  Ton  corps, 
prendre  fa  main  droite  , & fe  la  met- 
tre fur  la  tête , & l’enfevelir  de  fes 
propres  mains  , prendre  enfuite  le 
manteau  de  S.  Marc  , & s'alTeoir  fur 
fon  ficge  , qu'on  ne  lui  pouvoir  plus 
conteder  après  ces  ceremonies  ; car 
c’étoit  une  marque  que  , puifqu’on 
luiavoit  laifle  le  loillr  de  faire  tout 
cela  , & qu’on  l’avoit  vu  publique- 
ment fans  l'empêcher  , tout  le  mon- 
de avoir  approuvé  fon  éleâion  , ou 
qu’au  moins  la  plus  grande  partie  des 
Évêques  & du  peuple  l’a  voient  rati- 
héc  ; & qu’ainlî  c'etoit  lui  qui  avoit 
été  légitimement  ordonné  , ou  qui 
devoit  l’êtrft 

Car  il  faut  bien  remarquer  que 
dans  les  conteftations  fur  ce  premier 
iiego , on  ne  jugeoit  pas  qu’un  Evê- 
que fût  légitimé  , par  cela  feul  qu’il 
étoit  ordonné  , pouvant  fe  faire  que 
plufieurs  l'euflént  été  en  fecret  ; mais 
par  ces  ceremonies  extérieures , qui 
fai.  oient  voir  que  l’éleêlion  de  l’ordi- 
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nation  avoient  été  faites  du  conlênte- 
ment  de  tout  le  peuple  , de  tout  le 
Clergé , & de  tous  les  Evêques.  C’ed 
ce  qui  paroît  par  Liberatus  même. 

Car  dans  l’endroit  déjà  cité  , parlant 
de  Theodofe  fuccelTeur  deTiniorhêe 
Evêque  d’Alexandrie  , il  dit  qu'il  fut 
ordonné  en  fecret  dans  l’Evêché  ; 
mais  que  le  peuple  Tachant  ce  qui 
étoit  arrivé , & que  Theodofe  fe  pré- 
paroit  à la  pompe  funebre  de  Timo- 
thée , il  vint  à main  armée  le  chafler  : 

Di'fuKâol  imoibceThttitfi»!  triituuur..,  Liberic 
CogHtvtrutil  ftfuli  & KUtufterU  fuid  Brev.  cap. 
tSdfdHum  vi/pere  in  Epifttpu.  . . Mtx  J?'  *®"''  ’’ 
Tbtodtjium...  txpultTunt  nt  (Mgtrtt  fa-  ^ 
uns  Timibti.  Et  fi  Liberatus  le  con- 
tente de  dire  que  Gaïen  fut  intronU 
fé  , c’eft  parce  qu’il  étoit  déjà  Evêque 
de  la  Scéle  des  Eutychiens  , appcl- 
iéslcs  Incorruptibles  , à laquelle  l'i- 
iDOthée  avoit  été  contraire  , fe  d^ 
clarant  ouvertement  pour  Severe  chef 
de  la  fecle  des  Corruptibles  : /xirtni- 
fdvciunt , dit  Liberatus  > Mitm  Ctit- 
«MiH  , jui  fuit  tnne  Aubitpifoput , ex 
perte  ejerteram  ucerrnpiihliteiii , 

Mais  pour  ôter  fur  ce  fiijet  toute  IbU. 
apparence  de  doute , je  n’ai  qu’à  faire 
voir  que  l’Evêque  d’Alexandrie  étoit 
ordonné  avec  autant  ou  plus  de  fo- 
lemnité  , que  les  autres  Evêques  du 
monde,  plus  de  deux  cens  ans  avant 
Liberatus.  Et  je  n’ai  befoin  pour  cela 
que  de  l’excellente  Apologie, que  près 
Je  cent  Evêques  de  l'Egypte  , de  la 
Lybie  & de  la  Theba'ide  , aflemblés 
à Alexandrie  , firent  de  S.  Athanalê. 

Les  Eufebiens,entre  autres  faufletê', 
avoient  répandu  partout  que  l’ordi- 
nation de  S.  Athar.afe  n’avoit  pas  été 
canonique  , qu’il  n’aVoit  été  élu  que 
par  un  petit  nombre  de  gens , de  que 
fix  ou  fept  Evêques  feulement  lui 
avoient  impolê  les  mains  en  cacheté,  ^ 

& dans  un  lieu  fecret.  cXb.oi»’ TiMr  In  Apoll.  1 

r«»-tcu  fuifuir  » i»1a  «rir-  Aihan. 
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(S'il  I.  p,  tinf  ^ •rffopoCuç’p  ;)^fipcT«re£<rjr 

'**•“•*•  «TW.  C’étoK  une  calomnie,  nnais 
c’cfl  une  preuve  certaine  que  l'ufa^e 
conftanc  de  l’Eglifc  d’.Üexandric 
étoit  que  Ton  Evêque  iûc  ordonné  par 
d’autres  Evêques , que  tous  ceux  qui 
alIHloient  à Ton  éleâion  lui  impolaf- 
fenc  les  mains,  & que  le  nombre  de 
(ïx  ou  fept  Evêques  étoit  trop  petit 
pour  cette  ceremonie.  LesEulebiens 
auroient  donc  eu  bien  d’autres  piain- 
res  à faire  contre  S.  Athanafe  , s’il 
n’eût  été  fimplement  qu’intronifé  , 
comme  le  Pcre  Morin  le  prétend  de 
tous  les  Evêques  d’Alexandrie  juf- 
qu’au  fixieme  (îecle. 

Mais  voyons  comment  les  Evêques 
catholiques  juftifieront  ce  grand 
homme.  Sans  doute  qu’ils  diront  que 
les  Eufebiens  fe  trompent , qu’il  n’y 
avoit  point  d’Evêques  prefens  à l’é- 
Icdion  de  S.  Athanafe;  qu’aufli  il  n’en 
falloit  point  : que  l'impolîtion  des 
matns  étoit  une  ceremonie  inutile  : 
que  le  peuple  n’avoit  eu  rien  à voir 
dans  cette  eleftion  , & que  S.  Atha- 
nafe  ayant  bien  enterré  .Alexandre  , 
ne  s’étant  point  endormi  la  nuit . Sc 
le  manteau  de  S.  Marc  ayant  été  bien 
appliqué  fur  fes  épaules  , c’étoit  fe 
mocquer  du  monde  que  d'en  dernan* 
der  davantage. 

Ces  faints  Evêques  repondent  bien 
autrement.!.  Us  témoignent  que  tous 
les  Evêques  catholiques  avoient  de- 
mandé pour  Evêque  Athanafe  , avec 
un  confentcment  fi  general  , qu’ils 
avoient  paru  n'avoir  qu’un  efpric  Sc 
IbiJ.  une  voix  : Pfos  tntem  tmtrt  (Mm  t«t* 
(ivitjtle  éf  Hv.werf*  prov'mcU  uflei  fu- 
mai taidHi  mnltiiudinnn , amnemi/tte  cd- 
iMice  Eedtjtx  papal, im,  q'uji  uni)  cor. 
fart,  une  disima  cnngreodram  , txiUmdf- 
ft  ,V90ferd(um  efft , dC  Alb.tM.rJtum  fud 
Ecdtfu  Bpifcap.'im  peiüjfe,  i.  Que  tout 
le  peuple  & tous  les  l'cclcfiaftiques 
s’adrelToient  à Jefus-Chrill  comme 


au  premier  Evêque  pour  l’avoir  , Sc 
qu’ils  les  conjurèrent, eux  qui  parlent, 

& qui  allilloient,  de  le  facrer  Evêque , 
ne  voulant  ni  fortir  de  l’Eglife  , ni  ' 
les  en  lailfer  fortir  que  la  cérémonie 
ne  fût  faite:  Mecque  pailidi  vêtis  Cbri-  Ibi.I.  pig. 
ftam  regdbdtu  : bee  net  diebus  neSUaf-  iiy- 
que  phumisf dette  déjurubdm,  r^  rSn  i- 
fiie  ûgm^et  irm7r.  Nec  ipfi  Eettq/U  dif. 

(edentes  , nte  net  diirt  permiitetuet. 

Enfin  que  la  plupart  d’entre  eux 
eurent  Je  bien  de  lui  impofer  les  mains 
en  préfence  de  tous  les  Catholiques , 

& parmi  les  cris  de  joie  & les  aÿ 
plaudilTemens  de  tout  le  monde  ; Sc 
qu’eux  , qui  alTillerent  à cette  augu- 
Ite  ceremonie  , & qui  furent  même 
les  ordinateurs  d’Athanafe  , font  in- 
comparablement plus  croyables  que 
fes  ennemis  & fescalumniateurs  ,qui 
étoient  éloignés  : J^aed  daiem  ex  ne-  Ibid. 
bis  plurimi  fub  emnium  cenfpeâd  <>•  emni- 
bas  ptd  gdudit  tecUmdatibas  ipfam  erdi- 
tiarent  ; Mi  leflet  famat  qui  trdindvimas , 

C fide  qaiddm  dignutes  Ht  qui  tanc  dbe- 
tdnt , &idmtttumentianiar.  Voilà  une 
auturiié  digne  de  foi  : cent  témoins, 
cent  Evêques , cent  Prélats  d’Egyp- 
te, cent  Ordinateurs  de  S.  Athanafe  , 
cent  défenfeurs  de  fon  Epifeopat  Ôc 
de  fon  caractère. 

Apres  cela  , loin  que  le  palfage  de 
Liberatus  nous  puilfe  nuire,  il  nous 
ell  au  contraire  très-favorable.  Car 
puifqu'il  femble  n'avoir  point  parlé 
de  l’ordination  de  l’Evéque  d'Ale- 
xandrie, dans  un  cems  où  il  ell  hors 
de  douce  qu'il  étoit  ordonné  par  la 
plupart  des  Evêques,  non  feulement 
de  la  province  particulière  de  l’E- 
gypte, mais  aum  de  laThehaïde& 
de  la  Lybie , fans  parler  de  Cyrene  de 
de  la  Pencapoie  ; qui  ne  voie  que  S. 

Jerome  en  rapportant  1’ékâ.iou  faite 
par  les  Prêtres,  n'a  point  exclu  pont 
cela  l'ordination  taire  par  les  Evê- 
ques f N'ea  voilà  que  trop  fut  la  pte- 

M ^ 
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niiere  preuve  de  iilondol  : pafTunsà 
ia  fécondé, qui  cil  cncuce  fur  le  mê- 
me fujcc. 

II.  Il  la  cire  des  Annales  d'Emy- 
cliius  Pacriarche  d’Alexandrie.  Sau- 
iriaife  & Daillé  l’ont  auffi  employée, 
mais  ils  n’ont  pu  le  faire  que  de  crès- 
mauvaife  foi.  Ce  Patriarche , difent- 
ils , dans  les  Annales  cju’il  a compo- 
fées  de  fa  propre  Eglile,  donc  il  dé- 
voie mieuxTavoir  les  antiquités  que 
perfonne  du  monde  , parce  qu’il  en 
pouvoic  confultcr  les  Archives  & les 
anciens  Mémoires,  fait,  en  parlant 

S.  Marc , cette  importante  remar- 
que : Confluait  iitiH  Marias  Evange. 
lifla  dAodeiim  Prtjhjieros  cum  Hananij , 
qai  r.tmft  mannttu  sant  Pjtriarcba  ; adeo 
al  lim  vaautt  Ptuinrihatas , ttigeresu 
unam  i daodtiim  Prijhperit , tujui  a- 
fiti  uli-jui  undciim  ttunas  impoiurcnl , 
tumqae  btnedientm  , & PMr  'urcham 
tum  crcdrenl , dein  viium  aUquem 
infignem  tligertm  , eumqut  Prtjbjtirum 
fteum  cottfliiuerent  loio  ejat  gui  fie  ftâut 
eft  Pdtriariha  , «r  it.t  fempet  exidrtnt 
daodecim.  Cela  paroît  précis. 

Mais  I.  Blondel  & Saumaife 
croyenc  que  cette  impolicion  des 
mains  e(l  une  fable.  2.  Blondel  re- 
tranche inhdeleroenc  la  fin  du  palTa- 
ge , parce  qu’elle  eA  viliblement  fauf- 
fe  : Ntgut  defim  jilixandrU  inflitulum 
boc  de  Puflrjteris , ut  fitUcet  PstrUrcbtt 
trearent  ex  Prejhyterit  duodecim  , ufgue 
sut  tempes  St  Alexaudri  PstiUrcbd  Ale~ 
Xdudrini,  qui  fuit  ex  nutnere  Hta  ttecen- 
torum  deeetn  àr  ode.  Car  non  feule- 
ment cela  ne  s'ajuAe  pas  avec  S.  Je- 
rome, puifqu’il  y a près  de  cent  ans 
de  différence,  favoir  depuis  l'an  246. 
jufqua  l’an  ja6.  Mais  il  eA  vifible 
d'ailleurs  que  c'cA  une  fable  démen- 
tie par  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
l'ordination  même  de  S.  Atbanafc, 
qui  fut  le  fuccelTeur  immédiat  de  S. 
Alexandre.  ;.Que  veut  dire  Euty- 
«Uus  avec  foo  Patriarche  & fon  Fa. 


criarchac , donc  on  ne  trouve  point 
de  traces  pendant  plus  de  quatre  lie- 
clespatmi  les  Chrétiens  ? 4.  Cet  hom- 
me fi  inlfruit , dit-on , des  antiquités 
de  l'Eglife  d'Alexandrie  , étoic  un 
homme  du  X.  (iecle-,  car  Eutychius 
cA  mort  l'an  940.  Arabe  de  naillân- 
ce  , ne  fâchant  point  de  grec  , Evê- 
que de  peu  de  Melchitcs , & long- 
tems  après  la  defolation  de  l’Egypte 
par  les  Sarrazins  arrivée  l’an  6j4- 
pendant  laquelle  les  Livres  des  Biblio- 
thèques dAlexandrie  furent  em- 
ployés lix  mois  durant , félon  le  rap- 
port de  Grégoire  Abulfarache  , à 
chauffer  les  bains  publics,  y. Euthyciu» 
étoic  fi  peu  iiiAruit  de  l’ancienne  hi- 
Aeire  de  fon  Eglife  , qu’étanc  venu  à 
Demeirius , & au  tems  du  célébré 
Origene  , il  ne  dit  pas  un  mec  ni  de 
les  Livres , ni  de  fes  perfecuiions. 
Mais  parlant  du  V.  Concile  , où  l'oix 
condamna  les  trois  Chapitres  & la 
doârine  d’Origene,  il  dit  qu^dit 
tems  de  JuAinien  il  y avoic  un  certain 
Origene  Evêque  de  Monbaga  , qui 
nioit  la  refurreèliun , & qui  enfei- 
gnoic  la  roetempfycofe , que  l'Empe- 
reur le  fit  venir  à ConAancinopIe  , & 
qu’il  fut  excommunié  par  Eutychius 
Pacriarche  de  ConAancinopIe , avec 
trois  autres  Evêques  qui  avoient  été 
mandés  comme  lui  par  JuAinien  , 
dont  l’un  étoit  Taddée  Evêque  de 
MelEne  , Theodoret  Evêque  d’Ais- 
cyre  & Ibas  Evêque  de  Boha.  Or  il 
efl  vifible  que  par  Taddée  Evêque 
de  MelCne  il  veut  parler  de  Théodo- 
re de  MopfueAe  , par  Theodoret 
d’Ancyre  , Theodoret  de  Cyr  , par 
Ibas  de  Boha  , Ibas  d’Edefie  , ( en 
quoi  il  dit  bien  , car  Edeffè  & Boha 
font  la  même  ebofe  ) & par  Origene 
de  Monbaga  , Origene  Adamance 
Prêtre  , qui  ne  fut  jamais  Eveque  , 
qui  ne  vit  jamais  ConAancinopIe , qui 
n’eut  pas  l’honneur  de  faluer  Jufti- 
niea  , ni  d’avoir  pour  compagnons 
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nois  Evêques  du  V.  fiecle , & qui  ne 
fe  donna  pas  la  peine  de  venir  fe  faire 
excommunier  par  Eutychius.  6.  Il 
dit  qu’AIexandre  , qui  fut  le  fuccef- 
feur  d'Achillas,  excommunia  Achil- 
las  , & le  depofa  du  Pacriarchat  ; 
confondant  Âchillas  l'un  des  feâa- 
teurs  d'Arius,  avec  Achillas  le  fuc- 
cefleur  de  S>  Pierre  d’Alexandrie. 
7.  Il  dit  qu’avant  que  Demetrius  eût 
fait  trois  Evêques  , il  n’y  en  avoit 
point  d’autres  en  Egypte  que  celui 
d’Alexandrie:  ce quiefluneabfurdi* 
té  infoutenable  , & qu’on  pourroit 
réfuter  par  la  Lettre  d’Adrien  à Ser- 
vien  , où  il  ell  parlé  des  Evêques  & 
des  Prêtres  des  Chrétiens  dans  l’E- 
gypte ; par  Valentin quiavoit préten- 
du avant  l’an  1.^0.  à un  Evêché  dans 
cette  province  ; par  S.  Clement  d’A- 
lexandrie qui  dansibn  VI.  Livre  des 
Stromates  parle  deplufieurs  Evêques 
dillingués  des  Prêtres , & compare  la 
hiérarchie  de  la  terre  à celle  du  ciel  : 
Hit  & m Ectltji»  frtgreÿiones 
ftnrni , Prejbjttmum  , d-  DucMtrum 
finit,  ut  âtbitrêr , inùtttitm  gltrU  An- 
gtlicd  ; & par  cent  autres  autorités 
d'Origene. 

Mais  il  vaut  mieux  le  prouver  par 
les  Conciles , que  Demetrius , l’enne- 
mi déclaré d’Origene  , afTembla  con- 
tre lui.  Car  outre  qu’il  n’a  jamais  été 
dit  que  les  Conciles  fuflênt  fans  Evê- 
ques , nous  apprenons  d’ailleurs  d’un 
fragment  de  l’Apologie  qu’Eufebe 
avoit  compofée  pour  Origene  , & que 
Photius  nous  a confervé  dans  fa  Bi- 
bliothèque , que  le  premier  de  ces 
Conciles  étoit  compofé  d’Evêqoes  & 
de  quelques  Prêtres  ; Sjntdus  pritr 
Efifiofù  & Prifhyttris  tliqnot  (tnflitur. 
Ce  fut  par  la  fcntfocedece  premier 
Concile  , qu’Origene  fut  chalfé  d’A- 
lexacdrie  & de  toute  l’Egypte  ; & 
dans  le  fécond  il  fut  depofé  ; Sti  & 
DoMtrim  (um  qmkufitm  Bfi/ctfis  , 
ftim  futrdttif^Otignitm 


c’eût  été  une  infliiution  nouvelle,  fi 
ces  Evêques  eulTcnt  été  t-rablis  par 
Demetrius  pour  opprimer  Origene  , 
s'il  n’y  en  avoit  eu  que  trois , quel 
fujet  n’eût  point  eu  Origene  & Eu- 
lebe  l'on  Apologifte  , de  reprocher  à 
Denietùus  le  petit  nombre  & la  nou- 
veauté de  ces  Evêques  f .Mais  Orige- 
ne le  plaint  au  contraire  dans  la  l’re- 
face  du  VI.  tome  ou  du  VI.  Livre 
de  fes  Comnientaires  (ur  S.  Jean  , du 
grand  nombre  de  l'es  ennemis , & des 
efforts  que  faifoit  Demetrius  |'our 
mettre  tous  les  l’rclats  d’Egypte  dans 
fon  parti  contre  lui  : Immico  ndverjui 
ms  AieriiJJîmi  pugnanie , omnefque  Bgyf- 
ti  vettiùs  Adversus  nos  conciunte. 

Après  tout  rien  ne  découvre  tant 
la  fauffeié  de  toute  la  belle  hiffoire 
d’Eutychius  , que  le  deffein  qu’il 
avoit  en  la  rapportant.  Cet  Eveque 
Arabe  étoit  prévenu  de  l’opinion  de 
certains  Egyptiens , que  le  Pape  de 
Rome  avoit  eu  ce  nom  après  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  ; que  le  pre- 
mier qui  l’avoit  porté  avoit  été  He- 
racle  ou  plutôt  Demetrius  ; que  ce 
nom  fignifiott  Grjitd-ftre  ( prenant 
apparamment  »*7rr»cç , qui  lignifie 
l’ayeul  ou  le  ^rand-prrr , pour 
qui  conffanimcnt  n'a  jamais  lignifié 
que  pere;  ) que  les  Patriarches  feuls 
potivoient  le  porter  , parce  qu’ils 
êtoienc  les  peres  des  Evêques  , qui 
étoienc  appelles  Ail>J  par  les  autres  • 
& qui  appelloicnt  eux-mêmes  le  Pa- 
triarche AbÙA  i Sc  que  depuis  que  De- 
metrius eut  fait  quelques  Evêques 
en  Egypte,  & qu’Heracle  fon  fuccefi- 
feur  en  eut  fait  d’autres  à fon  exem- 
ple , les  l’atriarches  d’ .Alexandrie 
commencèrent  à s’apeller  Fjpns  ; ce 
qtiieftune  pauvreté  & une  ignorance 
qui  fait  pitié.  Il  ell  vrai  que  le  bon 
Eutychius  ne  dit  pas  cela  tout  de  fui- 
te comme  je  le  rapporte;  mais  il  Ce 
découvre  allez  en  ce  qu’il  demande, 
d’où  vient  que  le  Facriarchc  d'Aie-; 
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xandrie  eft  appellé  f*f*i  & qu’il  Ditctnim  fitntt , illic  Efifcrfum  ftcii. 
répond  à cette  queftion  par  Ton  hif-  Comment  donc  Blondel  ne  nous  ob- 
ftoire  de  Deinetrius  & d’Heracle.  jeâe-t-il  que  l'ordination  d’un  Dia- 
£t  c'ell  d’ailleurs  le  fentiment  de  cre,  pouvant  nous  objeâer  Tord ina. 
deux  Auteurs  Arabes  rapporté  par  tion  d’un  Evêque , dans  la  première 
Abraham  Ekellenfis  Maronite , dans  ville  du  monde  , faite  par  Novat  ? 
fes  notes  fur  le  Livre  d’Hebedjefu.  Mais  c’eft  qu’il  favoit  en  fa  confeien- 
III.  Blondel  regarde  comme  une  ce  que  Novat  n’avoit  été  que  le  pro- 
des  plus  fortes  preuves  du  pouvoir  moteur  du  fuulevement  & de  l’ordi- 
d’oraonner  qu’il  attribue  aux  Pré-  nation  de  Novatien.  Il  devoit  donc  là- 


très , celle  qu’il  tire  de  l’exemple  de 
Novat , qu’il  prétend  avoir  ordonné 
Diacre  Felicillime.  11  cil  vrai  qu’il 
n’eft  pas  tant  quellion  ici  du  Diaco- 
nat que  de  la  Prêtrife;  mais  comme 
ht  chofe  eft  d’ailleurs  importance , il 
eft  bon  de  voir  fur  quoi  Blondel  fe 
fonde.  C’eft  fur  l’autorité  même  de 
Saint  Cyprien  qui  parle  ainli  de  No- 
Epift.  4».  vat  : Ifft  tfi  fut  FelUtffimum  /titlli- 
f»g.  tf }.  Duitnum , utc  fermittentt  mt 

t$ec  fcitnie,  fu*  fdSimt  & Ambitinu 
etnfiimit. 

Mais  I.  il  n’eft  pas  honorable  pour 
filondel , de  fe  fervir  de  l’exemple 
d’un  Prêtre  fchifinatique , dont  S. 
Cyprien  fait  une  horrible  peinture 
dans  l’endroit  même  qu’il  cite , & 
met  parmi  les  plus  grands  crimes  l'ac- 
tion dont  il  prétend  tirer 'avantage. 
2.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Feliciiruue 
eût  été  ordonné  Diacre  par  Novat. 
S.  Cyprien  ne  le  dit  point , & il  y a 
une  extrême  difterence  entre  le  dire 
& dire  qu’il  l’a  fait  ordonner  par  fa 
fâêliun , & par  ceux  que  fon  orgueil , 
fon  ambition , & fon  fchifme  avoient 
feparés  de  l’Eglife  , fut/uctune  ^ /m- 
biihne  rM/firurr.  Il  ne  fout  que  con- 
fulter  le  bon  lêns , pour  voir  que  , 
quand  on  veut  imputer  l’aâion  mê- 
me à une  perfonne  , on  ne  s’avife  ja- 
mais de  rattribuer  à ceux  de  fa  caba- 
le & de  fon  parti,  j . Novat  avoit  or- 
donrjé  FelicilfrtTre  Diacre  , comnic 
il  avoir  ordonné  Novatien  Evêque  de 
Rome  i car  Si  Cyprien  le  dit  nene- 
lbid.p.<4.~ii>enc  : ifibU  *dv*riiu  MaUJûm 


voir  aulfi  que  Novat  n’avoit  contri- 
bué à l’ordination  de  Felicillime , que 
par  fes  foins  & par  Ibn  intrigue  , & 
non  pas  par  fon  miniftere.  Car  S.  Cy- 
prien remarque  que  ce  qu’il  avok 
fait  à Carthage , il  l’avoit  aulfi  ofé  fai- 
re à Rome  : Cum  (ma  tentftjlAtt  Rt-  luy. 

mAm . . . MAvigAns , ftmHÎA  illit  fAtu 

mtlitm  efi.  4.  Blondel  commet  une 
faute  trcs  conliderablc  dans  l’hiftoire , 
en  confondant  le  Diacre  Felicillime 
avec  un  autre  de  même  nom  , qui 
étoit  l’un  des  cinq  Prêtres  fehifmati- 
ques , qui  firent  une  fi  cruelle  perft- 
cution  à S.  Cyprien , & que  ce  Saint  • 
appelle  le  chef  de  la  fediiion  & du  ' 
fchifme,  Ftliciffimum figuifmim  ftditn-  Epifi, 

«ir  , qui  en  effet  avoit  commencé  le  pag-*}- 
premier  à troubler  & à defunirl’Eglifc  Epit.  j8. 
par  une  révolte  ouverte  : tHcim  ft  (a-  pag*  J >• 
aimii  & ftiitioMÛ  rrmrrurig  fn. 

nrt  ctnttfÏAns , comme  nous  l’apprend 
le  même  S.  Cyprien  , & qui  avoit  été 
excommunié  déjà  deux  fois  avant 
l’ordination  du  D'acre  FelicilTime  , 
comme  il  eft  conftant  par  cette  der- 
nière Lettre  & par  la  LV.  ce  qui  fait 
voir  la  folidité  de  cette  reflexion  dé 
Blondel , que  S.  Cypien  avoit  entre- 
tenu long-tems  la  communion  avec 
Felicillime  & avec  Novat  fon  ordi- 
nateur ; de  qu’il  n’avoit  trouvé  cette 
ordination  mauvalfe  , que  parce  que 
l’un  & l’autre  en  avoient  abuié.  'Car 
tout  cela  eft  une  pure  ignorance', qui 
feroit  exculabic  dans  un  homme  qui 
ne  fe  fonderoit  pas  fur  ce  fait , mais 
qui  n’eft  -point  .pardonnable  à un 
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bomme  qui  prefle  & qui  argumente 
fur  cette  faufleté. 

IV.  A cette  ignorance  de  Blondel 
il  faut  joindre  une  de  Tes  imagina- 
tions fort  plaifante , dont  il  prétend 
faire  une  aemonflration.  C’ell  que 
les  Novaiietu  ont  été  fans  Evêques  , 
& que  neanmoins  ils  n’ont  pas  lailTé 
de  (ubfilleT  par  des  ordinations  qui 
avoient  non  feulement  multiplié  les 
Prêtres  parmi  eux  , mais  qui  leur 
avaient  aulü  donné  des  Evêques.  Il 
prouve  cette  imagination , parce  que , 
dit-il,  tous  lesEvêques  catholiques  eu- 
rent tant  d’éloignement  de  la  dureté 
& de  la  cruauté  de  cette  feête , qu'au- 
cun ne  voulut  erobralfer  leur  parti. 

Mais  outre  que  c’ell  deviner  que 
de  parier  ainli,  il  eR  d'ailleurs  certain 
I.  que  les  Novatiens  eurent  des  Evê- 
ques qui  avoient  reçu  leur  ordination 
par  le  canal  de  l’Eglife  catholique.  Il 
n’en  faut  point  d’autre  preuve , que 
l'ordination  même  de  leur  chef  qui 
fut  ordonné  à Rome  par  trois  Evê- 
ues  qu’il  avoit  fait  venir  d’un  coin 
e l’Italie,  comme  nous  l’apprenons 
de  la  Lettre  du  Pape  Corneille  à Fa- 
bius Evêque  d'Antioche , rapportée 
par  Eufebe , où  il  e 11  à remarquer  que 
de  CCS  trois  Evêques  il  n’y  en  eut 
qu’un  qui  fe  repentît  de  fa  faute,  i.  il 
e(l  encore  certain  que  les  Novatiens 
eurent  une  extrême  pafTion  d’avoir 
des  Evêques  dans  toutes  les  parties 
du  monde , comme  nous  en  pouvons 
juger  par  l’emprelTcment  qu’ils  eu- 
rent d’en  avoir  un  à Carthage . appel- 
lé  Maxime  . dont  parle  S.  Cyprien 
dans  l’Epiire  LV . & par  les  Lettres 
& les  députés  que  Novatien  envoya  à 
tous  les  Evêques  des  principaux  liè- 
ges; félon  qu’on  peut  le  conjecturer 
desdeputés  qu’il  envoya  à S.  Cyprien, 
& des  Lettres  qu’il  écrivit  à Denys 
d’Alexandrie  & à Fabius -d’Antio- 
che. }.  Il  n’ell  pas  moins  certain 
que  , quoique  la  plûpart  des  Prélats 


catholiques  refufalTent  la  communion 
de  Novat , il  y en  eut  cependant  plu- 
fieurs  qui  helitoient , comme  les  Let- 
tres de  S.  Cyprien  à Antonin  de  à 
Pupien  en  font  des  preuves  ; & fans 
doute  le  fchifme  eût  emporté  beau- 
coup d’Evêques,  fans  l’extrême  foia 
du  Pape  Corneille,  de  S.  Cyprien» 
& de  S.  Denys.  4.  Enfin  le  Concile 
de  Nicée dans  le  VllI.  Canon  reçoit 
les  ordinations  des  Novatiens  , qu’il 
appelle  Cathares  , pourvû  qu’elles 
ayant  été  feulement  confitinées  par 
l’impofiiion  des  mains , qui  n’étoit 
que  reconciliatoirc  ; & il  traite  en 
cela  ces  hérétiques  plus  favorable- 
ment que  tous  les  autres  ; UiuumqHi, 
fivt  in  vids  ,five  in  civiuiiim,  ifp  ftli 
rtpini  futrim  trdinati , qui  invftuuntuf 
in  Cltr* , in  etdtm  bubitu  ftrfcvertni. 

V.  Blondel  fe  fert  d’un  récit  de 
Philollorge  , qu’il  croit  être  merveil- 
leux, pour  prouver  que  les  Prêtres 
peuvent  ordonner  aulli-biep  que  les 
Evêques.  Cet  HiRorien , plus  Arien 
qu’Arius  même  , dit  qu’au  tems  des 
Empereurs  Valericn  & Gallien  , les 
Scytes , qui  habitoient  au-delà  du 
Danube , firent  de  grandes  courfes  fur 
les  terres  de  l’Empire  , ravagèrent  la 
Thrace,  palTerent  en  Afie,  defole- 
rem  la  Cappadoce  , St  firent  beau- 
coup de  pnlonoiers , encre  Icfquels  il 
fe  trouva  des  EcclefiaRiques  , imr 
qu*s  H>n  péuci  trant  CltrUi  ; que  ces 
prifonniers  étant  mêlés  avec  la  na- 
tion , furent  autant  de  CatechiRes,& 
qu’ils  la  rendirent  prefque  toute  chré- 
tienne. 

Mais  I.  il  n’eR  point  parlé  de  Prê- 
tres , mais  en  general  de  Clercs  ; ce 
qui  comprend  Tans  douce  les  Diacres 
ôc  les  autres  MiniRres  inferieurs. 
Z.  PhiloRorge  ne  dit  point  que  ces 
Clercs  ayent  fait  autre  ebofe  que 
d’inRruire  ces  peuples  St  les  baptifer  : 
Non  pnucn  eormn  ad  veram  pietatna  tr*~ 
daxtruM , ntqu*  pra  Ctntiimm  fnperfiU 


Conc; 
Labb.ioni; 
».  p*g.  4«- 

Apol.  pag. 
314. 

Philo».  I. 
».c.  5. 
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9«  V.  DISSERT.  DU  DROIT  DIVIN  DES  EVESQUES 

tme  cbriflUmm  uligitntm  ampleUe-  Sc  pour  la  foi , refuferent  de  com- 
rtntitr,  iii  ftrfütfnunt.  j.  11  ell  fi  muniquer  avec  les  Evêques  qui  furent 
peu  vrai  que  les  Prêtres  , ruppofé  mis  fur  le  ficge  de  ce  grand  homme 
qu'il  y en  eût  parmi  ces  prifon-  par  la  faêlion  des  Ariens , & qui 
niers,  ülTeQC  toutes  les  fonêlions  Epif-  étoient  eux  mêmes  Ariens  , quoique 
copales , & que  Philoftorge  l’ait  cru , en  fectet  : Atqut  Udrct  mulii , mm  ex 
qu’au  contraire  cet  Hillorien  ne  fait  Cleriiii , mm  ex  flebe , quUui  Religie 
ce  récit  que  pour  montrer  comment  cerdii  ent , coiivenms  EccleJiujlUm  de- 
Ulphilas,  donc  les  ancêtres  avoienc  clinemes  , feerfum  eoUeUui  àgetum. 
été  faits  prifonniers  , devint  Evê-  Que  peut  conclure  Blondel  de  ce 
que  des  Scytes.  Et  pour  faire  voir  récit  ? Car  l’Evêque  légitimé  de  ce 
avec  quel  difcernemenc  Blondel  choi*  Clergé  étant  vivant , & tous  les  autres 
lit  fes  preuves,  j'ajoute  i.  que  les  étant  non  feulement  intrus  , mais 
Cacechifics  des  Scytes  étoient  fi  éloi-  heretiques  couverts , hi  eminei  Armai  Ibii 
gnés  de  croire  qu’ils  pu  fient  fe  palTcr  dogmtus  Ubem  in  animii  fuis  ecrultum 
d’Evéques,  qu’ils  ciifcignoient  au  con-  bubuerunt  •,  que  le  peuple  tint  fes  af- 
trairc  a ces  barbares  que  leur  Eglife  femblées  à part , & que  les  Piètres 
ne  pouvoir  être  parfaite  làns  un  Eve-  infiruifificnt  & nourriffent  ce  peuple 
^ue  ; Z.  qu’ils  n’étoient  pas  moins  du  pain  de  la  parole  & du  corps  du 
éloignés  de  croire  qu’ils  pufienc  or-  Fils  de  Dieu , il  n’y  avoir  rien  là  que 
donner  cet  Evêque,  puifqu’ils  dcpu-  de  faine  & de  jufie.  Mais  ç’auroit  été 
terent  une  ambalfade  folcmnelle  à un  grand  crime,  li  ces  Prêtres  a voient 
l’Empereur  Confiantin  , pour  lui  de-  fait  des  ordinations.  Aulli  n’en  ell-il 
mander  la  permifiion  de  faire  otdon-  rien  dit.  Et  d'ailleurs  tous  les  Eve- 
ner  Ulphilas  par  les  Prélats  de  l’E-  quesde  l’orient  étant  extrêmement 
Ibid,  glife  catholique  : Cùm  i rege , qui  tune  interefles  à la  confervation  de  la  foi 
Cetbis  freerut  , legutus  una  cum  Ms  dans  les  Eglifes  d’Antioche,  il  ctoic 
*d  Iittferuterem  Cenftdntiniim  mijfus  ef-  aifê  à ce  peuple  de  recevoir  des  Evé- 
fes . , . ssb  EufeUe , Mfque  qui «um  ille  ques  voifins  ou  l’augmentation  de  fon 
trusst  Efifeefis  erdinatus  efl  Epifiefus  Clergé  , ou  les  autres  chofes  necef- 
ebriftiânerum  qui  upud  Cttbes  degebant.  faires,  fans  que  fes  Prêtres  ufurpaf- 
Theodoret  J’avertis  feulement  en  palTanc , que  fent  un  minifiere  qui  ne  leur  conve* 


1.  4>c.  3).  Theodoret , Socrate  , & Sozomene , 
Soente  1.  prétendent  qu’Ulphilasavoit  été  d’a- 
s'ouraene  très  - ortodoxe  & très-catholi- 

L6.C.  37.  q»«  > & "5  changeade  fentimenc 

que  fous  Valent. 

Blondel  VI.  Voici  une  autre  preuve  que 
Apol.  pag.  Blondel  emprunte  de  Theodoret. 
3SZ.  Cet  hillorien  dit  qu’après  l’injufte 
Theodoret  depofition  & l’exil  du  grand  Eufihate 
i.c.  ZI.  d’Antioche  arrivé  environ 

l’an  330.  par  les  artifices  d'Eufebe  de 
Nicomedie  & de  quelques  autres 
Evêques , qui  faifoient  tous  fecretc- 
ment  profefiiun  de  l’Arianifme.ccux 
du  Clergé  & du  peuple,  qui  avoient 
plus  d'attachement  pour  la  Religion 


nott  point. 

vil.  Blondel  n’ell  pas  plus  raifon- 
nable  , quand  il  nous  objeêle  ce  que  Theodoret 
dit  encore  Theodoret  des  faints  Pré-  1. 4.  c.  xj. 
très  Flavicn  & Théodore,  qui  après 
l’exil  de  S.  Melece  prirent  foin  du 
troupeau  ; car  il  paroit  par  tout  ce 
Chapitre  , que  ce  foin  confilloit  à 
les  entretenir  dans  la  foi  de  la  con- 
fuhfi.intialité  , à les  défendre  de  la 
furprife  des  loups  qui  étoient  les  he- 
rctiques  , à les  confoler  dans  leurs 
peines  , & à les  nourrir  de  la  parole 
de  Dieu.Et  rien  n’ell  plus  ridicule,  Blondel 
que  ce  que  Blondel  a la  hardielfe  d’a-  ApoL  pag; 
jouur  : sVta  mede  buretuerum  impetum  3t3. 

prtpulfurunt 
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fr0fulf4rMHI , fti  ubitHtiKiue  ncttffc  fuit , 
tuvù  viduAUs  EccUfui  Efifitpu  ttge»- 
dés  tummiferunt.  Car  pour  montrer 
que  dans  ce  cems  là  on  écoit  infini, 
ment  éloi^é  de  la  p.nl'ce  que  les  Prê- 
tres en  puÏÏeniordonner  d'autres,  ou, 
ce  qui  eft  incomparablement  davan- 
Tlwodoret  tage , ordonner  des  Eveques , Tlieo- 
La-c.  I).  doret  lai-méme  remarque  que  ü.  Eu- 
febe  Evêque  de  Samofate  courut  en 
habit  de  cavalier  toutes  les  villes  de 
la  Syrie  , de  la  Phenicie , & de  la 
FalelUne  , pour  ordonner  des  Evê- 
ques aux  Eglifes  qui  en  manquoienc, 
éi  pour  donner  des  Prêtres  & des 
Diacres  à cellcsqui  en  avoient  belbin, 
ou  qui  n’en  avoient  pas  affez. 

Blondet  VI 11.  Mais  voici  une  dcmonflra- 
Apol.pag.  tion  d’un  bien  autre  genre  employée 
, par  Blondel.  Socrate  dit  qu'aprés  la 
^ cl*,'*,  mort  d’Eudoxe  Evêque  Arien  de 
Cunflantinople  arrivée  l’an  570.  les 
Ariens  lui  donnèrent  pour  fuccelPeur 
Demopbile:  mais  que  les  defenfeurs 
de  la  confubdantialiié  élurent  Eva- 
grius  qui  étoit  orthodoxe,  & que  S. 
Eufthate  autrefois  exilé  fousCondan- 
tin  & rappellé  fous  Jovien . qui  fe  te- 
noit  caché  àConflantinopIc  pendant 
la  perfecuiion  de  Valens,  lui  impofa 
les  mains;  mais  que  l'Empereur  Va- 
‘ lens  en  ayant  appris  la  nouvelle  , exi- 
la  l’un  & l’aaitre. 

Soaomene  Ce  récit  deSocrate,  que  Sozomene 
I.  <.  c.  I J.  J copié , ne  peut  être  vrai.  Car  outre 
qu'il  n'eft  plus  parlé  de  S.  Euflhate 
Évêque  d'Antioche  après  fon  exil , & 
que  dans  les  grands  mouvemens  de 
l'Eglife  6c  le  grand  nombre  d’affai- 
res, de  Conciles,  & d'explications 
de  la  foi  fous  l’Empereur  Confian- 
ce, il  n’eneâ  pas  dit  un  feul  mot;  il 
efl  d’ailleurs  très  - confiant  que  ce 
Saint  étoit  mort  lorfque  S.  JVIelece 
fui  élevé  (ur  le  fiege  d’Antioche , & 
Tbeodoret  Theodoret  le  dit  formellement  : Ciim 
Lj.c.  4.  trdindtitnrm  Mtliitt  timtuus  tffel 

EujibMiiit.  Blondel  eq  conclud  que 


cet  Euflhate  étoit  donc  un  fimple 
Prêtre  de  Conflantioople , dont  par* 
le  S.  Jerome  dans  fa  Chronique. 

Mais  pourquoi  ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt quelque  Evêque  des  environs  , 
que  Dieu  aura  fait  connoître  , & 
peut-être  aura  fanâifié  par  cette  uni- 
que adion  ? Quoi  qu’il  en  foit , on 
ne  peut  rien  établir  fur  un  fait  lî  in- 
certain. 

IX.  Blondel  fait  encore  beaucoup 
valoir  un  endroit  delà  IV.  Confèren- 
ce de  Callien , où  cet  Auteur,  parlant 
d'un  .Abbé  nommé  Daniel  qu’il  avoit 
vu  dans  la  fulitude  de  Sceté , rappor- 
te que  le  Bienheureux  Paphnuce 
failùit  autrefois  un  fl  grand  cas  de 
lui , lorfqu’il  n’étoit  que  lîmple  foli- 
taire,  qu’il  le  préféra  à beaucoup  d'au-  ^ 
très  pour  l’vlevcr  au  Diaconat  ; de 

que  dans  la  fuite,  ne  pouvant  fouffrir 
qu'il  lui  fût  égal  en  vertu  de  infe- 
rieur en  dignité , il  réfolut  de  le  faire 
Prêtre , de  pour  recompenfer  fon 
mérité  , & pour  s’alTurer  en  fa  per- 
fonne  d'un  fucceffeur  qui  maintint  le 
bien  qu'il  avoir  commencé  : Sijui-  Blondef. 
dem  nequdftm  fereus  in  infirme  eum  Apol.  pag. 
min; fuit  diuiius  immtrari , ipunfque  Df. 
filriirut  futdjfertm  dignifftmum  frevidtrt , 
fuperjlet  eum  Prtp>jterü  bonare  provtxit. 

Mais  c’ell  fe  mocquer  du  monde  que 
de  voir  autre  chofe  dans  ce  récit, 
que  le  choix  , le  foin , le  defir , de 
l’emprelfemcnt  extraordinaire  de  S. 

Paphnuce  pour  faire  élever  Daniel 
à la  Pretrife.  .S'il  eût  entrepris  de  lui 
impofer  lui  meme  les  mains,  Théo- 
phile fon  Evêque  l’auroit- il  fouffert, 
lui  qui  étoit  fi  abfolu  qu’on  difoit , 
au  rapport  de  Socrate  , qu’il  avoit  Socrate  L 
changé  l’Epifcopat  en  un  gouverne-  7.  c.  11. 
ment  defpotique  , iri  J'umç^ùer  ? Au 
relie  Daniel  ne  fit  jamais  aucune  fon- 
élion  facerdotale,  de  il  fe  contenta  de 
fervir  de  Diacre  à Paphnuce  auquel 
il  ne  furvéquit  point. 

X.  Enha , car  il  faut  hoir , Blon- 
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del  rapporte  une  longue  liiüoire 
S.  Grfg.  tirée  de  S>.  Grégoire  de  Tours  : en 
Toron. 1.4.  ^ici  l’abrégé.  Lnviron  l’an  550.  S. 
n.  j.&c.  Evêque  de  Clermont  étant  more. 
Je  Clergé  lit  fes  complimens  à un 
Prêtre  nommé  Caton  , comme  de- 
vant être  fon  fuccefleur.  11  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  flatter  fa  vanité; 
car  dès  lors  il  commença  à fe  mettre 
en  polfeHion  de  tout.  Les  Evêques 
de  la  province  voifine,  qui  étoient 
venus  a la  pompe  funebre  de  leur 
Confrère  , & à qui  le  droit  d’élire 
appartenoit , le  prièrent  & le  conjurè- 
rent de  faire  les  chofcsavec  plus  de 
dépendance  & plus  de  règle  : ils  l’af- 
futerent  de  leurs  fuffrages  , & lui  re- 
montrèrent que  , fans  être  ordonné 
• Evêque , il  ne  pouvoir  pas  s’emparer 
de  tout:  que  c’étoit  memeune  entre- 
prife  contre  les  droits  du  Roi , avec 
lequel  ils  lui  pronicttoient  de  faire 
fa  paix,  s’il  vouloir  fuivre leurs  avis. 
Mais  Caton  leur  répondit  qu’ils  fa- 
voient  combien  il  avoir  utilement  fer- 
vi  l’Eglife  ; il  vanta  fes  veilles  , fes 
jeûnes , fes  prières  , fes  aumônes  ; il 
fit  valoir  qu’il  avoir  été  dix  ans  Lec- 
teur , cinq  ans  Soudiacre  , quinze 
ans  Diacre  , & vingt  ans  Prêtre  : 
enim  mibi  rejfjt,  ajoutoit-il , nifi 
ut  Epifeopttum  , quem  pdtlis  fervilus 
pmtrttur , aceipUm  ? t'es  igiiur  revrr- 


R T ATI  ON 

timini  itii  livitdttt  vejlrdi  , cV  Jî  tpuii 
uttUtdii  Vfjlrt  (tmpelit , exenett  ; jij»» 
egt  (dntHiie  idfumiurut  fum  bunc 
honarcm. 

Je  réponds  i . que  Blondel  ne  peut 
tirer  aucun  avantage  d’un  tel  difeours, 
qui  fut  traité  de  folie  de  d’extrava. 
gance  par  tous  les  Evêques  qui  l'en- 
tendirent , comme  le  rapporte  tout 
de  fuite  S.  Grégoire  de  'Tours  : Htc 
dudieniei  Epifcopi,&  lu  tumvdtumglt- 
riam  rxitranlts  , di/itjjferuni  ; 2.  que  ce 
difeours  éroit  un  artifice  de  Caton, 
pour  écarter  les  Evêques  , & empê- 
cher qu'on  ne  retouchât  à fon  élec- 
tion ; car  lui-meme  follicita  après  ce- 
la le  Roi  pour  la  faire  valider.  Mais 
Cautin  fon  Archidiacre  l’avoit  déjà 
prévenu  , 3c  par  l'on  ordre  s’étoit  fait 
facrer  à Mets  ; Cùm  avimr  vtuil/eut 
nuHtii  Cttoiiis  Prejbfieri , bit  j.im  Epifci- 
pus  trât  ; 5 . que  ce  fut  effeélivement 
Cautin  qui  gouverna  l’Eglife  de  Cler- 
mont : i Cterids  & cwiius  libinttr  Ibij.  0.  7. 

exceptât,  Epifetput  Ârvern'u  efi  dnut , 

& qui  fut  mis  en  polTeflion  de  tout  ; 

4.  que  Caton  demeura  fans  jurifdic- 
tion  & fans  maniement  , d’où  vient 
que  S.  Grégoire  ne  l’appelle  jamais 
que  Prêtre , comme  dans  l’endroit 
que  je  viens  de  citer , & daqs  cet 
autre  : Grtndet  ptfied  inter  ipfum  (jr  Cd' 
tenem  Erejbjterum  mmicim  trtd  fuut. 


I 

I 
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SIXIEME  DISSERTATION 

Sur  le  Montdnifme. 


Aucune  hcrefie  ne  mérité  l’ap- 
plication des  Catholiquestmais 
outre  qu’on  peut  trouver  quelques 
grains  d'or  dans  la  boue  , il  cil  im- 
pollible  d’ailleurs  de  bien  entendre 
quelle  étoit  la  difeipline  de  l’ancien- 
ne Eglife  dans  tous  les  points  que  les 
Montanifles  voulurent  reformer,  fans 
encrer  dans  une  difeuflion  exaâe  de 
cette  tefurme  prétendue.  Nous  com- 


mencerons donc  par  fixer  le  tems  de 
la  nailTance  du  Montanifme.  Nous 
expliquerons  enfuice  les  principales 
erreurs  de  fes  Seélaceurs.  Et  conw 
me  Tertullien  joua  un  grand  rôle 
parmi  «ux  , nous  parlerons  de  fis 
chute.  Enfin  nous  dirons  un  mot  des 
Conciles  tenus  à l’occafton  de  cette 
herefie.  • 
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$.  Epiph- 
hafref.  4«- 
a.  1. 


SUR  LE  MC 
S.  I. 

Du  tems  de  lu  naiffunce  du  Mon- 
tunijme. 

Avant  que  d’entreprendre  de  fixer 
le  tems  de  la  naiflance  du  Montaoif- 
ine  I l’avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai 
fur  cela  que  des  conjectures , & que 
dans  une  aufii  grande  incertitude 
qu’eft  celle  où  je  vois  les  Savans , & 
fur  tout  les  Anciens,  je  ne  puis,  ni  dé- 
montrer mon  femiment , ni  efperer 
de  le  faire  goût^Fa  tout  le  monde. 

Le  Fere  Petau  , dans  la  Chrono- 
logie qu’il  a jointe  au  fécond  volume 
àt  U dtlhine  des  tems  , met  le  com- 
mencement du  Montanifme  en  la 
dix-neuviéme  année  de  Marc-Aurele, 
qui  elt  la  cent  foixance  <Sc  di.x-neu- 
viéme  de  Notre  Seigneur  ; & il  cite 
S.  Epiphane  , quoique  ce  Fere  ne 
foitjpas  de  ibn  fentiment.  Le  Cardi- 
nal Baronius  l’avoii  placé  auparavant 
en  l’onzième  année  de  cet  Empe- 
reur, qui  elt  la  cent  foixante  & trei- 
ziéme de  Jefus  Cjifift  félon  fa  ma- 
niéré de  compter , & la  cent  foixante 
6t  onzième  feulement  félon  la  fuppu- 
taiion  la  plus  exaâe  ; & il  a pour  ga- 
rant THifiorien  Eufebe,  qui  lie  dans 
fa  Chronique  les  commencemens  du 
Montanifnie  avec  la  même  année  de 
l’empire  de  Marc-Aurele.  Mais  S. 
Epiphane  dit  que  les  Monianiftes 
commencèrent  à paroître  vers  la  dix- 
neuviérae  année  d’Antonin  le  pieux, 
predecelTeur  de  iN  arc  Aurele  & luc- 
ceifeur  d’Adrien  : Ifti  fsti  Asuostini pii, 
gsss  ptfi  Adriettum  imper tsmt,  ettassm  de- 
cimssm  ntnum  emetgere  caperunt.  Ces 
deux  marques  , Antasûsù  pu  , & fs/2 
AdrUnum  , font  voir  que  ce  Fere 
avoir  uniquement  en  vue  Antonin  le 
pieux  . & non  pas  Marc-Aurele  ; 
quoique  le  Fere  Petau  fe  foit  donné 
la  liberté  de  l’expliquer  de  cette  ma- 
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niere  , mettant  en  la  dix-neuviéme  , 
année  du  dernier  ce  que  S.  Epiphane 
• avoir  mis  dans  la  di.x-neuviéme  du 
premier , qui  ell  la  cent  cinquante  de 
fixiéme  de  Notre  Seigneur. 

11  paroît  même  que  S.  Epiphane 
a cru  que  les  commencemens  du 
Montanifme  étoient  encore  plus  an- 
ciens, Car  dans  le  Chapitre  il.  vou- 
lant montrer  la  faufleté  des  predi- 
âions  de  Maximille  l’une  des  tau  (Tes 
prophetefTes  de  Montan  , il  mpoorte 
qu'elle  avoit  dit  que  fa  mort  feroic 
^fuiviede  la  fin  du  monde:  Pojl  me  fi- 
nis feipnetuT  ; & bien  loin  , ajoute  ce 
Fere , que  cette  prédiêlion  ait  été 
véritable  , il  y a deux  cens  quatre- 
vingt  dix  ans  que  tout  le  monde  a pu 
remarquer  fa  fauflfeté.  Car  depuis  fa 
mort  jufqu’à  la  douzième  année  dec 
Empereurs  Valentinien  & Valens  , 
qui  cft  celle  où  j’écris  , on  en  comp- 
te à peu  près  290.  Anni  ftquidtm  ssd 
hoc  tempus  , qsii  tft  y*le»tiniini  dr  Và- 
Itntis  , GielUm  /mperaiorum  annttt 
duodecinsHS  ,plus  minus  ducesui  nonagintd 
uumerentur  ; (jr  tssmen  hic  ille  prediHus 
*b  inoni  Prophitifid  ntnduin  rerusu  ixi- 
lus  advenit  ; quem  quidem  diem  ehitus  fui 
tsiiasmè  etmpertum  hthuii.  Or  la  dou- 
zième année  de  l'empire  de  Valenti- 
nien concourt  avec  la  trois  cent  foi- 
xante & quinziéme  de  Notre  Sei- 
gneur. Donc  en  ôtant  290.  de  575. 
il  refie  8y.  & par  conféquent  ce 
doit  être  cette  année  que  Maximille 
mourût  , le  Montanifme  étant  établi 
depuis  plufieurs  années. 

Mais  il  ell  certain  que  cette  épo- 
que feroit  trop  avancée  , & qu’il  y a 
erreur  dans  le  calcul  de  S.  Epipha- 
ne.  Car  fon  defi'ein  étoit  apparcm- 
ment  de  compter  depuis  la  dix  neü- 
viéme  année  d’Antonin  la  pieux:  de 
depuis  cette  année  jufqu'à  la  douziè- 
me de  Valentinien  , l’intervalle  n'eft: 
que  de  deux  cens  vingt  ans , iSc  non 
pas  de  deux  cens  quatre-vingt-dix,  la 
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I»  t»Jem  liiri  u/idtur  , mne  (àm  btc 
fcrUAtt , tnmim  ^utdr*gtftmHm  fuijft , 
tx  qut  MtntMUS  xiultninam  ilUmpra- 
fbrium  cammentui  futrui  } & cepen- 
dant il  parle  & de  Monun  & de  Tes 
PropheielTescomraecMm  encore  en 
vie.  Il  eft  vrai  que  ce  peut  être  une 
maniéré  de  parler  figurée  : mais  au 
moins  ed-il  certain  que , puifque  dans 
Je  fécond  fiecle  où  le  Montanifme 
écoit  combattu  par  des  Auteurs  con- 
temporains il  avoit  déjà  q.o  ans , il 
falloic  qu’il  eût  commencé  environ 
l’an  14?. 

Le  Cardinal  Baronius  lui-même  a 
bien  vu  qu’il  étoit  impollible  d’aju- 
flcr  fon  époque  avec  les  témoignages 
de  ces  Anciens.  C’eft  pour  cela  qu’il 
a dittingué  crois  tems  dans  le  Monta- 
nifme i celui  de  la  naiilânce  , celui 
du  doute  , & celui  de  fa  condamna- 
tion ; & il  n’eft  pas  éloigné  de  mettre 
fa  naiflance  vers  la  cinquième  ou  û- 
xiéme  année  d’Antonin  le  Pieux. 

Enfin  Blondel  , dans  l’Apologie 
Pkj.  f4.  pour  S.  Jerome,  met  le  commence- 
ment du  Moncanâfme  environ  l’an 
142.  & quoiqu’il  n’en  rapporte  au- 
cune preuve  , je  lêrois  bien  plus  dif- 
pofé  à lefuivre  en  matière  de  chro- 
nologie qn’cn  matière  de  doârine. 
Mais  je  crois  devoir  m’en  tenir  au 
fcntinient  que  j’ai  tâché  d’établir , &' 
fixer  l’époque  du  Montaniline  à l'an- 
née 142.  ou  14J. 

S.  IL 

Des  frincifAles  erreurs  des  Mort- 
tAnifies, 

Les  Auteurs  du  fécond  fiecle  ne 
s’appliquent  principalement  qu'à  hâ- 
te voir  , que  l’efpric  de  Montan  & 
de  lès  Prophetefies  écoit  un  elprit 
de  menfongs  & d’erreur  ; & que  ce 
prétendu  Prophète  n’avoit.  rien  ni 
dans,  les  fencimens,  ni  dans  fitmocale. 


qui  pût  foutenir  cette  qualité. 

Celui  qui  a écrit  contre  lui  , fans 
fe  nommer  , & donc  Fufebe  nous  a Eufcb.  Ui. 
confervé  quelques  fragment , dit  que  !•  c- 
l’orgueil  & le  dépit  donnèrent  encrée 
au  Démon  dans  l’efprit  de  ce  malheu- 
reux ; & qu’en  ayant  été  pofiedé  in- 
vifiblemenc  , il  commença  auffi  à l'ê- 
tre d’une  maniéré  extérieure  & fenfi- 
ble  ; jitHHt  MtnSÂUum  qutmidm  tx  iis 
qat  fidtliam  nanur»  rettns  adfnifti  fatm 
raat , immtiua  frimi  lui  cupidisau  eap- 
tam  , aditum  in  ÿë  advtrfarit /piritai  pra- 
iaiffe  ; & Damant  repltlam  ,fabitt  qat. 
dam  furtre  ac  mtatis  ixctffu  (tmasi  ca- 
pij}t.  Sur  quoi  il  ell  à remarquer,  que 
tous  ceux  qui  ont  voulu  changer  1» 
hiérarchie  , y ont  été  portés  pat  le 
deflein  de  fe  venger  fur  l'Epifcopat, 
de  ce  qu’ils  n’avoient  point  été  fâin 
Evêques.  Car  nous  apprenons  de  S. 

Jerome  que  les  Moncaniftes  avoient 

dégradé  les  Evêques  du  premier  rang, 

pour  lesreduireau  troifiéme;&  qu’ils 

avoient  établi,  deux  ordres  inconnus 

aux  Catholiques  , donc  le  premier 

écoit  celui  des  Patriarches  de  Pepu- 

ze  petite  bourgade  de  Phrygie  , & 1« 

fécond  écoit  celui  des  Cenons  , donc 

le  nom  étoit  barbare,  & doncjufqu’à 

cette  heure  nous  ignorons  l’explica>- 

cion  : jipad  «os  Apolioleram  loctsm , die  Epiif.  17} 

S.  Jerome  , Epifeopi  ttnm  ; apad-  tas  ‘“'n-  4. 

Epifeopas  ttriias  ifi.JHattns  enim  primas  *• 

de  Pepusjs  Pbrjgia  Patriarebas  ; fecau.- 

des , qaas  appellatu  Cemnai  ; asqut  isa 

in  itrsium , id  eft  , pe«t  altistsum  heam 

Epijiapi  dtvelvantut  ; qaaj! txinde  am- 

Uriojier  Religia  fiat  .ftqaed  apad  «as  prâ- 

mam  eft  , apad  tilot  «avifflmutri fis. 

Je  fai  bien  que  quelques  Savans  ne 
croient  pas  que  ce  renverJèment  aie 
été  établi  par  Montan  , & que  cône 
au  plus  c’étoic  une  affeâation  parci- 
culiese  à quelque  feâe  des  Montani- 
ftes.  Mai»,  comme  ils  ne  Ce  fisndenc 
que  fur  ce  que  les  Catholiques  , qui 
vivoient  du-  teius-  de  Montan-»  ne  lui  A 
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onc  point  reprociié  cette  nouveauté, 
cette  raifon  ne  me  paroît  pas  convain- 
cante ; 1.  parce  qu’il  eil  certain  que 
nous  n’avons  que  quelques  extraits 
Eafêb.  Ilb.  des  anciens  Auteurs  dans  Eufebe  , & 
î.  c.  is.  que  nous  ne  pouvons  favoir  s’ils  ne 
.lui  ont  fait  aucun  reproche  fur  ce  fu- 
.jet  ; a.  parce  qu’Apollonius  nous  ap* 
prend  , dans  Eufebe  , que  Montan 
avoit  donné  à Pepuze  & à Tymium  , 
qui  étoient  deux  bourgades  de  Phry- 
gie  auparavant  inconnues  à tout  Je 
inonde  , le  nom  magnifique  de  Jeru- 
falem  : PtpxxMa  & Tjmium 

Fbrjgit  ippiauld  , ntmnuvU , 

ut  iitnâtt  undiqut  btmiaei  ei  ctnvocdrtt. 
Et  comme  il  y avoit  un  Patriarche 
parmi  les  Juifs, depuis  la  prife  de  Je- 
rufalem  par  les  Koroains , qui  étoit 
comme  le  chef  de  la  nation  ; U y a 
une  grande  apparence  que  ce  fanati 
que  , pour  rendre  Pepuze  plus  véné- 
rable , prit  aulTi  le  nom  de  Patriar- 
che. 

11  ell  moins  probable  qu’il  ait  pris 
le  nom  de  Paraclet  , ou  de  l' Elprit 
Conüolateui  : car  quoique  fa  vanité 
allât  fl  loin  que  de  prétendre  qu'il 
avoit  reçu  avec  plus  d’abondance 
l’Efprit  de  Dieu  que  les  Apôtres  & 
que  ce  que  S.  Paul  n’avoit  pas  connu 
lui  avoit  été  révélé  ; il  eft  difficile 
neanmoins  de  s’imaginer  qu’il  ait 
voulu  fe  faire  confiJerer  ou  comme 
le  S.  Elprit  même , ou  comme  uni 
perfonnellement  à lui.  Car  outre  que 
; Tertullien , devenu  Monianifle.  pro- 

telle  fouvent  n'avoir  rien  changé  dans 
la  foi  , mais  feulement  dans  la  difei- 
pline  , comme  dans  le  commence- 
ment du  Traité  dtveUniis  virginibus , 
S.  Epiphane  dit  nettement  que  les 
Montanides  n’avoient  point  d'autre 
creance  fur  la  Trinité , que  celle  de 
S.  Epiph,  l’Eglife  catholique  : N*m  dt  Puire  , 
biceC  +8.  ^ ^ 4c  Spiriiu  fanSo  e*dtm  cum 

*■  ’■  Etclejtx  citbtlie*  fentiuut.  Theodoret 
A dit  la  inêiiie  chofe  dans  le  dernier 
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Livre  dt  btrttieii  fdiutit  > & Tertnl- 
lien  encore  Catholique  , qut  était 
bien  informé  de  leur  doâiine  , ne 
leur  reproche  dans  fon  Livre  des 
Prefcripiionsc^uecequi  fuit:  Mcef-  TertuII. 
fiTuta  M bo4tut , qui  duuntar  ftatu-  I-  d- przi- 
dum  Phrjgéu  ; ftd  btrum  mn  uiu  doüri-  cnpt.c.  y:. 
114  eft.  Sunt  en'm  qui  Kau  Prtclutu  di- 
(uniur  , fuM  qui  ftcuudum  Æfthinum 
prtnuHtiditlur.  Hi  bdbent  dtidm  temmu- 
Htm  bUfpbtmidm , dlidm  bldfpbemidm  iieu 
cenimuttem  , fed  pteulidrem  fudm  ; (b- 
tummunem  quidtm  Uldia  , qud  ik  Apejh- 
tii  quidem  dtcdnt  fpiritum  fdnSlumfuijfe, 

PdTdtUlMm  Hinfuiffe-,  à-  quddudnt  Pd- 
rdtletum  plurd  i»  Mentdne  dixiffe , qttkm 
Cbiiftum  tu  Evdngelit  pruuiife  ; net 
tduium  pluTd  , fed  etidm  mtlütd  dtque 
mdfvrd.  Prrvdidmeutem , à-c.  Ces  der- 
nières paroles  font  voir  que  S.  lerome 
parle  trop  generalement , quand  il 
parle  ainh  dans  la  Lettre  déjà  citée, 
de  tous  les  Montanilles  : Primùm  in  EpiS.  >7« 
fidei  reguld  difirepemut.  Net  Pdtrim  , & 

Filium  , & Spiritum  fdnüum  in  fud 
unumquemque  perfond  penimus  , /irrr  fub- 
ftdutid  ctpulemus  : tUi  Sdbellii  degmd 
feSdutts , Trtnifdtem  in  uniut  perfeud  dn. 
guftids  cegunt. 

Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  fur  cela 
de  grandes  di^cultés.  Car  S.  Bafiie 
parlant  du  baptême  des  Montanilles , 
dit  qu’il  n’ell  pas  bon  , & qu’il  faut 
le  reïterer  : ^udigiiur  retiene  eorum  Epill.  ist. 
bdpiifmd  ddmütdtur  , dm  in  Pdtrem , & can.  i. 
Filium , Mentdnam  , dut  Ptifcillem 
bdptifdnt  i Neu  tnim  bdpiifdti  funt  , 
qui  in  td  , que  nebit  trddUd  non  funt  , 
bdpik.dti  fuere.  Et  ce  qui  forcifioic 
ce  Pere  dans  cette  penfée  , étoit  que 
les  Montanilles  appclloient  l’auteur 
de  leur  fchifme  le  Paraclet , & don- 
noient  auffi  ce  nom  à fes  Prophe- 
telTes.  Car  , dit  S.  Bafile,  il  faut  pour 
cela , ou  qu’ils  aient  donné  à des  créa- 
tures le  même  honneur  qu'à  la  Di- 
vinité , ou  qu’ils  ayent  abaillé  la  Di- 
vinité jufqu 'aux  créatures  : SivequU 
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bemiüiiâs  iwinit/uem  Jtiriliuunt  . , .fivr 
ftiid  Spirilum  fdnSum  d§ciunt  injuri* 
»nm  tum  (omparAnt  cum  homnibus.  Et 
ç’a  éié  peut' être  la  raifon  qu’ont  eu 
les  P*es  du  premier  Concile  Oecu* 
menique  de  Conftantinople  , de  rc> 
jetter  le  baptême  des  Montanilles  : 
hm  MtnUHtjids  tjui  dppelUntur  Pbtj- 
gts  velüt  GrJCti  dimittimvi , «ç  E>a»r«{ 
J'tXt/jitya-  Mais  il  fe  peut  faire  aulli 
que  ces  heretiques  ayent  changé  dans 
la  fuite  & leur  doêlrine  , & leur  pra- 
tique , comme  il  e(l  affez  ordinaire  ; 
& S.  Grégoire  le  Grand  dit  fort  clai- 
rement qu’ils  ne  baptifoient  poincau 
nom  de  la  Trinité. 

Les  autres  erreurs  des  Montanides 
font  connues  de  tout  le  monde.  Apol- 
lonius que  j’ai  déjà  cité  plulieurs  rois, 
dit  que  Montan  permettoit  le  divor- 
ce , & qu'il  établidbic  de  nouvelles 
loix  du  jeûne  : eft  qui  Huptiurum 

ii£idi*  dffuit , qutfejuniaTum  legtt  impa- 
fuii  ; ce  que  S.Verome  entend  des 
trois  Carêmes  ; Nas  unâm  ^uadrage- 
fimam  fnundùm  traditiantm  Apajialudm 
tata  anna  , tempart  nabis  cangrua  jejuna- 
mus  : iUi  iras  in  anna faciurst  quadragejt- 
mas  , qstaji  tus  pajfi  pm  Salvatarts. 
Nous  verrons  en  un  autre  lieu . (l  cet- 
te expreflGon  de  S Jerome  eft  exaéle. 

Nous  apprenons  du  même  Pere , 
aufli  bien  que  de  Tertullien  ..  que  les 
Momanides  refufoient  l’entrée  de  l’E- 
glife  & la  grâce  de  la  réconciliation  à 
Un  grand  nombre  de  pécheurs  : IUi  ad 
am/te  pane  daliUum  Etclaÿa  abjarant  fa- 
rts. 

Enfin  on  objedoit  aux  Montani- 
des  des  facrifiecs  horribles.  S.  Epi- 
phane  les  rapporte  ; mais  il  doute  (i 
ces  Heretiques , ou  les  feéles  impu- 
res dérivées  de  cette  fource,cn  (ont 
coupables.  Theodoret  dit  qu’ils  fe 
plaignoient  de  cela  , comme  d’une 
noire  calomnie  ; & S.  Jerome  veut 
bien  n’en  rien  croire.  Pratermiiia 
fttltra:a  mjPtrsa , qna  difuntur  dt  fat- 
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tanta  puara , & dt  viSura  mtrtprt  caitfar- 
rata.  Mala , inqnaiit , nan  credere,  Sufal- 
fmn  amna  quad  fan  guinis  ef. 

Ç.I  II. 

De  Ia  chute  de  7'ertaUlien  dsasts  U , 

MontAtsifme,  • 

l.achûte  de  Tertullien dansle  Mon- 
tanifme  ed  une  des  plus  étonnantes 
dont  on  nous  aitconlêrvé  la  mémoi- 
re. Elle  ed  dans  toutes  fes  circondan-  . .':  t 

ces  capable  d’intimider  & d’eiftayer 
les  plus  forts  ; & la  divine  providen.  - - 
c^  eu  fans  doute  deflfein  de  nous 
faire  fouvenir  par  la  rupture  de  cette 
branche  de  ce  que  S.  Paul  dit  ; Ptap-  Rom.  TI: 
ttr  ineradulitarem  fraSi  fuiu.  Tuautam  ao. 
p it  Pas.  Naît  altum  faptre,  [ad  timt.  Car 
entre  un  heretique  & nous , il  n’y  a 
de  différence  que  celle  que  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  y met , en  nousdon- 
hant  la  foi  qui  ed  le  premict  de  fes 
dons. 

Tertullien  avoit  domi^|||(es  marques 
du  zele  le  plus  ardent  ^our  L’Eglife  , 

& de  l’averdon  la  plus  irréconciliable  ' ' 
pour  les  heretiques.  Ilétoit  plein  des 
principes  particulièrement  oppofés  , 

au  Monanifme , & il  n’avoic  pas  écrit 
une  ligne  dans  fon  LivredesPreferip- 
tions , qui  ne  confondit  les'  vifions  Sc 
les  nouveautés  de  cette  (êâe.  Cepen- 
dant il  ed  devenu  le  plus  emporté  & ,- 

le  moins  raifonnablede  tous  ceux  qui 
l’ont  fuivie  s & il  ajudifiéparfa  pro- 
pre expérience  cette  étonnante  maxi- 
me , qui  ed  dans  ce  même  Livre  ; Ne-  Ternifl.  I. 
ma  fapiens  tP  , mjî  pdelts . . . nama  chrif-  Je  pr»f- 
lianut , nip  qui  ad  pHtm  ufqut  par ftvtr a- 
verit.  Tttjut  hattta,  euninftetu  unumquam-' 
que  napi.  Putasquad  vides , vidas  asttem  ^ ' 

quaufqtu  aeulas  oâbes.Std  attUi  Damnial- 
ti...  -ér  idea  cagnavit  Damittus  quipm 
tjus , & plattsam  quarts  uan  plantavit  Pa- 
ter , tradieat. 

Après  avoir  dit  qu'on  ne  doit  eu 
matière  de  Religion  diivre  ni  Icsiisar 
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finationt , ni  celles  des  autres  ; que  le  couvertes.  Ils  exhortent  tout  le  mon- 
ils  de  Dieu  ayant  inftruit  Tes  Apô-  de  à chercher  avec  eux , à le  défaire 
très  , St  toutes  les  Lglifes  du  monde  des  préjugés , à*ufer  de  leur  liberté , 
ayant  été  indruites  pr  ces  derniers,  à entrer  dans  la  difcullion  des  EcrU 
nous  devons  conferver  ce  dépôt  avec  tures;  & c’ed  par  là  qu’ils  trooipent 
toute  l’application  & le  foin  poflible,  les  fimples  , au  lieu  qu’ils  devroient 
il  ajoutoit  que, comme  il  e(l évident  être  à cette  feule  marque  reconnus 
queJ.C.  ed  notre  véritable  maître , pour  impodeurs  fit  pour  infidèles: 
il  ed  condani  que  quiconque  entre-  Cùm  enim  quaunt  *dbHc  , tundum  tt-  mj, 
prendra  de  nous  enfeigner  quelque  àtat  ; (km  dutem  «tn  ttnent , ntndum  ert- 
chofe  de  nouveau  , ed  dès  lors  un  dideruni  ; dm  âdttm  mn  cudidtruiu . 


IbU,  etp,  impodeur  ■■  luque  tlUmJi  Angtlus  de 
(dits  dlutr  tvdngthfdtet , ànâthtmd  dut- 
Ibid,  e.  t.  Ttttsr  i titiit,  Nohit  c»ritfitdtt  «pus  lun 
tfl  pift  Chriflum  ÿefum , ntt  inquijitjgn* 
fojl  Évdngeliiim.  Cùm  crtdimns , uihil  de. 
fidtramut  ultro  ertdtre,  H*c  enim  priut 
tudimMi , n»n  effe  qusd  ultrd  tredere  dt- 
btdm:u. 

Teriullien  avoir  conclu  de  là  qu’on 
étoit  exempt  de  la  peine  d’examiner 
les  chofes  nouvelles  ; qu’on  étoit 
beaucoup  plus  aditréde  leur  faudeté 
iàns  examen  , que  fi  on  les  avoit  exa- 
minées ; ainfî  quiconque  s'in- 
forme , St  t^iconque  cherche , ou  il 
IUd.c.  II.  n'a  point  la  roi , ou  il  l’a  perdue  : Ne- 
me  qndrtt  ttifi  q»i  dut  nen  bdiuie  dul  per- 
, did'u  ; parce  qu’il  efpere  de  trouver 

autre  cnofê , « que  cette  faude  efpe- 
rance  ed  une  marque , ou  qu’il  n’a 
pas  eu  la  docilité  & la  fermeté  d’un 
vrai  ddele , ou  qu’il  a perdu  ces  pre- 
Ibid.  cieufes  qualités  : J'i  qued  début  tredere 
tredidi , & dliud  dénué  pute  requirtudum, 
fpere  utique  & dliud  effe  inveniendum  ; 
nulle  mede  f per diurutillud , mj!  quia  dut 
nen  trediderum  qui  vidtbdr  credidijfe  ,dut 
dtJTt  credidiffe. 

Enfin  fut  ces  principes  Tertullien 
. 'avoir  fait  le  procès  à tous  les  hereti- 
Ibfd.  e.  14.  ques.  Car , difoit-il , ils  lavent  tous 
quelque  chofe  que  Æglile  catholi- 
que ne  fait  pas  ; ils  ont  tous  de  nou- 
velles lumières  ; ils  fe  vantent  tous  de 
ne  s’éire  pas  contentés  de  ce  qu’ils 
avoient  appris , St  d’être  arrivés  par 
kurs  techerches  à de  nouvelles  dé- 


nen  furu  tbriftidni. 

Rien  n’ed  fi  jude  que  ce  raifon- 
nement.  Mais  depuis  que  Tertullien 
eut  cede  d'écouter  la  vérité,  & qu’en 
punition  il  eut  été  abandonné  à Tes 
ropres  cenebres  , il  tint  un  langage 
ien  different.  Car  pour  répondre  à 
ce  même  raifonnement , dont  les  Ca- 
tholiques fe  fervoient  contre  lui,  il 
dit  qug  c'ell  un  pur  fuphifme  ; que 
ce  ne  fut  jamais  un  crime  que  de 
quitter  telle  focietequecc  fût  ; qu’au 
coQiraire  c’étoit  4ie  marque  alTez 
fuuvent  d'un  meil  eur  choix  : & que 
la  vérité  étant  aulfi  rare  qu’elle  étoit, 
le  préjugé  étoix  bien  plus  pour  le 
petit  nombre,  que  pour  le  plus  grand  : 

Nunqudm  fecieulit  repudium,  dit -il,  Tertnll.  I 
deliâi  prejudifium  t^  , qudji  nenfdciliut  ‘*®  P“<h<dt. 
fit  ertdtt  cum  pluribus , qudnde  veriidt  *"  *’ 
fum  ptuiit  aineiar;  qu’il  faifoit  gloire 
de  foo  changement  ; qu'il  ne  fàlloic 
rougir  que  d'avoir  été  dans  Terreur , 

& non  pas  d’en  être  furci  ; que  s’il 
fût  demeuré  dans  TEglife,  il  eût  été 
toute  fa  vie  dans  la  foiblede  8c  dans 
Tenfance;  &* que  pour  devenir  hom- 
me parfait , comme  S.  Paul  y exhor- 
tüit  tout  le  monde  par  fon  exemple , il 
avoit  été  obligé  de  devenir  Montani- 
Ae  : Nen  fuffunder  errer t que  Cdrui,quid  IbM. 
(druiffe  deleHer  , . . . Neme  prejicient 
erubtfeit.  Hdbel  & in  Cbrifle  ft  iemid  dû- 
tes fudt  pet  qudt  develutus  ejl  & Apefiolui. 

On  ne  peut  pas  s’imaginer  un  plus 
grand  égarement  : car  fans  parler  du 
fond  de  ùs  repoofe,  quieftinjuAq, 

kulTe, 
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fàufTe  , infoutenable  , l’enfance  de 
S.  Paul  étoit  le  JuJaïfine.  11  de- 
vine homme  parfait,  quand  il  devint 
Chrétien  ; & il  devint  l’un  & l’autre 
dans  i’E^lifc  catholique,  & fans  être 
Montanille. 

C’étoit  là  cependant  une  folution 
fans  répliqué  au  jugeiRent  de  Tcrtul- 
lien.  Il  l’a  répétée  en  plus  d’un  en- 
droit , & c’étoit  même  un  des  fonde- 
mens  de  fon  fyilêrae  : JujliiU  primi 
fnit  in  rudimenlii , tulur*  Deum  metutn', 
dit-il.  Dehinc  fer  Itgtm  & Prtpbeus 
frtmovit  in  infnniitm  ; dtbin(  ftr  Ev4»- 
griù'H  tfftriuil  in  fuvtntktem  { nuit 
ftr  PdrtcUtum  (imftnitnr  in  mttnri- 
tÀiem. 

Nous  verrons  ailleurs  jufqu’à  quel 
excès  il  porta  l'autorité  de  Montan. 
Mais  il  ne  fera  ptls  peut-être  inutile 
de  remarquer  le  jugement  de  Dieu 
fur  ce  grand  homme . qui  fortit  de 
lui- même  en  fortant  de  l’Eglife,& 
ui  perdit  fon  efprii  en  perdant  celui 
e Jefus-Chrift.  Il  quitta  les  vérités 
les  plus  clairement  établies  dans  l’E- 
vangile, pour  fuivre  des  opinions  de 
femmes  & des  vidons  extravagantes; 
& après  avoir  meprifé  l’autorité  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde , il  fe  fou- 
rnit à celle,  non  feulement  du  faux  Pa- 
racletou  de  les  faulTes  Propheteffes, 
mais  à celle  d’une  folle  extatique , 
dont  les  impertinences  dévoient  pa- 
roiire  ridicules , même  aux  epfans. 
On  en  peut  juger  ptr  ce  feul  endroit 
du  Traité  de  l’ame  : ffirilain 

cbaiifmttt  tgiufcimui  , ftji  Jotnnem 
fatqut  frofheliAm  mirnimnt  (Qiiftqui, 
£fi  btdie  faror  tpnd  n«j  rrveUrisnum 
cbirifnutt  finit  J , qnu  in  Ecdtfu  inier 
dçminica  folemnU  ptr  txujim  in  fpiriin 
fuitur.  Convtrfttur  cum  Angclu  ; ?/»- 
quund»  etiam  cum  Dtmino  ; & vidtt  cr 
éndii  fàcrtmtnti.  Dans  une  feéle  de 
Prophètes  cela  n’ell  pas  extraordi- 
naire. Je  m’étonne  leulcment  que 
Tettullien  n'ait  pas  eu  des  révéla. 
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tions  : il  manquoit  cela  à fa  perfe- 
âion  & à fa  maturité. 

Mais  s’il  n’en  a pas  eu  , en  recom- 

Îtenfe  il  faifoit  bien  fon  profit  de  cel- 
es  qu’avoit  cette  bonne  foeur  ; fle  il 
a pris  foin  de  nous  avertir  .qu’après 
la  folemnité  des  mylleres  il  lui  de- 
roandoic  un  compte  exaél  de  ceux 
qu’elle  avoir  »pris  dans  lés  lùblimes 
ravilTemens.  Et  pour  nous  en  donner 
le  goût , il  a bien  voulu  nous  faire 
part  de  celui-ci  ; Inttr  ttttrn , inquii , 
tfttnft  tfi  mibi  tnim*  ctrfiralittr , ( c’eft 
cette  lâinte  foeur  que  Tertullicn  fitit 
parler  ainli  ) & fpiritni  vidtbttur  , fti 
nan  innnii  ^ v»c«t  qudlituit , imà  qui 
ttiétm  tttttri  ttftamitttret , ttntrn^  Inci- 
d*  & aïrii  calarii , farmt  ptr  aitmU 
hument.  Htc  vifia  ift.  Cela  ell  digne 
de  coropallion.  Cependant  Tertul- 
lien  triomphe  fur  ce  difcuurs , & il  en 
conclud  que  l’aroe  ell  dans  le  corps , 
qu’elle  a de  l'étendue  & une  figure: 
& que  durant  le  Ibmmeil  le  corps  ne 
pouvant  lui  obe'ir,  elle  fait  par  les 
organes  dhi  lui  font  propres  tout  ce 
qu’elle  fait  pendant  la  veille  par  les 
offices  extérieurs  du  corps.  Hu  trit , 
dit- il , banu  internr , tliui  txttriar,  da- 
fluiter  nnti;  beitnmt^  illt  et  niai  & 
utrtt fuât  ; . . . hdttni  & cutrai  trtm,  ptr 
quts  & in  tagitAtiiin  utitur  tJ-  in  famniis 
fungitur.  Conformément  à cette  er- 
reur, il  enfeigne  la  propagation  des 
âmes , tx  treduct,  dans  tout  le  Chapi- 
treXlX.  du  même  Livre,  & fur-tout 
dans  le  Chapitre  XXVll.  Et  c’eft  usa 
nouvel  exemple  de  ce  qu’il  nous  a 
déjà  dit,  qu’il  n’y  a point  d’extrava- 
gance dont  on  ne  foit capable, quand 
un  a abandonné  la  foi  de  l’Eglife  ca- 
thulique  : A^nna  fepieni , nifi pdtlii, 
lAiifque  nous  avons  déjà  dit  tant  de 
chofes  de  Tertullicn  , il  eftbon  d’en 
voir  la  fin.  S.  Jerome  , qui  aflure 
qu’il  étoit  Prêtre,  quoique  cela  ne 
paruifTe  pas  dans  fes  Ouvrages , fi  ce 
o’eft  peut-être  daiu  le  Chapitre  IX. 


Ibid. 


Ibid. 


T.ib.  (te 
5crîpt  ec- 
de^  tom. 
4.  par;,  x. 
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du  Traité  de  l’ame , où  il  lé  diftingue 
allez  viftblement  des  laïques , dit 
qu’il  le  fut  dans  l’Eglife  iufqu'à  la 
moitié  de  ù vie,  c'ell-à-dire , qu’il 
le  fut  autant  d’années  dans  l’Eglife 
que  dans  le  Ichifine  ; & que  les  mau- 
vais traitemens  de  quelques  perfonnes 
du  Clergé  de  Rome , contribuèrent 
beaucoup  à le  rendre  Mootanille  : 
Hie  Mfyut  éd  mtdum  tuttm  PreJbjier 
EtcltjU  ftrmânjit , inmiU  pojltd  , ^ 
cntumeliu  Cltruorum  Rarntm  Ectltjtt 
Mtntâm  dtgHU  dtUpfKt.  Il  ajoute 
qu’il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  : 
JFet  tur  vixifft  afijiie  dd  decrepium  atdtem. 
D’où  il  faut  conclurre  qu'il  parvint 
tout  au  moins  jufqu’à  l'année  deux 
cent  trente,  qui  eil-la  neuvième  d’Ale- 
xandre Severe  ; car  il  étoit  fort  illuf- 
tre  fous  les  Empereurs  prccedens. 

S.  AuguRin  dans  le  catalogue  des 
bercftes,  nous  apprend  encore  deux 
particuliarités  très  ■ remarquables  fur 
cet  Auteur.  La  première  eft,  qu’il 
mourut  dans  le  lchifme,fans  mou- 
rir dans  le  Montanifme;  ctr  il  lé  fe- 
para  des  MontaniRes  comme  il  s’é- 
toit  fcparé  des  Catholiques  , & il  fe 
fit  chef  d’un  parti  auquel  il  donna 
Ibn  nom.  La  fécondé  eft  , que  ce 
parti  fut  éteint , & les  fchifmatiques 
Tertullianiftcs  incorporés  à l'Eglife 
catholique , à laquelle  ils  donnèrent 
l’Eglilé  particulière  où  ils  avoient  ac- 
coutumé de  s’alTenibler,  dans  le  tems 
que  S.  Auguftin  étoit  à Carthage  : 
ce  qui  me  fait  juger  que  cette  réu- 
nion fe  fit  par  fes  loins , & par  la  be- 
siediâion  que  Dieu  donna  à fun  zele 
& à fes  difcouri. 

S IV. 

Cemmtnt  on  jugeoit  dnns  Us  frt- 
miers  tems  des  mnnrres  de  fit , 
^ comment  U Montanifme  n 
été  condamné. 

. Comme  le  Montanilî&e  eft  la  pre- 


mière hcrefle  qui  a été  jugée  & con- 
damnée dans  l’Eglife  , il  eft  très- im- 
portant de  voir  comment  dans  ces 
premiers  tems  on  jugeoit  des  matières 
de  foi. 

La  voie  la  plus  naturelle , celle  que 
Jefus  - Cbrift  avoit  établie,  & que 
les  Apôtres  avoient  les  premiers  gar- 
dée , eft  d’aftémbler  des  Conciles. 

Et  comme  la  l’hrygie  étoit  une  des 
provinces  de  l’Afie  ; que  les  Evêques  '' , 

de  tout  ce  grand  departement  étoienc 
les  plus  intereftés  à éteindre  le  feu 
que  .Montan  y avoit  allumé  ; & 
qu’étant  fur  les  lieux,  ils  étoient  ju- 
ges naturels  de  fa  nouvelle  dodrine  , 
ce  fut  auflî  dans  l’Afie  que  les  pre- 
miers Conciles  furent  tenus  à ce  fu- 
jet  ; & ce  fut  là  que  l’efprit  de  ce 
fanatique  fut  examiné  & rejetté  com- 
me un  efpric  d’illuEon  & d’erreur. 

Nous  apprenons  tout  cela  de  l’an- 
cien Auteur  qui  a écrit  contre  les 
Montaniftes  : Cùm  fidtlei  qui  tu  Afit  ApuJ  FuC 
étant , f épias  & in  plarinus  AJie  lacis , l'I*-  ’•  hift. 
eju!  rei  teuft  cattvtnigent  , navemqut 
illem  dtâtinam  exemiuajeni , ^ prtfe- 
Hem  atque  impiam  jitdicefftnt , dumneta 
btrtft,  ifti  ab  Ecclefie  & fidelium  ctm. 
municne  exputfi  fum. 

Mais  il  y a plufieurs  reflexions  à 
faire  fur  les  paroles  de  cet  Auteur. 

On  y voit  1 . l'autorité  des  Conciles 
provinciaux  dans  les  matières  les  plus 
importantes  de  la  foi.  La  pcrfecu- 
tion  empéchoit  alors  l’union  de  toute 
l'Eglife  dans  un  Concile  general  ; mais 
l’Eglife  étant  dans  tous  les  tems  in- 
faillible, quoique  dans  tous  les  tems 
elle  n’ait  pas  pu  s’alfembler  en  corps, 
fes  jugeraens  particuliers  tiroient  leur 
force  du  confentement  general  que 
toftes  fes  parties  y donnoient.  a.  On 
y voit  le  droit  que  les  Evêques  voi- 
iins  du  lieu  de  la  naiflance  de  l’er- 
reur , avoient  d’examiner,  de  juger, 
de  donner  leur  avis  aux  autres , qui 
étant  éloignés  dévoient  fe  reglet  ftir 


Digitized  by  Google 


/ 


SUR  L E M O 

leur  decifion , mais  avec  connoiflan* 
ce  : d'o{i  il  refultoic  ce  confentemenc 
de  toutes  les  Eglifes  du  monde , qui 
étoit  la  réglé  de  la  foi  de  tous  les  fi- 
dèles. }.  On  y voit  qu’on  demandoit 
aux  plus  faints  & aux  plus  éclairés 
d’entre  le  peuple  même , & fur-tout 
aux  Confeftcursde  Jefus-Chrift,  leur 
fentiment  fur  les  matières  de  la  Re- 
ligion : car  quoique  les  Evêques  fuf- 
fent  les  Juges  établis  de  Jefus-Chr^j^ 
& , à parler  dans  la  rigueur  , les  tÊÊÊf 
Juges,  neanmoins  les  Evêques  de  ce 
rems-  là  fe  fouvenoient  que  les  Apô- 
tres , tout  éclairés  qu'ils  étoient  , 
avoient  bien  voulu  donner  parc  aux 
premiers  fideles  dans  leurs  delibera- 
tions les  plus  importantes;  telles  que 
Aâ.  I.  i;.  l’cleélion  de  S.  Matthias,  celle  des 
Aa.  VI. i«  fept  Diacres,  & l’abrogation  des  ce- 
Ad.  XV.  remonies  de  la  loi.  D’ailleurs  l’efprit 
4-  de  prophétie  étant  alors  alTez  ordinai- 

re, il  étoit  julle  de  confulter  fur  cette 
matière  ceux  qui  pouvoient  par  lecr 
propre  expérience  être  bien  infor- 
més du  véritable  efprit  de  prophétie. 

‘ 4-  On  y voit  quelle  étoit  la  maturi- 

té & la  circonfpedlion  des  jugemens 
ecclefialliques.  Car  comme  on  en- 
tendiilulieurs  fois  un  criminel  dans 
les  tribunaux  civils  avant  que  de  le 
. condamner  ; & comme  on  confulte 
plus  d'une  fois  dans  les  maladies  cor- 
porelles, avant  que  de  fe  refoudre  à 
U lailTer  couper  la  jambe  ou  la  main  ; 
aufiî  les  Palleurs  de  l’Eglifc  ne  re- 
tranchoient  de  fon  corps  & dé  la  fain- 
te  focieté  des  fidèles , que  les  obftinés 
& les  impenitens  ; & ils  ne  croyoient 
pas  qu’il  leur  fût  permis  de  détendre 
la  vérité  avec  d’autres  fentimens  , 
que  ceux  d'une  charité  véritable- 
ment chrétienne. 

Reloues  habiles , & entre  autres 
le  Cardinal  Baronius  , prétendent 
que  Tertullien  a voulu  marquer  ces 
_ Conciles  tenus  en  Afie  & en  divers 
' endroits  de  la  Grece  dans  fon  Livre 
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des  jeûnes,  oh  il  parle  ainfi  : Aguiitur  TertuK.  de 
fTtttrt*  fer  Grecus  itlds  cerlis  in  ledt  jejuniis , 
Ceticilia,  ex  anivetjù  Etclejtis , fer  que.  ‘î* 

Ù"  eltier*  qutdftm  in  cemmKne  ireîltntur, 

& ifft  reprefa^ie  teiim  «ontinis  chri- 
fiUni  megn*  i/Uff^iiene  celeirnlur.  Mais 
il  eil  étonnant  qu’on  ait  pu  prendra 
ces  paroles  de  Tertullien  en  ce  fens; 

1 . pirce  qu’on  ne  peut  pas  douter  , 
qu’étant  alors  le  plus  emporté  de  roui 
les  Montanilles , & écrivant  aâuelle- 
ment  contre  les  Catholiques , fous  le 
nom  injurieux  d’animaux  & de  char- 
nels, il  ne  pouvoir  pas  parler  en  des  ter- 
mes fl  magnifiques  des  Conciles  oit 
Montan  avoit  été  frappé  d'anathéme  ; 

2.  parce  qu'immediatement  après 
ces  paroles  il  déclamé  contre  les  Ca- 
tholiques de  la  maniéré  du  inonde  la 
plusoutr.'.geufe  : car  après  avoir  ajouté 
pour  relever  ces  Conciles,  & bec  qnim 
dignnm  fide  tufpiceme  cengregeri  ad  Cbri- 
flum,  il  continue  en  cette  maniérés 
Vide  quant  benum  & quant  jucundtm 
babitare  fratres  m untm.  Hec  tu  pfallere 
nin  facile  nefii  , rùji  que  remfert  cum 
eempturibut  ceenas  : ce  qui  fuffiroic 
pour  faire  voir  que  ces  Conciles 
étoient  des  Conciles  de  Montaniftes. 

Mais  il  ne  fera  pas  inutile  d’y  ajouter 
quelques  autres  preuves. 

Nous  apprenons  de  S.  Epiphane  , 
que  les  Montaniftes  étoient  encore 
de  fon  tems  répandus  , non  feule- 
ment dans  la  Phrygie , mais  encore 
dans  la  Cilicie  , dans  la  Galatie  , St 
particulièrement  à Conftantinople. 

Et  ce  font  ces  différentes  provinces 
que  Tertullien  entend  par  ces  mots, 
fer  Graciai  iliat  ; car  elles  étoient  tou- 
tes Grecques  , mais  elles  n’étoienc 
pas  toutes  d’Afie.  Les  Conciles  des 
Montaniftes  fe  tenoientdans  les  villes 
les  plus  commodes,  & dans  le  tems 
de  leurs  jeûnes  extraordinaires.  Car 
c’eftaffiirément  ce  que  veut  dire  Ter- 
tullien , lorfque  pourdefendre  & ces 
jeûnes  6t  ces  aUemblées  il  dit  aux 
üa 
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Cacliuliques,  que c’ell auin  leur  cou-  les  Eveques,  elles  cncrecinlTent  un« 
cume  d’obfervcr  certains  jours  tx~  liaifun  & une  union  très-étroite  en- 
craordinaires , & de  palier  ces  jours-  tre  les  Payeurs  contre  les  ennemis  de 
Ikiil.  là  tous  enfemble  : Itéque  Ji  & ex  ht-  l’Eglife. 

minis  eiliSo  , ^ in  unum  omnts  xàmtm  Apollinaire  Evêque  d’Hierapoli 
Hfhrnrn  agitdtil  , i»  if-  en  Phrygie  . fe  fervit  de  ce  moyen 

f*m  qiiaqne  unitdttm  jtjunmomm  & xe-  pour  intcreiler  le  corps  des  Prélats 
rophAgUram  , à"  jlAtionum  denoiuùi  ? contre  les  Montanides.  Il  lui  reuflic 
2iifi  forujfe  in  Sendlus  conpilu,  dr  in  ft  licureufement , que  prefque  tous 
Princifnm  tUdnddtd  coiiiomiui  oppefiu  les  Evêques  du  monde  fouferivirent 
dr/in./»iiNNr.  Cela  paroît  encore  plus  Lettres;  &que  Serapion  Evêque 
clairement  par  ce  qu’il  dit  , ou  des  ^^kntioche , écrivant  à Caricus  & à 
Montanifles  d’Afrique  , qui  ne  fe  ^Wnticus  , les  leur  envoya  comme 


trouvoient  pas  a ces  Conciles  de 
Grcce,  ou  des  Montanifles  de  diflTe- 
rentes  provinces  ,quinefe  pouvoient 
trouver  qu’aux  allemblées  de  leur 
province  , & qui  ne  pouvoient  pas  fe 
joindre  dans  un  même  lieu , mais  qui 
Ibid,  s’unifloient  en  efprit  : Si  & iftd  felem. 

nid lus  qutqut  in  diverjis  provin- 

(iis  fisngimnr  , in  fpiritit  invutm  rtpre- 
ftnuti , hx  efl  fscrjmtnti. 

Ainft  il  faut  chercher  d’autres  en- 
droits dans  Tertullien,  pour  y trou- 
ver la  condamnation  du  Montanif- 
me  , faite  dans  des  Conciles  de  l’E- 
glife  catholique;  & il  n’cll  pasmal- 
aifé  d’en  trouver  : car , fans  fortir  du 
Livre  même  que  nous  avons  en  main , 
nous  trouvons  que  toutes  les  Eglifes 
retentilloient  des  anathèmes  fulmi- 
IbiiL  c.  I.  nés  contte  les  Montanifles  : ^iiaque 
tx  pdrie  Aiuthemd  dudimus  qui  aliter 
ddnunciamus.  Mais  il  faut  retourner  à 
notre  fujet. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  les  Af- 
femblées  & les  Conciles , que  l’E- 
glife  catholique  s’oppofa  au  Monta- 
nifme  : elle  fe  fervit  encore  d’une 
voie  p'us  abrégée.  Car  les  Evêques 
qui  etuient  les  mieux  informés  du 
particulier  & du  detail  de  cette  faufle 

Erophetie  , la  réfutèrent  dans  des 
ettres  oh  iU  mirent  leur  feing,  & 
que  les  Evêques  voifins  fouferivirent, 
afin  qu’elles  fuflent  vues  de  tout  le 
monde , 6c  qu'étant  envoyées  à tous 


une  marque  que  toutes  les  Eglifes 

avoient  rejetté  le  faux  efprit  deMon- 

tan  : clique  ut  ftiatis , leur  dit-il , qiia-  Apod  EuC 

Itter  uiiiver/a  qud  in  tetris  ep  fi  aternitas , 1. 1 j.  c.  sj. 

operdtienem  illam  pmulate  facliouis  , qud 

nivd  propbetid  luniinatur  , avetfata  dt- 

que  dbtminata  r/ , Seatijlmi  Pdtris  Clau- 

dii  jipcllinatis , qui  Hierapolitana  urbis 

in  /IJÎJ  Epiftepus  fuit  , Littéral  ad  vos 

mifi.  La  Lettre  meme  de  Serapion 

étoit  fouferite  par  pluficurs  Eveques  : 

7>i  eadem  Serapionis  Epifola  leguntur 
fubpctiptiones  varioiuui  Epifcaporiim. 

C’étoit  ainfi  qu’on  entretenoit  la  cha- 
rité, car  c’étoit  un  honneur  mutuel 
que  de  s’écrire.  Tout  le  corps  des 
Evêques  fe  tenoit  ainft  uni.  Ils  fe 
rendoient  tous  raifon  mutuelloihent 
de  leurconduite&de  leurs  fentimens; 

& ils  fortihoienr  la  foi  des  peuples  , 
leurs  Lettres  n’étant  pas  de  fimples 
decifions , mais  des  difcuurs  pleins 
de  l’Ecriture  fâinte  , & remplis  de 
lumière  & de  charité. 

Outre  CCS  deux  maniérés,  la  plus 
ancienne  , & peut-être  l’unique  dans 
le  premier  fiecle  & dans  une  bonne 
partie  du  fécond  , étoit  de  réfuter  les 
hcrctiques  de  vive  voix  en  prefence 
du  Clergé  5c  du  peuple , & de  repon- 
dre avec  folidité  par  l’Ecriture  a ce 
qu’ils  alleguuient  pour  leur  defenfe. 

Audi  les  Catholiques  ne  manquèrent 
pas  de  fe  fi-rvir  de  ce  moyen  pour 
combattre  les  Montanifles.  Et  cet  *; 
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Auteur  ancien  , qui  a écrit  contre 
eux , (ans  fc  nommer  , comme  nous 
avons  dejÿ  dit,  aflure  qu'avant  que 
d’écrire,  il  avoit  difputéde  vive  voix 
plufieurs  jours  de  fuite  contre  cette 
nouvelle  & fauflfe  prophétie  ; que 
Dieu  avoir  donné  une  telle  bénédic- 
tion à Tes  difcours , que  les  tideles 
de  l'Eglife  d’Ancyre , où  il  difpotoit , 
& où  le  Montanifmc  avoir  caufé  de 
grands  troubles , en  avoient  été  con- 
lolés  Sc  affermis  ; & que  les  nouveaux 
Dogmatiflcs  au  contraire  avoient  été 
Ibid.  c.  i«.  confondus  & mis  en  fuite  : ^uaamm 
fÂCtre  fotm  , Dit  jHVitnte , lum  de  hb 
ipfis , tum  de  reliqitb  emnihus  que  ti 
1^  mil  pripeueiantur , JîngilUtim  in  Eccle- 

fid  dijferui  pluriiut  diebm  ; udee  ut  Ec- 
(Itji*  quidim  increditili  gaudio  affeHu, 
^ in  veriuie  pdei  mtgiupere  cenfirnuid 
fit  ! ddverfdrii  veri  lune  quidem  fugdti , 
ér  Dei  befies  n»n  medieeri  delere  percuiji 
fuerint. 

Mais  ce  que  cet  Auteur  avoir  dit 
auparavant  > e(l  très  - digne  de  rc- 
marque.  Cardans  le  commencement 
de  fon  Traité  il  avoue  quil  a eu  une 
extrcme  peine  à fe  rcfoudrc  d’écrire 
contre  l’herefîe  de  Montan , dont  un 
nommé  Miltiade  s’étoit  déclaré  le 
proteéleur  > & que  cette  peine  n’é- 
tolt  pas  venue  de  la  diiHcuIté  de  ré- 
pondre aux  heretiques , mais  du  pro- 
fond refpeâ  qu’il  portoit  à l’Ecri- 
ture fainte  , parce  qu'il  croyoit  que 
c'étoit  en  manquer , que  d’ofer  écrire 
après  le  S.  Efprit , Sc  d'employer 
d’autres  arnies  que  celles  de  Dieu 
Ibid,  même  dans  l’Eciiture:  Àneeps  nique 
duiine  dubiu!  bdHenut  fubjiiti , dit  il  ; 
uen  qued  dut  menducium  refellere  , dut 
veritjui  pdtreeindri  minime  vdjerem  ; fed 
qued  verebdT  & Tefermiddrem  , ne  fer. 
lè  quibufddin  viderer  Evdngelice  nevi 
Teftdmenii  decfriiu  quidqudm  feriben- 
de  dddere , & dénué  ft/tmere  veluijfe: 
eui  tdmen  neque  dijici  quuqudm , neque 
ddbni  fut  eft  , db  e*  prufenim  qui  ex 
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Evungetii  prueepib  vit  dm  dgere  infti- 
lueiu. 

Ce  n'étoit  pas  une  delicatelTe  de 
fcrupule  , ni  un  fentimem  particulier 
à cet  Auteur.  11  apprehendoit  plus  le 
jugement  de  la  confcience  des  autres, 
que  de  la  lienne , ne  fettè  quibufdum 
viderer,  &c.  En  effet  c’efl  comme  une 
efpece  d'infidelité  que  de  croire  que 
le  Fils  de  Dieu , qui  a pris  tant  de 
foin  d'établir  fon  Eglife  fur  la  pierre 
ferme,  ne  lui  ait  pas  donné  tout  ce 
qu'il  lui  falloir  pour  la  defendre  des 
hérétiques.  C’eft  en  quelque  façon 
vouloir  ajouter  aux  lumières  du  S.  Ef- 
prit de  des  Apôtres  ; & c’efl  douter 
de  cet  oracle  de  S.  Paul , que  l’E- 
criture efl  capable  de  fournir  dans 
tous  les  fiecles  des  armes  à l’Eglife 
contre  fes  ennemis  : Omnii  Seripturd  i.Timotb. 
dwinitus  bifpirdtd  , utilis  eft  dd  decet:-  Hbts.fc 
dum  , dd  drguendum  , dd  eerripiendum  , 
dd  erudiendum  injuftiud  ,ut  perfeHut  fit 
berne  Dei,dd  emne  opui  benum  inflrudus. 

Il  efl  vrai  que  les  conteflations-des 
heretiques  , & la  foiblelfe  de  plu- 
Eeurs  Catholiques , qui  font  encore 
enfans  , Sc  qui  ne  font  pas  allez  forts 
pour  fe  nourrir  de  ce  pain,  ont  obligé 
les  Peres  à expliquer  Sc  à étendre  pat 
des  difcours  plus  populaires , les  véri- 
tés trop  fortes  & trop  ferrées  de  l’Ecri- 
ture. Maisilsont  regardé  leurs  expli- 
cations comme  des  affoiblilfcmens  de 
l’Ecriture  : ils  ont  cru  qu’ils  étoienc 
bien  plus  dignes  de  compaflion  que 
de  louange  , d’être  dans  la  neceflité 
de  faire  des  Livres:  ils  ont  pris  le 
foin  de  ne  parier  que  le  langage  de 
l’Ecriture  ; ils  ont  lait  profeflion  de  ne 
favoir  quelle  : ils  ont  tiré  leurs  expli- 
cations fur  fEcriture  de  l'Ecriture 
même;  & ils  ont  toujours  été  très 
éloignés  de  la  conduite  d’un  grand 
nombre  d’ Auteurs , qui  ne  ettent  ja- 
mais l’Ecriture,  & qui  croiroient  n’a- 
voir pas  la  grâce  de  la  nouveauté  , Sc 
le  tour  alTez  fpirituel , s’ils  pailoieux 
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comme  elle.  Mus  fioilToDs  cette  di- 
greflîon. 

C’étoit  encore  la  coutame  des 
premiers  Chrétiens  d'avoir  un  grand 
egard  aux  fentimens  des  Confefleurs, 
qui  avoient  eu  l'honneur  de  foulTrir 
pour  Jefus  Chriit,  ou  qui  étoient  ac- 
tuellement dans  les  priions  & dans  les 
fupplices  : car  on  croyoit  que  ceux 
qui  étoient  prêts  de  donner  leur  vie 
pour  la  foi  , dévoient  en  avoir  une 
bien  éclairée  & bien  pure  ; & on  ne 
doutoit  pas  que  , dans  un  tems  où  le 
Fils  de  Dieu  leur  avoic  promis  de 
leur  donner  fon  elprit  pour  répondre 
avec  fagelTe  & avec  force  aux  Ty- 
rans , ils  n’en  fulTent  encore  plusrem- 

Î)lis  , quand  ils  étoient  conlultés  par 
'Eglife. 

Auffil’Eglife  de  Lyon  ayant  appris 
les  troubles  que  le  Montanifme  avoir 
caufés  dans  l’Afie  & dans  la  Phry- 
gie,  les  Martyrs  & les  ConfefTeurs, 
que  la  perfecution  de  Marc  Aurele 
avoir  jettés  dans  les  priions , non  feu- 
lement dirent  leur  avis  fur  cette  nou- 
velle prophétie  , mais  ils  écrivirent 
des  Lettres  aux  fideles  d’Alie  & au 
Pape  Eleuthere  fur  ce  fujet , tâchant 
de  donner  la  paix  à l’Eglife  par  leurs 
foins , & joignant  à l’augufte  qualité 
de  Manyrs , celle  de  médiateurs  de 
Ealéb.Lr.  la  pitx  : ^ui in  G *lli*  irsntfriP et pri- 
c.  J.  vâtum  de  hii  judieium  fmim  .religiefgm 
imprimis  & (""•  "Sa  fide  confemienirgr- 
fas  eidem  Epiftelt  ftijaïuceruitt , proUiis 
imerfeünum  4p»d  fe  M*rtpjum  veriu 
Epiftelis , gués  illi , dur»  i»  vincults  ad- 
buc  ejfent  , pertim  ed  fretres  i»  ydfte  & 
Phrjgu  degentes  , partm  *d  E!emhe~ 
rui»  Romutie  uriis  Epifiepum  feripferent, 
frtféce  Ecdejidrum  qutji  legetione  fun- 
gentes. 

Le  jugement  des  Martyrs  n’étoit 
pas  moins  confîderé  dans  le  troifieme 
uecle  ; & on  voit  quel  état  en  faifoit 
le  grand  Denys  Evêque  d'Alexandrie, 
dans  uns  de  fes  Lettres  rapponée  par 
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Eulebe.  ntiis  , fretres , de  Ealeb.  1.  e. 

bu  fuedetisf  J^id  nu  tgere  de- 

bemus  ? Utrum  fememu  Mestprum  t(- 
eedemm  f ...  A»  eentr*  judieium  illjrutH  ^ 
irritum  fuciemus,  sttfgueipfi  fetuentuil- 
lerum  difcujferes  »c  judùes  cen^uuetHus , 
elemeruiem  delere  efficiemus  , erdinem 
eenfiittitum  evertemus  , Dit  ipjtus  indi. 
gnuiiouem  previcetimusi 

Mais  il  y a à la  fin  du  paflTage  d'Eu- 
(ebe  fur  les  Lettres  des  Confefleurs 
del’Eglife  de  Lyon.quenous  venons 
de  rapporter  , une  petite  difficulté 
hiflurique,  qu'il  ne  fora  pas  inutile 
d’examiner.  Il  ell  remarqué  qu'une 

partie  de  ces  Lettres  s’adreflbient  au  

Pape  Eleuthere  ; & l'on  pourroit  croi-  V 

re  que  c’etoit  pour  la  première  fois 
que  le  Montanifme  fut  connu  à Ro- 
me I fi  nous  n’apprenions  te  contraire 
de  Tertullicn  aans  le  Livre  contre 
Praxeas.  Cet  heretique  , le  chef  des  TertulU  J. 
Patropafliens  ou  des  Monarchiques , coni.  pra- 
étoit  venu  d’Afie  à Rome  fous  le  Pa-  *• 

pe  Viéfor  ; & comme  il  «’y  étoit  pas 
encore  connu  pour  ce  qu’il  étoit , il 
fut  reçu  à fa  communion.  Mais  il  fut 

S rivé  de  cette  grâce  fous  Zephirin , 
t il  fut  obligé  de  fe  retraâer  pour 
être  admis  à la  focieté  des  fideles  de 
l'Eglife  de  Rome.  Ce  fut  durant  le 
tems  qu’il  étoit  bien  auprès  du  Pape 
Viôor.rucceûTeurd’Eleuthere,  qu’il 
l’empccha  d'envoyer  des  Lettres  de 
communion  aux  Montanilles,  ou  mê- 
me, fi  noos  en  croyons  Tertullicn  , 
qu’il  l’engagea  à retrarîler  celles  qu’il 
leur  avoit  déjà  envoyées , lui  repre- 
fentant  que  fes  predeceffeurs  leur 
avoient  toujours  refufé  toutes  les  mar- 
ques de  l’union  & de  la  focieté  chré- 
tienne : Epifiepum  Rimenum  ugnefien- 
tem  prepbelUi  MenUià  , Frijct  , & 

Meximill» , é-  ex  eu  egnitiene  pecem 
Ecclefnt  Afuàt  Pbrpgui»ferentei»,ful- 
fit  de  ipfit  Prepbeiii  & Eulefiit  eeriim 
upverunde  , ér  precefforum  e;us  eucteri- 
tties  defiendende , eeegie  & lister  et  pucii 
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rev$(dte  fém  emiS*s , & à froftjit»  ree^ 
fieninum  cbârifmMum  conctjftft,  Plu- 
fieurs  Papes  avant  Viâor  avoient 
donc  déjà  refuré  leur  communion 
^ aux  Monunilles  ; & peuc-écre  même 
que  ce  fût  fous  Eleuthere  que  Praxeas 
vint  à Rome  ; car  il  écoit  déjà  recon- 
nu bereiique , lorfque  Tertuliien , en- 
core Catliolique,  écrivoit  Ton  Livre 
des  Prefcripiions  contre  les  héréti- 
ques , puifqu’il  lui  donne  rang  parmi 
eux  dans  le  dernier  Chapitre. 

Je  ne  dois  point  terminer  cette  dif- 
, ' fercacion  , fans  remarquer  que  les  plus 

éclairés  d'entre  les  Evêques  voulurent 
' diverfes  fois  employer  les  exorcifmes 

contre  l'cfprit  des  faulfes  Prophetef- 
fes , mais  que  leurs  pateifans  les  en 
Apud  Eu-  empêchèrent  toujours.  L’Auteur  ano' 
fcb.  Kl»,  s*  nyme  dit  que  l’Evêque  de  Comane 
c.  i<r.  appellé  Zotique  , & celui  d’Apaméc 
appellé  Julien , qu'il  nomme  viret  fri- 
bts  & f.fifcifdli  diguititie  frtdiiês  ; quoi- 
qu'un peu  auparavant , ^parlant  d’un 
autre  Zotique,  il  l’ait  fimplcment  ap- 
pellé Prêtre , adJlMtt  (tmprcii^tnt  n«- 
yir»  Zitico  Ojlrent  ; que  ces  Evêques  , 
dis-je.  voulurent  exorcifer  ces  Pro- 
phetelTes , mais  que  Tbemifor  les  en 
Ibid.  c.  it.  empêcha.  A polloniq^,  que  nous  avons 
déjà  cité  plulîeurs  fois , répété  la  mê- 
me chofe  i & l’un  des  Evêques  qui 
fuufcrivirent  la  Lettre  de  Serapion 


ni 

contre  eux  , ajouta  à là  (ignature  ces 
mots  : Ælim  Fnitius  Juins  Dtvtiti  Ibûl.  C.  19> 
(altmssTbrtuu  EpifeafHs:  tr^arDeum, 
ijui  in  tdiù  , quai  Battus  S’aUsqui  efl 
jtnthitü , sUmamum  PrifeilU  tjictra  va- 
lsas , fesl  bjifacriu  ntqutqtsssns  ftrmife- 
Tunt, 

Ce  qui  leur  faifoit  craindre  ces 
exorcifmes , c’eft  que  lorfqu’on  les 
employoit  dans  ces  tems-ü  pour  con. 
jurer  le  Diable , il  étoit  forcé  d'avouer 
qu’il  n’étoit  qu’un  Démon  : Edtiar  TenuIL 
bi(  ssiiquis  fub  tribuatlibus  veftris , dit  ApoJoget. 
Tertuliien  , parlant  des  divinités  qui  *■ 
rendoient  des  oracles  , qutm  Damasse 
agi  (anftet.  Jugut  i qual'tbtt  Cbriftiarta 
laqui/piritustUe,  tans  feDamasum  (assfi. 
lebitur  de  vera  , qaàm  alibi  Deum  de  fai- 
fa...  Nijt  fe  Damnes  (anfej/i  fuersnt, 

Cbrifiiana  tssensiri  nan  audemes,  ibidem 
illins  (brifiiastt  pracacigimi  janguinemfun- 
dite.  ifia  apere  manifeftius  ? 

bac  prabatiane  fidelius  ? ... . Cbrijïum 
simentts  in  Dea , & Deum  in  Cbrifta , 
fubpiciumur  fervis  Dei  & Cbrifti ..  .’. 

Crédité  illis  cùm  vernm  de  fe  laquuntur , 
qui  meneientibas  creditis.  Nema  ad  fuum 
dedetus  mentitur  i quin  patins  ad  hana- 
rem. . . . Hac  deniqne  tejlimama  dearum 
vtfirtrnm  Cbstflianas  facere  eanfueve- 
Tunt. ...  Ipfi  litterarum  nafirarum  fidem 
accendunts  ipft  fpti  nafira  fidentiam  edi. 
ficam. 


SEPTIEME  DISSERTATION 


Sstr  l'ancUntte  fratique  du  jcûste  dam  rFglife  catholique  ^ ^ fur  Us 
innovations  que  les  Montantjles  y firent. 


POUR  traiter  cette  matière  avec 
plus  d’ordre  & d’exaâitude  , je 
la  partagerai  en  pluiieurs  chefs.  J’exa- 
minerai I . le  precepte  du  jeûne  en 
general  : a.  l’obligation  de  jeûner  en 
certains  jours  : j.  les  differentes  efpe- 
ces  de  jeûnes  : ^ les  additions  qu’y 
firent  les  Montaniffes.  Sans  ces  di- 
ftindions  , au  lieu  d’expliquer  les 


chofes  , je  ne  ferois  que  les  confondre. 

«.  I. 

Du  frecefte  du  je  Ane  en  general. 

Il  faudroit  n’avoir  point  lu  les 
divines  Ecritures,  ou  avoir  oublié 
l’exemple  du  Fils  de  Dieu  & celui 
des  Apôtres  , la  necellité  de  faire  pe- 
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nicencei  & la  diÆcultc  de  vaincre 
fes  paflions  & de  rclillcr  au  Démon  , 
pour  douter  que  les  Chrétiens  font 
obligés  au  jeûne.  Il  n’y  en  a eu  aucun 
dans  les  premiers  fîecles  , qui  n'ait 
regardé  cette  pratique  comme  une 
partiede  la  vertu  & de  la  Religion  ; & 
lorfqueJovinien.queS.Jeroine  appelle 
l’£picure  des  Chrétiens  dans  le  com- 
mencement du  premier  Livre  qu’il 
écrivit  contre  lui , «1  Epuurum  Chri- 
flUntrum  Evan^clùt  Jtjue  i^pofitlicovi- 
girt  etntererem , ofa  contre  le  fentiment 
de  tous  les  Chrétiens  du  monde , & 
contre  fa  profclTion  de  Moine , fou- 
tenir  que  dans  l’état  de  la  nouvelle 
loi  on  n'etoit  obligé  à auenn  jeûne  , 
& que  S.  Paul  avoit  déclaré  que  celui 
qui  mangeoit  avec  aétion  de  grâces, 
faonoroit  autant  Dieu  que  celui  qui 
s’abRcnoit  de  manger,  il  fut  regardé 
de  tout  le  monde  comme  un  ignorant 
qui  n’entendoit  pas  l’Ecriture , com- 
me un  fedudiur , & comme  un  hé- 
rétique. Comme  tel  il  fut  condamné 
à Rome  & à Milan  ; & S.  Jerome 
écrivit  contre  lui , comme  contre  un 
ennemi  déclaré  de  la  morale  de  de  la 
doctrine  de  l’Eglife.  La  mort  de  Jo- 
vinien  fut  digne  de  fa  vie  & de  fa  re- 
forme ; car  voici  ce  qu’en  dit  S.  Je- 
rome dans  fon  fécond  Ouvrage  con- 
tre Vigilance  Prêtre  de  Barcelone  : 
nie  RemenéEccleJU  MuEeritateiamnd- 
tus , imer  pbefidt!  mes  tjy  cernes  Imites 
nen  rem  emiftt  fpir  'ttnm  quèm  erisSjvii. 
Mais  il  eut  pour  heritier  de  fa  doétrU 
ne  Vigilance,  que  le  même  Peredans 
le  premier  Ecrit  contre  lui  appelle, 
infelicein  hominem  & emni  Ucrjmerum 
fonte  plengendum-,  & qui  ayant  ofé  dé- 
clamer contre  les  jeûnes  des  Catholi- 
ques , in  cenviviofecnleriitm  contre  ftne- 
' ttrrum  jejnnie  proclemete , fut  regardé 
comme  un  monllre  dans  l'Eglife  & 
comme  un  blafpheraateur.  S.  Jero- 
me , en  écrivant  contre  lui , fe  mo- 
que des  railleries  qu’il  faifoit  des  jeû- 


R T A T I O N 

nés  des  gens  de  bien , comme  des 
railleries  d’un  impie  ; & il  y répond 
parcelle-ci,  que  l’indignation  & le 
zele  de  ce  grand  homme  ont  rendue 
un  peu  forte  ; Turuüeto,  lui  dit-il  > IbMrpag. 
cuM  feculi  hominiius  > ego  jejunebo  cum 
femiuis , imi  cnm  retigiofis  viris  qui  pu- 
diiiliem  vultu  preferuni , & pelltde  juri 
cominentie  or  a portantes,  Chrifii  ofien- 
dunt  vetecuniiem.  yiderit  mibsdelere, 

& elittd  ne  jiinoleverit  epud  Calloe  conti- 
ttenlie  & /obrietes  etque  Jejnnium  , taber- 
ne  tue  lucre  non  bebeent , vigilies  Du- 
bois, ec  temulenle  convivie  loie  no3t  exer- 
cerenon  poffit.. 

Ecoutons  maintenant  S.  Leon , qui 
explique  excellemment  la  duélrine  de 
l’Eglife  touchant  le  jeûne.  11  dit  que  Serm.  if. 
le  K Is  de  Dieu  étant  venu  pour  don-  c*p.  «■ 
ner  l’accomplilfement  à la  loi  , & 
non  pas  la  détruire , il  a ôté  le  voile 
des  ceremonies  & des  ombres  ; mais 
qu’il  n’a  point  touché  à la  lumière  & 
à la  pureté  jlcs  commandement  qui 
regloient  la  conduite  de  l’homme,  & 
qui  lui  marquaient  fon  devuir  : l/t 
Ëvengelium  gretie  veUmen  legis  ulleret, 
dr  non  infliiute  de/iruerel  ; que  notre ju- 
ftice  devant  être  plus  exade  & plus 
pure  que  celle  des  Juifs,  la  nouvelle 
loi  a du  ajouter  à la  faintcié  de  l’an- 
cienne morale  , mais  qu’elle  n’a  pu 
l’alfoiblir  ; que  nous  fummes  plus 
obligés  d’aimer  Dieu  & de  nous  dé- 
tacher de  l’amour  des  crcaiurcs  , que 
les  plus  parfaits  d’entre  les  Hebreux  : 

Ut  qaesnvis  multe  eccefferint  ex  novhete 
gretie , nibil  lemen  imminutum  Jtt  de  en. 
tiquitete  juflitie  ; que  c’eft  pour  cela 
que  les  Apôtres  ont  fait  entrer  dans 
l’Eglife  l’obfervation  des  jeûnes  an- 
ciens ; parce  que  les  Chrétiens  non 
feulement  n’en  font  pas  exemts,  mais 
qu’ils  font  obligés  à faire  beaucoup 
plus,  ayant  reçu  plus  abondamment 
l’efprit  de  penitence  &,  de  détache- 
ment que  les  Juifs  , étant  moins  cf- 
clavcs  de  leurs  paflions , étant  moins 

fujeis 
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à leurs  cupidités , ayant  de  plus 
grandes  Aigations  à L’ieu  . ayant 
puur  itiodclc  l’exempte  du  Fils  de 
Dieu , & toute  leur  lui  tendant  au 
renoncement  & à la  mortification  ; 
au  lieu  que  celle  des  Juifs  étoilt  une 
loi  d indulgence  pour  les  charnels , & 
qu  elle  ne  fembloit  promettre  que  la 
fatisfaéliun  du  corps  pour  la  recom- 
penfedela  vertu  de  l'elprit.  Uthlt  me- 
Ttii  diffafuDunt  /Ipo^olùtt  fanlihnts  , ul 
vtttmm  jejioihrmn  utiliui  fir»untret  ; 
& li.èl  EccItJtjt  confuetudo  prclixhribus 
ft  c.»/?/jja;ian/4rtr  exerctre  didicijfct , am- 
fltlUrctur  umtn  «miinentU 
Item  ex  tege  veaieiuem.  enim  do- 

tutum  trat  pofe  ijuod  mjjus  t/i , initeens 
fuit  Kon  ctlebrare  quod  minus  ej}. 

Ceux  qui  regardent  la  loi  nouvelle 
comme  une  loi  d’indulgence  & de 
grâce  pour  les  mortifications  corpo- 
relles, ne  l’ont  donc  pas  encore  con- 
nue, félon  la  rcHexion  de  l’Editeur 
des  Ouvrages  de  S.  Leon  ; iSc  il  s’en 
faut  peu  qu'ils  ne  foient  dans  ce  dé- 
règlement d’efprit  & de  cœur,  que 
S.  Paul  apprehendoit  quand  il  indrui- 
Ibit  les  Galaccs  de  la  liberté  Evange- 
Oalat.  V.  lique  : t'es  tn  libertutem  voetiti  ejîts  ,Jru- 
IJ.  très.  Tumim  ne  libertalem  sn  occafionem 

défis  (omis.  En  ce  dernier  fens , la  loi 
nouvelle  eft  une  loi  de  rigueur , & 
l’ancienne  étoit  une  loi  de  difpenfe 
Ad  Ecclef  de  grâce  : Plus  tune  indulgentit  eret 
cath.  lib.s.  & plut  Ikentie , dit  élégamment  Sal- 
vien  dans  Ton  fécond  Livre  adreiïe  à 
toute  l’Eglifc  catholique  , tune  in  ottini 
vit  et  je)umer:tnt  pducijjimi  diet  ; ttunc  quufs 
un  tm  jeiunium  vit*  omnis. 

Auin  les  plus  forces  raifonsde  S.  Je- 
rome contre  Jovinien  , font  toutes 
prifes  du  Nouveau  Tedamentj  & il 
paroic  que  ce  Pere  , encore  plus  illu- 
llre  parla  penitence  que  par  lés  Ecrits, 
avoir  eu  plus  de  lumière  que  nous 
n’enavonsd’ordinairefurtous  les  en- 
droits de  l’Evangile  qui  ont  quelque 
rapport  au  jeûne.  Jnferibas  Evuugelii, 


.”î 

dit- il,  jinn.t  fili.t  Phunuelis  ttsiivira  iti-  Lib.  s adr- 
dueitur , femperque  jejuH.mt , Demi-  Jovin. 
num  virginem  lengx  caflites  longuque  je-"  *’ 
jnnU  fufeepere.  ...  Et  k diebtis  Jounnit 
BetptifU  jejunitoris  & virginis , regnum 
(elorum  vint  pAtitttr , & vielinti  diri- 
piiint  illud.  En  parlant  de  Notre  Sei- 
gneur, dont  Jovinien  entendoit  pref- 
que  à la  lettre  les  blafphèmes  des 
Juifs , voruior  d-potutor  vini,  il  ajoute  : 

Ifle  ejl  Dominas , , . qui  qusdruginta  die-  Ibid.  pig. 
bus  Chtijlidnorum  fejHHium  fanllifcavit  ; » i o. 
qui  bejtos  appelUt  efurieiues  & fttitntes  ; 
qui  ef  ain  tutere  fe  dicit,  non  quam  dif- 
eipuli  fufpicdbantur , (ed  que  in  perpetuum 
non  penret  ; qui  de  die  craflino  cogiure 
probibet; . , . qui  dwitem  purpuratiim pro- 
pter  epulas  narrni  in  urturo , & Ltut~ 
mm  pMiperem  ob  inedum  dicit  ege  in  Jinu 
jibrubt  ; qui , quetndo  jejunumut  , ungi 
tnput  & Uvetri  fut i eut  prteipit,  ut  non 
glÔTU  bominum  fed  Dotuino  jejunemus, 

S.  II. 

De  l'obligatiors  du  jeûne  en  certsùns 

jours. 

•Il  eft  certain  que  l’Eglife  ancienne 
a eu  des  jours  deftinés  au  jeûne , & 
que  tous  ceux  qui  avoient  pour  elle  . 
un  véritable  refpeéf  fecroyoïent  obli- 
gés de  les  oblérver.  Les  Catholiques 
au  tems  de  Tertullien  , quoique  ju- 
ftement  indignés  contre  la  nouvelle 
reforme  des  Montaniftes  , en  tom- 
boient  d’accord  ; & autant  qu’ils 
avoient  de  mépris  pour  les  additions 
que  les  herciiques  avoient  faites  fans 
autorité,  autant  avoient  - ils  de  reli- 
gion & d’exaélitude  à garder  les  an-  ^ 
cicnnes  loix  de  la  penitence  & du 
jeûne.  Novitttem  igitur  oljeâunt , de  Tertoll.  Je 
c«/»<s-j/ifiro/>ra/rr/é4n/,  dit  Tertullien;  c.  i. 
aut  bsrefint  judicunJam  , Ji  bumuns  prx- 
Jutnptio  eft  , aut  pfeudoprophetiam  pto- 
nuntiandesm  , ft  fpiriialis  iudiclio  eft . . . 

Certè  tn  Evangitio  illos  dies  jijttniit  de-  ibij.  5 t 
tenninatos  putant,in  qiiibut  abUtus  eft 
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ffonfut , dit-il  encore , & b*i  effe  jtm  & qu’on  en  obfervoic  encore  d’autre» 
foht  légitimas  jejuniantm  chrifiUrurum  , qui  n’étoieni  fondés  fur  au«ne  de  cet 
■mitliiis  legtlibut  à- prepheticii  vetufldti-  deux  autorités  , & qui  ^anmoin» 
bat . luqae  de  utero  indifferenter  je-  étoient  gardés  par  tous  les  fideles  ,par 
junMdam,  ex  orbitrio^nin  ex  imperia  le  fcul  refpcâ  de  l'autorité  deTEglifc. 
nov*  diftiplirut , pro  temptribus  & taufit  lin  effet  il  falloit  bien  que  cenains 
uniaftujufqae.  Sic  ^ Apaflolos  abfer-  jours  fulTent deffinés  àla  penitencede 
vtS'e , nullum  aliad  impanentet  jugum  cer-  au  jeûne , dt  qu’il  y eût  fur  cela  quel- 


tarum , & i»  cammane  amnibat  abeanda- 
, ram  jejaniaram. 

Le  même  Auteur , pour  fe  moquer 
delà  reponfe  que  lui  faifoient  les  Ca-’ 
iholiques,  qu’ils  ne  tecevoient  ni  les 
prophéties , ni  les  jeûnes  de  Montan  ; 
qu’ils  avoient  appris  de  leurs  peres  , 
qui  croient  ou  les  Apôtres  ou  leurs 
difciples I ce  qu’il  falloit  croire  de  ce 
qu’il  falloit  oblerver  i de  qu'ils  étoient 
aulü  peu  dans  la  refolution  de  chan- 
ger de  difciplinc  , de  en  particulier 
en  matière  de  jeûne , que  de  changer 
dans  les  articles  de  la  doârine  , leur 
Ibid.  c.  tt.  dit  . Sed  rarfm  palet  terminales  figitis 
Deo  ; Jicut  de  gratin , ira  de  difciplina  ; 
jicMt  de  cbarifmatibus  ,ita&  de  falemni- 
lus  ; al  prainde  officia  cejjaverint , qutm~ 
admodum  & bénéficia  ejat. 

Mais  rien  n’efl  plus  clair  ni  plus 
précis  , que  ce  que  Tertullien  dit  au 
• Chapitre  XllI-  où  pour  montrer  aux 
Catholiques  qu’ils  doivent  fe  fou- 
incttre  à la  nouvelle  neceflité  de  jeû- 
ner en  Montanifte,  il  leur  dit  qu’ils 
ne  font  pas , quand  il  leur  plaît , fi 
fcrupuleux , de  qu’ils  ajoutent  aflez 
fouvent  d’autres  jeûnes  à ceux  qui 
font  établis  ou  par  l’Ecriture  ou  par 
IbiJ.  c.  13.  la  Traditiotr  : Prafcribiiit  canfiitata  efe 
fatemnia  haiefidei  Scriplarii  vel  traditia- 
^ ne  majaram , rÀhitqae  abfervatianit  am- 
ptius  adjicitndam  . . . Stateinifio grada , 
Ji  patefiis.  Ce  qui  conllamment  ne 
rouve  rien  pour  lui , de  prouve  dou- 
lement  pour  nous.  Car  ce  feul  en- 
droit fait  voir  qu’on  obfcrvoit  dans 
l’Eglife  catholique  certains  jours  de 
jeûne  , comme  étant  ou  d’inftitution 
divine  , ou  de  tradition  apoftoliquc  ; 


que  réglé  dans  l’Eglife  ; puifqu’il  ell 
confiant  qu’à  ces  jours  de  jeûne  la  li- 
ithurgie  fe  failbit  autreroentionolEoit 
ue  facrihee  plus  tard,  ou  on  ne  l’offroit 
point  du  tout  ; on  ne  fe  donnoit  point 
le  baifer  de  paix , au  moins  dans  le 
jeûne  avant  Pâques  ; de  les  affemblées 
des  lidoles  commençoient  plus  tard. 

Il  ne  faut  qu’etre  tant  foie  peu  inflruic 
de  la  difeipiine  ancienne  pour  con- 
venir de  tout  cela , 6c.  j’aurai  plus 
d’une  occafion  dans  la  fuite  d’en  par- 
ler. Ainft  je  me  contente  de  ce  feul 
endroit  de  Tertullien,  encore  Ca- 
tholique , queS.Cyprienaimitépref- 
que  en  tout.  Alia  pam  canfaetuda  tuva-  L.  de  otae. 
luit,  dit- il.  Jejananles  habita  aratiant  c.  14. 
cum  fratribas , fubtrabant  afcalam  pacis , 
qaad  efi  fignaciilum  aratiauit  . . . ^ua 
aratio  cum  divarlia  fanSi  afeuti  integra  ? 

^aem  Domina  ^cium  fac’temem  impedit 
pax  f ^aale  facrificiam  efi , 4 que  Jînt 
pace  recedüar  ? ^uacamqae  aperaiia  fit , 
non  erit  patior  pracepti  abfervaiione , quo 
jttbemur  jejunia  nafira  celare.  Jam  erant 
de  abftmeniia  ofcali  agnafeimas  jejunan- 
les.  Sed  dr fi qaa  raiia  efi  , ne  tametabuic 
pracepta  reas  fis , potes  demi , fi  forte , in- 
ter quas  latere  jejanium  in  toliiin  non  da- 
tas , differre  pacem  . . . Sic  (<r  die  Paf- 
cha , quo  cammanis  & quafi  pubtica  jeju- 
aii  religia  efi , mérita  depanimus  afcalam  ^ 
uihil  curantes  de  accaltanda,qaed  cam  ain- 
nibus  faciamas. 

De  plus  c’étoit  particulièrement 
dans  les  jours  de  jeûne , que  les  lide. 
les  s’aflemb’oient  pour  s’affliger  eu 
cummun  , pour  prier  en  commun  , de 
pour  obtenir  par  une  confpiraiion 
generale  de  toute  l'Eglifc  , ce  que  U 
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bonté  de  Dieu  eût  peut-être  refulê  rions  être  ; & par  dévotion  ils  man. 
aux  prirret  defunies  de  diviféesdes  geoient  dés  qu’ils  étoientcveillés  pen- 
particuliers,  felonl’exprclTiondeTer.  dant  la  Semaine  ùinte , Te  moquant 
Apologet.  tullien  : Coimni  *d  Deum  qHtfi  m<oiu  de  la  limplicité  des  Catholiques , qui 
C.3S.  falU  freemunibni  âmyiàmus.  Hae  vit  eudent  cru  oiTenfer  Dieu  d’ufer  ainü 


•Vta  grata  tfi. 

Enfin  c’étoit  une  croyance  fi  bien 
établie  dans  le  IV.  fiecle , qu’il  y 
avoit  dans  l’Eglife  certains  jours  de- 
flinés  au  jeûne  donc  on  ne  pouvoic 
pas  fe  dirpenfer,  que  lorfque  Aérius  > 
le  meme  que  celui  qui  s’étoit  fi  ou- 
vertement déclaré  contre  l’Epifcopat, 
ofa  foutenir  que  dans  la  loi  nouvelle 
on  devoir  jeûner  iâns  necelfité  & lans 
obligation , & que  c’étoit  faire  ren- 
trer ies  Chrétiens  dans  la  fervitude 
‘des  Juifs  que  de  leur  marquer  cer- 
uins  jours  dellinés  au  jeûne  ; il  fut 
, regardé , non  feulement  comme  un 
homme  qui  afibiblilTuit  la  difeipline 
de  l’Egliib  par  une  dotürine  molle  & 
relacbee  , mais  comme  un  héréti- 
que qui  ôcoit  à l’Eglife  fon  autori- 
té , & aux  fideles  le  mérité  de  l'obcif- 
lance. 

Voici  en  quels  termes  S.  Epip^- 
Hrref  7f.  ne  le  fait  parler.  Std  ntqut,  dit-il, 
ftjHnii  mftitaendi  alla  ratit  efi.  Hae  eiiim 
tmnia  Judaarum  frefria  faut , & cuidam 
ftnnlutii  jugt  fubjeSa. . . . Nam  fi  jeju~ 
ttart  tmmiio  detreverim,  quacumque  li- 
iutril  dit , fptntt  & integra  libertateje- 
juHab».  C’étoit  en  effet  pour  marque^ 
cette  liberté  & cette  indépendance , 
que  fes  feftatcurs  affeâoient  de  jeû- 
ner le  Dimanche  : car  non  feulement 
il  ne  leur  étoit  pas  commandé  de  le 
faire  en  ce  jour  , mais  il  leur  étoit 
étroitement  défendu  ; & on  n’avoit 
garde  de  les  foupçonner  d’une  fuper- 
llition  judaïque , fi  ce  n’ell  peut-être 
en  ce  que  , faifanc  bonne  chcre  le 
Vendredi,  ils  faifoient  abilinence  le 
jour  de  la  Refurreâion  du  Fils  de 
Dieu.  Mais  ces  gens  de  bien  n’écoient 
pas  fi  fcrupuleux  que  nous  le  pour- 


de  leur  liberté.  Petro  duhusifjîs  Paf.  ibfj. 
cbatis ....  fam  lum  dilmult  tbfanari 
{aient , àr  ca/niiut  vineque  dtftenti , ta. 

(hinnari , rideté , eofque  qui  itlam  Paf- 
(baiis  bebdomadam  faniliffimis  iltii  rtli- 
gianiius  tradutuni,  ludiirit  babete. 

Il  ell  aifé  de  devenir  Philofophe 
en  ce  fens.  Cette  grandeur  d'ame , 
cette  generofité  , cette  pieufe  indé- 
pendance, cette  liberté,  cet  cfpric 
vraiment  évangélique , cette  dévo- 
tion folide  St  lans  fuperllition , & co 
cour  fpirituel  qu’on  donne  à la  dé- 
bauché , font  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Mais  les  Peres  du  Concile 
de  Ganses  excommunièrent  ces  for- 
tes de  Fhilolbphes  : Si  quis  abjque  Can.  r». 
(arparali  necejfitate  fe  infeltmer  gérât , tom  i. 

iradita  in  eemmuni ....  jejunia  qua  l®î‘ 
(mnutniter  ftrvantur  ab  Etcltfia , dijil- 
vat , ptrfeüa  in  eo  rejidtnte  ratitna , fit  , 

auatbema. 

Jamais  anathème  ne  fut  plus  julle. 

Car  c’ellune  erreur,  & des  plus  gran- 
des , que  de  prétendre  que  l’obliga- 
tion d’obéir  aux  réglés  de  l’Eglife  loic 
contraire  à l’état  de  la  loi  nouvelle  & 
à la  liberté  de  l’Evangile.  Le  Fils  de 
Dieu  , qui  enefi  l'auteur,  & qui  avoit 
reçu  fans  mefure  l’efprit  qui  porte 
avec  lui  la  véritable  liberté  , félon 
S.  Paul,  a obéi  jufqu'à  la  mort;  le 
tems , les  maniérés , les  circonllances , 

& les  moindres  aâions  de  fa  vie  lui 
ayant  été  preferites  par  fon  Porc. 
D’ailleurs  l’obéiflance  ell  le  propre 
caraélere  de  la  loi  de  grâce,  l’ancien 
Teftament  n’ayant  fait  que  des  pré- 
varicateurs Si  des  rebelles.  Si  le  pré- 
cepte ell  à charge  J un  Chrétien  , s’il 
le  trouve  dur , il  ell  encore  fous  la  loi, 

& il  lui  en  faut  une  ; & moins  il  l'ac- 
P 1 
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cepte , & plus  il  la  mérité.  Car  par 
une  tfpecc  de  concradiilion,  quicon- 
que rctnjfe  la  loi  ell  Ibus  la  loi  , & 
quiconque  s’y  Ibutnec  en  eft  exemt. 
Enfin  le  jeûne , comme  tout  le  mon- 
de fait , eft  compofé^c  deux  parties  : 
il  doit  être  un  facrilice  de  l’efprit  & 
du  corps  ; & comme  c’eÛ  à l’efprit  à 
immolerle corps , c’cft'à  robéitfance 
à immoler  l'efprit.  Sans  ce  dernier 
facrifice , le  premier  ne  peut  être  par- 
tait lit  comme  il  faut  que  la  enair 
foit  foumife  à l’efprit  qui  l’anime  , il 
faut  que  l’efprit  Ibit  fournis  à celui 
qui  anime  & conduit  l'Ej^life.  Autre- 
ment il  pourroit  arriver  que  dans  un 
corps  mortifié  & penitent , on  con- 
ferveroit  une  volonté  immortifiée  & 
un  efprit  orgueilleux  ; & que  la  fer- 
vante,  qui  eft  la  cliair , feroit  punie 
des  fautes  de  la  maitrefle  l'qui  eft  l’a- 
ine , fans  que  cclte-ci  y prit  aucune 
part  : ,^«iï  fradefl  ^ dit  l’Auteur  des 
homélies  attribuées  faulTemcnt  à Lu- 
febe  d’Emefe , & dont  la  plupart  font 
do  S.  Eucher,  impu^'uri  k fu- 

rnuU , gut  pficem  mvenkntur  htbert  cum 
domina  f 

C’eft  donc  une  pure  illufion.que 
de  prétendre  que  le  prccepte  de  jeû- 
ner en  certains  jours  foit  incompati- 
ble avec  la  liberté  de  la  loi  nouvelle. 
Et  les  Peres  du  I V.  Concile  de  Car- 
thage ont  été  dans  un  fentiraent  fi 
éloigné  de  cette  penfée  , qu’ils  ont 
cru  que  le  violement  de  ces  jeûnes 
commandés  devoit  être  puni  dans  un 
Clerc  par  la  depofition  : Cleticum  , 
qui  tempore  jejiinii  abfque  inevilaùili  ne- 
cejjititt  jejanium  tumpii  , minorim  ba- 
benJam. 

Il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  puni- 
tions ne  paroilTent  pas  dans  les  pre- 
miers tems.  Mais  c’eft  une  marque 
qu’elles  n’étoient  pas  necelTaires  ; & 
queperfonne  ne  fc  difpcnfant  de  l’ob- 
fervation  des  jeûnes  ecclcfiaftiques , 
pluficurs  allojcnt  au>ddài&  paf- 
• 
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fuient  toute  leur  vie  dans  Texercice 
de  la  pcnitence.  Les  frequentes  per- 
fecutions  , outre  la  chaleur  & lezele 
de  la  charité  des  anciens  fideles,  en 
étoient  une  puilTantc  raifon.  Caries 
plus  foiblcs'étant  obligés  de  s’enfuir  ,• 
& de  vivre,  ou  dans  un  pays  étran- 
ger, ou  dans  un  defcrc  avec  une  ex- 
trême pauvreté;  <Sc  les  plus  forts  fe 
voyant  tous  les  jours  dans  le  danger 
de  fouffrir  une  infinité  de  fupplices , 
donc  les  plus  ordinaires  étoient  ceux 
d’une  longue  prifon  ou  d’une  faim 
preflante,  il  étoit  pour  les  uns  & le* 
autres  d'une  neceifité  indifpenfable 
de  s’étre  endurcis  i la  peine  , de  de 
s’être  fait  une  coutume  des  jeûnes  les 
plus  longs  & les  plus  pénibles. 

Tertullien  eft  merveilleux  fur  cet 
article  , quoiqu’il  ne  pretende  par- 
ler que  des  Montaniftes  , & qu’il  ac- 
cule , avec  fon  injufticc  ordinaire  , 
les  Catholiques  d'être  dans  des  prin- 
cipes très  differens  : Cum  carcer , dit- 
il  , edifctndui,  cr  famés  ac  fuis  exercen. 
de,  ù"  tam  inedie  quant  enxis  viilùs  tole- 
Tosttia  u/urpanJa  fit , ut  in  (arenem  talis 
iiUreeat  ChriJUanus , qualis  vide  prodif- 
fet , nets  panam  iltic  paffurus  ,fed  difei- 
plinam  ; nec  fecuti  termesile , fed  fua  offi- 
cia ; eoque  f dentier  precefurus  ad  certa- 
men  è eufodia  abufus , ntbil  habens  car- 
tiit , pc  ut  nec  baùeant  tornienta  maie- 
riam\  dm  fola  <J-  arida pt  cute hricauts , 
é"  contra  ungulas  corneus  ; pramijfo  jam 
fanguinis  fucco  , tanquam  anime  impedi- 
mentis , properante  pam  ér  ipfa  , que  jam 
fepe  jejunam  moriem  de  proxiino  noiit. 
Ces  exprtICons  font  un  peu  hardies , 
& elles  fe  fncent  du  caraâere  de 
Tertulliesi  ; mais  elles  font  belles  dans 
leur  élévation  plus  grande  que  le  na- 
turel , de  elles  renferment  beaucoup 
de  vérités , quoique  leurs  traits  foient 
un  peu  Errofliers 

En  effet  S.  Cyprien  dans  le  Traité 
de  la  pcnitence  de  ceux  qui  étoient 
coaibés  durant  la  pcifccudon , rcmar-. 


Teriull.  éa 
jejuD.c.1 1. 
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qac  folideinent  que  Dieu  avoic  voulu 
punir  i’Eglife  du  rvlâciiemenc  de  là 
morale  & de  fa  difcipline  par  des 
perlécucions  plus  viornes  ; & que 
ceux  qui  avoiencété  abbacus  parcecte 
tempête  , écuient  ceux  que 'le  luxe 
les  délices  , & la  volupté  avoient  dé- 
jà rendus  apoflats  aux  yeux  de  Dieu  : 
S.  Cypr.  Uominus  frtbâri  fumilidin  fusm  vcluit  l 
de  UpC.  (j- quid  irâdititm  nfbit  divinitm  Jifcipli- 
pag.  i!r.  cotruperdt  ,jd(enttm  fi- 

dtm  , ^ paut  ut  itd  dixtrim , dnmitnttm 
(tnfura  CdUjlit  trcxit, 

S.  III. 

Dts  differtHtes  efftces  de  jeunes. 

Pou^^xpKquer  ce  qu’il  y a d’ob- 
fcur  & d’embarraffé  dans  cette  ma- 
tière , il  faut  commencer  par  les  fta- 
tions. 

1.  Il  eft  certain  que  ce  mot  étoit 
quelquefois  pris  en  un  fens  general 
& fort  étendu, & qu’il  fignifioit  alors 
indilTercmmcnt  toutes  fortes  de  jeû- 
nes. C’ell  ainli  qu'il  ell  employé  dans 
Lib.  }.  fi-  I®  Livre  d’Hermas  : ,^id  lam  uidue 
milit.  y.  bue  venifii  ? lui  dit  l’Ange  en  habit 
de  Fadeur.  ^onUm  , Dmuiue,  ftdii)- 
nem  hdbeo  , répond  Herraas.  ^uid  ejl 
ftdtie  f répliqué  l’Ange.  Eidixi  ,jeju- 
mum.  Cled  la  reponfe  d'Hrrmas. 

' Tertullien  parlant  des  raifons  qui 

doivent  empêcher  un  Chrétien  de  fe 
faire  de  la  profeldon  de  foldat , em- 
ployé auin  ce  mot  dans  le  même  fens: 
De  coTonî  Jdin  fidtienes  dut  dliit  maps  fdciti  quam 
militis  , c.  Cbriftt  } Aut  & Dmiiiii»  die  , quan- 
dfuec  ebrijh. 

On  croit  qu’il  s'en  fort  de  meme 
au  Chapitre  X.  du  Livre  des  Jeûnes , 
& dans  le  dernier  du  Livre  de  l’O- 
raifon  , mais  je  luis  perfuadé  du  con- 
traire ; & c’ed  faute  d’application 
qu’on  s’y  ed  trompé.  Mais  il  cd  cer- 
uin  que  c’ed  en  cette  maniéré  qu'il 
doit  être  entendu  dans’le  Chapitre 
’XLVilI.  du  Livre  de  l’ame  , oû  il 


dit  que  Daniel  palla  trois  femaines 
dans  l'abdinence  des  dations  : Dd-  Uem  de 
uiel  mium  htbueinjdum  pathne  aruii  vi  anima, cap. 
Su.  S.  Cyprien  l’employe  peut  être 
de  la  même  maniéré  dans  l'Lpitrc 
XLI.  J^ui  J d'ievdiuua  vtiieram  miji , EpiR.  41. 
(ùiu  infidtiene  mvidi  jis  qiioque  ctuvi-  P*g-  Jl- 
(if>  & cUmeribus  iiirbuleniis  preiuirent. 

Ceci  me  donne  occallon  d'expli- 
quer en  padant  l’origine  du  nom  de 
jldiutt.  Il  ed  certain  que  citez  les 
Romains  un  appelloit  ainfi  l’exercice 
des  foldacs  qui  eto^t  de  garde;  mais 
il  n’ed  pas  alTuré  , (i  l’f  glilê  l’avoir 
emprunté  de  la  milice  Romaine.  S. 

Arobroife  femble  le  dire.  Tertullien 
le  dit  encore  plus  clairement  vers  la 
fin  du  Livre  de  l'Oraifon  : Si  ftdtio  de  De  orat. 
mtlitdri  exempte  uemen  dccipit , ( udtn  dr  cap.  14. 
militid  Dei  fu’uus  ) utique  Huila  Itiitid , 
five  trifliiid  obvenitns  (dftrit  , ftaiienes 
militum  re/cindii.  Et  lc,Chapitre  XI. 
du  Livre  de  la  Couronne  , que  nous 
avons  cité  , n’cd  ^as  moins  clair.  Ce- 
pendant il  y a des  favans  qui  croyenc 
que  ce  mot  n’ed  point  dérivé  de  la 
milice  des  Romains . & que  ce  n’ed 
qu’une  allufion.  Mais  puifque  c’ed 
une  allufion  , & que  le  mot  étoit  dé- 
jà établi  avant  la  Religion  chrétien- 
ne, pourquoi  ne  l’auroit-on  pas  con- 
fâcre  ^ comme  beaucoup  d’autres  ? 

Et  cela  d’autant  mieux  , qu’il  td 
certain  que  ce  mot  fignifioit  dans 
l’Eglife  tout  ce  qu’il  fignifioit  dans  le 
camp  : car  il  ne  fignifioit  pas  tant  le 
jeûne  , que  l’alTemblée  des  fiJeles  en 
un  certain  lieu  & pendant  un  certain 
tems  , appliquée  à certains  exerci- 
ces ; & cela  jufqu’à  une  heure  mar- 
quée , où  ils  Ibrcoicnt  de  faétion  , & 
à laquelle  chacun  fe  retirant  chez 
loi  pouvoit  rompre  le  jeûne.  Mais 
c’en  ed  aflTcz  ; & je  laide  la  deci- 
fion  de-  ce  point  au  dtfcernemenc 
des  lcdleurs.  J’avertis  feulement  que. 
la  conjcdlurc  de  Pameliused  inlou- 
tenable.  Il  prétend  que  , tant  que  les 
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Il*  . VII.  DIS  Si 
foldats  étoienc  de  garde , ils  ne  roan- 
geoienc  point;  & que  c'ell'puur  cela 
. que  les  jours  de  jeune  étuient  ifspel- 

les  Aations  : Mtttfhtt*  k miiittiut 
trtd  , gued  qHàmdiu  in  ftdtunt  imne  , 
jtjundre  m »f*rubdt.  Ce  qui  efi  ridi- 
cule. 

II,  J'ai  dit  que  les  anciens  Auteurs 
pregoient  quelquefois  le  mot  de  fin- 
tMH  dans  un  fens  general.  Mais  il  eft 
certain  que  > quand  ils  parloient  exa- 
deraent  , ils  le  prenoient  dans  un 
fens  limité  ; & q^  les  jeûnes  des  Hâ- 
tions étoient  une  «pece  de  jeûne  par- 
ticulier. Tercullien  le  fait  entendre 
Lib.  1.  ad  clairement  par  ces  paroles  iUt.Jijld. 
uxorem,  c.  tu  fdcitnid  eft  , mdritds  de  die  cindicdt 
dd  bdlneds  i fi  jejnnid  ebfervdttdd  fant , 
tHdriiiu  eddeiH  die  eeitvivium  exercedt. 
Et  dans  le  Livre  de  la  fuite  pendant 
De  Riga,  la  pcrfecutioii  : ^Q^énde  Deus  nagis 
“P*  '•  arediiar  , nijî  fàm  tnagis  timem  , nifi 
m tempme  ferfectaunis  ? Tant  EuUfid 
M diutiiu  eft  , tant  efftdes  ia  exfeditio- 
nt  fMicitur , & difeifUndtitr  ia  jejattiis , 
tir  ftjlûaibat , & erdùembtis , ^ bumi- 
liute  ; où  il  diHingue  vifiblement  les 
jeûnes  d’avec  les  Hâtions.  Ajjais  on 
peut  outre  cela  remarquer  ce  que  j’ai 
dit  plut  haut , qu’au  tems  des  perfe- 
cutions  il  n’éioit  prefque  pas  occef- 
fairc  de  commander  le  jeûne  aux  fi-' 
deles  , parce  que  toute  leur  vie  était 
un  jeune  continuel  & rigoureux.  En. 
fin  il  ne  faut  point  avoir  lu  Tertul- 
lien  , pour  douter  que  les  Hâtions 
fulTent  diHinguées  des  jeûnes  propre- 
ment dits  ; & fi  on  veut  s’en  donner 
la  peine  , on  peut  confulter  fur  ce 
point  les  Chapitres  I.  II.  X.  XI. 
XII.  XIII.  & XlV.  du  Livre  du 
Jeûne. 

, La  principale  diiterence  encre  les 

dations  & les  jeûnes  proprement  dits, 
confiHoit  en  ce  que  les  jours-  de  Ha- 
tion  on  rompoic  le  jeûne  i None, 
c'eH  à-dire  à trois  heures;  au  lieu  que 
dans  les  jours  de  jeûne  on  ne  man- 
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geoit  que  le  foir.  C’eH  pour  cela  que 
lértullien  appelle  les  Hâtions  des 
jeûnes  imparfaits  ; Stdtitaam  , dit-il , De  jeje- 
feat^ejaui.i  huerf^aeniet.  Les  Aûes  du  mis, c.  13. 
martyre  de  S.  Fruâueux,  & les  vers 
que  Prudence  a faits  à fa  louange  , 
nous  apprennent  combien  les  Chré- 
tiens étoient  religieux  à demeurer  * 

les  jours  de  Hation  fans  manger  juf- 
qu’à  l’heure  de  Hone  : J^atJddm  de 
fofuU  vidit  feceedei , libdndam  Jibi 
culam  tfferemet.  Jejan/mat , hqail , rs- 
cafe  fitam  , nandam  asnd  diem  refelvit 
btrd  , aec  mers  ipfi  meam  fdcram  reftl. 
vet.  Voici  les  termes  de  l’HiHorien  : 

Refpoadit  fraSatfat  : Nm  eft , inqait  , 
btra  folvendi  jejaniam  ftdtunit,  Agebd- 
tar  eaim  btrd  diei  qaerid  ;Ji  qaideat  (y 
in  carter e qaartd  fetid  ftatitnem  fatemni- 
ter  celtbraverdt.  Stxtà  igitar  ftrik  Utat 
dtqae  fecarat  feftinabdl  cam  Aidrljribat 
ia  pdtddifa  Dti  ftdtitatm  fthtrt. 

Ces  dernieres  paroles  nous  appren- 
nent que  les  jours  deHinés  aux  Hâ- 
tions étoient  le  Mercredi  & le  Ven- 
dredi. Tertullien  fe  fert  de  cette  cou- 
tume pour  prouver  contre  les  Catho- 
liques , que  l’obfervation  de  certains 
jours  n’a  rien  de  fuperHitieux.  Si  De  jejua. 
amnem  ia  tttam  devtlitaeat  teaiptram ...  c.  1 4. 
erdftt  Aptftolat , dit- il  , (ar  ftdtiarâbas 
qaartdm  ^ fextam  fabbdii  dicamus , ér 
jejani'u  parafeevea  ? Il  entend  par  «e 
dernier  root  le  jeûne  du  Carerae  , & 
non  pas  celui  du  Samedi , comme 
Pameiius  fe  l’eH  très  fauflement  ima- 
giné : Nevè  , dit-il  , hic  Sdbbdtam  pa. 
rafeeven  tumiaul , ei  qaàd  fit  parafeeve 
Damiiike.  Jamais  Tertullien  n’a  ap- 
pellé  ainfi  le  Samedi.  Et  d’ailleurs  il 
eH  conHant  qu’on  ne  jeûnoit  point 
le  Samedi  en  Afrique  au  tems  de 
Tertullien.  Et  , ce  qui  eH  de  mer- 
veilleux , il  le  dit  immédiatement 
après  ce  que  noos  venons  de  citer  : » 

^jtamqadta  vtt  etiam  SMatam  ( fup. 
pie  , dicdiis } Ji  qaandt  etntinaatit , »aa~ 
qaam  niJî  iu  raftba  jejanandam  , fecaa-  * 
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SUR  LA  PRATIQUE  DU  JEUNE.  t^g 
Pet.  in  4im  râtitntm  dliti  reddÛM».  Le  Perc  dée  fur  une  tradition  donc  les  Apôtre» 
animad.  ad  Petau  s’eft  aulTi  trompé  , en  croyant  memes  font  les  auteurs. 

Epîph  p.  Pdtdfitvts  dans  ce  mê  Les  Montaniftes , qui  fe  piquoicnt 

me  paflage  de  Tertullien  , dévoie  d’enchcrir  fur  toutes  les  pratiques  de 
s’entendre  du  Vendredi  ; & en  s’i-  l’Eglife  catholique , voulurent  éten- 
^ maginanc  que , fefon  cet  Auteur  , on  dre  le  jeûne  des  dations  jufqu’aufoir, 
roinpoit  le  jeûne  à l’heure  de  None  & peut-être  même  qu’ils  en  ajoute- 
le  Mercredi , & qu’on  ne  le  rom-  rent  de  nouvelles.  Ce  dernier  point 
poic  le  Vendredi  que  le  foir.  If  n’a  ed  moins  évident  , mais  le  premier 
pas  pris  garde  que  Tertullien  venant  ed  certain.  Il  n’en  faut  point  d’autre 
de  nommer  le  V endtedi , il  ne  pou-  garant  que  Tertullien  lui-même.  Ar.  De  jejuo. 
voit  entendre  de  ce  jourla  faidfitve,  guunt  tus  ...  dit-il , quad  fidtimes  pU-  c t. 
qu’il  nomme  auffi-tôt  après.  Curjlt-  tumque  in  vtfpertm  puduemus.  Et  ail- 
tiontbm  qudtum  & fexum  SMtti  di-  leurs  : Æque  fidiimes  nefirat . ut  indi~  IbU.  c.  lo. 
Cdmut  , & jefuniis  pMdfteven  ? gnss  , qudfddm  vtri  & in  ferum  coitjli- 

S.  Clement  Prêtre  d’Alexandrie  tutas  ,novitdiis  nomint  incu/dni  : btc  qnt- 
parle  de  ces  jours  de  dation  , mais  que  nmnus  & ex  dtiitrit  ebeundam  ejfe 
Stfom.  lib.  en  termes  couverts  : N»vit  ip/e  , dit-  dicentei,&  non  ultra  Nondm  detinendum, 

7-p.  744-  il  d’un  Chrétien  ,^>unii  yaeyitr  awig-  de/««/ci7/re/ morr.  Sur  quoi  neanmoins 
mata  borum  dierwn  , quarti  , inquam  , il  faut  remarquer  que  les  Montanides 
& fexti.  Origene  s’en  explique  très-  n’étendoient  pas  toujours  le  jeûne  des 
didimdement  ; & c’ed  prcfque  le  dations  jufqu’au  foir,  & qu’ils avoient 
fcul  endroit , parmi  unt  d’üuvrages  retenu  pour  quelques-unes  l’heure  dq 
d’Origene , ou  il  foit  parlé  des  jeû-  None  : Non  qn^i  rtfpuamut  Nonatn  , 

Orlg.hoin.  ncs  des  Chrétiens  : Hdbemut  quartdm  ajoute  au  même  endroit  Tertullien  , 

«O.  in  Le-  ^ fextdtn  feptiindnd  dits  ,quibus  felem-  cui  & quarta  fabbati , &/exta  plurimum 
Tiuc.  n.  1.  jejunemuf.  fungimur. 

. S.  Epiphane , dans  cette  merveil-  Mais  pourquoi  donc  affedoient- ils 
.leufe  explication  de  la  doârine  & de  alTez  Ibuvcnt  de  poulTer  ces  jeûnes 
la  morale  de  l’Eglife  qu’il  a jointe  à la  jufqu’au  foir  ? Je  n'en  fai  rien  : peut- 
refuucion  de  toutes  les  herefies.nous  être  étoit-ce  une  mauvaife  envie  dq 
apprend  la  même  chofe  ; & il  ajoute  fe  didinguer , peut-être  p.ir  une  pure 
ouccesjeûnesdu  Mercredi  & du  Ven-  bizarrerie.  Mais  il  vaut  mieux  lede- 
ErpoC  fi-  dredi  finidentà  None.  mander  à Tertullien  : c’ed  , dit-il 

ai.  quefirid,àk-i\,jt)uniumddh}rjmufque  encoreaumêmecndroit.qu’enroa- 
lunam  vidtaum , prepterei  qued  quarta  ticre  de  tradition  il  faut  ou  une  forte  * 

, ferla  comprebenfut  ejt  Diminus  , (r  fex-  raifon  , ou  une  révélation.  ( Le  prin- 
la  in  erucun  /ublatut.  f 11  fe  trompe  cipe  ed  lumineux  & infaillible.)  Gr 
’ .pour  le  premier.  ) Airro  ifiiufmodt  je-  nous  avons  pour  nous  l'autorité  du 
teta'dnnt  in  Ecclefid  catholica  ob-  Paraclet  & la  raifon.  La  première  de 

fervatur  ...ad  biram  ufque  nonam.  Et  ces  deux  chofes  ed  évidente  pour  un 

le  même  Pere  dans  la  réfutation  de  Montanide  : voici  des  preuves  de  la 

Haref  7î-  l’herclîc  d’Aërius  : ejl  ufpiam  fécondé,  i.  Le  Seigneur  mourut  à 

“•  teirarum , qui  nen  tu  eo  tenfentut , quar-  None , & ne  fut  enfeveli  que  le  foir  : 

tamfextamve  fertam  felemni  in  Ecete-  n’ed-il  pas  jude  .avant  que  de  don^ 

fd  jejuaid  eenfeerdtam  ? Il  cite  fur  ce-  ner  du  rafraîchilTcment  à nos  corps  , 

la  les  Condituiions  Apjjdoiiques , & d'attendre  que  celui  du  Sauveur  loit 

il  prétend  que  cette  coutume  ed  fon-  en  repos  ? Itreiigwfum  efi  date  fanudi- 
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rum  cjrntm  refrigenre  , jHam  Deimni. 
2.  Moyfe  pria  jufqu'au  foir  contre 
les  Araalecites  ; il  pouiFa  donc  la  da- 
tion jufqu’au  fuir  ; Nonne  jiMÎ»  fuit  jt- 
T*  ? Jofué  dans  la  déroute  des  Amor- 
rhéens  Ht  arrêter  le  foleil  , & allon- 
gea le  jeune  de  fa  dation  avec  le  jour; 
Jfjii  elemenrii  ftjlitmem  imper Avit-  Da 
nitl  jeûna  jufqu’au  tems  du  facrificc 
du  foir  , & c’ell-là  une  dation  dans 
toute  fa  m.'furc  : Hu  eji  JlAiie  fera  , 
^iix  ni  vefperAm  jejnnani  , pingHtirem 
ornùonem  Deo  immoUt.  En  rapportant 
ces  raifons , je  n’ai  pas  feulement  def- 
fein  d’en  faire  voir  la  folblelFc  j mais 
1.  de  détromper  ceux  qui  croyent 
que  Tertullien  prend  en  ces  endroits 
les  dations  dans  un  fens  general  ; car 
il  ed  certain  qu’il  parle  des  dations 
proprement  dites , quoiqu’il  les  pouf- 
fe jufqu’au  foir  , & que  cela  paroifle 
particulier  au  jeûne  rigoureux  ; car 
il  en  parle  en  Montanide  ; a.  de  le- 
ver l’embarras  que  ^ lefture  de  ees 
endroits  pourroit  faire  à ceux  qui  , 
ayant  oui  dire  que  le  jeûne  des  da- 
tions HnilTuit  à None  , ne  compren- 
droient  pas  pourquoi  Tertullien  dit 
fi  formellement  qu’elles  dévoient  du- 
rer jufqu’au  foir;  car  il  fuffit  de  les 
avertir  quec  etoit  un  article  de  fa  re- 
forme. 

La  fécondé  différence  des  dations 
d'avec  les  jeûnes  rigoureux  , & fur- 
• tout  de  ceux  du  Carême  , étoit  qu’on 
offroit  toujours  le  facrifice  de  l’Eil- 
charidie  les  jours  de  dations  , quoi- 
que dans  un  grand  nombre  d’Eglifes 
on  ne  l’offrît  point  les  jours  de  jeû- 
- ne.  Ceci  demanderoit  une  difeuf- 

fion  particulière , mais  je  me  conten- 
terai de  prouver  ces  deux  points  en 
très-peu  de  mots. 

Le  Concile  de  Laodicée  defend 
d'offrir  du  pain  pour  le  facrilice  en 
Carême  , excepte  le  Samedi  & le 
Can.  4P.  Dimanche  : ^nod  non  oportei  in  ^4- 
tom.  I.  iiAgefimâ  fAvem  offerre , nift  Snibâto  & 
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folis  Dominici!.  On  ne  peut  pas  dou-  Cone.pag. 
ter  qu’il  ne  parle  du  facrifice  de  l’Eu-  >1®* 
charidic.  L’exprelTion  ed  plus  claire 
dans  l’original  : v cTn  . . . rrfco^i^iTi 
car  ce  terme  ed  confacrê  à l’oblation 
des  faints  myderes.  D’ailleurs  quand 
on  le  prendroit  pour  l’oblation  des 
(impies  fidèles  , il  n’y  avoit  ancien- 
nement ni  facrificc  , ni  communion 
fans  cette  oblation.  Et  par  confe- 
quent  fi  elle  étoit  interdite  , le  facri- 
ficc l’étoit  audi.  Enfin  pourquoi  ex- 
cepte-t-on le  Samedi  & le  Dimanche? 
finon  parce  que  ces  jours  étant  dedi- 
nés  à la  joie  fainte  de  l’efprit , & la 
trideffe  du  jeûne  étant  interrompue  , 
on  pouvoir  y offrir  le  facrifice  augu- 
dc  du  corps  du  Fils  de  Dieu  , donc' 
la  participation  renmiit  l’ame  d'une 
joie  celertc  , & radalie  pleinement 
fa  faim  & fon  avidité.  On  peut  con- 
fulter  le  LU.  Canon  du  Concile  in 
TthUo  , & les  notes  des  deux  Cano- 
nides  Grecs.  , 

Dans  les  jours  de  dations  au  con- 
traire on  offroit  le  facrificc.  Nous  en 
avons  une  preuve  dans  Tertullien  au 
dernier  Chapitre  du  Livre  de  l’orai- 
fon , où  cet  Auteur  , encore  Catholi- 
que , condamne  ceux  d’entre  les  fidè- 
les qui  refufoient  de  venir  à l’Eglifc 
aux  jours  de  dation  , à caufe  qu’il 
eût  fallu  rompre  leur  jeûne  après 
avoir  reçvf  le  corps  du  Seigneur.  Si-  Deorat.c. 
militer  (ÿ-  flntionnm  dietui , non  piiunt  uJi. 
pUriqite  factijiciorum  oraiionitut  inierve- 
niendiim  , quoi  jlutio  folveni*  fit , rucepto 
(otjore  Domini,  Ce  paffage  ed  formel 
pour  nous , mais  il  renferme  une  gran- 
de difficulté.  Car  fi  le  jeûne  des  da- 
tions finid'oit  à l’heure  de  None  , & 
fi  la  célébration  de  l’Eucharlïlie  fe 
faifoit  environ  ce  tems  là  , pourquoi 
certaines  perfonnes  refufoient -elles 
de  s’y  trouver  , fous  prétexte  du  jeû- 
ne des  dations?  Ed  ccque  tout  le 
monde  ne  ja^noit  pas  ? 

11  y a des  fàvans  qui  prétendent 

que 
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SUR  LA  PRATIQUE  DU  JEUNE.  iit 

<jue  dan»  cet  endroit  de  Tcrtullien  , le  corps  de  Notre  Seigneur  à l’heure 
le  moi  jluûùH  fignilie  toute  forte  de  de  None,  ils  ne  fullenc  obligés  de 
jeûne  , & principalement  le  jeûne  rompre  leur  jeûne  avec  les  autres  & 
parfait,  & qui  duroit  jufqu'au  fuir,  à la  même  heure.  Ecc’eltpour  cela 
Mais  cela  cil  infoutenable;  parce  que  oue  Tcrtullien  leur  donne  cet  expe- 
dans  ces  jours  de  jeûne  on  n’olfroit  aient  , de  recevoir  l’Euchariftie  , 
point  l'EuchariHie.  Car  i.  ou  c'étoit  mais  de  la  referver  : Acctft»  ctrptrt 
une  veille  de  Martyrs , & lefacrilicc  DtmiHi  ejr  rtfervmt,  utrmnque  fdivum 
l’otTroit  après  la  veille  : ou  c’étoit  en  tft , & fériiiiptiit  furifieii,  à-  executi» 
Carême  , & il  ne  s’offroit  que  le  Sa-  (fficii. 

*medi , dans  les  lieux  ou  il  n’étoit  pas  A ces  trois  remarques  fur  ce  paf- 
jeûne , & le  Dimanche,  a.  Quand  fa^e;  que  le  jeûne  des  ftaiions  hnif- 
on  eût  offert  ces  jours  là  le  làcriAcc,  foit  de  meilleure  heure  que  le  jeûne 
ce  n’eût  été  que  le  foir  de  après  I hcu-  rigoureux  ; qu’ofl  y offroit  le  faci  iFi- 
re de  Kone  ; & ainli  ceux  qui  eulTent  ce  ; & que  les  Chrétiens  de  ce  tenis- 
jeûné  , n’eulTent  pas  du  appréhender  là  , bien  loin  de  trouver  cette  charge 
que  la  réception  de  l'EuchariHie  les  pefanic  , y ajuutoient  encore  des  jeû- 
obligeât  à rompre  leur  jeûne  avant  nés  volontaires  ; à ces  tiois  rrrnar. 
le  tems.  y.  Ces  jeûnes  étoient  corn-  ques , dis- je,  que  nous  fournit  co 


muns  : pourquoi  donc  n y avoic-il 
que  certaines  perfooAes  qui  eulTenc 
ce  fcrupule? 

D'autres  penfent  que  Tertullien 
parlecontreceuxquialiiHoienc  à la  vé- 
rité au  lacrifice,  mais  qui  étant  dans 
la  penfée  qu'après  l'EuchariHie  il  fai- 
loit  auHi  tôt  rompre  le  jeûne  , lôr- 
toient  de  l’Eglilè,  & u’alTiHoienc  pas 
aux  prières  qui  le  faifoienc  après  le 
facrilice.  Mais  cette  explication  e(l 
encore  moins  juHe  que  la  première  ; 
car  il  eft  vifible  par  la  leâure  du  paf- 
làge  entier  , que  ces  gens-tà  n’aHi- 
Hoienc  pas  aux  faints  myHeres;  & 
u'ils  étoient  lî  éloignés  de  fortir  auf- 

tôt  après  la  communion,  pour  fe 
hâter  de  rompre  le  jeûne , qu’au  con- 
traire ils  refufoient  de  la  recevoir 
de  peur  d’être  obligés  de  le  rompre 
avant  le  tems. 

Le  dénouement  efl  que  quelques 
perfonnes , aux  jours  memes  de  Hâ- 
tions , jeûnant  jufqu’au  foir  par  un 
fentitnent  de  penicence  libre  & vo- 
lontaire , refufo'icnt  de  fe  trouver  aux 
alTemblées  & d’aOlHer  à la  célébra- 
tion des  iâints  myHeres  ces  jours- là  ; 
de  peur  qu’ayant  reçu  avec  les  autres 


paflage  de  Tertullien  , nous  en  ajou- 
terons encore  deux  autres  , qui  font 
peut-être  plus  importantes.  La  pre- 
mière que  c'étoit  la  coutume  en  ce 
tems  là  , que  tous  ceux  qui  avoienc 
aHiAé  à la  MclTe , y dévoient  com- 
munier. Car  pourquoi  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  recevoir  l'EuchariHie 
aux  jours  de  jeûne  . fe  feroient  - ils 
abl'eniés  de  la  MelTe , uniquement 
pour  cette  railbn?  La  fécondé  que 
le  jeûne  fini  Huit  par  la  communion  , 
& qu’il  n’étuii  plus  permis  de  s’affli- 
ger après  l’Eucliarillie.  Les  fidèles 
s’affligeoient  pour  s’y  préparer  : leur 
douleur  croit  de  s’en  être  rendus  in- 
dignes. C’é.uit  la  marque  de  leur  ré- 
conciliation que  de  1a  recevoir  : c’é- 
tült  polTcder  tout  que  de  l’avoir;  & 
l’Epoux  leur  étant  rendu  , ils  ne 
croyoient  plus  pouvoir  jeûner.  Il  fal- 
loir pour  obliger  les  anciens  au  jeûne, 
leur  cacher  l'EuchariHie.  C’étoit  pour 
cela  qu’on  nedifoitlaMelIé  les  jours 
de  jeûne , qu’à  None  ou  le  foir.  C’elt 
pour  cela  encore  qu’on  difoic  même 
celle  des  prcfanéliHés  TferyM/xirm  le 
fuir  > quoiqu’elle  fût  fans  oblation  , 
fims  confecracion , fans  communion. 

Q 
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Enfin  e'eft  peut-éCie  ce  que  les  Grecs 
vouioient  dire  , quand  iis  nousobj^ 
ûoienc  quel’Ëuchariftie  reçuele  ma- 
tin rompok  le  jeûne.  Au  moins  ell-ce 
ainfi  que  les  plus  favans , ou  les  plus 
modérés  les  eapliquenc. 

Mats  il  eft  tems  de  revenir  aux  Hâ- 
tions. S.  Epiphane  dans  l’explication 
de  la  foi  del’Eglilê , dit  ciue  les  jours 
de  fynaxe  font  le  Dimancne , le  Mer- 
credi , & le  Samedi  ; St  il  prétend 
même  que  cette  coutume  vient  des 
Eplph.  in  Apôtres  : Sdtris  ffrrt  ctnveatKi  /jitiit- 
«p.  fid.  n.  xtt  éb  Aptfitlù  infliimi  fimi , bis  fotijji. 
“•  mum  iubus , ^utrus  ftxttsjne  ftrit , ér 

Daminicd.  Je  lai  bien  que  le  mot 
ne  lignifie  pas  proprement  ni  l’obla- 
tion , ni  la  communion  del’Eucbarif- 
tie , quoiqu’il  ait  été  pris  en  ce  fens 
dans  les  tems  poHerieurs;  & il  pa- 
roît  même  que  l’Auteur  de  la  verltoi» 
a voulu  en  marquer  un  contraire , 
en  traduifant/arrt  ctnvtmus , le  terme 
grec  cvta^ii(.  Mass'  comme  S.  Epi- 
phane joint  lé  Dinnanche  aux  deux 
autres  jours , qu'il  ne  dillingue  pas 
deux  Âmes  d'alTemblces  quoiqu’il 
Ibit  três-exaâ  en  cet  endroit , qu’il 
entre  dans  un  detail  beaucoup  moins 
important , & qu’il  prend  foin  de  nous 
avertir  que  dans  la  cinquantaine  de 
PAque  on  faifoit  le  matin  , ce  qu’on 
Aifoit  le  Mercredi  & le  Vendredi  à 
None  pendant  le  telle  de  l’année  : Fra 
'Mis  ver'a  caitvm'tbns  q»i  âd  bansm  nattdm 
qudttis  ftxtifva  feriis  caltbTdti  eanfuavt- 
mnt , prr  illas  dits  ('i\  parle  des  cin- 
quante jours  entre  Pâque  & la  Pente- 
côte ) petinde  dc  Damtnicd  du  matuiiiu 
fifsidxes  abesmtur , on  ne  peut  douter 

2u’il  ne  parle  en  cet  endroit  du  faine 
•crifice. 

S.  Bafile  dans  l’Epître  XCIII.  à 
une  Dame  nommée  Cefarie , parlant 
des  jours  où  PEucharilUe  étoit  offerte 
& où  l’on  communioit  en  public  , 
marque  avec  le  Samedi  & le  Diman- 
che,^le  Mercredi  & le  Vendredi)  à 
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quoi  il  ajoute  les  lètes  des  Martyrs 
qui  arrivoient  pendant  l'année  : Âas  Epiff.  s}^ 
qtsdter  fwgHÜs  btbdamdàibus  (ammuat- 
(dtnus , Dantinicd  die  , qudrtd  du  , fis 
Fdrdfcttu , & Sdibdia.  Et  Socrate  re- 
marque comme  unechofe  extraordi- 
naire , que  dans  l’Eglifc  d’Alexandrie 
on  s’affembloit  bien  les  Mercredis  & 
les  Vendredis , mais  qu’on  n’oflFroit 
point  le  facrifice , & qu'on  fe  conten- 
toit  de  lire  les  Ecritures  ôc  de  les  ex-* 
pliquer  au  peuple  : Altxdtsdtid,  dit-  Socrate  i, 
il , quand  ftiid  & td  qud  dicitur  Pdsaf-  S.c. 
crue,  Itguntur  fdtrd  Scripturd,  JTc- 
Saras  edt  interpratdsstw  , d-  cunSdfiunt 
qud  dd  (alItSdm  pertinent , prêter  mpfle- 
riarnm  celebretianem.  C’ell  parikulic- 
rement  fur  ce  paflage  qu'on  fe  fon- 
de pour  dillinguer  la  fynaxe  d’avec 
ta  célébration  de  l’EucharilHe.  On 
peut  remarquer  en  palfanc  , que  là 
où  on  communioit  moins  fouvent, 
on  ne  laidTok  pas  de  préparer  le  peu- 
ple par  des  tnftruâioiis  très-  frequen- 
res , ôc  que  ces  inllruâions  étoienc 
une  favante  ôc  claire  explication  de 
l’Ecriture  ; l'aliment  naturel  dts 
Chrétien  étant  la  vérité  incarnée 
dans  l’Eucharillie  , ou  la  vérité  voi- 
lée dans  l’Ecriture. 

Avant  que  de  finir  cette  matière , 
je  ne  dob  pas  oublier  un  paflage  de 
Tertullien  qui  a quelque  difficulté. 

11  ell  dans  le  Chapitre  X.  du  Livre 
de  pejnniit , où  parlant  des  Hâtions,  il 
lé  plaint  de  ce  que  les  Catholiques 
ibutenoiedt  que  ce  jeûne  n’étoit  point 
ordonné,  ô:  qu’il  falloit  le  laifler  au 
choix  ôc  à la  liberté  des  fideles  : Hac  Oe  je;un. 
quaque  munnt  dr  tx  dtbitria  alieundum  c.  lo. 
e]fe  dicentts  , ^ nan  ultrd  Nanetts  det't- 
ntndum.  Mais  il  eH  vifible  que  ces 
Hâtions  n’étoient  pas  celles  qui  étoient 
déjà  établies  dans  l’Eglife , ôc  aux- 
quelles Tertullien  , encore  Catholi- 
que , avok  trouvé  mauvais  que  ceux 
qui  jeunoient  iufi]u’au  loir , n’affiHaf- 
&ne  pas  mais  d’autres  Hâtions  à la 
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SUR  LA  PRATIQUE  DU  JEUNE.  izj 
ATontanine  , qui  croient  nouvellet.  ques , 6c  qu’on  doive  embrafler  aveu 


. Car  il  ne  faut  pour  cela  que  lire  les 
paroles  qui  precedent  inunediate- 
inent  celles  que  je  viens  de  citer: 

Æqut  flutunts  ntftr4s  ut  iniligiut 

fU4fidm  vero  ia  ftrum  ciuflilutAi , ut. 
vitdiit  ntmiui  infuftnti  à quoi  il  ajoute 
aufli  côt  le  jugement  qu'en  porcoient 
les  Catholiques  : Htc  ÿasyiir  muiuis  ^ 
ex  erbiitù  «btundum  tjft  dietnttt  : voilà 
les  nouvelles  : & no»  ultre  Nttuun  dt- 
tmendum  : voilà  les  anciennes,  mais 
pouflees  jufqu'au  foir.  Et  c’eft  fur 
cela  qu'il  faut  expliquer  ce  qu’il  y a 
ou  de  corrompu , ou  d’obfcur  dans 
le  Chapitre  II. 

III.  Outre  les  jeûnes  des  dations 
& les  jeûnes  parfaits  ou  rigoureux , 
qui  avoicnc  leurs  jours  fixés  6c  déter- 
minés , il  étoit  encore  au  pouvoir  des 
Evêques  d’en  ordonner  d’extraordi- 
naires pour  des  raiibns  qui  regar- 
doient  le  bien  de  l’Eglife  catholique  , 
ou  celui  de  leur  Eglife  particulière. 
C'étoit  là  un  des  argumens  de  Tet- 
tullien , pour  prouver  que  les  Catho- 
liques ne  potivüient  refufer  de  fe  fou- 
mettre  aux  jeûnes  de  Montan  : Bttu 
eutem,  dit-il,  gutd  & Epifetpi  univtrf* 
fltbi  meudert  jcfuuU  effeltnt , nm  dico 
de  induflru  ftipiunt  tenferendarum  , ut 
veftre  capture  ejl , fed  inierdum  d-  ex 
elique  ftilictiudinis  ecclejtéftice  ceufe. 
Itetjue  fi  à"  ex  hominis  ediào,&  unum 
omnts  T9'9uro  kgitdtis , ^uoffiodo 

in  nôhis  ipfam  fuoque  unitAtm  jejundith- 
Hum , dr  xerepbjgutum  , dr  flaiiatsum 
deueieiii  f 11  n’ell  pas  necelTaire  de 
faire  remarquer  que  la  cotifequencc 
de  Tertullien  eft  injufie  : car  de  ce 
qu’on  doit  obeïr  à l’Eglife  , de  ce 
qu’on  doit  fe  Ibumettrc  à l’autorité 
des  Fadeurs  légitimés  , dont  l’Ecri- 
ture recommande  en  des  termes  fi 
formels  la  vénération  6c  le  refpeél  ; 
il  ne  s’enfuit  nullement  qu’on  doive 
fe  foumettre  aux  ordonnances  témé- 
raires 6c  imprudences  des  fehifinatt- 


gléraent  toutes  les  vidons  d’une  feâe 
de  prophétiques  6c  d’illuminés. 

Mais  il  y a deux  reflexions  à faire 
fur  ce  palTage.  La  première  ed,  qu'à 
travers  la  paflion  6c  les  railleries  in- 
judes  de  'Tertullien  contre  l'Eglile  , 
on  apperçoic  l’une  des  chofesqui  con- 
tribuent le  plus  à fon  honneur.  C’eft 
que  c’étoit  fouvenc  une  raifon  légiti- 
mé pour  établir  des  jeûnes  publics  6c 
folemnels,  que  de  voir  les  pauvres  du 
pays  dans  la  necellîté  , ou  d’appren- 
dre celle  des  autres  provinces.  Car 
les  fideles  de  ce  tems-là  étant  forte- 
ment perfuadés  qu’il  fitlloit  que  la 
charité  accompagnât  la  penitence,  6c 
que  l’une  devoit  profiter  de  ce  que 
l’autre  épargnoit  J ils  donnoienc  libé- 
ralement aux  pauvres  dans  un  tems 
où  ils  fe  tefufoient  tout  ; 6c  s’ôtant  le 
plaifir  qui  accompagne  le  repas  6c  la 
bonne  chere,  ils  s’en  dedommageoienc 
pr  celui  qui  accompagne  l’aumone 
6c  la  charité  qu’on  fait  aux  roifera- 
bles.  Il  eft  vrai  que  Tertullien,  par 
une  malignité  qui  marque  la  mau- 
vaife  difpofition  de  fon  coeur  fans 
pouvoir  faire  de  tort  à l’Eglife,  dit 
que  c’étoit  quelquefois  un  artifice  de 
les  Fadeurs  interefles , qui  avoient  la 
faim  6c  Taviditc  des  pauvres  fans  en 
avoir  les  befoins,  6c  qui  rccommaii- 
doient  le  jeûne  6c  l’aumone  pour 
s’exemter  de  Tun  6c  pour  profiter 
de  l’autre  : De  indufiriu  jiipmm  conferen- 
derum , ut  veftre  capture  eft.  Mais  lors- 
qu’il étoit  Catholique , il  avoit  d’au- 
tres fentiraens , 6c  il  lui  étoit  arrivé  ce 
qui  arrive  à ceux  qui  voyagent  en  ba- 
teau : il  avoit  cru  que  l’Èglife  avoic 
changé , parce  qu’il  avoic  changé  lui- 
même.  Prefident  prebeti  quique  fetùe-  Apologet.' 
res , dit-il , hetmem  iftum  uen  prelie  ,fed  c-  3V- 
teftimenu  edepti.  Neque  etiim  pretù  uUa 
tes  Dei  cenftet. . . . Mtdicem  uitufquif- 
que  ftipem  mettfirue  die , vel  ckm  velis., 

&fi  mode  velit , à’  fi  «wà»  pejfit , eppi- 
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air  : nam  nemo  comptllitHr , ftd  fponie  rictrdiam  txttrjimui , Jupiter  BtniTittnr, 
eenftrt.  Htc  quafi  depefna  pittalts  funt.  C’écoic  fans  doute  une  excrême  chari- 
II  CO  marque  cnfuitc  Tufagc  ; & je  té  qui  portoit  les  premiers  fidèles  & 
rappoTterois  le  detail  qu'il  en  fait,  s'interelfer  fi  fort  peur  des  impies  & 
s’il  n’étoit  un  peu  long  6c  tropconnu.  pour  leurs  perfecuieurs.  Mîis  il  pou- 
La  fécondé  réflexion  eft  , que  la  voit  aufli  y avoir  en  cela  d’autres  con> 
plus  jude  caufe  des  jeûnes  publics  fïderations,  que  celle  delà  Republi- 
étoit  la  paix  & la  tranquillité  del’E-  que;  & les  Payens  étant  aflTez  injufles 
glife.  Un  petit  nombre  de  forts  re-  pour  aceufer  les  Chrétiens  de  tous  les 
liflolentà  la  tempête,  mais  les  for-  maux  de  l’Empire,  ceux-ci  éioienr 

blés  croient  emportés.  La  grâce  du  comme  obligés  de  repondre  de  tous 

martyre  étant  la  plus  grande  de  tou-  les  dereglemens  des  faifons , 6c  lapaix 

tes,  étoit  atilîi  t:ès  rare,  La  perfccu»  del’Eglifedependoit  de  celle  des  élo- 

tien  empêchoit  les  Chrétiens,  dont  la  mens  r Si  Ttbetit  afienditin  tmmia  , fi  Ibitt 

vertu  étoit  encore  tendre  , de  s’affer-  NUut  neu  afetndit  in  aiva,  fi  ulnm fie- 

mir  dans  le  lein  6c  dans  le  repos  de  lit , J!  terra  mivit , fi  famés , fi  Itiet  ,fi*- 

l’Eglife.  Et  c’eft  pour  cela  que  S.  Cy-  lim  CbrifiiaHot  ad  leenetti. 
pricn  qui  étoit,  comme  il  l’écrit,  Au  refte  ces  jeûnes  ordonnés  par 
S.  Cyp.  tnter  plangentium  ramas  ^ lisnemsam  les  Evêques , étoient  ou  du  premier 

Epift.  7.  re/if  nias , inter  niimtrefattt  Ungaemium  genre  ou  du  fécond  ; c’eft- à-dire  , 

pag- ij.  firagem  é’ exiguam  fiantiam  firmiutem  , qu'ilsfinifToientà  None, ou  qu’ils  du* 
cshortoit  fon  peuple,  6c  plus  encore  roicntjufqu’au  loir.  Mais  iis  en  étoient 
le  Clergé,  à demander  la  paix  de  l’E-  cependant  diflingués , en  ce  qu’ils  n’é- 
glifo  , autant  par  la  feverité  de  leurs  toient  pas  attachés , comme  les  au- 
jeûncîque  par  l’adiduitédc  leurs  prie-  très,  à de  certains  jours,  6t  qu’ils 
Ibid.  pag.  res  : /Idnioneo  religirfam  follicituditsem  ccoient  aufli  extraordinaires , que  les 
vefiram , ut  ad  pUcandum  atqae  txeraa-  caufes  pour  lefquelles  ils  étoient  on- 
dum  Dtmhum,  tun  voce  fi>U  , fedefi-je.  donnés. 

fusiiii  &lacrpms,  & emmgnere  depre-  IV.  Je  ne  vois  point  d’autres  efpe- 
tatirnit  ingemifeamn.  ces  de  jeûne  dans  les  premiers  tems , 

Tcrtullien  nous  apprend  que  dans  du  moins  qui  fût  public  6c  qui  fût 
les  calamités  publiques,  6c  dans  le  de-  d’obligation.  Mais  les  Montaniflcs  en 
fordre  des  faifons , les  Chrétiens  de-  inventèrent  une  quatrième  efpece 
niandoient  à Dieu  par  des  jeûnes  5c  qu’ils  appellcrent  xerephagies  ; parce 
par  des  prières  qu’ils  fiiifoient  en  com-  qu’ils  ne  mangeoint  ce»  iours-la  que 
mun,  des  grâces  qu'ils  favoient  bien  des  choies  fcches.  Tertullien  décrit  1« 
que  les  infidèles  actribueroient  à Ju-  maniéré  dent  ils  pratiquoient  cette 
piter,  6c  qu’ils  en  feroient  honneur  à cfpcce  de  jeûne  , par  ces  proies  : 

!4poE  cap.  fes  ennemis.  Càmat  imbritus  aftiva  ht-  Xerophagiat  ebfervamus , dit-il  , fietm-  De  jejuat- 
.-te.  berna  fufptniunt , dit-il,  & annnt  in  tes  cibusn  ab  emni carite  & esnm  juraleth- 

fora  efi  , ves  qaidetn  qetoiidie  pafti , fia-  tia  , é"  vuidiaribue  quibufque  pamit,  ne 

timqae  pranjuri Ctlum  apud  Capite-  qnid  vinafitaiis  vel  edasnus  velpatemas; 

Hatn  qaaritii , tiabita  de  laquearibus  ex-  lavacri  qaaque  abfiinenliam  tangraentem 
feüatis , avetfi  ab  ipfa  & Deo  &calo.  aida  vUhii.  Dans  ces  jours  de  xero- 
JVer  verà  jejuniis  aridi , & amnitasuinen-  phagieoD  ne  changeoit  rien  à l’ordre 
tia  exprejfi,  ab  amnivitafruge  diUii,  in  des  repas  ; 6c  on  ae  jeûnoit  qu’en  ce 
fistta  à' cinere  valutanlet , invidiacalam  qu’on  s’interdifoit  l’ufage  de  toutes  les- 
mmiimsyDtmiatigimHS  j & (km  mife-  viandes  qui  avoienc  trop  de  fuc , quL 
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étoient  trop  nourrilTantes , & qui , en 
contribuant  plus  que  les  autres  à l’em- 
bonpoint du  corps  , meiToient  l’inno- 
cence de  l’ame  dans  un  plus  grand 
danger.  Et  c’eft  pour  cela  que  Tertul- 
lien  appelle  moins  la  xerophagie  un 
Ibid.  c>  jeûne , qu’une  partie  du  jeûne  : Ntm 
txceftu , dit-  il , tdulimumqunumdéum, 
ftrtionâlt  jejunium  efi. 

• Cette  efpece  de  jeûne  n’ctoic  pas 
cependant  fi  propre  aux  Montanilles, 
que  les  Catholiques  ne  la  pratiquaf- 
fent  quelquefois.  S.  Epiphane  nous 
apprend  même  que  tout  le  peuple 
ajoutoit  pendant  les  fix  derniers  jours 
du  Carême , la  xerophagie  au  jeûne 
qu’il  avoit  pratiqué  pendant  tout  ce 
faint  tems , en  n’ufant  qu’au  ibir  de 
S.  Epiph.  pain , de  fcl , & d’eau  ; Sex  ilUs  Pxf- 
ia  expoûc.  tbtHt  dits  XiTofhagiii , hoc  tft  xrido  vic- 
a.ai.  tutTânJigirt  fofulut  omnis  x^Htv'u\  hoctfi 

fdHtm  dunuxjtcamfxU&aqiid  frbvefpt- 
fomddbiiire.  S.  Jerome  patleaufli  de  ce 
jeûne,  qu’il  appelle  le  plus  rigoureux, 
parce  qu’on  s’y  paflbit  de  pain  & 
Epift.  J4.  d’eau  , forrijftmum  jejunixm  tfi  & 
tom.  4.  ftnis  , comme  étant  en  uiiige  parmi 
part.  ».  Jej  Chrétiens  les  plus  fervens  ; en- 
fsg-  »<4.  .fofte  que  l’on  peut  dire  que  fi  les  xe- 
rophagies  n’ont  pas  fak  tant  de  brbit 
dans  l’Eglife  que  dans  la  feâe  des 
MontaiiiAcs  , elles  n’y  ont  pas  été 
nioinsrigoureuremcntobrervées,quoi- 
que  toujours  volontairement.  Mais  il 
«Il  tems  d’examiner  les  fingularités 
des  Montaniftes  par  rapportaujiûne. 

S I V- 

Dfs  ndditious  que  firent  les  Mon- 
tnnifies  aux  jeûnes. 

Tertullien  a renfermé  prefquetous 
les  points  delà  reforme  des  Monta- 
nifles  fur  la  matière  du  jeûne, dans  ce 
paOagedu  premierChapitre  de  Ton  Li- 
Dr  jejoo.  vre  De  Je/uni  is.  /fÿiofco,dit-il  avec 
Ibn  emportement  ordinaire  centre  les 
Catholiq.ues , MÙmélem  fidcm...idm 
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mkltworMtu  qiikm  muliiitubetilu  pro- 
tum  ; ut  metiti  fpirittlerndifeiptiatm  . . , 
aceufet  ...guU jrtnos  Mutnttm  per  ml- 
Ut  imerdum  vel  ferxs  vtl  ârtdas  tfetts. 

Par  ces  mots , nulUs  tfeus  , il  entend 
le  jeûne  rigoureux  & parfait  ; par 
ceux  ci , fer»s  efus , il  entend  les  Hâ- 
tions ; & par  ces  autres  , »ridts  ejcti , 
il  entendu  xerophagie.  Ce  qu'il  ren- 
ferme encore  en  moins  de  mots  dans 
le  Chapitre  XI.  Reeufdti , vel  recifi , IbiJ,  «.  rr; 
vel  retardtti  pobnli  offici*  ; où  il  faut 
neanmoins  obferver  qu’il  n’a  pas  gar- 
dé le  même  ordre , & qu’il  a mis  l’ab- 
fiinence  des  xerophagies  entre  le  jeû- 
ne parfak  & celui  des  dations.  A ce- 
la près,  il  dk  la  même  chofe  , audi 
bien  que  dans  le  Chapitre  11.  où  il  fit 
lêrt  d’une  expreUîon  route  femblable: 

SubUti , vel  ditmmtii , vel  deiuefjsi  cibi  Ibid.  *•  »» 
o^cia. 

Nous  avons  déjà  marqué  les  addi- 
tions que  firent  les  Montanides  au 
jeûne  des  dations,  qui  fini Ifoic à No- 
ue; nous  allons  marquer  celles  qu’ils 
firent  au  jeûne  parfait  St  rigoureux  , 
qui  ne  finiilbic  qu’au  foir.  Ma  penfée 
*11’ qu'ils  afftdlcrenc  de  fe  didingucr 
des  Catholiques , en  padant  ces  jours 
là  fans  manger.  Voici  les  preuves  que 
j’en  ai.  1 . Lesexpredioiis  de  Tertul- 
lien me  paroident  formelles  ; nulUi 
efcdi^reai/éUi , ou  fubUti  p.tbuli  cfjiciit.  a. 

Il  ell  certain  qu’il  oppol'e  nulUsefcdt 
à ferâs  , Si  Tieu/dti  à retardait  pabuli 
ejfiàa;  St  par  confequenc  qu’en  ces 
jours  ils  ne  mangeoient  pas  même  le 
loir.  }.  Ils  avoienc  outré  les  dations, 
en  les  continuant  jufqii’au  foir.  Que 
pouvoient-ils  donc  faire  de  particu- 
lier dans  les  jours  de  jeûne  parfait  ?' 

Mais  j’avertis  que  ma  conjecture  n’a 
lieu  que  dans  les  jeûnes  qui  arrivoienc 
dans  le  cours  de  l’année , Se  non  pas 
dans  ceo.t  du  Carême  , parce  qu’étant 
continuels , il  écoit  iropodible  de  les 
padferdansrunc  fiibree  abdinence. 

Rcveoaiis  donc  aux  xerophagieSk. 
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T crcullien  en  parle  plus  dillinâemenc 
que  des  autres  efpeces  de  jeûne  ; & 
nous  apprenons  de  lui , que  parmi  les 
MoncaniHes  il  y avoir  deux  (emaines 
confacrées  à ce  genre  de  mortifica- 
tion ; mais  quelles  n’étoient  pas  en- 
tières , parce  qu’on  en  excepcoit  les 
De  jejun.  Samedis  & les  Dimanches  : 

C.IJ.  l»  tft  etùm  jpitd  nts  iiuerdiüu  ciiorum  P 
dit-il  en  répondant  aux  Catholiques 
qui  regardoient  ces  obfervances  com- 
me des  excès.£>«iu  in  Mito  btidtmtdés 
xer*pbi^MrKm,Htt  mâs  , exceptis  fiiliett 
fiAbttti  & L'mixicis , offtnmns  Dtt , t b- 
fiiiunits  tb  tis  qué  n$»rtpcimHS , fed  dif- 
/eriMHi.Cet  endroit  ellfort  important; 
car  je  ne  doute  point  que  ces  deux  fe- 
maines,que  les  Montanides  plaçoient 
en  divers  tems , n’ayent  trompé  S.  Je- 
rome , qui  dit  qu’ils  jeûnoient  trois 
Epift.  17.  Carêmes  chaque  année  : 
tom.  4.  quddrégejîmtm..,  ttto  ntbit  orbe  congrue 
O*"'  /'  /ejuntiHus  ; illi  très  in  anno  fdciunt  qitu- 
^ dngejimets , quefi  trtsfoffi  Jiiti  StUvoto- 

res. 

Ces  trois  Carêmes  ne  patoilTent 
nulle  part  dans  Tertullien.  11  ne  par- 
le même  jamais  du  jeûne  du  Carême. 
Il  ne  donne  jamais  au  teros  delliné  à 
ce  jeûne  le  nom  de  ^Hodrtgeftmd.  Ün 
trouve  feulement  en  quelques  en- 
droits des  vediges  du  jeûne  de  Pâ- 
que , c’elt-à-dire  de  la  Semaine  fain- 
te.  £t  de  tous  les  anciens  i il  n’y  en  a 
point  qui  ait  eu  plus  d'occafion  d’en 
parler  , & qui  l’ait  moins  fait.  Ce  qui 
a fait  douter  quelques  Catholiques  fi 
Je  fimple  jeûne  du  Carême  , tel  que 
nous  l’obfervons , a même  été  connu 
de  Tertullien  , bien  loin  qu’il  en  ait 
pratiqué  trois. 

On  peut  juger  de  là  que  la  reforme 
des  Montaniftes  n’étoit  pas  fi  dure  & 
:fi  cruelle  qu’on  fe  l’imagine  ; & qu’il 
me  fiiut  pas  prendre  pour  des  vérités 
Jes  déclamations  de  les  exagérations 
de  Tertullien.  En  voici  une  poufifée 
bien  loin  du  bon  fens  : Mudet  non  dif- 
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plicetttobu , dit-il,  neqnt  enimtdpw-  De  jejua. 
dut  Dent  ctrnem  trébuit , fknt  ntc  /péri-  c.  17. 
tum  td  mnfia-ém  : focilint fi forte  per  4»- 
gufnm  faltuie  jomenm  introtbit  coro  exi. 
lier  , citiut  refu/ciubitur  cttro  Itvior , dite- 
tint  in  fepttltur*  duroiii  euro  tridior.  i , 

On  diroit  à entendre  parler  cet  hom- 
me, qu'il  étoit  plus  delTeché  qu’un 
fquelette  , & que  la  maigreur  dont  le 
ikint  homme  Job  fait  la  peinture,  n’^ 
toit  qu’une  ébauche  de  celle  des  Mon- 
tanilles.  z.  Toutes  fes  penfées  font  esc- 
travagantes  ; de  on  peut  remarquer 
dans  cet  exemple  combien  la  le^re 
de  cet  Auteur  ell  dangereufe  à ceux 
qui  ont  beaucoup  d’imagination  de 
peud’exaditude  , de  qui  font  plus 
frappés  de  la  nouveauté  de  de  la  bi- 
zarrerie d'une  exprelfion  , que  fenfi- 
bies  au  naturel , au  bon  fens  de  à la  vé- 
rité. 

En  voici  encore  une  , qui  n’ell  ni 
plus  jufte  , ni  plus  modérée  ; Deus  Ihid.  c.is. 
tibi  venter  (jl, dit-il , & pulmo  templum, 

& oqunliculut  oUttre  , facerdos  cocut , 
à-  fonltus  Spirilut  nidor . & tondémenitt 
(bari/muid , & ruSus  prophétie.  11  y a 
de  la  calomnie  , de  l’impiété  , de  la 
folie , de  de  la  fureur  dans  cette  folie. 

Mais  ce  n’ell  pas  tout.  Vous  vousvaii-  Ibid.c.  17. 
tez  , continue-t-il , d’être  avant  nous 
de  avant  notre  reforme.  Je  le  fai  bien  , 
de  vous  êtes  nos  aînés  comme  Efaü 
rétoit  de  Jacob.  AulTi  aimez-vous  le 
gibier  comme  lui  ; auffi  prenez- vous 
piaifir  comme.lu  i à efrer  dans  les  cam- 
pagnes d’une  large  difeipline  ; aulïï 
manquez-vous  d’haleine  & de  refpi- 
ration  comme  lui , en  refufant  l’ef- 
prit  de  Montan  ; aulTi  êtes-vous  prêts 
pour  un  potage  de  nous  ceder  votre 
primauté.  Cela  fait  pitié.  Les  exprefi- 
lions  de  les  fentimens , tout  ell  mon- 
Arueux.  Mais  voici  l’endroit  délicat  : 

/Ipud  te  ytgipe  in  euccebii  fervet , fi-  Ibid. 
det  in  culims  colet , fpet  in  feratlit  jecet. 

Pour  entendre  tout  l’efprit  de  toute 
la  EnelTe  de  cette  raillerie , il  âiut  I4- 
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voir  qa’Jgdpe  fignifie  par  TuCage  qu’en 
a fait  le  S.  Efpric  dans  l’Ecriture , l’a- 
mour de  Dieu  & la  charité; mais  que 
dans  fon  inilicution  il  figniiie  toute 
iôrte  d’amour.  Et  c’ell  en  abufant  de 
cette  équivoque  , que  Tertullien  dit 
enfuiie  , qu’elle  eft  la  plus  grande  ver- 
tu des  Catholiques,  mais  dans  le  fens 
le  plus  humain  & le  moins  chatte. 

Cet  emporté  ne  voit  pas  qu’on  pou- 
voit  avec  la  même  juttice  lui  faire  les 
memes  reproches , lorfqu’il  ne  jeûnoit 
pas  & hors  le  tems  des  deux  femai. 
nés  de  xerophagie  ; qu’on  pouvoic 
Eaccufer  des  mêmes  excès  aux  jours 
de  Samedi  & de  Dimanche,  auxquels 
le  jeûne  étoil  défendu  , & qui  cepem 
dant  étoient  les  plus  faims  Sc  les  plus 
fblemnels  de  la  femaine  ; qu’on  avoir 
droit  de  lui  faire  l’application  détou- 
rés ces  injures  durant  les  cinquante 
jours  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pen- 
' (ecôte , auxquels  il  n'étoit  pas  permis 
de  jeûner  , & qui  étoient  neanmoins 
regardés  de  tous  les  Chrétiens , com- 
me les  plus  vénérables  Sc.  les  plus  in. 
nocens  de  l'année  ; qu’on  jeûne  fans 
charité  & làns  mérité  hors  de  l’Eglife, 
au  lieu  que  la  charité  des  Catholiques 
donne  du  mérité  à leurs  repas  tempe- 
Epid.  }6.  tans,  comme  le  dit  S.  Auguttin  : Sic 
u.iz.  à fdttâis  & pdelitiis  fié  frandettir , quetn- 

Mdmodum  à fdcriUgis  & incrtdulis  imfiè 
jtjiinÂlur  ; que  c’étoit  manquer  contre 
le  bon  fens , que  de  s’étendre  contre 
les  fettins  & la  bonne  chere , ayant 
à prouver  la  neceflïté  de  certains  jeû- 
nes particuliers  ; ceux  qui  ne  Ibnt 
pas  convaincus  de  cette  ncccttité,. 
pouvant  être  très  réglés  Sc  très  fo- 
Ibid.  bres  t /n  luxurits  tfuUrum  & timuteu- 
U ctnvivU  ttifulubundus  invtbiiur,  qMtJi 
Ht»  jejuntn  btc  fit  intbritri  ; qu’il  ne 
pouvoir  citer  l’Ecriture , comme  il 
£tifuit  tt  à contre  - tems  & lî  mal-à- 
propos,  fans  faire  voir  que  fa  pattîon 
& fon  entêtement  l’empcchoient  de 
semarquee  que  fes  citadons  étoienc 


injuttes  : Ntmi  Itgem , peut  ifle , melli-  Ibid. 
gii , nift  qui  n«n  inttUigit;  qu’un  très- 
grand  nombre  de  Catholiques  fai- 
foient  mille  fois  plus  que  les  Monta- 
nittes  : & que  fi  l’Eglife  refufoit  les 
jeûnes  qu’ils  avoient  établis  , c’étoit 
parce  qu’ils  étoient  fans  autorité,  Sc 
parce  que  l’admiration  quelle  avoit 
pour  la  vertu  des  forts , ne  lui  failbie 
pas  meprifer  l’infirmité  des  foibles , 
iclon  cette  làge  maxime  du  même 
S.  Auguttin  : Nimo  utgttur  in  âfpa*  5.  Ang  Je 
qu*  ferrt  nen  ftttfli  Sc  qu'elle  favoit  mor.EccJ. 
qu’il  y avoit  autti  bien  dans  la  vertu 
& dans  la  force  chrétienne , que  dans 
la  force  & la  famé  du  corps , certains 
âges  Sc  certains  degrés,  dont  les  uns 
étoient  à l’épreuve  de  tout , & les  au- 
tres avoient  belbin  de  ménagement 
éc  de  condefcendance  : Tu  pucriliier  IbîJ.  c.j*; 
fuircs  , fmiitr  juvena  , quitté  fentt  , n.  <j. 
prtut  cujufque  nen  ctrpmt  tduium  fei 
& dttimi  dtds  eft,  txtrets  & duces,  dit 
le  même  Saint , dans  l’excellente  apo- 
ftrophe  qu’il  adrelfe  à l’Eglife;  enfin 
que  fi  on  faifoit  comparaifon  des  jeû- 
ttes , de  la  frugalité  ,.dc  la  pénitence  r 
de  l'humilité , Sc  fur-tout  de  la  cha- 
rité des  Catholiques , avec  le  nombre 
de  jeûnes  que  les  Montanittes  fai- 
foient  fi  fort  valoir , avec  leur  vanité, 
leur  injuttice , leur  efprit  encore  plu» 
aflâmé  de  louanges  que  leurs  corp» 
n’étoient  abttinens;  il  étoit  évident 
que  les  vertus  des  uns  étoient  folide» 

& finceres  , Sc  que  celles  des  autre» 
n’étoient  que  des  vices  éclatant  Sc 
pompeux  ; que  les  uns  étoient  vérita- 
ble ment  forts,  & les  autres  n’étoienc 
grands  que  par  enflure  ; & qu'on  trou- 
voit  chez  les  uns  la  fureté  & la  tran- 
quillité du  porc , au  lieu  que  les  au- 
tres ne  pouvoient  que  tromper  les 
fimpics  Sc  les  crédules:  Ifttrum jeju-  IbiJ.e,}4iF 
nits  veftrd  jejunid  , caftiidtem  Cdpitdti,  ».  7t- 
vepiiuiH  vijliiui,  tpulds  tfuUt,.m»defiidm 
in«deftid,cdriidttm  dtnique  Cdritdii  («n- 
/erf<-  JdiH  vidtbuis  inter  opm/um- 
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ntm  & Jiiutriiaum , inter  vUm  rtStm  que , fi  vous  étiez  comme  moi  foli- 
& errerem , inter  fidem  Atque  fdlUcitm,  dement  Chrétiens,  vous  fauriez  que 
inter  rtbuT  & tumirem,...ft^emi  qiàd  vous  n’étes  libres  qu’à  l'égard  du 
inter  fuperjUtitniiprenni  & fertttm  Reli-  monde,  dont  le  Fils  de  Dieu  nous 
penii  interjît.  a affranchis , & donc  les  coutumes  & 

Mais  pour  revenir  à Tercullien  , les  maximes  ne  nous  regardent  plus; 
rien  n’ell  plus  plaifant  que  la  manie-  mais  que  vous  êtes  devenus  les  lérvi- 
re  dont  il  prouve  que  les  jpûnes  de  ceurs  de  Dieu,  Comme  c’eft  à lui 
lôn  parti  ecoienc  d’obligation  pour  à commander , c'ell  à vous  à obcïr  ; 
tout  le  monde.  Je  ne  rapporterai  & vous  ne  pouvez  parler  de  votre 
qu’une  de  Tes  raifons  , parce  qu’elle  liberté,  fans  faire  tort  à celui  qui  ell 

eft  la  plus  forte,  & peut-être  l’uni-  devenu  votre  maître.  Tout  cela  eft 

que.  11  s'agilToit  de  repondre  aux  vrai  dans  un  fens,  irais  inlinimenc 
Catholiques  qui  leur  diloient  qu’ils  faux  dans  le  fnjet  dont  il  s’agit  : & 
pouvoient  jeûner  , mais  qu’il  étoit  ri-  c’ell  cette  fauH'e  application  de  cer- 
dicule  de  vouloir  faire  une  necefTité  taines  vérités,  qui  trompe  très-iou- 
à tous  les  Chrétiens,  de  leur  devo-  vent  les  ledeurs  de  Tertullien,  de 

Dejejaa.  tion  particulière  : Rtf;>enittis  hnc  ex  qui  leur  gâte  le  plus  le  goût  & le 

'i*  nrbittu  ngendn,  non  ex  mperit.  Rien  difcernemenc , comme  ces  autres  pa- 

n'eR  plus  raifonnable;  maisTertuI-  rôles  qui  fuivenc , & qui  font  deve- 
lien  n’avoit  pas  la  tête  faite  comme  nues  fi  communes  & li  publiques  par 
aoM$  ViVOM  : ^“tle  efi  dutetn , dit-il , le  foin  des  l’redicatcurs  : N»n  ittn- 
at  tu»  driitru  permitut  quoi  imperi»  làm  tbfequi  De»  debe»  , Jed  & ddttldri  ; 
Dei  tun  idt\  Pim  bumand  licebit  v»Ihh-  illnd  enim  imperi»  ejm,  b»c  drbitri»  me* 
tdti  , qukm  divin*  petejluti  ? Quoi  1 prtfl», 

vous  jeûnerez  s’il  vous  plaît , & vous  Car  i . ces  paroles  font  formelle- 
ne  jeûnerez  pas , quoique  Dieu  vous  ment  oppofées  au  delfeio  de  Tertul- 
l’ordonnel  Vous  vous  écouterez  plus  lien.  En  effet  s’il  ne  faut  pas  lé  con- 
que lui  P Vous  ferez  plus  fournis  à tenter  d’une  obéi  ITance  limitée,  quoi- 
votre  volonté  qu’à  la  tienne  P II  ne  oue  exaéle,  & s’il  faut  outre  cela  ren- 
pourra  fe  faire  obe'ir , fi  vous  ne  are  à Dieu  des  fervices  volontaires  ; 
trouvez  fes  commandement  confor-  li  le  premier  de  ces  devoirs  eft  une 
mes  à votre  goût  & à votre  humeur  î fuite  du  commandement  de  Dieu  , 
Eh  ! où  eft  la  religion  ? Mais  qui  ne  & fi  le  fécond  eft  un  effet  de  notre 
voit  que  cet  Ecrivain  peu  fenfé  fup-  liberté  & de  notre  choix  , ll/itd  enim 
pofe  faux  ; que  tout  ce  qu’il  dit  fait  imperi»  ejm  , hoe  arbiiri»  met  prtjl»  : 
contre  lui , & qu’il  donne  à fes  ima-  voilà  la  reponfe  des  Catholiques  éta- 
ginations  & à Ion  caprice,  la  meme  blie,  & le  fyftême  des  Montaniftes 
autorité  qu’aux  comnandemens  de  renverfé.  a.  11  eft  vrai  que  dans  les 
Dieu  P Ptm  bnm*n*  licebit  vtluntdti , chofes  extérieures,  qui  ont  été  lailfées 
quim  divin*  pttefljiti  ? à la  liberté  des  Chrétiens,  on  peuc 

Ce  n’eft  pas  tout.  Voici  bien  un  aller  plus  loin  que  les  préceptes  de 
Ibid.’  *utre  raifonnement  : Fg»  me  feculo , l’Evangile  ne  nous  y obligent;  mais 
non  De»  libernm  memini.  Sic  mettm  rji  pour  les  fentimens  du  cœur  & pour 
ultr»  efficium  fucere  Dtmin»  , fient  indi-  la  charité , non  feulement  on  ne  peut 
eere  illim  efi.  Vous  êtes  libres , dites-  pas  palier  fon  devoir  en  cela  , mais 
vous  , & vous  voulez  ufer  de  votre  on  ne  peut  pas  nicme  le  remplir  par- 
liberté  en  matière  de  jeûne.  Sachez  faicement  dans  cette  vie  ; parce  que 

Dieu 
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J)ini  nou»  commandant  de  l’aiinet  ces  faints  Religieux  , dont  S.  Angu- 
de  toute  l'étcnducdu  coeur,  & la  eu-  Ain  admiroit  encore  plus  la  charité 
pidité  le  partageant  encore  dans  les  oue  la  penicence  : Câtuts  fuuifuè  cn~  $■  Aag.  de 
plus  juAes,  il  eû  knpoflible  de  don-  fintilKr,  Ctrittti  viSm  ,ctTUtai  fetm*,  mor.  Ec- 
rier à Dieu  tout  ce  qu’il  demande , & ftrittti  vnhiu  ^iputitr,  Coitur  h ««aw 
tout  ce  qu'il  l'croit  très  juAe  Je  lui  tnlfkéatit^iu  tnitÂtem.  H*»c  vialurt 
accorder.  ttnquâm  Dtum  nefm  dudtiir ....  SdiM 

Ainfi  rien  n’eA  plus  contraire  à la  ira  cammtnitutm  tjt  à Cbtifia  , ut , fi 
Religion  que  le  raifonnement  & la  bac  un*  *bfu , mmm;  fi  bac  adfil , pleiut 
«onduite  de  Tertullien  , qui  renonce  Jint  amuia.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  Ajp- 
pour  des  chofes  extérieures  à la  cha-  primer  ces  teAextoos.  Il  n’eA  riea 
tiré  & à la  paix  , <Sc  qui  quitte  l'im-  de  plus  commun  que  des  citations, 
portant  & le  neceAaire  pour  s'attacher  Tour  le  monde  peut  lice,  & tout  le 
avec  obAination  à des  pratiques  in-  monde  peut  avoir  de  la  mémoire  â: 
differentes  I inutiles,  Sc  tout  au  plus  de  l'imaginatHNi  ; maU  l’importanc 
humaines  : bien  éloigné  en  cela  du  eA  de  juger, 
fentiment  de  l’Eglife  , & de  celui  de 


HUITIEME  DISSERTATION 


Sur  Us  jecondes  nices. 

Le  s MontaniAes  s’élevèrent  avec  voir  eu  en  mêroe-tems  deux  accor- 
beaucoup  d’éclat  & de  paillon  dées,  étoient  Aétris  pr  une  prpe- 
contre  les  fécondés  noces , ainii  que  ruelle  infamie  : biu*  fpan/ati*  , L.  i.  ff.  ée 

nous  l’avons  déjà  remarqué.  Mon  binafve  Hupiiat  tu  taitm  tempare  canfii-  hisquioot. 
deffein  n’eA  ps  ici  de  parler  de  leur  tutas  babutrii,  iufaim*  uatatur.  Et  lorf- 
irrégularité  : c'eA  un  point  que  noos  que  les  Romains  Rirent  devenus  les 
aurons  peut-être  occaAon  de  traiter  maîtres , & des  Juifs , & des  nations 
ailleurs.  Celuiquenouscraitoasroain-  barbares  qui  étoient  dans  le  meme 
tenant  eA  tout  different  *.  il  fuffîc  d’en  delbrdre  , ils  les  obligèrent  de  fe  con- 
avoir  averti  dès  le  commencement,  former  aux  Loix  Romaines  : Armi-  Lib.  m. 
Mais  pour  en  donner  une  plusjuAe  "tm  ijui  frb  duüuejlt  Xamani  nauinit,  f-  l^g-  >• 
idée  , il  faut  diAinguer  pluAeurs  ef-  difent  les  Empereurs  Dioclétien  & 
peces  de  bigamie  contraires  à l’unité  Maximin  dans  le  Code  JuAinien  , 
du  mariage.  bw*i  uxartt  babtre  paffe  vulxa  patat.  Et 

La  première  cA  celle  qni  étoit  au-  les  Empreurs  Arcade  & Honorius  le 
trefois  permife  aux  JuiR  , & qui  eA  défendirent  en  particulier  aux  Juifs , 
encore  toute  commune  parmi  les  Ma-  par  une  Loi  rapportée  dans  le  même 
hometans  ,&  que  nous  appelions  po-  Code  : Nema  ^udaarum  marem  faum  Ibid.  lib.  t; 
lygamie.  Elle  fut  toujours  interuice  en  eau/uudianibut  retiatat , ntcjnxtaU-  de.  s-Leg. 
aux  Romains , comme  il  paroit  pr  gam  fuatn  nuptiat  fartiatur , nac  tu  di- 
l’HiAoire  , & par  les  Loix  ancien-  varfa  fub  una  tampara  caujug'a  cauvaniat. 

Des;  telles  par  exemple  que  la  Loi  2.  Et  nous  apprenons  du  Jurifconfulte 
Cod.  da  iucafiis  & inutiUbus  mtptiu  ; la  Théophile  que  cette  forte  de  biga- 
, Loi  18.  Cod.  ad  lagam JuL  da  adaltar.  mie  étoit  punie  de  mort  -.  Capitalii  iu  Demiptiii, 
& la  Loi  7.  Cod.  de  Jadait.  Ceux  eat  pma  cauftituta  afi , fai  binas  uupiias  S-  *•  * i* 
mêmes  qui  étoient  convaiocos  d'a«  ftntrabuat, 
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IJO 

La  fécondé  efpccc  de  bigamie 
étoit  fort  ordinaire  & chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains  , qui  repudioient 
très  aifémenc  leurs  femmes  , & paf 
foienc^à  de  nouvelles  alliances.'  On 
fait  bien  que  les  Juifs  écoieni  encore 
dans  Je  même  abus.  Mais  il  y avoit 
cela  de  particulier  parmi  les  Ro- 
mains, que  les  femmes  pouvoient 
au/Ii  quitter  leurs  maris , & en  épou- 
fer  d'autres  ; iufqucs  là  que , lelon 
l'exageraiion  du  Poète  Martial , une 
femme  en  avoit  eu  dix  en  un  mois  ; 
Nondam  trictjimt  lux  , & nubit  decimo 
jtm  ThtUfiii*  virt  j que  plufieurs  Da- 
mes de  qualité  , au  tems  de  Sene- 
que , pouvoient  compter  une  partie 
des  années  de  leur  vie  par  leurs  ma- 
riages , aulli  aiféinent  que  pat  les  Con- 
fulats  ; & que  la  ['cnfée  que  la  plu- 
part avoient  en  entrant  dans  le  maria- 
ge , étoit  qu'elles  en  fortiroient  bien- 
tôt ; & que  celle  qu’elles  avoient  en 
fortant  , étoit  qu’elles  enireroienc 
bientôt  dans  un  nouveau  : Numquid 
juin  ulU  ufudi»  eriibefcit,  dit-il,  p»ft- 
qHum  iUitlirei  quudam  ut  nubiles  ftmi- 
tu  , nm  Cottfulum  numéro  fed  marilorum 
dUBos  fuos  (omputani , & exeunt  nsMri- 
Monii  Cdufd , ttubuni  repudii. 

La  troifiéme  efpcce  de  bigamie  ell 
celle  qu’on  appelle  fuccelîivc  , qui  eft 
connue  de  tout  le  monde  , qui  a été 
permife  par  S.  Paul  en  plus  d’un  en 
droit , qui  a toujours  été  regardée  par 
l’Eglife  comme  légitimé  , & que  les 
Montantes  n’ont  pu  attaquer  , fens 
tomber  dans  l’erreur  & dansPherelïe. 
Nous  verrons  leurs  excès  fur  ce  point, 
après  que  nous  aurons  expole  la  do- 
ûrine  des  anciens  Peres. 

S.  I. 

Dtürine  des  Anciens  Peres  fur  les 
fccctsdes  noces. 

Il  ed  certain  que  l'amour  qu'a- 
voieat  les  anciens  Peres  pour  la  par- 


faite continence  , 6c  que  l’admira- 
tion dont  ils  étoient  frappés  pour  l’é- 
clat , l’élévation , & l’excellence  de 
la  virginité  , leur  ont  fait  regarder  le 
mariage , tout  faint  qu’il  cft  dans  l’E- 
glife , & tout  necefiaire  qu’il  ell  au 
monde  , comme  une  indulgence  de 
une  condefcend.mce  pour  les  foi  blés  ; 
qu’ils  ont  fouhaité  qu’on  ne  la  pouf- 
sât  pas  plus  loin  , & que  les  Chre. 
tiens  n’en  demandaQ'cnt  point  d’au- 
tre , ou  qu’ils  n’en  eulTent  pas  befoint 
& qu’ils  dcmcuralfentau  moins  dans 
le  fécond  ordre  des  fideles  , s’ils  n’a- 
voient  ni  allez  de  courage  ni  allez 
de  force  pour  demeurer  dans  le  pre- 
mier. 

On  remarque  fur  tout  ce  fentimt  nt 
dans  les  Apologilles  de  la  Religion 
chrétienne.  Car  ils  avoient  à faire 
voir  aux  infidèles  la  Religion  pat  l'on 
plus  bel  endroit  ; & rien  n’étoit  plus 
nouveau  , plus  extraordinaire  , plos 
furprenant , que  lacontincnce  fi  pure 
& fi  cxaâe  d’une  focieté  entière.  Us 
avoient  auflî  à la  judifier  des  aceufa- 
tions  également  bonteufes  & injudes 
de  les  ennemis  j & rien  n’y  étoit  plus 
propte , que  de  faire  voir  que  le  ma- 
riage étoit  inconnu  à la  plupart  des 
Chrétiens  , & que  les  autres  n'en 
connoiflbient  rien  tant  que  la  fainte- 
té  & l’unité.  Ainfi  ils  regardoient  ceux 
qui  paduient  à de  fécondés  nôccs  , 
comme  des  gens  qui  trahiflfoient  en 
quelque  maniéré  la  caufe  commune , 
qui  fletriiToient  par  leur  peu  de  con- 
tinence l’bonnCur  de  l’Eglife  , & qui 
affoiblilloient  extrêmement  la  force 
de  toutes  les  raifons qu’on  pouvoit ti- 
rer de  la  vertu  & de  l’exaâitude  de 
leurs  fieres. 

•Athrnagure , qui  étoit  un  Philofo- 
he  d'Athenes  , & t^ui  l’étoit  verita- 
lement  puifqu’il  etoit  Chrétien  , 
dans  l’excellente  Apologie  qu’il  fit. 
pour  l’Eglife  chrétienne  , & qu’il  ap- 
pella  tiyovCua  rrsjs  X^iarw , legâti»  pt» 
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ctn>lli.imi  , marqua  fa  dirpofition  , & 
celle  de  prcique  tous  les  fidèles  de 
fon  tems,  fur  la  reïteration  du  maria- 
ge , en  ces  termes  ; f^elut  n*tui  tjl 
unkfyuifqiie  mftrim  ntiinei  , vtl  in  «ni- 
ds iittptiis  ; fecund*  juippt  fpeciofum  f«nt 
aàulttriam.Cwc  exptellion  eft  un  peu 
dure;  & il  y a des  favans  qui  penfent 
qu’Athenagore  parle  en  cet  endroit 
des  mariages  contradés  après  le  di- 
vorce, qui  étoient  permis  parles  loix 
civiles  , mais  qui  étoient  condam- 
nés par  l’Evangile  comme  des  adul- 
tères. Et  ce  qui  fortifie  cette  conje- 
dure  eft  , qu’après  ces  paroles  , il 
ajoute  immédiatement  celles  - ci  , 
comme  en  étant  la  preuve  : Au  enim , 
^lùctsmjut  dimifstit  «xorem  f««m  , ^ 
duxmis  sslidin  , machdtur.  Mais  fi  l’ex- 
plication de  ces  paroles  ell  douteufe, 
il  n’y  a rien  que  de  clair  dans  celles- 
ci  : Neqat  illam  dimittere  etneedens , («■ 
jus  delibdris  virginitdlm  , ntqut  dli*m 
d«cere.Ndm  ijui  feipfum  priori  uxcre  pri- 
vas , licis  snertMd  , ddufser  tccssltHS  efl. 
Voici  fa  raifon  ■.Trdnfgrediens  sssdnuns, 
dit- il  , dc  tpus  Dn  , qutnidsn  in  prin- 
cipe Dises  virunt  «nusn  d-  mntiirem  «nam 
formdvis.  Dieu  efl  auteur  du  mariage, 
& le  Fils  de  Dieu  a rappellé  les  hom- 
mes à fa  première  inflitution, entre  un 
feul  homme  & une  feule  femrae.C'eft 
une  raifon  que  Tertullien  & S.  Jero- 
me ont  fait  extrêmement  valoir.  Le 
premier  : Ndm  & Adam  «nsss  Evd  snd- 
risns  , & Evd  «ira  uxor  ilUns  ; ssna  tnu- 
litr,  und  ctfta.  Et  le  fécond  : Primi  bi 
tninis  cridturd  nis  dictas  plans  nuptids 
rifntdre.  Usms  Adam  dr  Evd  sma  , isnb 
sssid  ex  II  cefld  fepdrdtisr  in  ftisssnam. 
Risrf«m^ue  q«id  divifum  fuir dt , napsiis 
cipttUtur. 

Théophile  Evêque  d'Antioche  dans 
le  lll.  Livre  dc  la  defenfe  de  la  Re- 
ligion contre  Autolycus  , qu’il  traite 
neanmoins  d’ami  , & dont  il  parle 
toujours  avec  des  marques  d’eftime  , 
répond  aux  calotnnies  des  infidèles, 


qui  noircilToient  les  Chrétiens  des 
crimes  les  plus  horribles  & les  plus 
honteux  : il  répond , dis- je , que  tou- 
te la’dodrine  , toute  la  morale, 
toute  la  difcipline  , tout  l’exercice  , 
& prefque  toute  la  v^tu  des  Chré- 
tiens , fe  réduit  à la  pureté  de  l’efprit 
& du  corps  ; & qu’ils  font  fi  éloignés 
de  la  feule  penfée  du  crime  , qu’ils 
croiroient  fouiller  l’innocence  du  ma- 
riage , s’ils  en  reïteroient  le  myflere: 
Abjis , abjit , sHjudm  , à cbrijiidnis , dit- 
il , ptnts  ipius  midtflid  dr  sensperanssd  fli- 
rens  , cinsintntsa  vigie  , «nias  uxirii  h- 
gitimum  matrisnmium  firvdtnr  , Cdfiitds 
cclisnr  . ...  ne  tdlia  faeinord  cigisimus , 
ntdum  faciamus  : srapà  ôrc  tta- 

çtç-fr  , IfxpxTtid  iriurni , fxmoyitfaid  T4g«7- 

Ttu  , àyrtix  tfv?.elditTas. 

Minutius  Félix  repouflê  la  même 
calomnie  par  le  même  raifonnement. 
Car  après  avoir  die  que  les  crimes 
dont  on  aceufe  les  Chrétiens  feroient 
inouis  s’ils  n’étoient  fort  ordinaires 
parmi  les  Payens  , & qu’on  feroic 
prêt  d’en  jullifier  non  feulement  les 
Chrétiens  , mais  aulTi  tous  les  hom- 
mes , Il  les  ennemis  de  la  Religion 
n’avoient  donné  à cette  aceufaeion 
une  marque  de  vraifemblance  , en 
commettant  les  crimes  qu’ils  nous  ac- 
eufuient  de  commettre  , ajoute  en- 
fuite  ces  paroles:  Atnis  puderim  non 
facie.fid  menu  prtjldSHus.  Usms  tndtri- 
minii  vincule  litinsir  inljatem’is.  Csipids- 
tdtim  precridndi  dus  tsnam  feimus  , d«t 
nulldsts.  Il  ne  connoiflbit  donc  que 
deux  fortes  de  Chrétiens  ; & ils 
étoient  tons  alors  dans  la  liberté  du 
célibat , ou  dans  les  bornes  étroites  de 
la  chafleté  d’un  feul  mariage. 

If  femble  même  que  S.  Clcment 
Prêtre  d’Alexandrie  ait  regardé  cette 
unité , comme  tellement  elTentielle  i 
la  fainteié  du  Sacrement , qu’ayant  à 
le  définir  , il  fait  entrer  cette  quali- 
té dans  le  nombre  de  celles  qui  en 
établifTent  la  Mtsite:  Marrsminiumip, 
R X 


Apnd  Ja- 
(Un. 


Minât.  Fel. 
Oflav.  Bi- 
bliot.  Pat. 
tom.  ). 
pag.  ISO. 
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lib.  i:  dic-il  I f»mâ  Ugituud  viri  tu  mulirris  ipmtmui  qutd  ttle  ctujugiitm  ejiciâtntf 

Sctom.  (tnjunü'u  êd  libtTttum  prureatimem.  Ec  dt  rigni  Dei.  Suut  t»m  *i  ticlefiafti- 

S.  Irenée  explique  ce  que  le  Fils  de  cit  digmlMiim  atn/cUim  fnmcdri» , ftd 
Dieu  dit  à la  Samaritaine  de  fon  fi»  & nupturtpellunt , niqut  emm  £pij(e- 
xiemc  mari  , comme  li  les  réitéra»  pai , nec  Presiyttr , «e^-  Dijcomi  , ntc 
tions  du  mariage  le  fàifuient  enfin  vidu*  pijfunt  iffe  digdmi  • fie  fctjUtn 
dégénérer  dans  une  alliance  illegiti-  dteatu  primüiverum  immue uUitruaÊque- 
lib.  j.cap.  me  ■.Sdmdriuiuilli pruvuiiculrici,  dit-  Eeeiefiu  , qut  mm  bubee  mucuUm  nequr 
r;.  u.t.  y ^ ,'fi  nnt  idro  xtn  muiifit  ,ftd  for-  rugum  , ejUieiia  digamui  j ntn  qut  i» 
nicuia  tfi  ia  miiltu  HUptiii  ; ce  que  S>  uternum  mittAter  tneendium , ftd  qut  pur- 
Jerome  dit  encore  en  termes  plus  ttm  »«a  bubttt  in  regnt  Dei.. 

Epid.  01.  durs  : ^uid  fi  ftuiim  focnndnm  perdide-  Je  ne  m’arrêterai  pas  à faire  remar^ 
tom.  4.  rit  ? foriietuT  à- tertinm  -,  & fi  lUider-  querdansce  palTage  les  diiferensde- 

pari.  I.  mûrit , in  qudrtHm  qmntnmque  prteedet,  grés  de  la  hiérarchie  clairement  de- 

P^g'  744»  yj,  ^ meretricUks  digérât,  Ec  crits  félon  la  Tradition  confiante  de 

Lib.  I.  3\We\itit.IlUin  Evnngeti»  founnts  Su-  l’Eglifc  catholique  , ni  la  fau (Te  di» 

co>it._  Jn-  murittnu  , foxinm  fit  muritum  buiert  di-  ûindion  du  royaume  du  ciel  & de  la- 
vin.  ibi.i.  ttns  , ârguitur  ù Dtmin*  yqttid  mnfit  vie  éternelle , que  les  feuls  Pelagiens-  • 
B*g-  ' 5P>  ij!  j numtrut  muiiteram  efl,  empruntèrent  d’Origene  : je  me  <yn- 

ibi  vir  , qui  prtprii  nnns  tfi  , tgt  dtjhr.  tenterai  de  faire  obierver  i.  que  , fe- 
Origene  paroît  être  un  peu  plus  Ion  cet  Auteur , la  bigamie,  même 
doux  > mais  dans  fa  douceur  mémo  il-  celle  qui  n'étoit  que  fuccellive  , ex- 
ell  plus  fort  & plus  rigoureux.  11  cluoit  du  facerdoce  ; 1.  que  félon' 
épargne  les  termes  injurieux , mais  il  lui  la  même  bigamie  excluoit  aufli  du 
condamne  cependant  plus  decifive-  royaume  de  Dieu  : ce  qui,  tout  erro— 
ment  les  féconds  mariages  , & il  pu-  né  qu’il  eil , montre  du  moins  con. 
nie  plus  leverement  ceux  qui  fortenc  bien  l’antiqpité  étoit  peu  favorable 
des  bornes  d’une  première  & unique  aux  fécondés  nêces, 
alliance  .qu’aucun  autre  Ecrivain  de  Tertullien  , étant'  encore  catboli- 
Çrigene,  l’antiquité.  Gar  après  avoir  dit  que  que , avoir  fans  douce  des  fentiment' 
fiomil.  17.  |g  premier  bonheur  efl  de  demeurer  plus  modères  que  ceux  où  il  entra: 

tori.'T  dans  l’innocence  des  vierges , & que  depuis,  étant  devenu  Schifmatique 

moins  de  s’arrêter  & Montanifle.  Mais  il  ne  laiffoic  par- 
dans  la  continence  des  veuves  , & d’être  touché  d’un  refpeâ:  & d’une 

après  avoir  donné  cet  avis  aux  fem-  admiration  pour  la  pureté  des  vier- 

mes  chrétiennes  qui  font  encore  dans  ges  & pour  la  continence  des  veuves,, 
le  Sacrement , do  promettre  à Dieu , qui  lui  donnoient  de  l'éloignemenc: 
du  vivant  même  de  leurs  maris  , que  pour  la  licence  & l’intemperancc  des- 
fi  la  providence  les  mectoicen  liber-  mariages  réitérés.  11  étoit  devenu  lui 
té  elles  n’en  uferoientquepour  fon  meme  continent- prefqu’aufTi-tôt  que 
fervice  .afin  , dit- il . que  Dieu  vous  chrétien.  Et  comme  on  ne  peut  pas- 
denne  compte  dans  l’autre  vie  de  nier  qu’il  n’ait  éiémarlé.ilyaaulfi- 
cette  difpofition  de  votre  cœur.quand  grande  apparence  qu’il  entra  dans  la- 
même  une  mort  avancée  vous  auroit  liberté  du  célibat  en  entrant  dans  cel» 
mifeshors  d’état  de  l’executer,  il  con-  le  de  l’Evangile  ; 5c  que  la  cereino- 
dnue  en  ces  termes  ; Nune  veri  ér  fie-  nie  du  Baptême  l'ayant  fait  mourir 
tuniu . t!r  tertit , & quurtt  nnptid  , ut  & vivre  en  .lefus-Chrifl . il  compola 
d»  pltaibui  tucium  ,.reptiinnt»T  non  à peu  près  dans  ce  tems  là  les. Livres: 
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qu’il  adrelTa  à là  femme,  & quifonc 
comme  fon  cellament , ainfi  qu'il  pa- 
role dès  l’entrée  du  premier  Chapitre. 
TemiIL  Dignum  i»xi , lui  dit- il , diliBijJïma  m:- 
Kb.  t.  ad  ht  tn  Dtmint  ctnfcrvx  , quii  liii  ftdjn- 
»»or.  c.  1.  yji  difcijfum  de  fee«ia  meum , ji 
frtot  te  fuert  vetMus  , j*i»  Hue  fra- 
vtdere.  Nous  fommes  ordinaireraeoc 
fort  prevoyans  , continue-t-il  , dans 
les  chofes  temporelles  , & pour  alfu- 
rer  notre  fucceflîon  à nos  amis  ou  à 
nos  parens  ; mais  on  négligé  l’herita- 
ge  de  la  vertu  & de  la  pieté  , & il 
. n’ell  pas  julte  que  nous  fuivions  en 
cela  le  defordre  des  autres  hommes. 
Je  veux  donc  dès  maintenant  vous 
laiflêr  les  avis  qui  vous  font  necclTai- 
res , & pour  le  repos  de  cette  vie  , <Se 
pour  le  bonheur  de  l’autre. 

Le  premier  de  ces  avis  de  Tcrtul- 
lien  à fa  femme  , eft  qu’elle  ne  fe  re- 
marie point , après  qu’il  fera  mort  : 
le  fécond, que  hellcfe  remarie  alors, 
■ du  moins  elle  ne  s’allie  pas  avec  les 
infidèles.  Comme  il  fenioit  bien  que 
le  premier  avis  pxjuvoit  paroître  fuf- 
peâ  , & qu’on  pouvoit  penfer  qu’il  y 
avoit  un  intérêt  plus  fenfible  & plus 
touchant  que  celui  de  la  bienfeanco 
ac  de  l’honnêteté  , il  s’en  juftifie  en 
Biid.  ces  termes  : Pafl  excegum  naftruia  re- 
nHKcies  nxpttit  , nibil  mil/i  ifia  namire 
caiUtura  , niji  quai  tHi  praieris  ; & il 
continue  en  dilànt  qu’après  cette  vie 
les  Chrétiens, en  entrant  dans  la  fain- 
tetc  & dans  la  pureté  des  Anges , en- 
trent auffi  dans  leur  indifférence  pour 
toutes  les  chofes  qui  n’ont  rapport 
qu’à  la  chair.  : Pravide  fiUuùuda  auUu 
quu  de  curuis  t.ela. 

Mais  le  moyen , direz- vous , qu’une 
veuve  fans  appui,  fans  protcéleur, 
ûns  crédit,  fans  autorité,  puiffe  gou- 
verner fa  famille  , & défendre  fon 
bien  de  l’inluftice  & de  l’avidité  des 
mechansf  Tertullien  répond,  en  de- 
mandant à fon  tour  li  l’on  ell  fans  ap- 
pui quand  on  ne  s'attache  qu’à  Dieu 


fl  l’on  ell  abandonné , quand  on  a le' 

Seigneur  même  pour  proteéleur  ; & — 

ce  qui  peut  manquer  de  neceflaite  & 
d’important  à une  veuve  chrétienne  • 
finon  la  perfeverance , & une  forte  re- 
folution  de  demeurer  coiû<xu'i  veuve. 

Prefumt , art  te  , dit-il , nibil  lût  epui  Ibid.  c.  et- 
tfe,Ji  Vemiiia  uppureuss  imi  amnia  bâ- 
btre  , P btbeui  Daminum. . . . Pftbil  vi- 
duiuti  tpud  Deum  fubjignutt  neceffurium 
tfi , quim  perfeverare. 

Il  ell  vrai , dit-il  encore , que  le 
delir  de  voir  fon  nom  foutenu  & 
étendu  par  une  fertile  pollerité , ell 
une  grande  raifon  pour  bien  des  gens. 

Mais  cette  raifon  n’en  ell  peint  une' 
pour  les  Chrétiens,  qui  font  perfeco- 
lés  li  cruellement  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire , qui  ont  tant  de  pei- 
ne à fe  fauver , qui  font  fi  fuuvenc 
obligés  de  s'enfuir qui  doivent  être 
libres  & détachés  de  tout , & qui  ne 
peuswnt  avoir  des  enfans , fans  en  ap. 
prehender  mille  fois,  ou  l’infidelité,ou 
la  mort , eu  l’apollalîe , ou  le  fuppli- 
ce  :■  Adjiciunt  qaidtm  fiH  haminet  euufut  *•  •f'*' 
nuptitrum  de  filliciludine  pajlerituiit , 

Uberatunt  anûriftiHâ  valuptate, . . . iVi- 
mirum  neetffaria  fabaltt  fana  Dei. . . .. 

^uarenda  nabis  tuera  funt. . . , tsabis  plia- 
Tinsàm  importuna  y quantum  fidei  perüu^ 
lofa. 

Combien  y a-t-il  de  Chrétiens,- 
c’efl  encore  Tertullien  qui  parle,  que 
le  Baptême  a enflammés  d’amour  & 
de  zele  pour  la  virginité  , ou  qu’il  a' 
dégoûtés  du  mariage  ? Ce  qu’ils  font 
n’cll-il  pas  plus  difficile,  que  de  gar. 
der  la  continence  des  veuves?  Et  deux 
perlbnnes-qui  aiment  plus  la  cballecé 
u’elles  ne  s'aiment  elles-mêmes,  ne 
oivent-elles  pas  confondre  celles  qui 
patient  à de  lêcondes  noces,  & qui- 
témoignent  pas-là  qu’elles  n’ont  véri- 
tablement aimé, ni  celui  qu'elles  pleu- 
rent , ni  la  challeté  qu’elles  ne  pleu- 
rent pas  1 Salvt  mairitntnit  abflineniia  Ibid.  c.  s» 
taltiatwr , quatUa  magit  adtinpia  î Si  la- 
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providence  avoir  voulu  nous  laifler 
dans  le  mariage  , elle  ne  nous  auroic 
pas  leparés  : pourquoi  donc  rejoindre 
ce  que  Dieu  lui-mcmeadivifé  ? Pour- 
quoi s’oppofer  à Tes  volontés  F Et 
pourquoi  reflufciter  le  mariage  après 
la  mort  de  la  femme  ou  du  mari , qui 
en  a été  comme  l'extinâion  & la 
Ibid.  c.  7.  mort  ? mi  mundo  inftri,  idem  (r 
ed»(*t  necejfe  eft.  Igitur  defutUlo  fer  Dei 
volunuttm  vire , elUmmatrimtiiMm  Dei 
vtimueie  defungitur.  ^id  tu  refleiirei , 
(«i  finem  Deui  pefuii  > ^nid  Hbettattm 
cildiem  libi  iterdt*  iiutrtmcmi  /erviliêie 
fdjiidii  F 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rappor- 
ter ces  endroits , parce  qu’ils  m’ont 
paru  & fort  juftes  & fort'  railbnna- 
blcs , & qu’ils  ne  fe  relTenient  en  rien 
de  l'erreur  où  Tertullien  fe  lailla  de- 
puis emporter.  Les  autres  raifons  dont 
il  fc  fert  dans  fes  autres  Ouvrages  , 
font  toutes  pou  liées  dans  l’excès;  & 
s’il  y mêle  quelques  vérités,  elles  font 
(t  dehgurées  6c  li  obfcurcies , qu’il  e(l 
mal  ailé  d’en  faire  la  feparation  6c  le 
dilccrnement. 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  dans  Ton 
XXX 1.  difeours  , tout  lâge  6c  tout 
modéré  qu’il  efl  , employé  des  ex- 
prelTions  un  peu  fortes  fur  ce  fujet  , 
mais  qui  font  foutenucs  d’une  raifon 
S.'Gteg.  puilTante  : Ji  due  Cbri/ii  [eut, 

Nai.  oral,  dit-il  , due  queque  viri  fmt  à"  uxe- 
}i.  p.  yai.  ret.  Si  Mttm  unut  Cbrifiui , unum  Ec- 
défi»  Cdfut  ; uni  eiidm  tire  fil , fecund» 
iutem  reffUitur.  Ce  raifonnement  eA 
fort  beau , 6c  il  eA  fondé  fur  ce  que 
dit  S.  Paul  dans  l’Epitre  aux  Eplic- 
Ephef.  V.  "■  ‘^F'“  ‘fi  "•“Iff"'  Gir;- 

»j.  3».  fiuicifut  eft  Ecclefi»  i ipfe  filvMer  cer- 
peris  ejus.  Et  un  peu  plus  bas  ; S*cr*- 
ruentum  bec  nugnum  eft , ege  iuitm  dire 
(Il  ebrifta  à"  tu  Eccleji».  ■ 

S.  Jerome  employé  avec  beaucoup 
de  juAeA'e  6c  de  folidité  ces  paAages  : 
Eplll.  V t.  ^od  teftimenium,  dit  il , Piulut  ediffe- 
Ttntfid  Cbriftumrefiu&id  Eedefium  -, 


E R T A T I O N 

ut  primus  Ad»m  tu  cerne , & fetundut  i» 
fpiritu  menegimus Jit.  Sit  un»  Ev*  muter 
(un&etum  vivenlium , é"  un»  Eccleji»  p*-  ' 
rem  emnium  Chriftienerum.  Sicut  ill»m 
milediüus  Ltmecb  in  duts  divifit  axe- 
ret , Jic  b tnt  htretici  in  pluret  Ecclefiit 
Itcertnt.  La  comparaifon  eA  parfaite- 
ment juAe.  Mais  pour  achever  ce  que 
S.  Jerome  vient  de  nous  apprendre  du 
Fils  de  Dieu , il  faut  y ajouter  ce  qu’il 
dit  dans  la  XXX.  Epitre  à Pamma- 
que  : Cbriftui  in  cerne  virge , ht  fpiritu  Epiil.  3», 
tnenegimui , qued  un»m  h»be»l  Eccle-  pag.  134. 
f»m  ; 6c  ce  qu’il  dit  encore  dans  le 
premier  Livre  contre  Jovinien  : Ille  I.ib.  i 
virge  de  virgiut , de  incerrupt»  incerrup-  cont.  Jo- 
tui.  Nei  qui»  beminei  fumut,  dr  nttivi- 
i»temS*lv»tminett  poffumuiimittrijnn-  ^ *' 
temur  faltem  cenverfitienem.  Illud  divi- 
nititii  eft  dr  bettitudinis  , bec  hum»n» 
cenditienii  ef  de  liberit. 

J’ai  laiflTé  le  paA'agedc  S.  Grégoire 
de  N azianze  imparfait.  V oici  le  re Ac: 
Primumlex  eft , fecundutn  venu  & indul-  S.  Greg. 
genti»,  tertium  tniquitts  : n Tenir  nafa- 
rcfiU.  Voilà  une  des  expreAions  for- 
tes , dont  j’ai  averti  plus  haut.  Mais 
celles  qui  fuivent  le  font  bien  davan- 
tage : car  il  condamne  les  mariages 
qui  paAcnt  le  troiArme  , comme  des 
excès  d'intemperance  , dont  on  ne 
peut  trouver  d'exemples  parmi  les 
nommes  qui  font  ufage  de  leur  rai- 
fon , 6c  qu’il  faut  chercher  parmi  les 
animaux  les  plusfales  6c  les  plus  vo- 
luptueux : iutem  hune  numerum 

excedit , percinui  pUne  eft , 0 dt  évt; 

TKTi)  ;tcip<MriK  , ut  pet  t ne  mulu  quidenr 
vitii  exempt»  btbeni. 

Te  ne  fai  A tout  le  monde  feroil 
auAî  rigoureux  6c  auffi  exaéf  que  ce 
faint  Doâeur.  Mais  on  ne  peut  pas 
defavoucr  que  l’Eglife  n’ait  eu  hor- 
reur d’une  incontinence  telle  que 
celle  dont  S.  Jerome  fait  la  peinture  : 

Jltni  didurut  fum  iruredtbilem , fed  mul-  EpUl.  91. 
terum  teftimeniii  »pprcb»t»m.  Ante  »»-  pag-  744* 
net  plmimes , cùm  in  cbtriis  ecclejîtftitù 
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juvÂTtm  D*nufum  Âomaiu  urbii  £pif- 
tofum ....  vidi  du»  inter  ft  pârin  vitij- 
fimniim  e plebe  hminum  cmfârtu  ; 
MUHm  qui  viciait  ftpeliStt  uxeret , dite. 
Tdm  qud  vitefituum  feeundum  hdbutjjet 
rndtitum , exlretnefil/i , ut  ipfi  puubdnt , 
munimeni»  cepulates.  Summn  tmnimn  ex. 
felldtie  , virer um  fdriter  et  femindrum , 
. ftjl  tdntds  rudes  quis  quem  prtus  efferrer , 

vicit  maritus , <Sr  teliut  urbis  pepula  con- 
fluente, coroHdtiis  à'  pdlmum  teuensddo- 
redmque , per  Jingulos  Jibi  dCtldmdutes  , 
uxetis  multiuubd  feretrum  prueedebut.  Il 
ne  dit  pas  s’ils  étoient  Chrétiens  ; & 
s'ils  l’écoienc , il  faut  avouer  que  i’in- 
dulgence  de  l’Eglile  ne  pouvoir  aller 
plus  loin  ; iSc  on  pourroit  dire  même 
qu’elle  fut  excemve. 

C’eût  été  au  moins  très  certaine- 
ment le  jugement  qu’en  eût  porté 
S.  Bafilc.  Car , outre  que  ce  Perc  or- 
donné aux  fimples  bigames  une  an- 
née de  penitence,  & qu’il  avoue  que 
dans  plufieurs  Eglifes  on  leur  en  im- 
pofoit  une  de  deux  ans;  outre  qu’il 
ordonne  d’augmenter  cette  penitence 
à proportion  de  la  réitération  du  ma- 
riage ; il  nous  apprend  encore , qu’a- 
près  les  troifiemes  noces , l’Eglifc  ne 
les  comptoit  plus  ; qu’elle  traitoit  ces 
alliances  de  polygamie  ; & qu’elles 
n’avoient  peut-être  gueres  plus  de 
chafteté  que  les  unions  illégitimes , 
quoiqu’elles  eulTen:  moins  de  fean- 
Epiû.  i88.  daleJc  moins  de  honte  : Id  dutemntn 
can.  4.  dmpitus  conjugium  , fed  polpgd'iiijm  dp. 
' ftlldnt , vel  pstiui  mrderdldm  fornitdtn- 
nem.  Il  ajoute  que  c’eA  pour  cela  que 
• le  Fils  de  Dieu  ne  voulut  pas  donner 
le  nom  de  mari  légitime  a celui  qui 
tenoit  la  place  du  iixieme  à la  Sama- 
ritaine ; & il  dit  que  c’eA  une  fletrif- 
. furc  dont  ces  perfonnes , qui  n’oat 
pu  fecootenterde  l’étendue  que  deux 
mariages  donnent  à la  cupidité , font 
trè%dignes,  nemeritantpoint  le  nom 
de  mari  & de  femme  chrétienne, 
paifqu’ils  en  ont  meprilé  la  fainteté 
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& la  continence  : J^uippe  quod  ii , qui 
digdiiiid  menfurd  exaderum , digni  non 
Jint  qui  vel  nidriti  vel  uxoris  nomine  dp- 
pellentur. 

Ce  n’eA  point  une  nouveauté  , ni 
une  rigueur  injulle , que  la  penitence 
à laquelle  S.  fialile  oblige  les  biga- 
mes. Car  il  déclaré  lui-même  qu’il 
ne  fait  que  fuivre  l’ancienne*difcipli- 
ne  ; & tout  le  monde  fait  qu’elle  avoit 
été  établie  par  plufieurs  Conciles-  Ce- 
lui de  Neocefarée  defend  aux  Prêtres 
d’aflifter  aux  fellins  de  ces  noces  réi-  ' 

teiées  : ét  il  ne  veut  pas  qu’ils  autori- 
«fent  par  leurpreléncc&  par  leurcon- 
fentement  des  alliances,  où  il  paroif- 
foir  plus  d'incontinence  que  de  fain- 
teté dont  les  bigames  eux  mêmes 
lavoient  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
acheter  la  permillion  que  pat  la  peni- 
tence : Cum  enim  pamiemidm  requirdt  c'an.  7, 
dig  -tnut  , dit  ce  Concile  , qui  erit  tam.  i. 
Prejhjter,  qui  eoqitod  Jit  convivia  dcce-  Conc.pag. 
plus  , nuptiis  dfentidiur  ? 

A l’égard  de  la  juftice  de  cette  ri- 
gueur , elle  étoit  fondée  fur  ce  que 
S.  Paul  avoit  appris  aux  fidèles  de  r Corinih, 
Corinthe , que  la  prière  étoit  pure  à VU. 
proportion  que  l’efprit  & le  corps 
étoient  purs  ; que  pour  la  rendre  fer- 
vente, il  falloit  diminuer  de  l’ardeur 
de  la  cupidité  ; Sc  que  pour  ne  pas 
l’interrompre,  il  falloit  interrompre 
la  fervitude  du  mariage. 

Ainlï  l’Eglife  regardoit  la  difpofi- 
tion  de  ceux  qui , après  être  délivrés 
de  la  captivité  d’un  premier  , étoient 
bien  ailés  de  s’engager  dans  un  fé- 
cond, comme  contraire  à l’innocence 
& à la  liberté  de  ceux  qui  prioient 
en  commun , & qui  participoient  à 
l’EuchariAie.qui  eA  le  facrihee  de  la 
priere  des  Chrétiens.  Elle  leur  in- 
rerdifoit  la  prricipation  des  faints 
MyAcres  pendant  quelque  tems  , ou 
pour  les  y préparer  pendant  cette 
abAinence  , ou  pour  les  punir  de 
l’ombre  même  d’intemperance  qu'ils 
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avoienc  fait  paroîcre , ou  pour  leur 
apprendre  quelle  écoit  la  pureté  que 
elemandoic  l'oblation  fainte  du  corps 
du  Fils  de  Dieu  ,ou  pour  les  obliger 
à édifier  auunt  l’Egliie  par  leur  pé- 
nitence qu’ils  l'avoient  fcandaliléc 
par  leur  peu  de  vertu , ou  pour  leur 
obtenir  par  ces  voies  pénibles  les  lê- 
cours  ficcefiaires  à leur  état  : à peu 
près  comme  après  le  Baptême  , elle 
n’accorde  la  jullification  qu’aux  lar- 
mes & aux  travaux  de  la  pénitence  ; 
ou  , ce  qui  me  paroît  plus  certain  , 
pour  mettre  des  lûmes  à la  cupidité , 
pour  rendre  la  chofe  difficile  , pou* 
arrêter  ceux  qui  aimoient  le  plaifir 
par  la  fevericé  de  la  difeipline,  ceux 
qui  aimoient  l’honneur  par  l’humilia- 
tion de  la  penitence,  & ceux  qui  ai- 
moient leurl'alut  paruneconduitequi 
leur  rendoit  le  relâchement  difficile, 
& les  forçoit  utilement  à denvurer 
dans  celui  de  l’exaâitude  & de  la 
vertu. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que 
cette  penitence  fût  aoflî  longue  & 
* aufll  pénible  , que  celle  qu’on  impo- 
foit  pour  des  crimes.  Elle  écoit  plutôt 
une  correâion  qu’un  châtiment  ; & 
nous  apprenons  du  Concile  de  Lao- 
dicée , qu’après  avoir  (éparé  les  biga- 
mes pendant  quelque  tems  , & les 
avoir  rendus  dignes  par  de  longues 
prières  & par  des  jeûnes  plus  fre- 
quens , de  la  paix  & de  l’unité  de 
l’Eglife , oales  recevoit  à une  prfaite 
Can.  I.  communion  : Ofnttrt  tx  ecciejùfiic» 

rom.  I.  CtKtne  , tu  yxi  literè  & lifftimé  fi- 

Conc-pag.  (atulç  mtnimtHU  cra/andi /«M  ^ mn 
' * eixm  xxtres  duxerxnt , cùm  exi^uitm  ton. 

fiu  fttteritril , & trâtienitiu  & jejuMÜs 
VMXvnint , iu  tx  vtuU  dxri  etmaa- 
mtntm.  Outre  le  rapport  qu’a  ce  Ca- 
non  avec  ce  que  je  viens  de  dire , on 
peut  remarquer  qu'il  cil  abfolument 
contraire  à la  penfée  de  ceux  qui 
croyent  que  l’ancienne  bigamie  fou- 
oûfe  à la  penitence , étoic  celle  qui 


fuppofoit  le  divorce  , & qui  eA  ooa- 
damnée  dans  l’Evangile. 

Car  I . il  n’eft  jamais  arrivé  que  l’E- 
liTc  ait  reçu  à fa  communion  des 
igames  en  ce  (êns  i li  ce  n’eû  peut- 
être  en  cas  d’adultere  ; fur  quoi  les 
pratiques  ont  été  difierentes , aulE 
bien  que  les  fentimens.  a . On  avoir 
une  entière  liberté  de  s’engager  dans 
l’cfpece  de  polygamie  dont  ce  Canon 
parle  , & elle  étoic  légitimé  : ne 
lifu/juie  nna^ttrrae  J'tiDiftit 
yd/JU4(.  J.  Elle  étoit  moins  vicieufe 
qu'un  mariage  clandellin , quand  mê- 
me il  eût  été  le  premier  : fii 
ixixt  vourrarrac  ; ce  qui  revient  fort  au 
i'enciment  deTercullien.  /dttfeiuinis  Tertnll.  L 
( je  ne  fai  s'il  parle  de  fa  l'ocicté  fehif-  de  pudics- 
matique  , ou  s’il  comprend  aulli  les  • 

catholiques)  ouydtt  ^mxjxt  (tn}nnüit~ 
xei , tdt]1,n*n  fritu  xpud  Ecclefttm  prt~ 
fejjt , jiixit  metebum  & ftrxictttntm  jx- 
dictrt  frr'ulittntur.  Nee  iudt  ctnft^ittb- 
itxtk  mdirtmimi  (timtn  tludtm,  4.  Enfin 
la  penitence  qu’on  impofoit  aux  biga- 
mes dont  il  s'agit , écoit  fort  legere  & 
fort  courte  : •Xr>«v  ^ttu  xaftXjirtee  ; 
toutes  chofes  qui  n’ont  aucune  appli- 
cation à la  bigamie  du  divorce. 

Mais  rien  n’eft  plus  clair  fur  cela 
que  le  huitième  Canon  du  Concile  de 
Nicée:  car  il  preferit  la  maniéré  donc 
on  doit  recevoir  ceux  des  Novaciens , 
qui  voudroient  Ce  réunir  à l’Eglife 
Catholique.  Après-avoir  exigé  qu'a- 
vant que  d’étre  reçus  à fa  commu- 
nion , ils  ayenc  témoigné  par  écrit  ' * 

qu’ils  en  embraflent  la  doéirine  , il 
marque  enfuiie  deux  points  effien- 
tiels  ; dont  le  premier  elt  qu’ils  foienc 
refolus  de  vivre  en  charité  avec  les 
bigames , & de  les  regarder  comme 
leurs  frétés  ; Jntt  tmtiiâ  tattm  btt  i»  g, 
ftriftu  iffts  pnfittri  fnivenit , tdbt-  lom.  1. 
reiuni  ^ fe<jMtntur  uibtiict  EcdtjU  De-  Conc.  pig. 
ertu,  id  efi,  & cumdigtmit  (tm-  }*• 
mxnictbuat.  Or  il  ne  faut  que  la  plus 
mcdiocie  lumière  pour  voir  qu’un 
Concile 
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iCcmclle  de  toute  l’Eglife  n’auroit  pas  juirn  itcetnia  vettcundâ. . . Unum  nu- 
fait  ce  reglement  pour  des  violateurs  irim?Hium  mvinius,  f:cut  unum  Dettm, 
-de  l’Evangile  & pour  des  adultérés.  On  peut  remarquer  ici  une  faute  très 
Et  il  eft  d’ailleurs  plus  clair  que  le  commune,  qui  ell  de fe  laiHer  trom- 
jour,  que  les  Peres  de  ce  Concile,  per  aux  apparences  du  bien  & delà 
obligeant  les  Novatiens  à approuver  vertu  , qui  Ibnt  ordinairement  au  mi. 
les  fécondes  noces , au  fens  qu’ils  les  lieu  ; fans  examiner,  comme  il  efl  ar- 
avoient  autrefois  condamnées  , & les  rivé  à Tercullien  , fi  l’on  prend  bien 
Novatiens  entendant  par  les  fécondés  ce  milieu.  Les  antithefes  ont  aulfi 
nôces  la  (impie  réitération  du  maria-  ébloui  cet  Ecrivain , & il  yen  abeau- 
ge  après  la  mort  de  l'une  des  parties,  coup  fur  Içfquels  elles  font  une  pa- 
il  c(l  impolTible  d’expliquer  la  biga-  reille imprelEon.  Quoiqu’il  en  foit, 
mie,  donc  parle  leCoacilcdeNicm,  Tercullien  ne  fe  fouviendra  pas  long- 
de  celle  du  divorce.  cems  de  ce  qu’il  vient  de  dire  ; & 

. . quand  il  n’aura  pas  le  même  intérêt  , 

^ ■ il  ne  fera  pas  le  meme  raifonnemenc. 

Eg*remen$  (jr  excès  des  Montuni-  Le  plus  fort  & le  plus  invincible 
psfitr  les  fecendes  nôces.  lisent  les  Catholiques  contre  l’in- 

julie  reforme  des  Montaniftes  ctoic 
Tertullien  a rebattu  plufîeurs  fois  qu’il  falloii  s’en  tenir  à l’Evangile  & 
la  matière  de^  fécondés  nôces  dans  les  à la  parole  du  Fils  de  Dieu  , qu’on 
Ouvrages  qu’il  compofa  depuis  (à  devoir  l'entendte  félon  l’interpreta- 
chute  dans  le  fchifmc  des  Montani-  tion  très  claire  & très  precife  de 
(les.  Ainfi  il  nous  inllruira  pleine.  S.  Paul  qui  permettoic  en  plus  d’un 
ment  de  leurs  égaremens  & de  leurs  endroit, & fur  toutdans  le  Vil.  Cha- 
excès  à cet  égard.  Dès  l'entrée  de  fon  pitre  de  la  première  Epître  aux  Co- 
Livre  de  la  Monogamie  , il  fait  un  rinrhiens , les  fécondés  nôces  ; &.  que 
parallèle  odieux  des  Catholiques  , c’étoii  une  témérité  & une  infôlcnce 
qu’il  appelle  Mimaux  tbarntls,  avec  prodigieufe  , que  de  prétendre  être 
les  Marcionites,  qu’il  defigne  feule-  ou  plusexaâ  ou  plus  fage  que  Jefus- 
ment  fous  le  nom  general  d heretiquis.  Chrifl  & fes  Apôtres. 

Il  dit  c^ueles  uns  & les  autres  s’étant  Cette  raifon  , qui  eût  embarrahe 
portés  a des  extrémités  également  vi-  tout  autre  que  Tertullien . ne  ht  que 
cieufes  , les  fpirituels , c’efl  à-dire  lo  mettre  de  meilleure  humeur.  Il 
dans  fon  langage  les  Montaniftes,  répondit  que  Montan  as  oit  pu  defen- 
ont  pris  entre  les  deux  le  terrmeram-  dre  les  fécondes  nôces,  quoique  le 
ment  & Je  milieu  de  la  fagefle  & de  Fils  de  Dieu  les  eût  permifes  ; com- 
la  vertu , ne  condamnant  pas  le  ma-  me  le  Fils  de  Dieu  lui-même  avoir 
riage  comme  les  Marcionites,  & condamné  le  divorce,  quoique  Moi'ie 
n’en  abufant  pas  comme  les  Pfychi-  eût  été  plus  indulgent  ; que  comme 
Tertoll.  de  ques  : Haetici  nupliiu  nuftrunt , Pfy.  on  ne  pouvoir  dire  fans  impiété  que 
tnonoga-  chici  ingtruul.  lUi  Htc  femcl -,  nin  fe-  Jefus-Chrill  avoitétécontraire  à Moï- 
«nia  , cap.  nubunt, . . ycrim  ntque  cenmentu  fe  , quoiqu'il  en  eût  reformé  la  loi  i 
tjttfmodi  UudMitt  , yuU  btreiica  eft  ; on  ne  pouvoir  dire  aufli  que  le  Paia- 
neyue  heentit  dtfendends  , yat'a  Pfjcbiçt  clet  fût  contraire  au  MefTie,  quoiqu’il 
efl...  /lu  defiruit  nuptUrum  Deiim  , en  eût  reformé  l’Evangile  ; que  coin- 
ijUconfHudit,  P eues  nas  Auttm  . ..fpiri-  me  ç’avoit  été  par  une  fage  condef-  , 
iâles . . , cautinemU  um  rtligiaf*  tji , cendance  que  Moïlè  avoit  permis  aux 
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Hebreuz  de  répudier  leurs  femmes , 
jufqu'à  ce  que  le  Fils  de  Dieu  par  une 
loi  plus  pure  & plus  exaâe  élevât  les 
hommes  à une  continence  plus  par- 
faite; auflî  ç’avoit  été  par  un  tempe- 
ramment  de  prudence  & de  bonté, 
que  le  Sauveur  avoir  lai  (Té  aux  Chrc> 
tiens  la  liberté  des  noces  réitérées , 
jufqu'à  ce  que  Montan  vînt  leur  ap- 
prendre une  philofophie  plus  fubli- 
me  ; qu’enfin  fi  le  Fils  de  Dieu  avoic 
eu  raifon  de  rappeller  les  hommes  à 
la  première  inllitution  du  mariage  Sc 
d'en  défendre  la  feparation , les  ré- 
formateurs Montanilles  avoient  pu 
auHi  rappeller  les  hommes  à la  pre- 
mière unité  du  facrement , & qu’ils 
avoient  été  fondés  doublement  en 
cela  , & dans  la  raifon  du  Fils  de 
Dieu  qui  eft  autant  contre  la  réitéra- 
tion que  contre  le  divorce  , Adam 
n’ayant  eu  qu’une  femme  , & dans  là 
defenfe  particulière,  la  réitération  du 
mariage  n'étant , à le  bien  prendre  , 
Il>:Ae.  i<.  qu’une  efpece  de  divorce.  Si  Chriflut 
aifliilit  qHoti  Afai/ei  frteepit , quia  ah 
iniih  non  fuit  Jîc , dit-il , nec  fuiJeiah 
alla  vemjfe  virtme  reputahitur  Chrifiui  ; 
(HT  non  & Paracletus  ahftulerit  qHod  Pau- 
lus  iuduljiil  ....  Sijuftum  efimatrimo- 
nium  n«n  feparari , utiqut  & n»n  ittrari 
beneftum  tjl.  . . . Regnavit  duriiia  tordis 
ufyiie  ad  Chtipum  , regnaverit  dx  infirmi- 
tas  tamis  ufyue  ad  Paratletum.  Nova 
Lex  ahjlulit  repudium  , habuit  quod  ssu- 
ferret  ; nova  Propbena  fetundum  matri- 
monium  , rson  minus  rtpudium  prioris.  11 
eft  impoftible  de  fc  figurer  une  plus 
grande  témérité , & un  égarement 
plus  inexcufabic.  Mais  c'eft-là  un  des 
endroits  mitigés  de  Tertullien  : il 
nous  épargne  par  bonté , & il  eft  tout 
autrement  fort  quand  il  veut. 

Vous  trouvez  le  joug  de  la  nouvelle 
reforme  trop  pefant,  dit-il  ailleurs  ; 
& que  fetoit-ce  donc,  li  vous  aviez  été 
obligé  aune  entière  continence  P V ous 
detnandez  fi  Montan  a pu  vous  tedui- 


; R T A T I O N 

re  à un  feul  mariage , lui  qui  a pu 
vous  commander  la  virginité  ; & vous 
regardez  comme  une  grande  feverité 
ce  qui  n’a  été  qu’une  condefcendance 
6c  qu’un  adouci  flement.  Sed  an  oiir- 
rofa  suonogaïuia , vidait  adhuc  impudtus 
inprmitas  tamis,  ce  font  fes  ternies.  IHud 
tnim  amplius  ditimus,  ttUniJi  loiam  & 
fo'idam  virginilalem Jivt  comintuiiam  Pa- 
racltlus  hodit  deurmiiialftt , nr  ne  unis 
tjutdem  Hupiüs  ftrvortm  tamis  defpumart 
ptimiiitrtt  ,fit  tjuoqut  nibil  novi  induteri 
videretHT, 

Pour  juftifier  cette  penfée  fi  extra- 
vagante , il  ajoute  que  le  Fils  de 
Dieu  , ayant  promis  le  royaume  des 
cieux  aux  continens , ayant  honoré 
leur  état  par  le  fien , ayant  recom- 
mandé la  virginité  comme  quelque 
chofe  de  fublirae,  fon  Apôtre  la  pré- 
férant au  mariage , & l'un  6c  l’autre  la  i 

confeillant  indireclcment;  ils  ont  alTez 
fait  voir  quelle  étoit  leur  véritable 
volonté,  & quels  eulTent  été  leurs 
préceptes,  fi  la  foiblcfTe  des  hommes 
6c  l’âge  encore  tendre  de  l’Ilglife  nait 
fantc  eulTent  pu  les  porter;  que  letems 
6c  l’Efprit  faîne  avoient  depuis  forti- 
fié les  Chrétiens;  6c  quecequin’avoit 
pas  été  commandé  par  les  Apôtres, 
avoir  pu  l’être  par  les  Prophètes  Mon- 
taniftes-  /gitur  ...  tur  non  poiuerit  pofl  Ibid. 

Apoflolos  idem  Spiriius. , . per  gradus  teni- 
poTum  , . . . fupremam  jam  tarni  fihulam 
imponere , jam  non  obliqué  à mpsüs  ave- 
tans  fed  exerte  ; tùm  magis  nunc  tempus 
in  colleSofaBum  fit , aimit  tirtiter  tetumn 
fexaginta  exinde  produOii  f ...  Et  nune 
retogitans  ifia , fatili  libi  perfiiadebis 
multo  niagio  unitas  nuptiat  tompetiÿe  Pa- 
tatleto  praditare , qui  potuit  & nullas. 

Il  fait  fur  cela  cette  folle  reflexion, 
que  le  Fils  de  Dieu  ayant  promis  à 
fon  Eglife  l’El'prit  confolateur  , qui 
feroit  comme  fon  precurfeur  6c  Ion 
avocat  , on  n'avoit  bien  remarqué 
cette  derniere  qualité , que  dans  l’rf- 
ptic  des  nouveaux  Froplietes  , qui 
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ayant  k pouvoir  de  contraindre  tous 
les  hommes  à un  rigoureux  célibat , 
avoient  bien  voulu  fe  relâcher  en  leur 
faveur , & obtenir  de  Dieu  pour  eux 
la  difpenfe  que  leur  infirmité  ren- 
doit  neceflaire  : /n  éar  ^ustjuc  Paré- 
clttuni  ajimjctre  dtbtt  Advoc*tum  , quod 
i tôt*  tantinentU  injirmitattm  tuam  ex- 
tufat. 

En  vérité  on  perd  haleine , en  fui- 
vant  un  homme  qui  outre  fi  fort  tou* 
tes  chofes , & â qui  les  plus  mon* 
firueufes  exagérations  font  aulli  fiimi* 
lieres , que  les  plus  firaples  expref* 
fions  de  les  choies  les  plus  communes. 
Mais  il  n’eA  pas  tems  encore  de  nous 
laflfer , & Teriullien  a quelque  chofe 
de  meilleur  à nous  dire.  II  faut  pour 
celapaflêr  â un  autre  Ouvrage  : c’eA 
celui  de  l’exhortation  à la  chaAeté. 
il  eA  adrelfé  à un  de  Tes  amis  qui  avoit 
perdu  depuis  peu  fa  femme;  & il 
eA  tout  entier  pour  le  perfuader  de 
n’en  pas  prendre  une  fécondé.  Par- 
mi les  raifons  qu’il  employé , il  fe 
fert  de  celle-ci  : qu’on  ne  peut  douter 
que  les  fécondés  noces  ne  fuient  mau- 
vaifes,  puifque  les  premières  mêmes 
ne  font  pas  innocentes  ; que  le  pre- 
mier & le  plus  chaAe  mariage  eA 
contraire  à la  vertu  ; qu’il  commen- 
ce toujours  par  le  crime , puifqu’il 
commence  par  un  delir  que  le  Fils 
de  Dieu  condamne  dans  l’Evangile; 
& que  ce  Ibnt  les  loix  qui  ont  mis  la 
différence  entre  le  mariage  & la  dé- 
bauché , mais  qu’au  fond  ce  n'eA 
qu'une  meme  chofe. 

Je  n’ofe  citer  les  termes  dans  Icf- 
quels  il  exprime  tout  cela;  mais  je 
ne  puis  m’empêcher  de  faire  remar- 
quer jufqu’où  va  fon  cm[sortemcnt. 
Car  après  avoir  bl.ifphêmé  contre 
une  alliance  fainte  & venerable , dont 
Dieu  meme  ell  l'auteur  , & qui  eA  la 
fource  de  la  virginité  , félon  l’exceU 
Lib.  I.  lente  remarque  de  S.  Jerome , Si  'ut 
cont.  Jo-  il  Z*cbdti*  Eitfabtth  Joitnr.cm  fuif- 
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nem , . ..de  mMrimauu  ce^itxtem , Ter- 
tullien  le  fait  cette  objbâion  : Mais 
à ce  compte,  vous  déclamez  aulfi 
bien  contre  les  premières  que  contre 
les  fécondés  noces  ; & non  feulement 
on  eA  coupable  quand  on  veut  ren- 
trer dans  le  mariage , mais  lors  même 
qu’on  s'y  engage  pour  la  première  fois: 

Erga , itujais , /am  cF  prinus  , id  eft,  unes  Tertuf.  de 
nufriis  defirnis  f dit  il  : à quoi  il  re-  e*ho'<"  ev 
pond  froidement , que  la  confequen* 
ce  eA  juAe,  & que  c’eA  en  effet  fa 
penfée  ; quoique  nous  ayons  vu  qu’il 
penfoit  bien  autrement  en  commen- 
çant le  Livre  de  la  Monogamie  : Nie 
immeiiti , quaniim  é"  ip/e  ex  ea  canfiam, 
qua  cSr  fiuprum.  Voilà  ce  que  c’eA  que 
d’abandonner  la  vérité  ; on  ne  s’arrête 
pas  où  l’on  veut  enfuite  ; & comme  on 
n’a  plus  de  réglé , on  fe  laiffe  empor- 
ter à toutes  les  vraifemblances , & on 
va  toujours  de  précipice  en  précipice. 

Outre  les  exemples  que  nous  ve- 
nons de  voir  qui  juAifient  cette  re* 

Aexion  , en  voici  un  nouveau  , qui  en 
fera  aulli  une  nouvelle  juAification. 

Tertullicn , pour  porter  celui  à qui  il 
écrit  à ne  pas  fortir  de  l'état  du  veu- 
vage , lui  reprefente  que  la  bigamie 
cA  défendue  aux  Evêques , aux  Prê- 
tres , & aux  Diacres,  & fi  rigouteufe* 
ment  qu’il  fe  fouvient  qu’on  en  avait 
depufé  pour  ce  feul  fujet  : Ufqae  Jidea,  ^ 
dit-il , quafdam  memini  diguinas  lata  de. 
jeclai  ; & il  conclud  qu’elle  eA  donc 
défendue  à tout  le  monde.  Mais  cette 
confequence  eA  vifiblcment  injuAc: 
car  au  lieu  de  conclurre  que  l’Ecti- 
lurc  la  defend  à tous  parce  qu'elle  la 
défend  aux  Prêtres , il  faut  en  cor- 
clurre  au  contraire  que  , puifqu'elle 
ne  la  defend  qu’aux  Prêtres  & à ceux 
qui  font  de  la  Hiérarchie , elle  la  per- 
met à tous  les  autres. 

C’étoit  en  effet  ce  que  repondoient 
les  Catholiques , comme  il  parott  par 
le  Xll.Chapitre  de  la  Monogamie;^ 
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Tengllien  n’efl  pas  fage  de  s'en  mo- 
quer. Audi  & fuiitlijijirndm  i cntrâri» 
âtgumenumuem  , dit- il  en  cet  endroit 
avec  un  air  railleur  fort  déplacé  i 
dilt»  ,in<iuiiiHt  ,ptrmifit  Aftfiolus  iitrs~ 
rt  (trniuiiiim  , ut  faits  qui  funt  in  Cltro 
mtntgâmid  juga  difiiinxerit  : quai  enim 
qttihufidm  prdfrriliit  ,ii  ntn  amnHutfrd- 
firibit.  Le  raifonnement  eft  jufte  , if 
cil  même  évident  , & on  pourroit 
être  embarrafle  à moins.  Mais  1 ei>- 
lullicn  s’en  démêlé  fort  cavalière- 
ment. La  plaifante  reponfe,  dit-il 
c’ell  julleraenc  comme  11  on  difoie 
que  ce  qui  ell  commandé  à tous  ne 
Tell  pas  aux  Evêques , puifque  cequt 
ell  commandé  aux  Evêques  ne  l'ell 
pat  à tous  t Numquid  trga  & quai  am~ 
nibus  frtcipit , faits  Epifcapis  nati  prn- 
fcribit  ; fi  quai  Epifcapis  prucipit , nan  fr 
eimiibui  pTdcipit  ? Mais  ob  ell  fa  Logi- 
que ? ElLce  qu’il  ne  fait  pas  qu'on 
conclud  du  general  au  particulier , & 
qu’on  ne  peut  le  faire  du  particulier 
au  general? 

Mais  voici  quelque  cbofe  de  plus 
preflant  iUnie  Epifcapi  Clerut} Nan- 
ue  de  amnitus  ? Si  mn  emues  managu- 
mid  tenentuT  , unie  managumi  in  Clerum} 
D'où  tire-t-on,  dit-il , les  Evêques  & 
les  Prêtres  î N’ell-ce  pas  d’entre  le 
peuple  f Où  trouvera-t-on  des  per- 
fonnes  qui  foient  ou  dans  la  continen- 
ce des  veuves  , ou  dans  celle  des  vier- 
ges , li  ce  n’efl  parmi  les  laïques? 
jN’ell-on  pas  laïque  avant  que  d’être 
Prêtre , & ne  faut-il  pas  par  confe- 
quent  en  avoir  les  difpofiiions  & le 
mérité  avant  que  d’en  avoir  la  digni- 
té ? A c«  coup , il  faudroit  aulE  con- 
clurre  que  tout  le  monde  ell  obligé 
à n’ètrepoint  ' eophite,  à n'ctrc point 
enfant , à n’être  point  femme , a n’ê- 
tre  point  aveugle  , à n’avoir  point  la 
gravelle  & la  goûte  : caria  fuiblelTe 
des  uns , l’enfance  des  autres , le  fexe 
des  troiliemes,  & les  incommodités 
des  derniers , les  excluent  du  Sacer- 


doce. En  vérité  ce  railbnnement  ell? 
tout-à-fait  pitoyable. 

Je  fuis  fâché  que  la  forte  imagi- 
nation de  Tertullien  ait  agi  fur  celle 
de  S.  Jerome  en  ce  point.  Lege  fdctr. 
datdli , dit  ce  Pere  , tenetur  ^ Uicus  , 
qui  idlem  prdiere  fa  debet  ,-ut  paffit  eligi 
in  fdctrdatium,  Nan  enim  tligiiur  , fi  d'r- 
gdtnut  fuerit.  Parra  eligumur  ex  Iditis  ft- 
cardates.  Erga  & IdUus  teneur  ntunidta 
per  quai  dd  fdcerdatium  pervenitttr.  On 
peur  cependant  tirer  cet  avantage  de 
ces  enaroits  de  Tertullien  & de  S; 
Jerome  , qu’il  ell  certain  que  l|  biga- 
mie defêndue  par  S.  Paul  aux  Eccle- 
lialliques , n’elt  autre  que  celle  qui 
étoit  permife  aux  fideles  ; & que  ceux 
qui  ont  donné  dans  le  fentiment  des 
Calvinilles  , ont  abandonné  celui  de 
toute  l’antiquité. 

Tertullien  raille  enfuite  plus  fpiri- 
tuellement  les  laïques  , de  ce  qu’ils 
prétendent  tous  être  égaux  aux  Prê- 
tres , tant  qu’il  ne  s'agit  que  du  rang 
& de  l’honneur,  fe  fondant  fur  ce  qui 
ell  dit  dans  rApocalypfe  , que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a tous  rendus  lesPrêtres 
de  fon  Pere  ; & de  ce  qu’ils  fe  dillin- 
guent  avec  foin  du  Clergé  lorfqu’il 
ell  quellion  de  la  morale  & de  la  ver- 
tu. Sed  cùm  extallimur  , dit-il  , & in- 
fiamur ddverfùs  Clerum,  tune  unum  am~ 
net  fitmus , tune  amnes  fdcerdetes , quid  ft~ 
cerdates  nas  Dta  & Pdtrifeeit.  Cùm  dd 
perdqudtianem  difciplinte  fecerdaidlis  pra- 
vacdtnur  , depenimus  infulds , & hnpdret 
fimus.  Qn  voie  par  là  que  la  jalouli» 
des  laïques  ell  fort  ancienne  , & que- 
le  peuple  le  voyott  avec  douleur  fe- 
paré  du  faint  minillcre.  Vous  voyer, 
ajoute  Tertullien,  que  la  bigamie- 
n’cll  défendue  qu’aux  Evêques.  It 
fautdonc  que  vous  foyez  dans  lapen- 
lee  que  les  qualités  dont  l’.Aipôtrelâic 
le  dénombrement  au  même  lieu  où 
il  parle  de  la  bigamie , ne  foient  que 
pour  les  Evêques  ; & vous  pouvez  par 
ceue  diRindion  , fi  vous  vouiez 
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ÇBUi  mettre  toat-à-fak  au  large:  £v4-  fic4iuniur  4 faStm  ;enfin  qu’un 
ftfti , Pfjfbkt  ,fi  vtlü  , vitunU  difiifli-  laïque  peut  faire  les  plus  faintes  & les 
M ittius,  plus  au^lles  fondions  du  facerdoce; 

Il  nepoofle  pas  dans  cet  endroit  les  qu’il  peut  baptilêr  , qu’il  peut  offrir 
chofes  plus  loin.  Mais  dans  le  Chapi-  les  redoutables  myfferes  , qd'il  ell  à 
tre  VII.  de  l'exhortation  à la  cbaffe-  hji-méme  fon  Prêtre  ; qu’il  ell  ju- 
té , il  fe  porte  à des  excès  bien  plus  fte  par  confequent  qu’il  foie  suffi  cha- 
vilîbles  & bien  moins  excufables.  Car  fte  & auffi  continent  que  les  Prêtres, 
0e  exhott.  il  dit  nettement  que  les  laïques  font  & qu’il  renonce  à la  bigamie  com- 
caflitads,  tous  Prêtres  par  le  Baptême  i Ntnnt  me  ils  j renoncent,  puilqu’il  y eft 
•^7-  tà"  iMi/dcerdtits  fuimisi  Siriptumtft  , obligé  par  les  mêmes  raifons.  /jiier 
JlegHMm  yetfM  nu  & fnierdtltt  Dn  & fi  h4bes  j»i  fâttrdwt  in  tmttipfi  , nU 
Pâtri  fiufteii  ^ que  c’eft  l’Eglife  qui  a nttefi  tptrtet  etinm  diftiplinm 

rois  delà  différence  entre  le  Clergé  fnttrdttii , uH  nttefe  fit  b*btre  jus  ft~ 
& le  peuple  ; qu’elle  a diftingué  fes  (trdtiis.  Diiamns  tinguh,  digtmus  tf- 
Minilhes  par  I nonneur , par  l’éleva  frrs. 

tion  , & par  un  rang  illultre  , & non  II  n’ell  pas  poffible  de  laiffcr  p-ilTeV 
par  aucune  autorité  quileur  fût  elTen-  ee  raifonnement  fans  quelques  refle- 
tielle  , &c  dont  les  lîmples  fideles  fuC-^  xions.  Je  penfe  que  Tertuilicn  parle 
iént  privés  > Se  que  tout  au  plus  les  ici, ou  félon  la  pratique , ou  du  moins 
prières  & les  benedidlions  de  l’Egli-  félon  l’opinion  des  Montaniftes,  par- 
lé donnoient  aux  Evêques  & auxEc-  mi  lefqucls  il  écrivoit  alors  , & dons 
clefîalliques  certaine  (ainteté  & cer-  il  étoitle  defenfeurdt  l’appui.  Voici 
taines  difpofitions  pour  s’acquitter  mes  conjeftures. 
ordinairement  des  fondions  du  lacer-  1. 11  cil  certain  que  les  Montani- 
doce  ! Differentum  initi  trdintm  (y  pie-  lies  étoient  les  gens  les  plus  feditieux 
ètmcenfiiluit  Ectlefi*  uu(}oriui,&  ht-  & les  plus  oppofés  à la  Hiérarchie  , 
nmrper  trdinis  eenjefum  fdnélijicttus  4 qui  fulTent  au  monde.  Car  le  mépris 
Dr»  ; qu’il  eft  vrai  que  ce  léroit  une  infolent  qu’ils  lâifbient  des  Apôtres,, 
témérité  à un  la'ique , en  prefencede  le  refpeéï  qu’ils  avoient  pour  leur  fa- 
f Evêque  & du  Clergé,  d’entrepten-  natique  Montan , & furtout  la  croyan- 
dre  , ou  de  donner  le  Baptême,  ou  ce  qu’ils  avoient  en  deux  femme» 
d’offrir  le  facrifice  ; mais  que  dans  folles  qui  le  difoient  ProphetelTes , 
une  necelTité  , toute  l’autorité  & tou-  qui  decidoient  les  points  de  foi , & 
te  lafaintetéde  l’Eglife  pouvoient  fe  qui  fe  mêloient  de  tout  , font  des 
trouver  en  deux  ou  trois  laïques  af-  preuves  certaines  tju’il  n’y  avoit  dan» 
femHés  au  nom  du  Fils  de  Dieu  ; & ce  parti  ni  ordre  ni  difciplinc. 
que  chaque  fidele  vivant  de  fa  foi , & a.  11  eft  encore  certain  que  Mon- 
ayant  part  à la  juftification  que  Dieu  tan  avoit  ardemment  fouhaité  d’être 
communique  également  à tous  les  Evêque , & que  le  dépit  d’avoir  été 
chrétiens,  fans  faire  d’injufte  arcep-  meprifé  , ouvrit  l’entrée  de  Ibn  cœur 
tion  de  perfonne , il  avoit  auffi  part  au  Démon.  Il  ne  me  paroit  point 
au  facerdoce  & à l’autorité  de  Jel'us-  qu’aucun  Evêque  lé  foit  uni  à fou 
Cbrifttl/é»  Ecclefidfiid  ndinisntnrfi  fcliifme  ril  lût  au  contraire  excom- 
nnfefus , é-  effets  & tinpiii , d-  ftteriios  munie  par  tout  ceux  de  l’ Afie  ; & il 
« tiii  fétus.  Sed  uti  1res , Ecclepts  eft , paroît  alfez  vraifemblable  qu’il  éten- 
lîrè/  UUi.  Unufjuifjue  etiim  fus  ftde  vi-  doit  aux  laï'ques  le  facerdoce. 
vie  , ne(  eft  perfenurum  ucceptie  spud  3 . Je  crois  que  Tertullien  a vou- 
Deum  , ^uenidin  nen  uudittres  legis  jufti-  lu  marquer  particulièrement  les  Mon- 
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laniiles  dans  fon  Livre  des  Prefcr-  doic  être  établie  fur  trois  , & qo’en 
prions  ; car  il  écoit  alors  leur  ennemi,  effet  le  Seigneur  l a établie  fur  trois 
de  il  favoit  bien  leurs  coutumes.  Voi-  perfunnes,  à qui  les  autres  s'unilTenc 
De  fnf-  ci  ce  qu’il  dit  : Jffit  mulierts  btrtticd  par  la  communion  dans  une  n.ême 
cript.c.4i«  gutm  pruétcei , qnttHdtdU  dicm ,{»»-  doârine,  & font  une  même  Eglife. 

ttndere , txtrcifmos  éigtre  , catitiantt  tt.  N^m  & EciUJîd  fttfni  à"  p'iiuipalutr 
prtmititte ,farpt*u&  t'mgere.  Rienn'ex*  ipfe  eft  fpiritui , in  qao  tft  Trinitdi  uniat 
prime  mieux  lecaraâerede  Prifcille  iivintutit , Pdtar , à‘Filiai,&  Spiri- 
dc  Je  Maximille  , & des  autres  fem-  tas  Sdnünt,  IlUm  Eccltfttm  caugrtgM, 
mes  de  leur  fcéle , à qui  leur  exemple  qunm  l.  tminut  in  tribus  ptfuit  ; *tqtu  il* 
donnoit  fans  doute  beaucoup  de  bar-  extnJe  eiUm  numttus  amnit  qui  in  b*n( 
dieffedt  de  ptefompiion.OriijMriewr  fidm  canfpirtvtrint , Ecdtji*  tb  *»üart 
tarum  umerurU,  levas,  incan/ldutet . . . & canfecraiare  eenfetur.  Et  pour  ôter 

/laque  dtius  badie  Epi fcapui ,tr JS  alius;  toute  équivoque  , quoiqu'il  foit  très 
badie  Diaeanus  , qui  iras  LtSar  ; badtt  évident  qu’il  parle  de  l’Eglilé  Mon- 
frefbjier  , qui  crus  laïcus  ; nam  (jr  Uïcit  tanille  , fondée  fur  trois  perfonnes 
faeerdatalia  muner*  injunpunt.  Ce  por-  fpirituelles&rempliesduSaint  Efprit; 
trait  eft  tout  à-fait  relremblant  aux  il  ajoute  immédiatement  après , que 
Montaniftes  que  Tertullien  condam-  la  véritable  Eglife,  tellequ’il  vientde 
ne  ici , parce  qu’il  eft  Catholique  ; de  *la  reprefenter  , peut  remettre  les  pe- 
qu’il  défend  ailleurs  parce  qu’il  eft  chés  : Ecdejia  quidam  deliâadanabif,fe4 
debifmatique.  Et  je  ne  vois  pas  d’he-  EccleJîj  fpiritui  per  fpiriiatem  hamintm; 
retiques  , à qui  on  pui (Te  attribuer  nan  E((lejîa,numrrus  Epijcaparwn.  Aitiü 
certainement  de  tels  reproches  : au  il  n’y  a plus  lieu  de  douter  que  tout 
lieu  qu’il  eft  certain  que  les  Montani-  ce  paffage  li  difficile  ne  s’entende  des 
ftes  permettuient  aux  laïques  d’offrir  Montaniftes , puifque  l’une  des  prin- 
le  facrifice;  puifque  Tertullien  de-  cipales  raifons  de  la  doâriiie  qu’il 
venu  Montanifte  dit  formellement  contient , eft  évidemment  prife  de 
que  c’eft  la  coutume  de  faire  offtir  l’Eglifedes  Montaniftes. 
par  un  laïque  dans  la  necelTité  ; lui  Mais  il  eft  tems  de  Hoir  , de  la  di- 
qui  avoir  autrefois  regardé  cette  pra-  graftion  de  réclaircüTement.  Tertul- 
tique  comme  un  attentat  de  un  ren-  lien  a encore  quelque  chofe  à nous 
verfement  de  tout  l’ordre  de  de  toute  apprendre.  Un  des  principes  de  fon 
rautorité  de  l'Ëglile.  fyftêmc  eft  que  , li  la  polygamie  eft 

4.  Je  fuis  perfuadé  que  par  ces  defendue  , la  bigamie  l’eft  autfi.  Car, 
paroles  : Sed  ubi  1res , Edlefi*  tfi,  li-  dit  il  , qu’importe  comment  arrive  la 
(il  laid  , Tertullien  fait  allulion  à pluralité  , pourvu  qu’il  y ait  plura- 
Montan  & à fes  deux  ProphetelTes  ; lité  ? Trois  font  toujours  trois  , de  le 
de  que  c’étoit  comme  une  maxime  nombre  eft  toujours  nombre,  foit  que 
fondamentale  du  parti , de  un  axiome  les  parties  fe  fuivent  ou  qu’elles  foienc 
commun  parmi  les  gens  de  fa  feifte.  en  même  tems  : E/eque  tnim  referi,dh^ 

De  podid-  Car  dans  le  Livre  de  puditiiia  , où  il  il , duos  quii  uxares  Jinpiulathabuerit  a»  De  mo- 
ôa,c.n.  déclamé  fi  fort  contre  l’Eglifc  ca-  pariter  fmgu:*  duas  fecerint  ■.  idem  nume-  nog.c.4. 
tholique,  il  dit  que  la  véritable  Egli-  rut  etnjunSarum  & feparatarum. 
fe  eft  fpirituelle , de  qu’elle  eft  même  Par  un  raifonnement  à peu  près 
l’Efprit  faiot , en  qui  fe  trouvent  les  aulli  iufte  il  prouve  plus  bas  qu’on  ne 
trois  divines  perfonnes;  ( car  il  prend  peut  pas  plus  fe  remarier  après  la  mort 
en  cet  endroit  rEfprit  pour  l’effence  de  l’une  des  parties  , qu’apres  le  di- 
divine  ) d’où  il  conc  lud  que  l’Eglife  vorce , de  que  mêpte  on  le  peut  eit' 
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core  moins  après  la  mort.  Car  le  di-  me.  Ou  bien  , dit- il  en  parlant  à une 
vorce  étant  ou  l’effet  ou  la  caufe  d’u-  veuve  degoutée  de  fon  état , vous  ai- 
ne rupture  & d'une  averfîon  qui  ne  miez  votre  mari  & vous  l’aimczen- 
peut  plus  fouffrir  de  menagemens  & core , ou  vous  étiez  brouillée  avec  lut. 
d’égards , & la  flecrilTure  d’une  fepa-  Si  vous  étiez  brouillée,  vous  êtes  donc 
ration  honteufe  faite  avec  éclat  aug-  en  procès  avec  lui , vous  n’etes  donc 


mentant  encore  le  relTentiment  & la 
culere  d’une  femme  répudiée  ; elle  ell 
encore  plus  feparée  de  fun  mari  par 
les  difpoiitioos  ducoeur&de  l’efprit , 
que  par  une  differente  habitation.  Et 
cependant  le  commandement  deDieu 
la  tient  encore  liée  à une  perfonne 
qu’elle  regarde  comme  fon  ennemi. 
Par  confequent  une  femme  qui  n’ell 
feparée  de  (bn  mari  que  par  une  mort 
qui  ne  touche  point  à l'amitié  , à la 
fidelité  , au  refpeéf  , à l'attachement , 
au  fouvenir;qui  arrive  fouvent  dans  le 
tems  que  l'union  ell  la  plus  grande  , 
qui  n’arrive  point  par  la  faute  & par 
les  pallions  des  hommes,  qui  ell  un 
pur  effet  de  la  providence,  & qui  eft 
plutôt  une  marque  que  Dieu  veut  fi- 
nir le  mariage  que  le  rcnouveller  , ell 
encore  infiniment  plus  obligée  de  de- 
meurer dans  l'état  où  Dieu  la  mec. 
Jplur  ftrtpudutA  , dit  Tercullien 
ftT  dtfeardUm , & inm  , & odium  , à" 
IbiJ.  c.  10.  ftufà!  etrum , , vel  (onlumelijm, 

vtl  qtumlibtt  ijHtrtUm , (Ranima  é-  cor- 
pore  ftpurdU  efi , ttnetur  inimico  , ne  di- 
, CMt  marito  ; quanlo  magit  ilia  , qua  ne- 

que  fut  neque  marüiviiie , fed  diminua 
legii  eventu , à mairiminia  uin  fepatata 
fed  relira  , ejus  erit  etiam  defunlli , cui 
. etiam  defunHo  cincordiam  det/et  p à quo 
repudium  nin  audiit , «in  divertit  ; cui 
repudium  non  feripfit  , cum  ipfe  eji  ; 
quem  amififfe  niluii  , reiinet.  On 
peut  profiler  de  ce  palTage  pour 
montrer  que  jamais  l’Eglife  n’a  auto 
rifé  le  mariage  après  le  divorce.  .Mais 
voyons  comment  Tertullien  foucienc 
^ leraifonnemcnt  que  nous  venons  d’en, 

tendre.  * „ 

Pour  le  rendre  plus  fort  & plus 
convaincant , il  fe  lèrt  de  ce  dilem- 


pas  quitte  , & avant  l’arrêt  du  fouve- 
rain  Juge  vous  ne  pouvez  vous  faire 
jullice  : fi  vous  l’aimiez  pourquoi 
donc  lui  manquez-vous  de  fidelité  î 
Die  mibi , ferir , in  pâte  pramififii  virum 
tuum  ? ^jùd  refptndeiit  ? ^n  in  difter- 
dia  P Ergo  hoc  magit  et  vinSa  eft  , cum  Ibié. 
qui  habet  apud  Deum  caufam.  Nm  dif- 
tejfit  qua  ttnetur  , fed  in  pa;e,  Ergi  per- 
fevertt  in  ea  cum  illi  necefte  ejt , quem 
repudiare  non  poterit , ne/ic  quidem  nup- 
tura  , fi  repudiare  piluiftet.  Tant  qu’il 
ell  le  maître  de  votre  coeur,  ajoute- 
t-il,  il  ell  votre  époux.  11  i'ell  devenu 
en  y entrant  ; & puilqu’il  y cil  enco- 
re , il  conferve  encore  la  même  qua- 
lité : Ufque  adbuc  maritus  eft  , ipfum  il- 
lud  pijfidens , per  quid  id  fuSui  eft  , ii 
eft , aniinum  , in  qui  fi  à"  aliui  habitabit, 
hic  erit  crimen.  "Tout  cela  cil  fpccieux, 

& rien  plus. 

Voici  quelque  chofe  de  folide  & 
d’important , qui  nous  dédommagera 
de  tant  de  faux  brillans.  Enimveri , 
pourfuit  Tertullien  , & pri  anima  ejut 
irai , dr  refrigetium  intérim  adpiftulat , ibii 
& in  prima  refurreâiine  anfortium , cSr 
ifferi  annuic  diebus  dirmitaiiinii  ejut. 
Voilà  la  pratique  generale  de  l'Eglitê 
à l’égard  de  la  prière  pour  les  morts, 
attcltée  par  un  des  plus  anciens  Ecri- 
vains. Il  en  parle  comme  d'un  de- 
voir de  necelTité  & de  jullice,  dont 
les  femmes  chrétiennes  ne  pouvoient 
fedirpenfer,  fans  rompre  la  commu- 
nion avec  leurs  maris  d’une  manière 
encore  plus  publique , que  fi  elles  s’ea 
écoient  feparéesparle  divorce  : Nam 
bac  niji  ftcerii , verè  repudiavit  quantum 
inipfa  eft.  Il  n’y  a rien  de  plus  beau , 
ni  de  plus  formel  dans  l’anciquiié.fi  cc 
n'ell peut-être  ce  que  dit  le  roêmeÂu- 
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teur  dans  l’exhortation  à la  chaflcté  ; 
QÙ  il  fe  ferc  alTczavantageulèincnt  des 
prières  qu’un  mari  devoit  (aire  pour 
(k  femme  > lorfque’la  mort  la  lui  avoit 
enlevée  , pour  lui  perfuader  de  n’en 
pas  époufer  une  fécondé.  Due  «xtres, 
dit-il  ,infecuniv  matrimmio  eumdem  ch- 
, une  jpirilu  , atie  in 
carne.  Nec  enim  prifiitLam  peterii  odiffe , 
(ui  etiam  reli^Jîerem  re/irvai  afeHionem, 
utjam  Hupu  apud  Dominum  , prt  cujus 
fpirim  ptfittlas , prt  qui  oùUihnes  annnas 
Ttdder.  Subis  etgrs  ad  Deminum  cinn  lot 
Kxoribiis,  quoi  itt  eratione  commémoras  } 
Et  efferes  pro  diubm,& (ommendabisilias 
duas  per  facerdosem  de  mmogemia  ordina- 
tum , a»e  etiam  de  virginitale  fancitum  ; 
(ircumdatum  vtrginibus  ac  univiris; 
afcendet  JacriJicium  tuum  libéra  fitnie  ? 

Cesdernieres  paroles  de  Tcrtullien 
me  font  fouvenir  d’un  autre  raifon- 
nement  qu’il  fait  ailleurs  , & qui  n’eâ 
pas  plus  julle  , mais  qui  apprend  audi 
quelque  chofe  d’important.  Vous  vou- 
lez, dit-il , abfolument  vous  remarier. 
Toutes  mes  raifons  ne  vous  touchent 
oint  ; c’eft  une  chofe  refoluc.  Eh 
ien  , faites-le.  Mais  je  vous  defie  de 
le  pouvoir  &ire  ; car  à moins  que 
d’être  fans  religion  & fans  «fperance, 
vous  voulez  vous  marier  faintement , 
& vous  voulez  fuivre  le  precepte  de 
S.  Paul  qui  vous  oblige  de  vous  ma- 
rier félon  le  Seigneur.  Pour  cela  il 
faut  vous  prefenter  à l’Eglife  , il  faut 
demander  la  benediâion  des  Prêtres, 
il  faut  faire  approuver  votre  mariage 
aux  faintes  veuves  qui  vivent  dans  la 
continence.  Et  le  moyen  que  des  gens 
à qui  les  fécondés  noces  font  interdi- 
tes , puilTent  approuver  & bénir  les 
vôtres  ? Ut  igitur  in  Domino  nubas . , . 
qiialises  , id  matrimoniumpoftulans,quod 
ab  eis  à quibus poflulas , non  lice!  babere-, 
Ab  Epifcopomonogamo  ;à  PreJbjtteris  & 
Eiacerit  ejufdem  facramenti  ; a viduis  , 
quarum  feOam  in  te  rccufafii  ? Etconjun- 
genl  vos  in  Eccleju  virgine , uniut  Cbri- 


R T A T I O N 

fli  utiica  fponfa.  Je  lailTc  aux  lecteurs  I 
faire  les  reflexions  que  prefente  ce 
pflage  fur  la  monogamie  , à laquelle 
les  Evêques , les  Prêtres  & les  Dia- 
cres croient  obligés , fur  la  publicité 
des  noces  & l’urleminifteredes  Prê- 
tres qui  y dévoient  intervenir  ; elles 
me  meneroient  trop  loin,  fi  je  les  fai- 
fois  moi-même. 

Mais , quelqu’envie  que  j’aye  d’a- 
breger , je  ne  puis  m’empêcher  de 
rapporter  encore  un  raifonnement  de 
Tertullien  , parce  qu’il  t-ft  extraor- 
dinaire , & qu’il  peut  faire  juger  de 
tous  Icsautres.  L’ancienne  loi,  dit-il, 
permettoit  au  frere  d’cpoulcr  la  veuve 
de  l'on  frere  , lotfqu’ii  étoit  mort  lans 
eiifans  : mais  depuis  l’Evangile  la  loi 
de  Moyf'eell  éteinte.  Cependant  J'A- 
pôtre  oblige  une  veuve  chrétienne  , 
fi  elle  veut  fc  remarier  , de  choifirua 
chrétien  plutôt  qu’un  inRdele:  par 
confequent  elle  ne  peut  fc  remarier, 
car  tous  les  chrétiens  font  frétés  , & 
la  permiflion  d’époufer  les  deux  frè- 
res ell  abolie  avec  l’ancienne  loi  :Se- 
pttlta  lege  fuccedendi  in  matrimonium fra- 
tris^centrarium  ejus  obtimiii  non  fnueden- 
di  in  matrimonium  fratris  ....  Ergo  non 
nubet  defuncio  vira  uxorfratri  utique  nu- 
ftura , ft  nupferit.  Omnei  enim  nos  fra~ 
très  fumut.  El  ilia  nuptura  in  Domino  ba- 
bel nubere , id  efl,  non  ethnico , fed  fratri. 

C’efl  aflurément  là  l’exemple  du 
plus  grand  ébloui  Ifemcnt  & delà  plus 
grande  faulTeté  d’efpric  qui  fût  ja- 
mais. 

Cependant  il  faut  avouer  que  S. 
Jerome  s'eft  lai  (Té  toucher  à une  rai- 
f 'Il  qui  approche  de  celle  ci , & qui 
n’cft  pas  plus  jufte.  Car  il  fuppofe  que 
le  mariage  efl  de  l’ctablilTement  de 
l’ancienne  loi  ; & il  en  concludque, 
puifque  , félon  S.  Paul  , les  œuvres 
de  la  loi  font  niort«^  le  mariage  de- 
vroit  être  éteint  par  l’Evangile  ; & 
que  c’eft  une  indulgence  que  la  per- 
million  , je  ne  dis  pas  des  fécondés 
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noces , mais  même  des  premières  ; 
tib.  I.  Oftrj  Itgh  & nuptidfimi  fdk.il,  Cepen- 
conu  Jo-  jjjnt  on  pçm  donner  à cela  un  bon 
*ui.p.  I Jo.  ^ J méditation  des 

leAeurs. 

Je  fuis  beaucoup  plus  touché  de  ce- 
lui que  ce  Pere  donne  à lapermidion 
fi  formelle  que  l’Apôtre  accorde  aux 
veuves  chrétiennes  de  fe  remarier. 
Car  il  la  limite  à celles  qui  avoient 
été  mariées  avant  le  Baptême  , & qui 
avoient  reçu  ce  facremeoc  après  avoir 
Ibié.  pag.  perdu  leurs  maris  : ,^yis  amijfis  ma- 
ritis , ftc-iavnertt  pdts  Cbripi.  Il  cil 
vraisque,  quoiqu’il  paroilTe  très-con- 
tent de  cette  explication  ,&  qu'il  tâ- 
che de  l'appuyer  par  quelques  rai- 
fons  , il  ne  s’en  déclaré  pas  nean- 
moins le  protecteur  d'une  maniéré 
bien  nette.  ^ ais  il  n’en  ell  pas  pour 
cela  moins  dur.  Car  il  prétend  que 
S.  Paul  n’a  accordé  les  fécondés  no- 
ces que  par  les  mêmes  raifons  qui 
l’obligerent malgrélui , &aprèsbeau- 
coup  de  refillance  , à circoncire  Ti- 
tbid.  mutilée  : Mult*  compellitur  jiptfiolut 
vtllt , qiu  tuH  vuli.  Circttmtidn  Timg- 
iheum  ...  .Sic  (p-  dig4mitm  ctnctjfit  in- 
UHtÎHtniitHi.  Il  ajoute  qu’il  n’y  a au- 
cune différence  entre  fe  remarier  une 
fois  , & fe  remarier  quatre  : Uti  cnim 
uuus  excediur  , nihil  fecuadut  an 
terliin  fit  , quu  dtfmit  effe  meiugAami, 
Et  bien  plus  durement  encore  dans 
l’Epître  LxXXV.à  la  veuve  Salvi- 
Epift.  m Ctncejfii  digtimu  prtctpu  non  hi«* , 
pag.  6i9-  & jHfliputiontt  ptfim*s.  lu  fecundum 
tndulgcm  nuritum , ni  & tertium  , & fi 
liieut,  etumvicefimum  ; ni  feirm  fibi 
nen  um  vins  déttt , f Nam  adultères  *m- 
pKiditi.  11  fe  fort  encore  dans  cette 
Epîire  d’une  expredion  plus  forte  que 
je  n’ofe  rapporter  , mais  on  en  jugera 
Ep!A>  91.  par  cette  autre  : Di^amia  rrrif  nen  »ri- 
p»g-  7*4.  fur  in  bon*  tarâ^ftd  in  vepnbnt  ér  fpi- 
tttiit  vntpium ....  ni  în  t»fc  pmtt  tfft 
laudnbilem  ,fi  fetnit  mtlior  fit , fi  publi- 
(axm  hbidinum  vibtiniâs  fnpertt , fi  uni 


. 

fit  prafiiiHU  nen  pluriha.  Et  expliquant 
cet  endroit  de  S.  Paul , y oh  ergo  ju-  Epîft.  *r.’ 
niaraj  nubtrt . . . .Jnm  enm  qxddam  etn-  pag-  «». 
verfit  fient  reirt  SAUnéin , il  dit  : Ado- 
lefcenluU  vidun  . . . mariium  petius  tcci- 
pùtt  quim  Dubolum.  PuUhret  nimirum 

«ppettndt  tes  , que  d’aiana  cemputd- 
tione  fufcipidtur. 

Il  eff  vrai  que  de  tems  en  tems  S. 

Jerome  fe  retient , & qu'il  déclaré 
qu’il  ne  condamne  pas  les  fécondés 
noces  ; comme  par  exemple  : J^uid  Epill.  9t. 
iguur  ? dit-il.  Ddtnndmus  fecundd  md-  pag.  74a- 
trimonid  f Minimi  , fed  primd  Iduddtnus. 
jibjicimus  de  Eccltfid  digdmot?  Ab  fit , 
fed  monogdinet  dd  conthentum  prevocd- 
mut.  Mais  dans  le  moment  même  il 
ne  peut  s’empêcher  de  fe  fervir  de 
comparaifons  très-odieufes.  /»  arra  Ibid. 
Nee,  dit  il  , nonfolum  mundd  , fed  & 
iminNWda  fuerunt  dunudlia.  Hdbuit  bomi- 
nes , bdbuit  & ferpentts.  Et  dans  le  pre- 
mier Livre  contre  Jovinien  , ou  il 
paroit  faire  grâce  aux  bigames , il  les 
reçoit  à la  vérité  d’une  main  , mais 
il  les  frappe  cruellement  de  l’autre  : 

Non  ddinno  digdinos  , imo  nee  irigenus , Lib.  i. 
cr  ,fi  dicf  poieft , oâogdmos.  Plus  dtiquid 
infetdm  , eiidtis  fcottdtoretn  redpio  pani-  '""'P' 
teniem.  ^mdquid  dqudtner  licet , dqudli 
lance  penjaiidumefl.  Ce  qui  revient  fort 
à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant  , que 
l’Eglife  étoit  ouverte  aux  féconds  & 
aux  troifiemes  mariages , comme  elle 
l’êtoit  aux  incellueux  par  la  péniten- 
ce : ^jufi  non  ^ fornicatoribus  pet  poeni-  Ibid.  pag. 
tentidm  fores  dpenaiitur  Ecclefu , qufd-  'îi- 
que  bis  eft  majus , & incefiis  ; S.  Paul , 
continue-t-il , ayant  pardonné  aux  bi- 
games , à peu  près  comme  il  pardon- 
na à l’inceffueux  de  Corinthe. 

Après  tant  d’exprclfions  fi  fortes  & 
fi  dures , il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
les  ennemis  de  S.  Jerome  , & mtrae 
pluiieurs  perfonnes  indifferentes  , • 

Payent  aceufé  de  s’être  porté  dans 
les  excès  du  Montanifrae  & du  No- 
vaiianiline.  Scs  amis  mêmes  lâche- 
T 


Digitized  by  Coogle 


Epift.  31, 
p»e-  »4}' 


Ibid.  pag. 
144. 


IX.  DISSERTATION 


146 

chercnt  de  rupprimcr  les  exemplaires 
des  Livres  contre  Jovinicn  , comme 
nous  l’apprenons  de  l’Lpître  XXXI.  à 
fon  ami  Pammaque;  De  epufailii  mtis 
contra  Jovimaiiiim , qaod  & prndentet  & 
amamcr  fectris  , exemplatU  fubtrahen- 
do  , opii’iiè  novi.  Mais  cette  précau- 
tion fut  inutile.  Ses  amis  étant  obli- 
gés de  devenir  fcs  apologiftes  , en 
attendant  qu’il  écrivît  pour  fa  défcn- 
fc,  ils  s’attirèrent  fur  les  bras  toute  la 
ville  de  Rome.  Le  Pape  même , 
au  ni  bien  que  le  peuple , defavoua  & 
blâi^a  fa  conduite  ; Audio  lotius  tn  te 
. urbti  jludU  concitata.  Audio  Ponnftcisà' 
poFuti  voluntatem  pari  mente  cougruere. 
Mais  à ce  dernier  article  S.  Jerome 
y répond  alTez  fièrement , qu’il  ne 
s’étonnoit  pas  de  ce  qu’on  lui  avoit 
dit  du  Pape  ; qu’on  pouvoir  l’ctre  fans 
en  avoir  le  mérité  : Adiniii  eji  tentre 
facerdotiiim  quant  mereri  ; & cependant 


tout  le  monde  fait  en  quels  terme]  il 
avoir  écrit  autrefois  au  Pape  Dama- 
lé , qui  étoit  alors  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre. 

Il  fe  defend  mieux  dans  J’Epître 
XXX,  en  difantqu'il  faut  tout  conlîde- 
rer,(Sc  expliquereequi paroît  tropdur 
en  certains  endroits  de  fcs  Ouvrages, 
par  ce  qu’il  dit  en  d autres  : Debuerat 
priidem  cy  benignui  Itüor , etiam  ea  qu* 
videnthr  dura , aflimare  de  cateris.  Mais 
dans  l’Epître  XXXII.  adrefl'ce  à un 
de  fcs  amis  de  Rome , appelle  Dom- 
nion,  il  finit  par  cette  déclaration  en 
bonne  foniic  : A’im  dainno  tinpriaf,  non 
damno  conjugium.  Et  ut  eertiut  feitlen- 
tiam  meam  tentât , veto  omîtes , qui  f ro- 
pter  noflurnos  forjitan  metus  Joli  cuitiare 
non  pojfunt  , uxores  ductre.  Qui  potir- 
roit  après  cela  foupçonner  S.  Jerome 
de  Montaniline-? 
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Sur  la  fiiite  dans  le  tems  de  la  ferjicution. 


L’U  N E des  plus  dangereufes  er- 
reurs que  l’Eglife  ait  eu  à com- 
battre, a été  celle  des  Gnoftiques  & 
des  Valentiniens  qui  , étant  les  plus 
corrompus  de  tous  les  heretiques , 
s’efForccrent  audi  de  corrompre  la 
morale  chrétienne  dans  le  point  le 
plus  important  & le  plus  efl’entiel  , 
en  attaquant  le  martyre,  & en  e ffayan  t 
de  tromper  ceux  d’entre  les  fideles 
que  la  crainte  des  fupplices , l’amour 
de  la  vie,  & leur  peu  de  foi  avoient 
difpofés  à écouter  leurs  raifons.  C’é- 
toient , comme  le  dit  Tertullien , des 
feorpions , qui  pendant  l’ardeur  de  la 
perfecution  & pendant  que  l’EgÜfe 
étoit  en  feu,  repandoient  plus  fubti- 
lemcnt  leur  poifon.  Car  les  plus  mau- 
vaifes  raifons  pouvoien:  à des  gens 
effrayés  & allarmés  ,ou  parles  mena- 
ces, ou  par  la  vue  des  fupplices,  ou 


même  par  l’clfai  des  tourmens , pa. 
roître  des  dcmonllrations.  Il  étoit 
facile  de  profiter  de  l’entrée  que  la 
peur  donnoit  à ces  fortes  de  maîtres 
dans  l’efprit  9c  dans  le  cccur  de  ceux 
qui  cherchoient,  ou  des  prétextés,  ou 
des  vraifcmblances  pour  apoRifier 
fans  fcrupule , & pour  calmer  l’agita- 
tion & les  remords  de  leur  confeien- 
ce  : Cùm  fides  aftuat , dit  cet  Auteur  Trrtull. 
dans  le  premier  Chapitre  du  Livre  Scory.cap, 
qu’il  a fait  contre  eux,  & Ecclefia  *• 
txurit.ir  de  figura  rubi  , tanc  GtufiEi 
erumpiittt , tune  Fdleminiani  proferpunt , 
tune  omnes  martniorum  refragatores  obul- 
liuiit , dm  adititi  animaformido  laxa- 
vit. 

Il  eft  vrai  que  pour  écouter  ces 
maiires  d'erreurs  , il  ne  falloir 
point  écouter  l’Evangile;  & qu’il 
falloir  être  déjà  à demi  apofiat  & 
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infiiidc,  pour  (e  lailTcr  toucher  par 
des  dilcoLirs  qui  ctoient  li  direde- 
nient  oppolés  aux  commandemens 
du  Fils  de  Dieu.  Mais  c’eft  une 
étrange  épreuve  que  celle  de  la  per- 
lêcution  , & les  artifices  des  Gnolli- 
ques  écoient  d’ailleurs  allez  adroite- 
Ibid,  ment  deguifés  : Nec  limpliiit,ts  1JI4  , 
difoienc-ils  , ft,i  vanitds  , imi  demtn- 
tU  fro  Deo  mon  i me  falviim 

faut,  fl  il  luiJet,  qm  fdtvum  fictre 
icbebii.  Semel  Cbrijhis  pro  nobis  obiil , 
femel  occifai  efi  ne  occideremur.  Si  vi- 
tem  repelit , niim  & ille  felutem  de  me.i 
uece  expeâat  ? Deus  htminum  fin- 
gHtnem  flagitat , nuximi  Ji  laurorum  ^ 
bircoTum  recufit  f Certè  panitemum  pec- 
Cdiorii  mavkir,  qiiiim  mortem. 

Ce  fut  pour  empêcher  le  progrès 
de  cette  l'ede  ctupoii'onnée  que  Ter. 
tullien  coinpol'a  contre  elle  un  Traité 
qu’ilappclla , Remedecomieleifcorpioni, 
a c O R P I A c U M , où  il  établit  la 
dudrine  de  l’Eglife  ; mais  avec  tant 
de  modération  <5c  tant  de  fagclTe , 
qu'il  paruic  bien  qu’il  étoit  encore 
alors  au  nombre  des  Catholiques , & 
qu’il  n’étoit  pas  encore  encré  dans  les 
lencimens  paliionnés  des  Moncanilles, 
qu'il  défendit  depuis.  Nous  allons 
expofer  leurs  maximes  faulTcs  & ou- 
trées lur  la  fuite  dans  le  tems  de  la 
perfecucion  ; nous  y oppoferons  en- 
luite  les  maximes  folides  & fi^es  des 
premiers  Peres  de  TEglife. 

S.  I- 

Meeximes  fnuffes  (jr  outrées  de  Ter- 
tullien  Jur  lu  jtiite  d/ius  le  tems 
de  Im  feijtcutson. 

On  commence  à voir  des  traces  du 
changement  de  Tertullien  par  rap- 
port a ce  point  , dans  le  Livre  qu’il 
fit  pour  judirier  Tadion  d’un  foldat 
qui  avoir  refulé  de  mettre  fur  fa  tête 
une  couronne  militaire.  Ce  Livre  a 
pour  titre,  de  sotont  miliiin  & il  cU 
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necelfaire  do  dire  un  mot  de  cette 
hilloire  pour  rendre  ce  que  je  dois 
dire  plus  intelligible. 

Septime  Severe , & Antonin  Ca- 
racalla  Ion  fils , après  la  guerre  des 
Perfes,  où  les  armes  Romaines  avoienc 
eu  beaucoup  de  fuccés , firent  payer 
une  montre  à toutes  les  troupes.  11 
falloit  dans  cette  folemniié  que  les 
foldats  fulfenc  couronnés  , & qu’ils 
paHalTent  ainfi  devant  IcTribun  , qui 
avoit  le  foin  de  leur  dillribuer  les  lar- 
gclTes  des  Empereurs.  Tous  les  fol- 
dats chrétiens,  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  l’armée  , prirent  cette 
couronne  & la  mirent  fur  leur  tête. 

Il  ne  s’en  trouva  qu’un  feul  qui  refufa 
de  s'en  couronner , & qui  fe  contenta 
de  la  tenir  à la  main.  Cette  fingulari- 
té  fut  d’abord  remarquée,  & le  Tri- 
bun voulut  en  favoir  la  raifon.  Le 
foldat  lui  dit  qu'il  Stoit  Chrétien  , 

& qu’en  cette  qualité  il  ne  pouvoir 
mettre  fur  fatéteunecourôhne.  Cette 
déclaration  fut  fuivic  de  la  dégrada- 
tion & de  la  prifon  ; & les  Chrétiens 
qui  jouilToienc  alors  d’une  profonde 
paix  , ctsmmencerenc  à trembler  pour 
eux  memes  , jugeant  bien  que  cette 
indiferetion  auroit  de  grandes  fuites. 

Ils  hlàmerent  ouvertement  cette  con- 
duite particulière;  & ils  parloientde 
celui  qui  Tavoit  tenue,  comme  d'un 
inconfiJeré  : Ui  de  ebrupto , dit  Ter-  TertuK. 
tullien  , és"  ffecipiti , & loori  ciipido  , hl'"  d®  Ç®.* 
gui  de  hdbiitt  inlerrogdiui  nomini  uego- 
mmfecerit  i foUt  fcilicet  fmtis , inter  m ’ 
frdttei  commiliionei  folui  Cbriftidiiui. 

Tertullien  qui  aimoit  les  chofes  ex- 
trêmes & excelTives , ne  manqua  pas 
de  fijutenir  celle-ci.  Il  prétendit  que 
la  condefeendance  des  autres  étoit 
une  mollelTe  indigne  des  C htetiens. 

Comme  il  étoit  deja  infatué  de  fon 
l'araclet  Montanlfte  , il  failit  cette 
ocrafion  pour  leprochcr  aux  Catho- 
liques qu’ils  refuioicot  le  martyre,  & 
que  cette  lâcheté  étoit  une  punition 
Ta 
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& une  fuice  naturelle  du  refus  qu'ils 
av’oienc  fait  du  nouvel  Efpric  ; qu’ils 
{bngeoienc  déjà  à s’enfuir  , n'ayanc 
retenu  de  tout  l’Evangile  que  l’en- 
droit où  il  eft  permis  de  fuir  la  perfe- 
cution  ; & qu’en  cela'TTs  étoient  fort 
feinblables  à leurs  Palleurs , dont  on' 
pouvoir  dire  qu’ils  avoient  le  courage 
du  lion  pendant  la  paix  la  timidité 
Ibi).  du  cerf  pendant  la  perfecution.  PUne 
/upertjl , dit-ü.  Ht  elüm  mMtjrU  recH- 
f*Tt  mtditentur , qui  prophtius  ejufitm 
fpiritui  faHÜi  refpuerunt.  Aiuffiunt  dtni-^ 
que  utn  banam  à-  langum fibi  pàctm  pt- 
riilitari;  nee  dubito  quofdum.  . .'ftrciius 
txpedirt , fugt  dcciugi  de  eivildtt  in  civi- 
tdtem.  Nnlltm  enim  diiiun  Evungelii  ma- 
mariant  curatti^  Nnti  & paftares  tarum  , 
in  pâte  Itatits , in  pralia  ctrvas. 

C’cH  ainli  qu’il  traitoit  les  Evêques 
catholiques  r Si  c’eft  ainli  qu’il  rail- 
lait la  fage  précaution  des  iideles , qui 
fe  preparoientà  la  fuite  de  peur  d’ctre 
expolës  à des  tourmens  qui  furpaflenc 
leurs  forces.  Mais  il  l’avoit  autrefois 
elliméc , lorfqu’éctivant  pour  animer 
les  Bdeles  à la  patience,  il  leur  re- 
prefentoit  qu’elle  dévoie  être  la  vertu 
«nivcrCelIc  des  Chrétiens  ; que  fans 
elle  non  feulement  la  chair  étoit  foi- 
ble  , mais  quel’efpric  étoit  fans  force; 
& qu’au  contraire  l’efprit  avec  elle 
étoit  allez  puilfant  pour  foutenir  la 
foiblelTe  du  corps , & dans  les  fuppli- 
ces  les  plus  cruels,  & dans  les  longs 
travaux  d’une  fuite  pénible  & incom- 
I>e-patien-  mode  : ,^ad  de  virlute  aiàmi  venii 
c.  I}.  dit-il , in  carne  perficitar.  Carnit  paiien- 
tia  in  perfecutiane  praliatur.  Si fitga  ur- 
geat,.  adveriHi  incammeda  fugacara  mi- 
litat. 

Mais  depuis  le  rchifme  il  entra  dans 
des  fentimens  tout  oppofés.  Il  s’ef- 
força de  prouver,  félon  les  principes 
de  la  feébe , à un  nommé  Fabius  qui 
L’avoit  confulté  fur  ce  fujet,  qu’on  ne 
pouvoir  fe  mettre  à couvert  de  la  per- 
Kcuiion  par.  la  fuite  , & que  c'etoit 


un  crime  égal  de  s’enfuir  ou  d’apofta- 

fier.  Sa  plus  forte  raifon , & celle  qu’il 

fait  le  plus  valoir , elt  que  la  petfecu- 

cion  ell  bien  plus  l’ouvrage  de  Dieu. 

que  celui- des  hommes,  & que  les 

Frinces  infidèles  ne  font  que  les  mi- 

nillres  & les  exécuteurs  des  delTeins 

de  la  providence  i que  Dieu  fe  fert 

de  cette  épreuve  pour  difeerner  la 

paille  d’avec  le  grain,  pourdecouvrir 

la  fermeté  des  uns  & la  foiblelTe  des 

autres  r de  pour  montrer  dans  un 

grand  nombre  de  Chrétiens  qui  pa- 

roilfent  égaux,  quelle  différence  met 

entre  eux  la  vertu,  ^udicium  eft perfe-  De  (iiga  ù> 

cutia,  dit-il , per  quant  quit  aut  praba-  petfccuber 

lus , aur  reprabatus  fudifatur.  . , . Hac  ^ 

palea  ilia  qua  & nunc  Damiiticam  aream 

purgai , Ecclejiam  fcilicet , tanfufum  acer- 

vum  jideltum  eventtUns  , dr  dtfeernent 

frumentum  martyrttm  ér  paleat  negata- 

rum.  Hac  enim  /cala  quas  famniat 

cab,  aiiis  afeenfum  in  fuperiara,  aliti  def~- 

cenfum  ad  infetiara  denian/tranies. 

Il  ajoute  que  l’Eglife  n’ell  jamais 
plus  fervente  que  dans  ces  lems  de 
trouble  & de  tempête  ; qu’elle  ell. 
alors  plus  exaâe  dans  les  jeûnes , plus- 
appliquée  à la  priere  , plus  détachée 
des  biens  & de  l’amour  du  fiecle 
plus  attentive  à lès  devoirs , plus  vi- 
gilante, plus  fidele , plusempreffée: 

Han  enim  vacatur  nifi  timari  & jpei  ; que- 
ce  renouvellement  de  zele  & de  fer- 
veur , ne  peut  être  l’effet  de  la  jalon- 
fie  & de  la  fureur  du  Démon  , & il{u’il 
elf  au  contraire  une  fuite  de  la  pro- 
tedion  de  Dieu  & de  fa  bonté  pour. 
l’Eglife  : Adea  & eu  bac  ipfa  afleadisur 
nobts , nan  pajfe  Diabola  deputari.eam  qua 
nuliates  eficit  Deifervas. 

Ce  principe  peut  être  vrai;  mais  il' 
ell  impollible  d'en  tirer  la  confequen- 
ce  que  prétend  Tettullien.  Car  il  elt 
certain  que  tous  les  maux  qui  nous 
arrivent , entrent  dans  l’ordre  & dans 
les  dellèins  de  Dieu  ; que  la  malice 
des  hommes  fert  à fa  boncéj  que  fa. 
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nain  conduit  celle  des  inipies  ; & 
ue  nous  devons  être  plus  attentifs 
ans  nos  peines  à fa  julle  volonté  qui 
les  permet , qu’à  l'injudice  de  ceux 
qui  nous  les  font  (buârir.  Mais  cela 
. n’empêche  point  que  nous  ne  deman- 

dions à Dieu  d’en  être  délivrés,  lui' 
même  ayant  bien  voulu  dans  l’oraifon 
la  plus  làinte  & la  plus  chrétienne 
C)u'il  nous  ait  laidee , nous  apprendre 
à lui  demander  d’être  delivres  de  la 
tentation  & du  mal.  Et  quelle  plus 
forte  tentation  , que  celle  d’une  per- 
fècution  cruelle , (elon  la  remarque  de 
»•  Tertullien  même  ? âuttm  mnjoT 
tentdiu  , quim  perfeeutu  ? Notre  prkre 
feroit  ou  injude  ou  inutile , d nous 
ne  pouvions  nous  fervir  des  moyens 
& des  ouvertures  que-*  la  providence 
nous  offre  , pour  fortir  du  danger. 
Cai  pourquoi  demander  d’être  déli- 
vrés , d on  refufe  les  moyens  par  lef- 
quels  on  peut  l’être  ? Et  pourquoi  at- 
tendre des  miracles , lorfqu'on  a des 
voies  communes , dmples , & nata- 
selles } 

11  diudroit , félon  le  raifonnement 
de  Tertullien  , que  dans  une  tempête 
k pilote  & les  matelots  ne  dffent  au- 
cun effort  pour  conferver  le  vaiffeau  : 
car  l’agitation  de  la  mer  & l’impe- 
luodté  des  vents  ont  leur  principale 
caufe  dans  la  providence  de  Dieu  ; & 
jamais  on  ne  fût  d gens  de  bien  , que 
dans  le  danger  du  naufrage.  11  fau- 
droit  qu’après  que  le  vaiffeau  s’eff 
brifé , en  ne  s’emprefsât  point  pour 
lèfaidr  de  quelque  planche,  & qu’on 
ne  fit  aucun  effort  pour  fe  fauver  à la 
nage;  car  ce  n’eft  pas  par  hazard  que 
k vaiffeau  s’eff  brifé.  Dieu  l’a  ainfr 
ordonné  : il  faut  fe  ndyer  par  obéif- 
knee.  Endn  il  fàudroit  qu’un  malade 
ne  prit  jamais  de  remedes,  qu’on  ne 
s’opposât  jamais  aux  ravages  que  fait 
la  pelle  , qu’on  n’cceigDÎt  jamais  k 
feu  dans  une  incendie,  qu’on  nefe- 
courût  jamais  les  jniferables  & que 
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les  miferables  eux-méroes  ne  voulul- 
fent  jamais  être  fecourus  ; parce  que 
tout  efl  réglé  par  l’ordre  de  Dieu  ; 
parce  que  dans  tous  ces  états  on  ell 
plus  couché,  plus  humble,  plus  fou- 
rnis , plus  intimidé.  Voilà  pout  ht 
confequence  de  Tertullien. 

Mais  fon  principe  même  n’ell  pas 
exaâemenc  vrai  dans  i’ufage  qu’il  en 
fait  : car  ce  n’ell  point  la  perfecution 
qui  produit  tous  les  biens  dont  il  par- 
le. La  fuperflition  , la  cruauté  , & 
l’injuflice  des  Princes  inddeles  ne 
peuvent  que  détruire  le  bien  , que 
condamner  le  bien  , que  s’oppofer  au 
bien  ; & les  Chrétiens  abandooncs  à - ’’ 
leur  foibleffe  , à leur  crainte  , à leur 
inconflance , à leurs  pallions  , ne  peu- 
vent qu’être  emportés  & brifés  par 
un  tourbillon  fi  violent  & fi  rapide , 
fans  une  affillance  miraculeufe  de 
Dieu.  Voilà  quel  feroit  l’eikt  naturel 
de  la  perfecution. 

Mais  comme  la  puiffance  & la  boi^ 
té  de  Dieu  font  infinies , il  fait  fervir 
au  bien  de  l’EgCfe  ce  qui  en  devoit 
être  la  ruine  : comme  il  fit  fervir  au- 
falut  des  hommes  la  haine  du  Démon- 
& la  perfidie  d’un  difciple  apoflat. 

SiCKt  enim  mtUi  hmints  nuti  utuntur  Sem.  }«*» 
(Udturii  bonit , dit  admirablement  S.  n,  4. 
Anguflin  ,Jic  cretttr  btnui  btnt  utitUT 
bmittibus  iiulîj .....  DUbtl»  nt- 
quins  ? £t  dt  illim  nequuU  qHtntÂ  ban* 
fiât  Dans  ? Nan  ftnidaretur  fra  falute 
najlra  f*ngnis  Xedamtafii  , nijt  per  nequi-  - 
tUm  âefertoris ....  Ufui  efi  erga  mali 
Diabalut  fua  veife  ; ufu$  efi  *mbaOus  De- 
minus  bene.  Ainfi  l’effet  naturel  de  la- 
perfecution , c’efl  d’allarraer  & d’a- 
battre les  lideles.  C’ell  par  isn  mira- 
cle qu’elle  fert.  Les  véritables  Chré- 
tiens qui  ne  peuvent  conferver  la  foi 
que  par  l'humilité  , faveneque  ce  mi-  ' 

racle  n’efl  do  à perfonne , que  là  te» 
traite  & la  fuite  font  les  moyens  com- 
muns , & que  la  perfecution  efl  uni 
mal  qu’il  faut  éviter  , julqu’à  ceqpc 
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celui  qui  en  peut  tirer  la  gluirc  nuui 
y engage  par  la  neceiriié. 

La  Théologie  de  Tertullien  étoit 
bien  dift'ereme.  De  ce  que  Dieu 
permet  la  perfecution  , qui  cil  un  vé- 
ritable mal  , & qu'il  en  tire  un  bien, 
mais  par  miracle  , il  conclud  que  la 
perl'ecucion  c(l  un  bien  , & par  con- 
îequent  qu’on  ne  doit  pas  l'éviter.  Et 
il  ajoute  cette  autre  reflexion , qu’aulli 
bien  il  ne  lérviroit  de  rien  de  l’évi- 
ter , n’y  ayant  point  de  l'ulitude  qui 
foie  éloignée  des  yeux  & des  mains 
de  Dieu,  & fa  puillance  étant  allez 
grande  pour  ramener  les  fugitifs,  /gi- 
»«r  , dit- il  , î«i  fMUnt  f.igituJum  , dut 
pidluin  exprihdnt  Deo  ,Ji  ptrfeiutioniin 
uti  nidlum  fugÜHi  : itnumenim  nemde- 
vildl  ; dut  fiiniorei  fe  De«  (X.litmdiu  , 
fur  fuldiit  [e  ivd'iere  pofr.  Mais  ce  rai- 
fbnnement  n’ell  pas  plus  julle  dans 
l’une  que  dans  l’autre  de  Tes  parties. 
Car  les  palftons  des  hommes  qui  ex- 
citent la  perfecution  , & le  danger 
de  perdre  la  foi  au  milieu  des  fup- 
plices  , ne  font  point  un  bien  qu’on 
doive  aimer , quoiqu’on  doive  aimer 
celui  qui  eft  allez  puilfant  3c  allez  l'a- 
ge  pour  en  tirer  fa  gloire  , & qu’on 
ne  doive  fuir  que  pour  conterver  Ion 
amour. 

On  ne  prétend  pas  en  fe  mettant  à 
couvert  de  la  perfecution  , fe  mettre 
à couvert  de  la  vue  de  Dieu  t au  con- 
traire on  fe  jette  dans  fon  fein  ; on 
quitte  tout  pour  lui.  On  ne  fuit  les 
hommes  que  parce  qu’ils  font  fes  en- 
nemis , & parce  qu'ils  veulent  faire 
renoncer  à Ion  fervice  ceux  qui  vivent 
avec  eux.  C’cll  pour  fe  mettre  en- 
tre les  mains  de  fa  providence  , bien 
loin  d'en  vouloir  fortir , qu’on  évite 
la  perfecution  ; étant  bien  certain  que 
Dieu  ne  veut  pas  encore  nous  y en- 
gager , puifqu’il  nous  ouvre  en  che 
min  pour  nous  enfuir , & qu’il  ell 
toujours  le  raaiiie  pour  nous  rappel- 
Icr  quand  il  lui  plaira.  C’eR  aioli  que 


les  Catholiques  repondoient  à Ter- 
tullien  , comme  il  nous  l’appiend  lui 
même  ; Std  , qued  mtutn  tjl  ,jugio , ne  Ibid. 
ptridi»  , Ji  negdver»  ; tUtui  efi  ,ji  volue- 
rit  , eiidiii  jugiinlem  me  rtducete  in  me- 
dium.  Et  allurément  cette  reponfe  ell 
très-fatislaiùnte. 

Tertullien  s’en  moque  cependant, 

& il  prétend  en  faite  voir  le  peu  de 
folidité  par  ce  raifonnemeni.  Ou  bien, 
dit  il  , vous  fuyez  parce  que  vdus 
êtes  alTureque  vous  n'aurez  pas  la  for- 
ce de  mourir  pour  la  foi , ou  parce 
que  vous  en  doutez.  Si  vous  en  êtes 
alluré  , c’cll  vainement  que  vous 
fuyez  Vous  êtes  déjà  un  apoRat  aux 
yeux  de  Dieu  ; car  vous  avez  dans  le 
coeur  cettcdifpofition  de  fbiblelfede 
de  lâcheté  qui  fait  les  apollats  ; &C 
la  certitude  où  vous  êtes  que  vous  re- 
nonceriez le  Fils  de  Dieu  li  on  vous 
failbit  louflVir  les  fupplices  des  Mar- 
tyrs , vous  a déjà  dégradé  du  nombre 
des  Chrétiens.  Si  emm  certui , pum  ne- 
gdfU  ; ijiii  t prefumende  te  negdtutam  , U 
defpopoadiftt  de  quo  pTdfumillU  ; V4ttè 
)dm  fugii  ne  negei , qui  fi  iiegjturus  es  , 
jnm  negdjli.  Mais  fi  vous  ne  faites  que 
douter , pourquoi  I efperanc  ne  vous 
faii-cl  c pas  demeurer  , comme  la 
crainte  vous  fait  fuir  ? Et  pourquoi 
donnez-vous  plus  à votre  peur  qu’à 
votre  conflancci’  St  veri  ingénus  es , 

(ur  nen  ex  tquditt.ite  ineeiti  metut  inter 
utiumque  evtmum , etidm  cenfiieri  te  pojfe 
prd/umii  ; <>•  fdlvum  mugit  péri  qui  ;»i- 
nut  fngids  , fient  negdturum  te  prdfiimü 
ut  fiinidt. 

C’ell  faute  de  connoître  le  coeur 
de  l'homme  & de  favoir  la  Religion , 
que  Tertullien  raifonne  de  la  forte. 

Il  y a des  tentations  qui  nous  agitent 
peu  , qui  nous  appliquent  peu  , com- 
me celles  qui  arrivent  à des  gens  fe- 
parcs  du  monde,  & qui  font  ho. s des 
occalîons.  U ne  grâce  commun  peut 
les  vaincre,  i.llcs  ne  touchent  pas  It 
forcement  i’ame  , qu’elles  lui  ôtent 
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fa  liberté  & fon  repos.  Mais  il  y en 
a d’autres  qi.i  font  plus  grandes  , plus 
vives  , plus  violentes  ; telles  que  lont 
celles  du  grand  monde , qui  font  fou- 
tenues  par  des  objets  fenlibles,  qui  ti- 
rent l'ame  comme  hors  d’elle-méme , 
ui  la  touchent  dans  une  inftnité 
'endroits  fenfibles , qui  la  tiennent 
toute  appliquée  , qui  l'agitent  avec 
force  quoique  agréablement , & qui 
foulcvent  contre  elle  toutes  fes  paf- 
fions.  Une  vertu  commune  en  cft 
bientôt  abbatue  : peut-être  même 
qu’une  vertu  héroïque  n’y  rcfilleroit 
pas  long-tems.  Et  c’eft  pour  cela  que 
Je  Fils  de  Dieu  , qui  connoiflbit  par- 
faitement la  proportion  de  fes  dons 
avec  notre  foiblefl'e , & le  rapport  des 
chofes  extérieures  avec  notre  coeur , 
nous  a conleillé  en  plulïeurs  endroits 
de  l’Evangile  de  travailler  à notre  fa- 
lut  dans  le  lilence  St  la  retraite. 

II  faut  être  vilionnaire  , comme 
Tertullien  , pour  aller  faire  ce  rai- 
fonnement  à un  homme  de  bien 
qui  s’cll  retiré  : Ou  vous  êtes  perfua- 
dé  que  votre  pieré  feroit  en  danger 
au  milieu  de  la  Cour , ou  bien  vous 
ne  faites  que  le  craindre.  Si  vous  en 
êtes  alTurc , dés  maintenant  vous  êtes 
tout  ce  que  vous  feriez  dans  l’occa- 
fion  ; & li  ce  n’eft  qu’une  apprehen- 
lîon  , pourquoi  ne  rentrez-vous  pas 
dans  le  monde  par  un  fvntiment  de 
confiance  , comme  vous  vous  en  êtes 
feparé  par  précaution  ? Un  malade 
qui  connoît  fa  folblefTe  ell , félon  cet- 
te belle  philolbphie  , un  imaginatif, 
parce  qu’il  s'abftient  de  faire  de 
grands  excès  qui  épuiferoient  le  peu 
de  force  qu’il  a ; car  il  a beau  fe  pre-. 
cautionner.  Il  efl  tel  maintenant  qu’il 
feroit  s’il  avoit  fait  un  violent  excrci. 
ce  ; & félon  la  vérité  il  ell  mort , 
parce  que  cet  exercice  l'auroit  tué  : 
ce  n’cll  plus  qu’en  apparence  qu’il  ell 
vivant.  Qu'on  juge  après  cela  de  la 
juRelTe  du  raifonnement  de  Tcrtul- 


iji 

lien  , pour  détourner  de  la  fuite  dans 
la  pcrfccution. 

11  ne  traite  pas  plus  folidemenc  un 
autre  point  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à celui-là  : c’eft  de  favoir  li  on 
peut  fe  racheter  de  la  perfecution  par 
quelque  fomme  d’argent.  Tertullien 
foutient  qu’on  ne  le  peut , par  la  mê- 
me raifon  qu’on  ne  doit  pas  fuir  ta 
perfecution.  Pirfeaiùoncm  , dit  - il  , 
<ji4*m  Confiât  non  effe  fugitndAm , proinde 
ntc  rtdimendam,.  ' tcut  fugtc,  ajoute-t-il, 
redemlio  gratuita  efi  , iu  redtmiio  imm- 
fwaria  fuga  efl.  Certe  ^ bajnt  limidita- 
lit  conjilium  tft.  ^uod  timtt  redimit  ; 
jrgo  fiigi.'.  Pedtbusjtetifti , cuciinifit  num- 
mis.  Hoc  ipflim  guod  fttlifii  ex  redemtto- 

I fl'gifi-  11  avoit  déjà  dit  plus  haut 
que  Rutilius  , untrès-faint  Martyr, 
ne  fut  tourmenté  auïïi  cruellement 
qu’il  le  fût , que  parce  qu’il  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  éviter  ht 
perfecution  : Jluiiliiii  funcliffimm  nur- 
i]T  , ciim  tctiei  fngijfiet  perjecuùonem  de 
loco  in  locum  , etiam  periciiliim  , ut  pu- 
ulet  , nummis  redemi  fa  , pofi  toum  fe. 
euriutem  ejuAm  flbi  profpcxer.u  , ex  iiio- 
pinoto  apprehinflts  & prèjtdi  obUtns , tor- 
memis  dijjipaïui , credo  pro  fugt  cafiige- 
tisne  ; de  bine  igniOui  dams  , p.tJfloiitm 
quant  vilarai  mtfericordia  Dei  remlit. 

Mais  , félon  fa  coutume  , Tertul- 
lien joint  aux  faux  railbnnemens  les 
infultes  & les  railleries.  Après  avoir 
congratulé  les  pauvres  , de  n’avoir 
rien  qui  puilTeétre  contifqué  par  les 
perfecutcurs  que  leur  vie , Feitees  ita- 
que  paupaei , quia  tllorum  efl  , inquit , 
regnum  calorum  , qui  animam  folam  in 
confifcaio  halient  i il  dit  que  le  riche, 
qui  leur  abandonne  fes  biens  pour  fe 
tirer  de  leurs  mains  , profane  le  fang 
du  Fils  de  Dieu  qui  l’a  racheté  : dlder- 
cedem  ejut  lam  magno  comparai am  , pra- 
riojîfimo  fiilicet  fanguine  , commaciilat  ; 
qu’il  rell'cmble  à Simon  le  .Magic  en  , 
qui  voulut  acheter  le  faint  Efprir  à 
prix  d’argent  : Non  aliter  & Simon  f*-_ 
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ftrt  tenuvti , (um  fctunUm  yipcfttlis  ob- 
tulit  frt  Spiritu  Cbrifii  ; qu  enfin  , con- 
tre la  defenfe  du  Sauveur  du  monde, 
il  fert  les  richefles  prefcrablement  à 
Dieu  : Si  w«  ptffumus  ftrvite  Deo  dr 
, pojfumus  k De»  redimi  & H 
Mitmmtud  f ^uis  tnim  magis  ferviet 
Mdmmitit , qHiun  qiiem  MtsmmmAs  re- 
démit  ? 

Ces  raifons , foutenucs  de  quelques 
autres  aulli  faulTes  & d'expreflions 
aufli  outrées , ont  fait  illufion  à plu- 
fieurs  habiles  gens  , qui  ont  cru  qu’il 
n’étoit  pas  efiedivement  permis  de  fe 
racheter  de  la perfecution,&  qui  ont 
confondu  ceux  qui  le  faifoient  ave2 
les  Libellatiques  dont  S.  Cyprien  par- 
le fouvenc , & qu'il  comprend  fous  le 
nom  de  Tembéi , Lafsi.  Mais  ils  fe 
font  certainement  trompés  ; car  les 
Libellatiques  n'étoicnt  pas  criminels 
precifément  pour  avoir  donné  de  l’ar- 
gent , ou  meme  pour  avoir  reçu  des 
billets  de  fureté  , qui  portalTent  une 
fimple  defenfe  de  les  inquiéter;  mais 
ce  qui  faifoit  leur  crime  , c’ell  que 
les  billets  qu'ils  achetoient , portoient 
qu’ils  avoient  lacrifié  ou  obéi  aux 
Édits , quoique  cela  fût  faux  , & que 
ces  billets  fe  lilbient  publiquement. 
C’eR  ce  qui  ell  clairement  exprimé 
dans  la  Lettre  du  Clergé  de  Rome  à 
loter  S.  Cyprien  : Seiuentutm  ncflrtm  diliici- 
Cyp-  dd  exptfuune  pntulimut , ^ ddveriùi  en 
Epift.  ji.  jeipfcs  infidèles  itlidu  nefitrierum 
P*!- 4**  ifielltrnm  prtfejjîone  prtdidernnt , . . fed 
«riant  adversûs  itUs  qui  nUstfeciffent , li. 
(èt  pufenies  cùm  fièrent  non  tdfuifftnt , 
tùm  prefentiim  fiiam  utique  , utjhfiri- 
terentur,mânddiidofecijfent.  Non  efi  enim 
immunis  k fcelere  , qui  ut  fierei  imper»- 
vit  i nec  efi  flienut  k crimine  , cujus  (ou- 
fenfit , licèt  non  k fie  admiffum  (rimen , lu- 
men publiée  legitur.  S.  Cyprien  lui-mê- 
me ne  s’explique  pas  moins  claire- 
S.  Cyp.  ment.  Nec  fibi , qub  minus  agunt  pani- 
Triâ.  de  tenliuin  blandiuntur  , dit  - il  , qui , eifi 
munut  mneonumittu- 


verunl  , libellis  lumen  (onficientium  pol- 
luerunl.  Et  illu  profiefifito  denegutuis , con- 
tefiutio  ejl  Chriftiuni  quod  fiuerai  ubnuen- 
tis.  Fecijfie  fie  dixit , quidquid  ulius  fu- 
tiendo  commijit.  Voyca  encore  les  Epî- 
trc^LlI.  & LXVIII.  de  ce  Saint. 

C’en  eft  alTez  fur  ce  fujet. 

J’en  dirai  encore  moins  (ûr  un  au- 
tre reproche  que  Tertullien  fait  aux 
Eglifes , de  contribuer  en  commun  à 
racheter  leur  repos  , en  payant  une 
efpece  de  tribut  aux  perfecuteurs. 

Purum  denique  efi  , dit-il  ,Ji  unus  uut  De  fûg»; 
ulius  itu  eruitur  : mujfiuliler  totu  Eccle-  <=•  ‘J- 
fiiu  tributum  Jtbi  irroguverunt.  Je  ne  lui 
oppoferai  que  cet  excellent  raifonne- 
ment  de  S.  Ambroife  : efi  tum  S.  Ambr. 

durui  , immitis , fierreus  , cui  difipliceut  *■ 
quod  homo  redimitur  k morte  ; fieminu  ub 
impurilutibus  burburorum  , quu  gruviores  ,'58.14,.' 
morte  fiuni  ; udolefiientulu  , vel  pueruli , 
vel  infiuntes  ub  idolorum  contugiit  , qui- 
bus  mortis  metu  inquinubuntur  ?...  /du- 
rum  Ecclefiiu  hubet  , non  ut  fiervel , fied 
ut  erogel  & fiubveniui  in  necejfituiibui . . . 

Eece  uurum  utile  , ecce  uurnm  Cbrifii , 
quod  k morte  liber  ut  ; tece  uurum  quo  re. 
dimitur  pudicitiufiervuiur  eufiitus,  Nemo 
potefi  dicere  : Cur  puuper  vivil  } Nemo 
poiefi  queri  , quiu  cuptivi  redemti  fiunt. 

Revenons  à la  fuite  dans  la  perfecu- 
tion  , & écoutons  fur  cela  les  maxi- 
mes de  nos  premiers  Peres. 

S.  IL 

Msoximes  Jolides  (jr 

mien  Fer  et fur  U fuite  duns 
lu  fierfetuüon. 

Nous  commencerons  par  S.  Cy- 
prien ; & ce  témoin  de  la  doéirine 
de  l’Eglife  fur  la  fuite  dans  la  perfe- 
cution  fuifiroit  feul  pour  nous  en  in- 
llruire  , tant  il  en  parle  avec  lumière 
& avec  exaélitude.  Il  reconnoît  dans 
le  Traité  de  ceux  quiétoient  tombés 
dans  l’idolâtrie  durant  la  perfecu- 

tion, 
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tion  , que  ce  n'écoic  pas  tant  les  fup- 
pllccs  qui  avoienc  abbatu  un  (î  grand 
nombre  de  fideles , que  ractachemenc 
qu'ils  avoicnc  eu  & à leurs  biens  & à 
leur  famille  qui  les  avoienc  empêchés 
de  s’enfuir  , & de  porter  dans  la  fu- 
litude  le  chrefor  précieux  de  la  foi , 
qu’ils  n’étoietK  pas  aflêz  forts  pour 
S.  Cjrp.  conferverdansla  petfecution.  A'fc  f/?, 
de  freb  dalot  ! dit  ce  Pere  , ]ujlÀ  ali^ud 
gr*viî  cau/a  , ftia  tAulum  fAciuus  ex- 
(ufet.  RtlinquendA  ttAt  pAtrU  , & pAiri- 
.mtnii facittidA  jdlturA,  Car  tnim  HAfctnti 
Atqut  meriemi  nsn  rilinqutndA  qAAndeque 
pAirÎA  , é"  pAtrimmi  fui  fAcicniA  jAÜu- 
TA  tftf 

Au  lieu  de  conclurre  , comme  fait 
Tertullien  , que  quiconque  s’enfuit , 
appréhendant  de  renoncer  i l’a  déjà 
{kit  , il  d ic  au  contraire  que  ceux  qui 
ne  s’enfuient  pas  , quoiqu’ils  fe  dé- 
fient un  peu  de  leurs  forces  , font 
apoHacs  en  cela  meme  qu’ils  demeu- 
Ibirl.  rent  ; ^«r  <ùm  ntn  fccedntt  eteidit  , 
nrgAturus  remAnfit.  Après  quoi  il  ajou- 
te ces  paroles  lî  dignes  de  fon  zele  , 
& fl  propres  à confondre  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  font  aujourd’hui  aans 
l’Eglilé  que  parce  que  Dieu  lui  a 
rendu  la  paix  , quoiqu’ils  ne  fe  foienc 
pas  avifés  une  feule  fois  deluienren- 
Ibiit.  dre  grâces  : DiffimulAtulA  , frAtrti  di- 
UBijftmi,  verÜAi  «in  tf,ntc  vultitris  tu~ 
firi  mAtirU  (r  cauÇa  reticindA.  Decepii 
mulits  pAtrimtHÎi  fui  Amn  u(us  ; nec  Ad 
rectdmdum  pATAti  aui  txpediti  tjfie  pttue- 
ruM  , quti  fACHtiAiei  fuA  wlut  compedtt 
ligAveruHt.  lUAfutrum  temAïunnbui  vin- 
tuU  ‘UIa  CAtenA  , quibAs  é-  virius  re- 
UrdAtA  eft  , pdts  prtffA , & mens  vîh- 
Sa  , à-  AniatA  pTAclufA , ut  fetpenli  ttr- 
TAin  ftcundùm  Dti  fenttntum  divorAtiti 
prtdA  & citus  fitrtnt , qui  tirreftribus  in- 
bAttunt. 

Il  fait  enfuice  cette  fage  reflexion; 
^e  c’écoic  pour  cela  que  le  Fils  de 
Dieu  avoir  tant  de  fois  donné  ce  con- 
feil  aux  hommes , de  vendre  tout  & 
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de  quitter  tout  ; que  ce  confetl  de- 
venoit  un  precepte  dans  la  perfecu-  m 

tion  ; que  la  mort  alors  ou  la  fuite  le 
rendoienc  necelTaire  ; & que  fi  les  ri* 
ches  s’en  éioienc  fouvenus , ils  n’au- 
roienc  eu  qu’un  ennemi  extérieur  à 
combattre  , au  lieu  qu’ils  en  avoienc 
eu  un  fécond  plus  caché  & plus  dan- 
gereux , dans  l’amour  de  leurs  richef- 
fes  : ExpuguAttrem  domeflicum  nais  bd-  Ibil.' 
berent.  Effit  in  caIu  ctr , & Aaiiuus , 
feu  fui  , Ji  thrfdurui  effet  in  (aIo. 

On  voit  par  ce  feul  endroit  de  S. 

Cyprien  , que  la  fuite  meme  étoit 
l’eflec  d’un  crts  grand  coi|pge.  Car 
lè  foin  de  fa  famille  , la  tendrefle 
pour  une  femme  , l'amour  pour  des 
enfans  qui  devenoienc  orphelins  du 
vivatv  de  leur  pere , l'attachement  à 
un  bien  juflement acquis,  à fes  amis , 
à fa  patrie  ; tout  cela  devoir  être  fa- 
crifié.  Et  je  ne  lai  fi  ce  facrifice  n’é- 
toit  pas  plus  cher  & plus  fcnftble , 
que  celui  de  la  vie.  Car  parmi  ces 
choies  qu’il  faut  facrifier  , il  y en 
avoir  plufieurs  qui  font  ordinaire- 
ment plus  cheres  que  la  vie  même. 

Mais  ce  n’ctoit-là  que  le  commence* 
ment  : les  incommodités  de  b fui- 
te , la  pauvreté  , les  dangers , les  tra- 
vaux , & fouvent  une  cruelle  mort , 
étoient  encore  plus  terribles  que  la 
fuite  même. 

Comme  le  repos  où  nous  fomtres  • . . . 
ne  nous  permet  pas  de  nous  imaginer 
ces  chofes  alTez  fortement  » il  n’cll 
pas  inutile  d’apprendre  ces  circonf- 
tances  des  témoins  de  ce  tems  là. 

S.  Denys  Evêque  d’Alexandrie, dans 
une  Lettre  écrite  à Fabien  Evêque 
d’Antioche  , où  il  lui  fait  la  peinture 
de  la  petfecution  de  fon  Eglife  fous 
l'empire  de  Dccius  , parle  ainfi  en  ge* 
neral  des  differentes  fortunes  de  ceux 
qui  s’étoient  enfuis  :Jdm  quid  epus  efl^ 
cpmmemtrAte  multitudintm  eirum  qui  iii 
meittibui  ac  per  felitudinem  cberrAuiei , * 

fdme  & fit! , fr*g>r*  *(  murbis , à"  ldtrt~ 
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fww  *Ht  ttfiATum  incurfu  tpfrtjfi  inie-  ce  que  le  inême  Sainr  a)oute  : IVirf  IIM 
rierr  ? £x  juiiui  bi  jai  JuperJurtunt  in-  mintr  fjt  nuatjtii  gtcrit,  nm  fnilûi  ér 
tttumei,  ttjles  funt  eltilitnis  illtrnnniqne  inier  mnltts  feriffe-rfùm  pnenndi  ctnfd‘ 
vitlari*.  fit  prtfttr  Cbrifinm  ptrirt.  Suffcii  ni 

On  ne  peut  entendre  ce  récit , fan»  lefiimomum  nunyii  fui  uflis  Hit  <i»i 
feTouvenir  de  ce  que  dit  S.  Paul  dans  prtbÂt  Mtnjttt  & cortnât.  Il  y a en 
l'Epîcre  aux  Hebreux  , des  anciens-  eflêt  rnoios  d’éclas  dans  cette  efpece 
juflcs  ; Circnitrnnt  in  meittis , in  pellibni  de  inarcyre , mais  peut-être  qu’il  y a 
etprittii , egemei , nngaliitti  f.iiffliéli  , qni-  moins  de  danger.  C’ell  un  facrifice 
bui  dignui  nin  état  mutidm  ; in  ftlitadi-  ot'i  la  réputation  , les  égards , l'amour 
ni'jus  err4ttlts  r »»  mtnlibut  & fpeluntit delà  louange  n’ont  point  de  part  ; & 
t!rin  cnvtrnis  tent.  Mais  il  ell  à pro>  un  Martyr  qui- meurt  dans  le  fîlence 
pos  d’écouter  ce  que  .S.Denys  a encore  & dans  le  fecret,  imite  parfaitement' 
a nous  dire  ; Unicum  iuntnxu  fdcinns,  ce  que  S'.  Auguilin  dit  de  la  dirpofî. 
ad  decUratÊam  rti  vtriiatem  hic  adji-  tion  intérieure  de  S.  Pierre-:  Num-  s.  Ang. 
fiam  , dit -H.  Cbaremcn  trot  quidam  qnid , fratrci  met , Petrut  pr»  fnaglnia  Senn>5iiS- 
grandavuiy.Nili  nrbit  Epifctpnt.  Hic  uni.  m9riebatnT,4Ut/eipfum  pradicabaliAlins 
cnm  ctnjnge  in  Arabicnm  memtm  fugé  miriebatnr  ut  aliui  btncrareinr  ; aliui  tc- 
deUtnt , non  ntterini  revtrfnt  tft  ; é" frn-  cidebatnr  nt  aliut  ctleretnr.  Et  on  peut 
fret , qaamv’ts  acenrati  omnia  prefcrniali , bien  dire  que  la  conlbmce  d'un  hom- 
necipfttpoftbdc ,ntc  ipftrnmcadavnaTe.  me,  qui  fouSire  (ans  témoins  & fans- 
/«rirr^rarrani.  Des  preuves  (t  illuftres-  efperance  de  vivre  après  fa  mort  dans- 
de  la  foi  de  nos  peres  & delagra-  la  mémoire  des  hommes,  vient  d’une: 
ce  de  Jefus  • Chrill  font  bien  pr&-  charité  héroïque  :iV«n»j»iifêfr/-srrrrr,. 
cieufes.  nifi  flagrantia  Cdritdtis , de- confeimi*- 

S Cyprien  nous  apprend  auHf  quels-  vtritdiifî- 
ctoient  les  dangers  ue  la  fuite;  & il  Mais  parce  que  l’amour  que  les« 
ne  fait  nulle  difficulté  de  mettre  au  Chrétiens  avoient  pour  Jefus-Chrifb: 
rang  des  Martyrs  ceux  qui  meurent  dans  l’Euchari(lie&  pour  fon  Eglife , 
dans  la  folitude  ou  dans  le  voyage  pouroientenempécbîerquelques-uns- 
qu’ils  ont  entrepris  pour  éviter  la  per*  de  s’enfoncer  dans  le  defert , de  prur- 
fecution  : Si  fugitnttm  in’ftliiudtnm  de  fe  feparer  de  l'affemblée  des  iide* 
ac  moniibni  Idtrt  upprefitrit , fera  invd-  les  , & Je  rompre  en  quelque  manie* 
ferii , famei , ane  fiia , dutfrignt  dffixe-  te  la  làinte  unité  du  troupeau  ; S.Cy*-- 
rit,  vel  per  marid  pracipiù  ntnigdtimi  pien  leur  reprefente  c^ue  le  troupeau* 
properantemtempefidt  dc  pnetUd  fnbmtr-  n’eft  difperfe  que  loriqu’il  quitte  le 
ferit , fprBdt  mUiiem  fuum  Cbri/lnt  nii-  véritable  Fadeur  & qu’il  perd  la  foi  ; : 
enmane  pugndntem,  & perfeentitnü  eau-  qu’on  ed  uni  à l’aflemblée  des^fîde-* 
fd  ntmieùs  fui  btnrre  merienti  pra-  les,  quand  on  ed  uni  à l’efprit  de  l’E- 
tninm  rtidit , quod  datnrnm  fe  in  refttr-  glilè  -,  & qu’en  un  fens  on  ne  peut  )a-* 
reSitnt  prtnûfit.  Quelle diffarence en*  mais  erre  fans  temple  &'fans  autel;, 
tre  le  langage  de  l’Eglife  dans  fes  Pa-  lorfqu’on  tient  lieu  par  fa  jodice  & par 
fleurs,  & celui  des  fenifmatiques dans-  fa  charité  de  l'uo  de  de  l’autre  à Dieu 
Tertullien  ?’  Quetle  bonté  ? Quel  même  : Ubicumqnt  in  illit  diebus  nnnf-  S.  Cjpi 
naoderatienf  Quelle  fageflèf  Et  au<  qnifqnefmtrumfàeritigrtgeinîerimnteef-  J** 
contraire  quelle  dureté  ? Quelle  ex*  fitdtetemperitcorprrenonfpirmfepdrdtnsi  P*6*P*’’ 
oès  I Quelle  extravagance  1 «m  mevedtar  ad  fuga  illus  betrarem , nec 

KUis  Tteu  n’ed  plut  conlblant  qijie.  recèdent  àtUttnidefcrtilHifolmidintttr-- 
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•ttÂtUT.  StlnsTuntfifCui  Chrifl»tinfrgÂ 
cames  efi.  Salas  nan  eft  qtti  ttmfhm  Des 
feTvâHs,MbicamjHefiseTst,fine'Deasuntfi. 
<Oa  n’a  jamais  rien  die  de  plus'beau  , 
& rien  n’efl  plus  fort  pour  combaccfc 
Tertullien,  ni  plus  propre  à noDS  faire 
concevoir  ce  que  c’étoit  ^ue  fuir  la 
perfecution , puifqu’il  falloïc  y exhor> 
ter  les  fidèles  avec  des  termes  fi  prefi- 
fans , & que  les  plus  laints  étoient 
perfuadés  que  c'’étoit  fuir  une  forte 
de  perlecucion  pour  une  autre , S. 

Eu-  Denys  ayant  heureufement  appelle  la 
**  perfec^on , per/ecutianem 
perfecutio^e  la  fuite. 

On  ne  peut  douter  que  la  fuite  ne 
fût  neceffaire  aux  Chrétiens  qui  ap- 
prehendoient  d'être  vaincus  par  les 
fupplices  J qu’eligne  fût  très  pénible; 
& qu’elle  ne  pût  palTer  elle-même  pour 
vne  efpece  de  martyre  très  glorieux 
■devant  Dieu  , quoique  moins  écla- 
tant & moins  illufire  aux  yeux  des 
iiom^s. 

A l'égard  des  plus  forts  mêmes , il 
a’eft  pas  difficile  de  prouver  qu’elle 
Jeur  étoit  auffi  necelTaire.  Car  la 
force  chrétienne  confille  dans  l’hu- 
milité , dans  la  prudence , dans  la 
précaution,  dans  la  défiance  de  fes  pro- 
pres forces  , dans  une  connoifiance 
* parfaite  de  la  foible(Te , & dans  l’ulà- 

ge  humble  & fidele  des  moyens  les 
plus  communs:  fans  attendre  des  fe- 
cours  extraodinaires,  dont  on  fak 
que  Dieu  eft  le  maître , & dont  on 
cil  convaincu  qu'on  ell  indigne.  Gâ- 
te difpofition  fait  la  véritable  force , 
& S.  Jerome  la  reprefente  admirable- 
ment dans  fon  Ecrit  contre  l'hereti- 
Adv.Vigil.  que  V igilance  ; fasear  imbecUlüsuem 
lom.  4-  mcAm.  Nala  fpt  fugnart  viâarU  , ne 
fetitm  âli^HAHda  viBaritm.  Sifugera, 

* gladium  Jtvitavi  ; Ji  Jletera , ans  vincen- 
iam  sssibi  ejl , aut  cadtndum.  ^^d  aa- 
tem  vtctfft  efi  certa  dimitlere , & incer- 
ta feBari^  Aat  feuta,  aut  fedibasmars 
nitanda  efi.  Et  S.  Augufiin  ajoute , 
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qu’un  homme  qui  eft  dans  une  difi' 
pofition  contraire , non  feulement  fe- 
ra vakicu  dans  le  combat , mais  qu*U 
J’eft  déjà  raéime  avant  le  combat , & 
que  l'efprit  eft  déjà  infidèle  avant 
que  le  corps  aie  cédé  aux  fupplices  : 
jO(ti  prafumit  de  vhibus  fais , antefaasn  $.  Ang. 
pagnet  ipfe  prafieraitar-;  Vaw&ade  & Serai.  is|: 
l’orgueil  étant  la  même  onofe  , & le  ** 
eommenceroent  de  l'un  étant  le  com- 
mencement de  l’autre  , félon  l’Ecri- 
ture. 

C’étoit  auffi  une  aâion  de  reli- 
gion & de  refpeâ  pour  les  ordrea 
de  Dieu  que  de  fuir  le  martyre , juf- 
qu’à  ce  que  ù providence  eût  corn, 
me  forcé  par  une  neceffité  inviflbible 
la  retenue  & l’humilité  des  Saints  , 
ôc  qu'elle  leur  eût  fait  connoîtte  la 
volonté  : car  l’honneur  de  mourir 
peur  la  vérité , ne  dépend  ni  de  celai 
<fai  veut , ni  de  celui  qat  taars , nuis  de 
Dieu  qui  fait  mifeticarde-  C’eft  un  don, 

& auffi  libre  que  celui  de  la  foi  : f abis  Phifipp.  X. 
deiam  efi,  difoit  S.  Paul,  pra  Cbrifia , 
nan  felàm  ut  ht  eam  credatit , fed  at  etiam 
pra  ilia  patiamini. 

Les  plus  faims  favoient  qu'il  ns 
falloir  pas  imiter  l’ardeur  & rempreC* 
fement  de  S.  Pierre  , qui  ne  parla  ja- 
mais fl  hardiment  que  lorfqu'il  étok  - ‘ 

plus  proche  de  fa  cfaûte;  qui  ofoit  fe 
preferer  à tous  les  difciples  dans  un 
teins  où  il  devoit  bientôt  juftilier  leur 
conduke  par  lalïenne:  & qui  jugeant 
de  la  tentation  par  fa  charité  prelente, 
ne  favok  pas  que  l'une  pouvoir  aug- 
menter & l’autre  s’éteindre  , patabat  De  grat. 
fe  paffe  quad  fe  ve'le  fentitbat,  dit  S.  I‘l>-  arl>- 
Aiiguftin ; qu’il  falloir  imiter  au  con-  “•  U* 
traire  le  Fils  Dieu,  qui  attendit  avec 
pyience  l’heure  de  fa  mort  qui  loi 
avoir  été  marquée  par  fon  Pere , quoi- 
qu’il eût, comme  il  ledit  lui-même, 
une  ardeur  extraordinaire  pour  ce 
baptême  fanglaot,  une  foif  ^rdeme 
pour  ce  calice , & un  faine  eihprelfe- 
meoc  pour  cette  verkable  ôc  dernieve 
Va 
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Pâque  ; qui  obéit  également  à fun 
Pere  en  évitant  k mon  avant  que  Ton 
tenos  fut  arrivé  , & en  l'acecptaot 
quand  il  fut  venu  ; qui  la  refufa  tou- 
jours , quand  il  ne  vie  que  la  pa^ion 
éc  la  haine  de  (es  ennemis , & qui  ne 
s'y  offrit  que  quand  le  commande- 
ment de  Ton  Pere  la  lui  eût  rendue 
précieufe  & neceffaire. 

S.  €yprien  étoii  fi  convaincu  de  ce 
principe , qu’il  l’a  répété  en  plus  d’un 
endroit.  Car  dans  le  Livre  de  la  mor- 
talité pour  conibler  ceux  qui  mou- 
roieni  de  la  pelle  ,&  qui  étoient  fâ- 
chés de  finir  leur  vie  par  un  genre 
de  mort  lj  trille  & fi  funefte , s’étant 
préparés  depuis  long-tcms  au  marty- 
re : PartlMS  ad  csHfeJJioneni  fktr*m , ^ 
td  ttleraiilùm  ftjpomt  tiii  mt  corde  dr 
pieu  J virtute  devoverAtn  t menjeu  met 
priver,  dum  mette  prtvenier  ;,il  leur  ré- 
pond que  perfonne  ne  peut  parler 
ainfi  , que  le  martyre  cil  un  don  de 
Dieu  parfaitement  libre  , qu’il  l’ac- 
corde quand  il  veut  r Nau  efi  in  tue 
puefiete,  fei  in  IXei  dignetiene  merty- 
rium  ; nec  potes  te  dieere  perdidijfe , qued 
nefeis  est  mereerii  eccipere.  Et  dans  l’ex- 
cellente exhoriation  au  martyre,  quiil 
envoya  aux  ConfclTeurs.  de  Rome, 
donc  le  plus  illullre  étoit  un  nommé 
Maxime,  il  les  prie  de  fe  fouvenir  de 
lui  dans  le  tems  de  leur  viâuire  & 
de  leur  triomphe  ; mais  il  leur  ap- 
prend en  même  tems,  que  l’un  & 
l’autre  doivent  venir  de  Dieu  : Licèi 
Jù  hoc  t«mm,.dit  il  , Dominice  premif 
fienis  & tHimeris  ; licètquo  triiuetur  ex 
elto , nu  Cipietur  mjt  ejns  imperk. 

M.ais  rien  n’eft  plus  beau  que  ce 

3ue  dit  fur  ce  fujet  ce  grand  homme 
ans  le  Traité  de  Upfis.  Car  pour  ju- 
llificr  la  fuite  de  ceux,  qui  avtJfcnc 
mieux  aimé  quitter  touc,.que  d’expo- 
1èr  leur  foi  à l’épreuve  des  fuppli- 
ces  , ilipretenif  que  cette  conduite 
n'ell  pas  feulement  fage  & prudente, 
ffuif  qu’elle  cil  k plus  fuie , k plus 


rcrpcélueufe  & k plus  fainte  , parce- 
qu  il  n’appartient  point  aux  hommes- 
de  marquer  à Dieu  le  tems  du  mar- 
tyre , & que  ne  pouvant  connoîire 
là  volonté  que  par  la  necelTité , tant 
que  ccue  nccelTué  ne  paroîc  pas  in- 
vincible, il  faut  éviter  un  danger  donc 
on  fait  crès-cercaincmenc  qu'on  ne 
peut  eue  délivré  que  par  un  fecours 
qui  cil  incertain,  Dominits  iu  ptrfecu- 
tiene  fecedere  & fugere  mandtvit , dit- 
il  ; etqne  ni  id  fier  et  docuit  fecit.  Naiu 
ckm  corone  de  Dei  dignalione  iefeendet , 
nec  pojfit  eccipi  nijtfuerit  bon  fnmendi  ( 
quijquisin  Chri^d^enens  , intérim  cedit, 
non fidem  ntget,(eT lempus  expeSet, 
eutem  .cùmnonfocederet , tecidit,  nege- 
tnrus  rtmenfit. 

C’ell  pour  cela  que  dans  k Lettre 
écrite  aux  Confelreurs  de  Carthage 
fur  k mort  du  martyr  Mappalicus , il 
lesexhorte  à fouffrir  courageufemenr, 
mais  lorfque  le  lignai  du  combat  au- 
ra été  donné  : St  vet  eues  v^verit , 
P ceruminis  vofri  dits  venetit  ^iliuie 
firiiier , dimicnie  {onfienier.-  Les  paroles 
fuivances  font  trop  belles  pour  les  fup- 
ptimer  ; Scitntes  vos  pci  otuiu  prefeniis 
Doinini  dimicere  ; . . y xi  non  Jic  ep , ut 
fervos  psos  teniùm  fpeOet  ,fed  &ipfelu' 
ÜJlur  in  Holiis  , ifp  congrcditur  , ipfe  in 
c est  amine  agonis  noflri  dr  teronal  péri  1er, . 
dr  coronatur.  Outre  qu’elles  Ibnt  rem- 
.plics  d’une  excellente  doélrine , elles- 
nous  apprennent  , & le  motif  de  k 
crainte  des  kints  Martyrs , & le  mo- 
tif de  leur  confiance.  Car  comme  ils- 
favoienc  qu’ils  ne  pouvoienc  rien  fans- 
Jefus-Chrill,  qui  devoir  fe  fervir 
d’eux,  ( comme  ceux  qui  combattent 
conue  les  bêtes  fe  fervent  d’hommes 
de  paille  & de  foin , derrière  lefquels 
ils  lé  cachent  ) pour  vaincre  encore 
une  fois  k mort  & le  prince  de  la 
mort  , félon  l’expreffion  de  S.  Cy- 
pricn  , qui  pro  nôiis  morrem  femel  vi- 
eil , femper  vincit  in  rulis  ; ils  atten- 
doicnc  ion  heure  dUcs  mooicns.  C’&- 
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foie  Ibnaüàire  plutôt  que  la  leur  ; c’é- 
loic  plus  à lui  à combattre  qu'à  eux  i 
c’étoit  à lui  à choifir  le  lieu  & le  tems 
du  combat  ; & ils  n’eulTcnt  ofé  en- 
trer dans  la  lice  fans  lui.  Mais  quand 
une  fois  ils  s'y  voyoient  engagés  par 
Ibn  ordre , ils  ne  penfoient  plus  à leur 
foiblefle.  Ils  fe  fouvenoient  feulement 
de  ce  que  dit  S.  Paul  , qu’on  peut 
tout  avec  la  force  du  Tout  puiliant; 
& ils  pratiquoient  cet  excellent  avis 
Znarr.  ia  de  S.  Âugullin  ; ffon  Memui  figri  re- 
ff.  tx«.  niMere  , «»n  dibemns  fupirbi  {^dere,  en 
fc  défendant  de  la  timidité  comme 
ils  s’étoient  défendus  de  la  prefom- 
ption. 

Une  raifon  qui  devoit  encore  por* 
ter  , même  les  plus  parfaits . à fuir 
la  perfecution  , ell  que  le  martyre  dc> 
mandoit  une  charité  héroïque  ; & 
que  non  feulement  il  y avoit  du  dan- 
ger à croire  t^u’ils-  en  étoient  arrivés 
la , mais  qu’ils  ne  pouvoient  même 
difeemer  s’ils  étoient  dans  la  jullice. 
Ils  étofent  d'ailleurs  obligés  de  le 
. mettre  dans  leur  coeur  au-aclTous  de 
tout  le  monde  c’éût  été  une  dif- 
pofttion  bien  contraire  à ce  fentiment, 
s’ils  enflent  cru  être  arrivés  au  degré 
le  plus  éminent  & le  plus  fublime  de 
la  vertu  chrétienne. 

Nous  ne  pouvons  mieux  apprendre 
que  de  S.  Au^uftin  , quelle  grâce  de 
quelle  charité  il  falloit  pour  foulFrir 
le  martyre.  Il  en  parle  divinement 
dans  le  Livre  de  la  corrrélion  & de 
la  grâce.  Pour  faire  voir  combien 
elfe  doit  cire  puifl'anie  dans  cet  état 
de  foiblefle  où  nousTommes  , dt  com- 
bien elle  doit  être  plut  force  que  cel- 
le qui  portoi't  Adam  à faire  le  bien 
dans  l’état  d’innocence  , il  parle  en 
S.Aiig.  fib.  «es  termes  ; Ainjir  literus  tfl  nteei-uu 
ie  COÏT-  Be  advetfùs  IM  & tântéf  tentdthnet  ut 
grat.c.  ir.  cum  omnibus  umnibui ,lerTtribus  ^ errori- 
^ •*  îî*  bus  fuis  vitKutw  bit  smndus  : boc  funClo- 
rum  muriyria  docuerusu.  Adam  offenle 
Dieu  , quoique  Dieu  l’eût  intimidé 
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par  des  menaces  terribles  , quoiqu’il 
eût  le  bonheur  & devant  Tes  yeux  & 
entre  Tes  mains  : quelle  différence  en- 
cre lui  & les  Martyrs  ? /fis  Mutem  , no» 
dito , lerronte  mundo , fed  fiivietite  ne  fi<i-‘ 
tent  ,fieterunt  i»  fido . . . Unde  boc , nifi 
donunie  illo  , .*  quo  mifericordUm  confie- 
cuti  fiunt  tu  fidelet  ejfiesst  , k que  eccepe- 
Tunt  fipmium  , non  tisnoris  quo  perfequen- 
tibus  codèrent  , fitd  virtutis  fy  tstritatis 
ér  com  'menti* , quo  cunCla  minstmu , cun- 
Ü4  ittvititmU  , cunUto  crucunùà  fiuperst-  , 
tent. 

11  exprime  la  même  clmfe  en  des 
termes  encore  plus  heureux  dans  le 
Livre  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  : 

^tutndo  M*rtytes  mAinss  ilU  mendtU  s.Ang.Fbt 
fecerunt , megna  uliquevoluntete  , boctfi,.  de  grat.  a; 
megn*  Cdtiuie fecerunt.  Ce  qui  ell  enco-  lit.  ait»,  c» 
re  mieux  expliqué  dans  le  Livre  des  ÏJ* 
mœurs  de  l’Êglife , où  ce  Pere  avoue 
que  le  mépris  de  la  vie  & le  deflrde 
la  mort  font  des  fuites  d’une  vertu  qui 
n’efl  pas  commune  , mais  qui  n’efl 
pas  aulll  du  premier  ordre  ; mais  que 
la  douleur  , lorfqu’elle  efl  cruelle  & 
qu’elle  ell  longue  , agite  l’homme  ü 
fortement , & en  occupe  fi  univerfel- 
lement  toute  la  capacité  & toute  l'é- 
tendue.que  c'ell  un  miracle  dans  l’or- 
dre même  de  la  grâce  , où  les  miracle* 
font  comme  naturels , qu’on  relifle 
long-tems,  quoique  la  charité  parfai- 
te,telle  que  celle  desMartyrs.puifle  la 
furmonter  : Cum  fie  tmore  sou  in  Deum  ^ 

( enimis  ) cov.verttrit  ....  mortem  non  mor.  Ec- 
modô  contemnet , verùmeiuni  déjiderebit,  elel.  c.  izï- 
Std  refistt  cum  doloro  magne  confiiüio.  “■ 
iV/iil  eft  tamen  um  durum  atquefietreum,  ' 
quod-  non  atuoris  igné  vincaïur,  ^uo  cùm 
fit  anima  rapiet  in  Deum  , fiuper  omiiem 
camificinam  libéra  ér  admiranda  volita- 
bit  pennis  puUberrimtt  & integerrimü  ^ 
quibus  ad  Dei  amplexum  amor  cafiut  itt- 
nitiiur. 

Je  reviens  à S Cyprien  , qui  étant 
fi  voifin  du  martyre  , & écrivant  à 
des  Martyrs  , mcricc  d’autant  plus 
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d'êcce  écouté.  Voici  ce  qu'il  nousdic 
de  leur  charité  & de  la  dirpoHcion 
de  leur  coeur  dans  ù.  Lettre  a Moylè 
& aux  autres  ConfêflTeurs  de  Rome  : 
^ui  mnt  in  vobù  xaimus  , ft/im  fubli- 
mi , quim  cafix  ftSm , *bi  tslU  & Inn- 
U vilvmtuT , ubi  ncnnifi  Dti  frtctftâ 
& Cbrifti  frtmu  etgiuntur  p Ftlunut 
tjl  illic  uniùm  Cri.  Tout  cela  ell  grand, 
tout  cela  ell  extraordinaire  imaisc’é- 
toit  la  grandeur  même  de  ces  chofes, 
qui  dévoient  porter  les  plus  fermes  de 
les  plus  courageux  à éviter  des  ten- 
tations n tffribles  & li  fortes  , qu'tl 
falloit  pour  en  fortir , avoir  dans  un 
corps  fenfible  & mortel , l’indifTeren- 
ce  & l’infcnfibilité  des  Anges.  Ils  dé- 
voient long-tems  fe  préparer  dans  la 
fulituJeà  un  combat  fi  narardeux.ea 
demandant  à Dieu  qu’il  augmentât 
leur  charité,  & qu’il  foutint  leur  vo- 
lonté encore  foible  ; Ut  umùm  veti- 
mns,  quâHtkm  fnffiett  ut  vtltni»  fucuatius, 
comme  parle  S.  Auguftin. 

Cette  conduite  & cette  fage  précau- 
tion étoient  encore  plus  neceflâires, 
lorfque  les  perfecuteurs  defefperés  de 
ce  que  la  mort  des  chrétiens  ne  fer- 
voit  qu'à  donner  la  nailTance  à beau- 
coup d’autres  , & de  ce  que  les  fidè- 
les regardoient  le  martyre  plutôt  com- 
me un  honneur  & comme  un  triom- 
phe que  comme  un  fupplice , ils  fe 
refolurent  à faire  durer  les  fupplices, 
& à retarder  la  mort  ; afin  qu’on  ne 
pût  efperer  ni  la  gloire  du  martyre , 
ni  le  repos  de  l’autre  vie.  Certaine- 
ment ce  fut  alors  que  les  plus  intré- 
pides durent  être  ébranlés , & que  les 
plus  généreux  voyant  qu’il  ne  s’agif- 
loit  plus  du  corps  mais  de  l’ame  , & 
que  le  Démon  vouloit  ufiirper  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  s’émit  refervé , 
en  s’efforçant  de  tuer  l'ame  auffi  bien 
que  le  corps , durent  penfer  à la  fuite 
& à la  retraite. 

S.  Cyprien  fait  une  peinture  horri- 
ble des  tourmens  auxquels  ces  Mar- 


tyrs étoient  expofés  de  fon  tons.' 
Il  avoue  que  cette  perfecution  n’.étok 
pas  tantune épreuve,  qu’un  julte  châ- 
timent de  ce  que  les  ConfclTeurs  ti- 
roient  vanité  de  leur  confeffion  , & 
de  ce  qu’ils  avoient  perdu  l'humilité 
en  confieflant  un  Dieu  humble.  Itét- 
que  , dit-il , ditm  qatfdum  infoUnttr  tx- 
ttllit  conftjfunit  fut  tumid*  é'  inverti 
cund»  jaUntit , mmenu  vénérant , à- 
terments  fine  fine  tn  taris , fin*  exila  dam. 
nalianis  ,Jtnefalatia  martit  ; larmenta  qua 
ai  taranam  nanfatilè  dimittant  ,fed  tan^ 
dia  larqaeant  qaaadia  dejiciant  ; n\fi  fi 
aliqms  divina  dignatieae  fubiraâui  inter 
if  fa  cTttciamenta  prafeceril , adepias  gle» 
siam , nan  termina  fapplidi , fed  velacita- 
te  mariendi.  Hac patimar  deliâa  & méri- 
ta nafira. 

S.  Denys  Evêque  d’Alexandrie,  qui 
vivoit  dans  le  même  tems  , dit  que 
l’Edit  du  Prince  étoit  fi  cruel , que 
les  (ùpplices  étoient  fi  violens  &que 
la  terreur  étoit  fi  grande  , qu’il  n’y 
avoir  que  les  plus  torts  qui  longeât, 
fent  à s’enfuir  , & (^e  les  autres  cou- 
soient  en  foule  aux  Temples  pour 
apollafier.  Graviffimat  nabis  miuaram 
terrar  inientabalur , dit- il  dans  l*Epître 
à Fabius  Evêque  d’ Antioche  ; jamqat 
aderat  EdiSum  Imperataris , illad  ipfam 
fere  qaad  i Danana  nafira  pradiâuM  efi  , 
barrificum  ac  terribile  exbibens  ; adea  ae 
iffi  etiam  eteüi , fi  fieri  paffel , feanda- 
lam  patereniar.  Omnes  ceni  miram  in 
madumexterriii  fiant,  yiemulti  quidem  ex 
illufiriaribat  pra  meta  fiatim  eeeuirerani, 
Cateri  autem  partim. . . fiequebantur^ar- 
tim  fie  in  fiagam  dabani , partim  eampre- 
hendebantur.  Nous  verrons  ailleurs 
quelle  fut  la  fin  de  ceux  qui  furent 
pris. 

Cette  multitude  prodigieufis  de  fi- 
dèles, renverfés , & cette  confterna- 
lion  generale , font  des  preuves  que 
les  fupplices  étoient  très-lenfibles  aux 
Martyrs  ; que  Dieu  ne  faifoit  pas  or- 
dinairement d’autie  miracle  pour  eux. 
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qoe  de  leur  donner  la  patience  ; qu’il 
ne  les  metteit  point  par  une  efpece 
d’aflbupifletnenc  & de  léthargie  dans 
un  état  d’indolence  , mais  qu’il  leur 
fiüroff  (ûtmontcr  par  un  fentimeot 
de  pieté  & d’amour  celui  de  la  dou- 
leur ; de  qu’il  n’y  avoh  dans  la  fer- 
meté de  ces  hommes  admirables  d’au- 
tre charme  ni  d'autre  enchantement 
que  celui  de  la  charité  : Nrgiie  btt  ftu 
fit  ft«p$r  fed  »mtr , dit  excc^emment 
S.  Bernard.  Submitiiiur  eaim/ttifui  , tin 
MÛnitur,  Ntt  deeji  dtitr , ftd  ftperMUr , 
fti  eMUtmtàtar.  Si  AuguÉinn’attribnc 
aufü  la  confiance  des  Martyrs  , qu’à 
la  forte  crainte  qu’ils  avoienc  d’étre 
fèparét  éternellement  de  Dieu,  & 
qu’à  Tardent  amour  qu’ils  avoient 
pour  lui  ; & il  croyoit  quece  confeii 
fiiffifoit  pour  afiermir  les  plus  timi- 
des : Exhtrrrftt  qutd  tmnÂtur  Omnipt^ 
tau  , dm»  qutd  ptUittliiT  Ommpetaa 
viltftit  tmntt  mundm , Jive  prmimnt 
f$vt  terrau. 

Aihfi  la- tranquillité  des  Martyrs 
dtoh  lèmblable  a celle  de  St  Alexan- 
dre , dont  il  efi  parlé-  dans  la  Lettre 
des-Maityn  de  lyyont  Altxdndtr  qti- 
' dm  net  îKgemmt  mqnem  , net  vttemul- 
Um  prtmlit , fed  imerint  mentit»  fe  tel- 
leBd  eetleqnebdtnr  tant  Dea  i ou  a celle 
dé  Sainte  Blandine , qui  trouvoit  fa 
eonfolaiion  dans  fa  charité  & dans 
-l^ppKcacion  continuelle  qu'elle  avoit 
à Jefiis-  Chri  fi  ; • /»  ipfa  et^effi»»e  vires 
étqise  dnimes  refumeidt,  Erdtque  et  refs. 
Et*  tir  quiet , fenfumque  vmnem  ptefentit 
dukris  ddimeidt pratdiia  Isorumverterum: 
Obriftidud  fim , nihil  meti  dpud  ntt 
geriiHr  ; ou  i celle  du  Martyr  Sanâui, 
qui , habitant  dans  les  plaiesdu  Fils 
oe  Dieu , ne  fentoit  pas  les  Fennes; 
Et-  qui  étanrpIlR  occupé  de  la  penfée 
du  Fils  de  Dieu  que  des  blefluresde 
fim  corps  , & lui  étant  plus  étroite- 
snenc  uniqu’à  fa  chair , ne  fentoit  rien 
par  un  excès  de  fentiment  ; In  que 
Cbriftits  ipft  ptrpetient , megr)»  mtrdtuld 
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fdtrdbdt,  ddvtrfârium  funditut  delent  , 

& illu/iri  exempta  tdtrnt  efiendent,  nihil, 
effe  mttuendum  ubi  tdritds  Pdttit  ddjît . 
tmllum  datnem  ubi  gtai*  vertim  Cbrifii. 

On  peut  juget^ar  làcorobien  forte 
& combien  pui  flûte  efi  la  grâce  du 
Sauveur , puifqu’au  milieu  des  füppli- 
ces  & dans  les  douleurs  les  pluscruel- 
les  , elle  confervoit  l’ame  dans  une  fi- 
grande  égalité  ; & quel  fera  le  bon- 
heur des  jufies  dans  l’autre  vie  , puiC- 
qu’au  milieu  des  maux  les  plus  infup- 
portables  il  les  a remplis  de  confola- 
tion  & de  plailîr.  ,Qudgdudi*  emtit  in  S.  Auf.-’ 
viriuteregiidiitium , qudn^  intitd  funtpra  Serm.  x'7  jr- 
veritdte  marientinm  ? dit  S.  Auguftin.  "• 

^id  ail  fum  tarptrit  intarrupiiane  faut 
vit*  , qududa  rat  ejus  ima  teimenu  tdtn 
dultit  efi  ? Ce  qui  a été  exprimé  très- 
élegamment  par  S-  Bernard  en  ces 
termes  : non  tempentbit  illd  dut-  S.  Bern. 

tedt,qudmartem  quoque  fdtit  effé  dultijfî.  Serm.  r.  do 
mdm.  S.  Andrea^ 

Une  autre  raifon  qui  devoir  obli-  ^ 
get , je  ne  dis  pas  les  foibies  & les  ti- 
mides , mais  les  plus  cOnfiahs  & les 
plus  hardis  ,à  u'expofeTpaï  léfurfoi' 
aux  fupplicer,-.  &'à  la  conferverpar 
une  fa«  reMiiité , effque  irperfeve- 
rance  étbitàuflr  intertarhe  tiariWî  léi 
Martyrs  que  parmi  le  comi^  dès  fi-- 
deles  que  ce  n’étoir  pàs  unfprejtigé  ' 
qu’on  iroitjufqu'ao  bout , pâfceqo’on' 
avoir  été  bien  loin  ; & qti’ofine  fefolt 
point  vaincu  , ptatee  qu’on  ne  Tavoit' 
pas  encore  été.S  Denys  d’Alexandrie 
nous  apprend  en  efiêt  qoe  de  ce  petit 
nombre  qui  furent  pris  & qui  ne  pu- 
rent s’enfuir  , il  y en  eut  plufieurs  qui- 
mollirent  à la  vue  feulement  des  fers 
& de  la  prifon  ; plufieurs  qui  ne  pu- 
rent fouffrir  long-tems  la  pefantcur 
des  chaines  & les  iniferes  du  cachot  ; 
plufieurs  qui  ne  foutinrent  pas  la  vue 
du  juge  & l’appareil  des  (upplices  ; 
plufieurs  eniin  qui  ayant  fupportéles 
premiers  tourniens  , fuccomberent  ■ 
aux  féconds  ; NomiuUi  vert  tùm  dli-  Apud  £» 


; c.  ogk 


i6o  IX-  DISSERTATION  SUR  LA  FüITE 


(cb.  üb.  i(.  quandiu  lermenia  fortutr  f iflinmgtm , Ai 
4>*  ntliqua , qu*  inttntdbdntur  fupflUia , Atti- 
t mot  depofuerunl.  Cependant , félon  tou- 

tes les  conjeâures  humaines  de  la 
railbn  , ces  perfonnes  h avancées  de- 
vaient petfeverer.  Mais  Jesjugcmens 
de  Dieu  font  bien  ditferensdes  nôtres, 
& fes  penfées  font  bien  au-delTus  de 
celles  aes  hommes. 

S.  Cyprien  fait  parler  ces  pauvres 
delèrtcurs  en  des  termes  qui  nous  ap- 
prennent quelle  force  il  avoir  fallu 
avoir  pour  être  meme  apodats  de  ce 
S.  Cyp.  £**'*'®  • CettATt  qniiimfortittr  volui  , & 
Traft  de  fACTAmenti  mti  memtr  , divotionii  ac  f- 
l*plîi,pa^  iti  ArmA  fofeepi  ; ftd  mi  in  congrtjfiout 
***■  pugnAUtem  CTUcumentAVAru  & fiipplicU 
longA  vtccTUAt.  Stetit  mens  ftabtlii  cr  fi- 
desfariit  ,'à-  cum  toiqutmibus  panii  im- 
mobilit  diu  Aniiaa  l«SAtA  ifi.  Sei  cùmiu- 
tijfimi  juikit  Tterudefetntt  feuittA  jam 
fAtigAlum  , mncflAgellAfctndtTtnt,mn( 
(tniHndtrent  fuflts , nunc  cquiilous  exieit- 
dtrtl , Huiu  Hugula  egodtret , nunc  fimnmA 
torrent  ; (Art  me  a in  cellMêlAiitne  dtft- 
f*i» , in^mitAs  vifeerum  cegit , nec  Atd- 
mus  fei  corpus  in  iolort  déficit.  Qu’on 
doute  après  cela  li  la  petfeverance  ed 

fratuite  ; fi  c'eû  un  don  dépendant 
e nos  mérités , ou  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  ed  magnifique  mais  aufll 
très-libre  dans  les  dons.  Car  enfin 
que  pouvons-nous  faire  pour  l’obte- 
nir , que  ces  malheureux  n’euflcnc 
fait?  Et  pouvons -nous  même  nous 
vanter  d’en  avoir  fait  autant  qu’eux? 
Ibid.  VepreCAbAntur  illi , non  lAcrjmArnm  mi- 
fer  Aliéné  , fei  vuinerum  ; »ff  foU  Idmeu- 
tAbilivue  ,fed  lAcerAiiene  cerporit  & do- 
lere,  MenAbAl  pro  fletibui  fAnguis , à" 
fro  lAcrymis  (ruer  feminfiulAtis  vifeeribus 
defluebAl, 

Nous  pouvons  apprendre  la  même 
chofe  de  Tertullien  , qui  dans  le  Li- 
vre de  la  pureté , pour  prouver  qu’on 
devoit  être  plus  facile  à recevoir  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l’idolâtrie 
que  dans  l’adultere , ou  plutôt  qu’oii 


devoit  lesexclurre  également, fait  ce 
parallèle  : NegAtionem  qtuntA  cempeU  Oe  pstfic; 
iunt  ingeniA  etrnifitis  , ^ généra  petnA-  cap.  sa, 
Tum  ? magii  negavit , qui  Cbri- 

ftiim  vexatus , an  qui  deleSAtut  tmijît  ? 

J^i  cum  Ainitierei  doluit , an  qui  cùm 
Amiiierel  lufii  ? £e  tamen  ilia  cicAtricee 
chr  guru  prxiie  infculpta  , ut  'tqut  in- 

viiioft  Apui  ebriflum  , quiA  vicige  cu- 
pierunt , & fie  qutque  glerieft , qutA  non 
vincende  cegerum , in  quAS  adbucé'  Dia- 
belui  iffe  fufpirat. 

C’étoit  donc  une  témérité  inexcu-  ■* 

fable  , que  de  ne  pas  appréhender  ce 
qui  étoit  terrible  aux  plus  fermes  • 
en  n'évitant  pas  une  épreuve  , donc  il 
nefervoitde  rien  à la  plûpart  d’avoir 
foutenu  pendant  long-ienis  la  lon- 
gueur & la  cruauté  i & c’étoit  ua 
confeil  de  defefperé  que  celui  que 
donnoit  i ertullien , de  s'offrir  u dan- 
ger d’apodalier  , & de  mouri'i^lutàt 
en  renonçant  le  Fils  de  Dieu  , que 
de  le  confefl'er  en  fuyant.  Ujqueadet- 
ne  mtii  miferum  efi  ? Moriatur  qutque  c.  lo. 
medo , tut  viSus  , tut  viBer,  Nam  etfi 
n-gande  ceciderit , cum  lerminiit  tamen 
prtliatus.  Malt  miferanium  , quàm 
erubefeendum.  PuUbritr  efi  miles  in  pra- 
lit  amigut , qutm  tn  fuga  falvus.  A quoi 
il  ajoute  cet  autre  raifonnemeni  : Ti- 
mes beminem  , ebrifliane  , quem  timeri 
tpertet  ab  Angelis...  c^fugis  Diabtlum^ 
depreciafii  Chrigum  qui  in  te  eft.  Fugiti-  , 
vumeum  Diabolo  te  reididifii. 

Il  faut  oppofer  à ces  excès  d’une 
bile  ardente  & d’une  imagination 
échauffée , ces  fentimens  modérés  & 
équitables  de  S.  Cyprien  : ^mfquis  5,  Cypr. 
ÿofegus  intra  diem  nen  eft  , Cbt^ttnum  Ttaâ.  U 
fie  ege  cenfegus  eft.  Primut  eft  viStria  ti-  1»P®*  • 
tulut , Gentilium  mtn'sbus  apprehenfum  , P*K‘  ***’ 
Dominum  conftteri.  Secundus  ad  gltriam 
gradut  eft  , cautA  fecegitne  fubtraBum 
Domino  tefervari.  ilia  publicA  , bat 
privatA  cenfegto  eft.  Jlle  judicim  feeuU 
vincit.i  bic  contentus  Deo  judice , (on- 
feientiam  purtm  ctrits  integritate  cufto. 

dit. 
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rfrt.  Illic  foniludo  promptior  , bic  fol~ 
licitudo  fecuTtor.  / Ile  Jpprapiiuiuarue  bora 
fuA  jam  maiurui  inventai efi.  Hic forujfe 
dihiHi  ejl  qui,  pdtrimonio  deteiiüo,  idcttct 
fecelfu  quu  non  eret  negaurui.  Cenjire- 
retur  inique  ,Jî  fuifet  cr  ipfe  detentus. 

. Il  ne  faut  pas  omettre  encore  une 
raifon  , qu’ajoute  S.  Clément  d’Ale- 
xandrie , pour  montrer  que  la  fuite 
dans  la  perfecution  eft  non  fcule- 
» ment  jufte  & légitimé,  mais  Ibuvent 
même  nccelTaire  & indifpenfable. 
Cette  raifon  ell  tirée  de  l’obligation 
de  ne  point  aigrir  les  infidèles  par  fa 
Lib.  4.  prefence  : Ntn  fuadet  ( Chrifiui  ) fuge- 
Strom.  re , dit-il,  tanqatm  mutum  fit ptti  per- 
5 fecutitnem ....  Vult  nos  nulli  cjfe  auSt- 
ret , neque  nl'uuju!  ma/i  ceufu  tdjutorei, 
ttec  luiii  ipfii , nec  et  qui  perfequiiur  ,nee 
ti  qui  inteTimit ...  Et  idet  jufft  fumus 
nibtl  miner e ex  iii  que  »d  bette  vium  per- 
tinent. On  ne  peut  s’empêcher  de 
goûter  le  fel  de  la  fagelTe  évangé- 
lique , dont  ces  paroles  font  pleines. 

Mais  Quoique  toutes  les  maximes 
que  nous  venons  d'expofer  fe  fou- 
tiennent  par.  leur  propre  folidité  , & 
ue  l’autorité  des  faints  Doâeurs  , 
e qui  nous  les  avons  empruntées  , y 
* ajoutent  un  grand  poids;  elles  en 

acquièrent  un  nouveau  par  l’exemple 
des  plus  iilullres  Martyrs  qui  y ont 
conformé  leur  conduite.  S.  Polycar- 
* pe  , dont  la  generofité  & la  fermeté 
etoient  fi  extraordinaires  , que  les 
bourreaux  voulant  le  clouer  au  poteau 
autour  duquel  étoit  le  bûcher  qui  dé- 
voie le  confumer , il  leur  répondit 
que  fans  cette  prCcaution  , celui  qui 
^ lui  donnoit  la  force  de  fouff  ir  le  feu , 
lui  en  donneroit  au  lit  pour  demeurer 
ApuJ  Eu-  ferme  fut  le  bûcher  : Sinitente.  .^r 
fcb.  lib.  4.  enim  mibi  viret  dut  ed  ignii  fnppluinm 
'S-  fertiler  fitjhnendum  , idem  débit  ut  iatmi. 
m rage  infijtem  ; cet  homme  , dis  je  , 
fl  généreux  & fî  ferme  déféra  nean- 
moins aux  inflantes  prières  de  Tes 
amia  qui  le  conjuroient  de  fortir  de 
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la  ville , & de  lé  retirer  dans  un  lieu 
plus  fur  & moins  expofé  ; Stetueret  IbiJ. 
tn  urie  remenere.  Verùm  abfecrentibut 
femilieribm , barienttbufque  ut  fe  tndt 
fubduceret , in  eatum  fenttntiem  fexus , 
ed  egrum  quemdem  chiitati  prax'imum 
fecejfit.  Là  toute  fon  occupation 
étoit  de  demander  à Dieu  la  paix  4e 
toutes  les  Eglifes  du  monde  : Fate  Ibié. 
precefque  ed  Deum  feciem  pra  pece  ec 
trenquiUitite  ainnium  , que  ubique  terre- 
rumjunr,  Ecclefietum-,  & il  avoir  cou- 
tume de  faire  tous  les  jours  une  ftra- 
blablc  priere  : /d  enim  Me  entre  fem- 
per  feâiiere  cenfueveret.  Et  pourquoi 
demander  avec  tant  d’inltance  la 
paix  de  l’Eglife  ? Pourquoi  deman- 
der d’être  délivré  de  la  perfecution  ? 
Pourquoi  la  regarder  comme  un  mal 
qu’on  doit  fuir  ? Sinon  parce  que 
n’étant  pas  dans  nos  propres  forces 
de  l’éviter,  ni  de  la  faire  celTer , nous 
devons  nous  adrelTcr  à Dieu , qui 
peut  feul  en  délivrer  l’Eglife,  en  lui 
rendant  la  paix.  Mais  S.  Potycarpe 
ne  quitta  pas  feulement  la  ville  pour 
éviter  la  perfecution  , il  quitta  même 
là  première  retraite  pour  palTer  dans 
une  autre  : Ciim  amni  ftudia  te  d/li-  Ibid, 
geniie  incumberent  qui  eum  perveftige- 
bent , Turfu!  fretrum  effedn  & eeritete 
eampulfus , ed  eliem  villem  cattmigrevii. 

Voilà  un  exemple  illuAre  de  pruden- 
ce & de  fagelie  : en  voici  un  de  té- 
mérité & de  prefomption. 

Parmi  ceux  qui  furent  expofés  aux 
bêtes  eiv  ce  tems  là,  il  y avoir  un 
nommé  Quintus , qui  ayant  eu  juf- 
qu’au  moment  dé  l’execution  beau- 
coup de  fermeté , eut  horreur  de  l’ap- 
pareil du  fupplice  : «Cùm /rrar  que  IbiJ. 
preteree  intentebeatur  tarmente  vidiffet , 
freSa  enimo  expew  , êc  les  Saints 
qui  font  les  auteurs  de  l’excellente 
Lettre  qui  nous  apprend  tout  cela, 
en  rendoient , au  rapport  d’I'ufebe, 
cette  raifon, qu’il  s’ctoit  offert  lui  mê- 
me aux  petfecutcurs  avec  une  con- 
X 


Digitized  by  Google 


i6i  IX.  DISSERTATION  SUR  LA  FUITE 


Ü2nce  qui  étoit  moins  fondée  fur  la 
puifTance  de  la  grâce , que  fur  les  pro> 
près  forces  ; TemtritAti  quddAm  ac  It- 
viidie  dkcius , nen  cum  pi»  ac  rtUgiof»  mt- 
tu  , *d  ntiundl  prefUiterst,  & qu'il 
apprit  par  une  chute  (î  prompte  & fi 
clante  aux  autres  fideles , à s’appuyer 
i*n  plus  fur  l’humilité  chrétienne  , 
que  fur  la  chaleur  & l’cmution  d’un 
fang  agité  : Illujitc  docKiiitnium  omui~ 
6ui  prtiuit , lie  predpiti  auducia  ,Jiiie  uU 
la  iajirmilatù  fut  refpeüu  , bujufinodi  fe. 
tickUi  fefe  ebjictrtm. 

C’étoit  peut-être  l’ardeur  de  la  cha- 
rité , plus  que  celle  de  l’âge , qui  don- 
' noir  au  jeune  Origene  une  li  grande 

impatience  pour  le  martyre.  L’on 
ne  lit  jamais  dans  ThiRoire,  fans  admi- 
ration & fans  étonnement , l’extrême 
envie  qu’il  avoir  de  tenir  compagnie 
àfon  pere  Lconidedans  fon  martyre, 
& l’artifice  dont  fe  fervit  fa  mere 
pour  l'empêcher  de  fortir,  en  lui  ca- 
chant fes  habits.  On  fe  le  perfuadera , 
Il  l’on  fait  reflexion  qu’il  avoit  alors , 
quoique  dans  un  âge  encore  tendre, 
une  fi  grande  fagelfe  & une  fi  g'ande 
maturité,  que  facflant  bien  que  l’en- 
> droit  le  plus  fenlible  dans  le  coeur 
d'un  pere  étoit  celui  qui  regardoic 
fa  famille , il  écrivit  à Leonide  qu’il 
prit  garde  fur  tout  à ne  point  fe  lai  (Ter 
affoiblir  par  le  fouvenir  de  fes  enfant  : 
Ap«d  Eu-  Cdve,  mi  pafer,  ne  ntjh*  catfa  fenieniUm 
feb.  lib,  Ce  qui  eft  certain  , c’efl  qu’il 

hiib  C.2.  ménagea  dans  la  fuite , & qu’il  évi- 
ta , non  feulement  une  fois , mais  une 
infinité  de  fois , & les  fupplices,  & 
les  perfecuteurs  : car  , quoique  la 
crainte  de  la  mort  ne  pût  l’empêcher 
d’aller  confoler  4es  Martyrs  dans  la 
prifon,  de  les  foutenir,  & de  les  ani- 
mer dans  le  tems  qu’on  les  devoir 
interroger,  & meme  lorfqu’ils  étoient 
conduits  au  fupplicc , deles  aller  em- 
brafler  & de  leur  donner  le  baifer  de 
paix , il  fe  rctiroir  neanmoins  avec 
tant  de  promptitude  & tan;  de  bon- 


heur , que  les  infidèles , qui  étoient 
fes  ennnemis  mortels,  ne  purent  ja- 
mais fe  faillr  de  fa  perfonne.  Tout  IbiJ.c. 
cela  efl  rapporté  par  Eufebe. 

Mais  rien  u’cfl  plus  précis  que  ce 
qu’ajoute  cet  Hiflorien,  que  les  in- 
fidèles afliegetent  fouventfa  maifon., 

& mirent  des  foldats  à toutes  les  if- 
fues,  mais  qu'il  leur  échappa  toujours  ; 

Si  qu’enfin  la  perfecution  s'échauffa 
fi  fort  contre  lui  en  particulier  , qu’il  . 
fut  contraint  de  changer  prefque  tous 
les  jours  de  logis , & qu’il  n’y  avoir 
plus  dans  Alexandrie  de  retraite  pour 
lui  : Perfecutianis  autem  farer  tamapere  IbiJ. 
advenus  eum  accer.debatur  in  dies,  ui  tat» 
Alexandiinarum  civitas  uUerisu  ipfum  ta. 
pere  nm  paffet  ; dum  ex  atiis  quidem 
adibut  i»  alias  migrât  : le  grand  nom- 
bre de  fes  difciples  faifant  prefqu’auf- 
fi-tôt  remarquer  fa  maifon  aux  enne- 
mis de  la  Religion , & l'éclat  de  fa 
vertu  & de  fa  doârine  étant  comme 
de  concert  avec  eux  pour  le  prendre  : 

Undique  vera  exagitatus  fugatur  , prapter 
ingentem  numerum  earum , qit%s  ipfe  ad 
dscitinam  dwinafdei  penrahibat. 

Avant  que  de  quitter  Origene,  il 
efl  à propos  de  faire  deux  renurques. 

La  première, que  cette  aflillance  qu’il 
rendoit  aux  Martyrs,  étoit  alors  d'u- 
ne extrême  necellité  ; tout  le  mon- 
de s’étant  fauvé  pr  la  fuite , ou  fe 
tenant  caché  dans  k fecret  de  dans 
le  filence  : Neque  erùm  iUis  baüeiws  tbiJL 
cames  aderat , dum  iii  vinculis  ejfenl  ; de 
qu'il  ne  pouvoir  ps  refufèr  fes  foins 
de  fes  inflruélions  aux  Cathccuroe- 
nes , de  aux  Gentil^ui  vouloicnt  ap- 
prendre la  Religion  ; parce  qu’ils  ^ 
étoient  fans  maîtres  de  fans  guides , 

*par  l’abfence  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  les  inflruire  : Cùm  nema  ibkl: 
fuperejjet , qui  tradendis  fidei  nafira  rudi- 
mentis  aperam  daret , amniiut  »b  perfecu- 
tianis  laetum  puljis  ac  fugaiis.  La  fé- 
conde , que  les  plus  forts  de  les  plus 
indifpenfablement  attachés  au  loin. 
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des  fideies,  avoient  deferté;  & que 
ce  que  je  viens  de  rapporter  d’Ori- 

fene  eft  une  preuve  que  cous  avoient 
vité'la  perfecution  par  la  fuite  : ce 
qui  fait  voir  pourquoi  il  étoic  obligé 
de  s'cxpofer , & pourquoi  après  s’ccre 
expofc  il  fe  cachoit  aulE-tôt. 

S.  Dcnys  Evoque  d'Alexandrie, 
l’un  des  plus  ilIudresConfelTeursde 
fou  teins , deux  fois  exilé  pour  la  foi , 
d’une  pieté  & d’une  doârine  non 
commune , dans  une  efpece  d’apolo- 
gie qu’il  écrivit  pour  foi  même  con- 
tre les  calomnies  d’un  Evêque  nom- 
mé Germain , dont  nous  ne  favons 
que  la  qualité  & le  nom  prend  Dieti 
à témoin  qu’il  ne  fe  feroit  jamais  re- 
Iblu  à s’enfuir  dans  le  cems  de  la 
perfecution,  fans  fon  ordre,  & fans 
lesalTurances  qu’il  avoit  que  c’étoit  fa 
volonté  : veri  (trdtn  Dto  loquar..., 

Nunqmm  mtd  ffonte  rue  fine  De'  nuta 
fngdtn  inii;  qu’il  avoit  attendu  quatre 
jours  dans  la  maifon  ceux  qui  le  cher- 
choient  par  ordre  du  Gouverneur  ; 
mais  que  Dieu , tjuj  avoit  comme 
aveuglé  Tes  ennemis  pour  les  empê- 
cher de  voir  fa  maifon , lui  comman- 
da après  ce  tems  là  de  fe  retirer  ; qu’il 
lui  ouvrit  lui-meme  le  chemin  par 
«ne  efpece  de  miracle  ; & que  l’évc- 
ncroent  juKHfia  que  fa  retraite  étoic 
plus  l’ouvrage  de  la  providence  que 
reffec  de  fa  timidité  : Pefl  diem  qudr- 
lum  , cùm  Deus  mthi  ut  alii  migrarettt 
frteefiffet , dc  prêter  ûpinienem  tmrtium 
vijm  aperuijfel , . egrejfi  fumui.  Al- 
que  ii  divind  pTovidtiilU  epas  fuijje , 
reram  tventas  peftea  decUravit. 

Il  arriva  neanmoins  quelque  tems 
après  que  le  lieu  de  fa  retraite  fut  dé- 
couvert , & qu’il  fut  enlevé  par  des 
foldats,  & conduit  à une  bourgade 
appelléc  Tdpùfiris.  C’ell  une  circon- 
ftancc  importante , & qui  nous  ap- 
rendra  quelque  chofe  d’utile  ; c’eft 
Denys  lui-meme  qui  en  fait  le  ré- 
cit. 11  dit  que  dans  le  ||insde  fon  en- 
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levcment , Timothée  , l’un  de  ceux 
qui  lui  tenoient  compagnie  dans  là 
folitude , n’étuit  pas  avec  lui  ; qu’é- 
tant venu  quelque  tems  apiès 
ayant  fu  que  l'on  Evêque  venoit  d j 
pris  , il  fut  comme  foudroyé  de  cette 
nouvelle  : & que  s’en  retournant  avec 
un  vifage  , où  l’effroj , la  furprife  , & 
la  douleur  paroi (Toient  , un  payfan 
ui  allait  à une  noce  de  village  , lut 
emanda  le  fujet  de  fa  peurvSc  de  la 
diligence  qu'il  faifuit  11  la  lui  dit , & 
ce  payfan  l’apprit  aux  conviés.  Auffi- 
tôt  le  fcilin  fut  troublé , ils  fe  levè- 
rent tons  , & coururent  après  le»  Gar- 
des qui  emmenoient  leur  Pafteur.  Us 
arrivèrent  au  lieu  où  ils  étoienc,  les 
attaquèrent,  les  mirent  en  fuite  ; & 
glorieux  de  ce  bon  fuccès , ils  mon- 
tèrent à la  chambre  où  le  prilbnnier 
étoit  couché. 

Leur  bruit , leur  mine  , & le  tems 
de  la  nuit  firent  prendre  à S.  Denys 
cette  troupe  pour  des  voleurs.  Sans 
s’émouvoir,  il  leur  offrit  Tes  habits 
ui  étoient  auprès  du  lit , & les  pria 
e fe  retirer.  Mais  il  connut  bientôt 
ce  que  c’étoit.  Alors  encrant  dans 
une  très  fenfible  douleur  de  ce  qu’ils 
lui  avoient  arraché  des  mains  l’hon- 
neur du  martyre  , il  leur  procella 
qu’il  ne  fe  leveroit  point  pour  les  fui- 
vre  : & il  leur  demanda  la  graeç  ou 
tie  le  lailferlà,  ou  dc  lui  couper  la 
tête  : Segdtts  dtque  obteftant  ut  ahirent , IbiA 
tufque  illic  dimitterent.  ^uid Jt  de  mbit 
bene  mereri  vellent , trabam  ut  en  qui 
me  dbdutebant  fatellitet  prevenirent , ipfl. 
que  Cdput  mihi  demerent.  Ces  rcfiflances 
ne  firent  qu’échauffer  davantage  ces 
bonnes  gens  : ils  le  firent  lever  par 
force  ; & le  faint  Prélat  fe  jettant  fut 
l’clloroach  & fe  tenant  collé  1 terre, 
ils  l enleverent  par  les  pieds  & par  les 
bras,  le  mirent  fur  un  âne  , & ne  le 
quittèrent  point  qu’il  ne  fût  en  fu- 
rtté. 

On  voit  par  ce  récit  quelle  étoic  la 
Xa 
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diipofuton  de  ce  grand  Evêque  pour 
le  martyre  ; mais  on  voie  encore  plus 
claircnienc  celle  où  croient  cous  les 
Saines  à l’égard  de  la  providence  & de 
la  volonté  de  Dieu  fur  eux.  Car  ils 
évicoient  la  perfecurion  cointne  des 
Jiommc  foibles,  cane  qu’il  ne  leur  pa- 
roilToit  point  évident  que  Dieu  vou- 
lût les  y engager.  Mais  quand  une 
fois  ils  avoienc  été  pris  , & qu’ils  ne 
pouvoiqpc  plus  douter  que  Dieu  ne 
voulût  tirer  (a  gloire  de  leurs  foudran- 
ces , ils  erobralTuient  cette  occafion 
de  lui  tenroigner  leur  fidelité  Si  leur 
amour , non  feulement  avec  Iburaif- 
lion  Si  avec  patience , mais  avec  rc- 
connoi  (Tance  & avec  ardeur. 

S.  Polycarpe  en  cft  un  exemple 
encore  plus  fenfible.  Car  après  avoir 
changé  deux  fois  de  retraite , comme 
nous  avons  dit , & voyant  venix  à lui 
dans  la  fécondé  ceux  qui  le  cher- 
choient , il  leur  parla  avec  un  vifage, 
non  feulement  tranquille,  mais  con- 
tent & plein  de  joie.  Pour  les  re- 
compenfer  de  la  peine  qu’ils  avoient 
rife , il  les  fit  mettre  à table , leur  fit 
onne  chere  , & ne  leur  demanda 
qu'une  heure  de  tems  pour  prier  Dieu 
Apud  Eu-  & pour  l’Eglife.iSc  pour  eux:  jliilli 
feb.  lib.  4.  ni'Ji/  cunUjitus,  ciniinm  menfum  bomini- 
’î'  bui  tfftni  jubit , deinde  eos  ad  (tf  itfas 
tfulas  invitât. 

ET  c’efl-là  le  dénouement  d’un% 
difficulté  qui  paroît  affiez  ciubarraf- 
fantc  ; pourquoi  les  fentimens  de  la 
véritable  pieté  portant  les  plus  faints 
à la  défiance  & à la  retenue  , il  s'en 
eft  trouvé  dont  le  zelc  étoit  fi  impé- 
tueux & , fi  je  Tofe  dire,  fi  bouillant, 
qu’ils  ont  été  au  devant  de  la  mort. 
Car,  fi  on  ÿ fait  reflexion  , tous  ces 
Saints,  dont  la  fainte  & impatiente 
ferveur  nous  étonne  , étoient  déjà  , 
non  feulement  dans  la  puiflancedes 
tenebres , comme  le  Fils  de  Dieu  , 
mai.:  ils  étoiont  condamnés.  Tel  étoit 
.S.  Ignace;  tel  étoit  Gtcmanicus,dont 


il  cil  parlé  dans  la  Lettre  des  Martyrs 
de  Smyrne  , qui  attira  une  bête  fa-  • 
rouche  & la  contraignit  de  le  dévo- 
rer : In  fe  attraxijje  beftiam  iieitur.  ibil 
Telle  étoit  Sainte  Appollonie  vierge 
d’Alexandrie  , qui  ayant  eu  l’alterna- 
tive ou  d'étre  brûlée  , ou  de  pronon- 
cer des  blzfpbêmcs  contre  le  Fils  de 
Dieu,  s’élança  tout  d’un  coup  dans  le 
bûcher  préparé  : Atillavtmtmdtprt-  lilfm,Ub. 
uù  paulifpeT  vif  a , atque  inttrim  dimijf*  , «.  c.  4 1 • 
celtriter  in  tgntm  inJUiit , & ctnftagravit. 

Tel  enfin  étoit  Porphyre  , qui  fe 
voyant  un  peutropéloignédela  flam- 
me qui  l’environnoit , l'attira  comme 
par  une  efpcce  de  fuélion  : /pfe  bine  Enlêb.  <le 
inde  flammam  ne  attrahebat.  Marc  Pa- 

S.  Grégoire  de  Neocefiirée  , cet 
homme  à qui  les  miracles  étoient 
auffi  ordinaires  que  les  aâions  les 
lus  naturelles , & dont  la  foi  eût 
ien  pu  tranfporter  les  perfecutcurs 
comme  elle  avoit  tranfporté  une  mon- 
tagne : ^ua  Jidei  Jt  nuntem  tranifene  Defuga. 
peteft , multo  magis  militem , dit  TertuI-  c.  14. 
lien  : cet  homme,  dis  je  , fi  plein  de 
foi  confeilla  cefiendant  à fon  peuple 
de  fuir  la  perfecution.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  Ty  exhorter,  mais  il  lui 
en  donna  lui  même  l’exemple  : Et  ut  S.  Greg. 
maxime  baminibus  perfuaderetur  nullum  Nifll  in  vi- 
afferre  anima  periculum  /»  vet  perfugam  ” *J’’*g* 
quii  fidem  ccnjferv.tr et,  fuo  exemple  auclcr 
fecedeudifit , tpfe  antealios  fecedendepeti-  pag. 
culi  impeiim  devittns.  On  environna  la 
montagne  fur  laquelle  il  s’étoit  retiré , 

& on  envoya  des  Gardes  pour  le 
prendre.  Mais  lui  & fon  Diacre  fe 
tinrent  debout,  les  yeux  Si  les  mains 
élevés  vers  le  ciel  ; & ils  furent  pris 
pour  deux  arbres  un  peu  éloignés. 
Cependant  celui  qui  les  avoit  décou- 
verts, foutenoic  qu’il  les  avoit  vus, 

& étant  monté  enfuitc  lui  feul , il  les 
y trouva  en  priere , <5c  fe  convertit , 
comme  nous  l’apprend  S.  Grégoire 
de  Nyfle  dans  la  vie  de  ce  grand 
Saint. 
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DANS  LE  TEMS  DE. 

S.  Cyprieh  Te  retira , comme  tout 
le  monde  fait , & demeura  long-tems 
caché.  Le  Clergé  de  Rome  étant  mal 
informé  de  lès  raifons , & en  ayant 
écrit  au  Clergé  de  Carthage  en  des 
termes  un  peu  durs  pour  S.  Cyprien, 
comme  il  paroîi  par  la  fécondé  Lettre 
entre  les  ilennes  ; ce  faint  Evêque 
n’y  voulue  pas  repondre  , avant  que 
de  favoir  li  cette  Lettre  veiioit  eüec- 
tiveinent  de  ceux  a qui  on  l’aitribuoit. 
Car  ellen'étoit  pas  foufcriie.l’adrelle 
n’étoit  pas  marquée , le  fens , le  flyle , 
& même  le  papier , tout  paroill'oit 
fufpcâ  : Nec  qms  fcripferit , ticc  qHts 
fertptum  Jit,  fignifinmtr'exfTtjfiim  ejl. 
£t  me  in  iifdem  luteris,dr  firtpma  ,\6’ 
/enfin  , & cbaru  ipft  meverunt  , dit 
S.  Cyprien.  Il  renvoya  donc  l’original 
à Rome  ; Edmdem  ad  vos  Epijlolam 
anthemnam  remifi-,  & ayant  appris  que 
cette  Lettre  étoit  véritablement  du 
Clergé  de  Rome , il  y fit  une  reponfe 
très  charitable  & très  douce, où  il  dit 
qu’on  a voulu  les  furprendre:  Ctmpe- 
ri  .fratrei  carijjîmi , minus  Jiinpliciter , & 
minus  fidéliser  vobit  renunsiari  qua  bic  à 
nobis  & ge/la  funt  & geruntur.  Il  rend 
enfuite  raifon  de  là  retraite  en  ces  ter- 
mes ; S'^ut  Dtmini  mandata  inftruunt,,., 
(ùm  me  elamere  vieleni»  fréquenter  pepu- 
lus  flagüafet , non  tam  meam  falutem  , 
quam  quietem  fratrum  pubUcam  etgitans 
intérim  fecejft , ne  per  inverecundam  pre- 
fentiam  nejlram  , feditit  qua  ceeperat, 
plut  provocaretur  ; & il  ajoute  que  fa 
fuite  n’a  pas  été  inutile  : Abfent  tamen 
cerport , nec  fpiritu  , nec  ailu  , nec  meni- 
tis  mets  de  fui. 

I.c  Diacre  Pontius  n’a  pas  manqué 
de  jullifier  fur  ce  point  ce  grand  Evê> 

Î|uc , dans  l’hifloire  qu’il  nous  a laif- 
éc  de  fa  vie  : Fultit  /cire  , dit-il , fe- 
cej/um  ilium  ntnfuijfe  formidtnenif  Ut  ni- 
bil  aliud  exeufem , ipfe  poft  modum  pajfus 
eft  ; & plus  noblement  encore  : Euit 
fere  fvrmide  ilia , fed  jiijia  1 formiJo  qua 
Vminum  timerct  offendne  ; formiio  qua 
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puceptit  Dei  mallet  ebjequi , quàm  Jic 
ceronari.  , , Ctedidit  fe , niji  Domino  la- 
tebram  tune  jubenti  paruij/et , etiam  ipfa 
pajfiont  peccare.  C'ell  ce  que  li  fuite 
juRifia  : car  S.  Cyprien  ayant  été  con- 
damné à la  mort , il  ne  répondit  à la 
leélure  de  là, .Sentence  que  par  des 
aéUons  de  grâces , de  il  fit  donner 
vingt  écus  d’or  à l’Executeur , com- 
me nous  l’apprenons  non  feulement 
du  même  HiRorien  , mais  encore  des 
Aéles  très  fidclcs^dc  fon  martyre  , & 
de  S.  AuguRin. 

S.  Maxime  Evêque  de  Noie,  que 
les  vers  de  S.  Paulin  ont  rendu  fi  cé- 
lébré , étant  déjà  fort  avancé  en  âge , 

& appréhendant  que  fon  corps  ufé  & 
languiRant  n’alfoiblit  la  vigueur  de 
fon  efprit , fe  retira  dans  la  folitude. 

Subiu  fed  tempejlate  fugatus  Paulin. 

Non  cedente  fide  , petiit  deferta  lo-  Natal.  4. 
corum.  S-  Felicis. 

Et  S.  Paulin  dépeint  les  iticoramo- 
dités  de  cette  folitude,  en  ces  termes: 

Solit  in  montibiis  ager 
Cotttentus  fugijje  manut , feraliaql^Kjfi 
Carnificum  , diverfa , tir  »«»  lesmuf 
ferebat 

Martyrium  cruce,  qu'am  Ji  ferro  colla 
dediÿet, 

S.  Félix  étoit  alors  en  prifon  t mais 
Dieu  l’en  délivra  par  un  miracle,  tout 
femblable  à celui  qu’il  fit  autrefois 
pour  délivrer  S.  Pierre  ; & il  lui  com- 
manda de  chercher  le  faint  vieillard 
Maxime  & d’en  prendre  foin,  il  le 
trouva  à demi  more  de  froid  & de 
faim  ; & l’ayant  rechauffé  & chargé 
fur  fes  épaules , il  le  mit  dans  lâ  mai- 
fon  d’une  lainie  veuve.  Alors  ce  faint 
Evêque  lui  dit  ces  paroles  fi  pleines 
de  foi  & d’hnmiliié  : 

Fugi  non  Ittcit  amore  , 

Sed  fragile  hoc  metuent  iiijirmi  cor- 
ps, is ... . 
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Ipfa  m de^eertm  rrjit , tut  ut  fjfct- 
reripff. 

On  croit  ordinaireroenc  que  S.  Au- 
gallin  efl  un  peu  contraire  i ce  que 
nous  venons  d’écabiir.  Mais  Et  Lettre 
CCXXV 1 1 1.  à Honorât  eft  écrite  fur 
un  fujet  très  different  ;■& on  peut  voir 
fbn  fentiment  dans  le  premier  Livre 
Contre  un  Evêcjue  Donatifte , nommé 
Gaudence  , qui  menaçoit  de  fe  brûler 
avec  tous  les  Tiens  Jî  on  le  prcffoit; 
& qui  refufoit  de  s’enfuir,  félon  le 
Confeir  que  lui  en  donnoit  le  Tribun 
Dulcitius , qui  avoit  la  commillion 
de  faire  executer  les  ordres  des  Em- 
pereurs contre  les  DonatiRes.  Ce 
fehifmatique  repondoit , que  c’étoic 
aux  mercenaires  à fuir  ; & S.  Augu- 
ftin  lui  répliqué  : Merceuunus , . . . 
vif»  luf»  , n»n  ctrptre  fed  unimt  fufit , 
quand»  diferit  tim»Tt  jufiitiam. . . . C»r- 


pore  auum  tiiam  boni  illi  P^fi»rct  Ap»~ 
ft»li  iu  pnftcuthntfugrrunt , net  idc»  ta- 
mcH  »vct  Cbtifti  cura  à-  antm»  rtliquc- 
Tunt.  Et  il  ajoute  : Situ  pafior  effts , im- 
perium D»mini  tui,qui  fcrvtt  futi  fugere 
in  perfteutitnibus  juvit-,  tbedienter  au- 
di^et  , net  contra  Dominum  taum  arru- 
mentarerii.  Et  comme  Gaudence  diioic 
que  le  confeil  de  fuir  étoit  un  confeil 
tout  humain  , S.  Auguffin  répliqué: 
^jiid  ftatiti  Audite  , &fugite.  Chnjlui 
b»c  imperat , tnn  Tritunui.  Enfin  ce 
fehifmatique  alléguant  qu’il  étoit  im* 
poilib'e  aux  DonatiRes  de  fuir , parce 
u’on  les  tenpit  ferrés  de  tous  côtés , 
. AuguRin  conclud  ainfi  : ^iq  erg» 
( Cbrijiui  ) b»c  promifti  fuit , qu»i  vot 
non  invenitù , profeSi  . . , ille  mentitur , 
Ji  V»!  ejut  tfits.  Sed  quia  ille  non  menti- 
tur , VIS  ejut'non  ejiii.  Rien  n’eR  plus 
clair  ni  plus  précis. 


DIXIEME  DISSERTATION 


Sur  les  contefisttions  au  fujet  de-lA  pte  de  Pique. 

mans , & de  leurs  differentes  efpecesi 
S.I.  M 


fEs  conteRations  furie  teins  de 
la  icte  de  Pâque  partagèrent  les 
Eglifes  , & firent  un  grand  bruit  vers 
la  fin  du  II.  fiecle.  Elles  ne  purent 
être  entièrement  terminées  par  l'au- 
torité du  plus  célébré  & du  plus  au- 
^uRe  Concile  de  l'Eglife.  11  cft  donc 
important  d’examiner  cette  matière 
avec  quelque  exaâitude.  Mais  pour 
le  faire  aufll  avec  ordre  , je  la  divi- 
ferai.  i.  Je  ferai  d’abord  l’hiRoire  de 
ces  conteRations  , & je  peferai  les 
raiibns  des  deux  partis,  a.  j’expoferai 
la  conduite  du  Pape  Viâurà  l’égard 
des  Afiatiques , & le  jugement  qu’en 
portèrent  les  Peres  de  ce  tems  - là. 
}.  J’expliquerai  le  reglement  du 
Concile  de  Nicée  fur  la  fête  de  Pâ- 
que , & l'inRitution  , & l’ufage  des 
Cycles.  4.  Je  parlerai  de  l’oppofition 
& de  l’opiniâtreté  des  Quartodeci- 


Hifioire  des  cmtefiAtions  mu  fujet 
de  lupte  de  Pique  ,(jrles  rut- 
fons  des  deux  furtis. 

Nous  apprenons  d'une  Lettre  de  S. 
Irenée  au  Pape  Viâor  , que  S.  Poly- 
carpe  étant  venu  à Rome  au  tems 
d’Anicet  qui  étoit  alTis  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  depui»  Tan  1 6 5 . il  y eût 
entre  ces  deux  Saints  une  legere  con- 
teRation  fur  quelques  points  de  dif- 
cipline  , qu’il  ne  marque  point  , mais 
une  contcRation  qui  ne  fervit  qu'à 
faire  paruître  leur  charité  & leur 
amour  pour  la  paix  : Oîm  inter  illos  , 
'dit  S.  Irenée  , de  quibuflam  atiis  rebut 
modica  effet  controvei  fia  , fialim  mutu» 


IbiJ.c.  17. 
0..1 8.' 


Ibtd.  c.  t C. 
O.  IX. 


Apad  Ea- 
feb.  lib.  f, 
c.  14. 
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ftcis  efcul»  fe  cmpltxi  fmt.  11  ajoute 
qu’ils  curent  aulTi  quelque  difpute  fur 
le  teius  de  la  folemnité  de  Pâque  ; 
& que  non-feulement  >1$  furent  très* 
éloignés  de  rompre  pour  ce  fujet , 
mais  qu'ils  en  difputerent  même  avec 
une  très-grande  modération  : Dt  hoc 
(tfitt  ruii  mtgntfert  rnter  fe  centenden- 
tts  ; qu’Anicet  ne  put  perfuader  Po- 
lycarpe  , 6c  que  Pulycarpe  ne  put 
perfuader  Anicct  ; qu’ils  demeurè- 
rent également  fermes  dans  leur  fen- 
timent  6c  dans  la  charité  ; qu’Ani- 
cet céda  même  par  rcfpeél  à S.  Po- 
lycatpe  l’honneur  d’offriF  le  facrih- 
ce  , qui  e(l  le  modèle  & la  caufe  de 
l'unité  & d^la  charité  des  fideles  : 
Cimmuniciverunt  fiti  mvicem  ; & jlni- 
fétus  in  Ecclefm  cenfeertndi  munus  Po- 
Ijctrfs  htnoris  tatui  corHefft  ; qu'ils  fe 
Kparerent  après  cela  dans  une  parfai- 
te intelligence  i Sc  que  les  Egliiés  qui 
étoient  dans  des  ufages  difièrens , de- 
meurèrent les  unes  à l’égard  des  au- 
tfes  dans  la  communion  la  plus  fain- 
te  6c  la  plus  étroite  : Tum  iis  gui  etfer- 
vuistnt , quùtn  itlis  gui  minimè  tifeivt- 
hâm  , fueem  eemmunmemgue  tetius  Ec~ 
tlejît  reiineniHus, 

En  cela  le  Pape  Anicet  ne  fit  que 
fuivre  l'exemple  de  fespredecefTeurs. 
Car  nous  apprenons  du  même  S.  Ire- 
née,  que  les  Papes  Pie,  Hygin  , Te- 
lefphore  6c  Sixte  avoient  eu  les  mê- 
mes égards  pour  ceux  qui  étoient 
dans  une  pratique  contraire  à celle 
de  l’Eglife  Rbmaine  ; non- feulement 
ne  condamnant  pas  la  coutume  de 
leurs  Eglifes  particulières,  maisfouf- 
frant  même  fans  chagrin  qu’ils  la  fui- 
vtlTent  dans  un  pays  étranger  où  elle 
étoit  nouvelle  6c  defendue-  Sur  quoi 
on  doit  remarquer  qu’il  y avoir  déjà 
long-temsque  les  Eglifes  étoient  dans 
des  pratKpies  contraires  fur  la  fête  de 
Pâque  , À que  les  Evêques  qui  con- 
iervoient  l’union  & la  paix  avec  les 
Ej^êques  d' Afte , ne  laiiToienc  pas  d'en 
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defendre  l’ufagc  6c  la  pratique  aux  fi- 
dèles qui  leur  étoient  fournis  : Negue  IbiA 
ipfi  unguum  obfervarunt , uegue  bis  gui 
cuni  ipfis  trtns  , ut  id  obfetvurem  per- 
miferuni. 

Depuis  ce  tems  jufqu’au  Pontificat 
de  Viâor  qui  commença  en  ipa. 
les  chofes  furent  dans  un  très-  grand 
repos  ; 6c  on  ne  voit  pas  qu'il  y aie 
eu  dans  TPiglife  de  cunteftation  fur  , 

ce  point,  fi  ce  n’efl  en  Lydie  l’u- 
ne ^s  provinces  d’Afie.  Car  Eufebe  Eufêb.  lib. 
nous  apprend  que  lorfque  Servilius  4.  cas. 
Paulus  en  étoit  ProconfuI  , 6c  dans 
le  tems  qu’arriva  le  martyre  de  l’il- 
luflre  Sagaris  Evêque  de  Laodicée, 
cette  Eglife  fut  agitée  par  une  difpute 
fur  la  rete  de  Pâque , qui  partagea 
les  plus  habiles , 6c  qui  donna  occa- 
fion  au  Livre  que  le  fameux  Meliton 
compofa  fur  cette  matière.  Il  étoit 
apparemment  pour  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  fit  la  Pâque  le  iq..  Car 
Polycrate  le  compte  comme  étant  de 
fon  parti  ; 6c  S.  Clement  d’Alexan- 
drie , qui  étoit  trcs  certainement  dans 
un  fentiment  contraire  ,%e  compofa 
fon  Livre  de  la  Pâque  , au  rapport 
d'Eufebe  , ou  plutôt  de  S.  Clement 
même  , car  cet  Hiflorien  le  tient  de 
lui , que  parce  que  Meliton  en  avoit 
fait  un;  c’cfl-à-dire  , qu’il  écrivit 
pour  lui  repondre. 

Mais  vers  la  fin  du  II.  fiecle  la 
queflion  de  la  Pâque  fut  renouvellée 
avec'  beaucoup  plus  de  -chaleur  6ç' 
d’éclat.  On  ne  fait  point  quelle  en 
fut  l’occafion  , 6c  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  deviner  fur  ce  fujet  ; car  la 
chofe  a pu  arriver  en  cent  maniérés. 

Ce  qu’il  y a de  certain  eft  , que  les 
Eglifes  d’Afie  prétendoient  que  la 
Tradition  étoit  certainement  pour 
ceux  qui  celebroient  la  fête  de  Pàque 
le  14..  jour  de  la  Lune  , 6c  qui  rom- 
poient  le  jeûne  au  même  tems  que  les 
Juifs  dévoient , félon  la  Loi  , immo- 
ler 1 Agneau  , 6c  fubflituer  au  pain 
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ordinaire  le  pain  azime  , fans  avoir 
aucun  égard  au  Dinianclic.  Ontr.es  fer 
ylfium  Hateji*  , vetujh  guMittm  tttit- 
lieiie  nixt , dit  Eufebe  , quirudecim» 
luna  Pafibs  fef.iim  dttm  ctltbrundum  ejfe 
(eafebâtit  , que  dit  fref.nptmn  ettt  ]«- 
dtis  ut  ylt^num  immolaretit. 

Ce  n’étoit  point  une  Tradition 
imaginaire  , que  celle  que  defen- 
doient  ces  Eglilés  ; & S.  Irence  , 
quoiqu’il  fût  du  fentiment  qu'il  fal- 
loit  attendre  le  Dimanche  , dit  nean- 
moins que  S.  Polycarpe  avoit  reçu 
de  S.  Jean  & de  quelques  autres 
Apôtres  , la  coutume  que  les  Evê- 
ques d’Afi.e  foutenoient  ; & que  ce 
fut  ce  qu’il  répondit  de  plus  fore  & 
de  plus  précis  au  Pape  Anicct  qui 
l’exhortoit  à changer  : Nique  Anice- 
tus  Poljeurpa  perfutiert  unquâm  patnut, 
ut  ebfervute  dijiutret  j quippt  qui  cutu 
Jtàmt  Dimiui  niftri  difcipule  & (um 
Ttliquis  ylpeftolit , quibufeum  fimiluriter 
vixiTtt , tum  mertm  perpetui  cbfervtjfet. 

Polycrate  Evêque  d'Ephefe  dans 
fa  Lettre  au  Pape  Viiâor , où  il  pa- 
raît une  (inaplicité  & une  fermeté 
dignes  de  ces  premiers  rems  , aflùre 
la  même  chofe  ; & c’ell  en  parlant 
de  S.  Jean  qu’il  fe  fert  de  cette  ex- 
prelTion  fi  particulière  : ficerdes 

fuit  & limitum  geftdvit,  ts'  wÎTetXw  trl- 
^cfsuiifi  ce  qui  parole  à quelques  per* 
fonnes  renfermer  un  grand  myllerc, 
quoiqu’il  n’y  en  aie  pas  plus  en  effet 
que  dans  les  premières  paroles*,  qui 
fteerdat  fuit.  Car  & celles-ci  & les 
fujvantes  marquent  le  facerdoce  de 
$.  Jean  , mais  les  premières  plus  fim- 
plement  , & les  autres  métaphori- 
quement & d’une  maniéré  figurée  ; 
parce  qu’elles  font  allufion  au  grand 
Prêtre  des  Juifs  , & à 1%  marque  de 
fon  facerdoce. 

Polycrate  joint  à l’Apôtre  S.  Jean  , 
qu’il  affure  être  mort  à Ephefe , félon 
que  tout  le  monde  le  fait , S.  Philip- 
pe qu’il  croit  être  un  des  dpuze  Apô- 


tres , Pbtlippus  uniis  è duiàtiim  ^ipifh- 
lis , quoiqu’il  ne  fût  peut-ctre  que 
l'un  des  fept  Diacres  -,  cc  qu’il  feniblc 
que  Cbriltophorfon  ait  voulu  corri- 
ger dans  fa  verfion.  Mais  l’original 
efl  contraire  ; car  il  dit  que  ce  Phi- 
lippe efl  mort  à tlierapoli  ,aulli  bien 
que  deux  de  fes  filles  qui  avoient 
vieilli  dans  la  virginité  , dont  une 
troilierae  qui  avait  le  don  de  pro- 
phétie , étoit  morte  à Ephefe.  "Tout 
eda  convient  , ce  femble , unique- 
ment à S.  Philippe  l’un  des  fept  Dia-- 
cres , dont  il  cA  parlé  dans  le  XXI. 
Chapitre  des  Aâes  ; P'ittimus  Cuft- 
reum  , cE  inn*ntts  dtmum  Philippi  Evxu- 
gelijU , qui  trtf  unus  de  ffptem  , nunfi- 
mus  upud  eum.  Huit  *uttm  ertnt  quttuir 
filid  virgiuis  propbetdntes. 

Polycrate  parle  enfuite  de  S.  Po- 
ly carpe  Evêque  de  Smyrne  Se.  mar- 
tyr , du  Martyr  Thrafeas  Evêque* 
d’ Arménie  , du  Martyr  Sagaris  Evê- 
que de  Laodicée , du  Bienheureux 
Fapyrius , Si  de  Meliton  de  Sardes , 
dont  il  dit  en  particulier  , qu’il  étoit 
conduit  en  toutes  chofes  par  l’Efprit 
de  Dieu  ; Ir  ày  'uf  emù/tem  rrmai  tcXi- 
Ttiwa'jumi'  > & il  ajoute  que  tous  ces 
grands  hommes  ont  fait  la  Pâque  le 
14.  qu'ils  ont  re^rdé  ce  point  com- 
me faifant  partie  de  la  Religion  & 
de  la  foi  ; qu’ils  en  ont  fait  paffer 
l’ufage  & Toofervatlon  dans  la  poAe- 
rité  j que  leur  exaâicude  en  cela  doit 
être  la  réglé  de  la  fienne  ; & que , 
puifqu’ils  n’ont  point  ofé  changer, 
cette  coutume  , ce  feroit  une  téméri- 
té que  de  l’entreprendre  : Ht  mues  ibu, 
diem  Pdfcbd  qudttddecimd  luud  ,juxtd 
Evd»itl'tttm  , abfiTVdtunt , nibil  «nuii|* 
vdridittes  fed  reiuUmfidei  cauftdnter  ft- 
qutntet. 

Mais  l’une  des  raifons  qiy  faifoient 
le  plus  d’impreffion  fur  l’efprit  de  ce 
bon  Evêque,  eft  qu’il  touenoit  pref- 
que  lui-même  au  tems  de  l’Apôtro 
S.  Jean  , parce  qu’étant  déjà  vieux , 

• il 
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il  avoic  vu  la  plûparc  des  Evêques 
d'Ephefe  qui  avoienc  fuccedé  à cet 
Apôtre  . & qu’il  y avoit  même  cela 
de  particulier , qu’ils  avoietK  tous  été 
Tes  paréos  ; ôt'que  l’Epifcopar  ayant 
toujours  été  depuis  ce  tems-là  dans 
ià  famille , la  tradition  & la  doélrine 
de  l’Eglile  étoient  venues  jurqu’à  lui 
par  un  canal  domeAique  qui  n’avoit 
point  été  interrompu  ; pouvant  dire 
avec  encore  plus  de  juAice  que  les 
autres , que  ce  qu’il  lavoit  il  l’avoit 
appris  de  fes  peres  , & que  ce  qu’il 
IbiJ  defendoit  en  etoit  l’heritage.  Bgt 

f «r  mni«m  vefirim  minimus  Polytrtiier, 

. & trMdilioHe  et^nattriim  meorum  , y»o- 

rum  etiam  fwniKlhi  tjfeSttHs  fum.  fite- 
rmu  etUm ftftem  tmmne  tx  cc^natu  mets 
Epifetfi , tjieibus  ego  oâtvitt  atcejji.  ^ui 
guidem  omnes  femyer  Pafebe  diem  tune 
celebrarunl , cim  JudeoTum  popiiliis  fer- 
mentiim  aipceret. 

Certainement  jamais  tradition  ne 
fut  plus  claire  , plus  circonAanciéc  , 
plus  fotitenue.  Llle  paroi  Abit  même 
fondée  fur  l’Ecriture , fecundum  Evan- 
gelium. Car  le  Fils  de  Dieu  appelle 
la  Pâque  des  Juifs  fa  propre  Pâque  ; 
Lac XXII.  Defiderio  , dit-il , defiderni  hoc  Ptfeba 
maadneare  vobifeum  ameqaam  paiUr. 
Et  S.  Jean  nous  apprend  que  le  Sau- 
veur regardoit  la  Pâque  , qu’il  fit 
avec  fes  difciples  , comme  fon  palTa- 
ge  de  la  terre  à fon  Pere  , & comme 
fa  Pâque  dans  un  fens  très-fublime  ; 
Joan.  Ssiens  Jefns  guU  venil  bora  ejas  , ut 
XIII.  I.  tranfeai  tx  bec  mande  ad  Pattern. 

a D’ailleurs  comme  la  grande  folem- 
fiité  de  la  Pâque  des  Juifs  confiAoit 
dans  l'immolation  de  l’Agneau  ; ainlî 
la  Pâque  des  Chrétiens  n’eA  autre 
qae  le  myAere  de  la  mort  & du  facri- 
üce  du  Sauveur  le  véritable  Agneau. 
Et  c’êA  pour  cela  que  S.  Paul  appelle 
f.  Cor.  ’V.  fon  immolation  notre  Pâque  , Pafeba 
f‘  nejiram  immelatui  eft  Cbriftus  : ce  qui 

avoit  été  autrefois  excellemment  fi- 
guré par  la  ceremonie  de  mettre  fur 
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chaque  porte  du  fang  de  l’Agneau  , 

& par  le  paflfage  de  l’Ange  extermi- 
nateur ; car  ce  fut  cette  nuit  que  fe 
fit  la  Pâque. 

Ce  fut  aurti  au  jour  de  la  Pentecô- 
te des  Juifs  que  le  Saint  Elprit  def- 
cendit  fur  les  Apôtres  , Cùm  temple-  AA.  II.  r. 
Tentât’ dits  Pentecejles  , dit  S.  Luc. 

En  effet  c’etoît  le  jour  de  la  grande 
folemnité  ; & les  Juifs  de  toutes  les 
nations  du  monde  furent  les  témoins 
des  merveilles  que  Dieu  fit  pat  les 
Apôtres.  Et  par  confequent  les  cin- 
quante jours  furent  comptés  du  1 4. 

& non  du  Dimanche  fuivanc.  Enfin 
il  femble  que  S.  Paul  même  , tout 
zélé  qu’il  étoit  pour  la  liberté  chré- 
tienne , ait  neanmoins  fait  la  Pâque 
au  même  tems  que  les  Juifs  , & que 
c’étoit  alors  l’ufage  ordinaire  ; car  S. 

Luc  rapporte  que  S.  Paul  attendit 
pour  fortir  de  Philippes  ville  de  Ma- 
cédoine , que  les  jours  des  azimes 
fuITent  paflés  : JVet  veto  navigavimut  Aâ.  XX; 
peft  dits  az-imerum  à Pbilippit. 

Il  eA  encore  à remarquer  t.que 
fEglifc  de  Philippes  étoit  déjà  fon- 
dée dès  le  Chapitre  XVI.  des,  Aâes  , 
qu'elle  étoit  très  Aoriffante  , qu’elle 
étoit  prefque  toute  compofée  de 
Chrétiens  convertis  de  la  gentilité  , 
que  les  Juifs  n’y  étoient  prefque  pa^ 
foufferts , comme  il  paroit  par  cette 
aceufation  contre  S.  Paul  & Sylas , 
après  avoir  délivré  la  Pythoniffe  : Ht 
bemines  cenlarkint  civitatem  neftram, 
cùm  fint  Jndai  ; & annnneiant  merem 
gatm  non  licet  nabis  fujcipere  neqat  fa- 
cere,  cùm  pmus  f.emani;  ce  qui  fuffit 
pour  mettre  le  peuple  en  fureur  : Et 
cucurrit  pltbt  adversut  tes  ; & magifira- 
tus , feiffis  tunicis  teram  , jafferunt  tes 
virgis  cadi  ; 2.  que  l’Eglife  de  Philip- 
pes étoit  très  chere  à S.  Paul , & très 
tendrement  aimée  pat  cet  Apôtre  : 

Ee  gaid  babeam  vas  in  corde  ; tejhs  tnim  Philipp.  I. 
mibi  efl  Dns , gaemede  tupiam  omnes  7. 
vas  in  vifeeribas  Cbrifii  s qu’il  étoit  très 
Y 
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éloigné  d’y  demeurer  pour  l’amour 
des  Juifs , pendant  l’odave  des  azi- 
mes , lui  qui  écrivit  aux  Philippiens  : 
Ibid.  III.  y'tdttt  c»ttts  , vidttt  nidlfs  apertt'ui  , 
vidtte  CênciJttHtm  i ttss  tnim  fumut  cir- 
cumcifio , qui  fpiritu  ftrvmms  De»,  dr 
* gitrumur  in  Cbrijlo  Jefu , ^ n»n  iu  c»r- 

Ht  fiducUm  bubemis;  qu’ainfi  St  Paul 
ne  demeura  à Philippes  pendant  les 
jours  des  azimes , que  pour  palTer  la 
fête  de  Pâque  avec  les  Chrétiens. 

Or  S.  Luc  n’a  pu  fe  fervir  de  cette 
façon  de  parler  , poft  diei  az-imorum  , 
pour  marquer  la  Pâque  chrétienne  , 
ue  par  cette  feule  raifon  , que  la  fête 
e Pâque  fe  celebroit  par  les  Chré- 
tiens en  meme  tems  que  les  Juifs 
celebroient  aulTi  leur  Pâque  & les 
jours  des  azimes , dont  le  feptieme 
jour  concouroit  avec  l’oélave  de  Pâ- 
que , qui  étoit  folemnellc  parmi  les 
Chrétiens , comme  il  ctoit  ordonné 
par  le  Levicique  qu’elle  le  fût  parmi 
les  Juifs. 

Un  peut  ajouter  à ces  reflexions 
que  Saint  Paul , après  avoir  quitte 
la  Macédoine  , évita  de  s’engager 
dans  r Afîe , de  peur  qu’on  ne  l’y  arrê- 
tât plus  qu’il  ne  vouloit.  Car  Ton 
deflein  étoit  d’arriver  à Jerufalem 
aflez  à tems  pour  y célébrer  la  fête  de 
/ ft.  XX.  la  Pentecôte  : FijUnMiM  eiiim  .fipojji- 
“•  bile  jibi  effet , ut  ditin  Pentetofies  fuceret 

Jenfthmis.  Or  la  Pentccôie  depen- 
doit  ae  Pâque , & celle  là  concouroit 
avec  celle  des  Juifs  : il  falloir  donc 
que  celle-ci  arrivât  dans  le  même 
tems.  Cette  remarque  peu:  fervir  à 
juAifier  ce  que  difoit  S.  Polycarpe  , 
que  quelques  Apôtres  avoieot  obfer- 
vé,  aulQ  bien  que  S.  Jean , la  fiêie  de 
Pâque  avec  les  Juifs. 

Mais  toutes  ces  raifons  dévoient 
(ans  doute  ceder  à celles  des  autres 
Eglifes.  Car  i . tout  au  plus  ces  exem- 
ples prouvoient  que  les  Apôtres  , par 
une  condelcendanae  très  fage  , s’é- 
toient  fervis  de  la  coucume  des  Juifs, 
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ne  voulant  pas  dans  la  célébration  da 
myAere , qui  avoit  reconcilié  les  Juifs 
3c  les  Gentils , & qui  des  deux  peu- 
ples n’en  avoit  fait  qu’un  peuple , di- 
vifer  ce  qui  avoit  été  uni , & perdre 
par  la  maniéré  de  celebrer  la  mémoi- 
re de  la  mort  & de  la  refurreâion  du 
Fils  de  Dieu  , le  fruit  de  cette  mort 
& de  cette  refurreéUon.  Il  étoit  mê- 
me important  que  les  Juifs  recon- 
nulTent  que  celui  qu’ils  avoient.fait 
mourir  , étoit  le  véritable  Agneau 
figuré  par  celui  de  la  lui  i & que  tou- 
tes les  circonllances , jufqu’à  celles 
du  tems , du  mois  , & de  la  lunn.,  les 
forçallcnt  à l’avouer.  11  falloir  que 
jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  en  fût 
bien  in Aruit  & bien  informé, on  con- 
fervât  la  Pâque  figurative  avec  la 
Pâque  chrétienne  , pour  faire  voie 
l’alliance  des  deux  TcAamens.  11  y 
avoit  d’ailleurs  un  detail  de  fupputa- 
tions  , qu'il  falloir  apprendre  des 
Juifs  ; & il  étoit  allez  juAe  qu’on  les 
en  recompensât , en  fe  conformant  à 
eu.v  , jufqu’à  ce  qu’ils  n'eufTent  plus 
befoin  de  cette  condefcendance.  Àin- 
fi  les  Eglifes  d’Afie  avoient  pris  pour 
une  réglé  de  difcipline  & pour  un 
point  de  Religion  , ce  qui  n’étoit 
qu’un aAoibliflTement  delà  difcipline, 

& qu’une  fage  oeconomie  qui  n’éioit 
plus  neccAàire , & qui  pouvoir  les 
faire  Ibupçonner  d’être  plus  attachés 
à la  fervitude  des  Juifs  qu’à  la  liberté 
des  Chrétiens. 

1.  11  n’y  avoit  rien  de  plus  inju- 
Ae  , comme  S.  Hpiphanc  l’a  très  bien 
remarqué  , que  de  garder  une  coutu- 
me qui  n’avoit  point  eu  d’autre  cau- 
fe , que  les  égards  & les  menageraens 
qu’on  avoit  pour  les  Juifs  , & de  re- 
fufer  de  fe  conformer  à toutes  les 
Eglifes  chrétiennes  ; fi  vel  eum  S.  Epiph. 
ebrifli  hoftibui,  dit  ce  Pere,  ut  ilti  pu.  h*t.  70  n. 
unt , ylpefioli  (etebrundum  effe  Pufeh*  '*■ 
(enfuerunl,  quttuie  mugis  *d  e*mdem  re. 
titteudum  mi/etifittitm  çum  i'fclffif 
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bitxt  (twutmtt  ni  illiut  ctnardU  Uct- 
w«r? 

3.  C’écoit  une  chofe  qui  parûif^ 
£bit  choquante  & contraire  au  fcnti- 
ment  de  la  pieté,  de  fe  rejouir  avec 
des  parricides  & des  impies , qui  ne 
fe  rejouiffoient  que  de  la  mort  du 
Meffie,  qui  avoient  encore  les  mains 
teintes  de  fon  l’ang  , qui  confervoient 
une  haine  mortelle  contre  tous  fes 
dilcipics , & qui  ne  trouvoient  rien 
de  plus  doux  ni  de  plus  confolant 
dans  leur  Fâtjue  funelle,  que  le  fou- 
venir  d’avoir  a pareil  jour  fait  mourir 
le  Chef  & l’Auteur  de  la  fefte  des 
Chrétiens.  C’écoit  une  efpecedepro 
dige , d’abandonner  la  compagnie  & 
l’exemple  desliglifes  fîdeles , qui  s’af- 
âigeoienc  de  la  mort  du  Sauveur  & 
qui  fe  rejouiflbient  de  fa  refurreftion, 
pour  fe  conformer  à des  obftinésdans 
leur  incrédulité , qui  nioient  fa  refur- 
reâion  & qui  triomphoient  de  fa 
mort  ; Vif*  efi  omnibus  us  tjfe  prorfus 
indigod , difoit  le  Grand  Conftantin 
dans  là  Lenrc  adrelfée  à toutes  les 
Eglifes  du  monde  , rapportée  par  Eu- 
febe  dans  la  vie  de  cet  Empereur  . 
ui  in  fnnüijfinu  hujns  ftlemnisusis  ctle- 
hntsont  confuetudinem  ÿudseonsm  ftqtu- 
remur,  qui  minus  fuis  nefurio  cinta- 
nùnsstum  fccltrc. 

4.  Il  étoit  neeeflaire  d’ôter  à ces 
ennemis  de  l’Eglife,  le  preeexte  de 
l’aceufer  d’ignorance,  & la  mauvaife 
gloire  d’en  erre  les  direâeurs  & les 
maîtres  ; & de  leur  montrer  qu’on 
pouvoir  fe  pafler  d’eux , & que  non 
feulement  ils  n’avoient  point  l’efprit  & 
la  vertu  des  ceremonies  extérieures  de 
la  loi  , mais  qu’ils  n’en  avoient  pas 
même  l’obfervacion  littérale  exaite- 
ment  julle  : Efi  tnim  proftai  nifurdif- 
fimum  , dit  encore  Conftantin  , qnod 
iUi  mâgmficijiaMt,  nos  ibfqui  ipfarum 
mngifitrio  bu  tommidè  obftrvtre  non 
pote  ; puifque  depuis  la  mort  db  Fils 
de  Dieu , qui.eft  la  lâgeffe  & la  ve- , 
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rité,  ils  ont  mérité  de  perdre  les  lu- 
mières les  plus  naturelles  & les  plus 
Emples;  & qu’en  eftêt  ils  en  ont  ii 
peu  , qu’ils  font  quelquefois  deux 
f âques  dans  une  même  année  : ^ui  IblJ. 
poft  nteem  Dominé  , pofi  illnd  pirtià- 
dium , menu  câpti , non  râtione  fed  put- 
tipiii  impetu  ftruntuf; . , , *deo  ut ...  uno 
todtmque  anno  duo  Pafebat*  ctlehrem. 

S.  Epiphane  reproche  la  même  cho-  S-  Eplph. 
fe  aux  Juifs  ;&  il  ajoute  que  donnant  “• 

quelquefois  deux  Pâques  à une  mê- 
me  année , la  fuivante  n’en  a point 
du  tout. 

5.  Rien  n'étoit  plus  contraire  au 
précepte  de  S.  Paul  , d’avoir  les  mê- 
mes fentimens  & les  mêmes  penfées, 
de  s’afHiger  avec  les  alRigés , & de  fe 
rejouir  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joie  : Gaudeu  cum  gaudeniiius , fiere  Rom.  XII. 
<um  fientibus  , idipfum  invictm  fentien-  *!• 
tes  ; que  de  rompre  le  jeûne  dans  un 
cems  où  les  autres  le  continuoient  en- 
core , & d’etre  dans  la  joie  pour  la  re- 
furreâion  du  Fils  de  Dieu  dans  un 
tems  où  leurs  frères  étoient  encore 
dans  le  deuil  de  la  mort.  S.  Epiphane  S.  Epiph. 
dit  que  les  infidèles  en  prenoient  oc-  haref.  70. 
calion  pour  fe  moquer  de  la  Religion; 

& Conftantin  reprefente  les  inconve- 
niens  d’une  différence  fi  vifible , en 
ces  termes  : Ccnfideul , quafo , vefira  Eufeb.  de 
fanHitatis  folerlia  , quàm  grave  fit  ée  in~  vùaConft. 
décorum , iifiiem  diebus  allss  quùemjeju-  ’ E “P’ 

niis  inientos  effe  , altos  veto  (onvit/ia  ce- 
lebrare  ; à-  pofi  dies  Pafeba , altos  in  fe. 
fiivitatibus , . . . ver  fart , aliot  veri  défi- 
nitis  vuare  jejuniit.  Cette  divifion 
pouvoir  dans  la  fuite  affoiblir  l’union 
&divifer  les  Eglifes.  La  refurreêfion 
étoit  unique  aulli  bien  que  la  mort  ; il 
ne  falloit  pas  que  dans  l'Eglifcxatho- 
lique  on  en  célébrât  deux  fois  le  my- 
ftere  dans  une  même  année. 

6.  Il  eft  certain  que  la  Pâque  ^ 
dont  les  Chrétiens  dévoient  être  plus 
occupés , n’étoit  pas  celle  du  crucifie- 
ment du  Sauveur , qui  fut  un  paflage  ■ 
y a 
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de  la  vie  à la  mort , qui  n’euc  rien  que  par  tout , & par  tout  contraire  à celle 
de  fanglant  & de  cruel,  & qui  tut  des  Eglifes  qui  fuivoient  la  coutume 
procurée  par  l’inj U tlice , la  jalouAe,  des  Juifs  : Sjmditi  id , dit  Eufebe  , 

& la  cruauté  des  Juifs;  mais  celle  de  catiifquc  Epifctptritm  (onvtntn,  Atqu»  Eulëb.Iib. 
Ja  refurredion  du  Fils  de  Dieu,  qui  tnmts  un»  ctnftnfu  tcdtfufiictm  rtgH' 
fut  le  paflage  d’une  mort  de  peu  de  /am  imiverfis  fiielibut-fn  ÉfifltlÂt  trt- 
duréc  à une  vie  éternelle,  qui  fut  diderimtinevidtliittuUt  Aluqaim  Dt- 
l’ouvrage  de  la  wute>  puilTance  de  minict  die , mjfimum  refurreÜUnij  Dt~ 

Dieu , qui  combla  lesdilciples  de  joie  tnmi  unquem  ctlekretwr. 

& les  Juifs  de  douleur,  qui  retTulcita  II  ell  vrai  que  les  Epitres  fynodales 
l'efperancc  & l'amour  des  Apôtres;  de  ces  Conciles  ne  lont  pas  venues 
qui  rendit  les  Chrétiens,  qui  auroient  jufqu’à  nous.  Mais  Eufebe,  qui  les 
été  fans  celales  plus  malheureuxd'en-  avoir  vues  , nous  en  a confervé  en 
tre  les  hommes , déjà  fauves  & bien-  quelque  forte  les  decifions  & les  re- 
heureux par  l’attente  fidèle  d’une  ^lemens , en  nous  en  conlèrvant  le 
femblablc  refurredion  ; & qui  de  louvenir.  Il  parle  entre  autres  du 
morts  qu’ils  étoient  parle  péché , les  Concile  de  Faletline*  de  celui  de 
rendit  vivans  par  la  jullice.  Ainfi  ce  Komc.dc  celui  des  Evêques  du  Pont, 
n’étoitpasauquatorziemequ’illâlloic  & de  celui  des  Evêques  des  Gaules, 
celebrer  la  fête  de  Pâque,  niabc’e-  Et  il  remarque  que  Théophile  Evé- 
toit  au  Dimanche  qui  la  fuivoit.  que  de  Cefarée , & Narcifl'c  Evêque 

7.  Le  Dimanche  n’éioit  fi  cele-  de  Jcrufalein  , prefidoient  à celui  de 

bre  & fi  faint  pendant  toute  l’année,  Palelline  : ce  qui  e(l  une  preuve  que- 
que  parce  qu’il  étoit  .U'égard  de  cha>  Jerufalem  étoit  encore  fourni  fe  à la 
que  femainc  , ce  que  Pâque  étoit  à Métropole  de  Cefarée,  mais  que  fon 
l’égard  de  toute  l'année  ; dcqu’ilctoit  Evêque  coqimcnçoit  à fe  difiinguer 
comme  une  continuation  & un  rc-  des  autres , & qu’il  approchoit  déjà 
nouvellement  de  cette  grande  folcm-  beaucoup  de  l’honneur  & de  l’auto- 
nité.  C’étoit  donc , ce  femble  , man-  rite  de  Métropolitain  ; ^ibus  Prefi- 
quer  de  conduite , que  de  dellincr  à dei*KtTbeepbitai  Ceftree  Palefliiu , à" 
la  mémoire  de  Pâque  tous  les  Diman-  Narcijfui  Jerofelymorum  'Epiftepus  ; que 
elles  de  l'année,  & de  ne  pas  dediner  Palmas  prefidoit  à celui  de  Pont,* 
un  Dimanche  au  niyllere  & à la  fête  comme  étant  le  plus  ancien  de  fes 
même  de  Pâque.  confrères  : ce  qui  cA  une  marque 

8.  Enfin  il  étoit  jude  de  ceder  qu’on  n’avoit  aucun  égard  dans  les 
à la  Tradition  & à l'autorité  de  tou-  Eglifes  de  ce  departement  à la  gran- 
tes  les  Eglifes  du  monde.  Car  excepte  deur  & à la  dignité  des  villes , & que 
celles  d’Afie  & un  petit  nombre  d’au-  la  prefeance  étoit  attachée  à l’anti- 
ires,  elles  étoient  toutes  dans  le  fenti-  quité  dans  l’Epi  feopat  : ^uibus  Pdl- 
ment  qu'il  falloir  attendre  le  Diman-  ma , utpote  dmtquijjfimus  , préfutt  ; û( 
che  ;&  elles  étoient  toutes  fortement  xfXdicrimt  vfaurtTwth  ; que  S.  Irenée 
perfuadées  que  la  pratique  où  elles  prefidoit  à celui  des  Gaules  : ^uiiius 
étoient  j venoit  des  premiers  maîtres  preeret  htntat  : ce  qui  pourroit  faire 
de  l’Eglife  chrétienne.  Les  Conciles  croire  qu'il  y avoitdéjaplufieursEgli- 
qui  furent  tenus  en  divers  lieux  fur  ce  fes  Epifcopales  établies  dans  nos  Gau- 
ftijet , en  font  une  preuve  fenfible  ; les.  Mais  quand  on  examine  bien  l'ex- 
car  la  tradition  des  Eglifes  y fut  exa-  preflioi»  de  l’Auteur , on  ne  la  trouve 
minée , & elle  fut  trouvée  la  même  pas  allez  claire  ni  allez  precife , pour . 
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foutenir  cette  conjeâure  : t«V  nora  fimul  facnftuiüum  ptrugumus  ditm. 

/f  vapsMiw,  «(  ii;iinu«(>Viricô:Tii.  Nous  apprenons  par-là  bien  des 
Car  dans  le  fond  ces  mots  ne  (igni-  chofes  : i . que  les  Évêques  fe  con- 
fient que  ce  que  Chriftophorfon  a fultoicnt  mutuellement  les  uns  les  au- 
Eu(êb.  üb.  rendu  ainfi  : Et  Ecclejtariim  GâUU  , très  fur  le  tems  de  la  Iblemnité  de  Pâ- 


c.  if.  qmf  irenttut  rtgtbit  Etiftopm. 

Le  même  Hiflorien  remarque  une 
chofè  qui  n’eft  pas  moins  importan- 
te , & qui  fait  encore  plus  à notre  fu- 
jct.  Car  parlant  de  l’Epître  Synodale 
du  Concile  de  Palefime  , il  dit  que 
les  Evêques , qui  y alTilloienc,  dont 
nous  connoilTons  déjà  les  plus  célé- 
brés , & dont  Clarus  de  Ptolemaïde 
& Calllus  de  Ty  r étoient  après  eux  les 
plus  illudres , pretendoient  ne  faire 
que  fuivre  la  tradition  qu’ils  avoient 
reçue,  non  feulement  de  leurs  Peres, 
mais  des  Apôtres  mêmes  : jom 

inde  ah  AptjMit  ad  ipfat  continua  fuccef- 
fttttt  manaverat.  II.  ajoute  qu’ils  con- 
cluoient  leur  Lettre  par  ces  paroles, 
par  lefquelles  ils  recommandent  à 
ceux  à qui  ils  l’adreflent , de  l’envoyer 
à toutes  les  Eglifes  : Date  operam , ut 
EpijhU  Hofira  exemplaria  per  omnes  Ec- 
clfjiat  mittantar.  C'eft  un  ufage  que 
nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  > 
& qui  étoit  le  plus  naturel  & le  plus 
propre  à entretenir  l'union  des  Evê- 
ques, l'uniformité  de  la  difeipline  , 
l’unité  de  la  doélrine,  & la  paix  de 
l’Eglilè.  Apparemment  que  ces  Evê- 
ques entendent  les  Eglifes  de  Syrie  ; 
car  elle;  étoient  dans  une  pratique 
contraire , comme  nous  l’apprenons 
de  S.  Âihanafe  dans  le  Livre  des  Sy- 
nodes. Les  Evêques  du  Concile  de 
Palefline  continuoient  , au  rapport 
d’Eufebe  , en  déclarant  qu’ils  Ibnt 
unis  avec  l’Eglife  d’Alexandrie  pour 
la  fête  de  Pâque , & qu’ils  en  ont  con. 
certé  le  jour  & le  tems  avec  elle  par 
des  Lettres  mutuelles  ; lUui  eiiam  vo- 
iii  Jîgmficamnr  eoitm  t]uo  apad  not  die 
Paftba  ^lexandria  celthrari  ; à ueiU 
enim  ad  illos , & vieiffim  ab  illis  ad  nos 
huera  perfexunm  , ita  ut  uno  confenfu  & 


que  : ce  qui  fait  voir  qu’un  grand 
nombre  de  difficultés  fur  ce  fujec 
étoient  indecifes  : 3.  qu’on  avoir  une 
liaifon  plus  étroite  avec  l'Evêque 
d’Alexandrie , & une  plus  grande 
confiance  dans  Tes  fupputations.  Et 
certainement  il  falloir  qu’on  eût  pour 
lui  de  grands  égards  fur  ce  fujet , puif- 
que  les  Eglifes  de  Palefline  s’en  rap- 
portoient  a lui;  car  jamais  les  Orien- 
taux & les  Egyptiens  ne  fe  font  bien 
ajuflés  : j.  qu’il  y a pande  apparen- 
ce, que  ricnn’étoit  déterminé  parmi 
ceux  qui  faifoient  la  Pâque  le  Di-  - 

manche . finon  qu’il  falloir  la  faire  un 
Dimanche  ; & qu’il  arrivoit  fouvent 
que  les  uns  la  celebroient  un  Diman- 
che , & les  autres  un  autre,  C’ell  au 
moins  ce  que  veulent  dire  les  Evêques 
de  Palefline  , en  remarquant  comme 
une  chofe  bien  particulière  qu’ils 
étoient  unit  avec.l’Eglife  d’Alexan- 
drie pour  faire  la  Pâque  le  même. 
jour.  Et  d’ailleurs  on  voit  que  les 
Conciles  affemblés  ne  décident  que' 
ce  point  : ils  ne  règlent  pas  les  autres  ; 

& tour  le  monde  fait  que  le  Concile 
de  N icée  eut  lui-méme  bien  de  la  pei- 
ne à les  fixer.  Ainfi  on  doit  entendre 
ce  que  dit  S.  Epiphane,  de  la  iiar- 
diefiequi  fe  trouvoit  dans  la  manière: 
de  celebrer  la  Pâque  avant  ce  Con- 
cile œcuménique  , non  feulement 
des  Afiatiques,  mais  aulfi  deceux-là . 
même  qui  convenoient  qu’il  làlloit 
attendre  le  Dimanche  ; Alü , dit  ce  S.  Epiph, 
Pere  , quodam  contentionis  ardore  ante  h*ref.  7«.- 
htbdotnadem , alii  pofl  hebdomadem  itii- 
bant , alii  orne  veriebant , alii  medio  lem- 
pore  , alii  pofiremo  peragtbam  ; & ut  uno 
verbo  dicam  mirifica  quadam  erat  ù-  la- 
boriofa  periurbatio. 

Mais  pour  la  ncceflité  de  faire  la- 
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Pâque  un  Dimanche , tout  le  monde 
en  convenoit,  comme  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’à  cette  heure  le  jufti- 
fie.  Et  Eufebe  a eu  raifon  de  dire  que 
la  coutume  des  Eglifes  qui  judaï- 
foient,  étoit  contraire  à celle  de  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde  qui  avoient 
reçu  la  leur  de  la  tradition  des  Apô- 
Ealêb.  lib.  très  : Jtelijiit  lolim  orbis  Ecclefu  alio 
J.  C.1J.  iHfri  uutaniur , qui  tx  /Iptfitlùriim  iru- 
diliotie  pruftdui  ttiumiiMm  fcTvttur  : ce 
qui  peut  faire  douter  avec  raifon  de 
la  conjeflurc  de  Socrate  , qui  alTure 
d’un  air  alTez  decifif  que  les  Apôtres 
ont  laifTé  aux  hdeles  une  emiere  li- 
berté de  célébrer  la  Pâque  tel  jour 
Soente  qu’ils  voudroient  : Nec  Servitor  , ntc 
hift-lib.  ÿfpojitli  id  tbftrvandum  ejje  ntbis  lige 
c-*»-  aliqua  fr^Jcrijferunt.  C’eft  une  har- 
diefle  encore  plus  grande  qu’on  ne 
penfe  ; car  cet  Hiftorien  ne  prétend 
pas  feulement  qu’il  n’y  a point  de  tra- 
dition fur  la  maniéré  de  célébrer  la 
Pâque  , mais  qu’il  n’y  en  a même 
point  fur  le  fond  & fur  le  capital  de  la 
folcmnité. 

Les  raifons  qu’en  apporte  cet  Hi- 
Rorien , font  l . que  cette  pratique  eft 
un  relie  de  l’ancienne  fervitude  des 
Juifs , auquel  les  Apôtres  étoienttrès- 
éloignés  de  Ibumettre  les  Chrétiens  ; 
Z.  qu’ils  nous  ont  défendu  au  con- 
traire l’obfcrvation  fcrupuleufe  des 
mois  & des  jours  : 3.  qu’il  ell  impbf- 
fible  de  trouver  un  (eul  mot  dans 
l’Ecriture  du  Nouveau  Tellament , 
qui  nous  oblige  à la  folemnité  de  Pâ- 
que : 4.quel’exempledu Filsde Dieu 
• n’cll  pas  plus  une  réglé  dans  ce  point 

que  dans  tous  les  autres,  où  il  s’ell 
fournis  à la  Loi  plutôt  pour  nous  en 
délivrer,  que  pour  nous  y alTujettir; 
&j  qu’il  faudroit  lùr  cette  maxime 
garder  encore  la  circoncifîon  & le 
fabbat , puifqu’il  a gardé  l’un  & l’au- 
tre 1 qu’il  faudroit  au  moins  obferver 
dans  la  folcmnité  de  Pâque  toutes  les 
circonllances  de  celle  qu’il  fit  avec 


fes  difciples  , puifqu’on  fait  profef- 
lion  de  l’imiter  ôede  lefuivre  : 5. que 
c’ell  l’amour  du  repos  & le  plaifir  de 
ne  rien  faire  , qui  a été  la  première 
fource  des  fêtes , & en  particulier  de 
celle  de  Pâque  : 6.  que  leur  folem- 
nité n’a  été  d’abord  qu’un  ufage  de 
quelques  particuliers,mais  que  le  tems 
a confacré  ces  ufages,  & les  a rendu? 
non  feulement  venerables  mais  ne- 
celTaires  : 7.  Et  que  les  Apôtres  re 
penfant  qu’à  établir  la  pieté  & qu  à 
reformer  les  mœurs, ne  s’appliquoien' 
pas  à rcgiet  le  Calendrier  & a mar- 
quer de  rouge  les  fêtes  : 
pùfituni  id  fuit  ydp0jUlis , nm  ui  de  diebus 
fefiis  leget  ferrent , fed  ut  retionem  reilè 
vivendi , verdmque  pufiititm  oftenderent. 

Mais  Socrate  , qui  ell  un  Hiftorien 
aflfez  mauvais,  ne  devoir  pas  entre- 
prendre encore  de  faire  le  Theolo- 
ien.  Car  , fans  m’engager  dans  le 
etail  de  fes  raifonnemens , dont  la 
foihlefle  & la  faulfeté  n’eft  pas  diffi- 
cile à découvrir , je  me  contente  de 
dire  que  c’eft  une  témérité  contraire 
& à la  Religion  & au  bon  fens,  que 
de  nier  que  la  plus  augulle  folemnité 
des  Chrétiens , qui  étoit  établie,  ret 
peôéc,  foutenue  dans  toutes  les  Egli- 
fes du  monde  dès  le  commencement 
du  fécond  fiecle,  dont  ces  Eglifes 
convenoient  toutes  ,&  dont  l’ëtablif- 
fement  remontoit  jufqu’aux  Apôtres , 
enforte  que  celles  qui  avoiqpt  une 
coutume  un  peu  differente  fur  ce 
point  , pretendoient  la  juftifier  par 
l’exemple  & par  la  doélrine  de  cet 
premiers  maîtres  du  monde  : c’eft  , 
dis-je  , une  témérité  également  con- 
traire  à la  Religion  & a la  raifon  , de 
nier  qu’une  telle  folemnité  fût  autori- 
fée  par  la  Tradition.  Car  la  maxime 
de  Tertullien  eft  infaillible  à cet 
égard  : Ecquid  verifimile  eft , dit-il , ut  De  pr*A 
tet  4C  tante  Ecelefie  in  unam  fidem  erre-  cript.c.a8> 
verint  ? Nultus  inter  multos  eventus  unut 
tfi.  ••  • mulios  HiiHm im/eni- 
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Ec  il  ne  faut  pas  repondre  qu’on  ne 
trouve  point  de  précepte  de  la  folem- 
nitë  de  Pâque  dans  le  Nouveau  Te- 
ftanient  ; car  , outre  que  cela  n’cil  pas 
exaâement  vrai  , puifqu’on  voit  le 
Dimanche  établi  en  honneur , pour 
cela  feul  qu’il  étoic  le  jour  de  la  refur- 
reélion  & comme  la  Pâque  particu- 
lière de  chaque  femaine  ; outre  qu'on 
voit  dans  le  11.  Chapitre  des  Âéles 
une  Pentecôte  chrétienne  , qui  ne 
pouvoir  être  fans  un  rapport  necelTai- 
re  à la  fête  de  Pâque;  outre  que  dans 
le  XX.  Chapitre  du  même  Livre  , 
S.  Paul  fait  la  Pâque  à Philippes,  & 
vient  pafler  la  Pentecôte  à Jerufa- 
lem  , il  ell  d’ailleurs  ridicule  de  de- 
mander en  matière  de  traditioo , d’au- 
tres témoignages  que  ceux  des  Au- 
teurs de  chaque  uecle,  qui  rappor- 
tent tous  à l’infticution  des  Apôtres 
cette  folemnité  : Si  ntUU  firiftur*  dt- 
jtrminavit , dit  Tertullien , ferre  cm- 
JiuiudQ  corrtbtrdxrii , qtu  fint  dubit  di 
Trtdititnc  mtntvit.  ^uomtdo  enim  ufur- 
ptri  qHtd  peitjiffi  rrdduum  frins  lun  cfi  f 

S.  1 1. 

Conduite  du  Pape  Viffor  à L'égard 
des  ^ftati^ues  , quel  juge- 
ment en  portèrent  les  Peres  de  te 
tems-là. 

Ce  fut  principalement  après  que  la 
Tradition  fur  la  maniéré  de  celebrer 
la  Pâque  , eût  été  examinée  & établie 
par  les  Conciles  de  plufieurs  Eglifes , 
comme  nous  avons  dit , que  le  Pape 
Viftor  crut  avoir  droit  d'exiger  des 
Afîatiques  qu’ils  changeallent  de 
coutume,  & qu’ils  fuivilfent  le  plus 
grand  nombre.  11  écrivit  à Polycrate 
Evêque  d’F.phefe  fur  ce  fujet , & il 
le  pria  d’alTembler  fes  confrères  pour 
prendre  avec  eux  des  refolutions  con- 
formes à l’unité  & à la  paix  de  l'Egli- 
St'.  JpHot  gtüifiis  ut  (onotMtm  : 


lycrate. 

L’évenement  ne  fut  pas  tel  que 
Viêlor  le  fouhaitoit  ; & par  un  excès 
de  zele  pour  le  parti  qu’il  croyoit  le 
meilleur,  il  refolut  de  refufer  fa  com- 
munion à toutes  les  Eglifes  d’AlTe. 
C’étoit  un  remede  plus  grand  & plus 
dangereux  que  le  mal  même.  C’eioit 
rompre  les  liens  delà  charité  avec  des 
gens  qui  en  confervoient  une  vérita- 
ble pour  lui  & pour  les  Eglifes , dont 
ils  n'étuient  differens  que  dans  un 
point  qui  n’étoit  pas  eflèntiel  à la 
Keligion  ; & c’étoit  faire  divorce 
avec  de  grands  Evêques , par  précau- 
tion , & de  peur  que  la  diverlité  des 
coutumes  ne  vînt  un  jour  à en  caufer 
dans  la  doêlrine.  Mais  Viêlor  crut 
avoir  des  raifons  pour  cela  , & peut- 
être  qu'il  les  fuivit  : His  iiageftis , dit 
Eufebe , yiUor ....  illici  tmnis  AJU 
vi(W4rnmque  p roviniiurum  Ecclejius  , 
tdHquum  (ciilrdtU  rebid fidei fentientes , i 
coiutHumine  dbfcindert  ctndtur  : ddùfque 
Litteris , univerfn  qui  tUk  erunt  fi  dires 
profcribil , à"  *b  uiiiule  Ealejîd  prorjùt 
dhenos  ejje  pronuncut.  Ces  termes  font 
fl  précis  & fi  forts , qu’on  ne  peut  pas 
les  entendre  d’une  limplc  volonté. 
Les  premiers  paroifient  plus  doux  , 
dbfimdert  ctiidiur  ; mais  c’ell  faute  de 
les  entendre , qu’ils  paroifient  tels , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Socrate  a cru  qu’Eufebe  parloit  d’u- 
ne excommunication  véritable  : Plc- 
ler  RomÀHd  urbis  Epifeopus,  dit- il , im- 
modicd  irdcundid  futeeufus  dfiu,  qudrit- 
dtcimdsûs  , qui  in  Alfid  erdnt , excemmu- 
mcdtionis  libtllum  mijtt.  S.  .lerome  au 
contraire,  dans  Ton  Traité  des  Auteurs 
Ecclefiafiiques  , en  parle  en  termes 
ambigus  fur  S.  Irenée.  ViStr , dit  ce 
Pete , multts  AJid  & Orieutis  Epifeopos , 
qui  decimd  qudtu  luna  eum  Juitis  Pdf. 
cb.i  ce’ebrabdttt , ddmndudts  crediderai. 
Mais  quoiqu’il  foit  peu  important  de 
fav.oir,  fi  ce  Pape  en  vînt  aux  der- 


Eufeb.  Ii'b. 
s.  >4. 


Socrate 
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-nicres  extrémicés , ou  s’il  modéra  fon  nous  apprenons  que  Demetrius  s’ef- 
ardeur  & fon  zele  ; il  me  paroîc  nean>  força  par  Tes  Lercres  de  décrier  Ori- 
moins  ceruin  qu'il  retrancha  de  fa  gene  dans  l’efprit  de  tout  le  monde , 
communion  pendant  quelquetems  les  & de  Ibulevet  contre  lui  tous  les  Evê- 
Evêques  & les  Eglifes  d’Aûe.  Car  il  ques  : ylpad  Efifitptt  t»Hut  trbu  tum  Euiêb.  lik. 
avoit  déjà  écrit  des  Lettres  menaçan-  ttr  Linir/u  Heure  temàbtt,  dit  Eufebc:  <•  c.  a. 


Eufeb  ibid.  tes  à Eolycrate  : Nihil  tHevtorüs , dit 
cet  Evêque  , que  nebis  fermiitntm 
inttHiMtiur;Si  je  ne  doute  point  que  la 
fermeté  avec  laquelle  il  lui  répondit 
au  nom  de  tous  fes  confretes , qu’il  ne 
craignoit  ni  fa  colore  ni  fes  mena- 
ces , & qu’il  avoit  appris  des  Apôtres 
qu’il  valait  nfieux'obéirà  Dicuqu’aux 
Ibid,  hommes  : Etenim  eb  illtt  qui  me  Ungi 
mejetts  émut  diBum  feio  : Obtdire  eperiet 
Dte  mégis  quim  heminiius,  ne  fût  très- 
capable  de  le  porter  à elTeâuet  fes 
menaces. 

Mais  rien  ne  m’en  perfuade  tant  que 
ces  paroles,  è ceusmumeHe  ebfcindere 
eenetur.  Car  elles  fignifient  que  Vic- 
tor fit  tous  fes  efforts  pour  detacber 
tous  les  Evêques  du  monde  de  leur 
communion . & pour  les  porter  à fai- 
re à leur  égard  ce  qu'il  venoit  de  fai- 
re : car  l’original  eft  plus  clair , mna- 
Ti/jinn  rêi(  Sràriitf  we;p«Tcti  : ce  que 
Chrillophorfon  a traduit  plus  heu- 
reufement  que  M.  Valois  : ut  cemmu- 
ni  unilate  Eccltfie  emputere  cerutur.  Il 
ne  s’agiflbit  plus  de  la  communion 
particulière  de  l’Eglite  de  Rome  : 
c’étoit  une  chofe  conclue , & pour  la- 
quelle il'ne  falloit  nul  effort  ; mais  il 
s’agilToit  d’y  faire  confentir  tous  les 
Prélats , & cela  étoit  plus  difficile. 

Cela  paroit  encore  plus  clairement 
par  les  termes  fuivans , & qui  ne  font 
pas  entendus  de  la  plupart  : Detifque 
Litttris  urùvtrfes  qui  illie  erent  fretres 
frefaibil  : car  ces  Lettres  n’étolent 
pas adreflees aux  Eglifes d’Afie , com- 
me on  fe  l’imagine  ; mais  à tous  les 
Evêques  du  monde.  Et  c’eft  ce  que 
fignifie  le  mot  ç-ùhnmi.  11  les  afficha, 
il  les  placarda  , il  écrivit  contre  eux 
' à tout  le  monde  ; à peu  près  comme 


rci  an  rit  dueu/uJnr  Imeué^ete  utb- 
>p«Oiir . . . èsrrsfâT».  D’où  nous  appre- 
nons I.  que  Vidor  s'étoit  feparé  de 
la  communion  des  Afiatiques:  a.  que 
c'ét^t  la  coutume  d'écrire  aux  Evê- 
ques dans  ces  occafions  : 3.  qu’ils 
étoient  juges  des  raifons  : 4.  Et  qu’ils 
pouvoient  entretenir  un  commerce  de 
charité  & d’union  avec  ceux  qui 
étoient  excommuniés  par  d'autres , 
lorfqu’il  étoit  vifible  que  cette  rigueur 
étoit  injulle. 

En  effet  la  plupart  des  Evêques 
n'entrerent  point  dans  le  fentiment  de 
Vidor  : yerumbec  mn  emusbus  place-  Eufeb.lib. 
betst  Epi/cepis,  dit  Eufebe^  Ils  l’ex-  j.  c-cs- 
horterent  même  par  leurs  Lettres  à 
reprendre  pour  les  Evêques  d'Afiei 
des  fentimeas  de  bonté  & de  paix  ; & 
le  même  Hiftorien  témoigné  qu’on  en 
voyoit  encore  quelques-unes  de  fou 
tems , où  il  paroilTuit  beaucoup  de  li- 
berté , & où  la  conduite  du  Pape  étoit 
un  peu  maltraitée  t Exient  eiiemnum 
terum  Littere  , quibus  Fiüerem  ecerbiùs 
perfiringuHt.  Les  plus  modérées  & 
neanmoins  les  plus  fortes  & les 
mieux  raifonnées  de  toutes,  furent 
celles  de  S-  Irenée.  Cet  homme , dont 
le  nom  même  étoit  un  augure  de  la 
paix , tâcha  de  la  rétablit  entre  les 
Eglifes  defunies.  Il  reprefenta  au 
Pape  VidoT , qu'il  y avoit  de  la  dure- 
té a retrancher  de  la  communion  des 
Eglifes  entières  , feulement  parce 
qu’elles  étoient  attachées  à une  cou- 
tume , donc  on  ne  pouvoir  pat  leur 
concéder  l’antiquité  : ViRerem  deceu-  IMi 
ter  edmenet  , tu  intégrés  Dei  Ealefies 
merem  fibi  è mejeribut  treditnm  tufit- 
dientet , À etmmutûene  ebfcindât,  11  lui 
apporte  l’exemple  de  Polycarpe  & 
d’Anicet, 


XUJ. 
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« Anicet  , & Il  lui  remontre  que  ccs  Tiaciqucs  par  le  Pape  Viâor , je  le  di- 


différences  ne  couchent  point  Ja  foi  i 
& c]u  il  cil  aufîî  peu  jufle  de  fe  divifer 
pour  le  tems  de  Pâque , que  pour  la 
diverfité  qui  fe  trouvoic  dans  la  ma- 
nière de  jeûner  : Ne^ue  eiiim  de  die  fe- 
lùm  tontrovtrfu  eft,  fed  etum  defirrnt 
’Pf*  .^idjiM  enim  exi/ÜHiant 

miico  die  fibi  tjje  jejunMdum  , alù  duo- 
bus  f dtii  fluribus  : ttennuUi  etium  tjud^ 
drdgintd  boris  diurnis  de  noSurnis  etm- 
jutdtis  diem  fuum  metiuntur. 

Ce  paffage  eft  des  plus  difficiles  ; 
mais  nous  1 avons  déjà  éclairci  en 
parlant  du  jeune-  Ce  qui  fait  main- 
tenant à notre  fujet  , eft  ce  qu’ajoute 

Iretiee  ,*  AO/ft/oM/ina/  sdiuen  oiuitts 
ijli  pdcem  imer  fe  reiimierum , ^ nos  i». 
Vftem  tetinesHus.  Jtd  jejuniorum  diver- 
ftus  confenjtonem  fides  conmenddt  ; car 
nous  en  apprenons  les  utilités  que  l’ü- 
glile  tire  de  la  diversité  de  ces  forces 
d ufages.  i . On  diftinguc  par  là  les 
cholis  de  la  foi  d’avec  les  chofes  de 
dilcipline- a- On  affermit  l'unité  par 
cette  liberté.  5. On  fait  voir  de  quelle 
imponance  eft  l’unité  de  l’Eglilê  par 
la  condelcendance  qu’on  a les  uns 
pour  les  autres  : quel  mal  c’eft  de  fé 
lèparer  : quel  bien  c’eft  d’être  unis. 

Ce  qu’ajoute  Eufebe  df  S.  Irenée 
ttc  nicricc  pas  moins  d*êtrc  oblcrvc  : 
Nec  vrri , dit-il . ddViSoremfolùm  ,fed 
»d  multos  dtiis  Ecclejtdrutu  tmiftites , de 
^Udjliottefrofofud  Litterds  in  eurndem  [en. 
tenttdm  miftt.  Il  y avoit  danger  d’un 
^bifhie  : il  étoit  à craindre  que  le» 
Evêques  ne  le  divifaffent.  Dans  ces 
circonftances  le  grand  Irenée  croyoic 


a I . I - * a- 

rat , apres  avoir  rapporté  deux  lavan- 
tes remarques  , l’une  de  Socrate , & 
l’autre  de  Sozomene.  Le  premier  ra- 
contant l’entrevue  de  S.  Polycarpe  8c 
du  Pape  Anicet , pour  nous  faire  con- 
noitre  quel  eft  S.  Polycarpe,  ajoute: 
^ui  pojted  , Gotdiono  imperium  ottinen- 
, te , iHdrtjrium  perpejjus  efl.  Quelle  igno- 
rance en  fait  de  chronologie  ! foie 
qu’on  1 entende  de  Gordien  le  jeune 
qui  ne  commença  qu’en  aj8.  foie 
qu’on  j’entende  du  "vieux  Gordien  , 
qui  commença  en  a}6.  de  Jefus- 
Chrift.  Sozomene  ne  fait  pas  paroître 
plus  de  fcience  , tant  en  fait  de  chro- 
nologie qu’en  fait  d’hiftoire,  dansces 
paroles  : Porto  exortdm  olim  hune  de  \< 
eomrovtrfidm  fdpientijfm  'e  diffttvijfe  mthi 
videtnr  ÿiHar  tune  temporis  Homuntrum 
Epifeopm,  (j-  Polytdrpus  Smjrndus:  ndm 
...ex  commutti  confilio  pUcuit  , ut  fiii- 
gulifejlum  , prout  coiifuevetdnt , celeùran- 
tes  d mutud  inter  fe  communione  nequd- 
yuam  difeederent.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  n’eft-il  pas  la  preuve  de  tout 
cela  ? Et  qui  fe  fiera  delbrniais  à cet 
deux  Ecrivain»  f Revenons  à l'ex- 
communication. 

lleftcertainqu’elleconfiftoit  prin- 
cipalement dans  l’interruption  des 
Lettres  de  communion.  Les  Afiaii- 
ques  n’en  recevoient  plus  du  Pape,& 
le  Pape  même  n’en  recevoir  point  de 
leur  part , quoique  cependant  ils  en 
reçulfent  de  prefque  tous  les  autres 
Evêques.  C’eft  ce  que  S.  Epiphane 
paroit  avoir  marqué  : dm  Orientules 
db  OccidemMibus  divulfi pdcifiedi  i fein 


Socrate 
lib.  ; Md 

au 


Soïomfea 
Ub.  ;.  c.i^ 


. ,P  . “ «.'Ojruii.  vistumtuill/ms  aivuijl  pdcipcdt  d jein- 

que  le  loin  de  l’unité  de  l’Eglife  de-  vicem  Litterds  nullds dcciperent. On  n’en- 
TOit  etrela  prmcipalç  obligation  d’un  voyoit  plus  perfonne  , on  ne  recevoi 
tveque  î qu  d falloir , félon  l’ordre  plus  lesétrangers , on  n’avoit  plui 
de  Jelus.Chnft  , forcer  les  gens  à en.  part  aux  libéralités  de  l’Eglife  , 


s Fpî,  Ii; 
h*r«f.  7»; 

U.  f. 


- — — ^ ...  , «VI V,  I gciis  a cil 

trer  dans  l’Eglife  , ou  à y demeurer  , 
etmpellt  intr»t;na.is  qu’il  ne  falloic  ja- 
mais les  forcer  d’en  fortîr  malgré  eux. 

Si  l'on  demande  maintenant  en  quoi 
confiftoic  l’excommunication  des  A- 


us  de 

part  aux  libéralités  de  l’Egli'fe  , on 
n’exerçoit  plus  rhofpicalité  , comme 
nous  l’apprenons  de  l’Epître  de  S.  Fir- 
milien  a S.  Cypricn  , où  il  fe  plaint 
de  la  conduite  du  Pape  S.  Etienne  en 
tous  ces  chefs  : A quitus  Irgotoi  Epif. 

Z 


Apul 
S Cyp. 
F.pift.  7f. 

pag.  ijo. 
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(tpos  pdtitnler  fttù  &teviier  fyfctpit , ut 
HS  ttec  dd  ftrmantm  fdltcm  caltt^uii  cam- 
mmis  dHimiieret i ddbucinfaptr  diltâia- 
ttit  & caritdtis  mtmar , prd,  iptret  frdter- 
niidti  unherfd  , tit  quü  tas  in  dam:im 
fudmucipertt .Mtvtnieniihitt , nm  felàm 
pdx  àr  camststtnia , ftd  & itSims  à"  bafpi- 
tittm  ntgdretur. 

Mais  telle  qu’ait  été  cette  excotn- 
muoication , il  eft  certain  qu’elle  n’eut 
pas  de  fuite  ; & que  le  remede  à la 
aiverlicé  des  Eglifes  ne  pouvoit  être 
apporté  que  par  on  Concile , qii  tou- 
tes les  dinerentes  traditions  étant  exa- 
minées , on  fût  par  devoir  & par  ju- 
llicefaintement  contraint  de  recevoir 
Eufeb.  lib.  fes  dccilîons  , comme  Eufebe  l’a  fa- 
3-  lie  vîu  gement  remarqué  : Cnm  amnts  ubique 
Conftant.  jdm  dadum  initr  fe  dijfiderent . . . 

martdlium  quidem  nesna  rrat , qui  hti'u  m*- 
la  remedium  paffet  ddhibere , tumutrinque 
inter  dijfentientts , velut  dqudtdUncetan- 
traverfid  ptnderet. 

En  effet  le  Concile  d’Arles  fit  en 
. J 14.  un  Canon  qui  ordonnoii  que 
par  toute  la  terre  on  celebiât  la  fête 
de  Pâque  dans  le  meme  tems  & au 
C.in.  I.  meme  jour , comme  porte  le  premier 
rom.  I.  Canon  de  ce  Concile  : Prima  lata  de 
oifervdtiant  Pdfcbd  Damini , ut  utia  die 
P^g-  1417.  ^ unattmpart  fer  amntm  arbtm'd  nabis 
ahfervtlur.  Cependant  nous  apprenons 
de  S.  Athanafe  que  jufqu’au  Concile 
de  N icéc , i i s’en  falloir  bien  que  tou- 
D - (ÿnod.  tes  les  Eglifes  fulTent  d’accord  fur  ce 
n.  t.iom.  point:  IViCdUd  Spnadus  ,dit-ii,nonte- 
I pan.  t.  urgente  netejptdte  &ex  Itgi- 

pag.  71».  cjufd  , cadbid  eft  i ttdm  S prit,  O- 

licid  & Jiitfopatdmid  papuli  circdft/li 
eelebrdtianem  cldudicdbdnt. 

Sur  qnoi  il  eft  à remarquer  i.  que 
les  Afiatiques  ne  font  pas  nommés  ; 
parce  que  depuis  Polyctate  ils  avoient 
peut-être  été  moins  attachés  à leur 
coutume , & qu’ils s’étoient  laiffé  per- 
fuadet  par  les  litres  & par  l’exem- 
ple de  prefque  cous  les  Evêques  du 
moode-  AuQi  ConRantin  les  mec -U. 


dans  fa  Lettre  rapportée  par  Eufebe 
au  nombre  de  ceux  qui  atcendoienc  Euftb.  Ubv 
le  Dimanche:  Per  ^Junam  & J’emi-  de  vita 
Cdm  Diattejim  •,  1.  que  les  Syriens,  Confiant, 
quoique  voilios  de  la  Faleflinc  , 
étoient  dans  une  pratique  différence  : 
ce  qui  )'«uc  donner  quelque  éclaircil- 
femencà  ce  que  dit  S.  Chryfoftome 
^dans  le  fécond  difeours  contre  les 
Juifs  , où  il  parle  contre  ceux  d'en- 
cre les  fidèles  d’Antioche  , qui  jeu- 
noiert  dans  le  tems  de  Pâque  avec 
les  Juifs.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  le  Concile  d’Antioche  tenu  l’an 
} 4 T . fut  obligé  de  rcnouveller  l'or- 
donnance du  Concile  de  N icéc,  con- 
tre ceux  qui  étoient  encore  obfliné- 
ment  attachés  à leur  ancien  ufage  : ; . 
que  les  Eglifes  de  laCilicie  , qui  eft 
une  province  de  l’Alie  mineure, fai- 
foient  la  Pâque  avec  les  Juifs  , félon 
S.  Athanafe  : ce  qui  fait  douter  que 
l'Empereur  Conffantin  ait  fait  un  dé- 
nombrement exaêl , quand  il  a mis 
la  Cilicie  entre  les  provinces  qui  fai- 
foienc  la  Pâque  auircmcfic  que  les 
Juifs  ; 4.  enfin  que  les  Evêques  de 
Mefopotamie  étant  plus  attachés  au 
quacorrieme  de  la  lune  qu'au  Di- 
manche , félon  S.  Athanafe  , qui  e(l 
en  cela  fortement  appuyé  pari.  E'pi- 
phane  , de  qui  nous  apprenons  qu’a- 
près  même  le  Concile  de  Nicée  il  y. 
eut  dans  cette  province  certains  re- 
lies de  Quatordecimans , qui  fe  main- 
tinrent dans  leurs  praticpies  , & qui 
aimèrent  mieux  faire  divorce  avec  les 
autres  Eglilês  que  d'en  fuivre  la  cou- 
tume ; que  cela , dis- je  , étant  ainfi  , 
il  ne  faut  pas  étendre  aux  Eglifes  voi-  Eufêb.  lîb. 
fines  ce  que  Eufebe  dit  de  celles  de  5-  hifi.  c. 
l’Ofrhoëne,  dont  les  fentimens  &lfs  *!• 

Lettres  étoient  favorables  au  Dimar- 
che.  Car  je  fai  que  , parc’e  que  l'Of- 
roëne  touche  la  Mefopotamie  , quel- 
ques Savans  ont  entendu  Ke  l'une  cet 
qui  n’a  été  dit  que  de  l’autre.  Tou- 
tes ces  remarques  étuiciu.  efiectieL 
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lesà  notrefujet.  On  y en  peut  ajou- 
ter encore  une  derniete  fur  le  refpefl 
qu’on  avoir  pour  la  fête  de  Pâque , 
& fur  l’importance  dont  on  croyoic 
ce  point  j puifqu’unc  des  raifons  de 
la  convocation  d'un  Concile  gene- 
ral , écoic  la  decilïon  des  difHcultës 
qui  le  regardoient. 

III. 

Reglement  du  Ctnctle  de  Nicée  J'ttr 
lu  fête  de  Pique.  Injlitutio» 
ufage  des  cycles. 


rent  fur  ce  point  avec  beaucoup  de 
tranquillité.  Cardans  la  Lettre  qu’ils 
écrivirent  à l’Eglil'e  d’Alexandrie  , 
que  Theodoret  noûs  a conl'crvéc  , 
iis  en  parlent  en  ces  termes  : Nuiiiu- 
mus  frtutrt*  vcbii  de  ccmotdut  fenSiffinà  ^ ' ‘‘  ' 

Pdfcbg  , bec  ttUm  negilium  frecibus  ve-  ’ ' ‘ 
jtris  êijuvtntiius  féliciter  cenftSum 
fmjfe  , cunliefqut , qui  in  Oriente  funt 
frdtret , qui  unie*  emn  Renunis  & ve- 
bifeum  , O-  cum  emnibutjdm  inde  ab  ul- 
timu  umiquitaie  Pufebu  ebfervuntibut , 
minime  cenfentie  b une  , deinceft  vabifeum 


II  fembic  à entendre  parler  Eufe- 
be  , que  les  différends  fur  la  féiedc 
Pâque  furent, non  feulement  une  des 
raifons  de  la  convocation  du  Concile 
de  Nicée , conirac  le  dit  S.  Athana- 
fe,  mais  la  principale  : Atius  queque  , 
dit-il,  bit  diitiquier  fnberut  merbus  lon- 
gé gruviffimus , qui  Ecclejius  jjtmf rident 
infefidbat,  Jiffcnfio  feilieet  de  feluurife- 
flo.  Mais  c’efl  un  artifice  de  cet  Au- 
teur, qui  ne  parle  jamais  des  Ari  ns, 
& qui  ne  touche  ce  qui  regarde  les 
difputes  fur  la  divinité  du  Fils  de 
Dieu  qu’en  termes  couverts,  & plus 
propres  à donner  l’idée  d’une  fedi- 
tion  populaire  & d’une  conteftation 
vaine  & inutile  fur  des  fujetsde  ne.ant. 
Cela  fc  remarque  aifement , quand 
on  lit  exaft;mcnt  cet  Hillorien.  On 

T eut  voir  en  particulier  les  Chapitres 
V.  & XXII 1.  du  111. Livre  delà  vie 
de  Conftantin. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ell  certain  que 
la  grande  quel!  ion  de  la  Pâque  fut 
licureufement  terminée  dans  le  Con- 
cile de  Nicée.  Les  raifons  des  Evê- 
ques attachés  au  quatorzième  codè- 
rent à celles  des  Evêques  qui  atten- 
doient  le  Dimanche;  & la  tradition 
des  Eglifes  qui  fuivoientle  calcul  des 
Juifs,  fut  trouvée  moins  jufte  , moins 
autorifée  , moins  chrétienne  de  moins 
étendue  , quoiqu'égalcment  ancien- 
ne. Nous  apprenons  des  Pe-es  memes 
du  Concile  , que  les  chofes  fe  paJe- 


effe  celebrAtutoi. 

Nous  apprenons  encore  la  même 
chofede  l'Empereur  Conftantin, qui 
prit  tous  les  foins  imaginables  pour 
faire  exécuter  le  reglement  du  Con- 
cile , & qui  écrivit  à tous  les  Evê- 
ques qui  n’avoieiu  pu  y alliltcr , une 
belle  Lettre  qui  eft  d^s  Eufebe  & 
dans  Theodoret.  Ce  grand  Prince  y Eufeb.  lib. 
dit  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  3-<le  «it» 
fort  & de  plus  raifonnable,  pour  de-  Confiant, 
goûter  les  Chrétiens  des  ceremonies 
& des  fupputations  judaïques.  Et 
après  avoir  tout  employé  , il  fe  fert  [jj, 
enfin  de  l’autorité  & du  confente-  Ecclef.  c. 
ment  des  Peres  du  Concile,  comme  io- 
de la  preuve  la  plus  convaincante  & • 

la  plus  decifive  pour  un  efprit  fournis 
de  lidele  ; Atque  ut  fummaitm  ù-  brevi- 
ter  dicam  : ir«  di  re  «i^stXaw  J'içtflr 
Turre/iuc  fitrit;  ce  qui  dit  plus , de  li- 
gnifie l’important , le  capital , la  rai- 
fon  abrégée  ; pUcuii  communi  omnium 
judicio  , ut  funHilptru  P afebe  feflivius 
une  eedemque  oie  celebroretur  .... 
cùmittfmt . ctlefein  graiigm  &'pl*Hi 
divinum  mondotum  libenler  fufeipite. 

^uidquid  euim  in  fonâit  Efifce forum 
Conciliisgeritur,  id  omne  td  divinum  refe- 
rendum eft  voluntdtent  t rrài  ylf  rS  TiJ^me 
iv  Tcîç  dyieiç  rw  liuenorrur  ovrtJ'çietç 
lirai , TBTii  r^o{  rijr  fi7at  ftùsurtr  ij;ii  •tir 

ituqofiit.  C'eftie  plus  ancien  de  le  plus 
formel  témoignage  de  l’autorité  des 
Conciles  generaux. 
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Mais  on  ne  voit  point  encore  la  de- 
eifion  de  beaucoup  de  points  corie- 
ftes  fur  le  même  fujet.  Ni  le  Con- 
elle  ni  l’Empereur  ne  difent  pas 
un  feul  mot  fur  la  maniéré  de  regler 
& de  fixer  dans  toutes  les  Eglifes  du 
monde  le  Dimanche  de  la  £ete  de 
Eâque.  Cependant  il  écoit  impolhble 
ians  cela  de  remedier  à la  confulion 
& au  defordre  que  des  fupputaiions 
differentes  dévoient  neccflairemene 
caufet  dans  les  provinces  éloignées, 
:&  fouvent  dans  une  même  ville, l’un 
comptant  d’une  maniera  , & l’aurre 
d’une  autre. 

Il  cfl  vrai  cependant  que  le  Con- 
cile y pourvut  par  un  moyen  cgalc- 
incnt  ftmpic  & facile.  Car  il  fe  con- 
tenta d’agréer  & d’approuver  la  mé- 
thode ou  la  manière  dont  les  Alexan- 
drins fe  fervoient  pour  trouver  la  Pâ- 
que de  chaque  année.  Sans  char- 
ger les  Eglifes  éloignées  d’une  fuppu- 
tation  , qui  eût  été  dans  ces  cora- 
menccmcns  épineufe  & difficile,  il 
lai  ffa  ce  foin  à l’Evêque  d’Alexandrie, 
& le  cliargca  feulemént  de  faire  fa- 
voirau  Pape  quel  jour  la  Pâque  de- 
voir échcoir,afin  qu'il  pût  l'apprendre 
• aux  Evêques  des  provinces  éloignées. 

Nous  apprenons  cette  circonllan- 
ee  de  S.  Leon  dans  l’Epître  à l’Empe- 
' reur  Marcien,  où  après  avoir  parlé  de 
la  difficulté  qu'il  y avoir  à détermi- 
ner exaéfement  le  )our  de  Pâque,  & 
à faire  convenir  tous  les  Chrétiens  du 
monde  fur  ce  point,  il  continue  en 
Ipift.  ^4-  ces  termes  ; Studuerum  iuque  fanât 
f dires  octdjtonem  bkjus  errer  it  asijerre, 
emnem  benc  curam  jilexandrine  Epifee- 
fe  deligdntet  i queniem  dpud  Ægjpiiis 
hkjnt  fuppHtdlienii  dntiquitHs  iradiia  ejfe 
vtdebdtur  ptritia  per  quam-,  qui  annis 
fingulis  dies  pradiâd  fetemniidiis  eveiti- 
ret , fedi  jlpefttlicd  tadicdretur  , enjus 
fetiptu  dd  lenginquieres  £ cdejîas  indtemm 
generdle  percurreret. 

AinQ  le*  P très  du  Concile  ne  firent 


u'acccptcr  la  méthode  des  Alexar— 
rins.  C’cfl  pour  cela  i , que  noi  » 
n’avons  aucun  Canon  de  ce  Concile 
fur  ce  point , quoique  le  dernier , où 
il  cfl  parlé  de  la  folemnité  du  tems 
Pafch.ll  & de  la  maniéré  de  prier  juf- 
u’àla  Pentecôte,  fût  le  lieu  naturel 
’en  parler  ; i.  que  même  après  le 
Concile  on  a long-tems  difputé  fur 
diverfes  queflions  incidentes.  Car  en 
effet  il  n’y  avoir  rien  de  réglé, on 
croyoit  que  les  Egyptiens  ne  s'en 
étoient  pas  tenus  à leur  première  rè- 
gle ; }.  que  plufieurs  Auteurs  an- 
ciens ont  attribué  à 1 inllitution  du 
Concile  de  N icée,  ce  qu’il  avoir  fim- 
plement  approuvé  dans  l’ufage  des 
Alexandrins.  Sans  cette  remarque  on 
pourroit  fe  trouver  fort  embarraffé 
mais  il  faut  y donner  plus  de  jour. 

Lon^-tems  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée  l'Evêque  d’Alexandrie  étoic  en 
poffelfion  d’écrire  aux  Evêques  d’E- 
gypte fur  la  fête  de  Pâ.iue.  Eufebe  Eulcb.  ISr 
parle  des  Lettres  Pafchalcs  de  S.  De-  7-  hift.  e- 
nys , & il  dit  qu’elles  étoient  comme 
autant  de  panégyriques  de  la  folem- 
nité  de  Pâque.  C’étoit  aulîi  le  flyle  & 
la  manière  de  ces  fortes  d’Epîtres  : 
elles  s’appelloient  f’cpTa;-»ai , ftfiiva. 

Nous  avons  un  fragment  d’une  de  cel- 
les de  S.  Atlianafe  , quelques-unes, 
de  Théophile,  & plufieurs  de  S. Cy- 
rille. J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que 
les  Evêques  de  Paleflineconfultoient 
l’Evêque  d'Alexandrie  fur  cette  fo- 
Icmnité.  Toutes  les  fois  qu’on  étoit 
en  peine  à cette  occalion  , on  avoir 
rccoursà  lui  ; & l’Epître  que  S.  Leoa 
écrivit  à l’Empereur  Marcien  , n’é- 
toitque  pour  le  prier  de  faire  parler^ 
l’Evéque  d’Alexandrie  fur  la  difficul- 
té qui  l’embarraflciit. 

C’étoit  auffl  la  coutume  avant  le 
Concile  deNicée,  que  le  Pape  fît  fa- 
voir  la  Pâque  aux  provinces  d’Oc- 
cident  : De  ebfervaliene  Pdfcbd  Demi-  Conc.A're^ 
nid  ,.iu  tuiedie&une  umpere  per  em-  Ut.  C»n.i^ 

locecife. 
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èem  eriem  i nobis  tbfcrveiur , juxU 
uuftietudinem  Litterxs  iii  omîtes  lu  diri- 
^«.difent  les  Pcres  du  Concile  d’Ar- 
les , que  nous  avons  déjà  cires  , en 
parlant  au  Pape  SylvcAre , à qui  ils 
les  adrenfenr  tous.  C’étoit  un  droitac- 
tachc  aux  lieges  des  grands  Métro- 
politains ; & l’Evêquc  de  Carthage 
indiquait  le  jour  de  Pâque  à tous  les 
CoJer  A.  Lvctiues  d’Afrique  : Mdimn^tUm  de 
fcic.  Can.  lUfsbt  nobis  elfe  nuiidjium , ut  de 
fl.  Conc.  EccltjU  femper  CArtb^inenft,ftcut  uio- 
let  , infiiuiinur,  & non  fub  angu/io  tem- 
forts  ffitio , difent  les  Evêques  d’A- 
frique alTeniblésà  Carthagel’an  397. 
Les  Canons  de  ce  Co^le , au  nom- 
bre de  XXllI.  font  inlèrés  dans 
le  Code  Africain  , & celui-ci  eft  le 
LI.  C’étoicun  foin  incommode  ; & 
Aurele  Evêque  de  Carthage  dit  qu’on 
peut  l’exeratet  de  cette  peine  , puif- 
que  quelques  Evêques  de  toutes  les 
provinces  d’Afrique  devant  fe  trou- 
ver au  Concile  . il  êtoit  facile  de  ré- 
pandre par  leur  moyen  quel  jour  dé- 
voie être  JPâque  l’année  fuivante  : 
Cüm  convenerimus  in  nnum  , tune  evul  ■ 
gMtur  fanâus  Pufibe  dits  per  legalos 
fui  nd/uerinl  Coneilio.. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
eû  facile  ; mais  il  y a plus  de  diflîcul- 
cé  fur  ce  qui  nous  rede  à dire  par 
rapport  à la  maniéré  de  fixer  chaque 
année  la  fête  de  Pâque  que  l’Eglife 
ancienne  a prefque  toujours  obfervée. 
Nous  tâcherons  d’être  fur  cela  égale- 
ment court  & clair. 

Perfonne  n’ignore  que  Dieu  avoit 
commandé  aux.  Juifs  de  célébrer 
leur  Pâque  au  quatorzième  du  pre- 
mier mois.  Ce  mois  étoit  autrefois 
le  fepticme.  11  fe  nommoit  Nifsn , 
& repondoit  en  partie  à notre  mois 
de  Murs.  Mais  par  l’ordre  de  Dieu  il 
KtoL  devint  le  premier  : Men/is  ille,  vobis 
XU,  ».  frineipiwn  menfium.  Ce  ne  fw  nean- 
moins que  pour  l’ordre  des  fêtes  ; & 
le  mois  de  7'i/ri,  qui  repondoit  en 


partie  à notre  mois  de  Septembre,  fut 
encore  confideré  comme  le  premier 
de  l’année  civile. 

Le  quatorzième  du  mois  Nifsn  étoit 
aulfi  celui  de  la  lune , car  les  mois 
des  Juifs  êtoient  lunaires.  Les  nco- 
menics  étoient  les  commencement 
des  mois  ; & par  confequent  leur  . 
année  étoit  mouvance  & vague  à l’é- 
gard de  l'année  folaire  , étant  plus 
courte  d’onze  jours  ; car  les  douze 
périodes  de  la  lune  ne  comprennent 
que  3 54.  jours,  au  lieu  que  le  foleil 
en  employé  36;.  fins  compter  les 
ftaéUons. 

Cependant  ce  premier  mois  étoit  KxoA 
appelle, menJisHevurumfruguin.  Lorf-  XHI- yi 
que  le  peuple  de  Dieu  étoit  encore 
en  Egypte  , & lorfqu’il  fut  en  pof- 
feflîon  de  la  terre  promife,  on  oHroic 
au  tems  de  Pâque  5c  le  premier 
jour  des  azimes  des  épies  nouveaux, 
comme  il  eA  évident  par  les  verfett 
10.  & IJ.  du  XXIll.  Chapitre  du 
Levicique.  Et  par  confequent  il  fal- 
loic  que  ce  premier  mois  fût  lié  avec 
l’année  folaire,  & qu’il  y fût  rappelle' 
par  des  intercalations  qui  tiniTentl’an- 
née  lunaire i peu  près  dans  le  même 
état.  En  effet  les  anciens  Hebreux- 
joignoient  la  quatorzième  lune  avec 
l’équinoxe,  & la  lune  de  Nifan  ou 
la  luno  Pafchale  devoir , félon  eux  • 
donner  le  quatorzième  après  l’équi- 
noxevparce  que  c’écoit  environ  ver» 
ce  tems  là , que  la  première  moif- 
fon  de  l’orge  fe  faifoic  en  Egypte  , & 
que  c’étoit  en  ce  tems  là  qu’ils  etr 
étoient  fortis. 

Anatolius , dans  le  palTage  qu’Eu- 
febe  cite  de  lui-aflTure,  que  c’étoic 
le  fentimenc  de  deux  fameux  Rab- 
bins , appellés  l’un  & l’autre  Agato- 
bulc , & d’un  autre  nommé  Arif- 
tobule  , qu'il  prétend  avoir  été  l’un 
des  L X X.  Interprètes  de  l’Ecritu- 
re : jdinnt  cunlios  puriser  PnfcbÀ  imme-  Eulêb.  nS;. 
Urt  débat  pofi  tqiùneSium  vanttm  7.  c.  ji^ 
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in  mcdie  ptimi  menjù.  C’ecoic  la  pen- 
fée  de  Philon  dans  la  vie  de  Moy- 
fe  : TW  a’p;tw  t»c  ietfnnt  ’mfufiat  wpâVe* 
àrayfiùfu  fiwa  MaûVn;.  Mais  rien  n'eil 
plus  turmel  que  ce  qu’en  die  Jofeph  : 
Mcnfe  X*ntbiC9 , jui  netis  Nifnn  v»c*- 
’tur  & tnni  initinm  tfi,  die  dtcmnqunr- 
u feaindkm  lunam,  [oie  in  Aiieie  exiflen- 
te.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  c'écoic 
une  innovation  , venue  apparemment 
du  defaut  de  juftefledeleur  cycle, que 
les  Juifs  tilfent  quelquefois  la  Pâque 
avant  l’équinoxe  dans  le  1\’.  Aecle  , 
comme  l’Empereur  Conliancin  le 
leur  reproche  dans  la  Lettre  que  nous 
avons  déjà  citée,  aulTi  bien  que  S. 
Epiphane. 

C’eltde  là  que  les  Chrétiens  tirè- 
rent leurs  réglés  ptiur  la  fête  de  Pâ- 
que ; bien  moins  pour  imiter  en  cela 
les  Juifs,  que  pour  honorer  la  vérita- 
ble Pâque  de  Notre  Seigneur,  & pour 
obéir  au  commandement  qu’il  leur 
avoir  fait  d’en  conferver  la  mémoire. 
La  feule  différence  qui  ell  entre  eux 
éc  les  Juifs , c’ell  que  les  premiers  ho- 
norent le  Dimanche , & les  autres  n’y 
ont  aucun  égard.  Et  cette  differente 
rend  la  fupputation  |4us  embarraf- 
fante  ; car  il  faut  avoir  égard  à trois 
choies , au  quatorzième  de  la  lune  , 
à l'équinoxe  , & au  Dimanche  ; 
ce  qui  eft  fondé  fur  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  relTufcita  le  Dimanche  après 
la  quatorzième  lune  arrivée  après 
l’équinoxe. 

On  croit  ordinairement  que  le 
Concile  fixa  l'équinoxe  au  2 1 . Mars; 
car  , quoiqu'il  foie  mobile  à caufe 
des  lix  heures  qui  reftent  apiès  cha- 
que année,  & qfli  ne  font  inférées 
que  de  quatre  en  quatre  ans  , il  e(l 
important  qu’on  le  regarde  comme 
immobile.  De  là  il  s'enfuit  i.  que  le 
premier  mois  lunaire  , qui  doit  don- 
ner la  lune  Pafchale , ne  peut  com- 
mencer plutôt  que  le  8 Mars;  car 
à compter  depuis  ce  jour  jufqu’au 
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vingt  & un  il  n’y  a que  quatorze 
jours  ; 2.  que  tous  les  jours,  depuis 
le  8.  de  Mars  jufqu’au  5.  d’ Avril, 
peuvent  donner  commencement  à la 
lune  Pafchale,  parce  que  tous  ces  jours 
donnent  le  quatorzième  après  l’équi- 
noxe; mais  qu’on  ne  peut  paffer  le 
5.  d’Avril  , parce  que  la  nouvelle 
lune  commençant  au  6.  de  ce  mois  , 
la  praaedente  nouvelle  lune  a com- 
mencé le  8.  de  Mars.  Alnli  il  fâu- 
droit  rejetter  #1  première  lune  qui 
eff  Pafchale , ou  faire  deux  Pâques. 
Donc  les  bornes  des  nouvelles  lunes 
font  depuis  le  8 de  Mars  jufqu’au  5. 
d’Avril  ; )#que  plus  la  nouvelle 
lune,  qui  ne  peut  être  Pafchale , elt 
proche  du  8.  Mars , plus  cette  an- 
née la  fete  de  Pâque  ell  rciardce  ; éc 
qu’au  contraire  plus  elle  e(l  éloignée 
du  8-  de  Mars  , plus  cette  fête  cfl 
avancée  ; 4.  que  la  quatorzième  lune 
ne  peut  être  plus  avancée  qu’au  2 1 . 
de  Mars , ni  plus  reculée  qu’au  1 8. 
d’Avril.  Car  d’un  côté  il  faut  qu’elle 
concoure  avec  l’équinoft  , ou  qu'elle 
le  fuive  ; & de  l'autre  elle  dépend 
de  la  nouvelle  lune,  qui  ne  peut  ar- 
river plus  tard  que  le  y.  d’Avril  , 
d’où  jufqu'au  18.  il  y a quatorze 
jours.  Ainli  du  8.  au  y.  & du  it. 
au  1 8.  il  y a vingt-neuf  jours  , qui 
font  l’étendue  des  nouvelles  lunes  & 
des  quatorzièmes  ; y . que  les  bornes 
de  la  fête  de  Pâque  font  le  22.  Mars 
& le  1 y . Avril  ; parce  que  le  quator- 
zième ne  pouvant  arriver  plutôt  que 
le  2 1 . de  Mars , & n’étant  jamais  per- 
mis de  faire  la  Pâque  le  14.  de  la  lu- 
ne , il  peut  arriver  tout  au  plus  que 
Pâque  fe  falfe  le  lendemain,  lorfque 
le  quatorzième  & l’équinoxe  fe  trou- 
vent un  Samedi;  & d’un  autre  côté 
aulli  le  quatorzième  le  plus  reculé 
étant  au  i 8.  d’Avril,  fi  c’efl  un  Sa- 
medi , Pâque  fera  le  lendemain  i 9. 
Mais  fi  le  14.  arrive  un  Dimanche, 
Pâque  fera  remis  au  Dimanche  fui' 
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Tant , qui  cfl  l’epc  jours  après  ,&  qui  trois  mois  eiubolirmiqtics  ou  inter-  • 
eil  par  confequent  le  ^5.  d’Avril.  calaircs  , le  premier  après  trois  ans  , 
D’oii  il  s’enfuit  qu’il  y a 3 5.  jours,  le  fécond  après  les  trois  autres  an- 


auxquels  Pâque  peut  arriver  , tous 
les  jours  depuis  le  la.  Mars  jufqu’au 
45.  d’Avril,  pouvant  être. Domini- 
caux; 6.  que  le  jour  de  Pâque  ne 
peut  être  célébré  que  depuis  le  15. 
de  la  lune  jufqu’au  ai.  & jamais  au 
aa.  ou  au  1 3 . ni  aux  fuivans.  La  rai- 
fon  ell  que  le  quatorzième  arrivant 
un  Samedi , Pâque  tille  1 5 ; s’il  ar- 
rive un  Vendredi,  l’.âque  cil  le  16  ; 
s'il  arrive  un  Jeudi , Pâque  cft  te  17  ; 
enfin  s’il  arrive  un  Dimanche  , Pâ- 
que cft  le  11.  Cela  fuffit , & un  plus 
g'and  détail  feroit  inutile. 

Pour  palier  maintenant  aux  cycles 
des  anciens  , on  entend  par  ce  terme 
certaines  révolutions  qui  ..après  ttre 
finies  , peuvent  être  reptiles  par  le 
commencement , & qui  , tomme  le 
cercle  , commencent  au  même  point 
qu’elles  finilTent.  Leur  ufage  confif- 
toit  principalement  en  deux  choies  ; 
à marquer  le  retour  des  mêmes  nou- 
velles lunes  à certains  jours  après  un 
certain  tems  , & à faire  voirie  rap- 
port du  mouvement  de  la  lune  avec 
celui  du  foleil  , pour  trouver  enfuite 
plus  aifément  la  nouvelle  lune  Pafeha- 
le  qui  dependoit  de  l’équinoxe.  Les 
Juifs  avoient  déjà  leur  cycle  ; mais 
il  étoit  peu  exaft  , quoiqu'il  fût  fort 
long,  & qu’il  fûteompofé  dequatre- 
vingts-quatre  ans  , comme  les  Satans 
le  reconnoilfent.  S.  Hyppolyte  Evê- 
ïnfëb.  lib.  Je  Porto  , au  rapport  d’Eufehe  , 
*•  en  compofa  un  de  fei/e  ans  , environ 

Idem,  lib.  222. S.  Denys  d’Alexandrie,  fe> 
7.  c.  »o.  même  Hiftorien , en  publia  un 

de  hoit  ans.  Ccifii  de  S Hyppolyte 
étoit  le  doub'e  de  celui  - ci  ; car  il 
comprenoit  deux  OCtiStridts  , ou 
deux  révolutions  de  huit  années.  S. 
S.  Epiph.  Lpiphane  paroît  ne  fe  fervir  que  du 
lizreu  70.  jg  S,  Denis.  Il  nous  apprend 

que  dans  cette  révolution  il  y avoir 


nees , & le  troificme  après  les  deux 
dernières  années.  N ais  il  cft  étonnant 
que  ce  Saint  fe  fervît  encore  de  ce 
vieux  cycle  imparfait  , & qu’il  ne 
nous  ait  pas  dit  un  mot  de  celui  de 
dix-neuf  ans  , qui  étoit  le  plus  exaél 
& le  plus  parfait  ^ tous , quoiqu’il 
ne  fût  pas  lui-même  fans  defaut. 

Plufieurs  ont  écrit  qu’Eufebe  étoit 
l’auteurde  ce  cycle,  mais  ilsfe  font 
trompés.  Car  cet  Hiftorien  dans  le 
VU.  Livre  de  fon  hiftoire  cite  un 
paftage  d’Anatolius  , qui  fait  voir 
ue  ce  cycle  de  dix-neuf  ans  étoit 
ejaen  ufage  dans  l’Eglife  avant  l’an- 
née 173.  Hakei  igirut  , c’eft  Anato- 
lius  qui  parle  , in  frimt  nnm  novilu- 
nium  primi  menftt  ; & par  confequent 
il  ne  faut  ps  prendie  à la  lettre  ce 
que  dit  S.  Ambroife  dans  la  Lettre 
aux  Evêques  d’Emilie  : aVon  nrriIimTÙ  s.  Ambr. 
tffe  jApientu  dtem  celehriutis  définir e'  Epift.  ij. 
Fdfthittii,&  fttifturn  divin*  nss  itijirult,  “•  «• 

^ lT*dilu  m*jtrum  ; qui  convenitntes  ai 
fjmdum  Niettum  , inter  ilia  fidei  ut 
vera  ita  admiranda  décréta  , etiam  /ïr- 
per  celebrh.tte  memorata  , cmgregatitpe- 
ritijfinis  cateulandi  dtcem  dr  novtm  an~ 
lurum  callegere  rationem , dr  qtiufi  quem- 
dam  canfthnere  eircuUm  , ex  quo  extm- 
plum  in  annal  reliquat  gigneretur.  Hunç 
circulum  eveadecaterida  nnneaparunt. 

Il  eft  même  certain  que  la  révo- 
lution de  dix- neuf  ans  croit  beau- 
coup plus  ancienne  que  la  Religion 
chrétienne  ; & qu’elle  avoit  été  par- 
ticulièrement en  ufage  parmi  les 
Athéniens  , dont  les  années  étoiert 
lunaires  , mais  non  pas  mobiles  , 
comme  le  font  aujourd’hui  celles  der 
Arabes  & des  Mahometans.  Meton 
Athénien  en  fut  l’auteur  vers  le  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pclopo- 
nefe.  Elle  devint  fort  celibre  ; & 

Diodore  le  Sicilien  dans  Ion  XII.  Li- 
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. vre  nous  a(Ture  que  la  plupart  des 
% Grecs  s’en  fervoient.  Ainfi  Anaco- 
liusi  ou  peut-être  quciqu 'autre  avant 
lui  , ne  ht  que  la  renouveJler  & l’ap- 
pliquer à la  fête  de  Pâque  . avec 
quelque  ciiangement.  Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’elle  fût  jufte  ; & 
on  peut  voir  fes  différences  du  cycle 
pafchal  dans  le  fécond  Livre  Demtn- 
déuione  temptrum  ^ Scaliger.  Peut- 
être  meme  qu’il  ^ filflut  recoucher 
au  tems  du  Concile  de  Nicée  ; & 
que  parmi  les  habiles  , que  ce  Conci- 
le employa,  Eufebe  de  Cefarée  fut 
un  des  plus  illuftres.  Au  moins  e(l-il 
certain  que  cet  Hillorien  étoit  fort 
intelligent  fur  cette  matière  ; & qu’il 
dédia  un  Livre  à Conllantin  , oh 
l’origine  & la  deciUon  de  la  queûion 
de  la  Pâque  , le  fond  du  myftere , & 
les  principales  circonAances  écoient 
expliquées.  Cet  Empereur  l’en  re- 
mercia par  une  Lettre  qui  eft  venue 
iufqu’à  nous  , par  le  foin  qu'Eufebe 
a pris  de  conferver  à la  poAcritc  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à Cx  répu- 
tation : elle  eA  dans  le  Chapitre 
XXXV-  du  IV.  Livre  de  la  vie  de 
ConAantin. 

Ce  lèroit  ici  le  lieu  de  parler  de 
l’application  de  ce  cycle  de  dix- neuf 
ans , qui  eA  aufli  appelle  tumbrt  d'er 
au  Calendrier  ; de  la  proportion  avec 
le  cycle  d’Alexandrie  & avec  celui 
des  Occidentaux  , qu'oii  appelloit 
cycle  lunaire  , pour  le  diltinguer  du 
premier  qu’on  appelloit  abfolument 
cycle  de  dix-neuf  ans  ; des  mois  in- 
tercalaires dans  la  fuite  du  cycle  ; de 
fon  ufage , & de  quelques  autres  cir- 

• conAances  utiles.  Mais  je  me  con- 
tenterai d’avertir  que  Théophile  d’A- 
lexandrie multiplia  le  cycle  de  r 9. 
par  aa.  & en  ht  un  nouveau  de  4 1 8 
ans  ; qu’il  Ht  outre  cela  une  table 
étendue  de  cent  années , dont  il  mar- 
qua les  Dimanches  auxquels  tomboit 
Û fête  de  Pâque  depuis  l'an  5 80  ; 
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que  S.  Cyrille  fon  neveu  environ  l’a« 
440.  abrégea  ce  cycle  de  quatre  oent 
dix-huit  années.,  & le  reduifità  qua- 
tre-vingts-quinze  qui  font  cinq  cy- 
cles dediX-neufans , qui  étoit  l’éten- 
due d’une  Pâque  au  aa.  Mars , à une 
autre  Pâque  au  même  jour  ; que  Vi- 
êlorius  d'Aquitaine  voyant  que  tout 
ces  cycles  étoient  imparfaits,  en coro- 
pofa  un  nouveau  l'an  4;  y.  à la  Polli- 
citation du  Diacre  Hilaire  , qui  fut 
depuis  le  fuccelTeur  de  S.  Leon  , & 
qu  il  forma  ce  cycle  de'  celui  de  la 
lune  19.  & de  celui  du  foleil  a8. 
parce  qu’il  étoit  impoAible  de  pou- 
voir marquer  le  retour  des  mêmes 
Pâques  dans  un  certain  tems  , à 
moins  que  cette  révolution  ne  com- 
prît toutes  les  diAerentes  corobinai- 
A>ns  des  nouvelles  ou  quatorzièmes 
lunes  avec  les  Dimanches , la  fête  de 
Pâque  dépendant  de  ces  deux  cho- 
fes.  Ainli  le  cycle  de  dix  neuf  ans  ne 
fuAît  pas  : il  faut  encore  le  cycle  des 
lettres  Dominicales  , qui  font  fept , 
mais  qui  à caufe  des  années  biAex- 
tiles  , qui  en  troublent  la  fuite  de 
quatre  en  quatre  années , font  4 fois 
7.  c’eA-à-dire  28. 11  faut  donc  mêler 
19.  avec  28.  autant  de  fois  qu’ils  fe 
peuvent  mêler  , ce  qui  fe  fait  par  la 
multiplication  de  l’un  par  l’autre,  la- 
quelle produit  un  cycle  de  5}  2.  Et 
c’étoit-là  certainement  le  plus  parfait 
de  tous.  Cependant  il  fut  rejetté  pref- 
que  par  tout  le  monde  : & Denys  le 
Petit  aima  mieux  renouveller  le  cy- 
cle de  S.  Cyrille,  qui  alloit  finir , en- 
viron l’an  526.  que  de  le  fervir  de 
celui  de  Viélorius.  L’un  des  princi- 
paux changemens  qu'il  fit  dans  le  cy- 
cle quatre-vingts  qutnzedeS.Cyrille, 
fut  de  fubAituer  les  années  de  l'In- 
carnation aux  années  de  Dioclétien  , 
dont  ce  Pere  s’étoit  fervi , commen- 
çant à l’année  155.  de  Dioclétien  , 
& continuant  enfuite.  En  voilà  aAez , 
de  peut-être  trop  > fur  ce  fujet.  J’a- 
jouterai 
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jouterai  feulement  que  les  derniers 
cycles  fuppofent  tous  celui  de  dix- 
neuf  ans  , & qu’ils  étoient  feulement 
utiles  en  ce  qu’ils  pouvoient  , au 
moins  dans  la  penfée  des  hommes  de 
ce  tems  - là  , marquer  le  retour  des 
mêoies  Pâques. 

5.1  V. 

Opfojîtton  ofiniitreté  des  ^l^r- 

todecimans  , ^ leurs  dsÿc- 
rtntes  efpeces. 

Le  nom  de  Quartodecimans , ou 
de  TelTaresdecalites  , devint  inju- 
rieux après  le  Concile  de  Nicée  ; & 
il  fut  donné  à ceux  qui  par  un  atta- 
chement opiniâtre  & injulle  aimè- 
rent mieux  demeurer  unis  avec  les 
Juifs  dans  la  fête  de  Pâque , qu’avec 
les  Chrétiens  de  tout  le  monde.  Mais 
il  y avoit  entre  eux  quelques  diâfecen- 
ces. 

Les  premiers  Quartodecimans 
étoient  ceux  qui  étoient  avant  le 
Concile  de  Nicée  dans  la  pratique 
de  faire  la  fête  de  Pâque  au  quator- 
eieroe  de  la  lune  , & qui  refuferent 
de  la  changer  après  le  Concile.  Us  fe 
fondoient  fur  ce  que  la  Pâque  des 
Chrétiens  avoit  été  immolée  ce  jour- 
là.  Car  il  ell  bon  d’avertir  que  le  my- 
flere  entier  de  la  Pâque  ell  coropofé 
comme  de  deux  parties  , ou  de  aeux 
Pâques  differentes.  La  première  ell 
celle  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , ag- 
pellée  par  les  Grecs  warx* 

& la  lèconde  c(l  celle  de  la  l efurre- 
âion  appellée  pour  ce  fujet  ■xàtx* 
àn^dvi/ur. 

Les  plus  obllinés  dans  cet  ufage 
furent  quelques  Moines  de  Mefopo- 
tamie  , dont  un  nommé  Audius  fut 
le  chef  Us  étoient  aulfi  un  peu  An- 
tropomorphiies.  Mais  S.  Epiphane, 
quoique  d’un  fentiment  contraire  , 
les  traite  alTez  doucement  fur  ce  fu- 
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jet  , & il  les  preffe  un  peu  plus  fur 
le  tems  de  la  (olemnité  de  Pâque.  Ils 
étoient  fchifinatiques  , & s’étoienc 
eux-mêmes  feparés  de  l’Eglife  , pré- 
tendant t^ue  ç’avoit  été  par  lâcheté 
que  la  plupart  des  Evoques  du  Con- 
cile de  Nicée  avoient  changé  l’an-" 
cienne  coutume  ; & qu'en  dilTeranc 
la  folemnité  de  Pâque  au  Dimanche, 
ils  avoient  voulu  rendre  les  rejouif. 
fances , qui  fe  faifoient  pour  la  naiC 
lance  de  l’Empereur  Conllantin  qui 
tomboit  en  ce  jour  , plus  foleninellcs 
& plus  magnifiques  : Paternam  in  ce- 
Itbrtnii  J’d/ebaie  , difoient-ils  au 
rapport  de  S.  Epiphane,  tM/urtm/.'- 
lirtn  reliijuiftn  ; & dm  ndUlit  Ctnfidn- 
tini  celtbrdretur , Pdfchdtis  rdsiontm  im- 
mutd^i'. 

Ce  qui  les  avoit  trompés  , c’efl 

3ue  durant  la  célébration  du  Concile 
e Nic5e , les  Vicennales  de  l’Em- 
pire de  Conllantin  arrivèrent  appa- 
remment vers  le  tems  de  Pâque  ; & 
que  cet  Empereur  voulant  taire  parc 
de  fa  joie  aux  Evêques  , les  invita  à 
un  magnifique  dîné  , dont  Eufebe  ne 
pouvoit  fe  fouvenir  qu’avec  de  fi 
grands  tranfports  de  joie  , que  plu- 
lieurs  années  après  il  difoit  encore 
qu’il  avoit  cru  ce  jour-là  être  en  Pa- 
radis : Prtrfis  imd^o  qudddm  regni  Cbri- 
fii  ddusnbrdri , rr/ÿae  ipfd  fimnit  quim 
veritdti  pripitr  viiebdtur. 

Les  Audiens  fe  fondoient  enco- 
re fur  un  endroit  des  Conllitutions 
Apofloliqucs , où  les  Apôtres  ordon- 
nent aux  fideles  de  ne  pas  s’amufer 
à des  fupputations  inutiles,  & de  s’en 
rapporter  au  calcul  des  Juifs  pour  la 
fête  de  Pâque  \Vos  , difent-ils , Um- 
ptrnm  rdtitiut  ne  fubdncitt  ,fed  es  tem~ 
ptre  eelebrdte  , frdirts  vtfiri  qui  ex 
circumeifitne  prtdierunt.  Ciim  iis  itdqnt 
Pdfthd  perdgite.  Cet  endroit  ell  for- 
mel ; & S.  Epiphane  s’en  démêlé 
comme  il  peut  , après  nous  - avoir 
avertis  que  cet  Conflitutions  étoient 
Aa 
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|Ufpoâes  à bien  de»  gens  , quoiqu’il 
£Ûc  d’avis  eo  Ton  particulier  qu’il  ne 
alloic  pas  les  rejetter  entieiemeoc. 
Mais  ce  paliâge  ne  fe  trouve  point 
dans  nos  Conftituiions  Apofloliqucs, 
non  plus  Que  quatre  autres  palTages 
cités  tout  de  fuite  par  S.  Epiphane. 
On  en  trou  vc  un  au  contraire.  Li  vre  V. 
Chapitre  XVll.  tout  oppofé  à celui 
que  nous  venons  de  rapporter.  En 
voici  les  termes  : Op$rtet , fr*trts  , ut 
v*s  qui  freti»/*  Cbrifti  ftuguitu  rtitm- 
li  eftis  , dit!  Péfcbt  uctnruti  ér  tum  tm- 
ni  dii^eniiu  (tlthttis  fajl  tquiutâmm  , 
....  nrn  unifliui  oifirvantei  ut  fum  Ja- 
iétis  ftfiuai  ugitttii.  NulU  nim  nttii 
aune  (»m  tii  tfi  focitus  ; «4M  i«  if/t 
ttiiiH  Cilcult  ftlltntur  , quem  futunt  ft 
reclè  fotuTi , ut  cmiii  fx  fjrtt  errtnt , 
i vtrit.tu  Jiitt  diijunai. 

C’efl  ce  qui  a fait  écrire  au  Pere 
Petau  que  les  Conditutions  , qui 
étoient  entre  les  mains  de  S.  F.pipha- 
ne  , ne  font  plus  dans  les  nôtres  ; que 
les  premières  étant  douteufes  au  )U> 
gement  de  beaucoup  d’habiles  gens , 
les  nôtres  le  iône  encore  plus  ; 6t  que 
ce  font  deux  Ouvrages  tout  difTerens 
de  deux  ûnpodeurs  : Àfftm  igitur  , 
dit  ce  favani  homme  dans  fes  notes 
ft  c.vaâes  & fl  recherchées  fur  $.  Epi* 
phane  , uUud  fuift  Cmjluuihuam  gtnui, 
qttùiH  quiiui  btiii  Cleuuntit  ïamtn  iu~ 
jiribliur.  Au  moins  ne  peut  - os»  pas 
defavouer  qu’elles  n’ayent  été  fort 
changées  par  quelque  Interpolatcur, 
qui  a cru  avoir  le  droit  d'ajouter  aux 
inventions  de  l’Auteur;  & que  le  dif- 
cernement  de  ce  qui  eft  plus  ancien 
d’avec  ce  qui  ell  plus  nouveau  n’é- 
tant  pas  polBble  , un  grand  nombre 
de  chofes  qui  y font  contenues , per- 
dent beaucoup  de  leur  prix  le  de  leur 
antiquité. 

Outre  cette  première  efpece  de 
Quartodecimans , Socrate  nous  parle 
d’une  autre  beaucoup  plus  rccente  , 
parmi  les  Novatiens.  Sabbatius  leur 


chef  converti  du  dudaïfme  à la  Re- 
ligiof»  chrétienne  , le  ordonné  Prê- 
tre par  Marcieir  Evêqoe  de  l’Eglife 
des  Novatiens  à Conftancinople , pré- 
tendit qu’il  falloit  fuivrele  comman- 
dement de  Dieu  pour  Jetems  de  la 
fête  de  Pâque.  Il  fc  fondoit , outre 
l’autorité  de  l’Ecriture,  fur  celled’un 
Concile  tenu  fous  l’Empereur  V alens, 
dans  un  village  de  Phrygie  nommé 
Pdxj  : ir  «a^a  utfu  rît  ^fuyiàt  , que 
Sozomer>e  nomme  dans  un  feul  mot 
PdxM-ctmé  , a mù^cuiaàfu.  Les  Nova- 
tiens craignant  que  Sabbatius  ne  for- 
mât un  fchifmc  parmi  eux  , s’aflèin- 
blerent  en  Concile  à Saugare , & per- 
mirent de  célébrer  la  fête  de  Pâque  , 
félon  que  chacun  croiroit  le  devoir 
foire  , déclarant  que  ce  point  de  dif- 
cipline  & de  religion  étoit  indift'e- 
rent , Mais  cette  précaution 

fût  inutile  ; & les  Novatiens  de  la 
Phrygie  & de  la  Galatie  fe  fepare- 
rent  de  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la 
coutume  des  Juifs  & le  reglement  du 
Concile  de  Pari.  Ainfi  après  le  Con- 
cile de  Nkée  les  plus  modérés  de  ces 
fehifmatiques  traitoient  encore  d in- 
diffèrent ce  point  ; le  ils  ne  favoieni 
pas  ce  que  dit  S.  Auguftin  que , com- 
me il  y a de  certaines  pratiques  li- 
bres le  volontaires  , il  y en  a aufft 
de  neceflaires  : Si  divitu  fcrifiaru  pru- 
fertbit  4»/?-rir  u , dubiundum  qui» 
itA  fACtre  deifAmxi  ut  legimui . . ./ÏMi- 
liier  elium  jf  quid  borum  IM4  pet  trbem 
fjrquttitAt  EtcléJÎA.  Num  & Mut , quin 
tu  fA(iendumfu,difputMt  nfeltmijftmu 
infamt  tfi. 

Mais  je  ne  foi  fi  Socrate  n’a  point 
pris  les  Novatiens  pour  les  MAiia- 
nifles.  Car  ces  derniers  étoient  en 
Phrygie.  Ce  village  de  Pazi  ou  d* 
Pafu-comé  , me  paroît  être  Peputj  ; 
le  d’ailleurs  S.  Epiphane  dit  nette- 
ment que  les  Montanilles  étoient 
Quartodecimans , le  qu'il  y en  avoic 
parmi  eux  de  plufteurs  fortes.  On 
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d’ccre  Novatien  , il  n’en  favoit  pas 
même  la  dodrine.  Mais  comme  il 
affeâoit  de  faire  l’homme  équitable, 
de  de  paroîcre  fans  entêtement  & 
fans  dévouement  à aucun  parti , il 
difoit  du  bien  des  Novatiens  com' 
me  des  Catholiques  , de  il  en  parloit 
avec  des  marques  d'ellime  & de  ref 
peft  , que  ces  rchifmatiques  ne  meri- 
toient  pas. 

Il  eu  vrai  que  Sozomene  dillin- 
gue  les  Montanilles  , qu’il  appelle 
Pepuzites , d’avec  les  Novatiens,  dans 
l’obrervation  du  quatorzième  de  la 
lune  ; mais  c’en  qu’il  a pris  une  par- 
tie des  Montaniftes  pour  tout  le  corps 
de  la  feâe.  Car  nous  apprenons  ce 
S.  Epiphane  que  parmi  eux  les  uns 
iixoient  la  fête  de  Pftque  au  huitième 
des  Calendes  d’Avril.c’eft-à-dire  au 
a 5.  de  Mars  , & rendoient  cette  fête 
immobile  , ce  qui  êtoit  fort  commo- 
de ; & que  les  autres  attendoient  le 
quatorzième  de  la  lune  , qui  tom- 
boit  le  plus  près  de  ce  tems-là  , fe 
vantant  d’avoir  appris  des  Aâes  de 
Pilate  que  le  Sauveur  êtoit  mort  ce 
jour-là. 

Il  y a eu  une  derniere  efpece  de 
Quartodecimans  parmi  les  Occiden- 
taux Catholiques.  11$  attendoient  à ht 
vérité  le  Dimanchetmais  ils  eroyoient 
pouvoir  Faire  la  fête  de  Pâque  , lorf- 
que  le  quatorzième  de  la  lune  & le 
Dimanche  concouroient.  Le^  Fran- 
çois , les  Efpagnols  , mais  fur  tout 
les  anciens  EcolTois  , c’eft-à-dire  les 
Hibemois  , étoient  la  plûparc  dans 
cette  penfée  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Bede.  Ces  derniers  s'auto- 
rifoient  principalement  d’un  palTa- 
f'e  d’Anatolius  Evêque  de  l.aodicce 
clans  le  III.  fiecle,  rapporté  par  Eu- 
l'cbe.  Hitbes  m fritm  tmt  noviittnium 
primi  menfii  , quod  ttpM  tmi»s  (ir~ 
cidi  mvtmdtcim  »nn»r»m  ; fttHndnm  Æ- 


Dyftri  : ut  dutem  Rtmdui  difereut  , dnte 
dicm  rnidecmum  Cdltnddmm  AprtUum. 
P orra  in  fuprddidd  die  16 . meiijii  Pbd~ 
wenslh  , ftl  reperiim  , nim  medaprimum 
"U’’'’/'"  fegntentitm  , verùm  eiidm  qudt- 
ntm  in  td  diem  perturrani.  Hdnc  pdrtem 
primnm  Dadecdtemarinm,<b-  dquiniftiami 
à'  menjlnm  iniiium  , & Cdptu  eircuU  , 
Ùr  (drttret  cutfm  pldneldrum  va'.dte  fa- 
lent.  Jgva  veto  hxitc  pdrtem  preximi 
dntecedit  , finit  menjhtm  , & fegmenmm 
duedecimum  , & «Itimiim  Dtdetdteme- 
rixn»,  & lerminiii  (ircnrtdi  pldnetdTum 
vacdtdr.  ^Kdiuabrem  qui  primum  men- 
frm  in  eu  JlMnnnt , & qndttdmdecimam 
Pjfchdlii  fefii  ex  ed  dedneunt  , ees  non 
ntediocriter  errere  djfirmdmns. 

Pour  entendre  ce  palTage  , il  faut 
remarquer  1.  que  le  foleil  parcourt 
dans  Ton  mouvement  les  douze  lignes 
du  Zodiaque  chaque  année;  a.  qu’on 
diftingue  certains  points  dans  le  Zo- 
diaque ; deux  où  fe  font  les  foillices , 
& deux  où  fe  font  les  équinoxes  ; car 
le  f.)Ieil  ne  s’écarte  point  à la  vérité  de 
rCcliptique  , comme  les  autres  pla- 
nètes ; mais  il  s’écarte  neanmoins  de 
l’Equateur  jurqu'aux  Tropiques  > de 
il  coupe  dans  l'on  chemin  deux  fois 
l’Equatenrou  la  Ligne , une  fois  dans 
le  Printems , & une  féconde  fois  dans 
l’Automne  ; 3 . qu’il  a plu  aux  Aftro- 
nomes  de  regarder  le  point  de  l’équi- 
noxe du  Printems  & l’entrée  du  fo- 
leil dans  Ariet  comme  l’ouverture  de 
la  carrière  des  planètes  : srpûrcr  J'aS't- 
nâhfdcpiot , ^ fjumà  àfp^èr , riqahit  tk 

Kt/ieaK,  iqittn  t»  t5»  »r>®-irTw  ifp«/Mr: 
Primutn  Dodecdtemorium , ^ , inen- 
finm  iniiium , & Cdput  (iriuh  , ^ cuteeret 
cmfui  pldnetdTum  dpptlldte  filent.  II 
femble  que  par  ces  derniers  termes  , 
Cdpnt  etrenli,  & edttertt  (urfîti  pUnetd- 
rnm  , Anatolius  ait  voulu  marquer , 
que  non  feulement  le  point  de  l’équi- 
noxe du  Printems  eft  le  commence-  ' 
Aa  a 
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ment  de  l’année  & des  mois , mais 
que  ce  point  eR  dans  chaque  premiè- 
re année  de  la  révolution  de  dix  neuf, 
le  retour  des  planètes  à une  même 
Etuation , à un  même  ordre , & à un 
même  départ  : ce  qui  a été  l'opinion 
de  quelques  Anciens,  mais  faufle  & 
imaginaire;  4.  que  le  premier  mois 
Pafchal  n’ell  autre  que  la  lune  Eafcha- 
Ic,  c’ell  à dire,  cellequi  peut  donner 
la  ftte  de  Pâque  ,. félon  les  réglés  ; & 
que  par  confequent  ce  premier  mois 
ne  peut  être  celui  qui  donne  le  qua- 
torzième de  la  lune  avant  l’équinoxe  ; 

ver'e , pourfuit  Anatolius , htnc 
fxrttm  froxime  anucedit , finis  mtiijlum , 
cr  fe^mtnium  duoJecimum ....  jÿutm- 
ebrem  qui  piimum  menftm  ineujlutuunt, 
& qutriamdtcimam  Ptfcbtiis  ftfti  ex  ea 
itducunt , ets  non  meducriter  errure  a§r- 
mnmut.  Il  faut  feulement  obfcrver 
pour  plus  grande  exaâitude  , qu'il  jr 
a un  embarras  dans  le  Grec,  qui  ne 
paroît  pas  dans  la  verfion  : car  le  mot 
qui  e(l  traduit  par  le  féminin , qiiu 
tiert  hune  fttttm  proximi  untecedit , elt 
neutre  dans  l'original , to'  J'i  n-po'  ti<t» , 
fjMm*  tfii/xa  irndTtt  ; & neanmoins 
dans  ce  même  original  il  y a un  pro- 
nom féminin  qu’on  ne  peut  rapponer 
ailleurs  : cfwjj  tm<  •»  xutS  Ttitfs.nei(  rèv 
jrfârw  jwwa  , rut  yif  riifn  />itaT>n’  rS 
rr  x«T*  iurn  Xa/ifaVtrrat  li  fiMpsK  -, 
cuP  as  trv^t  , M/laçfatur  ^fiuv.  Mats 
il  fuiTit  d’avertir  qu’au  lieu  de  xar’ 
«vTiir,  il  faut  lire  , aar  ivri  ; 5.  que 
les  mois  étoient  differens  parmi  les 
nations  differentes  ; mais  que  ceux 
qui  étoient  fixes,  comme  ceux  des 
égyptiens  & de  Macédoniens,  s’aju- 
lloient  aifément  avec  ceux  des  Ro- 
mains; & que  ceux  mêmes  qui  étoient 
mobiles  , mais  qui  étoient  retenus 
& rappellés  par  des  intercalations, 
avoient  aulll  une  proportion  fort  exa- 
<Re  & fort  jufle  avec  ces  derniers. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  des  noms 
«xiraordinaires  de  Phamenoth  , ou 


Pharmutlii,  ou  de  Xantique,  & de 
Dyllri.  Il  fuflîi  de  favoir  que  Pliame- 
noth  convenoit  à peu  près  à notre 
Mars,  Pharmuthi  à notre  Avril,  Pa- 
chon  à notre  Mai , Tbotli  à notre 
Septembre,  à l’égard  des  Egyptiens; 

& parmi  les  Macédoniens , les  mois 
de  Dyllri  & de  Xantique  avoient  rap- 
port avec  notre  Mars  & notre  Avril. 

Tout  cela  fuppofé  , li  on  demande 
1 . pourquoi  Anatolius  met  l’équi- 
noxe au  i6.  de  Phamenoth,  ou  au  ■ 

22.  de  Dyllri , ou  au  2a.  Mars  ; car 
ce  jour  ell  l’onzieme  des  Calendes , 
unie  diem  undtemum  Culendurum  Apti- 
lium  ; & cette  exprelTion  , wço'  itj'itut 
ui>,a.rSm,  fignilic  la  meme  chofe  que 
cette  autre , undtàmo  culendus  : je  ré- 
pons que  c’ell  parce  qu’il  fe  tenoit  aux 
obfervations  de  Ptolomée,  qui  avoic 
rem.'irqué  l’an  140.  de  Jefus-ChriR 
oui  étoitbilTextil , l'équinoxe  au  22. 
de  Mars  à midi;  de  forte  qu’alors  l’E- 
quinoxe étoit  encre  le  midi  du  22.  & 
le  midi  du  i^.  paflanc  en  quatre  aa- 
nées  au  midi  du  a ; , & étant  rappel- 
lée  par  l’année  bilTcxtile  au  midi  du 
22.  Ainfi  quoiqu'au  lems  d’Anato- 
liusi  c’ell  à dire,  l’an  275.  le  point 
de  l’équinoxe  fe  fût  avancé  vers  le 
a I . Mars , & qu’à  la  quatrième  an- 
née il  fût  encore  fort  avancé  dans  le  / 

22  , on  pouvoit  encore  le  regarder 
comme  n’ayant  pas  quitté  le  22.  de 
Mars , parce  qu’il  étoit  toujours  entre 
le  midi  du  2 1 . & le  midi  de  ce  même 
2 2.  Si  cela  ne  paroît  pas  allez  clair, 
il  ne  faut  pour  le  rendre  plus  intelli- 
gible que  faire  cette  remarque,  que 
le  point  de  l'équinoxe  n’ell  point 
fixe,  mais  mouvant,  & qu’il  recule 
inlènfiblement  vers  le  commence- 
ment des  mois  & vers  la  fin  des  lignes;, 
ce  qu’on  appelle  : /xtrrxlurir  injuipl'ot, 
rtptdatienem  uquinMi  ; quoiqu’à  par- 
ler juRe  , comme  Scaliger  l’a  f‘ge-  Scalîger, 
ment  remarqué  , ce  ne  foie  pas  le  “e 
point  de  l’équinoxe  qui  recule, mtivu  *“*“‘*- 
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ttmp  pag.  fiîTà  Tpoïîtujuafa  , mais  l’année  Julien,  peut-être  dans  cet  endroit  cité  par 
180.  nequiavançe , tuicu  »}<  rà  Im/uta  ; & Eulebe , Sc  que  nous  n’avons  que  niu- 
quc  ce  qu’on  appelle /uiWWlwir,  49«t.  cilé,  Anatolius  difputoit  contre  les 
«eclii,  ne  l'oit  que  Ttfci/u^luriç,  *nut  : ce  pre)ugés  de  deux  fortes  de  perfonnes , 
qui  ne  doit  ps  neanmoins  être  regar-  dont  les  unes  reculoient  l’équinoxe 
dé  comrpe  contraire  aux  obfcrvations  jufqu’au  15.  de  Mars,  & les  autres 
des  Aftronomes  les  plus  exads , qui  l'avançoient  trop,  ou  raênie  le  preve- 
ont  remarqué  que  le  point  de  l’équi.  noient.  Les  premiers  fuivoient  les 
noxequittoit  certaines  étoiles,  & s’a-  Peres  du  Concile  de  PaIclUne  , donc 
vançoit  vers  d’autres  j parce  que  ce  nous  avons  déjà  parlé  , & dont  on 
mouvement  de  l’équinoxe  n’eft  pas  trouve  une  partie  des  Ades  dans  le 
celui  que  nous  conliderons  mainte-  Ttihé  de  Bede , Dt  t^uincHitveinMt. 
nant  ,&  qu’il  ctl  beaucoup  moins  l'en-  Et  comme  nous  n’avons  encore  rien 
fîble.  dit  de  ces  Ades , il  eU  bon  de  nous 

Si  on  demande  a.  pourquoi  Ana-  arrêter  fur  ce  point  un  moment, 
tolius  dit  que  l’Equinoxe  du  Prin-  D’abord  lheophile  de  Cefarée 
tems  arrive  quatre  jours  après  que  le  demanda  aux  Evêques  aOêmblés  ce 
foleil  cH  entré  dans  le  premier  ligne  , qu’ils  penfoient  fur  la  maniéré  de  ce- 
qui  e(l celui d’Aries  : Ptrr» i»  fupraitiHA  leb.'er  la  fête  de  Pâque.  Et  ils  répon- 
dis victfim*  ftxt»  mtnfit  Pbtmenttb , f»l  dirent  tous  que  cette  quellion  depetv- 
rtftritur,  mn  nudo  primum  ingrtÿus  ftg-  doit  de  beaucoup  d’autres,  qu’il  fal- 
tntmum  ,vtrüm  etumquiUum  iuti  dttm  Joie  examiner  auparavant  : comme 
ptrcurrtm  ; je  répons  en  deux  manie,  quel  étoit  le  premier  jour , la  preroie- 
■es,  1. qu’il  7 a eu  parmi  les  Anciens  refaifon,  le  premier  des  quatre  points 
une  grande  diverfite  d’opinions  fur  le  cardinaux , le  tems  de  l’equinoxe  de 
commencement  des  points  cardinaux;  du  Printems.  Et  on  refolut  ces  que. 
& je  me  contente  de  remarquer  que  liions  par  ordre , en  prouvant  parl’E- 
quelques-uns  d’entre  eux  les  fixèrent  criture  que  le  Dimanche  avoir  été  le 
au  huitième  degré  des  lignes  qui  leur  premier  jour  , puifque  le  jour  du  fab- 
Pliae,  lib.  deftinés , au  rapport  de  Pline;  ce  bat  avoir  été  le  fepiicme  ; que  la  pre- 
x8.  c.  a;,  qui  paroiffoit  même  être  la  croyance  miere  faifon  avoir  été  celle  du  Prin- 
commune  au  tems  de  Cefar  : & que  tems , puifque  félon  le  commande- 
peut-être  Anatolius  étoit  dans  ce  fen-  ment  de  Dieu  , la  terre  commença  à 
liment  particulier  , que  l'équinoxe  produire  toutes  fortes  d’arbres  & de 
n’arrivoit  que  quatre  jours  après  l’en-  plantes  ; que  le  premier  point  entre 
trée  du  foleil  dans  le  premier  ligne,  les  quatre  cardinaux  fut  celui  de  l’é- 
A ce  compte  il  iaudroit  dire  qu’il  y quinoxe , puifque  Dieu  ayant  créé  le 
entroit  dès  le  1 9.  Mars  ; & cela  pour-  foleil  & la  lune  , divifa  le  jour  & la 
toit  bien  avoir  contribué  à la  perfua-  nuit  en  deux  parties  égales  : ce  qui 
fion  où  éioient  la  plûpart  des  Occi-  prouve  aulli  que  la  lune  étoit  pleine, 
dentaux,  que  le  Ibleil  étoit  en  Aries  puifqu'elledevoit  commencer  la  nuit , 
plutôt  que  les  Alexandrins  ne  pen-  après  que  le  foleil  aurok  achevé  le 
foient,  quoique,  quand  on  vient  à jour;  enfin  que  le  teins  de  l'équinoxe 
faire  reflexion  qu’ils  n’avoient  d’autre  étoit  le  8.  des  calendes  d’Avril , c'efl- 
connoifl'ance  du  grec  d’Anatolius  à-dire,  le  a 5. de  Mars.  1 

que  dans  la  verfion  de  Rufin , il  foie  Après  tout  cela  , les  Evêques  de  ce 
dilTicile  de  s’imaginer  qu’ils  ayent  pu  Concile  établirent  les  termes  ou  les 
y rien  comprendre.  Je  répons  i . que  bornes  de  Pâque,  depuis  U 8.  des 
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calendes  d’Avril  jufqu'au  8>  des  ca> 
Jendesdc  Mai , c’e(l-à>dire  , depuis  le 
a 5.  de  Mars  jufqu’au  1 4. d’Avril.  Et 
il  me  parole  évident  qu’ils  compcoient 
depuis  le  quatorzième  de  la  lune  juf> 
qu'au  ao.  de  que,  lorfquele  14.  de 
la  lune  arrivoit  au  jour  de  l’équinoxe , 
de  que  ce  jour  écoitun  Dimanche,  iis 
pretendoient  qu'on  pouvoir  faire  la 
Pâque  ce  jour  là. 

Mais  ils  établirent  quelque  chofe 
de  b ien  plus  particulier.  Car  l’Evê- 
que Théophile  reprelcma  qu’il  n’etoie 
pas  à propos  d’exclurrc  de  l'étendue 
du  mois  Pafchaljes  jours  de  la  paflîon 
du  Fils  de  Dieu  î & qu’ainfi  il  leur 
deinanJoit  fi  au  lieu  de  limiter  le 
commencement  du  mois  Pafchal , ou 
la  première  quatorzième  lune  au  15. 
de  Mars  , il  ne  fàlloit  pas  étendre  le 
commencement  de  ce  mois  au  11. 
Mars , & marquer  en  ce  jour  la  pre- 
mière quatorzième  lune  Pal'chale  , à 
caufe  que  Notre  Seigneur  fut  vendu 
ce  jour-là  par  fon  difciple , qu’il  fut 
pris  te  lendemain  2).  cruciRé  le  24. 
enfeveli  le  25.  fie  relTufcité  par  fon 
ApuJ  Bed.  Pere  le  i6.  Thttfbilm  dixtt  : Ecce  un- 
ie xquia.  fium  mn  tft , »t  fnffi»  Dominitt , tantam 
vem.  ftcrâmtmi  myHerinm  , extr*  limiitm  ex- 
(litdMUr.  Ptjjttf  niimijne  DamitiMt  âi  nn- 
decimn  CulemUriim  Afrilmm  , qua  mâe 
à ÿitdeis  vuditut  tji , & tb  ftptim»  C*- 
Imdjrum  refurrtxit.  Cette  époque  de 
la  mort  de  Notre  Seigneur  fie  de  fa  re- 
furrcéfion  feroit  très  precieufe  fie  très 
venerable , fi  on  pouvoir  fe  perfuader 
qu’elle  fût  exacte  5 mais  on  ne  con- 
vient pas  qu'elle  le  foit. 

La  reponlé  des  Evèqoes  fut  telle: 
Oiiitus  Efifeepi  iixerunt  : NniU  r^iiine 
fifi  débit . ut  tuntum  fncrxmtntum  txtr» 
limiitm  excludutar  ; jèd  bi  trei  ditt  inir* 
ttrminum  induuntur , ^ de  fubter  retru- 
bere  conJUtutum  tfi.  Ainfi  ces  Evêques 
permirent  de  celebrer  la  fête  de  Pâ- 
que trois  jours  avant  l’équinoxe  ; fie 
ce  qui  ell  particulier  , en  prétendant 


l’anticiper  , ils  revinrent  à fa  vraie 
iituation  fie  à fon  véritable  jour.  Car 
dans  ce  tems-là  l’équinoxe  étoit  une 
bonne  part  ie  de  l’intervale  entre  deux 
années  biflextiles,  au  22.  de  Mars. 

Les  autres  étoient  dans  une  penfée 
toute  contraire  ; 5c  , ou  ils  plaçoient 
l’équinoxe  beaucoup  plus  bas , ou  mê- 
me , comme  les  Juifs , ils  n’y  avoient 
pas  autant  d’égard  qu'il  falloir,  célé- 
brant quelquefois  la  fête  de  Pâque 
avant  qu’il  fût  arrivé. 

Ce  fut  pour  combattre  ces  deux 
extrémités  , qu’Anatolius  tâcha  de 
marquer  avec  exaftitude  , en  quel 
tems  arrivoit  l’équinoxe.  D’un  côté 
il  établit  que  le  22.  Mars  étoit  fon 
vrai  jour  ; fie  que  R on  le  plaçoit  au 
2y.  il) y avoir  déjà  quatre  jours  que 
le  foleil  étoit  entré  dans  le  premier 
Rgnc,  fie  qu’il  étoit  déjà  bien  éloigné 
du  point  de  l’Equinoxe  , /•/  rtfertntr  EaC  loco 
lun  med*  primuni  mgrefui  fegmtntum  , cii. 
tnrùm  elium  ^Hxrtum  in  e*  diem  frrcui*- 
tint  ■.  N /iéecf  tu  Xfürrcr  fcnuarer , 

«ax’  »é'l>  TIT*»TI1»  •JUnW  »r  «VTI»  é'i«- 

tfMjxinf.  De  l’autre  côté  au  contrai- 
re , il  établir  par  l'autorité  des  plus 
habiles  d’entre  les  Juifs  , comme  Jo- 
feph  , Philon  , Mufée , les  deux  Aga- 
tobules,  fit  ArillobtJle,  qu’il  faut  avoir 
égard  à l’équinoxe,  fie  qu’on  fe  trom- 
pe extrêmement  quand  on  prend  une 
lune  i’afcbale  qui  donne  le  quatorziè- 
me avant  ce  tems-là  : ^uarnebrem  fui 
primuHi  mm/em  in  eu  fidluum , & funr- 
umdecmuim  Ptfebuiù  fefti  ex  en  dedu~ 
cimi , en  eu»  mediteriier  tnat  njflrm*- 
mui.  /Itfut  bu  tpinh  ntn  ù nebii  frimiim 
excD'^iau  eft  fed  4 prifclt  Judùi. 

Rien  ne  paroît  plus  clair  que  cette 
explication  : mais  elle  ne  peut  s’aju- 
fter  avec  le  texte , tel  qu’il  eft.  Car  , 
au  lieu  qu'Anatolius  dit,  comme  je 
lui  ai  fait  dire,  que  le  2;.  de  Mars  le 
foleil  étoit  déjà  en  Anti  depuis  qua- 
tre jours  , il  dit  que  le  26.  de  Pha- 
menotb,  c’dl-à-dire  , le  22.  Mais,  il 
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y eft  depuis  quatre  jours.  Mais  il  faut  On  peut  même  rendre  raifon  par.là 
lire  29.  de  Phamenoth , au  lieu  de  de  l’erreur  des  Copilles  ; car  voyant 
26.  tlxdj'i,  au  lieu  d’Irr»  un  terme qut  marquoit  rapport  ,&  n« 

tUdJ'i.  La  necelTité  & la  facilité  de  voyant  pas  1 quoi  il  pouvoit  avoir 
Cette  correâion  peuvent  la  juAifier.  rapport  A ce  ii’éioic  au  premier , iU 
Voici  cependant  une  difficulté,  qui  ont  corrigé  19.  en  16. 
paroît  invincible.  Car  Ie26.de  Pha>  .Si  on  demande  pourquoi  Ana- 
menoth  changé  en  29.  eA  le  meme  tolius  met  le  terme  le  plus  avancé  de 
que  le  premier  21$.  de  Phamenoth  PAque  au  jour  même  de  l’équinoxe 
dont  l’Auteur  parle  deux  lignes  plus  & de  la  quatorzietne  lune , au  lieu 
haut,  de  qu’il  lie  avec  le  22.  de  Dy-  d’attendre  le  Dimanche  d’après  : car 
Ari,  & l’onzieme  des  Calendes  d’A>  il  blâme  bien  i la  vérité  ceux  qui  an- 
vril  , c’cA-à  dire  , avec  le  22.  de  ticipent  l’équinoxe,  ou  qui  fbtK  la 
Mars.  Donc  il  faut  laifTer  le  i6.  dans  Pâque  au  quatorzième  de  la  lune  qui 
les  deux  endroits.  Bt  la  preuve  qu’il  arrive  avant  le  22.  de  Mars  ; mais  il 
eA  le  même,  c’eA  que  l’Auteur  ajoute  ne  b'ûme  point  ceux  qui  font  la  fête 
que  c’eA  ce  26.  de  Phamenoth  dont  de  l'âquc  le  2 2.  de  Mars,  qui  eA  le 
il  vient  de  parler.  Tout  cela  fera  plus  jour  propre  de  l'équinoxe  de  du  qua- 
clair  par  la  leâure  de  Tes  farolcs  s toizicme  de  la  lune  : ^tumot/rtm  tjui 
Hait!  ix  frimr  amt  , j<-  iruuxmmtnfem  in  ufldiKkKi  ( il  parle 

eumtàm  Ægypüos  quiitm  victftmt  (txu  du  ligne  qui  précédé  celui  du  belier  ) 
nmüs  Pban$aub , jaxtâ  Mneedoua  ve-  & qiuTiâmUumxm  Pxfcbxlù  frfti  ex  ex 


ra  die  vüefim»  feiunia  aiesjii  Dyftti  ; 
utMum  JUiHâti  dùerenr , aue  diem  ans- 
drcimiim  CxiendAram  ^ ftilmm.  Porta  in 
fnfrxdi&A  dte  mtefimx  fexu  menfit  Phd- 
aenotb  fa  rtferitar , (^c.  le  ta  Vfotu/Mra 

Mais  on  peut  répliquer  que  cet  au- 
tre jour  de  Phamenoth  n’a  pas , comr 
me  on  penfe  , rapport  au  premier , 
ruais  à un  autre  que  la  ntutilaiiun  du 
pafTage  nous  amoche  de  voir , de  que 
la  dépendance  du  feus  de  du  raifoiioe- 
roem  nous  fait  conjcâurer.  Car  ap- 
paremment Anatolius  avoir  rapporté 
auparavant  le  fcmimcnc  de  ceux  qui 
meitoientl'équir.oxe  au  25.  de  Mars 

au  19.  de  Phamenoth  -,  de  il  avoic 
enfuite  établi  l'équinoxe  au  2 a.  Mars 
Acau  16.  de  Pitamenoth.  Après  quoi 
reprenant  Ton  raifonnement , il  conti 
nuoic  en  difanc  : Et  pour  cette  autre 
fixation  de  l'équinoxe  au  19.  de  Pha- 
menetk , elle  eA  certainement  faulTe , 
parce  que  le  foleil  eA  déjà  en  Aries 
depuis  quatre  jours.  Et  c'eA  ce  que 
Agnihe  : ir  -rf  d*  VfexaifAm 


ieiucum , tes  mn  maiioeritir  errare 
marnas.  Avant  que  de  répondre  à cette 
quelUon,  il  eic  utile  de  remarquer, 
pour  lajuAification  des  Ecolfois,  que 
ce  plTage  d’Anatolius,  qui  étoit  la 
plus  forte  autorité  qu’ils  eu  Aenc , leur 
étoit  bien  plus  favorable  dans  U ver- 
Aon  de  Rufin.  Car  ils  n’avoienc  pas  le 
grec  , non  plusqnc  les  Angloisquiles 
combactoient.  Voici  les  termes  de  ce» 
1 raduéleur  infidèle  : £e  idre  aea  fa- 
ram  dititnsss  dtliaqaert  tas , qai  aate  irri- 
sam  bat  nevi  aaai  Pafeba  pataat  rfeceU- 
braadam.  Il  die  de  Pâque  «^mc  ce 
qui  eA  dit  de  la  quatorzième  lune: 
«•V  nrodftf  ttunerif  tS  ■airyyt  xar  «0- 
riir  ( T>‘  tfaiijm.  J'ti^maQcr  À TtXalraKr  ) 

tasfACmaerms  Et  c’eA  en  effet  dans  cet- 
te diAinâion  que  conAAe  la  fblu- 
cion  ; quoique  dans  le  fond  il  foit 
très  polTible  qu’Anatolius  ait  voulu 
dire  autre  choie.  Carjeremarqueque 
de  prefque  tous  les  Anciens,  il  n’y  a 
que  les  fculs  Egyptiens  qui  ayent  été 
dans  cette  coutume  , de  différer  , 
le  quatorzième  de  la  lune  atrrvanc 
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Diinanche  , la  Pâque  au  Dimanche 
fuivanc.  Le  Concile  de  Nicée  ne  fit 
aucun  reglement  fur  cela;  & les  Ecof- 
fois  n’ctoient  point  heretiques  , quoi- 
qu’ils fiflent  mal  de  ne  pas  fe  confur- 
ner  à leurs  frères  qui  celebroicnt  Pâ- 
que depuis  le  quinzième  de  la  lune 
jufqu'au  vingt- unième  , au  lieu  de  la 
celebrer  depuis  le  quatorzième  juf- 
qu’au  vingtième  , comme  faiibient 
les  EcolTois. 

Si  on  demande  enfin  4.  que  veut 
dire  Anatolius  par  cette  exprellion  : 
Héies  in  fjimo  4Mm  nnituniiim  prinri 
miHjh , quoi  CÂput  tfi  tetius  circuli  nivem- 
decim  annorum  ; je  réponds  qu’il  n’eo- 
tend  ni  la  nouvelle  lune  en  general , 


ni  meme  la  nouvelle  lune  pafchale, 
& qui  donne  la  Pâque  félon  les  ré- 
glés de  l’Eglife  ; mais  il  entend  le  pre- 
mier quatorzième  de  la  lune  pafclia- 
le  dans  la  révolution  de  dix-neuf  an- 
nées; parce  que  du  quatorzième  le 

f)lus  prochain  jufqu’au  quatorzième 
e plus  éloigne  , par  exemple  du  1 1, 
de  Mars  au  1 8.  Avril  il  y a vingt-neuf 
jours  , & par  confequent  un  mois  lu- 
naire. Donc  le  premier  quatorzième 
ell  confideré  comme  la  nouvelle  lu- 
ne , ou  pour  mieux  dire,  le  premier 
jour  de  ce  mois.  Mais  en  voilà  alTez 
& peut-être  trop  fur  cette  matière  : 
il  elt  tems  de  finir,  & de  paflTer  i 
d’autres  moins  épineufes. 


ONZIEME  DISSERTATION 


Sur  rhifioire  i'Origenc. 


OR  ICE  NB  ell  fi  célébré  dan* 
l’antiquité  ecclefialliqué,  & il 
a rendu  à l’Eglife  de  fi^rands  fervices 
par  fes  travaux  fur  l’Ecriture , tju’il  ell 
imporunt  de  fe  former  une  idee  julle 
de  fa  perfonne.  Je  n’ai  pas  delTein  ce- 
pendant d’en  faire  une  hiûoireexa- 
âe,  .ni  d’entrer  dans  la  difculEon  de 
fa  doélrine.  Je  parcourrai  feulement 
les  circonllances  de  fa  vie,  qui  ont 
Màit  plus  de  bruit  ; & je  ne  parlerai  de 
fon  mérité  & de  fes  vertus, qu’autanc 
que  fon  malheur  & fes  défiiuts  m’y 
obligeront.  L’ordre  que  je  prderai , 
fera  celui  même  du  tems  ou  les  éve- 
nemens  dont  il  fera  quellion  font  ar- 
rivés. Je  ne  pouttois  en  fijivre  un 
autre , fans  tomber  dans  la  confufion, 
&danslaneceflitéde  redire  beaucoup 
de  chofes. 

«.  I. 

De  Vexcei  oîp  un  amour  mal 
entendu  de  la  fureté  for  ta 
Origene. 

Tout  le  monde  fait  jufqu’oti  (ê 


porta  l’amour  qu’Origene  avoir  pour 
la  challeté  ; & il  y a des  gens  qui  ne 
lavent  prefque  de  toute  fa  vie  , que 
cette  feule  aâion.  Mais  quoique  De- 
meirius  Evêque  d’Alexandrie  lui  en 
ait  fait  un  crime  long-tems  après , il 
ne  put  neanmoins  s’empêcher  d’ad- 
mirer pour  lors  fa  fermeté  , là  foi , & 
la  religion.  11  le  loua  même  de  fon 
excès  de  vertu  ; & après  l’avoir  con- 
folé , il  lui  ordonna  de  s’appliquer 
avec  encore  plus  de  loin  à l’inllru- 
âion  des  Catechumenes  : Jnvtnu  au-  Eulêb.  lib.' 
daoan,  dit  Eufebe,  vtbtmettitr  admi-  <.biltc.8. 
rat  ut  eft.  A<  primùm  quidem  alactita- 
im  animi  & fidti  Jincetitaiom  in  to  ctl- 
laadaut,  bon»  ammt  tjft  jujftt-,  tltque 
tant»  majore  cura  tuftituttidu  Catecbio- 
menit  vacare  pergeret  cohoriatut  efl. 

Quelque  tems  après  Origene  , 
touché  de  refpeâ  pour  l’amiquité 
de  l’Eglilê  Romaine  , vint  à Rome 
lôus  le  Pape  Zephirin  , «v^a/utret  ibié.c.  14. 
lit  Puixu'mr  afXitioralrr  luahirucr  iJ'iù  : 

( ce  font  les  termes  d’£ufebe)&  après 
avoir  fatisfait  fa  pieté  , il  retourna  à 
Alexandrie.  Demcirius,  qui  en  étoic 

encore 
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encore  Evêque  , le  pria  de  repren- 
dre Ton  emploi  ; & pour  vaincre  Ton 
tnodelle  refus , il  ajouta  aux  prieras 
les  plus  tendres , les  exhortations  les 
plus  fortes  de  rendre  à fes  frétés , 
dont  il  connoiiïbit  les  befoins , les 
xnemes  fervices  qu'il  leur  avoir  déjà 
rendus  : Demttrio  civiutit  Epifeopa 
etiimtum  ilium  hartunte  , ac  tdntàm  nan 
fupplicame , ut  fruttum  urilitaii  impigtè 
ftrviret. 

Cet  emploi , qqi  étoit  partout  ail- 
leurs l’un  des  plus  difficiles  & des 
plus  importans  , l’étoit  encore  tout 
autrement  à Alexandrie , ville  où  la 
fuperftition  étoit foutenue parla  Phi- 
lofophie  du  fiecie , & où  il  falloir 
remplir  la  place  de  Pantene  & de 
Clement , qui  avoient  l'un  & l'autre 
été  chargés  de  l’inftruâion  des  Ca- 
téchumènes. Ils  s’y  étoient  préparés 
par  une  leâure  infinie  & par  un  grand 
ufage  , & o’avoient  pu  neanmoins 
dans  un  âge  avancé  le  foutenir  avec 
autant  d’éclat  qu’Origene,  quin’avoit 
que  dix-huit  ans  lorfqu’il  commença 
à en  être  chargé  , & qui  ne  le  fut 
dans  un  âge  fi  tendre  , que  parce  que 
la  pcriècution  ayant  mis  en  fuite  les 
maîtres  Se  les  palleurs  du  troupeau , 
&>i<L  c.  3.  dit  Eufebe  , il  fc  trouva  alTez  de  re- 
folution  pour  s’e^ofer  au  péril. 

Demetrius  laiHa  tellement  à Ori. 
gene  la  direâion  de  cet  emploi , qu'il 
en  difpofa  comme  il  voulut , ou  plu- 
tôt comme  il  étoit  convenable.  Car 
ne  pouvant  fulEre  au  grand  nombre 
de  ceux  qui  s’adrelToient  « lui  , il  les 
divifa  en  deux  clalTes.  11  chargea 
l’iÉl  de  fes  amis  & de  Tes  difciples , 
nommé  Heracle  , ( c’ed  celui-là  mê- 
me qui  fucceda  depuis  à Demetrius 
dans  le  fiege  d'Alexandrie  ) d^^foin 
des  plus  foibies,  ferefervant  les  plus 
forts  Se  les  plus  importans  , com- 
JbiJ.  c.  s;,  me  nous  l’apprenons  encore  d’Eu- 
febe. 

Il  efl  vrai  que  Demetrius  changea 
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depuis  de  fentiment.  Mais  l'aâion 
d’Origene  n'avoic  point  changé  : elle 
étoit  encore  ce  qu’elle  avoii  été.  Elle 
ne  parut  un  crime,  que  lorfqu’il  fut 
nccelTaire  qu'elle  en  fût  un  ; & elle 
n’eût  point  été  une  faute  incxcufable, 
fi  Origene  en  eût  commis  de  plus 
grandes , ou  fi  fa  doélrine  & fa  vertu 
lui  avoient  attiré  moins  de  réputa- 
tion. T une  igitur  , dit  Eufebe  , cùm  Ibid.  c.  S. 
Origents  ingtmi  glarU  fiareret , & dpud 
(unSat  ubiqut  marulet  viriuiû  de  fdpicn- 
tid  edufd  rndirimum  namen  tjfet  eanften- 
tui  : btmemus , qudnda  nibtl  dliud  bd- 
bebdlquad  liabjiceret  ,fje'mus  illud  quad 
ddalefctut  ille  pdirdvetdt , grdxfifimi  erU 
mindtui  tjl. 

En  effet  ce  que  Demetrius  repro- 
choit à Origene  , étoit  une  blellùre 
que  le  tems  avoir  fermée , & qu’il  ne 
falloic  pas  rouvrir.  11  y paroiflbit  mê- 
me plus  de  charité  & de  zele  , que  de 
jeunelFe  ; & il  étoit  bien  jufle  que  la 
charité  , qui  couvre  les  defauts  du 
prochain  , couvrit  une  faute  dont  el- 
le étoit  comme  la  caufe.  Car  il  arrive 
quelquefois  que  l’ardeur  de  cette  ver- 
tu fait  faire  des  chofes  qui  font  con- 
traires à fa  lumière  ; mais  Dieu  ex* 
eufe  ces  emportemens , dont  la  caufe 
efl  innocente,  & les  hommes  doivent 
imiter  en  cela  fan  indulgence  Se  fa 
bonté. 

Le  refpeûdont  Origene  étoit  plein  < 

pour  l’Ecriture  , & la  perfuafion  où 
il  étoit  qu’il  ne  falloit  pas  raifonner 
fur  les  commandemens  ou  les  con- 
*feils  du  Fils  de  Dieu  , quelque  con- 
traires qu’ils  paroi  ffent  a la  fageiïe 
humaine , eurent  encore  beaucoup  de 
parta  larefolution  qu’il  prit.  11  crut 
que  le  confeil  de  fe  priver  de  l’ceil 
& de  la  main  devoit  être  pris  à la 
lettre;  Se  que  la  divifion  qu'il  avoit  j^iaith. 
faite  des  continens , en  ceux  qui  l’é-  XIX. 
toient  devenus  ou  par  la  nailTance, 
ou  parla  necelCté  , ou  par  leur  pro- 
pre choix , devoir  être  entendue  dans 
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la  troiTierae  partie  comme  dans  les 
deux  autres , c’ell-à-dire  à la  lettre. 
Une  telle  erreur  n’étoit-elle  pas  bien 
pardonnable  ? En  cela  on  peut  re- 
marquer qu  Origene  n’étoit  pas  fi  at- 
tache à l’allegorie,  qu’il  ne  le  tût  en- 
core plus  au  l'ens  littéral  ; & je  ne  fai 
fi  l’on  ne  pourrait  pas  dire  de  lui, 
Litier*  tcciiii: , fj/iruus  vivifiât.  Carfes 
allégories  font  belles  & élevées , au 
moins  Ibnt-elles  innocentes  ; mais  le 
lins  littéral  lui  a fait  un  grand  tort. 

Enfin  il  confidera  que  fon  emploi 
l’obligeoit  à prendre  foin  des  deux 
fexes  ; qu’il  s’expofoit  à des  conver- 
fations  que  la  perfecution  renJoit  fe- 
cretes  , & que  la  charité  devoit  rendre 
longues  & frequentes  ; qu’il  étoit  lui- 
même  en  danger  ; & que  la  réputa- 
tion de  l’Eglife  chrétienne,  déjà  noir- 
cie de  tant  de  calomnies  & de  tant 
d’aceufations  honteufes , dependoit 
de  la  fienne.  Il  penfa  qu’il  devoit  mé- 
nager l’une  & l’autre  , en  rendant  fa 
vertu  non  feulement  conllante  mais 
neceflTairc  , & en  faifant  paroître  fa 
chafteté  d’une  maniéré  fi  publique  & 
fi  incontellable  , qu’on  ne  pût  jamais 
en  douter  , & qu’il  pût  en  s’acquit- 
tant de  fon  emploi  contenter  la  bon- 
té de  Dieu  , & confondre  la  mali- 
gnité des  hommes.  Eufebe  ell  garant 
deces  fentimens  d’Origene , qu  il  ex- 
plique ainfi  ; Ntm  eùm  vertu  i//<,Su  NT 
QUIDAM,  Sic.  fi’tiplUius  *c  juveniltus 
éccepijjet,  ftrtim  Ht  Servdmis  noflri  ver- 
tum  ndimpleret  fâUim  ut  emrum  otfee- 
ni  rumeris  & cnlumnit  occâjionem  infide- 
lilus  Adimeret , eo  qued  ipfe  itate  juve- 
nis  , tien  filùm  virii  , fed  ^feminis  di- 
vint  jidei  praeeftA  tradetAt , didumSer- 
vatoTis  reipfj  etnfequi  Adortus  eft. 

Je  fai  qu’on  regarde  cette  liinplici- 
té  comme  un  excès  ridicule  ,&  cette 
précaution  comme  l’effet  d’une  jeu- 
neffe  fansufage  & fans  difeernement, 
& j’avoue  qu’on  a raifon.  Maisauroit- 
on  raifon  de  taxer  l’un  Si  l’autre  de 


crime  irremiffible  ? Ce  que  S-  Jullin 
a penfé  d’une  aélion  prelque  fembla- 
ble  , doit  nous  rendre  plus  tefervés. 
Ce  grand  Martyr, pour  convaincre  les 
infidèles  de  l’innocence  & de  la  pure- 
té des  chrétiens , dont  les  affemblées 
étoient  horriblement  deshonorées 
par  leurs  calomnies,  fc  fert  principa- 
lement de  l'exemple  d'un  jeune  hom- 
me d’Alexandrie  qui,  pour  montrer 
que  ces  bruits  étoient  très  - faux  Si 
trés-injulles , prefeiwa  lui-même  une 
Requête  à Félix  Gouverneur  de  cet- 
te ville  , pour  avoir  la  permillion  de 
prouver  l’intégrité  de  la  vie  & des 
mœurs  des  cnretiens , aux  dépens 
de  celle  de  fon  corps;  Et  )Am  nojirorum 
jiiveimm  q'iidAin  , ut  vêtit  perfuAderet 
non  effe  nel  is  mjflertKm  , promifeuam  àr 
prtpAiiiUm  mixiioiiem  , liieltHm  ottulit 
jHexAndru  Felici  Prifidi , medice  per~ 
mini  poflulam  ut  tefitt  fiti  Afcinderei , 
lum  fine  permijf»  Frirjîdis  id  fAtere  loti 
ejtti  medici  imerdidum  rjjie  dicetAUt.  Fe- 
lice  vtro  prorfus  petiuoni  tjufmodi  fuferi- 
tere  noteiue , perfeverAm  in  piopojùo  fua 
Adatefeens  , in  fua  tandem  & eoriim  qui 
idem  fecum  feniietaut , con/cientia  ac~ 
quievit.  Origene  & ce  jeune  chrétien 
font  également  ou  innocensou  cou- 
pables : car  la  volonté  eff  la  même  » 
quoique  les  moyens  fuient  differens- 
Mais  puifque  nous  fommes  fur  un 
paffage  de  S.  Juffin  , il  eft  important 
de  faire  deux  remarques , qui  ne  font 
point  étrangères  ànocrefujet.  Lapre- 
, miere  , que  ce  qui  animoit  fiuniver- 
fellement  tous  les  infidèles , même 
les  plus  modérés  & les  plus  doiu, 
contre  les  chrétiens , étoit  la  folle  pCT- 
fuafion  où  iis  étoient  , que  leur  feéle 
étoit  une  école  de  libertinage  Si  de 
debaflbhe  : & que  pour  déraciner 
cet  ancien  préjugé  rien  n'ctoii  plus 
efficace  que  des  exemples  femblables 
à celui  que  nous  venons  de  voir.  Ain- 
fi l’aélion  d’Origene,  contre  laquelle 
on  déclamé  le  plus , a peut-être  plus 
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contribué  el'e  feule  à détromper  les  nous  l’apprend  : Sive  nervum  fibi , ut  S.  Epiph. 
infidèles  qui  le^onnoiflbient , ( & il  quidam  txijlimiiiit , incident , qiio  Je  ille-  ^tieC,  <4, 
ctoit  ptefque  connu  de  tous  ) que  fes  cehrtrum  moleflU  liber ttet . , . .fwe,quod 
foins  & les  inllruâions.  ntii  malunt , medicamento  Miquo  parii- 

La  fécondé, que  les  Loix  Romaines  bus  itlis  impojllo  rejîccirit.  Baronius 
defendoient  fous  peine  de  la  vie  aux  femble  être  entré  dans  le  fcniimenc 
Médecins  , & fous  peine  de  conlif-  de  ces  derniers  , & M.  Huet  s’cR  de- 
' cation  de  tous  les  biens  à ceux  qui  claré  en  fa  faveur  dans  les  Ori^eniana, 
vouloient  fe  mettre  entre  leurs  mains,  11  eft  vrai  qu’Origene  favoit , comme  Orijj,  cont. 
de  diminuer  le  nombre  des  hommes,  il  paroît  par  le  VII.  Livre  de  fon  Cell.  Iili.7. 
Outre  le  paflTage  de  S.  Jullin  , qui  le  Ouvrage  contre  Celfe  , que  chez  les  “* 
dit  en  termes  clairs  , anv  t?;  tv  Athéniens  on  fe  fervoit  de  la  ciguë  , 
iyt/tirec  , tSto  •xfxrliit  amifw-  dont  on  fe  frottoit  le  Corps  pour  en 

fiai  ci  »u  iar^ci  tacT^av  ; on  peut  conl'ul-  modérer  les  mouvemens  déréglés  ; Sc 
ter  fur  cela  ChriftopheJuftel  dans  fes  qu'il  put  fe  lervir  de  ce  moyen  qui 
notes  fur  le  premier  Canon  de  Nicée.  étoit  plus  doux.Maisoutrequ’Eufe- 
II  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  le  jeu*  be  autoit  fans  doute  exprimé  cette 
ne  Ofigene  , qui  avoit  devant  fes  maniéré , pour  exeufer  davantage  un 
yeux  l’exemple  du  jeune  homme  donc  homme  qu'il  ellimoit  infiniment,  lî 


Huet,  in 
Docis  ad 
OrigcB.; 
tom,  a. 
pag.  St. 

In  Maith. 
tom  it- 
o.5.p.«t4. 


parle  S.  Jultin , & qui  favoit  qu’il 
n’obtiendroic  pas  plus  (|ue  lui  la  per* 
million  qui  lui  avoit  été  refufée  , fe 
fervit  d’un  autre  moyen. 

A tout  cela  on  doit  ajouter  qfle  les 
Canons  n’avoient  encore  rien  réglé 
fur  cette  matière  ; que  ceux  qu’on  at- 
tribue aux  Apôtres , n’étoient  ni  con- 
nus ni  établis; que  celui  du Co'ncile 
de  Nicée  ell  pollerieur  de  plus  de 
cent  ans  : & que  Demetrius  lui-mê- 
me ne  put  citer  contre  Origene  au* 
cune  Conllitution  de  i'Eglife  ; que 
tout  le  monde  n’en  eut  pas  moins  de 
confiance  , d’ellime  & d’emprelTe* 
ment  pour  Origene  ; qu’il  fut  reçu  à 
Rome  par  le  Pape  Zep(iirin  comme 
l’un  des  plus  illullres  d’entre  les  fidè- 
les d’Egypte  ; qu’enfin  il  fut  des  pre. 
miers  à condamner  fon  aâion , com- 
me l’a  remarqué  M.  Huet  ; & qu’il 
eut  même  allez  d’humilité  pour  éta- 
blir publiquement  dans  fes  Commen. 
taircs  fur  S.  Matthieu  une  doâsine 
contraire. 

Je  fai  qu’il  y en  a quilont  cru  qu’il 
n’employa  que  la  force  d’un  breuva- 
ge , pour  éteindre  en  lui  l’ardeur  du 
lâng  & de  la  jeunelTe.  S.  Epiphane 


c’eût  été  la  vérité,  S.  Jerome  dit  net- 
tement qu’Origene  exécuta  fon  def- 
fein  avec  le  fer:  Foluptttes  in  ttntùm  S-Hieron. 
fugit , ut  t.tl»  Dei , ftd  umen  nen Jecun-  Ep*®-  4i. 
dùm  feientitm , ferra  trunturet  geaiulia, 

Et  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à ce  que 
nous  avons  dit  pour  exeufer  fa  faute, 
dont  S.  Jerome  lui-même  parle  avec 
tant  de  modération. 

S.  II. 

De  Itt  retraite  d'Orirene  en  Pale- 
fiine. 

Dans  le  léms  qu’Origene  donnoit 
tous  fes  foins  à l’inllruaion  des  Ca- 
techumenes  , que  fa  réputation  at- 
tiroit  autour  de  lui  un  grand  nombre 
d’heretiques  & de  Philofcphes,  com- 
me il  le  dit  lui  même  dans  une  de  fes 
Lettres  : Canjluentibus  ad  tue  n.iisg^arr-  Apud  Cu- 
ticis , nuuc  GrtCdrum  difciplinarum  jlu-  feb.  lib.  6. 
diafis , & muximè  PbUafapbis , & qu’il  '• 
employoit  le  relie  de  fon  loilir,  ou 
plutôt  le  tems  necelTaire  du  fommcil 
& du  repos  à l'Ecriture  fainte,  félon 
le  témoignage  du  même  llillorien  ; Ibi.l.  c.  j. 
il  arriva  une  émotion  dans  Alexandrie 
qui  l’obligea  d’en  forcir,  Eulébe  ne 
Bb  a 
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die  rien  de  particulier  & de  précis  fur 
cela.  Il  ne  nous  apprend  même  rien 
au  fujec  de  cette  guerre , 8c  voici  tout 
IbiJ.  c.  IJ,  ce  qu’on  en  lit  i Aliqutmn  pefl  tempo- 
Tt , cum  Altxnnirid  grmjijfimum  bellmn 
exciuluin  fuiffet , dam  inde  aufigieni , 
âc  ne  in  Ægyptt  quidem  commnart  txium 
rdtus  , PdUfttndm  peiiit , d-Cécfaretdt- 
tnicilinm  fixit. 

M.  Huet  croit  que  cette  émotion 
étoit  celle  qui  arriva  l’an  aij.lorf- 
que  l’Empereur  Antonin  Caracalla  , 
pour  fe  venger  de  quelques  paroles 
trop  libres  des  Alexandrins,  fit  afifem- 
blcr  le  peuple  fous  pretexte  de  choi- 
lir  les  jeunes  gens  les  mieux  faits, 

four  en  compol'er  un  Kegimeni  en 
honneur  d’ .Alexandre  , & en  fit  fai- 
re un  effroyable  carnage  par  les  fol- 
dais  , auxquels  il  avoir  donné  aupara- 
vant fes  ordres , comme  Herodien  le 
raconte  fort  au  long.  Mais  il  me  paroit 
plus  vraifemblable  que  ce  fut  une  fe- 
dition  contre  Origene  en  particulier. 
Car  nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs , que  les  infidèles  étoient  fi  fore 
animés  contre  lui , qu’ils  le  pourfui- 
voient  avec  une  application  infatiga- 
Ibàl.e.}.  ble  : Perfecuticnis  auim  fam , dit  Eu- 
febe  , ttntoptre  aiverfùs  eum  dccendeba- 
tar  in  dits , ut  nu  Alexandriaorum  civi- 
t.u  ulterius  ipfum  ctipere  mn  pojftt. 

D’ailleurs  pourquoi  Origene  nefe- 
roit-il  pas  en  fureté  dans  toutes  les 
villes  dT  gypte  , s’il  n'y  avoir  eu  des 
ordres  du  Gouverneur  contre  lui  en 
particulier!  Et  pourquoi  fcferoit-il 
retiré  en  fecret  dans  la  Palcfline  , fi 
on  ne  l'eût  pas  pc^iuivi  plutôt  qu’un 
* autE4 , & s’il  n’em  été  obligé  de  paf- 

fer  dans  une  province  foumife  au 
Comte  d’Oritnt,  & où  le  Préfet  Au. 
guftal  ( c’étoit  le  nom  du  Gouver- 
neur d Egypte  n'avoit  aucun  pou- 
voir.'* 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  au  moins 
très  cettain  que  , !fi  cette  retraite  mit 
Origene  à couvert  de  la  fiircui  des 
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Idolâtres , elle  l’expofa  à la  jaloufie 
& au  relfentimentd^fon  propre  Evê.  , 
que.  Car  ayant  été  oblige  par  les  in- 
Itances  de  tous  les  Prélats  de  la  pro- 
vince d’expliquer  en  public  les  di- 
vines Ecritures  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  Prêtre  , Demetrius  le  trouva 
fi  mauvais , qu’il  ne  pût  s'empêcher* 
d’en  écrire  aux  Evêques  de  Palelline, 
comme  d'une  nouveauté  inouie  , & 
d’un  violement  de  la  difeipline  & de 
l’ordre  de  l'Eglife  : Nunqunm  nmtd  Apixl  Eo-' 
vifum  , ntc  ndbucfntium  fuiÿt , ut  pu.  feb.  lib.  i. 
ftntibui  Epifnpts  Itiii  nmtnntrntur. 

Mais  Origene  n’avoit  fait  qu’obéir 
à des  Evêques , dont  le  mérité  ex- 
traordinaire & la  vertu  lui  rendoienc 
l’autorité  plus  venerable  & plifs  fain- 
te.  Car  c’étoit  Alexandre  de  Jerufa- 
lem  , & Theoélifte  de  Cefàrée , avec 
tous  leurs  Confrères  dont  ils  étoieni 
comme  les  chefs , qui  l'avoient  prié 
d’inllruire  leurs  peuples.  Ce  fui 
par  ôbéilfance  , par  humilité , & par 
foumiffion  à l’autorité  des  Evêques  , 
qu’il  accepta  un  emploi  , que  fes  en- 
nemis l’accufoient  d’avoir  ufurpé  par 
une  défobeilTance  & une  hardielTe 
contraire  à l’autorité  Epifcopale:  Ai  Ibid,  , 
iltiui  regionit  Epifeopis  rogatui  e/i,  ut 
publicè  in  Eeclifu  deceret , dit  Eufebe. 

Audi  l’Evêque  de  Jerufalem  & ce- 
lui de  Cefarée  jufiifierent- ils  haute-  , 
ment  leur  conduite.  Car  enfin  s’il  y *'»■ 

avoit  de  la  faute  ,e!le  étoit  bien  plus 
de- leur  côté  que  de  celui  d’Origene. 

Et  ils  repondirent  à Demetrius  qu’ils 
ctoient  furpris  qu’il  eût  avancé  fihar- 
diment , que  c’étoit  une  chofe  inourc 
jufqu’alors  qu’un  la’ique  expliquât  l’E- 
criture en  prefence  des  Evêques , 
puifqu’il  pouvoir  favoir  auOi  bien 
qu’eux  , que  c'étoit  une  coutume  & 
ancienne  Sc  generale  i qu’il  étoit  o» 
dinaite  de  voir  des  Evêques  fe  fervir 
indifivremmem  de  ceux  qui  avoienc 
du  talent  & delà  pieté;  & que  les 
plus  ûints  Pielau  n’ea  faifoient  au- 
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Ibid,  cune  difficulté  : In  ei  nefcio  qutmoio 
k vtiiidu  Ungijfimè  kberrafii , lui  di- 
fent-  ils  dans  une  Lettre  donc  Eufebe 
nous  a confecvé  cet  endroit  ; mmjitu- 
ti  reptriuntur  quift/uribus  prodeÿe  ptf~ 
fint , m fdttâi  Æpifctpi  ulnb  tdbman- 
Jht  , Ht  ad  ptpulum  caadines  babeant.  Et 
afin  qu’on  ne  pût«pas  répliquée  que 
c’étoit  une  chofe  (ans  exemple  / ils 
ajoutent  qu’ils  connoififoientaes  Évê- 
ques qui  étoienc  dans  cette  pratique, 
comme  Néon  de  Larandes  , Celfe 
d’Icone  , Ateique  de  Synnade  i & 
qu’ils  nedoutoienc  pas  que  la  meme 
coutume  ne  fût  en  beaucoup  d’autres 
lieux. 

On  peut  faire  fur  ces  paroles  crois 
reflexions.  La  première , que  S.  Ale- 
xandre le  fert  de  l’exemple  des  Evê- 
ques voifins  de  la  Cappadece  ; car 
leinium  & Larandes  font  deux  villes 
de  la  Lycaonie  , entre  la  Cappadoce 
& la  Cilicie , & Synnade  efl  une  vil- 
le de  Phrygie  voifine  de  la  Cappa- 
docc.  Cela  écoic  naturel , puifque  S. 
Alexandre  avoit  été  Evêque  en  Cap- 
' padoce  , avant  que  d’écre  transféré  à 

Jerufalem  après  la  mort  de  S.  Nar- 
Enlêb.  lib.  cifle  , comme  le  dit  Eufebe.  Mais  en 
<.c.  ii>  même  tems  rien  ne  pouvoir  autorifer 
davantage  l’aâion  d’Origene  : car  S. 
Alexandre  confirmoic  ainfi  les  exem- 
ples qu’il  avoir  vus  dans  l’Afie , Si 
qui  jullifioient  fa  conduite  , par  ceux 
d’un  pays  oîic'étoic  la  coutume  d’em- 
ployer ceux  d’entre  les  laïques  qui 
avoienc  le  plus  de  talent  & le  plus 
de  vertu  , a l’explication  de  l’Ecri- 
ture. 

La  fécondé  reflexion  ell , que  la  re- 
ferve  de  la  prédication  aux  Evêques 
étoit  moins  ancienne  , que  la  permif- 
fion  accordée  aux  laïques  de  prêches 
devant  eux  ; & que  quand  on  accor- 
da à ceux-là  d’expliquer  l’Evangile 
en  prelénee  de  ceux-ci , on  ne  fit  que 
leur  rendre  la  liberté  que  de  jufles 
saifons  leur  avuient  lait  ôter- 


La  troilieme  reflexion  eft  , que  la 
neceflité  d’expliquer  au  peuple  les 
grandes  vérités  de  l’Ecriture , & les 
riefaefles  que  le  faine  Efpric  a cachées 
fous  le  voile  de  l’hilloire  fainte  , pa- 
roi flbit  aux  Prélats , plus  touchés  du 
foin  des  fideles  que  de  celui  de  leur 
réputation  , fi  preflance  & fi  eflèn- 
tielle  , que  dans  le  befoin  ils  aimoient 
mieux  le  fervir  d’un  fimple  fidele . 
que  de  laifler  manquer  leurs  frères 
du  pain  feul  qui  peut  les  nourrir.  Ils 
favoient  que  le  Saint  Efprit  n’ell  pas 
lié  , & qu’il  fouille  où  il  veut  j que 
c’étoit  une  efpece  d’injullice  que  de 
fermer  la  bouche  à des  gens  à qui 
Dieu  avoit  donné  le  don  de  la  paro- 
le ; que  la  qualité  la  plus  elfentielleà 
un  prédicateur  chrétien  étant  de  bien 
entendre  l’Ecriture  , on  devoit  peu 
regarder  aux  autres  qualités, quand  un 
homme  avoit  celles-là;  qu'il  falloit 
que  les  Evêques  defcendilTenc  quel- 
quefois de  la  chaire  d’où  ils  avoienc 
accoutumé  d’annoncer  la  vérité  à leurs 
peuples  , & qu’ils  y filTent  monter 
un  autre  à leur  place  , pour  appren- 
dre-aux  fideles  qu’ils  n’étoient  ni 
leurs  maîtres , ni  leur  lumière  ; que 
la  vérité  n’efl  pas  un  bien  propre  aux 
hommes;  qu’ils  en  doivent  être  ega- 
lement les  difciples  J que  c’eft  Dieu 
feul  qui  mérité  d'être  craint  & d’étre 
aimé  dans  fa  parole , & que  foie  qu’il 
parle  par  un  Ange  ou  par  une  anefle, 
il  mérité  également  d’être  écouté. 

_ On  ne  doit  donc  pas  condamnes 
aifément  la  conduite  de  ces  anciens 
& de  ces  faints  Evêques  . quoique 
depuis  la  difeipline  ait  changé  ;&  on 
ne  doit  pas  les  juger  fur  des  decifions 
du  V.  ficelé , où  les  choies  étoicnc 
dans  d’autres  circonftances  , & où  il 
eût  été  très-dangereux  de  faire  prê- 
cher des  laïques:  Ut pra'er  eus  , qsà  S.  teo 
funt  Vemini Jacerdotes,  nuttus  ftbi  djfen-  Epiû.  s»- 
di  pradicandi  jus  audeat  vinditare  , 

Sut  iUt  Alenasbus  , fivt  fit  UUus , 


♦ 
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tlicitpis  fcittiM  nominc ^Uiictur  , di:  S. 
Leon  dans  l’Epître  à Maxime  d’An- 
tioche : ce  qu'il  répété  encore  pref- 
que  dans  les  mêmes  termes  dans  U 
fuivantc  adreflee  à Theodorec  Evê- 
que de  Cyr.  Car  outre  que  c’écoit  une 
entrcprife  defavouée  parles  Evêques, 
& que  la  plupart  de  ces  prédicateurs 
étoient  des  ledicieux  & des  Euty- 
chiens , il  étoit  honteux  au  Clergé 
dans  un  H grand  nombre  deMiniUres, 
de  laifler  ufurper  leurs  fondions  les 
plus  faintes. 

Mais  pour  Origene  il  parloir  de- 
vant les  Juges  : il  parloit  par  leur  or- 
dre : il  parloit  après  s’être  bien  in- 
ftruit  des  mylleres  de  l’Ecriture.  S’il 
y avoic  donc  de  la  faute  à le  faire 
prêcher  , n’étant  que  laïque  , il  y en 
avoit  encore  bien  plus  à lailTet  dans 
le  rang  de  laïque  un  homme  fi  capa- 
. ble  d’annoncer  l’Evangile  ; & fi  les 
Evêques  de  Paleiline  avoient  trop 
d'humilité,  trop  de  definterefiement, 
trop  d’eftime  pour  la  parole  de  Dieu, 
Demecrius  avoir  trop  de  jaloulie  , 
trop  de  domination  , trop  de  peur 
que  l’élévation  d’Origene  ne  fit  tort 
à la  fienne. 

Enfin  pour  connoitre  lequel  des 
deux  , ou  de  Demetrius  ou  d’Ori- 
ene  , a eu  le  plus  de  fimplicité  & 
e droiture  , il  ne  faut  qu’examiner 
la  fuite.  Cet  Evêque  indigné  de  ce 
qu'Origene  trouvoit  plus  d'accueil, 
(elon  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , dans 
un  pays  étranger  que  dans  le  fien  pro- 
pre , envoya  des  Diacres  pour  rap- 
peller  Origene.  Aufli-tôc  Origene 
obéit;  quoiqu’il  ne  pût  douter  que 
lôn  Evêque  n’eût  de  la  jaloufie  con- 
' cre  lui  ; quoiqu’il  eût  travaillé  depuis 
fa  première  jeunefle  fans  recompen- 
fe  ; quoiqu’il  fût  aflTuré  que  bien  loin 
de  reconnoitre  Tes  travaux  à l’ave- 
nir { on  prendroit  plaifir  à le  tenir 
toujours  dans  la  poulfiere  ; & quoi- 
qu’il eût  un  très  grand  fiijet  d'ap» 
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prehender  que  la  haine  des  idolâtres 
ne  fe  rallumât  contre  lui  : d'or  («m  Dr.  Eureb.  lib. 
meirms , dit  Eufebe  ,per  litttrts  tum  S*c.  ly. 
uv»uj[tt , mijftfque  F.ccltfu  fud  Duca~ 
nii , Ttditum  tjus  urgne  lun  defiiiijfet , 
yitextndrUm  mer  fus  certfuetum  mmus 
elitii. 

En  quoi  ccruicement  Origene  fit 
proitre  une  extrême  foumilTion.  Car 
tout  le  monde  fait  que  dans  la  pre> 
miere  antiquité  , & même  jufqu’au 
moyen  âge  , on  n’étoit  attaché  à un 
Evêque  que  par  l'ordination  , & que 
par  l'entretien  qu’on  recevoir  de  l'E- 
glife.  Or  , de  l’aveu  même  de  De- 
metrius , Origene  étoit  alors  laï’que; 

& bien  loin  d’être  nourri  aux  dépens 
de  l’Eglife , il  refufoit  même  les  U> 
beraliiés  de  fes  amis  ; & cela  avec 
une  oblUnation  fi  invincible  , qu’elle 
eût  été  capable  de  le  brouiller  avec 
eux  , s’ils  ti’avoient  été  convaincus 
que  la  vertu  & le  détachement , & 
non  pas  la  fierté , le  rendoient  fi  fer- 
me : Fdiiùlurts  fûts , ce  Ibnt  les  ter-  Ibid.  c.  j. 
mes  d’Eufebe  , ingenii  adnùrdtünt  per- 
culit  , dc  multas  qusdem  ex  ipfis  ineredU 
ttli  dolere  dffec'U  > qui  iina  judcum  tpf» 
pdtiiri  eptdbdnt, 

11  fecontentoit  d’une  rente  de  qua- 
tre oboles  chaque  jour  , que  lui  fiû- 
ibit  un  homme  à qui  il  avoit  vendu 
â cette  condition  plufieurs  volumes 
prfaitement  bien  écrits  , de  Gram- 
maire & de  fciences  profanes  , com- 
me le  dit  Eufebe  : Ne  éditne  fubjtdio  Ibid, 
epus  hdberet , veuditii  prifid  doSritsd  ve~ 
lunùrsibus  , qud  perses  fe  bdbehdt  elegdrt. 
ùjftmè  eldberdtd  , (enterstus  fuit  qudtuer 
tbolis  , qui  db  emtore  tipluininum  ipfi  in 
dses  Jiugults  pendebdntur. 

Quoiqu’il  paroi  fie  incroyable  qu’- 
une fi  petite  (omme  ait  pu  lui  fumre, 
cependant  quand  on  examine  fa  vie, 
on  conçoit  aifément  qu'il  en  avoic  en- 
core de  relie  ; car  il  jeûnoic  tous  les 
jours  , & très-rigouteufement  ; il  ne 
buvoic  point  de  vin  , il  n’avoit  qu’un. 
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habit  ; il  alloic  pieds  nuds  ; il  cou- 
choic  à terre  ; & il  ne  pénible  jamais 
au  lendemain.  Un  peut  bien  en  croi- 
. re  S.  Jerome  qui , dans  un  tems  où 
il  pourfuivoit  chaudement  les  Ori- 
eoilles  , & dans  une  Lettre  où  il 
it  d’Origene  le  moins  de  bien  qu'il 
peut , en  fait  neanmoins  cet  éloge  ; 
Fpirt.  41-  Aiagnus  vir  ab  infjntia  , dr  vert  marij- 
pag-  ritfiliui.,.,Cjlc4vit  tvaritum,  fcriplurtis 
memoriier  tenait  , & in  ftadio  exflana- 
tiinit  etrum  diebut  defuduvit  uc  naüibm. 
Mille  dr  et  mnpiias  treHjlus  rjuos  in  Ec. 
clefiit  heutus  eft , edidit.  Innumerabiles 
futerea  Cmmeniaries , quts  ipfe  appelUl 
tc/wTç.  . . . neftrûm  tnnta  peteji  lé- 
gère , quanta  ille  ctmfcripjit  ? J^ai^  ar- 
dtntem  in  faiptaris  animam  uen  mireiuri 
Mais  pour  revenir  à notre  fujet  ; 
comment  Origene  n’auroit  • il  pas 
obéi  à Oemetrius  , loi  qui  peu  de 
tems  avant  que  d’étre  forcé  par  la 
perfecution  de  quitter  l’Egypte  3c  de 
le  retirer  dans  la  Palelline  , ayant 
été  demandé  par  le  Gouverneur  d’A- 
labie  qui  deliroit  de  le  voir  , & de 
fe  faire  inllruire  par  lui  des  vérités 
chrétiennes  , & qui  avoir  écrit  à Oe- 
metrius  & au  Prefet  d'Egypte  dcî 
Lettres  très- preiTantes  fur  ce  fujet  ; 
revint  à Alexandrie  aufli -tôt  qu’il  eût 
lâiisfait  à ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  , 
& reprit  fon  emploi  avec  la  même 
application  & la  même  tranquillité  f 
Eufêb.  lib.  Ei'ec  mulio  pofi,dizEü(ebe,perfeélo  fajMS 
*.  c.  »>.  caufa  ventrat  negotio  , jlltxandriam  rt. 

grejfas  eft  ; lui  encore  qui  , depuis 
qu’il  fut  rappcllé  par  fon  Evêque  , 
ayant  été  engagé  par  Marnée  , mere 
de  l’Empereur  Alexandre  Severe , qui 
inontafurlethrôncl’andejefus  Cbrid 
322.  à venir  à Antioche  , où  cette 
princefle  luutc-poinànte  fur  l’efprit 
de  fon  fils  , & qui  avoit  de  la  pieté 
& de  la  religion  , étoit  venue  , & 
defiroit  profiter  des  lumières  d’Ori- 
gene , ne  fe  fervit  point  d’une  occa- 
Mn  fi  favorable  pour  s'avancer  à la 


ijp 

Cour',  ou  pour  s’y  ménager  une  li 
puilTante  proteftion  ; mais  revint  à 
Alexandrie  , dès  qu’il  eût  donné  à 
Marnée  les  inftruftions  convenables, 

& y reprit  auffi-tôt  fes  fondions  or- 
dinaires ; Ad  cenfuetas  ftdes  mature  re-  Ibid.  c.  ii. 
grejfu!  eft. 

Eufebe  qui  nous  apprend  ce  fait  , 
ne  nous  dit  point  la  railbn  du  voya- 
ge de  .Mamee  à Antioche.  Mais  la 
conjeélure  de  M.  Huet  paroît  aficz 
vraifemblable.  11  croit  que  la  guerre 
des  Perfes  obligea  Alexandre  de  s’ap- 
procher de  la  frontière  , & que  fa 
mere  l’ayant  accompagné  en  Orient, 
elle  établit  fon  féjour  dans  la  ville 
d’Antioche.  Il  eft  vrai  que  les  hifto- 
riens  ne  marquent  pas  le  tems  de  la 
guerre  de  Perfe  : niais  Eufebe  dans  fa 
Chronique  place  cet  événement  dans 
la  fécondé  année  d’Alexandre  , qui 
eft  la  225.  de  Jefus-Chrift , & dans 
fon  hiftoire  il  met  l'entrevue  de  Ma- 
rnée & d’Origene  aufli-tôt  après  le 
couronnement  de  fon  fils  , ce  qui 
peut  beaucoup  fortifier  la  conjeélure 
de  M.  Huet. 

Ce  fut  après  fon  retour  d’Antio- 
che à Alexandrie  , qu'Origene  fe  mit 
tout  de  bon  à travailler  fur  l’Ecritu- 
re. Ambroife  qu’il  avoit  converti  de  Catalog. 
l’herefie  des  Marcionites  , félon  S.  Script,  ecc. 
Jerome,  ou  plutôt, félon  Eufebe, de  P’E-  *‘7- 
celle  des  Valentiniens  , & qui  lui  Eufeb.  lib. 
étoit  très  étroitement  uni  , le  prelTa  ^ 
long-tems  de  s’appliquer  à ce  grand 
travail.  Il  lui  fournit  même  a fes 
dépens  fept  fecretaires  qui  fe  rele- 
voient  wurà  tout  ,feptem  & amplius  Eufeb.  lib. 
notarii , Tax<nîd(pci,  didami  illi  pufto  e.c.z), 
adtrant  ; autant  de  copiftes  , outre 
pluficurs  jeunes  filles  qui  écrivoient 
fort  bien  ; «/aa  «ejaïc  »«i  to 

n-ieii/xirait,  dit  Eufebe,  pour 
mettre  au  net  ce  que  les  fecretaires 
avoient  mis  avec  précipitation  fur  le 
papier.  Et  il  exigeoit  de  lui  de  fi 
bonne  grâce  3c  avec  unt  d'ardeur  le 
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travail  de  chaque  jour  , qu’Origene 
ne  pue  fe  défendre  de  dunner  tous 
les  foins  à l explication  des  fainces 
Lettres. 

Cette  occupation  fi  utile  à l’Eglife, 
fut  interrompue  par  certaines  affaires 
lurvenucs  en  Achaïe  , dont  Lufebe 
ne  nous  dit  autre  chofe  , finon  que 
c’etoient  des  affaires  qu’il  étoit  mal- 
aifé  de  deinêler  fans  Ôrigene  : Cem- 
ftUtnte  ipfum  nectjfitatt  ai  ectlijiijiic* 
ntgttia  in  AcbdiÀin  frafeüm.  Baronius 
a voulu  fuppléer  au  iilence  de  l’Hi- 
Aoricn  , & il  s’eff  imaginé  qu’on 
avoit  fait  venir  en  Grèce  Origene  , 
pour  lui  faire  part  de  l’édition  de  l’E- 
criture qu’on  avoit  trouvée  à Nico- 
ple  d’Adtium  , dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Mais  ce  voyage  avoit  une 
caufe  plus  importante  ; & S.  Jerome 
dans  la  vie  d'Origene  parmi  les  hom- 
mes illuffres , dit  qu’il  avoit  été  man- 
dé pour  combattre  & pour  renverfer 
les  herefles  qui  troubloient  ces  Egli- 
fes  : Ciim  )*m  mtdit  effet  etutis  , cr 
prapier  EccUfidi  Achuit , qua  pluriiut 
hdrcjtbus  vexibdntuT , fiib  leJUmoilio  Ec- 
cUjUjlict  EpiftaU  Athenas  per  Pdltfti- 
tidin  pergeret.  Ue  tems  de  ce  voyage 
eft  lié  par  Eufebe  avec  l’éledion  de 
Pontien  fuccelTeur d’Urbain  , & avec 
l’ordination  de  Zebin  fucceffeur  de 
Philete  Evêque  d’Antioche  , qu’il 
met  dans  fa  Chronique  en  aa8.  Il 
eut  de  grandes  fuites  , comme  on  le 
va  voir  dans  l’article  fuivant. 

■vJ 

S.  III. 

ElevAtion  d'Origene  à U trétrye. 

Rien  n’a  rendu  le  voyage  d’Origene 
en  Achaïe  fi  fameux  , que  fon  élé- 
vation à la  Prêtrife.  Car  étant  en  Pa- 
leffine  , dit  Eufebe  , pour  fe  rendre 
enfuite  en  Achaïe,  il  fut  ordonné  à 
Cefarée  par  les  Evêques  qui  s’y  trou- 
vèrent. Ét  ce  fut  là  le  commence- 
ment des  perfecutions  d’Origene  , 
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des  troubles  de  l’Egypte , des  con- 
teffations  & des  dilputes  qui  agitè- 
rent ft  long-tems  l’Eglife  , & qui 
après  avoir  été  affoupies  furent  re- 
nouvellées  en  divers  tems  avec  tant  , 
d'éclat  & tant  de  chaleur.  Il  eff  fâ- 
cheux qu’Eufebe  ne  nous  en  ait  rien 
dit  dans  fon  Hiffoire  , mais  nous  ne 
devons  pas  nous  plaindre  de  là  négli- 
gence fur  ce  point  ; car  il  en  avoit 
parlé  avec  beaucoup  d’exaélitude 
dans  le  II.  Livre  de  l’.Apologie  que 
le  faint  Martyr  Pamphile  éc  lui 
avoient  compofée  pour  Origene:^«i 
deincepi  matus  ejusedufafuetint  candi  ali, 

& qua  fiiper  iifdem  malibus  à Prafnlibut 
Ecclejtarum  canjhtula  jim , in  fecunda  li- 
iro  defenjianis  , qnam  pro  ilia  canfcripji- 
tniis  , fuffeiemer  a nabis  expojiia  funt. 

La  haine  .qu’on  eut  dans  les  fiecles 
fuivans  contre  Origene  , fut  caufe 
qu'on  fupprima  cette  Apologie  ; & 
nous  ne  favons  de  cet  important  évé- 
nement que  ce  que  Photius  & S.  Je- 
rome nous  en  ont  conicrvé. 

Le  premier,  je  veux  dire  Photius,  photius 
cite  un  fragment  de  l’Apologie  de  BIbL  cod. 
Pamphile  , duquel  nous  apprenons  n*. 
que  Demetrius  affembla  deux  Con- 
ciles contre  Origene  ; que  dans  le 
_ premier  , qui  étoit  compofé  de  quel- 
’ ques  Evêques  & de  quelques  Prê- 
tres , Origene  fut  condamné  à ne 
plus  enfeigner  & à fortir  d’Alexan- 
drie , neqne  canftffere  Alexandria  Ori- 
genem  , neqne  dacere  fiaiuit  ; & que 
dans  le  fécond  Demetrius  avec  quel- 
ques Evêques  d'Egypte  ajouta  à cet- 
te fletriffurc  la  dcpofition  : Sed  De- 
meiriut  cum  quibujdam  Ægjpùis  Epif- 
eapii  , eiiam  eum  facerdoiia  dejeett.  En 
quoi  il  alla  direâement  contre  la  de- 
cilîon  du  premier  êrynode  qui , ayant 
voulu  donner  quelque  chofe  au  reff 
fentiment  de  Demetrius  , & donner 
en  même  tems  des  bornes  à fa  ven- 
geance , avoit  confervé  à Origene 
l’honneur  du  facerdocc  , & ne  lui  en 

avoit 
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avoit  défendu  l’exercice  que  dans  la 
ville  d'AlexandVie  i Std  k Prtjbjmii 
gr*iu  ntqutqium  mtveri.  Apparem- 
ment que  Demetrius  lâché  de  ce  que 
l’exil  d’Origene  l'avok  mis  en  liber- 
té , & de  ce  que  fa  première  con- 
damnation n’avoic  fait  que  le  déli- 
vrer de  ralTujetiiremenc  & de  la  dé- 
pendance où  il  écoic  à Ton  égard  , 
pour  le  faire  palTet  dans  une  provin- 
ce où  il  écoic  aimé  & confiaeré  de 
tout  le  inonde  , il  s’efforça  de  le  dé- 
pouiller d'une  dignité  donc  il  ne  l’a- 
voit  pas  revécu  , & qu’il  ne  lui  pou- 
voir Oter  par  confequent.  'Mais  il  ne 
faut  point  prévenir  ce  que  nous  di- 
rons dans  la  fuite. 

S.  Jerome  ajoute  que  cette  con- 
damnation fut  approuvée  dans  tout 
l'univers , & qu’elle  fut  même  auco- 
rifee  à Rome  par  un  Concile  ; mais 
que  les  Eglifes  de  la  Paleftine  , de 
l’Arabie  , de  la  Phenicie  , & de  l’A- 
chaïe  entretinrent  toujours  commu- 
nion avec  Origene.  Ses  paroles  font 
citées  par  Ruhn  dans  fa  fécondé  Apo- 
logie , & elles  Ibnc  cirées  du  Catalo- 
gue que  S.  Jerome  avoit  fait  des  Ou- 
vrages d’Origene.  Ptrrt  bt(  fadtrt , 
dit  ce  Pere  , quiJ  tuctfit  ftttn  î Bnnu 
mtiir  i Dtmtitit  Epifiopt  , txttftit  P»- 
Uftiiu  , (ÿ-  Ar*Uje  , & Phamàt , âtqut 
Acbtiét  fMttdotibus.In  damnnimtm  tj»t 
cttifentit  mit  Ronnna.  Iff*  omr*  hune 
(agit  fiuatum  ; non  frafter  dagmatum  na- 
viutem  , na»  praptir  battfm  , ut  mme 
ndveriùi  eum  râiidi  caneiJtmuUni  ; ftd 
qau  glarum  elaquemiu  ejus  (ÿ-  feitntU 
firr(  nan  pottrtnt , ^ ilia  dictnte  ainnet 
muli  pHUbantur. 

Nous  apprenons  encore  d’Eufebe, 
que  Demetrius  s’efforça  de  décrier 
par  fes  Lettres  Oiigciie  ; qu’il  ^g- 
géra  l'excès  de  zelc  où  rajeunelTe& 
Ion  refped  pour  la  lettre  de  l’Evan- 
gile l’avoient  autrefois  porté  ;&  qu’il 
tâcha  de  feparer  de  fa  communion 
tous  les  Prélats  de  l'Eglifc,  Ce  que 


RE  D’ORIGENE.  aot 
S.  Jerome  exprime  en  des  termes  qui 
font  voir  quel  jugement  il  faifoic  de 
la  conduite  de  Demetrius  : A TSea~  Caialog. 
Bifla , & Alexandra , Cafatta  & Hitra~  Snipt.  ce- 
faljmarum  Epifeapit  , Prejbjttr  ardina-  '°“- 
tui , dit-il  dans  l’abregé  de  fes  aâions 
& de  fa  vie , Demttrh  affendit  animai , ^ 
qui  tanta  i»  eum  detauhaïut  efi  infarùa, 
ut  per  latum  mundum  fuper  namine  ejut 
firiberet.  Ce  furent  ces  Lettres  qui 
rendirent  dans  les  provinces  éloi- 
gnées Origene  fî  odieux  & fî  noir  ; & 
ce  fut  fur  la  peinture  qu’en  fit  cet 
Evêque  ardent  & paffionné , que  i’E- 
glife  Romaine  le  condamna  pour 
lors.  Tous  les  préjugés  étoient  con- 
tre lui;  & félon  que  ledit  S.  Cyprien  S.  Cyp. 
au  Pape  Corneille,  l'innocence  lut  Épift.  s{. 
furmontée  par  la  diligence  & l’em- 
prcITemcnt  beaucoup  plus  que  par  le 
crédit  & la  force  de  l’injuiiice.  Car 
Demetrius  avoit  raifon  parce  qu’il 
avoit  pris  les  devant , & Origene  A 
avoit  tort  parce  qu’il  étoit  malliea-  " 
reux  avec  tranquillité. 

En  effet  qu’avoit  fait  Origene  de- 
puis Ibn  retour  de  la  Grece , qui  mé- 
ritât l’exil , l’interdit , la  depolîtion , 
l’excommunication  ? II  avoit  repris 
fon  premier  emploi , Sç  il  continuoit 
de  rendre  les  mêmes  fetvices  à l'E- 
glife  d’Alexandrie , fans  fortir  de  la 
foumiffion  de  de  la  dépendance  où 
il  avoit  été.  S'il  étoit  revenu  Prêtre , 
il  étoit  injulle  de  lui  en  faim  un  cri- 
me. C’étoit  plutôt  celui  des  Evê- 
ques qui  l’avoient  ordonné  malgré 
fa  refiltance , & qui  avoient  fait  une 
fainte  violence  à fon  humilité.  Four 
lui  par  quel  degré  étoit-il  monté  au 
facerddeep  Qu’avoit-il  &it  pour  y 
parvenir?  Etoit-il  coupable  d’avoir 
trop  de  mérité , trop  de  fciénee , trop 
de  vertu , trop  de  réputation  ? Falloit- 
il  pour  être  innocent , qu’il  fût  in- 
connu aux  Evêques  de  Falefline , & 
il  S.  Alexandre  Evécjue  de  Jerufa- , . 
lem , qu'il  en  fût  moins  ellimé , 3ç 
Ce 
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qu’il  parût  indigne  de  la  Ffétrife  f 
Si  tout  cek  cft  ridicule , & (i  c’ell 
au  contraire  une  chofe  digne  d’ad- 
miration , ^ue  fou  mérité  ait  cté  A- 
extraordinaire  & fi  univerfellemenc 
reconnu  , que  plufieurs  faims  Evê- 
ques , dont  la  mémoire  eft  en  bc- 
nediâion  dans  l'Eglifc  , l’aycnt  voU' 
lu  rccompenfer  du  facerdoce , & le 
trouver  en  corps  à fon  ordination 
pour  la  rendre  plus  tbiemnelle , ce 
qui  n’écoit  que  le  privilège  de  la  con- 
lecration  des  Evêques  ; que  peut-on 
dire  contre  une  vertu  fi  pure , li  écla- 
tante , fl  publique  ?. 

A l’égard  de  ces  faims  Evêques , 
ils  julli fièrent  très  bien  leur  condui- 
te. Car  ils  n’avoienc  ordonné  Orige- 
nc  que  fur  les  Lettres  de  Demetrius- 
même  , qui  faifoient  fon  éloge,  & 
qui  rendoient  un  témoignage  public 
de  les  qualités  de  des  ferviccs  qu'il 
avoit  rctidus  à l’Eglile.  Nous  appre- 
nons cette  circonAance  de  S.  Jerome 
en  deux  endroits  : car  parlant  d’Ori* 
geno  . il  dit  qu’il  fut  ordonné  fur  le 
témoignage  d’une  Lettre  ecclefiaAi- 
que  , fui  ttfiimm»  ecctejiufiut  EpijioUi 
Si  parlant  dans  le  même  Ouvrage  de 
S.  Alexandre  , il  dit  qu’il  écrivit  pour 
Origene  à Demetrius.,  qui  lui  avoit 
rendu  un,  témoignage  favorable  r 
Scripfit  & prt  (untrâ  Dtmemum 

et  qufd  juxt*  tefiimeniam  Titmetrii  tum 
Prejbflerum  cinfiitueril  ; c'eA  à dire  que 
Demetrius  parloic  d’Origene , com- 
me d’un  homme  très  digne  des  pre- 
mières places  ectlefiaAiqucs , & que 
les  Evêques  de  PaleAinefugerem  par 
fa  Lettre  de  fon  fentiinenc  i ce  qui 
cA  fans  répliqué. 

Nous  avons  déjà  remarq'ié-  qu’on 
avoit  alors'peu  d'égard  au  lieu  de  la 
naiATance  ; qoe  c'étoit  une  formalité 
ou  iiKonnue,  ou  négligée;  de  que 
les  plus  habiles  tombent  d'accord  que 
c'étoit  l'ordination , de  non  pas  l'en- 
gagement de  la  DaiÆiQce  qui  aita- 
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choit  les  Clercs  à leur  Evÿque.  Nou» 
ajouterons  que,  quoiqfi’on  trouve  dès 
le  IV.  fieclc  plufieurs  Canons  qui  dé- 
fendent aux  Clercs  de  changer  de 
Diocefe  , on  K trouve  nulle  part-, 
que  dans  le  feul  Concile  de  Sardique 
l’an  i47-  que  la  même  defenfe  fût 
faite  aux  laïques.  Encore  ne  s’ap- 
pcrccvroit-on  pas  de  la  penfée  de  ce 
Concile  , fans  que  l’Evêque  de  Car- 
thage G/atus , qui  y avoit  aAi  Aé,  s’ex- 
pliqua d’une  manière  étendue  , dans 
le  V i.  Canon  du  1.  Concile  de  Car 
thage  tenu  l’an  Cent  ans  après , 
c’cA  à dire  l’an  441.  le  I.  Concile 
d’Orange  , qui  avoit  réglé  la  chofo 
pour  les  Clercs  dans  le  Canon  V 1 1 1. 
la  réglé  encore  en  cette  maniéré  pour 
les  la'ïques  dans  le  IX.  Si  <pui  dutem 
alirnts  civet , tut  eUii  confiliemet  erdi- 
ntverint , ntc  etditAli  ia  ullo  tccuftntur  ; 
tut  ad  je  tes  rtvtcent , tut  gratiim  ipjit 
terutn  impeirtm , cum  quitus  habitant. 

Mais  il  avoit  une  raifon  particu- 
lière de  paflTcr  pardefTus  cette  forma- 
lité dans  cette  occafion.  Car  outre 
qu’Origene  étoit  un  homme  de  tous 
les  Diocefes , parce  qu’il  rendoit  fer- 
vice  à tous , & qu’il  étoit  même  en 
chemin  pour  aller  détruire  riierelïe 
dans  la  Grèce;  il  étoit  d'ailleurs  bien« 
feant  qu’on  lui  donnât  quelque  ca— 
raâcre  , afin  qu’il  eût  plus  d'autorité 
de  plus  de  fuccès  dans  fa  mifiion , & 
qu’on  ne  fe  fcandalisâ:  pas  de  le  voir 
parler  en  public  n’érant  encore  que 
la'ique  : car  nous  avons  vu  que  De- 
nietrius  s’etoit  offenfé  de  ce  qu’on 
l’avoit  oblige  de  prcclier  publique- 
ment dans  la  ville  de  Cefarée,  avant 
qu’il  fût  Prêtre. 

D'ailleurs  il  étoit  vifible  que  De» 
metÿus , jaloux  de  la  gloire  d’Ori» 
gene  , ne  fe  refoudroit  jamais  à l’é- 
lever au  facerdoce,  & qu'il  éioh  bien- 
aife  d’avoir  un  prétexte  pour  le  tenir- 
dans  l’obl'curité  & dans  la  pouffierc. 
Ainfi  pat  le  zele  de  l'honneur  de 
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“Dieu  , dont  on  étouffoit  la  gloire  quelques  autres , il  ne  fit  que  le  re- 
en  cachant  fcs  dons  & en  s’effor-  cevoir,&  que  ce /urent  les  Payent 
çant  de  les  rendre  inutiles , les  Evé-  qui  le  lui  firent  répandre  fur  les  chat- 


ques  de  Palefiine  firent  monter  Ori- 
gcnc  au  premier  rang  , afin  que  la 
lumière  ne  fût  plus  cachée  fous  le 
boilfeau.  Ils  auroient  même  pu  fai- 
re plus , & l’enlever  à un  Evêque 
injulle  & peu  reconnoi liant , en  l’at- 
tachant à leur  Eglife;  félon  cette  pa- 
role du  Fils  de  Dieu , Auftrtt  ab  ca 
mntm. 

Et  qu’on  ne  dilê  pas  qu’il  étolt  de 
la'prudence  de  prendre  des  mefures 
plus  julles , & qu’Origene  devoit  au 
moins  en  confulter  fon^vêque,& 
recevoir  de  lui  la  Prétrile.  Car  tout 
au  contRiire  la  prudence  ne  permet- 
toit  pas  qu’Origene  demandât  à De- 
metrius  l’ordination  ; parce  qu’il  eh 
connoilToit  les  fecretes  intentions , & 
qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu’il  ne 
prit  plailir  à le  tenir  dans  le  rang  des 
ia'iques  > & la  pieté  l’empêchoit  de 
croire  qu'il  fût  digne  d’un  fi  grand 
honneur.  Ainfi  on  ne  peut  lui  repro- 
cher d’être  parti  fans  être  ordonné  , 
& on  ne  peut  le  reprendre  de  l’a- 
voir été  â Cefaiée. 

S.  I V. 

Si  Origene  ejl  coupable  de  Vidola- 
trie  dont  l'accuje  S.  Epiphane. 

S-  Epiph.  S.  Epiphane  allure  qu’Origene 
fixTcfi  6^.  convertilTanç  à la  foi  un  grand  nom- 
*■  *■  bre  d’infideles , les  Magilirats  & les 
plus  qualifiés  d’Alexandrie  le  firent 
lai  fit  J & qu’après  qu’ils  l’eurent  con- 
duit au  'Temple  de  Scrapis , ils  lui 
propoferent  l’alternative  , ou  de  fa- 
crifier  à cette  idole,  ou  d’être  aban- 
donné à un  Ethyopien  ; que  cette 
propofition  le  fit  pâlir  , qu'il  promit 
de  facrifier , qu’il  reçût  de  l’encens 
dans  fa  main  ; & que , félon  quelques- 
uns  , il  l’offrit  fur  l’autel , ou  , Iclon 


bons , en  lui  fecouant  la  main  : Ac-  ■ 
ciUit  hoc  AUxandtU  , continue  S.  Epi- 
phane , uii  càm  exprobrantium  ludibria 
ferre  non  pojfet , il/ine  dbïtt  , ér  «»  Pa- 
leflint  ftve  Judaa  domicUiuru  confUluh, 

Mais  il  n’y  a nulle  vraifemblance  dans 
ci  récit.  11  cil  vifible  que  c'ell  un 
de  ces  bruits  fabuleux  , que  les  enne- 
mis tTOrigene  inventèrent  long-tems 
après  fa  mort , & que  S.  Epiphane  a 
rapporté  fur  la  parole  de  ceux  qui  le 
lui  avoient  appris.  Mais  puifque  d*ha-  # 

biles  gens,  & en  particulier  M.  Huet,  Origen. 
ont  ajouté  foi  à un  tel  difeours  , il  ne  ‘-c-V 
fera  point  inutile  d’en  démontrer  la  l"'  “• 
faulicté. 

r . Il  ne  faut  pas  avoir  lu  extrême  • 
ment  les  Ouvrages  de  S.  Epipha- 
ne pour  être  perluadé  qu’il  avoit  peu 
d’exaêlitude  en  rapportant  les  faits  , 
qu’il  étoit  trop  credule  , & qu’outfc 
cela  il  avoitune extrême averlion  pour 
Origene.  Cette  averfion  paroit  en 
cent  endroits  ; car  il  prétend  que  les 
grandes  chofes  qu’on  difoit  d’Ôrige- 
ne  , n’étoîent  que  de  grandes  exag- 
gerations  : ipiur  grnndU  de  illo  S.  Epipfc. 

4(  magnificA  produntur  , tun  omninofide  bxreC  <4. 
digna  etnfemus  ; & que,  s'il  en  arap-  E 
orté  quelques-unes  , c’a  été  fur  un 
ruit  incertain  & populaire 
nus  quA  (omsmnifermone  peicreiueruttt , 
pTAttrire  mlumus.  En  quoi  il  Fait  voir 
qu’il  n’avoit  pas  lu  cet  Ecrivain , & 
u’il  ne  s’étoit  pas  donné  la  peine 
’examiner  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile  5c  la  plus  connue , c’ell  à dire 
le  nombre  des  Ecrits  d’Origene  6c  les 
aâions  de  fa  vie.  Ainfi  il  croyoit  le 
mal  làns  témoin  6c  fans  preuve  ; 6c  il 
ne  vouloir  pas  croire  le  bien  malgré 
le  témoignage  Ai  tout  le  monde,  6c 
celui  même  de  fes  propres  yeux,  aux- 
quels il  pouvoit  s’en  rapporter.  Il  ap- 
pelle Origene  vain  , audacieux , in- 
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Ibid.  0.  t.  folent , téméraire  , caufeur , & grand 
' difeur  de  rien  : inepiijjima  lotjua- 

t'mte  orbtm  lerrarum  implevii.  Il  pré- 
tend qu’il  aété  , non  feulement  héré- 
tique , mais  chef  de  parti  , révolté 
contre  l’Eglife,  & l’auteur  d’une  fec- 
te  plus  detcftable  que  celle  de  tous 

Ibid.  n.  4.  les  anciens  heretiques  : PtJi’ftTu  ilU  , 
dit  il , M vttttts  omnt!  improbiute  fu- 
ftrt<is , quorum  orront  compltâitur^  Il 
lui  fait  même  un  crime  des  choies  les 
plus  innocentes;  & c’ell  après  avoir 
rapporté  dans  les  Chapitres  VI.  & 
vil.  fa  Préfacé  fur  le  premier  Pfeau- 
rac  , qui  e(l  la  plus  humble  & la  plus 
chrétienne  qui  fe  puilTe  imaginer  , 
qu’il  s’écrie  qu’il  eft  un  étourdi , un 
temeraire , un  faux  fage , un  mauvais 
curieux.  Enfin  quoique  fa  coutume 
foit  de  traiter  les  herefies  qu'il  rap- 
porte fort  fuccinâement , & fans  ci- 
ter aucun  Auteur , il  employé  LX III. 
Chapitres , & copietout  le  Traité  de 
Meihodius  fur  la  refurreélion  contre 
Origene. 

a.  Pour  examiner  la  chofe  déplus 
près , en  quel  tems  eft  arrivée  l’apo- 
llafie  prétendue  d’Origene  ? Oe  ne 
peut  être  fous  Severe  ; puifqu’alors 
il  fallut  cacher  fes  habits  pour  l’em- 
pêcher decourir  au  martyre  ; qu’il  eût 
alTez  de  refolution  pour  s’expofer  au 
danger , qui  avoit  écarté  & mis  en 
fuite  les  plus  fermes  & les  plus  con- 
ftans;  qu’il  avoit  alfez  de  zele  pour  al- 
ler lui -même  confüler  les  Martyrs 
dans  les  prifons  , & pour  leur  donner 
le  dernier  bailêr  de  paix  au  milieu 
des  gardes  qui  les  conduifoientau  fup- 
plice  ; & que  c’étoit  alors  prefque  une 
même  chofe  d’être  inftruit  de  la  foi 
par  Origene , & d’être  animé  au  mar- 
tyre. Voyez  Eufebe  depuis  le  II. 
Chapitre  julqu'auV.  du  VI.  Livre. 
Ce  ne  fut  pas  fous  Antonin  Caracal- 
lajpuifqu’ilfe  retira  auprès  de  Theo- 
~ élifte  Evêque  de  Cc&rée , qui  le  fît 
prêcher  publiquement  dans  fon  Egli- 
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fe  , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  Prê- 
tre. Ce  ne  fut  pas  fous  Maximin  : car 
quoique  cet  Empereur  fût  particulie- 
ment  animé  contre  Origene,  &qu’0-  OroC  lilr. 
rofe  même  ait  écrit  qu’il  ne  perfecuta  7.  c.  ix. 
l’EglIfe  qu’à  caufe  de  lui , parce  qu’il 
l’en  regardoit  comme  le  defen?êur& 
le  maître  , il  échappa  neanmoins  à fa 
cruauté  ; & il  fe  retira  auprès  de  S. 

Firmilien  dans  la  Cappadoce  , qui 
lui  donna  la  maifon  d’une  vierge  nom- 
mée Julienne,  pour  lui  fervirde  re- 
traite. 

Il  eft  vrai  qu'Eufebc  n’en  parle  pas:  Eufeb.  lib. 
mais  on  doit  le  conclurre  de  ce  qu’il  <■  cap.  17. 
dit  ailleurs , qu’Origene  trouva  la  ver- 
liondeSyNimaquecnez  Julienne. Car  Cap.  14X.- 
Pallade  vers  la  fin  de  fon  H^oire  ec- 
clefiaftique  nous  apprend  que  cette 
.vierge  étoitde  Celarée  en  Cappado- 
ce ; que  durant  une  violente  perfecu- 
tion  Origene  fe  retira  ch.cz  elle  , & 
qu’il  s’y  tint  caché  deux  années  en- 
tières. Il  ajoute  même  qu’jl  avoit  vu 
un  ancien  Manuferit  , où  ces  mots 
avoient  été  mis  de  la  main  d’Origene  : 

7bTfl  TD  ^fCXjcr  filçfir  lyù  traqei  lb>Merc 

TapSiiu  St  Kaira^M.  Ce  fut  de  ce  lieu 
qu’il  écrivit  à Ion  ami  Ambroife,  qui 
etoitemprifonné  pour  la  foi , & qu’il 
lui  envoya  une  exhortation  au  marty- 
re vraiment  digne  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Il  écrivit  aufli  diverfes  Lettres  à 
ceux  qui  éroient  dans  le  même  cas  , 
comme  le  dit  Eufebe.  Ibid,  c.  sS. 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  fous  Dece 
qu’Orijgene  tomba  dans  l’idolâtrie  ; 
puifqu  il  ne  fit  jamais  paroître  tant  de 
refolution  , tant  de  fermeté , & tant 
d’amour  pour  Jefus-Chrift  que  dans 
cette  derniei  e tempête , félon  tous  les 
anciens.  S.  Jerome  dit  dans  le  Cata- 
logue des  hommes  illuftres  , qu’il  eA 
inutile  de  demander  ce  que  Ibuffrh 
alors  Origene  ; puifque  l'on  fait  que 
cette  pcrfecution  regardoit  principa- 
lement les  maîtres  de  l’^life,  & qu’el- 
le^mporu  S.  Fabien  à Rome , S.  Ba- 
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bylas  à Antioche  , & S.  Alexandre  à 
Jerufalem.  Que  fi  on  veut  neanmoins 
en  être  infiruic  dans  le  détail , on  n’a 
qu’à  lire  les  Lettres  mêmes  d’Orige- 
ne  écrites  après  la  pei  fecution  , & ce 
qu’Eufebe  en  dit  dans  fon  Hifioire  St 
dans  le  dernier  Livre  de  l’Apologie 
de  ce  grand  homme.  Ces  Lettres  ne 
font  pas  venues  jul'qu’à  nous,jion  plus 
que  les  cinq  derniers  Livtes  de  l’A- 
pologie. Mais  voici  ce  qu’en  dit  Eu- 
(i>id.  c.  i9.  febe  dans  fon  Hiftoire  : quan- 

ti prtpttT  dtSrintm  Cbrijii  vhr  tilt  pcr- 
tultrit,  vincttlifeilicei  &<trp$riscrucU- 
tut , & iu  intimt  tâutris  rt(tj[u  , fttrti 
ttrqnis  taumuas  ; utqut  multcrum  ditnm 
fpatii  ptdtt  in  ntrvt  ad  qualutr  ufquefa- 
raminum  imerfiilia  dijirnti  futrint.  Ad 
hic  ignium  minai , à'  quacumqut  atia  ab 
iiiimifii  illaia  firtiler [uflinuit  ; éf  (ujuf- 
modi  tandem  harum  rtrum  exitus  futrit  ja- 
dîce  omni  vtrium  nifii  amiitiesè  coniendente 
ne  ilium  interjicerel.  Denique  quel  ferma- 
nés  pefTbac  , quamque  utiles  iis , qui  (an 
fai attane indigent,  reliquerit  ,plurimaejus 
F.piflala  nan  minus  veri  qui:m  acciiratè 
(ammemarant.  Enfin  ce  ne  fut  pas  fous 
Alexandre  Sevcre  , puifque  cet  Em- 
pereur n'a  point  perfecujé  l’Eglife  ; 
■qu’Origene  étoit  le  maître  & le  Ca- 
techille  de  Marnée  mere  de  cet  Em- 
pereur 8t  toute  - puiflame  fur  fon  ef- 
prit  ; & que  jamais  il  n’eut  plu's  de 
repos  que  fous  Alexandre. 

} . Comment  s’eft  il  pu  faire  que 
Demetrius  n’ait  rien  fu  de  la  chût» 
d’Origene  , ou  que  l’ayant  fue  il  ne  la 
lui  ait  pas  reprochée  ? Comment , 
ayant  une  raifon  fi  légitimé  de  l'ex- 
communier , a t-il  pris  le  pretextede 
fa  mutilation  palTée , & du  defaut  de 
Ealêb.  lib.  fon  ordination  ? ^fianda  nibil  aliud 
*•  c-  *•  babebat , dit  Eufebe , quad  ei  abjtceret. 

Pourquoi  s’eft-il  amufé  à le  décrier 
comme  un  deibbéillànt  & un  pre- 
fomptueux  , pouvant  le  noircir  com- 
me un  idolâtre?  En  quelle  confcience 
les  Evêques  de  Paleftioe,  quiétoient 


voifins  de  l’Egypte  , & qui  ne  pou- 
voient  ignorer  la  faute  d’Origene  , le 
reçurent-ils  à bras  ouvertes  , le  corn- 
blerent-ils  d’honneur  , lui  conferve- 
rent-ils  le  rang  & l'offee  de  Prêtre, 
lui  confièrent  ils  à lui  feul  la  difpej}- 
fation  de  la  parole , l’écoutcrent-tls 
comme  leur  maître?  Ipfum  petpetui  ibU.c.  >7: 
lanquam  magifirum  aufcultantes  ,dit  Eu- 
febe , fait  tnterpretatianem  faera  Scriptu- 
ra  , ac  teitquum  amne  ectltftafiica  dac- 
trina  aÿicium  permiferunt,  A quoi  pen- 
foit  S.  Firmilien  de  venir  l’entendre 
comme  s’il  eût  été  un  de  ces  difciples, 
d’entreprendre  un  long  voyage , & 
d’abandonner  pendant  quelque  tems 
non  lêulement  fon  troupeau  , mais  les 
Eglilés  de  tout  le  departement , dont 
il  étoit  le  grand  Métropolitain  ou 
l’Exarque  » pour  fe  faire  infiruire  par 
un  apofiat  & par  un  lâche  deferteur 
de  la  foi  T lA  ad  ipfum  vifendum  in  Ju- 
daam  ufque  praficifeeretur  , dit  le  même 
Hifiorien  dans  le  même  endroit  que 
je  viens  de  citer  , & um  cum  ipfa  ait- 
quandiu  maneret , ut  majarem  rerum  di- 
vinariim  naiiliam  perciperet. 

4.  Quelle  grâce  eût  eu  S.  Grégoire 
deNeocefarée , fi  célébré  par  fes  mi- 
racles , de  fe  vanter  d’avoir  été  inf- 
truit  par  Origene  après  fa  depoficion 
& fon  bannifiement,  fi  fon  nom  avoir 
été  en  horreur  , & fi  on  l'eût  regardé 
dans  l’Eglife  comme  un  perfide  ? Et 
cût-ce  été  une  faute  pardonnable  à 
S.  Grégoire  de  Nyfle  , de  louer  ce 
grand  homme  du  profit  qu’il  avoir 
fait  des  inltruâions  d’un  tel  rrfaître  ? 

V oici  fes  termes  : S.  Greg. 

terna  Pbilafaphia  accedit  uni  cum  ilia  Ny(T.devi- 
C il  entend  S.  Firmilien)  ad  tum,qni 
ilia  in  ea  tempare  Cbrifiianarum  pbilafa  ■ 
pbU  printeps  ent.  pjg 

Mais  rien  n’eft  plus  glorieux  à Or i- 
gene , que  le  témoignage  même  de  S. 

Grégoire  Thaumaturge  , qui  après 
avoir  été  avec  Ion  illullre  frere  Atlic- 
nodorc  cinq  ans  entiers  fon  difciple , 
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écant  obligé  de  retourner  dans  fon  & du  VI.  Avec  quel  front  Orîgene 
pays , prononça  une  harangue,  que  auroitil  écrit  des  Lettres  ardenict 
nous  avons  encore , en  prefence  d’une  & zelées  pour  le  martyre  à diverfes 
grande  alTemblée,  & ou  il  força  Ori-  perfonDes  , après  avoir  été  cha  Hé  d’A- 
gene  de  fe  trouver , qui  ell  une  mar-  Icxandrie , s’il  en  avoir  étéchafle  pour 
qae  defbn  attachement , de  fa  vene-  avoir  offert  de  l’encens  aux  fauffes  Di- 
ration  , & de  fa  reconnoiffance  pour  vinités , fans  y être  contraint  par  les 
Origene  ; coinnte  elle  eft  une  marque  fupplices , par  l’cmprifunnement , par 
de  la  politeffe  , de  la  bonté  , & de  la  les  moindr^es  épreuves  i Enfin  quelle 
vertu  de  ce  faint  Panegyrifte.  Il  fau-  apparence  y a-t  il  qu’un  homme , qui 
droit  la  copier  ici  toute  entiers  , fi  je  dans  toutes  les  occafions  a témoigné 
voulois  rapporter  toutee  qu’elle  con-  un  attachement  fi  fincere  & fi  entier  * 

tient  à l’avantage  d’Origene.  Je  me  pour  Jefus-Chrill,  enaitabondonné 
contenterai  d’en  citer  ces  dernieres  les  intérêts  fur  un  fi  leger  pretexte  ? 
paroles:  Ora  Ht  à"  confoUtionem  nUquim  Certainement  s’il  faut  juger  du  coeur 
4 DeocapiimHS,  qui«d»i  te drlUiHimur...  dcsliomines  par  l’uniformité  de  leur 
Pete  4Htem  ut  & redire  tios  fuient  ite-  vie,  jamais  perfonne  ne  fut  plus  im- 
rion  Md  te  ducet  , quod  unum  omnium  mobile  dans  fa  foi  qu’Origene  ; puif- 
tnxximè  ntt  cenftl..l>itin.  Quand  ces  que  nous  favons  que  dans  fon  enfan- 
deux  frères  furent  de  retour  dans  leur  ce  , dans  un  âge  plus  avancé  , dedans 
pays , au  lieu  d’être  foujrçonnésd’cr-  la  derniere  vieillefTc  , fous  Severe, 

reur , & d’en  être  moins  confiderés  fous  Caracalla  , fous  Maximin  , & 

pour  avoir  été  difciples  d’Origene  , fous  Dece , il  a toujours  paru  intre- 
ils  furent  aufli-tôt  l’un  & l’autre  éle-  pide  dans  la  foi. 
vés  à l’Epifcopat , quoiqu’ils  fulTeot  6.  Lescirconftancesmêmes  derhlP- 
encore  fore  jeunes  , améeadâur  4ilme-  toire  rapportée  par  S.  Epiphane , en 
dum  juvtnes , dit  Eufebe  ; de  comme  découvrent  la  fauifeté  , fi  on  y veut 
il  étoit  ordinaire  aux  difciples  d’Ori-  faire  reflexion  : car  ce  Saint  ne  favoit 
gene  , l’un  fut  Martyr , de  l’autre  fut  rien  de  la  vie  d’Origene , de  il  a tout 
Confefleur  de  Jefus-Chtift.  confondu,  i.  llditqli’Origenefleu- 

J.  Pourquoi  toutes  les  Eglifes , où  rilToit  à .Alexandrie  fous  l’Empereur 
Origene  étoit  connu  , font-elles  de-  Deae.DffM  Imperdiore  AlexMndrU  fit-  S.  Epiph;  ^ 

meurées  dans  fa  communion  , la  Pa-  riiii.  En  quoi  il  fait  deux  fautes:  car  Iwref.  ts* 

ieftine  , l’Arabie,  la  Phenicie  , l’A-  Origene  n’étoit  pas  à Alexandrie  au  “• 
chaïe  ,1e  Pont,  la  Cappadoce?  Pour-  tems  de  cet  Empereur , deilnefleu- 
quoi  Eufebe  n’a-t-il  point  parlé  d’un  tilToic  pas  alors  , mais  il  finiffoit  ; 
accident  fi  remarquable  de  fi  public  ? puifqu’il  eft  né  l’an  1 86.  qu’il  a vécu 
Pourquoi  ni  lui  ni  le  Martyr  Para-  foixante- neuf  ans  , & qu’il  cfl  mort 
phile  n’ont-ils  pas  penfé  à l’cn  jufti-  en  254.  l’année  même  que  Gallus  de 
fier?  Pourquoi  S.  Jerome  dit-il  fi  hau-  Volulicn  furent  mis  a mort  ; qu’il 
tement  qu’Origene  ne  fut  condamné,  commença  à éclater  dés  l'âge  de  dix- 
que  parce  qu’il  avoir  trop  de  fcience  huit  ans  î qu’il  en  avoir  foixante-fix 
& trop  de  mérité  ? Par  quel  accident  lorfque  Dece  monta  fur  le  throne  en 
eft-il  arrivé  que  S.  Epiphane  fcul  ait  l'Ji.&qu’il  mourût  à Tyrdeuxans 
connu  ce  que  tout  le  monde  avant  lui  après  être  forti  de  la  prifon  , où  cet 
de  après  lui  a ignoré  î Car  comme  il  impie  l’avoit  fait  enfermer-  z.  S.  Epi-  Ibid.  a.  « 
n’avoit  fuivi  aucun  Auteur  du  UI.  phanedit  qu’Origene  fe  rctiradans  la 
liecle  ,il  n'a  été  fuivi  par  aucun  du  V.  Palcfline,  parce  qu’il  ne  pouvoitfouf- 
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Irir  les  nilleries  qu’on  faifoic  de  fon 
• idolâtrie  ; & il  eft  au  contraire  très 
certain  que  ce  fut  la  perfecution  de 
Demetrius  qui  le  forçai  cette  retraite. 
3 . 11  dit  qu’après  quelque  feiour  en 
ralelUne , il  pafla  à Tyr  où  il  relia 
vingt  années  dans  un  grand  repos , Ce 
que  ce  fut  là  qu’il  uarailla  à fes  ex- 
Ki  a.  J.  plications  fur  l’Ecriture  : In  urte  Tj- 
rt , qMtt  Fbemcie  , vijinri  eclt  antios. 
in  oiio  at  iommtmanJi  Ubnt  tranfegit. 
Et  il  n’y  a dé  vrai  en  tout  cela  , finon 
qu’Origene  eft  mort  à Tyr  , comme 
nous  venons  dele  dire.  4.  Il  ditqu'O- 
rigene  étant  venu  à Jerufalem  , on  le 
pria  d’expliquer  l’Ecriture  , & qu’é- 
tant tombé  fur  cet  endroit  du  Pfeau- 
lU4.n.  s.  me  XLlX.  Peccatori  Miltmdixit  Deus, 
^^art  tu  enarras  jufiitiatmtai , Sec,  il 
ferma  le  Livre , fe  mit  à pleurer  , & 
à fon  exemple  tous  les  allillans  pleu- 
rèrent: ce  quia  fans  doute  donné oc- 
calion  à l’Auteur  de  la  Penitence  ou 
de  la  Lamentation  d’OrigcnCique  tout 
le  monde  fait  être  une  faufle  piece  , 
de  mettre  cette  avannire  parmifes  au- 
tres imaginations:  Afaceriam  fofnit  tri 
met  fanSu!  David.  CtaHus  fum  d ftnltia 
' £pif(tfis  in  deUrina  verba  prtrumfere  ; & 
aaepit  codite  Pfalmernm  trans  aperui , dr 
afeendit  iiiibi  ettipiiiem  illud  , qiitd  cen- 
fundor  dicere  : Peccatori  autem  dixit  Deus, 
^ytre  tu  enarras  juftitias  meas , afa- 
mis  leftamentum  meum  per  es  tuum  ? 

; Le  Pape  Gelafe  a mis  cette  piece 
au  rang  des  Apocryphesdès  l’an  494. 
Libelhis  paimentia  Origenis  Apeerrphus. 
Mais  il  ne  faut  que  les  paroles  lui- 
vantes,  pour  connoitre  la  malignité 
dé  celui  qui  l’a  forgée  : Plangite  me  , 
ppuU  fanSi,  r f put  fum  à Deo  : plangite 
éefelatuin  à Spirim  faniit:  plangite  me  rr- 
pHlfam  à tbalamt  ChrijU  : plangite  me  edi • 
bilem  ab'Angoiis  faSum  , dr  feparatum 
àSanBis  ; plangite  me  <fuù  aternis  pcenis 
ttndemnatut  fum.  Timei  mortem  , fuia 
maligna  eft  : veretr  diem  judtcii,  quia  ia 
Mtrnapanadamiiatut  fum  : timet  panam, 
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quia  aterna  eft.  Au  tour  de  la  phrafe  , 
aux  redites,  & auxexprelEons  barba- 
res, on  découvre  aifément  que  l’ori- 
ginal ell  latin  , & l'auteur  du  V.  fie- 
cle. 

S.  V. 

Si  Origtae  a iti  aatear  tPu»  fehif- 

ntt  (x  efunt  Je£h  farticaltere. 

C’ell  encore  S.  Epiphane  qui  a ac- 
eufé  Origene  d’avoir  fait  une  fefte  à 
part , après  qu’il  eut  été  chalTé  d’A- 
lexandrie ; de  s’être  feparé  de  l’Eglifc 
catholique  ; d’avoir  été  l’auteur  d’une 
herelîe  detellable  ; & d'avoir  empoi- 
fonné  fes  difciples  de  fa  doélrine  im- 
pure. Ce  Pere  répété  cette  aceufa- 
tion  jufqu’à  deux  fois,  ^uod  ad  bere.  $.  Epiph* 
fim  illam  attinet , cujus  aullor fuit , dit-  ImeEe^. 
il,  .t  . , peftifera  ilia,  ac  veieres  emnes  "-  4- 
imprebitate  fuperans , quorum  entres  etm- 
fleilintr.  Et  ailleurs  : A Gracanis  illis  Ibid.  n. 73. 
difiiplinis  mentis  oculis  excacatus  , in  eus 
quilibi  adbtferum  tuumvirus evomuifti , 
iifdemque  exiiialis  cibi  loctfuifti. 

Mais  il  n’y  eut  jamais  de  calomnie 
plus  fàulTe  que  celle  là  ; & tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici  en  four- 
nit de  fi  puilTantes  raifons , que  je  ne 
ferois  pas  le  moindre  effort  pour  ju- 
flifier  Ürigene  fur  ce  point , li  je  n'a- 
vois  pluficurs  choies  à dire  de  lui , qui 
font  importantes  , & qui  méritent 
quelque  recherche. 

I.  Les  Evêques  de  la- Palclline  , 
ceux  de  la  Grece , de  l’Ar.abie , de  la 
Phénicie  , du  Pont , de  la  Cappadoce 
demeurèrent  dans  la  communion  d O- 
rigene  après  fon  injulle  depofition.  11 
expliqua  depuis  ce  rems- là  les  Ecri- 
tures devant  Theodille  de  Ccfaréc  & 

S.  Alexandre  de  Jerufalem  iufqu’à  la 
perlecution  de  Dece,  qui  lui  ôta  ce 
bon  ami , & qui  le  tint  lui-même  en 
prifon  près  de  deux  ans.  11  eut  cinq 
ans  durant  l’illudre  Grégoire  Thau- 
maturge Si  fon  frète  Athenodore  pour 
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les  dilciples.  S.  Firmilien  quitta  foa 
Diocefe  pour  le  venir  entendre.  Eiitin 
il  ne  fut  januiis  plus  attaché  à l’Egli- 
fe , plus  employé  à fon  fervice  , plus 
ennemi  du  {chifme , plus  éloigné  d’é- 
riger autel  contre  autel , de  tenir  des 
aflemblées  particulières , & de  Te  dé- 
clarer chef  de  parti.  Car  Tes  aflem- 
blécs  étoient  celles  de  l'Eglife , fes 
difciplcs  les  catholiques , fes  auditeurs 
de  faints  Prêtres  & de  faints  Evêques, 
fon  rang  celui  de  Prêtre.  Je  ne  rap- 
pelle tout  cela,  que  pour  faire  voir  en 
abrégé  ce  que  j'ai  dit , & ce  que  je 
pourrois  encore  dire. 

2.  Il  ell  (i  peu  vrai  qu'il  ait  formé 
après  fa  condamnation  une  fede  fchif- 
matique,  & qu’il  foit  forti  du  feinde 
l’Eglife , qu’au  contraire  , c’elldepuis 
lit  condamnation  principalement  , 
qu'il  lui  rendit  tousies  fervicesqti’elle 
devoir  attendre  de  fa  grande  capacité 
Eufeb.  11b.  & de  fa  profonde  dodrine.  Berille , 
é.  hill.  c.  dont  Eufebc  dit  beaucoup  de  Eien, 
Evêque  de  Bollrc  en  Arabie,  homme 
d’efprit  & d’un  grand  mérité,  s’étoit 
imaginé  que  le  Fils  de  Dieu  avant 
fon  incarnation  n’avoit  point  eu  d'au- 
tre fubüilance  que  celle  du  Pcrc  ; & 
il  fe  démêloir  fi  artilicieufement  de 
toutes  les  difficultés  que  les  Peres  d’un 
Concile  alTemblé  contre  lui  propo- 
foienc,  qu’on  fut  obligé  d’avoir  re- 
cours à Origene.  Il  mania  cette  affai- 
re n délicatement , & il  fut  11  bien 
perfuader  Berille  , ^u’il  retrada  fon 
Ibi<l.c.}{.  erreur,  comme  le  dit  Eufebe,  & re. 

mercia  depuis  Origene  par  des  Let- 
tres fort  civiles,  du  bon  office  qu'il  lui 
Caialog.  avoir  rendu  : S(rip_fit  vârU  apufcula . 
Script,  ec-  dit  S.  Jerome  parlant  de  cet  Evêque, 
clcCp.117.  m4xmiè  EpijhUs  , in  quitus  Ongeni 
graitÂS  âgir.  On  croyoitdonc  Origene 
fi  catholique  qu’on  l’appelloit  au  fe- 
cours  de  l’Eglife  catholique;  qu’on 
lui  donnoit  rang  dans  un  Concile  d’ A- 
rabip , quoiqu’il  ne  fût  que  Prêtre  & 
fl’un  pays  éloigné;  qu’on  le  laiffbit 
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agir  feul  avec  une  entière  conlîancêï 
& qu’on  i’oppofoit  à l’ilvéque  de 
toute  la  province  qui  avoit  le  plus 
d’eQirit. 

).  Les  Evêques  d'Arabie  s’étant  fï 
bien  trouvés  du  fecours  d’Origene  & 
de  fa  dodrine , le  conjurèrent  d’alli- 
fler  au  Concile  qu’ils  tenoient  contre 
certains  heretiquesqui  afTuroient  que 
la  mort  étoit  commune  au  corps  & à 
l’efprit.  & que  la  refurredion  feroit 
aulii  commune  à l’un  & à l’autre. 

Origene  y affifta,  & il  traita  laque, 
ftion  avec  tant  de  lumière  & de  for- 
ce , qu’il  ramena  au  chemin  de  la  vé- 
rité tous  ceux  qui  s’en  étoient  écartés  : * 

^tTaliêwai  TO{  T»r  TrçcTip»  Euf  Ibid. 

cTiareiac,  dit  Eufebe.  Cette  confiance  c.  }7* 
des  Evêques  en  Origene  fur  un  point 
qu’on  croit  être  la  principale  oe  (ês 
erreurs,  l’en  juflifie  pleinement.  11 
n’eut  pas  moins  de  fuccès  contre  les 
Helcefa'i'tes;  car  il  ruina  tellement  leur 
parti  par  fes  Ecrits  & par  les  difeours 
qu’il  ht  au  peuple , que  cette  fede  fût 
éteinte  aulfi-tot  que  formée  , félon 
l’expreflion  d’Eufebe  , é ifu  np  à;-  Ibid.  c.;!. 

à-nirCu.  Origene  en  parle  dans 
l’explication  du  Pfeaume  LXXX. 

& comme  il  ne  reconnoifibit  d'autre 
Eglife  que  la  Catholique,  il  fait  pro- 
feûion  en  ces  termes  : Nefnria  HtUt- 
fii'Urum  opinit , qu*  tivmùs  Ecclejiâm 
rteens  txntA  efi.  Ce  n’efl  pas- là  le  lan- 
gage d’un  fedaire.  Mais  il  rendit  en-  s 
cote  à l’Eglife  un  fervice  fais  compa- 
raifon  plus  important  & plus  utile, 
en  répondant  aux  calomnies  & aux 
impies  raifonnemens  de  Celfe  l’Epi- 
curicn  , qui  avoit  compofé  un  Livre 
contre  la  Religion  chrétienne  , qui 
étoit  demeuré  fans  reponfe  , & qui 
faifoit  un  tort  extrême  à la  vérité  8c 
à l’innocence  de  la  foi  & des  mœurs 
des  Chrétiens.  Origene  ,dit  Eufebip,  Ibid.e.]<* 
qui  étoir  alors  plus  que  fexagenaire  , 
coropofa  huit  Livres  contre  cet  infi- 
dèle , les  fav|ns  çonviennent  tous 

que 
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que  cet  Ouvrage  eft  fon  chef-d’œu- 
vre. C’eft  un  de  ceux  que  nous  avons 
en  grec,  & c’eft  un  monumenc  au- 
thentique de  Ton  amour  & de  fon  ac- 
tacliement  pour  l'Eglife. 

4.  Environ  ce  tems-là  , Philippe 
s’ouvrit  le  chemin  à la  fouveraineté 
par  le  meurtre  de  Gordien  fon  Prin- 
ce légitimé.  C’éioit  un  crime  des  plus 
noirs  & des  plus  horribles  ; mais  il  en 
fit  pénitence  , & il  montra  par  les  ac- 
tions combien  il  étoic  touclié  de  la 
U>ia.  c.  }4.  crainte  de  Dieu.au  rapport  d’Eufe- 
be.  EccommeOrigeneétoit  fl  iliudre 
parmi  les  Chrétiens  qu'il  étoit  im- 
puni ble  de  ne  le  pas  diltinguer,  ce 
Prince  fe  rendit  fon  difciple.  Cet 
homme  dellinc  à être  le  inaitre  des 
princes, lui  écrivit  une  Lettre,  & une 
autre  à l’Iroperatrice  Severe  , qu’Eu- 
febe  avoit  vues , & avoit  recueillies 
. . ' avec  les  autres  d’Origene  qui  étoient 

lbij.c.  }i.  en  grand  nombre  ; Exttt,  dit-il , ijus 
EfijMa  4d  fmfettuttm  iffxm  PbiUp- 
fum , & tlier*  ad  çtnjugtm  Ulius  Sevt- 
ram,  S.  Jeromeavoit  vu  aulli  ces  Let- 
tres, comme  il  le  témoigné  en  par- 
lant d’Origene  dans  fon  Catalogue 
Ciialog,  des  Ecrivains  illudres  : ^aad  ad  l'bi- 
Scriiit.  ec  lippiim  Imptratercm , qui  frinmt  de  Rt- 
‘tft  ^**"*'"‘  Cbrifianus  fuit  , & ad 
mairem  tjus  Liueras  fecit  , qua  ufque 
bedie  extant,  quit  ignarar  f 

Il  eft  vrai  que  Scaliger,  dans  fes 
notes  fur  la  Chronique  d’Eufebe , 
prétend  que  le  chriftianifrae  de  Phi- 
lippe eft  un  compte  ; & voici  ce  qu’il 
dit  pour  toute  raifon  : Mageam  tnju~ 
nam  fatrafanS»  Cbriftt  cultui  faciunt , 
qui  frimi  hune  lamntm  jdraba  , doiHiut 
lui  inierftâ»rem,cbrijliattum  aufi  funt  di-, 
ter e : comme  li  ceux  qui  font  profef- 
fion  du  nom  Chrétien  , ne  pouvoient 
jamais  être  aceufés  d’avoir  violé  la 
iainteté  de  ce  nom.  Que  ft  l’on  a 
regardé  communément  Conftantin 
,, comme  (e  premier  Etnpereur  chré- 
tien , c’eft  que  fa  converlion  fut  aufli 


illuftre  & en  elle  même  Sc  par  fes 
fuites  , que  celle  de  Philippe  fut  obf- 
cure  & imparfaite.  Quoi  qu’il  en  foit,  Vlnc.  T.î- 
l’autorité  avec  laquelle  Origene  par-  rin.Com- 
loit  dans  ces  Lettres,  félon  Vincent 
de  Lerins  qui  fuppofe  avoir  vu  la 
première,  eft  une  preuve  bien  forte, 

& qu’Origtne  paflbit  pour  un  maître 
& un  dodieur  irréprochable  parmi  les 
Chrétiens,  & que  Philip[«  refpe- 
dloit  en  lui  le  lâcerdoce  & la  doârine 
de  Jefus-Chrift. 

5.  Enfin  le  faint  Martyr  Pamphile 
dans  l'Apologie  d’Origene  , dit  avec 
très  grande  raifon  qu’Origene  ayant 
vieilli  dans  l’Eglife  catholique  , ayant 
eu  l'honneur  d'y  mourir  dans  le  rang 
de  Prêtre  , St  n’ayant  jamais  cclTé  de 
combattre  toutes  les  erreurs  & de 
s’exercer  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  ; cela  feul  auroit  du  rendre 
fes  ennemis  plus  modérés  4 -Aufi  funt  Apné  Hîe- 
deregare  ei  vire  , qui  per  lit  annis  magi-  ron.tom  5. 
fier  Eulefia  fuit , qui  in  Ectlefia  fenuil , P*8-  “E 
qui  adveriùi  tas  barefii  qua  lUi  ttmpert 
Ecclefiam  impugnabant , lia  fenfianter  , 
ira fmiter dimkavit  ,utem»ia  torum  . . . 
fundamenta  fubverieril  ; n«»  fludiirum 
labirtm  , ne»  centinintia  , ne»  inptutii- 
uii  , non  bumililatii  qua  fupra  ctieiat 
virtutes  tjus  maximam  gtatiam  tiniinet , 
ne»  illud  certè  xinfidtrantts  quod  Prtfbj- 
teri  digmatt  in  Ettlefia  bineratus  eft. 

En  effet  rien  ne  me  paroit  fi  grand 
dans  Origene  quelaconduitequ’ila 
gardée , fur  tout  après  l’excommuni- 
cation qu’on  prononça  contre  lui  i 
parce  que  rien  ne  fait  mieux  com- 
prendre fon  attachement  à l’Eglife. 

Je  ne  douce  pas  que  S.  Auguftin  ne 
penfàt  à ce  grand  homme  , lorfqu'il 
_ parloit  de  ceux  qui  étoient  chafTés  in- 
. juftemer.t  de  l’Eglife , & qui  purtoient 
cette  injuftice  avec  patience  : Sape  S.  Aug. 

, finit  dlviqj  prividtniia  per  nennullas  ni-  ver. 

mium  tuthulentas  catnalium  bimiiium  1^'hg.  c.  s. 
feditients  expelli  de  (ingregatiine  thri-  ’ 
jiuna,  ttim  bines  vins,  ^uam  tintu- 
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mtlium  t'il  it^atUm  futm  cùm  fatitntijfi- 
me  prt  Eictefiti  pacttulerint , ntqat  ullat 
fm/irjles  vtl  fcbifmttis  vel  barefis  m$lui 
f:ierint , dtcebant  btmints  quant  veto  af- 
feÜH  d~  quanta  finceritati  taritatu  Ht» 
firviendum  fît.  Voilà  ce  qui  ell  arrivé 
à Origcne , & voilà  l’exemple  qu’il  a 
donné  par  la  conduite  qu'il  a gardée 
danscet  événement.  S.  Augullin  con- 
tinue : Taliiim  rrç«  virnum  propojîtum 
ejf , aul  fedaeit  remeare  tarbinibus  : aut  ft 
a non Jinatur , vel  eaiem  tempejiate  ptrje- 
zrrante , vel  ne  fuo  reditu  faits  aut  favter 
ttriatiir  , lenenl  volunlatem  confileitdi , 
tliam  eit  ipjis  quorum  molibus  periurba- 
lionibiifqiie  celferunt , fine  ulta  coiwenti. 
(ulorum  fegregjTÎone  ufque  ad  iitortem  de- 
fendentts,  ér  Itfimomo  juvantes  eam  fi~ 
dem , quam  iu  Ealefta  caiboltca  pradi- 
car  't  fciunt.  Hos  coronat  in  occulta  Pater , 
in  tcculto  vident.  On  ne  peut  rien  dire 
de  plus  glorieux  ni  de  plus  confolanc 
pour  Origcne. 

S.  VI. 

Des  erreurs  dont  Origene  » été 

Mcufé. 

Si  Origene  a toujours  été  uni  à l’E- 
glife,  & s’il  n’a  eu  ni  l’obllination  ni 
l’orgueil  d’un  hérétique  , n’eft-il  pas 
au  moins  bien  certain  qu’il  ell  tombé 
dans  beaucoup  d’erreurs  eflentielles, 
& qui  mericoienc  une  juHe  condam- 
nation ?C’eIl  un  point  d’une  longue 
difeudion.  La  plupart  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  font  perdus , & une 
partie  de  ceux  qui  nous  retient  > ne 
font  qu’en  latin.  Mais  S.  Jerome  les 
avoit  extrêmement  lus  , de  il  avoit 
même  épuifé  tout  fon  bien  pour  les 
Ilpill.  41-  acquérir;  Legi  ,inquam  ,legi0.igenem , 
pag-  J4J.  & nofirum  tnarfipium  Alexandrtm  char- 
ta  evacuarunt , dit-il.  II  étoit  homme 
• de  difeernement  & déjà  avancé  en 

Ibid.  pag.  âge  , Jam  canis  fpargebatur  caput.  Il 
n’avoit  aucun  intérêt  à le  ménager , & 
il  n’étoit  alors  prévenu  par  aucun 
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préjugé.  Ainfi  oo  peut  s’en  rapporter 
à fon  fcncimeat. 

Voici  comme  ce  Saint  s’en  expli- 
que dans  la  Lettre  à un  de  fes  amis , 
nommé  Vincent,  qui  fort  de  l’reface 
à la  verfion  de  XlV.  Homélies  d’O- 
rigene  fur  Ezecliicl.  Il  n’y  promet  pas 
feulement  de  traduire  tout  entier  Uri- 
gene  ; il  n’exagere  pas  feulement  l’élé- 
vation de  fon  efprit  ; mais  il  ofe  mê- 
me le  comparer  aux  Apôtres , & l’ap* 
peller  le  maître  de  l’Eglife  ; Magnum  Epift.  lo;; 
eji  quod  pojiutas  , ut  Origenem  faciam  la-  P*g-  *°7- 
tinum  > à"  bomiiicm  , juxta  Ùydimi  vi- 
dentii  fentetttiam  , aiterum  pofi  Apoflolot 
Eedefiarum  magifteum  , etiam  Romantt 
auribus  donem.  Et  ce  n’efl  point  une 
exprelHon  qui  lui  ait  échappé  : il  la 
répété  dans  l’Avant-propos  ae  l’expli- 
cation des  noms  Hebreux , & n'épar- 
gne point  ceux  qui  ne  feroient  pas  de 
fon  lentiment  : /mitari  volent  ex  parte  Hirroii. 
Origenem  , quem  pof  Ap^olet  Eeelefia-  (om.  t. 
rum  magiftrnm , nemo  nifi  imperitnt  ne-  P’g*  t - 

gabit. 

S.  Jerome  ne  parle  gueres  moins 
avantageufement  d Origene  en  plu- 
lieurs  autres  endroits.  Ecrivant  à 
Sainte  Paule  fur  Je  Prophète  Micbée, 
il  fait  gloire  de  ce  qu’on  lui  reproche 
de  piller  Origene  : Nam  quod  dicuni  Tom.  4; 
Origenit  me  volnminactmpilate  ,quod  ilti  pa't-  >. 
maled'tüum  vebemens  exiflintant  , eam  P*8‘ 
laudem  ego  duco  maximam,  cùm  illot  imi- 
tari  volo  qui  cnnffis  prudentibui  cr  voiit 
placent.  Lorfque  le  Pape  Damafe  vi- 
voit  encore  , il  lui  envoya  deux"  Ho- 
mélies d’Origene  fut  le  Cantique  des 
Cantiques , traduites  en  latin  ; mais  il 
l’avertit  qu’il  y avoit  un  plus  grand 
Ouvrage  du  même  Auteur  fur  la  mê- 
me matière  , & il  en  fait  cet  éloge  : 

Otigener,  cùm  in  caterit  Librit  omîtes  vite-  ibîd.  pag. 
rit , in  CanticoCanticorumipfe  fe  vicit . . . Sot. 
ut  mihi  videatur  in  eo  completum  effe  quod 
dicitur.  Introduxit  me  rex  in  cubiculum 
fuiim ..  .us  animadvertas  quanti  fini  ilia 
ajltmanda , qua  magna  fum  ; (ùmfic  pofi 
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pnt  ftâtere , tf»é  par  4 funt.  Après  avoir 
promis  à Sainte  Paule  & à fj  fainte 
lille  Eulloquie  , par  une  Lettre  qui 
fe  trouve  dans  Origene , de  tradui- 
re les  grands  Ouvrages  de  cct  Au- 
teur fur  S.  Matthieu  , fur  S.  Jean, 
Epift.  loS,  & fur  S.  Luc,  il  ajoute  ; Tuncvidere 
pag.  808.  peteritis  , imi  per  vos  iïamaflj  tingua  ct- 
gnofett  quantum  boni  dr  ante  nefderu  , dr 
foire  nunc  cceperit. 

Mais  rien  n’eft  plus  fort  pour  la  ju- 
Riheation  d’Origenc  , que  ce  que  ce 
grand  homme  dit  de  lui  à la  tête  d’un 
Ouvrage  , qui  paflfe  parmi  les  cun- 
noilfeurs  pour  le  meilleur  & le  plus 
exaêl  de  tous  les  Tiens.  C’ell  celui  des 
Queftions  ou  Traditions  hébraïques  i 
& comme  il  y donne  à Origene  le 
nom  à' jiiamantius , nous  rapporterons 
auparavant  l’explication  qu’il  a don- 
née de  ce  nom  dans  le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  ce  célébré  Auteur,  i 
Epift.  19.  SaintePaule:  Ai  Adjmamiutnr.olitum. 
pag.  68.  que  CbaUenteram  veniamus,  qui  ram» 
fhiiii  in  Scripturarum  labire  fuiavit , ut 
jujiè  Aiamantii  nomen  acceperit.  Ce  qui 
doit  nous  faire  étonner  de  cette  inju- 
S.  Epiph.  fte  cenfure  de  S.  Lpiphane  ; Atqut 
hzref.  64.  ainenit!  arrogantem  illitm  Origenem 
iiSa  fini , qui  frujlra  Aiamantii Jîbi  no- 
men impofuit. 

Voici  maintenant  comment  en  par- 
le S.  Jerome  dans  l’Ouvrage  que  nous 
Tom  i.  avons  cité  : De  Aiamantio  amemjile» , 
pag.  fo7.  (ujus  rwmen  {fi  parva  licet  compertere  ma- 
gnii  ) meo  nomiiie  imtidiofiii  efl  . . . Hoc 
ttniim  iico , qubi  veltem  cum  inviiia  tu- 
minit  ejut  habere  eriam  feientiam  Setiptu- 
rarutn  , fhccipenieni  imagines  umbrafque 
larvarum , quarum  nalura  ejfe  iiciitir  ter- 
rtrt  parvklos , & in  angulis  g.trrirt  tene- 
brofit. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  trou- 
ver des  erreurs  dans  Origene.  Mais  il 
eft  certain  qu’il  s’eft  plaint  lui-même 
pendant  fa  vie , que  les  heretiques 
corrompoient  fes  Écrits,  il  nous  eft 
relié  du  naufrage  de  fes  Lettres  une 
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preuve  invincible  de  ce  que  je  dis. 

Cette  Lettre  eft  adrclTée  à quelques 

amis  qu'il  avoir  à Alexandrie  ; J^/rr-  Pro  Orig. 

iam  eorum  qui  libenter  habent  criminati  RufT.Apol. 

proximos  fûts , aferibunt  nebis  & Mrma  î- 

ntflra  trimen  blafphemia , quoi  à nabis  ^ l”®’ 

nunquam  auiiermit ....  iitentes  patrem 

malilia  ac  periiiianis  , . . . id  efi  iiabo- 

Inm  , me  iùere  tfie  (alvanium  ; quoi  ne 

aliquis  quiiem  mente  motus , ér  manifefti 

in/anitns  iicere  peteft.  Après  un  defa- 

veu  fi  formol  , il  eft  impolTible  d’ex- 

eufer  S.  Jerome  de  quelque  excès , 

quand  il  impofe  à Origene  d’avoir 

enfeigné  les  impiétés  fuivantes  : Pe^  EpiO.  41. 

mulia  fecuU , atque  unam  tmninm  reftitts-  P^E-  34S- 

tunem , idipfam  ftre  Gabrielem  , quoi 

iiabolum  ; Paiilstm , quoi  Caipham  ; yir- 

gines , quoi  prejiibulas.  Jamais  Origene 

n’a  rien  dit  de  pareil.  On  ne  trouve 

rien  qui  en  approche  dans  fes  Ecrits. 

même  tels  qu'ils  font  aujourd’hui  ; de 

S.  Jerome  n’eût  pat  du  diflimuler  de 

telles  impiétés  dans  un  autre  tems , 

où  il  parloit  (i  magnifiquement  d’O- 

rigene. 

Une  autre  preuve  que  les  hereti- 
ques corrompoient  les  Ecrits  d’Ori- 
gene  de  Ton  vivant , c’elt  ce  qu’il  ra*- 
conte  encore  lui-même  au  fujet  d’une 
difpute  qu’il  avoit  eue  avec  le  chef 
d’une  herefie.  Beaucoup  de  monde  y 
avoit  été  prefent , & on  l'avoit  roife 
par  écrit.  Une  perfonne  qui  l’avoit 
copiée,  prêta  fon  Livreà  l’heretique, 
qui  y ajouta , en  ôta,  y changea  tout 
ce  qu’il  voulut  , impofant  diverfet 
chofestrès-fauflesà  Origene , pour  le 
faire  paroître  coupable  ; & après  cela 
il  lui  infultoit , montrant  par  tour  ces 
Aéles  de  la  conférence,  de  ce  qu'il  y 
avoit  mis  lui-même  : ^sta  veluit  ai-  RufTApol. 
mit , & qua  v»lnit  abfiulit , ér  quoi  et  8cc.  pag. 
vifum  eji  permutavit , cirtumferens  tau-  ***• 
quam  ex  nemine  ntflro  infuhans , efien- 
iens  ea  qua  ipfe  cenfcripftt.  Pro  quibut 
indignantes  fratres , qui  in  Palaftina  funt, 
miferemt  ai  me  Atbenas  baminem  , qut 
Dd  t 
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âcciferet  à me  ’tpfum  duihenticum  extm- 
fldr.  Ce  qu'il  ajoute  ell  bien  remar- 
quable ) Sut  tefie  Deo  laquer  ; queuUm 
tùm  ceuveuifem  ilium  ip/um  qui  Jdulte- 
mtrji  Librum , qun  e btcftcijjtt , velu! 
fdlitfjuitns  mibi  refponiit  : mu- 

git ernure  valut  dijpuutientm  ipfam  utque 
fUTgutt.  f'idete  quuli  purgdtitiie  difputd- 
tienem  neftrdm  purgdvit  ; tdli  ntmpe , 
qudli  purgdtiene  Murcion purgdvit  Hvdu. 
gelid. . , . Fccerunt  bec  & dlii  uettnulli , 
cettturbdrt  velnter  Ecclefidt. 

Une  troifieme  preuve  alTez  fera* 
blable  , c’eft  la  conférence  qu’un  he- 
rctique,  qui  n'avoit  jamais  voulu  dif- 
t.  . puter  avec  ürigene  , fuppofa , & en- 
voya à Home  & ailleurs , dans  la- 
quelle il  lui  faifoic  dire  ce  qu'il  vou- 
loir. II  Ibucinc  hautement  cette  im- 
pofture  avec  la  dernicrc  impudence  , 
jufqu’i  ce  que  fommé  par  Origene  de 
produire  Ton  Ecrit  devant  tous  ceux 
qui  étoient  prefens,  & u’ofant  l’ap- 
porter , tout  le  monde  fut  convaincu 
l’oiil.  pag.  d®  infigne  faulTcté  : Ex  nomme  me* 
s>  1.  & fuo  cen/cripjit  qudltm  veluil  difputd- 

tieuem , ^ mijii  dd  dijcipulei  fuot , (jr , 
Ut  ege  quidtm  cognevi , ad  tu  qui  Remu 
trdnt  : ftd  neu  dubite  qui»  & dd  dlios  qui 
fer  diverfd  funt.  Injultdbit  tumeu  , cr 
dfud  Amiubidin,  friufqudm  ego  ilUe 
venirem  > ira  ut  ^ dd  qudmplurimet  no~ 
firerum  ptrvtniret  ipfx  difputdiie  qudtn 
fdrdverdt.  Std  ubi  udfui , multit  tu/n 
frefentibus  argui  \ & Üd  perfudfum 

tft  frdtribus  , ne  durem  crimindthnibut 
fTdberet.t. ...  Si  quii  non  crédit , ftd  vult 
de  me  mulèloqui , mibi  quidtm  nibil  dum- 
ni  cenferl , erit  .luttm  ipftfalfui  uflit  apud 
/pndEa-  Deum,  S.  Denys  de  Corinthe  , qui  vi- 
feb.  lib.  a.  voit  vers  le  milieu  du  11.  lîecle,  le 
plaint  de  la  même  chofe. 

On  ne  peut  neanmoins  defavouer 
qu’il  ne  foit  échappé  à Origene , dans 
une  fl  prudigicul'e  multitude  d’Ou- 
vrages , quelques  fautes  & quelques 
conjciLiui'cs  ou  extraordinaires  , ou 
trop  hardies,  ou  contraires  à la  crean- 
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ce  commune.  Il  l’avoue  lui-même 
dans  une  Letrc  au  Pape  Fabien,  & il 
s'en  exeufe  furie  trop  d’emprefleraent 
de  fou  ami  Ambroife  , qui  renduit 
public  tout  ce  qu’il  éctivoit , quoique 
ibn  deHêin  eût  été  fouvent  de  n’écrire 
que  pour  foi , & que  pour  s’exercer 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  Ipjt  dt, 
Origtnet,  dit  S.  Jerome  , in  EpipeU  347.^ 
qudm  feribit  dd  fdbidnuin  RtmdUd  urbtt 
Epifeepum  , ptenitentium  dgit , cur  idlid 
Jcripftrit  ; uufdt  temeriidtit  in  Am- 
brejium  reftrt,  qu'ed  ftet  tie  édité  in  publi- 
(umpretulerit. 

Mais  en  vérité  ces  fautes  étoient 
prcfque  toutes  aflezlegeres.  Car  voici  Orig.lib.i. 
Ibn  principe  dans  le  premier  Livre  deprinc  in 
Servetur  tciltjiujiica  prtdi-  l’rxf.  n.  i. 
Cdlio  per  fucerffienis  erdinem  dbApejhlit  *•  '• 

trdditd  , (j-  ufqttt  dd  prefens  in  Ecclejîis 
perrndHem,  JIU  Joie  (rtdcndu  ef  vttius , 
que  in  nulle  db  ecclepdPicd  (x  dpePeUcd 
difcerddt  treditteue.  Jllud  [cire  eperiet , 
queniditt  fdncit  Apefeli. . . . quecumque 
necefd:iit  tredidtrunt  emnibtts  credenti- 
bui...  meniftpe  trediderunt ...  De  dût 
veti  dtxerunt  quidtm,  quid Jint  ; quomede 
dultm  dut  unde  put,  Jilutrum.  Avec 
un  tel  principe  on  ne  peut  gueres  s’e- 
garer  , où  l'on  ne  s’égare  pas  fort  dan- 
gereufement. 

Au  relie,  je  ne  dois  pas  paflTer  ce 
ue  je  viens  de  rapporter  de  la  Lettre 
’Origencau  Pape  Fabien.fans éclair- 
cir un  point  d’hilloire,  dans  lequel  je 
fuis  comme  certain  que  Baronius  Baron,  ad’ 
s'ell  trompé.  Car  ce  favant  homme 
s’ell  imaginé  que  Fabien  n’étant  pas 
content  de  la  confelhon  de  foi  qu’O- 
rigene  lui  ayoit  envoyée , le  6t  venir 
lui  meme  à Rome  i & que  c'eA  une 
malignité  ou  un  artiRce  d’Eufebe  Ion 
partifan , de  nous  avoir  dérobé  la  coa- 
noilTance  de  cet  événement  impor- 
tant. Mais  outre  qu’Origene  n’avoit 
pas  écrit  au  Pape  Fabien  feulement , EuPj!,, 
mais  à tous  les  Evêques  des  premiers  hift.  c. 
ficgcs , comme  le  cUt  Eufebe  ; il  cR  jt. 
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d’ailleurs  certain  que  la  conjcdure  de 
Baronius  n’eft  fondée  que  fur  un  paf- 
làge  de  Porphyre  dans  la  vie  dePJo- 
tin,  où  il  eli  parlé  d’un  Origene. 

Or  il  y a eu  deux  Origenes.  Le  pre- 
mier , furnommé  Adamancius,  eft 
celui  dont  parle  Porphyre  dans  le 
lu.  Livre  contre  les  Chrétiens  cité 
par  Eufebc , qu’il  avoit  vu  à Tyr  , 
d’où  étoit  cet  apoHat , & non  pas  à 
Alexandrie , comme  l'a  écrit  V inccnt 
de  Lerins  , ti  auquel  il  donne  la 
louange  d'avoir  beaucoup  écrit  : <Ti’ 

m lutTaXtPMms  lùJ'utifieur- 

T«c.  L’autre  ne  compufa  qu’un  pe- 
tit Traité  des  Démons , comme  Por- 
phyre l’a  remarqué  dans  la  vie  de  Pla- 
ton , qui  ne  vint  à Rome  que  fous 
Philippe.  Le  premier  Origene  ell 
mort  tous  les  Empereurs  Gallus  & 
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Volulien  , comme  l’aflure  F.ufebe  > 
& l’autre  vivoit  encore  du  tems  de 
Gallien;  puifque,  félon  Porphyre, il 
compofa  un  petit  Livre  pendant  le 
régné  de  cet  Empereur  , auquel  il 
donna  ce  titre  ; Sri  fMttt  •nuittf  i fhi- 
, [^ut-étre  pour  faire  plaifir-à  ce 
Prince  qui  fe  picquoit  de  poëlie.  Le 
premier  vint  à Rome  fous  Philippe  , 

fiuifqu’il  entra dansl'écolede  Plotin  : 
e fécond  y vint  fous-Caracalla , & en 
fonit  bientôt,  félon  Eufebe.  Enfin  le 
premier  étoit  déjà  vieux  , lorfque 
Porphyre  encore  jeune  le  vit  dans  la 
ville  de  Tyr  , & le  fécond  fut  long- 
tems  & condifciple  & ami  de  Por- 
phyre, félon  Eunape.  J’ai  tiré  ces 
dernieres  raifons  de  M.  Huet,  & la 
première  de  M.  Valois. 


DOUZIEME  DISSERTATION. 
Des  trAVtsux  à'Ongene  Jur  lEeritttre, 


OR  I 6 E N B s’appliqua  li  ferieu- 
fement  à l’étude  de  l’Ecriture  , 
ue  quoique  les  Grecs  ne  fiflent  point 
e cas  des  langues  étrangères,  & qu’il 
fût  lui-même  dans  un  âge  trop  avan 
cé , comme  le  dit  S.  Jerome , pour  les 
apprendre  , il  s’inilruifit  à fond  de 
l’Hebreu;  enforte  que,  félon  le  té- 
moignage de  ce  faine  Doéteur  fi  ha* 
bile  lui-méme  en  cette  langue  , toute 
la  Grece  admira  dans  lui  la  connoif- 
fance  qu’il  en  avoir.  Ses  recherches 
ne  fe  bornèrent , ni  au  texte  original , 
ni  aux  verfions ordinaires  : il  les  pouf- 
fa plus  avant , & il  deterra  plulieurs 
verfions  qui  avoienc  été  inconnues 
jufqu’alors.  Nous  apprenons  tout  ce- 
la de  riiilloire  d’Eufebe.  Mais  c’ell 
une  matière  trop  importante,  pour 
nous  contenter  d’un  récit  fi  peu  éten- 
du & fi  confus.  Nous  parlerons  d’a- 
bori  do  la  compilation  faite  par  Ori- 
gene des  verfions  Grecques  de  l’E- 


criture avec  l’original  Hebreu  : en- 
fuite  de  fa  correâion  de  laVerfiondes 
LXX.  enfin  des  revifions  qu’on  fit 
de  cette  Verfion  après  fa  mort. 

S.  I. 

De  1»  eomfiUtion  fuiee  f»r  Ori~ 
gene  des  verfions  Grecques  de 
l’Ecriture  uvec  [triginnl  //r- 
hreu. 

Eufebe  dit  qu’Origene  donna  le 
nom  d Hexafles  à cette  compilation , 
& que  les  verfions  y éeoieni  placées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre , avec  le  tex- 
te Hebreu  : ce  qui  fait  concevoir  en 
general , qu'il  y avoit  dans  cet  Ou- 
vrage autant  de  colomnes , qu’il  y a 
de  textes  differens.  Mais  Rufin  mat-, 
que  diflinébement  l’ordre  & le  nom- 
bre de  ces  colomnes.  L’Hebreu  écrit 
en  caraéberes  hébraïques  étoit  à la 
première  ; le  meme  texte  écrit  en 


Ibid.  lib.  7. 
c,  I. 


Eaoap.  de 
vîtis  fb- 
pbifl.  c. 
p-  xp. 


Digilized  by  Google 


XII.  DISSERTATION 


, *»4  , ^ 

Grec , a la  fécondé  ; la  verfion  d' A- 
uila  tenoic  le  croifieme  rang  ; celle 
eSymmaque  fuivoic  après;  l’ancien- 
ne des  Septante  fuccedoit  à celle-ci , 
& celle  deXheodotionétoR  lademie- 
re.  Il  faut  rapporter  les  propres  pa- 
roles de  Rufin  , qui  a été  témoin  de 
Kafin.  lib.  eet  ordre:  F*mtfiffîmes  ilhs  lodicesfri- 
hift"Kcl  ^*'*^*/'“*  ^ Origeves , ) in  qniiui  per 
Eufrb  c cûlumimUi  è regitiie  feparâiim 

ij.Parir  *pn>  inter pretis  uniuftujuftjue  defcripjît; 
i«4i.  pag.  kd  ut  ptimi  omnium  ipfd  hebrud  verbd 
*4*.  . bebraicit  litteris  poneret  f fecundo  in  loco 

per  ordinem  grecir  è régime  hebrud  verbd 
defniberet  ; icrtidm  yf/juite  editionem  fub- 
jungeret  ; ipudrlam  Sjmmdchi  ; rpuinidm 
LXX.  Intcrpretum  que  iloflrd  efi  , fex- 
tdm  Theodoiionis  eoUoctret.  Et  propttr  bu- 
jufmodi  compojitienem  exempUr  'td  ipfd  no- 
minavit , l^u'uxd. 

Je  fai  que  ces  dernieres  paroles  d« 
Rufin  font  conceftées , & que  bien  des 
favans  ne  font  pas  contens  de  la  raifon 
qu'il  donne  du  titre  d'Hexaplei,  Mais 
avant  que  d’examiner  fi  c’elt  avec  ju- 
ftice  que  ces  favans  la  condamnent,  il 
eft  bonde  joindre  l’autorité  de  S.  Je- 
rome , autre  témoin  oculaire,  à celle 
de  Rufin  , fur  le  nombre  de  Ibr  l’or- 
dre des  verfions  qui  compofoient  les 
Comra.  in  Hexaples.  Mù  curj  fuit , dit  ce  Pe- 
Ep.  adTit.  re , omnes  veterir  legis  Libres  , quos  vtr 
cap.j.com.  doSttS  Adumamius  in  Hexapld  digèrent , 
4.  part.  1.  de  Cdfarienft  BiUiotbeed  deferiplos , ex 
P>6-43*"  ipjîi  xuthenticis  emenddre-.  in  qitibus  fy 
ipfd  hebrdd  propriis  fuis  chdrdâeribut 
verbd  deferiptd  , & grtttis  litteris  trdmi- 
le  exprefd  vicino.  Aquitd  etUm  & Sjm- 
mdcbuSySepiudgitttd  quoque  fy  Tbeodotio 
fuum  ordinem  tetient. 

La  plus  forte  railbn  qu’ayenc  cer- 
tains Critiques  pour  ne  pas  être  du 
fentiment  de  Rufin , ell  que  cet  Ou- 
vrage fi  fameux  d’Origene  , auquel  il 
donne  le  nom  d’Hexaples , contenoie 
fix  & même  fept  verfions  , fans  y 
comprendre  l’original  Hebreu  écrit 
en  fes  caraderes  naturels  dans  la  pre- 


mière colomne , & en  lettres  grec- 
ques dans  la  fécondé  , comme  il  ell 
évident  par  cet  endroit  d’Eulebe  : 

^uitt  etium  in  Hexdplis , . pofi  iufu  Enf  lib.  i. 

gués  illds  qudtuor  editiones,cùm  non  quin  bift.  c.  i é, 
tdm  modo , fed  etium  fextum  de  fepiimum 
dppomret  verftonem  , &c.  Et  quelques 
lignes  après  : Hdt  igitur  omuts  mterpre- 

tdtunet  (ùm  in  unum  corpus  collegiffet 

«B.1  cum  ipfo  Hebrdïco  textu  , Hexuplo- 
rum  Hobis  exempUrid  reliquit.Pnr  confe- 
quent  il  eût  fallu  appelles  cet  Ouvra- 
ge ô«T«irX«  , ou  même  Smavxà  , lî 
on  eût  eu  égard  au  nombre  des  co- 
lomnes. 

M.  Valois  dans  fes  notes  fur  l’Hi- 
lloire  d’Eufebe  , prétend  qu’Origene 
& Eufebe  en  nommant  cet  Ouvrage 
iÇa-wX»,  n’ont  eu  égard  qu'au  nom- 
bre des  verfions  grecques , parce  qu’ils 
confideroienc  l’Hebreu  comme  lecex- 
te  original , qui  ne  devoit  point  être 
compris  dans  le  nombre  des  tradu- 
dions.  Oriln'yavoitquefix  verfions, 
deux  dont  on  ne  connoilToit  pas  les 
Auteurs , & quatre  dont  les  Auteurs 
croient  connus;  car  la  feptieme  n’é- 
toit  pas  generale  pour  toute  l'Ecritu^ 
re , & elle  ne  regardoit  que  le  Pfeau- 
tier.  Etparconfequent  l’Ouvrage  étoit 
bien  nommé , mais  non  pas  au  fens  de 
Rufin. 

On  peut  joindre  UlTêriusà  M.  Va- 
lois , quoiqu’il  ne  foit  pas  entière- 
ment d’accord  avec  lui.  Car  UlTerius 
dans  fon  Ouvrage  intitulé , Sptdgmd 
de  LXX.  Interpretum  verjîoue  , ell  d’a- 
vis que  le  mot  d’Hexdples  vient  des 
fix  verfions  Grecques  ; mais  il  pré- 
tend que  l’édition  des  LXX.  etoit 
double  : l’une  pure  qui  ell  perdue  , 
l’autre  corrompue  qui  ell  reliée. 

Mais  S.  Epiphane  y ell  abfolumenc 
contraire  , puifqu’il  dit  nettement 
dans  fon  Livre  des  poids  & des 
mefures  que,  fi  on  ajoute  aux  qua-  Cap.  if. 
tre  verfions  ordinaires  les  deux  co- 
lomnes  de  l'Hebreu  , cet  all'eniblage 
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«R  appcllé  Hexaplti , & que  fi  un 
y joint  la  V.  & la  VI.  ver  lion , U 
prend  le  nom  d’Odt^lcs.  ^uil/ui  ^uâ- 
itttr  nrâcis  €diii$Htb»i , ji  HrOraüt  dud 
dcteÿerint , HdXdfU  wcdtitur.  ^od  fi 
quinum  & ftxtdm  idhuntm  adjuKxtrit, 
etn/efxtBt  tft  ut  OltdfU  iiemtuentur. 

Les  Centuriaceurs  de  Magdebourg 
dérivent  le  mot  à'HexdfUs  du  verbe 
i^dmxai  ,j'exfltqut,  C’ell  aulTi  le  fen> 
ciment  d’Erafme.  Et  il  faut  avouer 
que  cene  défaite  ell  commode , mais 
peu  railonnable.  Car  d’où  vient  donc 
le  terme  d’OSuflts  , dont  S.  Epipha- 
ne  nous  parloit  tout  à l'heure  P D’où 
viencceluideTVrrap/erdont  parle  auf 
fi , non  feulement  S.  Epiphane  , mais 
encore  Eufebe  P Ainfi  il  faut  chercher 
quelqu’autre  dénouement  ; & celui 
que  M.  Huet  a embrafie , parois  fort 
naturel. 

En  eüêt  tout  l’embarras  ne  vient 
que  de  ce  qu’on  a cru  que  la  V . & 
VI.  verfion  étoient  complétés  • de 
qu'elles  comprenoient  toute  l’Ecritu- 
re. Or  il  ell  certain  qu'elles  étoient 
mutilées , & qu'elles  ne  regardoient 
que  quelques  Livres  particuliers , 
tels  que  ceux  qui  ont  été  compofés 
en  vers,  comme  les  Pfeaumes.  les 
Proverbes  , l’Ecclefiade  , & le  Can- 
tique des  Cantiques.  S.  Jerome  le 
dit  formellement  fur  le  lit.  Chapitre 
de  l’Epître  à Tite , où  après  avoir 
rapporté  l’ordre  des  éditions  grec- 
ques dont  les  Auteurs  foiK  connus , il 
ajoute  ce  qui  fuit  ! Ntnnulh  vtr»  Libri, 
^ rnuxime  h%  qm  dfud  Hehruat  vtrfu 
xmptiiti  fMt'i  If  et  dlidt  fdiimet  uddi- 
fdt  bdtnH‘,  qiiHU  tfumtdm , & fttttdm 
^ ftfmum  irdujtaritniru  wtoMt , du~ 
fttritâtem Jine  timinibus  mierpretiitH  ttn. 
fmttdSt  Et'  il  eft  feraarquable  qu’Cu- 
üsbe  fris ipairlé fie  'Ces  trois  verflons 
■que  par  Wppàtt  atfPfeautier  ; lu  Hb. 
'ttdplit  FféMuoH/tU  -éktlHpldfibai , p»0  ht- 
Jignei  illdi  quttutr  tdHitUtI , tu»  qui»- 
t*m  mdf , ftd  ttium  ftsUm  & ffiuUdm 

iii.- 


dpptttU  vaftimtm.  D’où  il  ell  évident 
que  l'Ouvrage  entier  , quicompre- 
noit  toutes  ces  verfionS  , a pu  ccre 
nommé  Hcxapltt  3 parce  que  des  trois 
dernières , peuc  éire  l'uoed'enir’elies, 
c ett-à-dire  , la  leptiémc  , ne  regar- 
doit  que  le  Pfeautier  , & que  les  deux 
autres  ne  s’écendoient  guercs  loin. 

11  faut  neanmoins  avouer  que  quel- 
ques Auteurs  ont  mis  ces  verfions  au 
même  rang  que  les  prcniicrcs  : mais 
aulTi  ils  ont  appelle  Oduples  ce  que 
les  autres  n’ont  appelle  cju'HexapIts. 
S-  Epiphana  peut  nous  fervir  de  té- 
moin pour  l’un  & pour  l’autre.  Car 
dans  l'endroit  déjà  cité  de  fon  Traité 
des  mefures  , il  parle  de  la  forte  : Té- 
tfdpU  quatuor ÿreds  editionibus  toufianl’i 
(ùm  riimirum  /dquiia  tranjlatie  priort  lo- 
to pofua , tum  Sjtumachi , doindt  Sepiud- 
ginu  duorum , ac  pojitmo  Tbtodnionit , 
in  ■HHum  forput  tonfiauiur  : quibut  ftHe- 
htüd  du*  tdilknti  acceffettnt , Htxapla 
vocamuT  i quod  Ji  quintam  df  fexiam  tdi- 
t'tonem  adjunxtrii , conftquont  tfi  ut  Oc- 
tdpla  uomiiuniir. 

Pour  palier  maintenant  de  la  forme 
de  cet  admirable  C uvrage  d'Origene 
à fon  Utilité  , il  avoit  certainement 
de  grands  ufages.  Car  1.  la  feule  dif- 
pontion  des  verfions  pouvoir  faire  re- 
marquer dans  un  moment , toutes  les 
différences  qu’elles  avoiententre  elles 
& avec  l’original  Hebreu.  a.  On  pou- 
voir par  la  confrontation  de  tant  de 
verfions  differentes  connoîcre  avec 
facilité  & avec  exaélitude  .quel  éioic 
le  Yrai'feris  de  l’Ecriture;  les  vef- 
fions  s’écartant  > l’une  de  l’autre  affez 
rarement , êc  n'éfant  au  contraire  dif- 
ferentes pour  l’ordinaire , qu'en  ce 
qu'elles  partagent  entre  elles  la  fécon- 
dité , l’étendue  Sc  les  rlcheflès  de  l'o- 
riginal : DiSkUt  efi  tdmà  ,•  dit  S.  AU* 
g^in , Ud'dibef/o/  ’i fi  ittttrfiHit  fieri , 
vt< uo»  fi  dliqud  tMtMidio cotuingdnr.  3. 
Oétoit  «n  fecours  d’uhe  très- grande 
ùOAHtiodtté  peut  toui  c<«x  qui  n’en* 
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lendoient  pas  lalaogue  originale  ; car 
ils  pouvoienc  s’en  fier  au  rapport  & 
à Tuoion  qu’ils  crouvoienc  entre  tant 
d’interpreces  > & on  avoit  fans  peine 
ce  que  S.  Auguftin  croyoit  être  ab- 
fulumenc  neceOaire  pour  bien  enten- 
dre rLcriture:.;4at  ignQtumvabumféuit 
htrat  ticltnm  ; dit  ce  Pere , smi  igntu 
hcuii$.  fl  ex  dUeais  liagiii^vemuM, 
sut  qHtttHi*  funt  ai  eetHm  itnguârum 
heminitxi , nat  teitm  lingue , fi  & etium 
tfl  àr  ingenium  , edifcenie , eut  flutium 
Jmerptelum  cenfitlcnitâ  collelie  efi. 

Mais  la  plus  grande  utilité  de  cet 
Ouvrage  incomparable,  étoitde  con. 
l'erver  à la  pofteritê  & à toutes  les 
Eglilês  chrétiennes  , non  feulement 
la  vérité  de  l'iicbreu  & de  l'ancien 
grec  des  LXX.  mais  de  faire  voir 
comment  on  le  lifoit  de  fon  tems , 
comment  on  l'écrivoit , comment  on 
l’entendoii  ; & d’empêcher  qu’on  ne 
pût  y faire  aucun  changement  , ni 
dans  les  caraâeres  , ni  dans  la  pro- 
nonciation , ni  dans  le  fens,  qui  ne 
fût  auiïi-tôt  remarqué  par  les  moins 
habiles.  Pour  rendre  cela  plus  feofi- 
ble  , il  faut  fuppofer  une  chofe , donc 
les  Savans  conviennent  maintenant, & 
que  le  Pere  Morin  a invinciblement 
démontrée  : c’ell  que  les  points  ejui 
fervent  aujourd’hui  à nous  faire  lire 
l'Hebreu  , & qui  ôtent  l’équivoque 
qui  feroic  inévitable  encre  plufieurs 
mots  qui  s’écrivent  avec  les  memes 
lettres , & qui  fignifient  neanmoins 
des  chofes  très-differentes  , n’étoieut 
point  encore  établi*  au  tems  de  S. 
Jerome  , ni  au  tems  des  Auteurs  du 
Talinud.  J en  rapporterai  quelques 
preuves , dont  tout  le  monde  peut  erre 
capable. 

I . S.  Jerome  étoir  alTurément  très- 
habile  en  Hebreu,  11  employa  non 
feulement  fes  foins  & fa  peine,  mais 
fon  bien  & fon  argent  pour  s’en  in- 
llruire.  11  eut , comme  nous  le  ver- 
rons dans  1a  fuite  , les  plus  (avans 


d’entre  les  JuiB  pour  fes  maîtres.  Il 
étoit  alEllé  du  crédit  & des  libérali- 
tés de  Sainte  Paule  & de  Sainte  Eu- 
Iloquie  , qui  lavoient  elles  - mêmes 
l’Hebreu , & qui  n’eufTenc  rien  épar- 
gné pour  faire  encrer  S.  Jerome  dans 
cous  les  fecrets  de  la  Synagogue.  En- 
fin S.  Jerome  traduilic  toute  la  Bible. 
Il  compara  fa  vetfion  avec  celle  des 
LXX.  & des  autres  Interprètes  Grecs. 
Et  neanmoins  il  ne  dit  nulle  part  un 
fcul  mot  des  points  donc  nous  nous 
fcrvoiis  , quoiqu’il  eût  un  million 
d’occaltons  d’en  .parler  s’il  les  eût 
connus , & que  nous  voyions  cous  les 
jours  que  les  Interprètes  de  l’ancien 
Tcllamenc  remplilfenc  leurs  Com- 
mentaires de  ces  fortes  d’obferva- 
tions.  , 

a.  Le  même  faint  Doéfcur  prouve  im 
vinciblement , quoique  fans  y penfer . 
que  CCS  points  écoient  inconnus  de 
fon  tems.  Dans  fes  Commentaires  fur 
Ifa'ie,  expliquant  ces  mots  i yerbm 
mifit  Demiuut  in  Jeeeb , il  remarque 
que  l’ambiguité  de  l'original  a (iU 
prendre  dans  un  autre  fens  cet  endroit 
du  Prophète  , à d’autres  Interprétés. 
yifud  Hebreu , Dabar  gu«d  per  très 
Huer  es  ftribitur  cenfenemes , . . ,ptel»~ 
cerum  gueliiitte  , fi  legetur  Dabar  , 
■verbumjigttificdtifi  Of.ber  , rrterîern 
& pefitlemium.  »b  CAufem  pleii- 

rjue  /ertrurus  d/uitguiute  detepii  , ntu 
‘Vbrwm.  dicuntmtjfum  eje , fed  »oB.r 
TBm.  Ces  mots, /><r  très  litières  ctur 

feaentes ,,,  pre  Iteerutn  quelitete 

quem  »b  ceufein  plerique  Jermenis  embiw 
guiteie  decepti,  ^r.  font  bien  reman- 
quables.  Mais  il  n’efl  pas  moins  dir 
gne  de  remarque , que  Marianus  Vi- 
âorius  a fubllitué  dans  fon  édition 
aux  mots  latins  dopt  fç  fervoi.t  S Je- 
rome,lesmotsfaebreux  avec  les  points 
des  Rabbins  poflerieurs  ) çe  qui  ôte 
l’équivoque , & rend  le  (‘onamcncaire 
de  S- Jerome  ridicule. 

1 Cop^^  cet  exemple  efi  facile  , 

qu’il 
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qo'il  cil  déjà  connu  , je  fuis  bien  aile 
qu’il  aie  donné  occafion  à S.  Jerome 
de  nous  repecer  la  même  chofe  en 
d'aucrcs  lieux,  & peut-être  en  des 
termes  encore  plus  clairs.  Voici  ce 
qu'il  iiv.  Laquer e^hic  duiiDàmiaiii,6t.c. 
ÿerium  he!/ttiaim  quoi  tribal  liaeiii 
feubitar  D A L E T H , BbtH  , R BS , 

( vocales  enim  in  mtdio  non  babei  ) fro 
confequenti*  & legentis  trbitrio  , Ji  lega~ 
tur  Dabor  , fetmoner»  fignij^cat , fi 
Deber  , morUm  , fi  Dater  , toquere. 
Unie  ùf  LXX,  & Tbeodotio  junxeruiu 
tllui  capitule  fraterilo  , ut  iicerenl:  Dif- 
perdent  parvulos  de  forts  ,juvenes  de  pla- 
teii  merle,  Aquila  veto  dr  Sjmmatbus 
tranfiulerunt  id  efi , laquer e\ 

ut  imperet  üeus  Propbeta  laqui  que  fe- 
quumur  , Mac  dicit  Doiumus , &c.  Voi- 
ci le  verfet  entier  : Afeendit  mors  per  fe- 
ne  fins  nofiras  , ingrejja  efi  dom  s nofiras, 
difperdtre  parvulos  de  forii  , juvtnes  de 
plaleis.  Losjuere  , bac  du  it  Domsuui,  Ce 
qui  eft  une  preuve  que  les  verfecs 
alors  n’ctoienc  pas  dillinguês.  S.  Je- 
rome fait  encore  la  même  remarque 
dans  Tes  Commentairês  fur,Habacuc. 

Ce  faine  Doéleur  rend  une  raifon 
fcmblable  de  la  diverlîté  de  deux 
verfions  du  premier  verfet  du  Chapi- 
tre 111.  de  Jeremie:  Tu  fornicata  es 
cumam/Uoribus  muliii , (fivepafioribus.) 
Voici  comme  il  s'en  explique  dans 
fon  Commentaire  fur  cet  endroit; 
yerbum  euim  Rbim  , quoi  quatuor  lit- 
lerii  feribitur , Res,Ain,Jod, 
M EM  , cr  amatores  & pafiores  jignificat. 
Et  Ji  legamui  Reim  amatores  fi^nijicai  ; 
jT  R O 1 M , pafiores.  Sur  le  Prophe- 


per  littéral  AincJ-Dai.BTH, 
à"  put^ùf  loo , td  efi  , futur  km  & lefiiiuo- 
nium  inielligi. 

Dans  l’Epître  à Evangclus  il  fait  Epill.  ad 
cette  autre  remarque:  Nec  refert  utriim  Evang. 
Salem  an  Salim  nominetiir  , cùm  voca-  *' 
libiii  in  média  liliens  perrara  utantur 
Hebrti  ; & pro  voluntate  leSorum , ac 
varie! ate  regionum,  eaiem  vetba  iiver. 
fis  finit  atqiie  accentibus  proferanlur.  Ec 
dans  l’Epitre  au  Pape  Damafe  en 
parlant  d'un  mot  licbreu  , que  les 
LXX.  avoient  traduit  par  quinta  ge- 
neratia  , & que  l’Interprete  Aquila 
avoir  rendu  par,  Ireorxioufùrci , armait, 
il  dit  que  les  Hébreux  étoient  pour  EpilV.  ad 
Aquila  : Aquilam  ut  in  cateris , (fi-  iu  Damais 
bac  maximè  laça  prapriè  traiifiulifit , am~ 
itii  Juiaa  caihiamat  ; ()•  Sprtagogarum 
coiijanam  univerfa  fubfellia  -,  quoi  viieli- 
cei  idem  ferma  , & et/iem  liiteris  ferip- 
tus , diverfas  apud  eai  & voces  ô"  intel- 
ligeuiias  babeat. 

Je  pourrois  ajouter  d’autres  exem- 
ples à ceux-là  , mais  ils  fufEfent  pour 
iàfre  fqntir  de  quelle  utilité  étoic 
l’Ouvtaee  d'Urigene.  Car  fans  parler 
des  verlions  grecques  des  Hexaples  , 
la  feule  écriture  de  l’Hebreu  nous 
delivreroit  de  cent  conteilations  fur 
fon  intégrité  ou  (à  corruption  , & fur 
les  anciennes  voyelles  des  Hebreux  ; 

& le  Grec  nous  apprendroit  com- 
ment on  le  lifoit  autrefois;  files  Ma- 
forets  ou  les  Rabbins  , qui  font  au- 
teurs de  la  Maflbre , ont  changé  l'an- 
cienne maniéré  de  lire  ; s’ils  l’ont  cor- 
rompue ; quelle  étoic  l'ancienne  pro- 
nonciation , & la  maniéré  doiK  o« 


teSophonie  , où  nous  lifonsfelonno-  diftinguoic  les  termA  équivoques 
cre  vulgate  ; ExpeUa  me,  dicit  Vomi-  Sur  quoi  je  ne  (àurois  m’empêchtr 

■ 


««1,  iJl  die  refurreSianii  mea  iu  futurum, 
quiafudicium  meum  ut  cangrtgem  gentef, 
S Je^l^  ^cette  remarque;  HréraHS 
' infiituit , a/crebal 

, luEpi  . M.  prafemi  laça  magit  u’e  rri, 
. td.  tfi  i»  fuiuritm  dobere  iruelligi , quàm 
fin  tefiimanium,  Ep  enim  quai  feribitur 


d'admirer  au’Origene, comme  par  un 
efprit  prophétique  , ait  voulu  préve- 
nir toutes  Jes  conteilations  des  chré- 
tiens , & prévenir  même  le  foin  des 
Hebreux  par  une  efpece  de  MalTore 
beaucoup  plus  courte  & plus  lim- 
ple  , de  moins  fufpeéle  aux  chrétiens. 

E e 
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Enfin  c'eft  une  perce  infinie  , que 
celle  des  Hcxaples  > & ceux  qui  la 
favent  eftirner  , ne  peuvent  pardon 
ner  aux  Grecs  d’avoir  été  fi  negligens 
& fi  endormis  pour  conferver  un 
thrclbr  de  cette  importance. 

S.  I I. 

De  lu  corredion  de  la  verfion  des 
LXX.  far  Origene. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
Origene  avoir  encore  eu  le  foin  de 
corriger  & de  purifier  l’édition  des 
LXX.  qui  étant  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  , en  étoic  devenue 
moins  fincere  & moins  pure  , par  la 
négligence  ou  l’ignorance  des  copi- 
ées. Il  fe  fervic  pour  cela  des  plus 
anciens  exemplaires  & des  plus  cor- 
reéb  : il  retint  ce  qui  étoit  auto- 
rifé  par  le  grand  nombre  ou  par  les 
meilleures  copies  , & rejetta  ce  qui 
étoit  vifiblement  & certainement  des 
corruptions  & des  fautes. 

Nous  apprenons  ce  detail  de  lui- 
même  dans  fes  Commentaires  fur  S. 
'Matthieu  , où  après  s’être  plaint  de 
la  diverfité  des  exemplaires  du  Nou- 
veau Teftament  , il  parle  en  ces  ter- 
mes; ProfeSi  difcrefamU,  (futinvttt- 
rts  T tfiAmenti  exemftaribus  tccurrtt.  De» 
dtmueme , remediriH  ddhibert  fttuimKS  ; 
retiqiiis  edimnibiis  ujî , Ht  tx  tir  jn. 
diciumfjctremus.  Nâmqtut  nfud  Inter - 
frétés  LXX,  frtpter  exempUrinm  varie- 
Utem  dabU  ernnt , i reliqnis  ediritnibus 
dJUmahne  f*Bd\  ferpenim  tum  illts 
tenfenfum  reTmahnus.  lyoù  H fuit  qu’il 
eft  fauxqtiel’brigînal  des  LXX.  fiât 
encore  confervédans  Alexandrie,  du 
rems  d’Origene  , comme  quelques- 
ans  le  penfent. 

Or^eoe  écrit  h même  cbofe  à Ju- 
llos  Afiricanus  dans  Ta  belle  Epître 
- fur  l'hiftoire  de  Suzanne  , que  ctt 
ancien  Critique  pretendoit  être  fup- 
(Milée  : C»lUsis  mnpu  (nra  mrrfe  edi- 


iRTATION 
nenibus  & objervâtis  earum  differentisi , 
itA  tAmen  ut  dliqunnt»  plut  Ubtris  im- 
peuderimus  SeptutgintA  tnterfrttationi  ne 
quid  adulterinum  inducere  videretnar  ht 
Ecclefus  qtu  jub  ctlo  funt,  & pretex- 
tumdATemm  tllis  qui  etcdjianet  (apunt, 
veluntque , tum  en  qui  funt  in  medi»  ca- 
lumniari  , tum  toi  qui  in  etmmuni  pra- 
iucent  (riminari.  Il  efl  remarquable 
qu’il  étoit  alors  chalfé  d’Alexandrie , 
& qu'il  écrivoit  cette  Epître  à Athè- 
nes, où  ilavoic  voulu  pafler,  en  re- 
tournant de  Cefarce  de  Cappadece 
à Cefaréc  de  Paleftine. 

Saint  Jerome  étoit  fi  perfuadé  que 
par  ce  travail  Origene  étoit  parvenu 
a rétablir  la  verfion  des  LXX.  que 
dans  l’Epître  à Sunie  & Fretele  deux 
Dames  de  Pannonie  , qui  l’avoient 
confulté  fur  les  différences  qu’elles 
trouvoient  entre  la  verfion  latine  & 
grecque' du  Pfeautier,  lui  demandant 
qu’il  décidât  dans  les  endroits  dilfe- 
rens  laquelle  des  deux  verfions  éi(>it 
plus  conforme  à l’hebreu,  il  appelle 
l’édition  des  Hexaples  une  édition 
pure.  Breviter  illud  admette»,  écrit-il 
a ces  deux  favantes  Dames , ut  fciatir 
aliam  efft  editionem  quam  Origtnts  & 
Cafarienfir  Euftbius  emntfque Gracia  tra- 
' Bateres  *um  , ii  ejl  (ommunem  appel- 
lant  , atque  vulgatam , & à plerifqut 
nunc  Mv^idrct  dicitur  : aliam  LXX.  In- 
terpretutn , qua  in  codicibut  re- 

peritur , & à ntbii  in  laiinum  fermonem 
fidelittr  ver  fa  tfi , & Jerefetjma  atque  in 
erientit  Etclefiii  decantatut,  A quoi  il 
ajoute  quelques  lignes  après  : uem  au- 
tem  ifta , hoc  eft  cemmunii  editii , ipfa  tft 
qua  (jr  Septuagima.  Sed  bec  intereft  inter 
utramqne  , qu»d  nom  pf»  lotit  & tempe- 
ribut , fy  pro  velnntate  feriprorum , vêtus 
corrupta  editi»  eft.  Ea  autem  qua  habe- 
ttiT  in  , CT  quam  nos  vertimut , 

ipfa  efl  q'ua  m eruditerum  Libris  incar- 
rupra  ^ immatvlata , Septuagima  /mer- 
pretum  trat^atie  refervatur.  ^nidquid  er- 
gt  ab  bac  d^crepat , nulli  dubinm  tfi  qum 
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iia  & ib  Hebttttmm  Mtclori^ite  dijcordtt.. 

Mais  rien  n'ell  plus  fore  que  ce  paf- 
fage  de  S.  Jerome  , pour  faire  voir  le 
peu  de  folidité  de  l’imaginatio'ii  d’Uf- 
ferius,  qui  prétend,  dans  un  petit 
Traité  fait  exprès  que  nous  avons  déjà 
cité  & qui  a pour  titre,  Sjnttgm*  de 
SeptHdgiHU  Inttrftetum  verjune , qu’il 
y avoit  deux  fortes  de  verfions  de  ces 
interprétés  dans  les  Hexaples  , l’une 
iincere,  & l’autre  corrompue;  l’une 
qui  n’étoit  que  dans  les  Hexaples , & 
l’autre  nmir , commune  > qui  etoic  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde.  Car 
il  e(l  plus  vifiblc  que  la  lumière  du 
foleil , I . qu’il  n’y  avoit  qu'une  édi- 
tion des  LXX.  dans  les  Hexaples, 
& qu’elle  étoic  pure;  a.  que  cette 
édition  n’étoit  dilTetente  de  la  Vul- 
gate  ou  de  la  commune , que  comme 
un  exemplaire  correâ  ell  different 
d'un  autre  qui  nereflpàs;  }.  que  l’é- 
dition des  Hexaples  ne  fut  faite , que 
pour  fervir  à corriger  la  commune. 

Rien  aufli  n’eR  plus  fort  que  ce 
paffage,  pour  faire  voir  qu’Origene 
avoit  mêlé  dans  l'édition  des  LXX. 
qui  faifoit  partie  des  Hexaples  , ce 
qui  étoit  dans  1 hebreu  , & marqué 
ce  qui  y manquoit.  Car  il  ed  certain 
que  les  LXX.  font  differens  de  l’he- 
breu , & en  ce  que  quelquefois  ils 
ont  plus , & en  ce  que  quelquefois 
ils  ont  moins.  Et  par  confequent  S. 
Jerome  n’autoit  pas  pu  dire  : 
qati  tige  *b  bec  diferepet , mdli  dubium 
eft  quin  lU  & eb  Hebteerum  euchriteie 
dijctrdet.  Mais  c’ed  un  point  qu’il  eft 
important  d’expliquer  plus  exaéte- 
menc. 

Oiigene  lui.raéme  a pris  foin  de 
nous  apprendre  le  moyen  dont  il  fe 
fervit  pour  rendre  l’édition  des  LXX. 
coofiorme  à l’bebreu , fans  neanmoins 
y rien  cbanger , & fans  altérer  l’an- 
cien texte.  Ce  fut  d’ajouter  à la  ver- 
lion  des  LXX.  ce  qui  étoit  dans 
l’li<;breu  fans  être  dans  le  grec , en 


marquant  ces  additions  avec  de  peti- 
tes étoiles  ; & de  dilUnguer  ce  qui 
étoit  dans  le  grec  fans  être  dans  l’he- 
breu , en  renfermant  entre  deux  bro- 
ches ou  petites  lignes,  ces  endroits 
qui  manquoient  à l’original.  Voici 
lès  paroles  : Ntrmulle  quidem  in  bebrto 
mn  exumU  ebete  confiximus,  cùm  ea  ptni- 
tai  rejieere  minimi  fuerimm  enfi  i eliqa* 
vero  cum  eftericit  eddidimui , ut  perfpi~ 
cuum  fit  te  nos  è reliquit  eiumibut  btbre» 
cenjinentibui  adJidijfe  , cùm  iu  LXX. 
Imeipreiibut  minimi  reperirtniur.  Et 
dans  l’Epltre  à Julius  Africanus  , 
après  avoir  rapporté  divers  paffages 
de  l'Ecriture  qui  étoient  dans  les 
LXX.  fans  être  dans  l’Iiebreu,  ou 
qui  étoient  dans  l’hebreu  fans  être 
dans  les  LXX.  il  dit  qu’il  a marqué 
les  premiers  avec  une  petite  broche 
ou  lancette , & les  autres  avec  des 
étoiles  ; ebelit , ut  Greci  vecent , 
entepofitii Jîgnevimut , ut  nobit  quod  tjuf- 
medi  eft  inneiefial  ; Jîcut  rurfum  efteiifcii 
que  in  bebtee  quidem  extern  epud  net  veri 
nen  inveniuntut. 

Nous  apprenons  la  raémecliofe  de 
S.  Epiphanc  dans  le  Traité  des  poids 
& des  mefures , en  plus  d’un  endroit. 
11  parle  des  additions  marquées  avec 
des  étoiles  dans  le  Chapitre  11.  OTige~ 
net  unicuique  Uce  qued  deeret  adjunxit , 
eique  efterifci  nttem  eppinxit.  Et  il  parle 
des  endroits  qui  manquoient  à î’ort-: 
ginal  & de  leur  marque  dans  le  Cha- 
pitre Vil.  Ubüumque  diili»  quepiem 
eccurrit , que  epud  Sepiueginie  leguur.in 
bebree  veto  nen  item , ebelusvecebulo  huic 
edjuHÜut  in  metrice , ec  velut  feripture 
fele,  &fundemente  deejfe  jignifteet.  Ces 
mots  font  remarquables  , aVo'  rS  ^ir- 
nrtaù  xlm , ira  rS  t»c 

Et  puifque  nous  fommes  fur  S.  Epi- 
phane,  il  ell  bon  d’apprendre  de  lui 
ce  que  c’étoit  que  cet  e'Ihxèc  ; car 
pour  l’étoile , il  n'étoit  pas  fort  necej- 
iaire  qu’il  fe  donnât  la  peine  de  nous 
en  apprendre  la  figure. 
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Il  die  donc  au  Chapitre  lli.  du 
Traité  que  nous  venons  de  citer, 
que  ce  que  les  Athéniens  appelloiene 
lbiJ,n.  5.  e/3,xiiV  ^ les  autres  l’appelloient  J'éju 
ou  Ahis  bAji/jive  lanccA  iiei- 

tur  , J'i  «a>.«îVai  J'ifU , 0 !çt 

En  effet  dans  le  Chapitre  VII.  il  dit 
' que  c’étüit  une  elpetc  d’épée  , dont 
on  fe  fervüit  ordinairement  : /• 

IbîJ.  B.  7.  tç-l  Ttrro  araipiTiicV  , rai/i  aptut  glAtlius 

efl.  On  verra  dans  la  fuite  , pourquoi 
je  me  fuis  arrêté  un  moment  à une 
recherche  qui  paroît  peu  importante. 
J ajoute  feulement  que  , pour  me  fer- 
vit  d’un  mut  qui  foit  en  ufage,  j’em- 
ployerai  celui  de  lancette  , ou  de  pe- 
tite ligne.  Car  S.  F.piphane  m’ap- 
prend que  dans  les  Livres  de  l’Ecri- 
ture , de  la  corredion  d’Origene  , 
cette  marque  reffembloit  à.  une  li- 
gne : ■!Tafa«Xii»-«*(  5 paîtrai  T?«aXtu,uiM 
7paV/«.  _ 

Examinons  maintenant  un  autre 
point  plus  important  , & de  plus 
grande  confequencetfavoir  quel  fut  le 
delTein  d’Origene  en  marquant  dans 
les  LXX.  ce  qui  manquoit  à l’he- 
breu  , & en  ajoutant  de  l'hebreu  ce 
qui  manquoit  aux  I.XX.  On  ne  peut 
avoir  fur  cela  de  meilleur  ni  de  plus 
hdele  interprète  de  fes  fentimens , 

, que  lui-même.  Il  déclare  dans  l’E- 
pitreà  Africanus , qu’il  n’a  confronté 
avec  tant  de  foin  les  LXX.  avec  l’he- 
breu , & qu’il  ne  s’eft  donné  la  peine 
d’en  marquer  toutes  les-  différences 
avec  une  fi  grande  exaditude  , qu'a- 
• fin  que  dans  un  fcul  Livre  les  moins 

habiles  & les  moins  accommodés  puf- 
fent  remarquer  les  rapports  ou  les 
différences  du  grec  & de  l’hebreu  , 
fans  être  obligés  d’apprendre  les  lan- 
gues & d’acheter  plufteurs  volumes  ; 
Sc  principalement  afin  que  les  Juifs 
n’infultafléntplus  les  Chrétiens , com- 
me n’ayant  & n’entendant  pas  la  vé- 
ritable Ecriture;  & que  dans  les  dif. 
putes  fur  la  heligion , ils  n’ofaûent 
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plus  fe  moquer  des  citations  des  Do- 
deurs  catholiques , comme  étant  con- 
traires à l’antiquité  & à la  vérité  de 
l’hebreu  : Ut  cum  Jaddis  dijftremet  lun  Epift.  ad 
prufeTAmus  ra  guA  in  larum  txempUri-  African. 
tu!  dffmt.ftd  Jimul  HtAnutr  Ht  gut  pt-  P*8-  *r. 
net  ft  hditni , luit  in  naflrii  Librit  défi- 
drrniuT.  Si  rnim  ejufmtdi  fuerit  nojler 
ad  ta  de  guibxt  nst  imtr  & ipfot  conire- 
vtrfia  eft  , apparatui , nm  tonttmntnt , 
ntgut  , pTout  foltm,  irridtbunt  tôt  gui 
credunt  ex  gentiiut,  gued  ver  a & gna 
apud  ett  feripta  txtani , i^orrnt. 

Mais  rien  ne  fait  plus  paroltre  la 
vénération  d’Origene  pour  l’Ecritu- 
re dont  l’Eglilé  catholique  fe  fervoit, 

& combien  il  étoit  éloigné  de  vou- 
loir y changer  quelquechofe,  que  cet 
avis  fifage  & h chrétien  qu’il  donne 
à celuià  qui  décrit  -.  Tempiit  eft  igiiur,  Ibid.p.i*. 
fi  hic  ntt  non  Uient , abrogate  gut  in  Ec~  n.  4-  !• 
clefiit  feruMnt  exemplarta  , & fralribut 
lege  precipere  iit  abjeüitguat  penesfe  ha- 
bent  ftcrii  Librit , adulando  Judiit  per- 
ftudeim  , «r  net  pxrit  & gui  nihit  hâr- 
béant figmenti  impertiint.  Et  il  employé 
pour  l’Eglife  , contre  la  critique  in- 
nocente a la  vérité , mais  un  peu  trop 
hardie  d’Africanus  , cet  admirable 
raifonnement:  rin  etiam prmidentU  gua 
in  facrit  Scripturis  dédit  amtiibat  Chrifti 
Eccleftii  adificationem  cura  nen  fueriint 
empli  pretio  , prt  guibut  Chriftus  mortHUi 
eft  f Cui  licèt  Fin»  non  prpercit  Déni  if- 
fa  cantai , fed  pro  nobit  emnibut  tradidii 
ilium  ut  cum  ipfo  omnia  nobit  denaret.  Ad 
bac  etnfidera  an  n»n  benum  fit  meminijfe 
illittt  diai  : N»n  iranfpmet  termints 
iterntt  , guot  ptfuerunt  anlecejforet  tui. 

Rien  n’eff  plus  précieux  dans  l’anti- 
quité que  ce  paffage.ni  plus  neceffai- 
re  dans  le  ficelé  où  nous  fommes. 

Rufin  dans  fa  11.  Invedivé  , ou 
plutôt  dans  la  II.  partie  de  fon  Apo- 
logie, nousaffure  delà  même  inten- 
tion d'Origene:  Apeftata  guùUm  {J-  Ju-  RuSo.  Iw. 
dat  imerpretaii  funt  ea  , guarum  leSiarie  i-  tom.  5. 
gudai  maximi  utuntur  ; ( il  patle  d’A- 
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quila  , de  Synmiaque  , & de  Théo 
dotion  , qui  ctoienc  Apo^ais  , ou 
Ebioniftes. ) Et  quU frtijutmer  , fidtf. 
futntio  acàdijet , vtl  mmm*u  efft  *li- 
qudntt  , vtl  deejft  , vtl  thundart  ht  »«- 
firii  Scripturit  mtniii6jiit*r , ve/uit  Ori- 
gines ntfiris  oftendtre  , qualü  apud  Ju. 
ddos  Scripiurarum  leâto  teneietur  , de  in 
propriis  piginit  vtl  columnellis  edisitnts 
torum  fingitUs  quaj'qut  défit  ipfit  , é- 1* 
que  tpttd  nies  fiint  addiu  vtl  dtterpta  , 
ceriit  quibufiqut  fignis  addilis  , ad  verji- 
culerum  tapita  , dejignavit , <y*  ht  aliéna , 
nan fuo  apere  ,fuas  tantummado  natas  fixit. 
11  appelle  plus  bas  ces  notes  , afietif- 
ci&abelifci  naus.  Mais  avant  que  d'al- 
ler plus  loin  , il  faut  expliquer  deu.x 
ou  trois  cliofcs , qui  ne  Ibnt  pas  com- 
munénient  adez  entendue». 

La  première  ellque  , félon  Rufin  , 
Origene  ne  mit  dans  fes  H cxaples  que 
trois  verfions  grecques  ditfetenres  des 
LXX.  que  parce  que  les  .luifss’en  fer- 
voient  alors  plus  ordinairement  que 
de  celle  des  LXX.  que  les  chrétiens 
avoient  embraffée  , comme  nous  le 
judifierons  dans  la  fuite.  La  fécondé, 
que  les  étoiles  & les  petites  lignes  n’é  ■ 
toient  mifesque  pour  marquer  ce  que 
ces  trois  Interprètes  fufpeéts  avoient 
ou  ajouté  ou  fupprime  , comme  le 
dit  Rufin  : Ut  fiiremus  non  quid nabis  , 
fed  quid  Judsùs adversüm  nas  cert antibus, 
aut  detffe , aut  abundare  videretur.  La 
troifieme  , que  les  mots  ajoutés  dans 
l’édition  des  LXX.n’étoient  pasd’O- 
rigene  , mais  de  l’un  des  trois  Inter- 
prètes , ( nous  verrons  dans  la  fuite, 
que  c’étoit  le  plus  fouvent  Theodo- 
tion  ) 6t  que  c’cfl  pour  cela  que  Ru- 
fin dit  quelques  lignes  après  : Cete- 
rum , tteque  verbum  a'iquod  de  fiia  unum 
faltem  inferuil , ntque  naftrarnm  exem- 
plarium  fidem  fteit  in  aliqua  vacillare. 
Auffi  S.  Epiphane  , quoiqn’ennemi 
declaréde  la  mémoire  d’Origene  , ne 
peut  lui  refufer  les  judes  louanges 
dont  Ton  travail  étoit  digne,  il  te- 


connoit  de  bonne  loi , qu'il  avoit  ren- 
du en  cela  un  fervice  utile  à l’Eglife 
catholique,  dont  il  avoit  mis  l'Ecri- 
ture à couvert  des  railleries  des  en- 
nemis : Ne  fjttdais , dit-il,  acSamari- 
tanis  ullam  ealamniandi  fatras  Litttras, 
quibns  in  Etelefiis  utintnr,  aceafianm  re- 
linqueret. 

S.  Jerome  écrivant  fur  l’Epître  de  S. 
Paul  à Tire , non  feulemeut  étoit  con- 
vaincu qu’Ofigene  n’avoit  point  eu 
d’autre  penféc  ; mais  il  avouoit  que 
cette  feule  exaditude  d’Origene met- 
toit  l’honneur  de  l’Eglife  à couvert , 
& que  déformais  les  plus  (impies  d’eti- 
tre  les  fideles  pourroient  fe  moquer 
de  l'udentation  & du  fade  des  Rab- 
bins , qui  meprifoient  les  Ecritures 
dont  (è  fervoient  les  chrétiens , & qui 
faifoientauconiraire  beaucoup  valoir 
leur  hebreu  , & les  verfions  grec- 
ques qui  lui  étoient  beaucoup  plus 
conformes  que  celle  des  LXX.  /dae , 
dit-il,  immartale  illnd  ingeniumfita  na- 
bis labott  danavit , ut  nan  magnapere  per- 
tiniefiamus  Judaarum  fitperdliiim  , fatu- 
tis  tabiis  , abtorta  iingiia , ^ firidenie 
faliva  , à-  rafafacie  gaudtnttutu.  11  dit 
cela  à caufe  que  les  mots  hébreux  fe 
prononçoient  en  fifflant , avec  une  for- 
te alpiratibn  , & avec  la  langue  rou- 
lée. Illesappelleen  plufieurs  endroits, 
& particulièrement  dans  la  Préfacé  de 
fa  vetfion  du  Prophète  Daniel , M/tr- 
lamia  ftridtntiaque  vtrba. 

Mais  il  «d  très  important  de  remar- 
quer que  ces  notes  , tant  les  étoiles 
que  les  petites  lignes, n’étoient  pas  de 
l’c'tablilTement  d’Origene , lu  que  les 
anciens  Grammairiens  s'en  étoient 
fervis  dans  la  critique  & le  choix,  ou 
des  vers  des  Poètes  , ou  des  penfées 
des  Orateurs  ; marquant  d’une  étoile 
les  endroits  les  plus  btillansdc  les  plus 
beaux  , & d’une  ligne  fletriflante , 
virgula  cenforia  , les  endroits  qui  leur 
paroifToient  ou  fufpeâs  ou  vifible- 
ment  fuurés , comme  nous  l’appre- 
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nonsde  S.  Jerome.  D'où  il  eft  arrivé 
que  plufieurs  onc  cru  dans  la  fuite  , 
qu\)rigene  avoir  employé  ces  notes 
dans  le  même  fcns  ; que  ce  qu’il 
avoit  marqué  avec  des  étoiles  écoit  nci 
ceflaire  , & que  ce  qu'il  avoit  barré 
avec  des  lignes  étoit  fupcrflu.  S. Jero- 
me lui-même  en  a prefque  toujours 
parlécommcliç’avoicécélà&  lafin  & 
l’ufagedeces  notes  ; & fans  aller  bien 
loin  , dans  l'Epiire  même  à Sunnia 
voici  ce  qu’il  en  dit  : Ui/i  quid  minus 
bibetur  ia  grssc»  ib  behriici  vtriute  , 
( ces  mots  font  remarquables  ) Origt- 
nts  de  irenfidiiene  Thteàetioms  dddidit  , 
^ Jiguum  ftftttt  dfterifci  , id  eji  ftelUm  , 
qiiâ  qued  prius  abftenduum  videbatar , 
illuminel  ,&in  medium  préférât.  Ubiaa- 
tem  qued  lit  bebree  tien  eft  in  Gratis  cedi- 
cibus  invenilar  , èCttàr  , id  eft  jacentem 
prapofuit  virguUm , quam  nés  latine , ve- 
ra,polfmHut  d'uere  : que  eftenditur  juga- 
tandum  ejfe  ^ tenfediendam  qued  in  aa- 
tbemicis  Libris  nen  imenitur.  ^a  figna 
& tn  Graceram  Latineramque  peemati- 
but  inveniuntur. 

Le  même  Pere  dans  la  première 
Préfacé  fur  le  Livre  de  Job  , prétend 
que  tout  ce  qui  a été  ajouté  avec  des 
étoiles  par  Origene,  manquoit  cAfc- 
éUvement;  Omuiaveierisinftramenti  ve- 
lamina  Origenes  ebelit  afterifcit  qua  dif- 
tinxit,  ques  vel  addites,  vel  de  Tbeede- 
tiene  famtes  iranftatieni  antiqaa  infé- 
rait , prebans  defuiffe  qued  additam  eft. 
Il  conclud  de  là  une  chofe  tout  au- 
trement importance.  Car  il  n’eft  pas 
polTible , dit  il , que  les  LXX.  ayent 
omis  tant  de  chofes  effentielles  , & 
qu’ils  ne  fe  fuient  pas  trompés  ; & 
par  confequent  quiconque  reçoit  les 
additions  qui  leur  onc  été  faites , doit 
reconnoitre  leur  erreur  tou  fi , pour 
n’en  pas  tomber  d’accord  , il  fuppri- 
me  les  additions  , qu'il  explique  après 
cela,  s’il  peut , un  Livre  fans  fuite  & 
fans  ordre  s Neqae  emmfieri  peteft  , at 
qtus  plrna  mermiftjfe  faftepentu  , nen 
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eefdem  etiam  in  qaibufdam  errajfe  fa- 
teantar , pmcipuè  in  Jeb  \cuifiea  qua  fab 
afterifcit  addtla  faut , fubtraxerii  , part 
maximadciruncabitur.  Cesdernieres  pa- 
roles , que  nous  examinerons  ailleurs, 
peuvent  fervir  à relever  S.  Epiphane, 
qui  écrit  dans  le  Traité  des  mefures  , 
que  les  additions  marquées  par  Ori- 
gene , étoient  toutes  à peu  près  fem- 
blables  à celle  ci  : P'ixtt  uddam  trigfnta 
amnt  & nengentts armis  ; au  lieu  que  les 
LXX.  fupprimentune  foisa««ii. 

S.  Jerome  va  même  jufqu’à  dire  , 
que  c’ell  l'exemple  d'Origene  qui  lui 
a donné  la  hiardicllede  traduire  les  Li- 
vres de  Mo’ife  fur  l’original , Si  qu’il 
n’a  fait  qu’achever  ce  que  ce  grand 
homme  avoit  commencé  , en  corri- 
geant les  LXX.  fur  l'hebreu  , Si  en  re- 
tranchant ou  ajoutant  à la  verfion  gre- 
que  , félon  la  langue  originale,  ^ued 
ut  auderem  , dit-il  dans  l’ Èpître  à Defi- 
derius , qui  ferc  de  préfacé  au  Penta- 
ceuque  traduit  de  l’hebreu  .Origemsme 
ftadium  provecavit  , qui  editieni  antique 
( c'ed  la  même  que  celle  des  Hexaples, 
que  la  Vulgate  ou  »»»  , que  celle  des 
LXX. J tranjlatienem  Tbeedetienis  mif- 
cait , afterifee  fy  ebele  epus  emne  diftin- 
gaens  , dum  aat  illucefeere  facit  qua  mi- 
nus ante  fuerant , aat  fuperftua  quaque  ju- 
gulât drCenfedit.  C’étoicune  expredion 
que  ce  Saint  aimoit;  Si  il  s’en  fervoit 
puur  lui  meme  , loifqu’il  employoic 
ervquelques  rencontres  les  mêmesniar- 
ques  : comme  par  exemple  dans  la  pre-  ~ 
face  fur  Daniel  traduiuluCiialda'ique. 

Daniel  apud  Hebraei  nec  Sufanru  babet  Ibid.  pag. 
bifteriam  , nec  bymnam  triam  paeretam  , 9>°* 
nec  Belis  Dracems  fabulas , quai  net  quia 
in  teie  erbe  difperfa  faut , vera  antepejite 
eafque  jugalante  fubjecimat , ne  videre- 
mur  apud  imperitei  magnam  partem  vela- 
minis  detruncajfe.  Ces  paroles  lui  coû- 
tèrent depuis  bien  cher,&  elles  étoient 
en  effet  trop  hardies. 

Mais  S.  Auguff in  s’efl  exprimé  fur 
cela  avec  là  lagefle  ordinaire.  Car 
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quoiqu'il  crût  que  ces  notes  avoicuc 
éié  miles  pour  corriger  les  LXX.  il 
remarque  très  judicieufement  qu’on 
n'avoic  ofé  ôter  ces  endroits  marqués 
par  des  lignes  : Nnumllt  ctdicts  Gruos 
merfreutitnii  SeptUAginu  ex  Htbreit  ce- 
dicibus  emendendes  putarum  , nec  tameit 
défi  fitm  decrtherequed  Hebrei  mit  btbe- 
kânt  & Septudgintapafuerhtu.  Et  : bien 
vdcat  ^md  feptuaginu  Interpretet  ex  H e~ 
irais  cedicibus  emendare  aufni  efi  neme. 

Il  nous  relie  maintenant  à decou- 
vrirla  raifon  qu’eut  Origene  de  Te  fer- 
vir  plutôt  des  exprelTions  deTbeodo- 
tion  , que  de  celles  de  Symmaque  ou 
d’Aquila,  pour  ajouter  aux  LXX.  ce 
qui  étoit  dans  l’hebreu.  Il  faut  donc 
remarquer  i.  qu’Aquila,  le  premier 
des  trois  anciens  Interprètes,  avoit  fait 
deux  verfions , que  S.  Jerome  cite  fur 
le  Chapitre  XX.  d’Ezechiel  & fur  le 
Chapitre  XL.  du  même  Prophète.  De 
ces  deux  verflons  la  fécondé  étoit  la 
plus  eftiméede  toutes  les  verfions  par 
les  Juifs , félon  S.  .\ugullin  ; & ils  s’en 
fervoient,  félon  S.  Jerome,  le  plus 
communément,  parce  qu’ils  larega^ 
doient  comme  la  plus  exaâe  : aulfi 
l’appelloient-ils  lutrei  àx^tiar  , pour 
la  dillinguer  de  la  premieredu  même 
Auteur , qui  avoit  palTé  dans  leur  par- 
ti après  avoir  quitte  la  Religion  chré- 
tienne : A^uiU  feeunda  edùie , dit  S.  Je* 
rome , ^uam  *atà  neminanr. 

Mais  elle  étoit  fi  fervilement  attachée 
au  texte  original  , qu’elle  en  étoit  in- 
commode , obfcure  , & l'ouvent  im- 
pertinente , fans  compter  qu’elle  s'é- 
cartoit  le  plus  qu’il  étoit  polfible  , des 
LXX.  'Aquil.i  ptofeljtK!  (jr  ctuierttiolus 
fnterpres , dit  le  même  Perc  , </«i  mit 
felùmverba  ,fed  etjmtlegias  qmqut  vet- 
terum  trausferre  cenatus  eji  ,jurt  preftei- 
$m  à mbit.  enim  prefrumerta , ^ 
vim , & elee  , pejfet  vel  iegere  , vel  in- 
telligere  , , «riXwenili  ; 

~<jHod  nos  pefumus  ditere  ,fajt9nem  ,pa~ 
matienemqne  à"  fpl/ndeutUm.  11  cil  vrai 


qu'il  elt  ditficile  d’accorder  cela  avec 
ce  qu'il  en  dit  dans  l’Epine  au  : ape 
Damalê  tAqiàla  «ou  c$tttentufiui,nt  qai- 
dam  puiant , fed  fiudiejius  veriam  inter - 
pretatar ad  veriuiu  ; & dans  l’Eptireà 
Marcelle  : Aqnila  , qui  verbertim  He- 
braerum  diligentijftmut  explicaier  efi. 
Mais  fon  premier  fentiroem  ell  plus 
conforme  à ce  que  nous  connoilTons 
de  cette  verfion  & de  fon  Auteur,  dont 
S.  Jerome  nous  apprend  encore  qu’il 
avoit  été  difcipledu  Rabbin  Akibas  , 
l’undes  plus  emportés  contre  le  Chri- 
Aianifme. 

Il  faut  remarquer  a.  que  Syroma- 
que  , aulfi  bien  qu’Aquila  , compolk 
deux  verfions  de  l’Ecriture  , citées 
par  S.  Jerome  dans  Tes  Commentai- 
res fur  le  XXXI I.  Chapitre  de  Jere- 
mie.  L’Auteur  de  la  Synopfe  qui  ell 
parmi  les  oeuvres  de  S.  Athanafè  . & 
S.  Epiphane  difent  qu’il  écrtvoit  fous 
Severe  , c’eil-à-dire  à la  fin  du  11. 
fiecle  , ou  au  commencement  du  111. 
& par  coniêquent  avant  celle  d’Aqui- 
la  , qui  parut  Ibus  l’Empire  d’A- 
drien. Mais  ces  deux  Auteurs  lè 
trompent  ; & il  y a plus  d'apparen- 
ce que  Symmaque  a écrit  fous  Lu- 
cius Verus  , puifque  tous  les  autres 
anciens  conviennent  que  fa  tradoâion 
fut  rendue  publique  après  celle  d'A- 
quila.  S.  Epiphane  lui-même  dit  que 
celle  de  Theodotion  ell  poflerieure 
à celle  d’Aquila.  Or  cCla  ne  pour- 
roit  être  fi  Âquila  avoit  écrit  fous  Se- 
vere $ puifqqe  Commode , fous  lequel 
S.  Epiphane  & la  Synople  convien- 
nent que  Theodotion  a écrit,  a régné 
avant  Severe.  Quoi  qu’il  en  foit  . 
les  deux  traduélions  de  Symmaque 
étoient  fort  libres  , & s’attachoient 
plus  au  fens  qu’aux  mots  , au  juge- 
ment de  S.  Jerome. 

Il  faut  remarquer  3.  que  Theodo- 
tîon  , qui  étoit  de  la  (ëâe  des  Ebio- 
nites  , ainfi  que  Symmaque  , félon 
S.  Irenéo  , Eufebe , & S.  Jerome  , 
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coBipofa  une  nouvelle  verfîon , qui 
tenoit  le  milieu  encre  celle  d’Aquila 
qui  étoic  de  moc  à mot , & celle  de 
Sy  mmaque  qui  s'attachoic  principale- 
ment au  fens.  A<]hiU  , Symmacbus , & 
Tbcaiotit , dit  S.  Jerome  , vel  vtrbum 
è verbo  , vtl  fenfum  è fenfa  , vel  ex  utra- 
qae  cammixtum  , à'  media  tempers- 
tum  grn«f  trjinjltiianu  exptefferunt.  Et 
dansTEpîtreà  Damafe  fur  la  corre- 
âion  des  IV.  Livres  de  l’Evangile: 
Tbeadatia»  inter  navet  à"  veieret  meiiut 
ineedii  ; où  pat  veieret  il  entend  les 
LXX.  & par  navet  les  deux  autres 
verlions.  Et  voilà  ce  qui  détermina 
Origene  à cboifir  la  verfion  de  Theo- 
dotion  , pour  remplir  dans  les  LXX. 
ce  qui  leur  manquoic  félon  l'Hebreu: 
à quoi  cette  verlîon  étoic  d’auuoc 
plus  propre  , qu’elle  évitoic  les  deux 
extrémités  , dans  lefquelles  avoienc 
donné  celle  d'Aquila&  celle-deSym- 
maque.  S.  Jerome  nous  apprend  dans 
là  préfacé  fur  Jofué  , que  l’Eglife  fe 
fervoic  de  la  verlîon  de  Theedotion 
à l’égard  de  Daniel  > & c*e(l  encore 
aujourd’hui  le  grec  de  cet  Interpré- 
té que  nous  lifons , au  lieu  de  celui 
des  LXX.  qui  étoic  plein  de  fautes  i 
fl  neanmoins  c’étoic  les  LXX.  qui 
l'avoient  traduit.  Car  comme  il  étoic 
écrit  en  Chaldaïque , quoiqu’en  ca- 
raâeres  hebreux,  peut-être  qu’ils  n’en 
entreprirent  pas  la  verfion.  Danielem 
propbeum,  cHt  S.  Jerome  au  lieu  cité , 
juxi*  feptungintn  Inttrpreiei  , Datnini 
SalvAtarit  Ecclefu  nan  legunt  , nientet 
Tbeadationit  ediiiane  ; & bac  cm  tcci- 
derit  nefeia.  Stve  enim  qnU  ferma  Cdl- 
daiCHt  efl  , dr  qnibufdam  praprieuiibni 
4 naftra  elaqnia  diferepm  , nalutrunt  fep- 
tnagintà  Interpfetet  enfdem  Utwiu  bnent 
in  trdnjlâliane  feivare  : Jtve  féb  rumine 
eernm  , ab  alia  nefeia  que  , nan  fatit 
Cbaldttam  linguam  feiente , ediint  Liber 
ejl  : fwe  alind  caufa  extiierit  ignarans. 
iiac  unnm  afirmare  paffnm  , quad  mul- 
tnm  à veriiâte  iifeardet , ^ re(h  jndicia 


repndiaiut  Jù. 

Cependant  Theodotion  , étant 
Ebionite  aulG  bien  que  Symmaque  , 
comme  nous  avons  dit , il  approchoic 
bien  de  la  Religion  d’.Aquila  , qui 
«voit  quitté  i’Eglife  pour  la  Syna- 
guogue.  Et  c’cll  pour  cela  que  S.  Je- 
rome parle  en  ces  termes  de  tous  ces 
trois  interprètes  :y«rf<c«r  ylqiiila,à’ 
Syiiimachut  ac  Tbeadatia  jnda'ifauiet  ha- 
reiici , qui  multa  mjfteria  Salvaiarit  fub- 
doU  mterpreutiane  celariini.  Il  ajoute 
que  toute  l’Eglife  Grecquc,ne  lailToit 
pas  de  fe  fervir  de  leurs  verfions , auf- 
li  bien  que  de  celle  des  LXX.  ahn  , 
dit-il , qu’en  les  conférant  encre  elles, 
on  pût  éclaircir  quelques  endroits  des 
LXX.  qui  paroilfoienc  obfcurs  & 
difficiles  : ce  qu’il  répété  à la  En  du 
II.  Livre  de  fon  Apologie  contre 
RuGn. 

«.  III. 

Des  differentes  eorrecîiorts  de  l» 
verfion  des  Sef  trente  ,f/eites  de- 
puis U mort  d'Origene. 

Il  ell  certain  que  ce  qu’avoit  fait 
Origene  > pour  comparer  les  LXX. 
avec  l’hebreu  Dms  les  confondre,  Sc 
pour  faire  voir  aux  Chrétiens  ce  que^ 
les  Jui&  avoienc  dans  leur  Ecriture 
de  plus  ou  de  moins  que  nous , parut 
à tout  le  monde  fi  commode  & fi 
bien  inventé  , que  toutes  les  Eglifcs 
fe  fervirenc  depuis  de  cahiers  pleins 
d’étoiles  & de  lignes  ; & qu’il  ne  re- 
lia plus  que  dans  quelque  coin  de 
Bibliothèque  de  Bible  grecque  ou 
latine  , fans  ces  fortes  de  marques. 
Mais  comme  c’eR  ici  un  point  capi- 
tal , il  ell  bon  de  le  bien  établir  : ce 
u’on  ne  peut  faire  fans  parler  des 
ifferences  éditions  de  l'Ecriture  qui 
parcageoient  les  Eglifes  Grecques. 

Après  le  décès  d’Origene  , & ce- 
lui des  Evêques  de  Palelline  qui  l’a- 
voient  connu , de  qui  avoienc  repan- 
' du 
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du  l'édition  des  Septante  félon  la 
correéfion  & les  notes  de  celle  qui 
étoit  dans  les  Tetraples  & dans  les 
Hexaples  de  ce  grand  homme  ; elle 
fe  gâta  entre  les  mains  du  peuple  & 
des  copiRes  , qui  ne  gardant  point 
l’ordre  de  ces  Ouvrages  , omettant 
très  fouvent  les  étoiles  dont  ils  étoient 
femés , & faifant  quelquefois  palTer 
de  la  marge  dans  le  texte  les  diver- 
fes  leçons  qu’Ürigene  avoit  recueil- 
lies de  plulieurs  exemplaires  , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite  , 
avoient  fait  d’une  édition  fort  pure 
& fort  correâe , une  édition  corrom- 
pue & mélangée. 

1.  L’illuRre  Martyr  Pamphile,  qui 
fut  couronné  dans  la  perfecution  de 
Maximin  , entreprit  avec  Eufebc 
Ibn  ami  , depuis  Evêque  de  Cefa- 
rée  , de  corriger  cette  édition.  Et 
cela  ne  leur  fut  pas  dilEcile  ; parce 
qu’ayant  dans  la  Bibliothèque  de  Ce- 
farée  l'original  des  Hexaples  , ils 
n’eurent  qu'à  le  confulter  , pour  voir 
les  fautes  des  cahiers  du  peuple  , & 
pour  les  corriger.  £a  ijut  htbetur  in 
Hexaplis  , ^ qutm  nts  vtrtimus , dit 
S.  Jerome  , if/n  rjl  qut  in  erniliicrum 
LUiris  incorruftu  (y  iinmnculéiu  fipiud~ 
gfnu  Inttrfrrtum  tranflam  refervi- 
tur.  Et  dans  l’Epitre  à Chromace  , 
qui  fert  de  préfacé  à la  verfion  des 
Paralipomenes  : PnUfiims  cedicts  nb 
Origene  tltboratas  , £u/tbius  & Ptm~ 
pbiliis  vulgdveruni. 

Mais  le  faint  Prêtre  Pamphile  ne 
fe  contenta  pas  de  rétablir  la  pureté 
de  la  Vulgate  fur  les  Hexaples.Com- 
me  il  avoit  du  bien  , & beaucoup 
plus  de  charité  , il  en  fir  tirer  plu- 
lïeurs  copies  pour  les  diRribuer  à 
ceux  qui  n’étoient  pas  alfez  riches 
pour  acheter  des  exemplaires  fi  cor- 
Tcâs  Si  fl  exaéls  : Scripiuras  fnnûai 
non  ad  legtndum  tantum  , fei  & ad  ba- 
bendum  tributbat  promptijfimi  , ntc  fo- 
lùm  viris  ,fcd  & ftmmis  qnas  vidijjet  It- 


Sioni  deditat,  Unde  (jr  multos  codicet 
praparabat  ut , cùm  notejjitas  popofeiffet  , 
voltntibus  largirttuT  ; comme  nous 
l'apprenons  d'Eufebe  dans  la  vie  de 
ce  faint  Martyr , dont  S.  Jerome  nous 
a confervé  ce  fragment. 

Le  même  Saint  nous  apprend  en- 
core une  autre  particularité  de  la  vie 
de  S.  Pamphile  , dans  fon  Catalogue 
des  hommes  illuRres.  C’eR  qu’il  avoit 
copié  de  fa  main  la  plus  grande  par- 
tie des  Ouvrages  d’ürigene , dont  S. 
Jerome  fe  glorifloit  de  polTeder  quel- 
ques volumes  d'une  écriture  fl  pre- 
cieufe  : Tante  Bibliothtca  divina  amore 
fl.tgravit , ut  maxitnam  parttm  Origenis 
volumimim  fua  manu  defiripferit  , qua 
u/que  bodit  in  Cafarienft  Bibliotheca  ba- 
bentuT  . . , Origenis  votumina  manu  e)us 
exarata  reptri , qua  tanto  ampleUor  e!r 
fervo  gaudio  , ut  Crtfi  opts  babtre  me 
credam.  Si  enim  laiiiia  eji  unam  Ppifio- 
lam  habere  Martpris  , quanta  magis  lot 
milita  verfuum,qaa  mibi  videtur  fui  fan- 
guinis  ftgnajfe  vejligiis. 

II.  Dans  le  même  tems  que  le  faine 
Prêtre  Pamphile  donnoit  au  public 
avec  Eufebe  de  Cefarée  , une  éditiort 
de  l'Ecriture  exemte  de  fautes  & 
parfaitement  conforme  aux  Hexa- 
ples d’Origene;  un  autre  Saint  Prê- 
tre d’Antioche  , je  veux  dire  S.  Lu- 
cien , aufli  Martyr  , travailloit  à cor- 
rigér  la  Vulgate  , autrement  l’ancien- 
ce,  ou  la  commune  verflon  des  LXX. 
qui  étoit  entre  les  mains  du  peuple  , 
& qui  n’avoit  point  encore  été  cor- 
rigée; parce  que  les  Hexaples  d’O- 
rigene n'avoient  pas  été  portés  hors 
la  PaleRine  , & qu’ils  avoient  même 
été  peu  communs  jufqu'au  tems  de 
S.  Pamphile.  Il  eR  diiflcile  de  mar- 
uer  bien  prccifément  ce  qu’il  y eut 
e particulier  dans  la  correiRion  de 
S.  Lucien  ; car  Euthymius  .quoique 
habile  homme,  eR  un  témoin  trop 
éloigné  pour  s’y  fier.  Voici  cepen- 
dant ce  qu’il  en  dit  dans  la  Préfacé 
Ff 
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Futhym.  fur  les  Pfeaumes  : OmnÜHi  tJitinUts 
Comm.  ia  ^ ^ (gm  htirâift  vtiiutt  düigeit- 
S ^bl.  cMmÙ  ,iUmum^l 

Pat.  tom  yaatc.m  & nthtl  btittatm  fufitpuum 
II.  pag.  ' CbriftUnû  tudidit  , fia  dfud  Nutdt- 
*40.  nium  mMu  tjas  uafcripu  itptru  e/l 
dpui  Jdédoe  , in  turre  qvdddm  caUe  Uli- 
t* , fcfi  ipfias  Lncidm  cntdmen  ...  H ee 
tmn  feptttdgintd  Jmerprtiant  tditnat 
ctnfennt , & qud  di  dliis  deprdVdtdfne- 
TdiU , reprebdvis. 

Si  cec  Auteur  ne  nou»trompe  pwtnt, 
f édition  de  S.  Lucien  t . étoit  con- 
forme à l’hebreu  : 1.  elle  n’avoit  rien 
de  fuperflu  , ni  rien  de  mutilé  ; ce 
qui  ell  en  effet  une  marque  de  fa 
conformité  à l’hebreu  : }•  il  y avoic 
des  rerrancbemens  de  chofes  vicicu- 
fci  ; ce  qui  fortifie  encore  la  conje- 
âure  , que  ce  Saint  s’étoit  réglé  fur 
l’original.  Mais  comment  Euthymiut 
peut-il  dire  après  cela  que  cette  édi- 
tion convenoit  avec  les  LX  X.  ordi- 
naires ? Hec  cum  feptadgntd  Interpre- 
tum  editiene  cenfentit,  C’eft  qu’au  tems 
d'Euthymius  les  endroits  ajoutés  aux 
Septante  , n’étoient  plus  marqués  d'é- 
toiles , & qu’une  partie  des  endroits 
marqués  avec  des  lignes  avoient  été 
retranchés  ou  renvoyés  à la  marge. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  certain 
que  S.  Lucien  ne  compolâ  pas  une 
nouvelle  verfion  ; mais  qu’il  ne  fit 
que  corriger  l’édition  des  LXX.  fur 
plufieurs  exemplaires  , & en  parti- 
culier fur  l’hebren  , comme  Euthy- 
mius  vient  de  le  dire.  En  effet  S.  Je- 
rome , après  avoir  die  qu’il  y a de  la 
différence  entre  l’édition  de  l’Ecritu- 
te  qu’Origene  , Eufebe  , & tous  les 
kabiles  gens  appellent  eemmaae  ou 
Falgdte , tuute , & qui  n’efl  autre  que 
celle  que  quelques  autres  appellent 
l’édition  du  Martyr  S-  Lucien  , & 
l’édition  pure  des  LXX.  qui  eft  con- 
fervée  dans  les  Hexaples  ; il  ajoute 
quelques  lignes  après  que  cette  édition 
eomaaune  ou  V ulgate,appellée  \mattl- 


Mut , eft  la  même  que  celle  des  LXX.- 
I7i  feidtis  dlidm  rÿir  ed'tmatm  quant  Epifl.  ad 
Origtars  & Cdfdrietijls  Euftbias  , tm-  Suno.  & 
ntfqat  Crdtid  trdSdures  tmtm  , id  eji 
(immanent  appel Idat  dique  Fulgatam  , *" 
éf  à pUrifqae  mine  diciiaf  , 

dlidm  Septadgmtd  Imerpteiam  , qud  & 
in  iÇ«rXa~(  udkibiu  repetùar , & i Od- 
Ut  tn  Idtmum  fermeaem  fidelitet  verfd 
e^  t & Jere/itimd , atqae  inOrienlis  £(~ 

(lefiit  decantatur  ....  usri)  datem  ijla , 
bte  eJi  etmmunis  edilit , ipfd  ejl  qud  &' 
Septadgintd.  Uparokauffi  dans  toute 
b fuite  de  cette  Lettre  r que  les 
différences  entre  la  Vulgate  & les 
LXX.  des  Hexaples  étoieni  peu  con- 
fiderables  > & que , non  feulement  ce 
n’écoit  ps  une  verfion  difièrente  , 
mais  qu’elle  étoit  même  corrompue 
en  peu  d'endroits , & encore  peu  im- 
pôt tans. 

Ces  reflexions  nous  conduifent  à- 
deux  ou  trois  aunes,  La  premiero- 
que  , quoique  les  anciens  , & S.  Je- 
rome depuis , oppofènt  les  LXX.  à la 
Vulgate  , ce  ne  font  ps  cependant 
deux  verlions.  La  fécondé  que  S.  Je- 
rome ne  diftingue  les  LXX.  de  la 
Vulgate,  que  lorfqu’il  compate  l’é- 
dition des  LXX.  des  Hexapies  qut 
étoit  fort  correâe , avec  l’édition  po- 
pulaire & commune  qui  ne  pouvoie 
pas  fe  conferver  dans  une  fi  grande 
pureté.  C'cflainfi  que  dans  l’Epitreà 
Sunie  AFretelle  parlant  de  cet  endroit 
du  V.  Pfeaume  , Dirige  in  confpeU* 
tue  vidm  tadm  , félon  la  cerreéfion  dé- 
fi. Jerome  ; au  lieu  que  dans  le  grec 
de  l'édition  commune  il  y avoir  «e- 
Tiil^cr  Stemtie  eu  rùr  idlr  ftu  ; c’ell-à- 
dire , dirige  in  confpeClu  tue  viam  meem- 
il  dit  que  les  LXX.  & les  trois  In- 
terprètes autorifent  la  Icço.n  contrai- 
re à la  V ulgate  : ^ed  net  Septa-gintd  rty. 
bdbent , uec  Aqaild  , itec  Sjmmacbus  , éjo. 
net  Theedolii  ,fed  fel*  ueni  editio.  Mais 
quand  le  même  faint  Dodeur  parle 
des  LXX.  abfolument , ou  qu’il  le» 
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•compare  à l’hebreu  , quoiqu'il  enten- 
de les  LXX.  des  Hexaples,  il  les  ap- 
pelle très-fouvent  l’édition  Vulgate, 
eu  l'édition  commune. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  Tes 
Commentaires  fur  les  Propiictes.  En 
voici  quelqucscxemples.  Sur  Ilà'ic:^«  ■ 
Comm.  la  lumttibcùrdicumfeqHi.&f'algÂlMmedhit- 
Ifai.c.  siS.  tKmmnpenitusfrdterirt.OtceKcWul- 
I'd  Vio”*  8*^*  antre  chofe  que  l’édition 
des  LXX.  des  Hex^les  , qu’il  avoit 
traduite  en  latin  ; à ntiii  i»  Lj- 
Apol.  s.  tinum  ftrnuHtm  wrfd  eft.  Et  dans  la  1 1. 
adv.Rufia  Apologie  contre  Rufin  : Commeiturii 
\ **  émdecim  Pnpbeus  , & mcam  , & 

pag.'4îi.  S •ftuagintti  edùionem  tdijferu>ii.S\xr\e 
Comm.  in  meme  Prophète  ; Mnltètm  , dit- il , i» 
Kâi.  c.  50.  btc  Uc$  Septudiiiita  tditio  , btbruicum- 
V.  ii.tom.  di/ttrddnt.  PrimHm  er^i  de  Vulget* 
3 ■ P-  • tditiene  tedStbimus  & peflee  fttfuentur 
erjmem  veritaiit.  Enfin  fur  le  même 
In  lûi.  c.  Prophète  encore  : Saiii  mirer  <fn»mtdt 
49.  tom.  J.  tdiiio  ftrtijfmnm  centra  Jndar- 

rnm  perfidiam  teftimeniam  alia  interpre- 
tathne  fnbvtrterit.  Ces  exemples  fulR- 
fenc  , & nous  n’y  en  joindrons  point 
d’autres. 

Ajoutons  une  troifieme  reflexion. 
C’eft  que  la  Vulgate  ne  fut  appellée 
Lucianée  , Xctwiimios , que  parce  que 
Ton  édition  fut  plus  étendue  & plus 
commune  que  celle  d'aucun  autre. 
Et  en  effet  nous  voyons  que  le  Pfeau- 
tier  commun  étoie  de  S.  Lucien  , 
Comme  S.  Jerome  le  dit  en  termes 
clairs.  Et  il  ell  aifé  de  voir  par  les 
obfervations  de  Sunie  & de  Fretelle , 
que  notre  Pfeautier  grec  eft  le  ménae 
que  ces  deux  Dames  avoient  ;au  lieu 
que  celui  des  Hexaples  ctoit  en  ufa- 
gc  à Jerufalem  & dans  les  provinces 
Epift.  ad  voifines  : Jerafoliina  atqut  in  Orientit 
Suoa.loco  EccUfiis  decantant , dit  S.  Jerome. 

III.  Outre  rédition  du  Martyr 
I Lucien  , il  y en  avoit  une  troifieme 

d’Hefychius  qui  vivoit  dans  le  meme 
tems  , & qui  étoit  d’Egypte.  Quel- 
ques-uns difent  qu’il  y ctoit  Moine  , 


6c  quelques  autres  qu’il  y étoit  Evê- 
que ; ce  qui  paroît  plus  autorifé. 

Car  Ëufebe  parle  d’un  Evêque  d’E-  Eulêb.  lib. 
gypte  , nommé  Hefychius  ,qui  reçut  *•  *•  ’i* 
l'honneur  du  martyre  pendant  la  fiirieu- 
fc  pcrfecution  de  Maximin  , laquelle 
emporta  le  Martyr  Pamphile  à Cefa- 
rée,  & le  Martyr  Lucien  à Antioche. 

On  ne  fait  rien  de  particulier  de  la 
maniéré  dont  il  reforma  l'édition  des 
LXX.  mais  on  fait  irès-certainemene 
que  fon  édition  lût  reçue  dans  toute 
l'Eg>’pte , de  qu’elle  n'étoit  ni  une 
nouvelle  verfion  , ni  une  correâioa 
qui  changeât  notablement  le  texte  or. 
dinaire.  Nous  allons  voir  la  preove 
de  ces  deux  chofes  dans  S.  Jerome  ; 

& un  ancien  Manuferit  des  LXX. 
donné  par  Cyrille  Lucar  au  Poi 
d’Angleterre  , peut  jullificr  In  fé- 
condé. 

S.  Jerome  parle  tres-diflir, élément 
de  CCS  trois  éditions  dans  fa  première 
préfacé  fur  les  Paralipomenes  , adref- 
(ée  à Chromace,  Alexandrie  é"  Æijp-  Prrf.  in 
tnt , dit-il  , in  feptnaginta  fais  Ht(y-  Paral.iom. 
(bimn  laudat  anSêrei».  Conjlantiiiypiilii  *.p.  losj. 
ufqneAmiêcbiam  £,:ictani  Martyriitxem- 
flaria  prêtât.  Media  ioter  bas  provtttcU 
Palalhnes  cediers  legant,  quu  ai  Origeue 
eUberatet  Enfebbu  & Pampbrhts  velga- 
vernm  ; teü-afqne  eriit  bac  nuer  fe  nifa- 
ria  varietate  cempstpial.  La  différence 
de  ces  trois  éditions  n’étoit  pas  ce- 
pendant fl  grande  que  S.  Jerome  veut 
le  faire  croire  ; puifque  le  lônd  étoit 
le  même , c’eft  à-dire  la  veHion  des 
LXX.  Sc  que , fi  quelqu’uM  e<ûi  parn 
s’en  éloigner  trop  . elle  eût  été  rcjcc- 
tée  par  les  Eglifes  chrétiennes,  com- 
me le  même  S.  Jerome  nous  apprend 
que  le  fut  pour  cette  raifon  celle  que 
compofa  Apollinaire  de  Laodicée  : 

Nec  Jitdais  , dit-il  , placera  peteft  , nec  IJem , 
Chri/Hanif,  dittn  ^ at  Heirms prxiil  efi,  c.  u.  tc- 
é"  fequi  feptuagma  inurprttet  iedtgna-  rleCaft», 

, . . pjg.  7^1. 

M.  Valois  penfe  que  l’édition  de  ‘ 
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S.  Lucien  ccoit  feméc  d’étoiles  & de 
petites  lignes  ; mais  il  ell  beaucoup 
plus  vrailerablablc  que  ce  faint  Mar- 
tyr , aufli-bien  que  Hefycliius  , ayant 
examine  les  LXX.  fur  l’hebrcu  , y 
ajoutèrent  ou  en  retranclierent  ce 
qu'ils  jugèrent  à piopos , croyant  ne 
faire  que  corriger  les  fautes  qui  s’y 
étoient  gliflees  ; & qu’ils  ne  mar- 
quèrent ni  d’une  étoile  les  additions , 
ni  d’une  petite  ligne  les  endroits  fur- 
abondans  ; parce  que  les  unes  leur 
parurent  être  du  texte  , & les  autres 
leur  parurent  au  contraire  étrangers 
à ce  texte  & abfulument  rupernus. 
Cette  conjeâure  eft  fondée  fur  un 
palTage  de  S.  Jerome  tiré  de  fa  Let- 
tre au  Pape  Damafe,qui  fert  de  pré- 
facé aux  quatre  Livres  de  l’Evangile. 
Prttr.  !n  4.  PréUmnitu  eti  ctdicts  , dit-il  , yvor  i 
F.vang.  Lucun»  dr  Htfjchio  nuneufttes  pauci- 
tom.  I.  bm'mum  tjftrit  pervtrft  untentia  : 

° ^utbus  ttiique  nec  tn  vtttrt  Injirument» 

psfi  (cptutgint*  JnitTpretes  tmtndurt  quii 
tickii,  nec  in  nevo  prefiie  emendjffe  ; dm 
' muiiArum  gentinm  linguù  Scripiurn  nnu 

trAiifijlt , doceAlfilfA  ejfe  que  eddite  fum. 

Ce  palTage  nous  apprend  bien  des 
ebofes.  I.  S.  Jerome  y fait  paroître 
une  grande  ellimc  pour  la  veifion  des 
LXX,  dont  il  rabattit  un  peu  dans  la 
fuite.  2.  Il  aceufe  ceux  qui  fe  fer- 
voient  de  l’édition  des  Martyrs  Lu- 
cien & Hefychius  , d’etre  en  petit 
nombre  , & de  refifler  opiniatrément 
au  plus  grand  , pAucorum  bominum  per- 
verjfe  cententia.  ;.  Il  dit  que  les  diflFe- 
rentes  traduélions  en  uiverfes  lan- 
gues , qui  ont  précédé  les  correélions 
faites  par  ces  Saints  , découvrent  les 
additions  qu’ils  avoient  faites  au  tex- 
te , & par  confèquent  la  corruption 
de  leurs  éditions.  Or  li  ces  additions 
avoient  été  marquées  , il  n'auroit  pat 
été  neceflaire  de  recourir  aux  traau- 
élions  precedentes  pour  les  décou- 
vrir ; & li  les  endroits  ajoutés  n’é- 
tokn:  point  marqués , il  s’y  a nulle 


vraifemblance  que  ceux  qui  dévoient 
être  retranchés, eulTent  aucune  mar- 
que : donc  il  n’y  en  avoir  aucune 
dans  CCS  deux  éditions. 

Il  laut  avouer  cependant  qu’elles 
furent  remplies  dans  la  fuite  des  mê- 
mes marques  dont  Ürigene  avoit  fe- 
mé  la  ficnne  : foit  qu'on  s'apperçût 
que  fans  ce  moyen  on  ne  pouvoir  re- 
connoitre  l'ancienne  verlion  desLXX. 
foit  qu'on  fut  bien  aile  de  pouvoir 
remarquer  tout  d'un  coup  leur  rap- 
port ou  leur  dilTerence  avec  le  texte 
original  : foit  qu’on  y fût  porté  par 
l'exemple  des  Lglifesde  la  Paicliine, 
qui  fe  fervoient  de  l’édition  étoilée 
d’Origene  : foit  qu’on  fût  bien  aife 
de  difeerner  ce  qu’on  pouvoir  allé- 
guer furement  contre  les  Juifs  ; ce 
qui  étoit  impolTible  fans  étoiles  & fans 
lignes.  C’efl.  ce  qui  paroît  par  ces  pa- 
roles de  S.  Jerome  dans  fon  Avant- 
propos  fur  Daniel, adrelTé à Pamroa- 
que  & à Marcelle  : Cùm  emnes  Chrifti  pnef.  !a 
Ècclejie  tàm  Grecerum  quÀm  Làtine-  Dan.  tom. 
rum  , Spreramque  dr  Ægjptiorum  banc  3'P-r°7j. 
fut  Afterifeis  & cbelii  ediüonem  legtnt , 
ignofcAi  t iitvidi  Ubiri  mei,qui  vetuibebe- 
re  tu>ftrei,qK»d  Greci  in  j1quiU,&  The»- 
dtihuis  , dc  Sjmnucbi  ediiitnibus  leSi- 
tdnt. 

Il  inlinue  la  même  chofe  dans  là 
Préfacé  fur  Jofué  ; mais  rien  n’eft 
plus  formel  que  ce  qu’il  écrit  à S. 

Augullin  : Miror  quemed»  fepiuAgintd  Epift.  7+. 
Inietpretum  Libres  legdi , non  pures  est 
db  eis  editi  fusa  , jed  db  Origene  emen-  P*"*  *• 
ddses  five  cerruptes  per  tbelts  & dfie-  * 
rifeos  > (ÿ-  cbrifiidni  btminis  interpretd- 
siuncutdm  ntn  fequdris  > prefersim  cùm 
ed  qud  dddild  funt , ex  biminis  Juddi  dt- 
que  bldfpbemi  , />«y?  pdjftenem  Ckrifts , 
editiene  trdnftulerit.  Vis  dmesor  effe  ve- 
rus  fepiujgmtd  /nterpretum  ? Nen  legds 
ed  qud  fui  djierifeis  funt , imi  rude  de 
velumittibut , ut  veterum  te  fduterem  prè- 
les. jOuarf  fi  feceris , emnes  Ecclefterum 
BiblietbtCds  ddinnare  cegeris  ; vix  eût» 
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imus  aut  aller  mtenieitr  Liber  , qui  ifia 
non  babeat.  Fat  où  il  cR  conllanc 
I . qu’on  ne  trouvoit  plus  d’exem- 
plaires , qui  n’eulTent  les  noces  dont 
il  s’agit  ; 2.  que  les  additions  de  ces 
exemplaires  avoienc  été  tirées  de 
Theodotion  , & par  confequenc  de 
l’édition  d’Origene  j j . que  ces  ad- 
ditions fe  lifoienc  dans  l’Iiglife. 

Une  autre  remarque  que  nous  de- 
vons faire  fur  ce  palfage , c’eft  que 
S.  Jerome  y condamne  l’édition  d’O- 
rigene , qu’il  avoir  pteferée  plus  haut 
à toutes  les  autres , qu’il  avoic  fort 
Jouée  dans  fes  Comroencaiies  fur  le 
III.  Chapitre  del’Epitre  de  S.  Paul 
à Tite  , qu’il  avoir  appellée  dans  l’E- 
pîcre  à Sunie , très  pure  & très  (in- 
cere , incorrufta  ^ immaculata  fepiuâ- 
piinta  /nterprtiumiraHjlaüo,  dont  il  avoic 
Kii  meme  traduit  le  Ffeaucier  en  latin, 
& qu'il  avoit  imitée, ou  danslaverlton 
generale  de  l’Ecriture , ou  du  moins 
dans  la  correélion  qu’il  en  avoic  faite 
fur  les  LXX.  des  Hexaples  : car  il 
l’avoit  femée  d’une  infinité  d’étoiles 
& de  petites  lignes  qui  marquoienc , 
ou  ce  qui  manquoic  au  grec,  ou  ce 
qui  manquoic  à l’hebreu.  Et  peut- 
être  que  S.  Jerome  contribua  encore 
plus  qu’Origene  à répandre  l’édition 
de  l'Ecriture  avec  ces  notes  ; car  dans 
la  Préfacé  au  Livre  des  Chroniques 
ou  des  Paraiipomenes , non  pas  tra- 
duit de  l’h^reu  , comme  Marianus 
Vidorinus  l^acru,  & l’a  fait  croire 
enfqite  à beaucoup  d’autres  par  l’ar- 
gument , mais  traduit  fur  le  grec  avec 
les  additions  ■&  çhangemens  de  l’he- 
breu , S.  Jerome  parle  ainfi  de  Ton 
Pr*f.  i«  travail  : Ubieumqueafterifeti , id  tftftel- 
fib.  Panl<  Ui  raiiart  in  hoc  velumin*  viderais , ibi 
tom.  I.  feiatis  de  hebrae  additum  qutd  in  Laiinit 
pag.  141  J.  „gf,  babetur.  Ubi  verb  ebelus , 

teanfverfa  ftilicet  virga , praptjtu  eft , il- 
lie  fignatur  quid  feptuaginta  Interpretei 
addideriot.  Et  dans  la  IL  Préfacé  au 
Prolog,  io  Livre  de  Job  : R>gt,  dit-il,  utidiU 
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(unique  praceientes  virgulas  videriiis , Job.  îbiJ. 
fciaiis  ea  que  fubjeüa  funt , in  bebreis  pag.  uS7. 
voluminibus  non  heberi.  Porro  ubi  ftelU 
imago fulferit , ex  bebreo  in  noftre  fetmene 
addua. 

Mais  pour  faire  voir,  & ce  que  S.  Je- 
rome penfoic  de  ces  additions  & de 
ces  marques , & combien  il  ell  necef- 
faire  de  bien  entendre  ce  detail , il 
faut  confulter  fa  Lettre  à S.  Âugullin. 

Ce  làint  Evêque  avoit  vu  deux  ver- 
rions de  S.  Jerome  du  Livre  de  Job: 
l’une  faite  fur  le  grec  & pleine  d’étoi- 
les , ut  quibufdam  in  lotis  ad  fsngala  ver.  s.  Aqg. 
ba,fingulat Relias videamusiVuwtofske  Epift.  71. 
fur  l’hebreu  & fans  étoiles.  Ne  pou-  "•  J* 
vant  deviner  pourquoi  il  y avoic  tant 
d’exaâitudc  dans  la  première,  & tant 
de  négligence  dans  la  fécondé  , cur  ht 
ilia  prima  tanta  diligentU  figantter  afie- 
rifei . ...  veleur  in  bac  altéra . . , ,ne- 
gligentius  bec  curatum Jit  ; il  en  deman- 
da la  raifon  à S.  Jerome  par  fon  Epî- 
tre  LXXI.  Ce  faint  Doûeur , qui 
n’étoit  pas  déjà  trop  content  de  la  cri- 
tique de  S.  AoguRin  fur  un  autre 
point,  lui  répondit  en  ces  termes: 

Pâte  tua  dixeim , viderit  mibi  non  intel-  Epift.  74; 
ligere  qued  quajîfli.  Ilia  enim  interpréta,  tom.  4. 
tio  .feptuaginta  Interptetum  ejl  ; ^ ubi-  P*"'  *• 
tumque  virgule , id  ejl  obeli  funt , fignifi-  *’***  **  ' 
eatuT , é'C.  ibi  greta  tranjlulimus  ; bit  de 
ipfe  bebraic»  , qued  intelligebamus , ex- 
preffimus.  S.  Jerome  avoit  railbn  ; mais 
S.  AuguAin  ne  lailToit  pas  de  bien 
entendre  la  chofe  ; car  il  precendoic 
que , comme  il  avoit  marqué  dans  la 
verfion  du  grec  les  différences  de  l’he- 
breu , il  dévoie  auffi  marquer  dans  la 
verfion  de  l’bebreu  les  di^rences  da 
grec. 

Pour  revenir  au  changement  de 
S.  Jerome  par  rapport  au  travail  d’O- 
rigene , il  put  avoir  differentes  cau- 
fes.  I.  Le  changement  d’occupation 
proît  y avoir  eu  grande  part.  Car 
tant  qu’il  ne  fit  que  traduire  fur  le 
Grec , il  eAima  infiniment  l’Ouvrage 
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de  ce  grand  homme  ; mais  quand  il 
eut  entrepris  de  traduire  fur  l’hebreu , 
il  regarda  le  mélange  d'étoiles  & de 
lignes , comme  une  corruption  de  l’E- 
criture. Et  en  effet , lorfqu'il  écrivit  à 
S.  AuguAin,  que  les  LXX.  étoient 
impurs  depuis  Origene  , & lorfque 
dans  la  I.  Préfacé  fur  les  Paralipo- 
menes  , & dans  l’Epitre  CVll.  à 
Pammaque , il  fe  plaignit  de  ce  qu’O- 
rigene  avoit  mêle  des  endroits  de  la 
tradudion  de  l’heretiqueTbeodotion 
dans  le  texte  des  LXX.  il  étoit  alors 
tout-à-fait  appliqué  aTliebreu. 

Z.  Ce  changement  put  venir  auAî 
de  quelque  chagrin  de  ce  que  l’Egli- 
fe  catholique  lifoit  quelques  addi- 
tions de  TheuJution.  Et  ce  fut  pour 
cela  que , tant  i^u’il  ne  fît  que  traduire 
les  LXX.  il  prit  ces  additions  immé- 
diatement de  l’hebreu , tx  bebreo  in 
ftrmtnt  nafiri  didiu  finit,  dit-il  ; quoi- 
qu’il y ait  un  mot  un  peu  düHcile  fur 
ce  point  dans  la  Lettre  à S.  AuguAin. 

} . Il  put  encore  avoir  remarqué  par 
une  longue  expérience , que  la  négli- 
gence , l’ignorance  , ou  l’empreAc- 
ment  des  Libraires  & des  copiAes 
confondoient  tout  ; & que  les  copies 
d’un  original  fort  exad  étoient  pleines 
de  fautes , ou  par  la  tranfpoficion,  ou 
par  la  rupprenion  des  étoiles  & des 
lignes.  c’eA  eo  effet  ce  qu’il  dit  aux 
Dames  Sunie  & Fretelle  qui  lui 
avoient  écrit  ; âc  cet  endroit  eA  très- 
remarquable  : Hinc  apui  vti  & 4ipud 


ptxrofqut  mtr  txtritur,  qutd  (cripmam 
negligent'u , virgulis  afitrifeis  fiibtr/u 
âit , diliinüie  univerfà  confuxdiw. 

4.  11  étoit  comme  impoAible  d’em- 
pécher  que  fous  pretexte  de  mettre 
ces  additions  , ou  comme  Origene  , 
ou  comme  quelqu’autre , on  ne  mît 
plufîeurs  mots  fufpeâs  qui  chan- 
geoient  l’Ecriture , oc  qui  la  rendoient 
differente  félon  les  lieux  & les  copi- 
Aes.  C’eA  ce  qui  faifoit  dire  à S.  Je-  Pnef.  m 
rome  avec  un  peu  d’exageration , que  Parai.  a<f 
l'ancienne  verfîon  des  LXX.  telle  Chromât, 
qu’elle  avoit  été  au  commencement , p°™*  » • 

paT4,& ut  »b  rit  in grttum  vtrfit  , ne  ' 

iùbriAoic  i>lut,  & qu’elle  avoit  été 
corrompue  & mêlée  en  cent  maniè- 
res : Nhhc  vert , cùm  prt  vtrieutt  rt- 
gùuuin  da/erfd  ferantur  txempUrU  , 
gtrmtHt  illd  ttuiqutque  trdujldtit  ttr- 
rupujit  ; ce  qu’il  entend  de  l'édition 
même  la  plus  exaâe , quoiqu’il  n’at- 
tribuât cela  autrefois  qu'à  la  Vulgate 
populaire  dans  l’Epître  à Sunie,  & 
que  dans  l’avant  proposdu  XVI. Livre 
fur  Ifaïe , il  gardât  encore  cette  modé- 
ration : Hitverficultt,  dit-il , parlant  Przf.  ût 
de  huit  verfets  que  S.  Paul  cite  contre  **•. 
les  Juifs . & qui  fosic  tout  de  fuite  dans 
leXllI.  Pfeaume,  quoiqu’ik  ibient  ].p.4ic. 
tirés  du  V.  du  CXXXIX.  & en  partie 
d’Ifa'ie,  veru  dunttuiu  âtqut  prtttreum, 
iiquiJi  ctufilentei  m hebrtict  utntuberi, 
ttte  ejfe  i»  LXX.  IiHerprelibui , ftd  iis 
edititne  yulgut*  , qut  grtet  uarrt  dili- 
lur , in  tUt  ttb*  divttfit  tfi. 


TREIZIEME  DISSERTATION 

Sitr  l'étst  DU  tfi  À frtftHl  U fuintt  Ecriture. 

SI  je  me  contenteis  de  ce  que  j’ai  joard'hui.  Il  yaudroit  mieux  ne  leur 
dit  dans  les  precedentes  Differta-  avoir  rien  dit  de  tant  de  verlions 
tions  fur  l’Ecriture  , j’aurois  fait  plus  grecques , de  tant  d’éditions  difleren- 
de  mal  que  de  bien.  Car  en  parlant  tes , & de  tant  d’additions  ou  peu  ne- 
de  l’état  où  étoit  l’Ectiturc  au  teras  ceffaires  ou  fufpeâes , fi  je  ne  demê- 
d’Origene , j’aurois  mis  les  leâcurs  lois  cette  obfcurité,  de  fi  je  ne  faifoii 
en  inquiétude  fur  l’état  où  elle  eA  au-  voir  quelle  cAJ’Ecriture  dont  l’ Egide 


DigitiTed  by  GoogJ 


ou  EST  A PRESENT  LA  SAINTE  ECRITURE.  îji 

Cttholique  fe  fert  aujourd’hui.  Pour  en  ces  icimes  : Scilutt  incredibilt  ? S.  Juftio. 
le  faire  avec  ordre  , je  commencerai  ver»  id  *h*mn4bitm  Jit  qkàm  Dû),  cum 

par  le  texte  original , & je  pafletai  feciffe  vitnli  effigiem  , mmUjfe  ftiu  Tryp^  j». 
enfuite  à la  traduftion  des  LXX.  & Dtmeniit  , tut  PrejbtUs  ipfis  imere- 
de  cette  verfion  grecque  aux  plus  ce-  miffe.  ^ * 

lebres  verfions  latines.  Mais  il  eft  certain  par  la  feule  vue 

, J de  cet  endroit , que  S.  Juftin  parle 

de  la  verfion  des  LXX.  dont  il pre- 
Dt  Pétett  où  cjl  sujottrd'hui  le  Texte  tend  que  les  Juifs  avoient  altéré  la 
originetl  de  PEeriture.  pureté  : jIc,  qu»d  illi  multas  & inttgrtt 

prorfut  Ue»t  ilUrum  ( Scripturttum  ) ex 
Je  foutiens  que  nous  avons  aujour-  tr»»fi»ütne  eoium  qui  cum  Pulomtefue- 
d’hui  le  texte  original  de  l’Ecriture  re  jeuitrum  fujlulerim  , in  quibus  cUrè 
dans  fa  pureté  } qu’il  ne  peut  être  fuf-  bunc  ipfum  crueifixum  Deum  & bminem 
pea  qu'à  des  gens  ou  peu  éclairés  ejfe,  tumque  in  truc*  pendere,  & mort 
ou  prévenus  ; & qu’il  n'eft  rien  arrivé  prtnunciâtum  efe  tflenditur  , /cire  vti 
qui  l’ait  pu  dégrader  de  fon  rang , & v»l».  Et  par  cette  reponfe,  on  voit 
qui  ait  pu  lui  taire  perdre  l'honneur  comment  il  faut  entendre  Eufebe , qui 
& l’autorité  de  texte  original.  parle  ainfi  du  Dialogue  de  S.  Junin 

Pour  dilBper  d’abord  tons  les  nua-  avec  Tryphon  : ^^ydum  Propheutum  Eufeb.  BW 
ges&  tous  les  forçons , je  commen-  teflimenis  preferl , qu*  tdvertùs  T rjpbo-  *•  Wll.  «j 
ce  par  l’éclairciflemcnt  d’une  diffi-  nem  di/puttns . i Juduis  èftcrit  Librit  **s 
culte  , qui  paroît  à bien  des  gens  être  recift  ttque  expunSt  ejfe  Car 

decifivc  en  faveur  di^arti  contraire,  il  eft  vifible  que  cet  Hiftorien  n’af- 
S.Juftin,S.lrenée,Tertullien,Ori-  fure  rien  de  fon  chef , & que  ce  qu’il 
gene  , Eufebe  S.  Chryfoftoine  fou-  dit  de  S.  Juftin  , ne  peut  avoir  d’au- 
tiennent  que  les  Juifs , en  haine  de  la  tre  explication  que  celle  que  nous 
Religion  chrétienne,  ont  corrompu  avons  donnée. 

PEcriture  à deffein-*  & qu’ils  y ont  OiigenequieEaflurémentdetouc 
fait  des  changemens  eflentiels.  Peut-  les  anciens  le  plus  capable  de  juger 
on  dans  le  XVII.  fiecle  en  être  mieux  de  cette  matière,  ne  dit  rien  non 
inftruit  que  l’étoient  ces  anciens  Au-  plus  contre  le  texte  hebreu.  Le  pat 
teurs  , dont  un  grand  nombre  ont  vu  fage  le  plus  fort  qu’on  en  puifle  ob- 
lell  fiecle?  Voilà  la  difficulté,  jcâer,  eft  dans  la  XVI.  Homelie 


A cela  je  répons  qu’il  faut  exami-  fur  le  Prophète  Jeremi^ , où  expli- 
ner  ces  Auteurs  & ce  qu’ils  difent,  quant  ces  paroles  du  Chapitre  XVII, 
fiir  le  fiiit  dont  il  s’agit.  Commençons  v.  i.  Pecettum  Juda  firiptum  efi  liilo 
par  S.  Juftin.  Ce  faint  Martyr  dans  le  ferre» , il  marque  que  les  Juifs  avotcnc 
Dialogue  avec  le  Juif  Tryphon , lui  fubftitué  etrum  à Judt  i & voici  ce 
prouve  par  la  confrontation  de  plu-  qu'on  cite  : ^nenUm  difficile  e^  Mi-  Hom;  rdl 
fieurs  endroits  de  l’Ecriture,  que  quem  ft  mMum  confiteti.ideo  JudM , qui  ia  Jmau 
ceux  de  fa  nation  avoient  changé  ou  exempUrU  uonnulU  fAlftrunt , etitm  in  o.n.  n.- 
fupprimé  plufieurs  prophéties  , qui  btc  lecopro  pecentt  Judt,  pecettum  et-  to.tom.ji 
regardoient  l'incarnation , le  crucifie-  ritm  pofuerunt.  Mais  ce  palTage  ne  pa- 
ment , & la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; roit  fort , que  parce  qu’il  eft  rappor- 
& fur  ce  que  Tryphon  fe  recrie  que  té  infidèlement.  Voici  ce  qui  y man- 
ia chofe  eft  fans  apparence  & qu’elle  que  : Mlu  fequitur  propbetU  ( qutm  Ibid,' 
eft  incroyable , S.  Juftin  lui  répliqué  nefek  qutre  apud  SepiUAginu  non  inve-. 
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nitntes , in  (éteris  lauuntbus , gut  cum 
bebrt»  ctnftmutm  fermne , reperimus  ) 
qun  ptenn  tfi  ntctjfàrüs  rébus  ^ tum  uti- 
libus  ut  pejfit , ji  animusfuerit  uttenius, 
À viliü  revKure  leBtrem.  Sic  autem  fe- 
quituT  , à'C.  Par  où  il  cA  clair  i . 
qu’Origene  parle  des  LXX.  i.  qu’il 
avoir  trouvé  le  mot  de  Judu  dans 
les  autres  éditions  qui  fuivoient  The- 
breu;  j.  qu’il  preferoit  en  cela  ces 
éditions  aux  LXX.  qu'il  croyoit 
avoir  été  corrompus  par  les  Juifs.  Au 
reAe  l'hebreu  , & la  Vulgate  qui  lui 
eA  conforme,  ont  encore  aujourd’hui, 
feccdtum  Juàd. 

Pour  S.  Irenée,  Tertullien,  & S. 
Chryl'oAome,  ils  ne  touchent  pas  mé- 
S.  Iren.  queAion.  Le  premier  dit  feule- 

11,  L I nient  que . Il  les  Juifs  avoient  pu  pre- 
voir  Tutiliié  que  les  Chrétiens  tire- 
roient  un  jour  de  l’Ecriture , & les 
raifons  invincibles  qu'elle  leur  four- 
niroit  contre  les  meurtriers  du  Fils  de 
Dieu , ils  auroient  brûlé  l’Ecriture  : 
ce  qui  n'a  aucun  rapport  à notre  fu- 
jet.  Mais  afin  qu’il  ne  prenne  plus 
envie  à perfonne  de  citer  S.  Irenée 
contre  le  fentiment  que  nous  avons 
embrafifé , il  faut  donner  un  moment 
à la  difcuflion  de  ce  paAâge.  S.  Ire- 
née parle  de  la  verfion  grecque  faite 
par  les  L X X.  & il  remarque  fort 
judicieufêment , que  ce  fut  par  une 
conduite  très-fage  de  la  providence, 
que  cette  verfion  fut  faite  long-tems 
avant  l’incvnation  du  Sauveur , à la 

Îiriere  d’un  Prince  infidèle , & par 
e miniAere  même  des  Juifs,  afin 
qu’elle  ne  pût  être  fulpeéle  ; «r  nulln 
Ttlinquutur  fufpicit , tu  forte  morein  «obis 
gererttes  fjuiti , hue  ita Jtrtt  inierpretdii. 
A qnoi  il  ajoute  aufii-tôt  que , s'ils 
eulfent  prevu  qu’une  verfion  qui  de- 
voir rendre  l’Ecriture  fi  commune  & 
fi  intelligible  , & qui  devoir  étendre 
par  tout  & la  gloire  de  Jefus-ChriA 
& la  confufion  de  la  Synagogue  , ou 
Us  ne  l’auroient  jamais  faite , ou  après 


l’avoir  faite,  ils  l'auroient  mife  au  feu  : 
quidem  fi  co^novijfcnt  nosfututos  àr 
u/ures  his  tefiimoniis  qu*  fiint  ex  Scriptu- 
tis,  nunqudtn  dubitdjfent  ipfi  Juas  combu- 
rere  Scripiurdt , que  (jr  reliques  omues 
pentes  mduifefidnt  pdrticipdre  vite,  & 
ees  qui  glotumtur  dtmum  fc  effe  ffdcob  & 
populum  Ifrdét,  exhdreditatos  ojltn- 
dunt  d gTdtid  Dti. 

Tertullien  voulant  faire  valoir  un 
palTage  du  Livre  d’Enoch  qui  ne  fub- 
fiAe  plus  , & que  1 Eglife  n’a  jamais 
reçu  dans  le  Canon  des  Ecritures , 
uoiqu'il  foit  cité  dans  l'Epître  de 
. Jude;  & s’efforçant  de  repondre 
à ce  qu’on  lui  objedoit , quü  nec  iti  De  cnit. 
driturium  Juddïcum  ddniitittur , il  dit  fein.lil>.i. 
que  les  Juifs  l’avoient  autrefois  reçu , 
mais  que  depuis  Jefus-ChriA  ils  l’a- 
voient  rejetté  à caufe  qu'il  t'toit  par- 
lé de  lui  dans  ce  Livre  j que  cela 
ne  doit  pas  paroître  extraordinaire  , 
puifqu'ils  rejettent  prefque  tout  ce 
qui  parle  de  lui,  & qu’ils  l’ont  bien 
rejetté  lui-même , quoiqu’il  leur  par- 
lât fans  ambiguité  & fans  interprété: 
j1  Juddis  poteft  jdtn  videri  propiereu  re- 
JeBdm.Jtcut  & Cdterd  fer  e que  Cbrtfum 
foiidnt.  Nec  utique  mirin»  hoc  ,Ji  Scrip. 
turds  aliquds  non  receperunt  de  eo  locu- 
tds , quem  d-  ipfum  coram  lequcmtm  non 
erdttt  recrpluri.  Ces  paroles  font  voir 
I.  que  Tertullien  ne  parle  point  du 
texte  hebreu  ; i.  qu’il  ne  reproche 
point  aux  Juifs  d’avoir  fait  aucun 
changement  dans  l’Ecriture , mais  d’a- 
voir rejetté  certains  Livres:  3.  qu’il 
ne  dit  pas  lices  Livres appartenoienp 
à l’ancien  ou  au  nouveau  TcAament  ; 

4.  qu’en  cas  qu’il  parledes  Livres  qui 
appartinlTent  à l’ancien  TeAament, 
il  n’aceufe  pas  les  Juifs  de  mauvaife 
foi , mais  d’aveuglement , par  lequel 
ils  détoumoiçnt  dans  d’autres  fens  des 
endroits  qui  font  des  prophéties  de 
Jefus-ChriA. 

Enfin  S.  ChryfoAome  parle  à la 
veritédansla  V.Homelie  fur  S.  Mat- 

thieu 
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<faieu  comte  l’infidélité  & la  maligni- 
té des  Juifs , qu’il  appelle  des  corrup- 
teurs de  l’Ecricuce.  Mais  il  cll  plus 
clair  que  Je  jour.,  qu'il  parle  contre 
les  trow  Interprètes  Grecs, qui  éioienc 
ou  Juifs  ou  Ebiorrites  , & qui  dé- 
voient être.fufpeéls  aux  Chrétiens , 
lorfqu’ils  étoient  dilTcrens  de  la  ver- 
fion  des  LXX.  yldfudeiidAm  veu  iranf- 
Utionis  fidem  y X il  n’cJl  donc  pas  que- 
ûion  de  l’iiebreu  ) emnitus  aliit  jure 
SeftuâgittU  Jnterfretts  fum  digniartî. 
Si  quidem  ilii  fofi  advenium  Damiiii 
interfretati  funt , ^udai Jîquidem  perma- 
nentes y merüàque  fufpeiti  ; quippe  qui 
itiimicè  é"  fubdelè  rnutla  carruperint  , à" 
data  prarfus  opéra  à Prapheiis  mjjleria 
pradiila  celaverint.  Ce  qui  efl  la  meme 
chofe  que  ce  que  dit  S.  Jerome  de  ces 
trois  interprètes  dans  la  Préfacé  fur 
Job  traduit  de  l’bebreu  : Judaus  Squi- 
ia,  Sjmmacbus  & Theottaiio,  judaïfan- 
les  baraici  y ^ . . qui  mulia  myjleria  Sal- 
vateris  fut  dot  a inierpretatione  celarunt. 
Après  une  explication  fi  aiféc  & 
fi  naturelle  des  fentimens  des  Peres 
qu'on  penfbit  nous  être  contraires , 
jiuus  n’avons  plus  rien  à craindre. 
Car  le  Pere  Morin , l'un  des  plus  ha- 
iriles  fur  cette  matière  , & , fi  fon  éru- 
dition le  lui  eût  permis , l’un  des  plus 
portés  i croire  que  l’hebreu  avoit 
été  malicieufement  corrompu  par  les 
Juifs,  reconnoît  que  rien  n’a  pu  ren- 
dre ce  fentiment  vraifemblable  , que 
Je  nombre  & l’autorité  des  anciens 
Peres , qui  s’accordent  prcfque  tous 
en  ce  point  : DeBorum  auchritate  langé 
mibi  probabtlior  femptr  vifs  ef  , quant 
rei  veritate , dit-il.  Or  U eft  certain 
qu’aucun  des  anciens  n’a  dit  ni  n’a 
eu  la  penfee  de  dire  que  les  Juifs 
avoient  malicieufement  corrompu  les 
Ecritures.  Par  confequent  c'cll  un 
fentiment  qui  n’eft  appuyé  ni  fur  la 
raifon  ni  fur  l’autorité.  Mais  voici 
des  preuves  direéles  & pofitives. 

L’original  hebreu  de  l’Ecriture., 


s’il  eft  corrompu  , doit  l’avoir  été 
avant  la  venue  de  Jefus  - Chrift  ou 
après.  L’alternative  eft  jufte.  On  ne 
peutfoutenir  qu’il  l'ait  été  avant  l’ia- 
carnation,  i.  parce  l’Ecriture  ayant 
été  donnée  aux  Juifs  pour  faire  re- 
connoitre  le  Melîie  , & pour  mar- 
quer avant  l’accompliflêment  des  mjr- 
fteres  de  fa  vie  & de  fa  mort,  l'or- 
dre de  la  niaaierc  dont  ils  feroient 
accomplis , il  étoit  de  la  fagefle  de 
Dieu  & de  l’intérêt  même  de  fon 
Fils , que  les  Ecritures  fulTent  entiè- 
res , de  fuflenc  pures  avant  iâ  naif- 
lânce. 

a.  Le  Fils  de  Dieu  témoigné  en 
cent  rencontres  que  ce  qu’il  fait , il 
le  fait  pour  accomplir  les  Ecritures. 
Il  prouve  à lès  difcipics  la  necellité 
de  fa  mort  & la  vérité  de  fa  refurre- 
élion  par  les  Ecritures.  Les  Evange- 
liftes  remarquent  en  pluficurs  occa- 
fions  y que  ce  qui  arrivoit  J leur  Maî- 
tre étoit  toujours  conforme  a l’Ecri- 
ture. Lui-même  parle  de  MoVfedc 
des  Proplietes , de  des  Pfeaumes  , ce 
qui  comprend  tout , comme  n'ayant 
promis,  figuré,  prédit  que  lui,  de 
comme  l’ayant  promis , figuré , pré- 
dit très  fidelemenr.  Les  Livres  des 
Juifs  étoient  donc  alors  fidelesde  non 
corrompus. 

J.  L’Ectiture  de  l’ancien  Tefta- 
ment  étoit  comme  enceinte  de  Jefus- 
Chrift  : feroit-elle  avortée  avant  ter- 
me ? Elle  étoit  le  guide  qui  devoit 
conduire  les  véritables  Juifs  au  Sei- 
gneur : les  auroit-ellc  fait  égarer  ? 
Elle  étoit  toute  pour  Jefus-Chrift , 
elle  yportoit,  elle  y conduifoit  : fe- 
roit-il  poffible  qu’elle  eût  été  corrom- 
pue en  chemin , de  qu'elle  n’eût  point 
atteint  fa  fin  de  fon  terme  i’  -Finis  Itgit 
Chrijl.'ii. 

4.  Quel  intérêt  pouvoient  avoir  les 
Juifs  avant  l’incarnaiion  decoriom- 
pre  l’Ecriture  , eux  qui  attenJoicnc 
le  Libérateur  promis  par  cette  mêoie 
Gg 
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Ecricute  , qai  rechereboient  dans  les 
Ftopheces  jufqa’au  lieu  de  fa  nailTan- 
ce  , & qui  meccoienc  en  lui  toute  leur 
efperancc  ? Conunent  auroient-ils  pu 
fe  refoudred’alierer  & de  changer  de 
fens  froid , des  Livres  qui  leur  étoient 
fi  précieux? 

5.  Enfin  c'eût  été  là  un  crime  en- 
core plus  grand  , que  d’avoir  tué  les 
Trophetes  ; & le  Fils  de  Dieu  le  leur 
eût  fans  doute  reproché  , comme  S. 
Jerome  dans  les  Commentaires  fur 
Je  VI.  Chapitre  d’ifaïe  l’a  fagement 
remarqué  , aufli  bien  qu’Origene  dans 
le  Vlll.  Livre  de  Tes  explications  fur 
Je  meme  Prophète  , cité  par  S.  Jero- 
me : Nunqudm  VtmmKsé'  Aftfitti,  qui 
(dtert  crimiiu  drguunt  iu  Scribu  & Phu- 
riftis  , de  hoc  erimine  quod  er*t  maxi- 
mum reticHijfent.  Quand  on  donna  à 
Jefus-Chrift  le  volume  de  l’Ecriture 
dans  la  Synagogue  , il  lut  ; & après 
avoir  fermé  le  Livre  , il  dit  que  ce 
qu’il  venoit  de  lire  étoit  accompli  en 
(a  perfonne:  Hodieimpleiaeft  bac  Sirip 
turain  autibut  or/?rii.ÙansS.  Jean  il  dit 
aux  Juifs  que  ce  fera  l’Ecriture  qui 
les  jugera  ; que  s’ils  avoient  de  la  foi 
pour  ce  que  Mo’ife  avoir  écrit,  ils  en 
auroient  pour  ce  qu’il  leur  difoit  ; & 
qu’il  n’elt  pas  furpris  qu’ils  n’écou- 
tent pas  Tes  difeours,  puifqu'ils  ne  fiii- 
vent  pas  l’Ecriture  •.  qui  aceufat 
vos  Moïfes , in  que  vos  fperatis.  Si  enim 
crederetis  Adosji  , crederetis  forjuan  éf 
mibi  : de  me  enim  ille  (cripfst.  Si  autem  il- 
lius  litteris  non  credisis  , quomodo  t etbis 
meiscredetis  f Dans  S.  Matthieu  il  re- 
commande au  peuple  &à  fes  difciples 
mêmes  , d’écouter  avec  refpeft  la  do- 
ârinedes  Interprétés  de  la  Loi  & des 
Pharifiens , parce  qu’ils  n’ont  ni  d’au- 
tre autorité  , ni  d’autre  duârine  que 
celle  deMoïfe  : Super  catbedrjmMoiJi 
federunt  Sersba  & Pharifai.  Omnii  ergo 
quacunque  dixerint  vobis , fesvate  & fa- 
cile. Et  dans  S-  Jean  : Scrutawini  Serip- 
turas , quia  vosputaiiim  ipjü  vitani  aiir- 


nam  habere  ; & ilia  fum  qua  leffimoninm 
petbsbent  de  me.  Les  Apôtres  à l’exem- 
ple de  Jefus-Chrill  ne  prouvent  fa 
divinité  que  par  les  Ecritures  des 
Juifs.  S.  Paul  n’en  allégué  poinfd’au- 
tres  preuves.  Ces  Ecritures  n’avoient 
donc  pas  été  malicieufement  corrom- 
pues julqu’à  leur  tems. 

Mais  peut-être  qu’après  la  refurre- 
âion  du  Fils  de  Dieu  , ou  après  la 
mort  des  Apôtres  , les  Juifs  falfifie- 
rent  leurs  Livres.  C’ell  ce  qu’il  faut 
examiner.  S.  Jerome  & S.  Augu- 
Ain  ont  éié  fi  éloignés  de  cette  pen- 
fée  , que  l’un  & l’autre  ont  cru  que 
dans  la  différence  des  verfions  il  fal- 
lois  confulter  le  texte  original  ; Cùm 
dtverfum  aliqnod  in  utrifque  codicibus  in- 
venitur  , dit  S.  AuguAin  , quawdo  qui- 
dem  ad  fidem  rerum  gefarum  mrumque 
effe  non  potefi  verum  , et  lingua  potins  cre- 
datuT , undt  ejl  in  aliam  per  Jnierpreles 
faS  U tranjldtio.  ?o\st  S.  Jerome,  rien 
n’ell  plus  certain  quec’étoit  fon  lèn- 
timent.Dans  l’Epître  àLicinius, après 
avoir  dit  qu’il  avoit  traduit  une  gran- 
de partie  de  l’Ecriture  furl’hebreu, 
& qu’il  avoit  autrefois  corrigé  la  ver- 
fion  latine  du  nouveau  TeAament  fur 
les  exemplaires  Grecs , il  établit  cette 
réglé  ; U t enim  verernm  Librorum  fides 
de  Hebrais  vclnotinibus  examinanda  efi , 
ita  novoTum graci  fermonit  normam  defi- 
derat.  Ce  qui  a paffé  depuis  en  Canon 
dans  le  Decret , Dsjlintl.  9. 

Le  même  Pere  s’explique  de  la 
même  maniéré  dans  une  autre  Epl- 
tre  : Sicai  in  novo  , dit-il , Tefbametsto  , 
fs  qumsdo  apud  Latines  quaftio  exorilur  , 
& ejl  inter  exemplaria  varietas  , recurri- 
mus  ad  font  em  graci  fermonis , que  novum 
feriptum  ejl  Infrumentum  ; ita  in  veteri 
Teflamento  , fi  quando  inter  Graeot  L*- 
mofque  dtverfuas  ejl , ad  bebraicam  con- 
fugimus  veritaiem  , ut  quidquid  de  fonte 
proficifàtur  , bec  quaramus  inrhiVliSnA 
quoi  il  faut  ajouter  ce  qu’il  dit  dans 
la  préface  aux  QueAions  bebtaïques 
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Prif.  in  en  ces  termes  ; SlHdü  n»jiri  erit  , vH 
heb.  qiuA.  torumquidt  LUrishtbrticisvtrU  fuffi- 
lom.  t.  (gtttUT  entres  refeUere , vel  té  que  m 
P*g- 1-  Lxtinis  & Gretis  ceditihis  fiétere  vidtts- 
t»r  éeBeritéti  fut  reddere.  Nous  ne 
répéterons  point  Iciceque  nous  avons 
rapporté  ailleurs  du  fentiment  de  S. 
S.  Epiph.  Epiphane  , qni  appelle  l’faebreu  , ytr- 
de  meoi«  t * ^ * ft  # e. 

pfrru«r  rew , me*  rm  tmç 

a.  Tous  les  endroits  cités  par  les 
Apôtres , par  les  Evangeliftes  , & par 
Notre  Seigneur  , fe  trouvent  dans 
l’Hebreu.  Et  cela  feul  eft  une  demon- 
ftracion  qu’il  n’a  point  été  corrompu. 
Car  pourquoi  ces  endroits  feroient- 
ils  demeurés  entiers  P Et  n’eft^l  pas 
ridicule  de  prétendre  que  le  Fils  de 
Dieu  & l'es  difciples  ayent  cité  l’E- 
criture , non  félon  la  vérité , mais  fc- 
lon’le  changement  que  les  Juifs  y 
dévoient  fairerC’étoit  autrefois  le  rai- 
fonnement  d'Origene  dans  l’endroit 
que  j’ai  déjà  cité  , & que  S.  Jerome 
S.  Hieron.  rapporte  en  ces  termes  : Sia  tutem 
io  f.  liai,  iixerint  poft  edventum  Dtnùni  Sélvétt- 
^ predicationem  Aptjieloritm , Libros 
’’  btbrats  fuij[e  ftlfetts . (échinnum  tenere  • 
non  pitert  > «t  Salvjttr  , d-  Eveiigtli- 
• ft“,  & yiptfitlt  iu  le^imtnié prttKleriin , 

ut  Judei  ptfiej  fd/fsturi  erent.  Le  même 
Saint  dans  la  préfacé  fur  la  Pentateu- 
que  traduit  de  l'hebreu  en  fe 
moquant  de  ceux  qui  foutiendroienc 
Proloe.  ia  une  penfée  (Ideraifunnable:  Aiiud  eft 
Geoef  ft  contré  fe  po/lea  éi  Apifieiii  ufitrpdU  U- 
(om.  I.  fimoniiprobéverum. 

J.  Si  les  Juifs  avoienc  fallifié  l’E- 
criture en  haine  de  la  Religion  chré- 
tienne , ils  y auroient  fans  doute  ef- 
facé tout  ce  qui  eft  pour  nous.  Ih  au- 
roient ou  changé  oumutil*  les  pro- 
phéties qui  marquent  diftiniftement 
' . la  nailTince  & la  mort  du  Fils  de 

Dieu  , la  converfion  des  Gentils , la 
gloire  de l’Eglife  chrétienne,  l'infi- 
deSité  & l’obftination  de  la  Synago- 
gue , la  réprobation  des  Juifs , la 
vengeance  tertible  que  Dieu  pren- 
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droit  du  De'icide  qu’ils  auroient  com- 
mis; enfin  ils  auroient  du  corrom- 
pre tout  ce  qui  nous  eft  favorable  & 
ui  leur  eft  contraire.  Et  bien  loin 
e cela  , tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  eft  plus  fortement  & plus  clai- 
rement dans  l’hebreu , que  dans  le 
Grec  des  LXX.  ^md  illi  bâtent  de  Ibid. 
Cbrifit  téi  cediees  non  hâtent , dit  S.  Je- 
rome dans  l’endroit  déjà  cité.  Il  cô- 
te dans  les  préfacés  fur  le  Penu»- 
teuque  , fur  Jofoé  , & fut  les  Parali- 
pomenes  , cinq  paiTages  qui  regar- 
dent prefque  tous  le  Fils  de  Dieu, 

& qui  manquent  aux  verlïons.  Et  l’on 
peut  remarquer  que  dans  le  II.  Pfeau- 
me  , au  lieu  que  dans  le  grec  donc 
nous  fuivons  l’ancienne  verlion  il  y a , 
Apptehenditt  difeiplinâm  , ne  irâfcâtur 
Dominus  ; il  y a dans  l’hebreu  , OftM- 
lânùni  filium  , ne  irâfcâtur  , &c.  ce  qui 
donne  bien  de  l’exercice  aux  Juifs. 

+.  S.  Auguftin  trouvoit  de  l’im- 
podibilité  dans  l’execution  du  deC 
fein  de  fallifier  les  Ecritures,  quand 
même  les  Juifs  auroient  été  aftex 
mtchans  pour  le  former  : Abftt , dit-  S.  Aag. 
il , ut  pruéeni  quifqultm  vel  Judees  cujuf-  1 5 ■ de 

iiitt  perverfitâtis  étque  itulitU  , tântum 
petuiffe  crtdât  in  coduibus  tam  multis  & c.  * »•  o- 
tâtn  Itngè  iâtèqut  difptrjh.  Il  avoir  dit 
un  peu  auparavant  quelque  chofe  en- 
core de  plus  fort  : Judeorum  gentetn  tâtn 
longe  lâltque  difufâm  , in  bot  cenferi- 
hndutn  mendâcium  uni  cenjtlio  cenfpirsae 
potuife  ; & dnm  âliit  imideiit  âuBorüé- 
tem,  ftii  âbftuliffe  veritâtem , Scc.  Car 
perfonne , après  avoir  trompé  les  au- 
tres, ne  regarde  fa  mauvaife  foi  com- 
me une  prtie  de  fa  religion. 

Si  donc  tous  les  Juifs  ont  concou- 
ru fecretement  à cette  perverfiié- , 
d’m'i  l’ont  fu  ceuxqui  les  en  aceufenc? 

Si  ce  n’a  été  l’ouvrage  que  d’une  par- 
tie, comment  l'autre  a-t-elle  gardé  le 
fecrctf  Comment  pas  un  luanufctit 
n'a- t- il  échappé  à la  corruption? 
Comment  tous  font- ils  conformes 
Gg 
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dans  les  endroics  les  plus  imporians? 
Le  Pere  Morin  oppof«  à tout  cela 
les  exemples  de  la  corrciilion  des 
Madorccs , de  l'inRicution  des  points , 
des  Talmuds  de  Jerufalem  & de  Ba' 
bylone,  qui  ont  été  acceptés  de  tou,- 
tc  la  nation.  Mais  les  deux  premiers 
établilTemens  ne  changent  rien  an 
texte  original  , & font  très  utiles. 
Les  Talmuds  laiQcnt  aulTi  le  texte 
en  Ton  entier^  & s’ils  lui  donnent  des 
fens  ridicules  > rien  nu  t^it  plus  admu 
.eer  la  providence  de  Dieu  , qui  coiv 
ferve  Ton  Ecriture  parmi  des  gens  qui 
en  ont  abandonné  le  vrai  fens , & qui 
conduit  la  main  de  ceux  dont  il  per- 
met l'égarement  de  leur  imagination. 
Le  Pere  Morin  lui- meme  n’efl  pas 
perfuadépar  ces  exemples;  & il  eût 
bien  pu  fe  palferde  faire  un  Chapitre 
entier  contre  le  raifonnement  de  S. 
AuguRin  , auquel  il  ell  enfin  forcé 
de  le  rendre. 

- 5.  Les  Juifs  ont  toujours  été  très 

éloignés  de  rien  changer  dans  l’Ecri- 
ture. Oa  peuevoir  ce  que  Jofeph  dit 
de  leur  rcfpeél  & de  leur  vénération  • 
pour  elle , dans  le  premier  Livrecon- 
tre  Appion  , qui  efl  cité  par  Eufebe  ; 
& ce  qu'en  dit  Philon  dans  le  Livre 
de  la  forcie  du  peupla  Hébreu  de  l’E- 
g)^te,  cité  encore  par  Eufebe.  Ils 
■allurent  l’un  & l’autrre  qu’il  n’y  a 
point  de  Juif  qui  n’aimât  mieux  mou- 
rir, que  d'y  faire  ou  d’y  fouffrir  le 
moindre  changement  ; & qu’il  n'en 
faut  point  d’autre  preuve,  que  l'ex- 
tréme  foin  avec  lequel  elle  a été  con- 
fervée  depuis  fi  long-teins.  Et  pour 
les  Juifs  mo.fernes  , ils  vont  iufqu’à 
la  fuperflition  à cet  égard;  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’avec  une  extrême 
peine  un  volume  oh  il  y ait  une  feule 
faute;  le  fâifant  enfevelir  lorfqu'il  y 
en  a plus  de  quatre;  n’ofant  pas  écri- 
re la  Loi  fur  un  parchemin  percé 
d’un  petit  trou , de  peur  que  la  jambe 
dfl  Hé  n’eafoit  conwiidue  avec  celle 


du  Hhet  ; marquant  avec  un  extrême 
foin  l’intervalle  des  mots , lé  nombra- 
des  lignes  dans  une  page  , celui  des 
mots  & des  lettre;  dans  tout  le  Livre  ; 
remarquant  jufqu’au  renverfement 
d'un  caraâere  qu’ils  croyant  êtie 
myderieux;  fuivant  avec  uneexaéli- 
tude  incroyable  les  llatuts  des  Maflb- 
rcts  ; & ne  pouvant , quand  ils  le  vou- 
droient,  rien  changer , que  le  chan- 
gement ne  fuit  aulÈ-tôt  fenlible.  Ils 
avoient  cependant  les  uns  St  les  au- 
tres un  grand  interet  à en  faire  dans 
un  texte  oh  ils  font  fort  maltraités  , 
comme  ils  ne  peuvem  en  diieonvenir. 

6.  C’cll  la  penfée  de  S.  AuguRin , 
& celle  de  tous  les  Chrétiens  du  mon-' 
de , que  Dieu  n’a  pas  voulu  éteindre 
la  nation  des  Juifs , ni  la  lailTer  dans 
un  fcul  pays  , mais  la  repandrepar- 
tout  oh  eR  l’Eglife  catholique  , feloa 
cette  prière  du  Prophète  : Ne  euidu 
en , nequend»  MiviJeMiur  fofuli  met  ; 
difpttge  illts  in  virtiite  tud  -,  ahn  qu’ils 
portent  pat-tout  nos  Ecritures , qu’ils 
Ibient  par-tout  les  témoins  de  leur 
vérité  & de  leur  antiquité;  & qu’ils 
falfent  voir  par  leurs  propres  Livres 
& par  leur  exemple  aux  ennemis  de 
i’Eglilè , qu’il  'eR  auRi  certain  que 
nous  avons  l’intelligence  de  l’Ecritu- 
re , qu'il^R  évident  qu’ils  en  ont  la 
lettre  : müi  ilU  ( Scrifturu')  fu^iuHt , 
dit  S.  AuguRin  , q»é  dt  nêfirtritm 
inimictrum  ctdicilms  prifetHHtur , quts 
dgntfcimus  frtfttr  bec  ttfiimenium,  qued 
niiitcnvili  perbittnt , refilem  codices  bj- 
iendo  dlqut  fervdnde  , prr  ematt  gtirtet 
etidiB  ipfei  ejft  difpnfeî  , quâqudvtrfum 
ebrifii  ÉccUjid  diUtdtur.  Et  dans  le  1. 
Livre  du  confentement  des  Evange- 
liRes  ; Ut  gtns  Judes  . . . difptrfd  ptr- 
terres , ne  è nebis  bec  ( a/eticiitie  ) cem~ 
pejîte  piuerentur , codices  propbetUrum 
ntftrerem  ubiqne portent,  & ininiice  fi- 
dei  nojire  tt^is  fieret  veritesis  nofire.  C’eft 
fur  cela  qu’eR  fondée  cette  belle  ex- 
pfclEon  du  même  Pere  ; Nobii  fervistnt 
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fiiiti  : tdmqKxm  (tffâtii  ntfiri  fimt  , 
fiudeiltiiMs  niiis  ctdicis  ftrunt  ; & cette 
autre  alTez  (êmblàble  ; Lihatii  tujifi 
féiii  futtt,  qutmed»  ftltnt  feni  fcfi  dmi~ 
‘ nos  cfdites  ferr»  , ut  itii'  ftrùüdo  défi, 
tidul,  üli  legeùda  ftefiiiint.  S.  Juftin 
avoit  dit  à ^eu'prcs  b même  chofe, 
m Purtntji  ud  G tuât. 

7.  Il  elt  certain  que  ceux  qui  don- 
■fent  aux  J u ifs  l’original  hébreu,  & qui 
ne  laiftent  à l'Eglife  chrétien  ne  que  les 
verfions  • fe  trompent  extrêmement. 
Car  pnifque  l'ancien  TeAament  elt 
pour  l'Eglife  & non' pour  les  Juifs  ob- 
ftinés;  qu’Abrabam,  Ifaac  , & Jacob 
font  nos  peres  fèlon  la  ibi , comme 
S.  Paul  l’établit  fortement  dans  le 
l'X.  Chapitre  de  l’Epître  aux  Ro- 
mains , & dans  le  Chapitre  1 V.  dé 
celle  aux  Galates;  que  toutes  les  pro- 
phéties regardent  Jefus-Chrift  & Ibn 
Eglife;  que  la  nouvelle  alliance  elt 
promife  en  cent  endroits  de  l’Ecritu- 
re; & que  les  Prophètes  & les  Jultes 
de  l’ancienne  Loi  font  & nos  maîtres 
& nos  frétés;  irs’enfuit  que  l Ecri- 
tUreen  fa  langue  originale  appartient 
à-  l’Eglife  chrétienne  ; que  les  Juifs 
n’en  font  que  des  polTeileurs  injullcs, 
qui  ticnnent'Ia  vérité  captive  >' qu’ils 
n’y  ont  aucun  droit , tant  qu’ils  font 
hors  de  l’unité  de  du  corps  de  l’Egli- 
fe;  comme  le  dit  Tertullien  : Nen 
CbrifiUni , mdlumjui  (apiunt  ibrijliang- 
rtm  Litterarum , ad  gu»t  meriti  dicen- 
dum  efi , ^ui  ejlisi  ^uid  in  meo  agitii , 
ne»  nieif  Par  confequent  l’Eglife  a 
été  di.irgée  de  la  confervation  du 
précieux  depot  du  texte  facré  : elle 
en  doit  repondre.  Et  comme  elle  elt, 
félon  S.  Taul , lacolomné  & l’appUi' 
dé  la  vérité , Columna  à-  fimamtnmm 
viritatis , & qu’elle  a fUccedé  à la  Sy. 
nagùgüe  dés  Juifs , dont  le  même 
Apôtre  dit  que  les  oracles  de  Dieu 
leur  ont  été  confiés , Crédita  /uni  illis 
eUquia  Dei  ; il  faut  qu’elle  reprefentc 
ces  divins  oracles  dûu  leur  pjireté  & 
leur  intégrité.' 


8.  Enfin  fi  les  Juifs  ont  altéré  l'E- 
criture avant  S.  Jerome , notre  Vul- 
gate  qui  eftprefqUe  toute  entière  de 
lavernonde  ce  Perc  ',  ell  doncfaufle. 
S’ils  l’ont  corrompue  depuis  S.  Jero- 
me , d’où  vient  donc  que  notre  'Vul- 
gàte , excepté  quelques  endroits  de 
l’ancienne  verfion  latine , & certains 
autres  où  S.  Jerome  pour  des  raifons 
s’ell  un  peu  écarté  de  l’hebreu  , con- 
vient exaélement  avec  le  texte  facré  ? 
Pourquoi  le  Pfeautier  de  S.  Jerome 
qui  elt  parmi  fes  oeuvres,  ert-ilfidit 
ferentou  latin  & du  grec  , de  li  con- 
forme à l’hebreu  ? Ajoutons  qu’on  né 
peut  montrer  qu’il  y ait  d’autre  cor- 
ruption dans  le  texte  original , qu'au 
verfet  17.  du  X'XI.  Pfeaume  , où  aU 
lieu  de  fodertim  manas  mas  & fedes 
tneet , on  lit  , ^(ut  lee  : mais  il  y a li  • 
peu  de  différence  entre  fede- 
runt,  & JîfuI  lee  , qu’on  a pu* 
aifément  s’y  méprendre  , Sc  mettre 
dans  le  texte  le  fécond  qurétoit  peut- 
êtteà  la  marge,  à la  place  du  premier 
qui  devoir  y relier.  Ce  n’cft  pas  ici  le 
lieu  d’examiner  la  ebofe  plus  à fond;" 

S.  IL 

Del^ilad  où  ijl  Atejoteri'hui  Isa 
vtrfiott  des  St f tante. 

Après  avoir  tâchéde  confervtr  an  ' 
texte  original  de  l’ancieh  Tellameilt 
fon  autoritéôc  Ton  rang  ; & apres’avoir  ■' 
Jufliiié  le  foin  & la  vigtiaitce  de  l’E- 
glife  catholique  dans  la  confervation  ' 
dece  precieux  dépôt  corrunis  àfa  fi- 
delité'; il  cil  de  la  jullrce  & de  l’or- 
dre d’examiner  li  elle  a été  aufli  heu. 
reofe  & aullï  fidèle  à conferver  l’an- 
cienne verfion  des  Septante  ; ou  fi  ce-' 
n’elV plus  qu’un  ancien  relie  informe  , / 
imparfait , Ôc  plus  digne  dé  pitié  que 
de  vénération  : en  un  mot  fi  nous- 
avons  encore  la  verfion  des  Septante, . 
fl  nous  l’avons  daoflà  pureté,  & fieJl»-' 
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eft  authentique.  Ces  trois  cbofesde- 
pendent  l’une  de  l’autre  ; & on  ne  peut 
prononcer  fur  la  demiere  , qo’après 
une  difculIioD  exaâe  des  autres. 

I . Il  me  paroit  certain  que  nous 
avons  l’ancienne  verfion  des  LXX. 
premièrement  parce  que  cette  verfion 
ayant  été  faite  long-tcms  avant  l’In- 
carnation du  Sauveur  , & ayant  été 
lue  dans  lesSynagogues  des  Juifs  Hel- 
lenilles , elle  pafla  avec  les  premiers 
difciples  du  Sauveur  convertis,  delà 
Synagogue  dans  l’Eglife  chrétienne, 
où  elle  fut  expliquée  parles  Fadeurs, 
apprife  & refpeélée  par  les  fideles  , 
lue  publiquement  par  les  faints  Mi- 
nidresde  l’Eglife,  mêlée  dans  les  priè- 
res , dans  lelacrifice  , dans  les  bene- 
diéiiuns , recitée  dans  les  divins  Offi- 
ces , employée  dans  les  difputes  con- 
tre les  hérétiques  ; & , ce  qui  ed  en- 
core plus  que  tout  cela  , embraOee , 
defendue  , & confervée  par  l’Eglile 
catholique  , comme  fon  héritage  <Sc 
Ton  threfor.  Par  confequent  il  ed  fans 
apparence , qu'on  ait  arraché  à l’Egli- 
fe cette  verfion  , pour  lui  fubdiiucr 
une  inconnue  3c  une  étrangère  , fans 
crédit , fans  nom  , fans  aveu.  On  peut 
coofulter  fur  cela  S.  Judin  d’ans  le  dif- 
cours  contre  les  Gentils  , dans  le  Dia- 
logue avec  le  Juif  Tryphon  , & dans 
la  II.  Apologie  } S.  Irenée  dans  le 
III.  Livre  Chapitre  XX1V.&  XXV. 
S.  Ckment  Prêtre  d’Alexandrie  dans 
le  premierLivre  de  fon  érudition  mê. 
langéerî*;*aTM*r;Tertullien  dans  l’A- 
pologie pour  la  Religion  chrétienne 
Chapitre  XVIII. EufebeLivreVllI. 
de  la  Préparation  évangélique  Cha- 
pitre premier;  S.  Epiphane  , dans  le 
Traité  des  raefures  en  plus  d’un  en- 
droit ; S.  Jean  Chryfodome  dans  fa 
V.  homelie  fur  S.  Matthieu  ; S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  dans  fa  IV.  Indru- 
ûion  ; Tbeodoret  dans  la  Préfacé  fur 
les  Pfeaumes  ; éfeS.  Augudin  , plus 
qu’aucun,  dans  fes  Lettres  à S.  Jerome. 


Secondement  il  ed  certain  qpe  les 
Catholiques  n’ont  jamais  entrepris 
de  verfion  grecque,  ni  fur  l’hebreu  , 
ni  fur  des  traduâions  étrangères  ; 
u'Origene  ne  fit  que  travailler  à ren- 
re  plus  correéle  celle  desLXX.com- 
me  il  nous  Papprend  luiamcme  dans 
le  Vlll.  Traité  fur  S.  Matthieu  , & 
dans  l’Epitre  à Julius Àfricanus;  que 
le  Martyr  Pamphile  & Ibnami  Eufe* 
be  ne  firent  que  renouveller  & ren- 
dre plus  commune  l’édition  pure  de 
ces  Interptetes  , comme  nous  l’ap- 
prenons de  S.  Jerome  dans  l’Epître 
CVll.  que  S.  Luc'ien  ne  fit  que  tra- 
vailler à lui  rendre  fa  première  pure- 
té ; qu’Hefychius  n’eut  que  le  même 
delTcio  , comme  nous  l’avons  démon- 
tré , & comme  on  peut  l’apprendre  de 
l'Epître  à Sunie  & de  la  Préfacé  de 
S.  Jerome  fur  lesParalipomenes.  O’où 
feroit  donc  venue  la  verfion  grecque, 
qui  ed  aujourd’hui  dans  l’Eglifc  ca- 
tholique 1 

Mais  ne  feroit-elle  pas  celle  d’A- 
quila  , ou  de  Symmaque  , ou  de 
Theodotion  ? Il  fuffitde  repondre  ce 
mot  de  S.  Irenée  : IVen  ver  a eji  que- 

rumddm  wterpretatu  , qui  ila  nuirnt  in- 
ttrprettri  SctifiuTiitr.  Ecet  tàtlefctniuU 
iu  ventre  hdbeh'u  ^ fetrùt  fUtum , quem- 
nimtdum  Theodtiion  Ephefiui  eft  imer- 
pretatui  , & Aquitn  Pomicus  , unique 
Judei  prefeljti , quti  felUti  Elienei,  &(• 
tanum  dijptjitieiiem  Dei  dijfolventes  , 
quantum  ad  ipfrseft  ;fruftrantei  Propbe. 
tarum  teftimenium  , quod  opérât nt  eft 
Deus.  Ce  qui  a fiait  dire  à S.  Jean 
Chryfodome  & à S.  Jerome  , que  ces 
Auteurs  étoient  des  corrupteurs  de 
l’Ecriture  , des  ennemis  déclarés  de 
la  Religion  chrétienne  , & des  em- 
poilbnneurs  plutôt  que  des  inter 
prêtes  de  la  parole  de  Dieu. 

Troifiemement.  Il  ed  vrai  que  nous 
autres  Latins  nous  avions  autrefois  la 
verfion  des  LXX.  & que  nous  l’avons 
quittée  pour  fuivre  celle  de  S.  Jero- 


S.  Ircfi.lib. 
3.C.  ai. 


S.  Cliryê 
hora.  (.  ia 
Maith. 

S.  Hieroo, 
Pr*f.  in 
Job,  too. 
i.p.  Ifl’ 
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ou  EST  A PRESENT  LA  SAINTE  ECRITURE, 
me,  qui  avoic  plus  de  conformité  tante.  Car  il  ne  faut  que  les  comparer 
avec  l’hebreu.  Mais  outre  que  nous  avec  les  palTages  que  les  anciens  Pe> 
ne  l’avons  fait  que  parce  que  lamuiti-  res  ont  cités  de  cette  verCon , ou  avec 
lude  des  veriions  latines  nous  a obli-  leurs  Commentaires  furies  Livres  de 


gés  d'opter  celle  qui  étoit  la  plus 
exaâe  , dont  l'Auteur  étoit  connu  , 
& dont  on  ne  pouvoir  douter  , ni  de 
la  Religion,  nidc la  connoilTance des 
langues  , ni  du  mérité  ; outre  que 
ce  changement  a été  connu  de  tout  le 
monde  ; que  dans  le  teros  qu’il  t’cR 
fait , tout  le  monde  l’a  remarqué  , Sc 
tout  le  monde  en  a fu  les  raifons  ; il 
faudroit  trouver  les  mêmes  chofes 
dans  le  changement  de  la  verfion  grec- 
que,que  nous  aurions  fubllicuée  à cel- 
le des  LXX.  c’eft  à-dire , qu’il  faudroit 
s.  que  cette  nouvelle  veriion  eût  été 
plus  pure  , plusexaéfe  , pluseEimée 
que  la  verflon  des  LXX.  2.  qu’elle 
eût  été  acce  ptée  généralement  de  tou- 
te l’£glifc&  autoriféepat  tous  lesPaf- 
tcurs  & tous  les  hdcles  du  monde;  ) . 
qu'il  y eût  eu  des  raifons  folides  pour 
quitter  l’anciene  verfion  , unique  au- 
trefois , & venerable  à tous  les  fidè- 
les de  la  terres  4.  que  ce  changement 
eût  été  public  & general , & par  con- 
fequent  fenfible  & fait  avec  éclat.  Ur 
c’en  ce  qui  ne  nous  eft  point  arrivé. 
Et  cette  hypothefc  cft  d’ailleurs  abfo- 
lument  impollîble  à l’égard  de  l’Egli- 
fe  Grecque , qui  a eu  toujours  entre 
les  mains  la  même  verfion  , qui  l’en- 
tendoit  comme  les  Livres  vulgaires , 
qui  n’ajamais  été  dans  la  necelfité  de 
choifir  entre  plufieurs  verfions , qui 
ne  connoît  d’autres  Interprètes  que 
les  LXX.,  quia  confervé  julqu’à  nos 
jours  l’Ecriture  de  fes  Peres , qui  ne 
s'eR  jamais  apperçue  qu’on  la  citât 
autrement  que  les  anciens  l’avoient 
fait  , qui  croit  encore  aujourd'hui 
qu’elle  n’en  a point  d’autre  , & qui 
n’a  pas  feulement  entendu  dire  qu'il  y 
en  eût  une  autre  au  monde. 

Quatrièmement.  Rien  n’eftplusat- 
féque  de  juftifieila  veiitcde  nosSep- 


l'Ecriture.  On  trouve  entre  nos  LXX. 

& les  leurs  une  parfaite  conformité  ,, 
à l’exception  de  quelques  différences 
prefqu’infenfibles  , & qu’on  peut  at- 
tribuer , ou  aux  differentes  leçons  de  ’ 
quelques  exemplaires  , ou  à des  fau- 
tes legeres  de  copiftes , ou  au  défaut 
de  mémoire  des  Auteurs  qui  citoiené 
l’Ecriture  , ou  à d’autres  raifons  qui 
peuvent  également  convenir  & aux 
exemplaires  des  anciens  & aux  nô- 
tres , fans  qu'il  foie  polfible  de  bien 
demêler  auxquels  on  doit  plutôt  les 
attribuer. 

II.  Quant  à l’intégrité  & à la  pu- 
reté de  la  verfion  des  LXX.  que  nous 
avons  aujourd’hui , il  faut  faire  les  ob- 
fervations  fuivantes.  Première  obfer- 
vation.  Plufieurs  perfonnes  habiles 
ont  tâché  dans  ces  dernieres  tems  de 
nous  donner  des  éditions  exaâes  de 
cette  verfion.  Les  Théologiens  de 
Complute  , que  les  Efpagnols  appel- 
lent A Icana  de  Henarès , par  les  foins 
& les  libéralités  du  Cardinal  Ximenès, 
travaillèrent  les  premiers  à lui  rendre 
fa  première  beauté  , en  la  faifânt  im- 
primer l’an  I 5 I ;.  avec  l’Hebrcu  & 
la  Yulgace.  Elle  fur  depuis  reimpri- 
mée dans  les  fuperbes  Bibles  de  Phi- 
lippe Il  & de  M.  le  Jay  ; & le  Pere 
Morin  fut  employé  à cette  dernicre 
édition.  AldeManuceen  fit  faire  tr«is 
ans  après,  c’cfl-à-dire  en  i)i8.  une 
autreàVenife;  & en  i 587.  il  en  pa- 
rut encore  une  à Rome  , avec  quel- 
ques différences  des  precedentes , par 
les  foins  du  Cardinal  Caraffe  , & les 
ordres  de  Grégoire  XIII.  & de  Sixte 
V.  qui  lui  fiicccda,  & qui  l’avoit  for- 
tement follicité  , n’étant  que  Cardi- 
nal , de  rendre  à l’Eglife  ce  fer  vice 
fl  digne  d'elle  & de  lui.  On  fuivit  prin- 
cipidement  dans  cette  éd  ii  ion  un  Ma- 
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Bufcric  crès-ancien  de  la  Bibliothèque  par  S.  Jerome,  & parles  autres  Iiuec- 
du  Vatican  , que  les  Savans  croyent  prêtes , font  les  mêmes.  4.  Enfin  le* 
être  ou  du  tems  de  S.  Jerome  ou  mê-  endroics'differens  du  toxee  original 
me  plus  ancien.  Il  étoit  écrit  en  ca-  font  encore  tels  , & en  même  nom* 
raéleres  majufcules , que  les  anciens  bre  dans  l’édition  Romaine.  , 
appelloient «nrù/rs  Iuutas  , fans  di-  Quacriemeobrervation.  AndréMa- 
flinétion  de  chapitres  , deverfets,  & fiu«,  que  fa  grande  érudition  & lacon- 
, demots,  fans  elprits , & fans  accens.  noilTance qu’il  avoitdes  langues,  ont 
Seconde  obfervation.  Les  anciens  rendu  fort  cclcbre  . avoir  encre  Tes 


avoient  remarqué  quelques  endroits 
dans  la  verfion  des  LXX.  qui  man- 
quoient  à l’hebreu  ; d’autres  qui  n’ea- 
primoient  pas  ce  qui  [étoit  dans  ce 
fexte.  Ils  avoient  aulC  remarqué  dans 
cette  verfion  des  mots  autrement  ex- 
pliqués ,&  des  tranfpoficions;  comme 
par  exemple  dans  Jeremie  depuis  le 
treizième  verfet  du  Chapitre  XXV. 
iufqu’à  lafin  du  Livre.  Maisles  Théo- 
logiens de  Complote  ont  eu  l’Hebreu 
toujours  en  vue  ; ils  en  ont  fuivi  l’or- 
dre ; ils  ont  ajouté  ce  qui  manquoic 
,au  Grec  , en  l’empruntant  des  Inter- 
prètes & des  Scholiafles  , ou  des  fra- 
mens  des  trois  Interprétés  grecs  ; & 
ans  les  differentes  leçons , ils  ont  tou- 
jours préféré  celles  qui  étoient  plus 
conformes  à l’hebreu  , quoiqu’il  fût 
certain  que  les  LXX.  en  avoient  fui- 
vi une  contraire.  Âinfî  quoiqu’au  ju- 
gement de  ceux  qui  ne  font  pas  con- 
nolffçurs  , & qui  ne  font  pas  inflruits 
de  l’hiftoire  des  Ecritures  , l’édition 
des  Complûtes  pafle  pour  la  plus  fin- 
eere  àc  la  plus  pure , il  eft  certain  qu’ils 
fe  trompent. 

•Troifieme  obfervation.  L’édition 
des  LXX.  faite  à Rome,  & celle  qui 
fut  faite  enfuite  à Venil'e  , quoique 
moins  exades  en  bien  des  choies , ont 


mains  une  partie  de  la  Bible  traduite 
avec  une  extrême  fidelité  en  langue 
Syriaque,  fur  un  excellent  exemplai- 
re grec  .qu’Eufebc  &le  Martyr  Panii- 
phileavoient  collationné  fur  les  Hexa- 

Ics  d’Origene  confervés  dans  la  Bi- 

liohtcque  deCefaréc,&  qu’ils  avoient 
noté  de  leurs  propres  mains.  Lesécoi- 
les  & les  lignes  y étoient  ntarquées 
avec  une  exadiende  incroyable  ; & ce 
fut  avec  Beaucoup  de  facilité  & de 
certitude , que  cet  habile  liomme  qui 
avoit  comparé  le  Maouferiedu  Vati- 
can avec  celui-ci  , put  prononcer  fur 
fa  bonté  & fur  fa  pureté  : In  quibus  Lir 
bris  vuis  SjrUcis , dm  «m»»  ubique  na~ 
U , quAi  dixi,fumm4  CKTé  Atque  mredi~ 
bili  dili^entiAfim  , ntque  maÿi» 

lAbtre,  nequt  ullo  errvre  de)rebcndi  à me, 
judiarique  , eâ  que  mode  dicebim  , fa- 
tuerunt.  Il  dit  cela  dans  la  Préfacé  de 
fes  notes  fur  le  Livre  de  Jofué  , qui 
étoit  l’un  des  Livres  que  contenoic 
fon  exemplaire  Syriaque.  On  ne  fait 
pas  aujourd’hui  entre  les  mains  d< 
qui  il  ell  pafle. 

Cinquième  obfervation.  II  y a en- 
core aduellement  dans  la  curieufe  St 
favante  Bibliothèque  des  Jefuites  de 
Clermont, un  Manuferit  que  prefque 
Cous  les  favans  ont  vu.  Il  avoit  été  à 


ces  quatres  marques  de  vérité,  i.  Ce 
qui  manquoic  aux  anciennes , ou  qui 
étoit  marqué  d’une  étoile,  leur  man- 
que auffi.  I.  Ce  que  les  anciens  Sep- 
tante avoient  plus  que  l’Hebreu  , & 
qu’Origeneavoit  marqué  avec  de  pe- 
tites lignes  , s’y  trouve.  5.  Les  tranf- 
^cfiiions  remarquées  par  Origene  , 


M.  le  Cardinal  de  la  Hochcfoucault, 
& ilpaffadepuisàun  particulière  Re- 
natus  Marchalus  ) moins  important. 
Il  contient  les  grands  & les  petits  Pro- 
phètes , quoiqu’il  ne  l'oit  pas  dans  tous 
de  la  même  exaditude.  A la  tin  de  la 
Prophet 
marque 


ie  de  Jeremie  le  copifle  re- 
qu’il  a copié  ce  Prophète  fur 
^ l'exemplaire 
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Pnccmplaire  de  l’Abbé  Apollinaire  , 
à la  fin  duquel  il  y avoir  ces  paroles  ; 
DtfcriftHS  de  Hexaplis , juxtd  edilienes , 
^emenddtM!  ex  Teiruplii  ipjiut  Ori^enis, 
fKd  Origenei  fud  »«<»«  emenddverdt , & 
fcbelid  dd  fcripfetdt.  Unde  ege  Eiifebim 
febelU  dppofui,  Pdmpbilus  & Eiifebiui 
emenddrunt.  Leslignes par  refpeél pour 
les  LXX.  font  onrifes  , & les  étoiles 
avec  ks additions  font  à lamarge;  & 
l’on  y reconnoît  aifément  la  pureté  & 
la  fincerité  de  l’édition  de  la  vetlîon 
des  LXX.  donc  nous  parlons. 

III.  Il  ne  nous  relie  plus  à exaraU 
ner  que  l’authenticité  de  cette  verlion. 
Mais  puifqu’il  ell  indubitable  que  l’E- 
glife  catholique  l’a  encore , & qu’elle 
ell  même  alTez  heureufepour  l’avoir 
dans  fa  pureté  , ou  tout  au  moins  dans 
un  état  fort  approchant  ; il  ed  certain 
qu’on  peut  dire  d’elle  ce  qu’on  en  a 
dit  dans  le  commencement  de  l’Egli- 
fe  , & qu’on  doit  avoir  pour  elle  le 
même  refpeft  qu’ont  eu  nos  Peres. 
Or  I . les  Apôtres  & les  Evangelides 
en  ont  cité  plulieurs  paflâges , & plus 
ordinairement  que  de.  l’hebreu  ; & , 
ce  qui  ed  digne  de  remarque , lors 
même  que  l'nebreu  étoic  elTenciel- 
lemenc  dilTerenc.  En  voici  des  exem- 
ples. S.  Luc  dans  le  Chapitre  III. 
mec  le  jeune  Caïnan  dans  la  ge* 
GeDc£  XL  nealogie  de  J.  C.  félon  les  LXX.  & 
contre  l’hebreu  qui  n’en  parle  point. 
S.  Etienne  dans  le  Chapitre  Vil.  des 
Aéles , dit  que  la  famille  de  Jacob , 
lorfqu’il  vint  en  Egypte,  étoit  cora< 
l’pofée  de  foixance  & quinze  perfon- 
H>îL  mes  î ce  qui  ed  conforme  aux  LXX. 

& contraire  à l’hebrcu , qui  n’en  mec 
que  foixance  d ix.  S.  Paul  dans  le  X. 
Chapitre  de  l’Epitre  aux  Romains , 
cite  cet  endroit  du  XIX.  Pfeaume  , 
In  emnem  terrdm  exivit  fenns  etrum  ; 

lùrnw  ,conformémentaux  Sep- 
tante, & contre  l’Hebreu  qui  a t=n? 
Linid  eemm.  Il  ed  même  à obferver 
que  le  célébré  paflàged’Ifaïe,  que  le. 


Fils  de  Dieu  lut  dans  la  Synagogue 
ojl  rapporté  par  S.  Luc  dans  IV.  Cha- 
pitre mot  à root  comme  il  ed  dans  le 
grec  des  Septante , quoiqu’il  fuit  au- 
trement dans  le  texte  original  pour 
les  paroles , le  fens  y étant  à peu- près 
le  même.  Ainfi  c’ed  avec  beaucoup  S.  Ang. 
de  judice  que  S.  Augudin  écrivoiten 
ces  termes  à S.  Jerome  : Neque  en'm  “* 
pdrvum  pendus  bdtel  itld , qssd Jtc  sneruit 
difamdri , ér  qud  nfes  Apefielos , ness  fi- 
lùm  tes  ipfd  indicdt  ,fed  eüdsn  te  dlteftd- 
ittm  ejernemini.  Et  je  trouve  que  S. 

Jerome  feroit  bien  erobarralTé  , fi  on 
le  prioitde  judifier  cette  propofition 
qu’il  avance  dans  la  Préface  du  XV. 

Livre  des  Commentaires  fur  Ifaïe  , 
que  jamais  les  Apôtres  & les  Evange- 
lides n’ont  cité  les  LXX.  que  lorf- 
qu’ils  convenoient  avec  l’hebreu  ; ce 
qu’il  dit  avec  un  air  fl  decifif,  qu’il 
promet  de  donnergain  de  caufe  àfet 
envieux  & à fes  ennemis,  s’ils  peuvent 
montrer  un  palTagc  cité  autrement  que 
dans  l’hebreu  , comme  il  en  a mon-  Tom. 
tré  plulieurs  cités  autrementqu’ils  ne  P“g-3S8- 
font  dans  les  Septante:  C/rna/ m«//4  t/i. 
tendimus  peftsi^e  ees  ex  beirdo  , que  in 
Septudgintd  nen  bdientur  ; fie  emuli  nc- 
ftri  docednt  djfumtd  disque  de  S eptudgintd 
teflimensd  , quenen  Jintsn  bebreerum  Ls- 
bris  t dr  finitd  comemio  eji. 

Il  fût  bien  mieux  valu  dire  , com-  $.  Aug. 
me  S.  Augudin  ; Ege  pre  meemedulo  lib.  lü.de 
vef  igid  feqsiens  Apoftolorum  , qusd  ér  ip- 
fs  ex  uirifque  , id  eft  ex  Hebreis  dr  ex 
SeptHdgintd,  teftimenid  prepbtsicd  pefue- 
ruiiti  sstTdqueduSerstdte  iiiendum  pusdvi, 
queniam  utreque  une  dsque  dsvind  eft. 

En  quoi  ce  (aint  Doéleur  donne  un 
grand  exemple  à tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent défendre  l’hebreu  fans  déchirer 
les  LXX.  ni  défendre  les  LXX.  fans 
déclamer  contre  l’original.  L’un  & 
l’autre  font  de  l’Eglife.  il  ne  faut  pat 
meprifer  l’argent , parce  qu’on  a de 
l’or.  Il  ne  faut  pas  jetter  un  pain  par 
la  fenêtre , parce  qu’on  en  a deux. 

Hh 
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a+a  XIII.  DISSERTATION  SUR.  L’ETAT 
Peut-être  que  l’un  fera  plus  que  l’au- 


tre au  goût  de  certains.  Il  ne  faut  pas 
chaiTer  l’aîré  pouc  les  cadets , ni  les 
cadets pourl'ainé.  EnRn  il  ne  faut  pas 
que  la  robbe  de  plulieurs  couleurs  de 
Jofeph  > que  fon  pere  lui  a donnée  , 
tnette  fes  freres  en  fureur.  Il  faut  que 
toutes  les  langues  tcconnoiflent  le 
Fils  de  Dieu;  ôi  il  ne  faut  pas  que  l’E- 
criture , qui  ne  recommande  en  plu- 
iteurs  langues  que  la  paix  & la  chari- 
té , mette  la  divifion  dans  I Eglife. 
^uififuis  , dit  S.  Augultin  , Strtftmjis 
drvinÂt ...  intelltxi^e  jibi  vidilur , ita  ut 
nintellellunon  tdi^cet 
rittiemDei  &prcximi,  nindum  tnttllexit. 
Secondement.  Les  Apôtres  ne  don- 
nèrent point  d'autre  verfionà  l’Eglife 
chrétienne.  Ils  (avoient  neanmoins 
mieux  que  nous  ce  qu’il  falloir  pour 
une  verfion  légitimé. Ils  étoient  en  ce- 
la non -feulement  bons  juges,  mais 
infaillibles. Ils  favoient  que  l’Ecriture 
étant  la  nourriture  de  tous  les  jours , 
& que  l’original  étant  pour  la  plupart 
unLivre  fermé, ils  ne  pouvoient  fe  paf- 
fer  d’une  ve-  lion  Hdele.  Ils  pouvoient 
& très-aifément,eux  qui  avoient  non- 
feulement  le  don  des  langues , mais 
encore  le  don  d’interpretation  , celui 
de  prophétie  & celui  de  la  fcience  , 
comme  nous  l’apprenons  de  S Paul, 
compofer  la  plus  parfaite  verfion  des 
Livres  faints.  S’ils  n'en  ont  point  fait, 
c'eft  qu’ils  ont  jugé  que  celle  des 
LXX.fuffilbit,  & que  parconfequent 
elle  étoit  authentique.  C'étoit  ce  que 
tepondoit  S.  Irenée  aux  hérétiques 
pat  rapport  à leurs  nouvelles  verfions.- 
Etcmm  yjpijhli , ciwi fini  bit  emnihis  ve- 
tufiiarts  , r««/ixaw/  prddiâx  interpréta^ 
tî'jiti , & mttrpretali»  confouat  Âpofitlo- 
rum  iradiiiom.  Rufin  dit  à peu  près  la 
même  chofe;.^^i  / {r»o  ? Decepit  Pe- 
ItKS  Apiflolm  Cb.  yli  Ecclefiam,  dr  Liiros 
ti  faljas , cJ’  xihil  veritalis  ceiitinemes 
tradiditi  &(imt  Icirel^Hcd  verum  ejiha- 
tari  apud  ÿudt.s,  apad  Cbtijüamt  vale- 


bal  habtrt  qutd  falfum  eji  î Sed  firtaffif 
duit , ijuia fine  LiiKrts  irat  Peirni  ?... 
El  quid  1 iViéi/  in  iftu  ap^ebat  ignea  lingua 
perSpirilum  fanüumcaliiut  datai  ...De 
Paulo  jKiddicimui  ? Paulut  jim 

Liiteiiifuii  ? Hebraut  exHebreis  ,fe<un- 
dum  legem  Pbarijicui,  edoüui  fetui  pedes 
Gamaüetii.  Il  y a un  peu  trop  d’ardeur 
dans  cette  faillie  de  Rufin  , & il  vaut 
mieux  écouter  cet  avis  plus  tranquille 
deS.Cyrillede  Jerufalem  •.Aîmupru- 
demioret  & tel’giefinei  te  eratii  Apefiuli, 
cir  vcierei  Epiftpi  Ectlefia  ttSnrei  qui 
eei  ( libtei  ) tradiJere.  Tu  ergùpliui  Ec- 
elefia  (um fit,  ne  legei  fn/îr-s  tranjvrte, 

Troifieniement.  L'Eglife  catholi- 
que n’a  point  eu  per’dant  plus  de  qua- 
tre fiecles  d’autre  Ecriture , que  la  ver- 
fion des  LXX-  C’étoit  celle  que  les 
Evêques  expliquoient.  C’ell  par  elle 
qu’ils  confondoient  les  hérétiques, 
C’eft  elle  qui  acté  oppofée  à toutes 
leurs  verfions  iniideles.  C’eft  elle  qui 
a découvert  l’alteration  & le  change- 
ment des  Ecritures  mutilées  & falfi- 
fiées  par  les  ennemis  de  l’Eglife.  C’eft 
elle  qui  a éclairé  l'Eglife  naiftante  , 
qui  l’a  fait  croître  jufqu’à  la  prodi- 
gieufe  étendue  qu’elle  a aujourd’hui , 
qui  l’a  inftruiie  dans  fa  foi , qui  lui  a 
révélé  les  niyfteresde  l’ancien  Tefta- 
ment , qui  a été  honoréedans  les  qua- 
tre premiers  Conciles  generaux  , & 
qui  eft  montée  au  plus  haut  comble 
d’autorité  où  peut  monter  une  vei  fion. 

Et  en  effet , félon  la  remarque  ex- 
cellente de  .S.  Auguftin  , les  Eglifes 
d’Occident  n’avoient  point  d’auires 
verfions  dans  ces  premiers  tems , que 
celle  des  LXX.  non  plus  que  celles 
de  l’Orient  1 Sc  il  y en  avoir  même 
plufieurs  parmi  ces  Eglifes  , qui  ne 
iavoient  pas  s'il  y avoit  d’autre  Ecri- 
ture au  monde;  é/axr,  queSeptuagima 
eft  ,ianqttam  fila  efiet  ,fic  rteepit  Ecete- 
fta  , eaque  utuntur  Grac't  poputi  ebr^i*- 
ni,  quorum  pUrique  utrum  alia  fu  aliqua 
ignorant.  Ex  bac  Septuaginu  interpret*- 
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titne  ttiiUH  tu  Ldtiuâm  lingHtm  iuterprt- 
uuum  ijl , quti  EccUfit  LàtiHd  itueni. 
£c  il  4 railM  de  dire  dans  la  Alice  , 
qu’une  verfion  faite  par  un  feul  hom- 
me ne  peut  ni  ne  doit  être  comparée 
IbiJ.  à celle-là  , & que  toute  autre  ne  peut 
l’égaler  en  autorité  : Eccltju  Chri/U 

lit  bminum  âu3»rit4te ntmintm 

juikàm  frtftrtndum . . , NuUus  tù  uaut 
iitterfres  dibuit  dntepttii. 

C'eA  fur  ces  raifons  qu’il  faut  exa- 
miner les  prétentions  injulles  de  ceux 
qui  fouciennenc  que  la  verfton  des 
L X X.  n’eft  ni  fidele  ni  fmcere  ; 
qu’elle  eft  pleine  de  fautes , dont  les 
unes  viennent  du  peu  de  lumière  & 
de  connoilTance  des  Interprètes  mê- 
mes , & les  autres  de  la  négligence  de 
de  la  témérité  des  Grecs  qui  avoienc 
corrompu  une  verlion  deja  mauvaife 
-par  elle-même  , de  très-intîdele.  Car 
outre  que  ces  mêmes  perfonnes  rai- 
fonnenc  tout  autrement  quand  il  s’a- 
git du  nouveau  Teftament  , dont  la 
verfion  Latine  leur  déplaît , dt  dont 
ils  prétendent  que  les  Grecs  ont  con- 
fetvé  avec  un  A>in  inviolable  l’origi- 
nal ; comme  fi  en  écrivant  l’Evan 
gile  , ils  avoienc  été  infaillibles  , de 
en  écrivant  l’ancien  Teftamerlt  ils 
avoient  été  ou  aveugles  ou  enfans  : 
outre  qu’ils  ne  peuvent  nier  qu’une 
Eglife  fans  la  véritable  parole  de  Dieu , 
ne  peut  être  la  véritable  Eglife  de 
Jefus-Chrift  , de  que  cependant  ils 
* avouent  que  dans  les  premiers  fiecles 
i’Eglife  catholique  écoit  dans  fa  pu- 
reté , quoiqu’elle  n’eût  alors  d’autres 
verfions  que  celle  des  LXX  ; outre 
tout  cela  , dis-je  , il  eil  impoffiblc 
d’ailleurs  qu’ils  repondent  folidemcnc 
à la  preuve  qu’on  tire  de  la  pratique 
de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  de 
tous  les  Fadeurs  , de  tous  les  Mar- 
tyrs , de  tous  les  Judes,  qui  n’ont  eu 
d’autre  réglé  de  leur  vie  , ni  d’autre 
fondement  de  leur  foi , que  la  ver- 
Aon  des  LXX. 


A SAINTE  ECRITURE, 

Ün  peut  donc  appliquer  à ces  cri- 
tiques cet  excellent  raifonnemenc  de  De  prx^ 
Tercullien  : Atiqu»sMaiCMttit*s  tjj-  V*-  et'P*-'- 
lentittUBOi  libtumdâ  vttiut  txptEubM. 

ItutTtd  prrperam  evMgtUlâbttnr , papt- 
Tâm  crtdcbjttur  , têt  millU  millium  per- 
ptram  tinü*  , tet  êpert  fidti  pnpntm 
admimftrata  , ttt  virilités , têt  (bdiifmd- 
U perperdm  tpertu*  , ttt  fucerdttU  , ttt 
m'iBiflerid  perptrdm  funEd  , ut  demqu» 
mdtijrid  perperdm  (oriudid.  On  pour- 
roit  aulîi  emprunter  ici  l’ingenieufe 
raillerie  dont  Rufin  le  1ère  dans  la  11.  Rufin.  lo- 
partie  de  fon  Apologie  : Puuffe  ( £f-  ’e®-  *•._ 
eltjidm  ) lApidei  ejfe  pretiafos  , «une  au-  ^ 
tem  depttbtudiffe  tjuod  hou  funt  vat  ifii  pjg,' 
gemme  , fibi  Aptficli  Chrijii  impa- 
fundot  -,  trulie/etre  je  dd  publieum  pn- 
ttdett , fdljis  ntn  verts  IdpidÜMs  ssder- 
ndtdm. 

Mais  .dit-on  , dans  le  Calendrier 
des  Juifs  I de  dans  quelques  Livres 
anciens  , le  jour  de  la  verfion  de  l’E- 
criture cd  un  jour  d’affliâion  & de 
jeûnc.Et  Scaliger  fe  fert  de  cette  raifon 
dans  lès  notes  fur  la  Chronique  d’Eu- 
febe , pour  montrer  que  cette  verfion 
n’a  jamais  été  edimée  par  les  Juifs. 

Je  répons  t.  que  fi  ce  jour  de  jeûne 
a jamais  été  en  ulàge  , il  n’y  ed-plu$; 

2.  qu’il  a pu  avoir  été  indicué  pour  * 
deux  raifons.  La  première  ed  que  , 
dans  Alexandrie  même, les  Juifs  Hel- 
leniftes  & qui  n’entendoient  pasl'he- 
breu  , étoient  appellés  Egyptiens  & 
barbares  par  les  autres  ; de  les  cho- 
fes  en  vinrent  à un  fi  grand  éclat  dans 
le  VI.  ficelé  , qu’il  fallut  que  JudL- 
liien  fe  mêlât  de  ce  différend.  11  le 
décida  en  faveur  des  Hellenides  daps 
la  Novelle  CXLVl.  La  lêconde  rai- 
fon ed  la  haine  que  les  Juifs  eurent 
pour  les  Chrétiens , de  leur  extréaiie 
deplaifir  de  voir  que  cette  verfion 
rendoic  leur  obdinacion  de  leur  cricise 
fi  publics. 

Du  moins  faut-il  avouer , ajouce- 
<-oa , que  cette  verfion  ed  corrom- 
Hh  a 
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pue  , puifque  S.  Jetome  le  dit  crès- 
nectetnenc  dans  les  Préfacés  fur  le» 
Puraliponicnes  , & dans  l’Epitrc 
CXXXV.  à S.  Auguftin. 

Je  répons  i.  que  S.  Jerome  dans 
J'Epître  CXXXV.  ne  parle  que  des 
exemplaires  qui  étoieuc  encre  les 
mains  du  peuple  ; & que  dans  la 
Préfacé  fur  les  raralipomenes , il  fait 
(onfiltcr  toute  la  corruptiorv  donc  U 
' parle  , dans  la  variété  des  exeroplai* 
tes  de  differentes  provinces  , pi»  va- 
l'utAte  reji«»«»i  divtrfa  ftruntur  txeii^^ 
fUr'u  ; a.  que  ni  dans  cet  endroit , 
ni  dans  l’Epître  à S.  Augullin  , i(  ne 
le  plaincque  desadditions  faites  dans 
les  LXX.  avec  des  étoiles  ; ce  qui  efl 
peu  conliderable  , puifque  ces  ad- 
ditions étoient  faites  fur  l’hebreu  , & 
tirées  de  la  verfiun  d’un  homme  , 
donc  l’Eglife  catholique  avoic  reçu 
celle  du  Prophète  Daniel.  Et  de  plus 
ces  additions  ne  touchoient  pas  fus 
fond  de  la  vcrlion. 

Mais  j'appelle  de  la  cenfure  de 
S.  Jerome  , a S.  Jerome  même  écri- 
vant au  Pape  Damafe  , donc  voici  les 
Trxf.  în  4.  paroles  : Neque  veri  eg»  de  vtteri  dif. 
Evang.  pute  Infirxmento à LXX,  feitù- 
«om-.  I.  %ii,utin  Grecdm  Imgutm  vtrfum  , tertie 
f*G’  HK»  ffudu  td  tus  ufiftet  pervertit ... . Sit  ilU 
vert  interpreuti»  , qutin  Apefieli  prtbt- 
veruni..  Et  encore  parlant  du  Martyr 
Lucien  & dldefycliius  : ^uihut  mi- 
q»e,  dit-  il , net  in  veleri  Jjtfiriimento  peft 
fepttttpnit  Interprètes  , tmendtre  rjxid 
lisait,  A quoi  il  &uc  ajouter  ce  qu'il 
dit  dans  (a  IL  Apologie  contre  Kuf  n: 
Apot  t-  Ege  ne  centra  feptatgintt  Interprètes  ali- 
rom.  4.  quid  fum  leCMtus  , fuet  ante  aunes  pluri- 
pati..  s,  diligentiffimè  einendates , met  lingua 

l‘g?  piigigj;,  jfji  . ques  quetidit  in  cenvenm 
fratram  edijfere  ; querum-pfalmet  jugi  me- 
ditatiene  decante  î Tarn  flattas  eram  ,jat 
qaed  in  paeritia  didici  ^ feuex  eilivifti 
vellem  ? Univerfi  traBatus  mei  beram 
uflimeniis  textifant,  Cemmentarii  in  due- 
dttitn  Erofhetat  ^ & Sepsaor 


ginta  editienem  edifferant.  O laSeres  bt~ 
minam  femptr  interti  l O nurtalium  flu- 
dit  centrariti  interdant  fûtes  babentia  I 
Unde  me  patabam  betu  mereri  de  Latt- 
nis  nuis . . . itide  in  ealpam  voter  ...Me 
quid  in  bemint  tntam  fit  Ji  inneceaüa  tria 
minefa  efi  l 

S.I1L 

Des  glus  eelehres  verfsotss  Lsu  'mts 
de  l'Ecriture, 

Je  n’ai  pas.  deflein  de  traiter  cette 
maticre  félon  toute  l’étendue  qu’on  a 
lui  pourroit  donner.  Je  me  bornerai 
aux  remarques  fuivantes , qui  en  don- 
neront une  connoilTance  fulTifante 
pour  le  dellêin  que  je  me  fuis  pro- 
pofé 

I.  Toutes  le»  verfions  Latines , qui 
étoient  en  ufage  dans  l’Eglife  d'Oc- 
ciJenc  , étoient  laites  fur  le  grec  des 
LXX.  C’cA  un  point  inconcellable. 

S.  Augullin  ne  lai  (Te  aucun  lieu  d’en 
douter  : Ex  bat  feptaagmta  interpréta-  S.Ang.liKr 
tiene  eiitm  in  Latinam  lingaam  inter-  iS-decint.. 
pretttum  efl  , qaed  Etclefia  Latint  te-  43*- 
tunt  Saint  Jerome  dans  l’Epître  au 
Pape  Damafe  , étant  alors  plein  de 
vénération  pour  les  LXX  leur  rend  le 
même  témoignage  ; nous  venons  de 
cirer  fes  paroles.  Et  dans  l’Epîtce 
aux  Evêques  Chromace  & Helio- 
dore  , n’étant  plut  dans  des  fenti-- 
mens  fi  refpeétueux-  pour  les  LXX. 
ni  pour  les  verfions  Latines  qui  leur  * 
étoient  conformes,  il  fait  allez  en- 
tendie  que  les  verfions  Latines  en: 
ufâge  alors  , n'étoienc  faites  que  fur 
le  Grec  des  LXX.  Stiat  magis  ruftra  PtxF-  fir 
firipta  imetligi  , qaa  nen  in  tertiam  vas  l'I»-  Sal.- 
tr.tnsfuft  coacuerittt  ,.fed  flatim  de  prtlt 
pariflima  cemmendâta-tefta  , fuam  fape- 
reta  fei  vaverint, 

ILS.  Auguftindit  que  ces  verfions 
Latines  laites  fur  le  grec  étoient  en 
fi  grand  nombre  , qu’il  étoit  difficile 
de  les  compter  > & qpe  ce  qpi  le» 
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avoit  fl  fort  multipliées , étoic  l’ufage  tombe  d’accord  qu’elle  ell  trop  forte 

ordinaire  du  Grec  & du  Latin  , qui  pour  être  prife  lans  adoucilTemenc , 

étoient  entendus  de  prefque  tout  le  & qu’elle  n’eli  pas  tout-à-fait  cxaéle. 

inonde  , & la  bardielTe  de  eeu»  qui  Car  parmi  ces  verlions  Latines  donc 

croyoienc  que  la  moi^re  connoif-  il  parle  , il  y en  avok  une  qui  école 

Tance  des  deux  langues  fuiSfoit  pour  plus  eAimée  que  les  autres  , & qui 

entreprendre  une  vcrfion  de  l'Ecricu-  etbic  appellée  Itdliqut , fans  douce  > 

&.Aeg.tib.  re.  J^i  Siripturâs  ex  heitta  lingue  in  parce  qu’elle  ctoit  Romaine  , ou  par 

1.  de  doô.  grtum  vertetunt , dit-il  , numerAti  foj.  fa  nailTancc  , ou  par  l’ufage  -,  In  ipfit  S.Ang.IiV. 

ciirift.c.ii.  Jiinii  Ldtini  Mtem  imepreiis  nnllo  moUe,  inierpreiaii$niius  , dit  S.  Auguftin  , i-dcdoft. 

*■  * ' Ut  «Mil»  tmqnt  primii  fiiti  temptnlius  Jialn  tnltris  pTéferaïur  j nnm  eji  verbe-  ebrifl.  c. 

il*  tnnmt  venu  telex grntus  , & ttiqunn-  rnm  tenndir  tum  perfpicuiuie  fententie.  *** 
tulum  fâtnlutis  Jibi  utrinfque  lingue  bn-  Ce  font  deux  grandes  qualités  : l’exa- 
iere  viMniur  , dufni  efi  interprelari.  âitude  & la  clarté.  Aulli  étoic  elle 
Dans  cet  endroit  ü ne  blâme  pas  cet-  appellée  par  excellence  U Hnlgnte  & 
te  variété  & cette  multitude  de  ver-  U Ctmituine , comme  étant  la  plus  ce- 
lions Latines  ; & il  avoue  même  lebre  & la  plus  gencralemenc  fui- 

Su’elle  peut  être  utile  à un  homme  vie.  Il  pourroit  neanmoins  être  arrivé 
e bon  goût  & de  difeernement  * qu’en  lui  eût  donné  ce  nom  , à caufe 
parce  qu’une  verfion  peut  être  dans  qu’elle  étok  faite  fur  l'édition  des 
un  endroit  plus  claire  & plus  fidele  LXX.  qui  écoit  appellée  ««r»  , ou  la 
lbû!«e.is.'  qu’un  autre  : ter , dit- il , commune.  Voyez  la  Lettre  de  S- 

a.  17,  plut  âijuvit  initUigemidm  quim  impe-  Grégoire  le  Grand  à S.  Leandre  7 

divitjimedb  legeniet  nm_fint  negligentet.  avant  Tes  Morales,  1 • 

NumunnnuUdt  ibfturmet  fententintplu-  IV.  La  nouvellie  verfion  de  S.  Je- 
tium  tedicum  fepe  manifeftnvit  mfpeüu,  lome  , de  commune  qu’étoic  la  ver- 
Neanmoins  dans  l’Epicre  LXX  I.  à S.  flon  dont  je  viens  de  parler , la  fit  del' 

Jerome  il  le  plaint  de  la  fatigue  qae  cendre  au  rang  de  particulière  ; & 
lui  donnoit  cette  confulion  , & cette  après  avoir  été  dans  les  mains  de  tout 
multitude  prodigieufe  de  verfions,  la  le  monde  , elle  ne  foc  plus  que  dans- 
plupart  crès-diflèrences  ,&  la  plupart  ' les  Bibliothèques  enfin  elle  fut  11 
très-infideles  , ou  crès-corrompues  ; négligée  & fi  inconnue  , qu’elle  fe 
U.  Epiff.  /»  divnfis  ctdicibus  it»  veri*  eft  ( Ln-  perdit  entièrement.  On  peur  cepen- 
7 ko.  St  ùnn  veritas  )ut  ttlerari  vix  pojjfit  ; & dant , après  les  recherches  de  Flami- 
ita  fnfpeSa  ne  in  Graco  aliad  inveniatur,  nius  Nobilius  ,.  la  regarder  comme- 
ut  inde  âliquid  proferri  aut  probari  dubi-  relTulcicés  & comme  uiblillance.  Car 
tetur.  Et  S.  Jerome  dans  la  Préfacé  cet  homme  aufll  infatigablequ'habi- 
fiir  Jofué , juAifie  fa  verfion  nouvelle  le  en  a réuni  fi  heureufement  cous 
par  la  necellité  où  la  diflêrence  pref-  les  lambeaux  & routes  les  pièces-,  qur 
qu’infinie  des  verflons  Latines  avoic  étoient  répandues  dans  les  Ouvrages- 
réduit  les  Savans  de  les  meprifer  cou-  des  ancien*  Peres  & dans  les  Com- 
Prxr.  tn  tes  •.  Maxime  cùmapud  Latines  tel  fins  mentaires  des  anciens  Interprètes  , 

Jorue,cotn.  exeinplaria  , quel  (èdicet  ^ nnufquifyue  qu’il  en  (sic  comme  une  Ecriture  â 
s.  p.  S47.  pro  aebiirie  fue  vel  addiderit  , vel  fub-  la  Mofaïque  & de  pièces  de  rapport, 
traxerit  qued  et  vifum  eft  ; & uliqlte  ne»  Elle  fut  imprimée  l'an  1 y 8 8 . à Ro« 
pejfitverum  tfte  queddijfenat.  me.  LIIeeA  dansl'édicion  des  LXX; 

III.  Je  ne  garantis  pas  cette  der-  du  Pere  Morin  , St  elle  eft  auili  dans 
BÎeie  cxprelfion  de  S,  Jerome  , & je  'Walcon. 
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*4«  XIII.  DISSERTATION  SUR  L’ETAT 

V.  Il  cil  certain  que  S.  Jerome  , du  Livre  de  Job  uaduic  de  l’hcbrea 
avant  que  d’entreprendre  de  traduire  Üc  traduit  du  grec  , avec  des  cliange- 
KEcriture  fur  l'Hebreu  . avoit  donne  mens  confiderablct.  C’eâ  audi  com* 


fes  premiers  foins  aux  Septante.  Mais 
on  ne  fait  s’il  en  fit  une  nouvelle  ver- 
fion  , ou  s’il  le  contenta  (éulement  de 
rendre  l’ancienne  plus  coTreâe&  pifis 
exade.  On  ne  peut  pas  douter  qu’il 
n'ait  fait  la  fécondé  de  ces  deux  cho- 
fes  , après  ce  qu’il  dit  dans  la  Préfacé 
fur  les  Pfeaumes  : ^Mtrum  nttiflutio- 
ntm  met  lir- 

gut  hntiimliMi  iidi.  Et  dans  l’Epître  à 
Chromace  : Si  cuiftnè  Septuagmu  /»- 
lerpreluHi  mugis  edilio  pUcet,b*lxt  t*m  à 
subis  tlim  ttssendstAm  : Mf«r  enim  n«v« 
fie  endimus  ms  vetera  defirtt*mus.  Il  fe 
fert  encore  dans  la  Préfacé  des  Pa- 
rait ponienes  de  la  même  raifon  , pour 
jullifier  fon  delTein  dans  la  traduâion 
de  l’Ecriture  fur  le  texte  original , & 
pour  faire  voir  à fes  ennemis  qu’il 
■ne  l’avoit  pas  entreprife  pour  decre- 
diicr  celle  des  LXX.  Cetstrum 
e liiionem  Sepsutgiist*  irtfiJltUrMm  tlim 
de  Grtco  tmtndtumtrHui£issunofiris,nec 
inimiestm  debese  exiftimari  ttrum  , g«os 
in  cmventu  frttrxsn  femptr  edijfere.  Il 
employé  les  mêmes  expreffions  dans 
PEpître  CV 1.  & dans  le  II.  Livre  de. 
fon  Apologie.  Mais  ce  font  ces  ex- 
prcITions  là  mêmes,  qui  doivent  nous 
faire  douter  que  S.  Jerome  ait  )aniais 
fait  de  nouvelle  verfion  fur  les  l.XX. 
car  elles  ne  peuvent  donner  d’autre 
idée  que  celle  d’une  correâion  , & 
d’une  édition  plus  exade. 

Cependant  le  même  Pere  dit  en 
plu  fleurs  endroits  , qu’il  a nouvelle- 
ment traduit  en  Latin  les  LXX.  & ces 
palfages  font  une  grand*  obfcuriié. 
En  voici  par  exemple  un  tiré  de  la 
Préfacé  fur  le  Livre  de  Job  : Utrt- 
que  tdim  , & Sepiutgintit  jaxtt  Grtets, 
eJ-  mt*  jttxu  Hebrtos  in  Lttinum  met 
Ubore  ndn/lat*  eft.  Il  cil  certain  qu’il 
parle  de  l’une  comme  de  l’autre.  Mais 
voici  le  dénouement.  Il  ne  parle  que 


me  il  faut  entendre  ce  qu’il  dit  dans 
la  Préfacé  lu*  le  Livre  des  Paralipo- 
menés  traduit  du  grec , mais  corrigé 
fur  l’hebreu  : Cùm  à sut  nuper  Litieris 
JljgtijJ/tiis , ut  vtbis  PdraJipomentn  L*- 
tint  ftrmone  tnnifetrem  i car  il  ne  s’a- 
git que  de  ce  Livre  feul.  Enfin  c’eft 
comme  il  faut  entendre  ce  qu’il  dit 
dans  la  Lettre  à Sunie  où  parlant 
de  l’édition  des  LXX.  félon  les  He- 
xaples  , il  dit  qu’il  l’a  traduite  très- 
fidelement  en  Latin  ; * subis  in 

Lttismtn  fermtmtm  fiJeliltr  sstrft  eft.  Car 
il  ne  parle  encore  que  du  Pfeautier; 
comme  il  paroît , 5t  parce  qu’il  n’é- 
toit  queflion  que  de  ce  Livre  dans 
toute  la  Lettre  qui  e(l  fort  longue  ; 
& parce  qu’après  les  paroles  que  je 
viens  de  citer  , il  ajoute  immédiate- 
ment , Et  ^ertftljind  ti^ue  in  Osieniü 
Ecclefiis  deetnutur  : ce  qui  convient 
particulièrement  aux  Pfeaumes.  Ainiî 
S.  Jerome  iraduilit  en  latin  fur  le  grec 
le  Livre  de  Job  , celui  des  Paralipo- 
menes , & le  Pfeautier  ; mais  le  relie 
fut  fimplement  corrigé  par  fes  foins. 

V I.  Par  ces  degrés  & par  ces  elTais 
fur  le  grec  des  LXX.  S.  Jerome  fe 
preparoit  à donner  à l'Eglife  une  ver- 
lion  fur  l’hebreu  , qui  pût  elle  feule 
lui  tenir  lieu  ,non  feulement  de  tou- 
tes les  Latines  & du  Grec  des  LXX. 
mais  même  du  texte  original  ; qui  fût 
également  pure  & fidele  , & qui  fît 
palTer  dans  une  langue  plus  élégante 
toute  la  force  & toute  la  fécondité 
d’une  langue  étrangère.  Outre  la  con- 
noi (Tance  parfaite  du  Latin  & du 
Grec  ; outre  une  longue  & ferieufe 
étude  de  la  langue  originale  ; outre 
une  application  infatigable  & une 
leélure  continuelle  ; outre  le  fecours 
des  trois  verlions  faites  fur  l’hebreu, 
donc  l’une  étoit  prefque  mot  à mot , 
Si  la  fixation  de  l’faebreu  écrit  en  grec 
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par  Origene  , dont  il  avoir  les  Hexa-  cela  li  notre  Vulgate  fil  lavante  , fi 
pics  ; outre  l’afiiflance  du  ciel  qu’il  elle  cil  fidèle  ,&  fi  aucun  des  licre- 
demandoie  continuellement , & que  tiques  ont  eu  dans  leurs  verfions  la 


Dieu  , dont  la  providence  vouloir 
faire  fervir  fa  verfion  à l'Eglife  , lui  a 
fans  douce  accordée  , jufques-là  que 
pluficurs  Iiabiles  gens  , & entre  au- 
tres le  Pere  Morin  , l’ont  cru  infpi- 
ré  , quoique  fans  fondement  & fur 
Une  froide  conjeélurc  ; il  ne  négligea 
aucun  des  moyens  polfibles  pour  fe 
faire  inllruirede  tous  les  myfteies  & 
de  toutes  les  obfcuriiés  de  l’hebreu  ; 
& il  employa  fon  bien  <Sc  celui  de  fes 
amis  pour  obliger  les  plus  favans  maî- 
tres des  Juifs  à devenir  les  fiens. 

Etant  encore  fort  jeune  , il  apprit 
l’bebreu  d’un  Solitaire  converti  du 
Judaïfmc  à la  Religion  chrétienne  , 
mais  avec  beaucoup  de  fatigue  & de 
grandes  impatiences , comme  il  l’é- 
crit à Rufin.  Vingt  ans  après  à fon 
retour  d’Egypte  , il  fe  fit  inftruire  à 
fond  par  un  célébré  Rabbin  , qui  lui 
coûta  fort  cher  , & qui  ne  venoit  que 
la  nuit  : Timcbtt  enim  Jiidtti , dit-il  , 
mibi  alterum  fvbiicbjt  Nicoltmum. 
Il  parle  d’un  troifiemc  dans  la  Pré- 
facé fur  les  Paralipomenes,quiétoit 
de  Tiberiade , où  le  Confcil  des  Juifs 
s’étoit  retiré  après  la  dellruâion  de 
Jerufalem;  & où  julqu’au  cems  des 
Alalforets , la  connoiffance  & l’ufage 
de  l’hebreu  s'écoient  particulièrement 
confervés  : Cmtuli  (um  to  à veriice  «/- 
di  f.irtmum  ungue  n.  Il  en  eut  un 
quatrième  avant  que  de  traduire  Job, 
qui  ell  de  tous  les  Livres*  de  I Ecri- 
ture le  plus  dilficile  fans  comparai- 
fon.  Mais  quoiqu'il  fut  le  plus  habile 
des  Juifs,  S.  Jerome  l’étoit  lui-mé 
me  à un  tel  point , qu'il  ne  put  en  ap- 
prendre rien  de  nouveau  : Cujiis  doltri- 
ad  «»  dliqnii  profectrim  nefeio.  Enfin  il 
«neut  un^cinquieme  pour  le  Chal- 
dai'que  , comme  il  l’écrit  fur  le  Pro. 
pbete  Daniel , qu’on  fait  ccre  écrit  en 
cetcc  langue.  On  peut  juger  après 


vingtième  partie  des  qualités  & des 
fecours  qu  a eu  S.  Jerome. 

VU.  Mais  quoique  ce  Pore  fût  fi 
propre  à traduire  l’Écriture  , fa  ver- 
fion neanmoins  fut  peu  eflimée  pen- 
dant fa  vie.  Les  gens  de  bien  fe 
contentant  de  ae  la  pas  recevoir , Tes 
ennemis  & ceux  qui  avoient  plus  de 
zele  que  de  lumière  , declamoienc 
hautement  contre  elle.  Le  ftijet  du 
foupçon  des  uns  , & des  plaintes  des 
autres , étoit  qu’une  veifion  faite  fur 
riiebreu  ne  pouvoit  qu’être  inju- 
rieufe  aux  LXX.  qu'il  n’étoit  plus 
tems  après  quatre  ficelés  de  recourir 
aux  Juifs  , dont  la  mauvaife  foi  de- 
voir être  fufpeéle  aux  Chrétiens;  que 
l’Eglife  catholique  s’étoit  bien  palTée 
jufqu’alors  de  ce  qu’ils  avoient  plus 
que  nous  ; que  les  Apôtres  n’avoient 
point  donné  d’autre  verfion  aux  fidè- 
les que  celle  des  Septante  ; que  c’é- 
toit  rendre  l’Eglife  difciple  de  la  Sy- 
nagogue ; <Sç  que  c’étoit  retourner  à 
l’alphabet  après  plus  de  quatre  cens 
ans.  On  peut  voir  tout  cela  dans  la 
II.  Apologie  de  Rufin  , poufl'é  avec 
beaucoup  de  force.  Et  comme  le  fé- 
cond maître  de  S.  Jerome  en  hebreu, 
& dont  ce  Pere  faifoit  plus  de  cas , 
s’appclloit  Bdtrtbdnus , Rufin  ne  man- 
que pas  de  lui  dire , qu’au  lieu  de  l'au- 
torité des  LXX.  Doéleurs  qu’un  mê- 
me efprit  avoit  animés  , fa  verfion 
n’ell  autorifée  que  de  Barrabas  & de 
lui  ; qu’il  nç  s’étonne  point  qu’il  ait 
du  dédain  pour  les  Ecritures  des 
Chrétiens  , puifqu’il  eft  inftruit  par 
un  Juif  de  même  nom  que  celui  qui 
fut  préféré  à Jefus-Chrill  ; qu’il  a 
tort  de  fe  couvrir  , comme  il  fait , de 
l’exemple  d’Origene;  qu’aucun  Chré- 
tien ne  peut  ni  avoir  fait  avant  lui , 
ni  approuver  après  kii  la  ccnfurequ'il 
fait  de  toutes  les  Eglifes  du  muade  ; 
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& qu’il  efl:  aifé  de  remarquer  en  cela  que  ou  quelque  Catholique  même 
le  caraâere  & l’efprit  de  la  Synago-  douceroic  de  la  fidelité  delà  verfion,  il 
gue  : Nec  qutmqimm  aune  le  in  bec  co-  faudroit  recourir  à l’hebreu , que  peu 
mirent  vel feeium  in  Ecclefu  htiuijfe  cer-  de  gens  entendent  \ J . que  la  malu 
tum  eji-,  niji  ijium  folum  quem  frequen-  gnité  des  Juifs  pourroit  fouvent  em- 
ter  etmmemoras  Berrutdin.  ^ii  enim  barralTer  les  fideles  , en  foutenant  que 
dliui  dudeiet  *b  Afefielii  truiliu  Ectle-  la  traduéUon  étoit  infidèle,  comme  il 
fu  infirumenu  temerure  , niJi  juitUus  étoit  arrivé  ; 4.  enfin  qu’il  étoit  dan- 
ffiritus  ? Tous  les  endroits  où  il  avoit  gereux  de  rien  innover  , & que  le 
parlé  durement  des  LXX.  lui  furent  moindre  changement  pouvoit  caufer 
alors  reprochés  ; & alTurément  il  fal-  de  grands  defordres  , comme  l’expe- 
loit  être  homme  d'efprit  pour  s’en  rience  venoit  de  faire  voir  ; beierd , 
tirer  heureufement.  Nous  avons  vu  pour  («rntéira,  ayant  failli  à caufer  à 
comment  S.  Jerome  fe  juftifia  fur  ce  un  Evêque  la  perte  de  fon  fiege , Sa 
point , dans  la  II.  partie  de  Ton  po-  la  diflipaiion  de  fon  troupeau, 
logie.  Cette  raifon  de  la  nouveauté  étoit 

Mais  S.  Auguftin,  outre  l'autorité  aufli  celle  de  beaucoup  d’autres, 
des  Ij  X X.  à laquelle  il  ne  penfoit  Mais  Saint  Jerome  y repondoit  par 
pas  qu’on  dût  comparer  celle  d’un  cette  plaifanterié  ; Cum  femptr  ntvds  p,^  |a 
particulier  , avoit  encore  beaucoup  expeunt  volupi.uei , dit-il , & guU  et-  Plâim. 
d’autres  raifonspour  defapprouver  la  rum  vicinu  mari*  non  fuffuUnt , cur  in  tom.  i. 
verfion  de  S.  Jerome  fur  l’hebreu.  foloftudioScripiHrdrumveierifdporecon-  f«g**3*' 
Dans  l'EpîtreXXVlII.  à ce  Saint  il  le  lenti  funt  ? Et  dans  l’Epître  à Defi- 
prelTe  par  celles-ci.  i . L’hebreu  a été  derius , il  ajoute  cette  autre  reponfe 
traduit  en  grec  par  des  gens  qui  ont  de  même  efpece  : Afferunt  me  ntvn  W.  Psolog; 
fuivi  la  lettre  avec  une  fervitude  & prt  veteribus  eudere  •,  tu  in^enium , qudfi  inGen. 
un  attachement  de  Grammairien  : eft-  viaum  probentes.  Mais  peut-être  que 
il  poflîble  qu’ils  a^ent  encore  lailTé  des  ces  grandes  raifons  firent  moins  de 
chofes  dans  l’original  qu'ils  n’ayent  mal  à 5.  Jerome , que  l’attachemenc 
pas  traduites  ! Et  pourquoi  donc  vous  que  la  plûpart  avoient  pour  les  an. 
amufez  - vous  encore  à pointiller  ciennes  Bibles  peintes  en  mignature  , 
fur  l’hebreu?  a.  Ou  le  texte  original  écrites  fur  du  velin  encaraâeres  d’or, 
efi  très  obfcur , ou  il  eft  aifé  & facile.  & dont  la  reliure  étoit  richement 
S’il  eft  obfcur,  comment  ferons-nous  émaillée  : Hdbednt  qui  velunt , dit  le  Prg£  Im 
aflurés  que  ce  qui  aété  obfcur  à tous  même  Perc  , veiertt  Libres,  vel  in  Job.  tom. 

les  autres  , n’ait  été  ouvert  que  pour  mtmbrânit  purpureis  euro  ergenteque  def-  P* 

vous  f Et  s’il  eft  facile , comment  eft.  ttiptes , vel  u«‘idlibus,  ni  vulge  tiunt,  lit- 

il  arrivé  que  tant  d’habiles  gens  avant  teris  enera  mugis  exureu , quim  eedices  ; 

vous  fcfoient  trompésdans  une  choie  dummedemih\meifquepermitt*ntpduperes 
fl  aifée  ? bdbere  fchtduUs , & ne»  tum  pulcbru 

Dans  l’Epître  LXXI.  S.  Augullin  eedices  quint  emendatet, 
ajoute  ces  autres  raifons  : i . que  les  VII I.  Après  la  mort  de  S.  Jer». 

Grecs  demeurant  attachés  à la  verfion  me,  fa  verfion  s’établit  peu  à peu, 

grecque  des  LXX.  & l’Eglife  Latine  ( car  pendant  fa  vie  elle  avoit  été 

recevant  une  nouvelle  verfion  furj’he-  reçue  en  quelques  Eglifes  i la  vérité , 

breu  , les  deux  Eglifes  ne  convien-  mais  avec  peu  de  fuccès ) & elle  étoit 
droient  pas  dans  la  citation  de  l'Ecfr^  déjà  dans  une  fi  grande  autorité  au 
ture  s a.  que , lorfque  quelqu’hereti-  tems  de  S.  Grégoire  , qu'on  la  prefe- 

. roit 
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ou, EST  A PRESENT  LA  SAINTE  ECRITURE.  î+ÿ 

roit  à l’ancicmic  vcrfion  , & qu’on  la  pas  de  fa  verfion , & qu’il  eft  traduit 


regardoit  comme  authentique  : 
bit  mvi  tranflttu  . dit  ce  Pape , ex  he- 
brte  nthii . . . etoquio  cunclit  vertus  tranf- 
fudijfe  ferbiietuT,  credetulum  eftijMidguid 
in  en  dicitur.  Elle  n'avoit  pas  nean. 
moins  encore  chalfé  l’ancienne  Vul- 
gate  de  la  chaire  des  Prédicateurs , & 
des  Ecrits  des  Interprètes  ; & nous 
apprenons  de  S.  Grégoire  même , que 
l’Eghfe  Romaine  le  fervoit  de  l’une 
& de  l'autre  : JVuiic  novum , nunc  ve- 
lerem  per  teflimomii  nfumu , ut  qutA  fe- 
des  jdptjlolica  eut  Deo  nuhore  prejidei 
t/tnque  utitur , mei  qneque  Lhr  fludii 
ex  utreque  fuUietur.  Mais  infenfible- 
inent  elle  devint  la  maîtrefle  & Tu- 
nique. 

1 X.  On  ne  peut  douter  que  cette 
verfion  ne  foit  aujourd’hui  notre  Vul 
gâte.  I.  Les  Préfacés  de  S.  Jerome 
font  encore  à la  tête.'Z.  La  verfion 
latine  des  Prophètes  qui  eft  dans  Tes 
Œuvres  & dans  notre  Vulgate  font 
abfolumcnt  la  même  chofe.  3.  Notre 
verfion  a prefque  par  tout  ce  qui 
manquoit  aux  L X X.  Elle  a les  paf- 
l'ages  fameux  que  S.  Jerome  a tant 
fait  valoir.  Elle  fuit  fes  correâions  & 
fon  fentiment  prefque  par  tout.  4. 
Elle  efl  faite  fur  Thebreu;  6c  il  e(l 
certain  que  perfonne  n’avoit  Elit  de 
verfion  latine  fur  Thebreu  avant  S. 
Jerome,  6c  qu’aprèi  lui  pei  iJnne  n’en 
avoir  fait  de  nouvelle  ; puifqu’au 
dernier  fiecle  Pagnin  par  Tordre  de 
Leon  X.  entreprit  la  ficnne. 

X.  Mais  il  faut  fur  cela  obferver 
deux  chofes.  La  première,  qu’il  efl 
certain  que  S.  Jerome  n’a  pas  traduit 
laSagefle,  TEcclefiaflique , les  Ma- 
chabées , Biruch,  TEpître  de  Jere- 
mie  , 6c  les  additions  grecques  à 
Ellher  6c  à Daniel  ; ou  parce  qu’ils 
n’écoient  pas  dans  le  Canon  des  Hé- 
breux , ou  parce  qu’il  ne  les  croyoit 
. pas  canoniques.  La  féconde  , qu’il 
cft  certain  que  notre  Pfeautier  n’efl 


fur  le  grec  de  l’édition  de  S.  Lucien. 
S.  Jerome  le  ’traduifit  fur  Thebreu  . 
comme  il  parole  par  fa  Lettre  à Su- 
phrone , 6c  on  a cette  traduélion 
dans  fes  Ouvrages.  Mais  il  l’avoic 
traduit  auparavant  fur  le  grec  des 
Hexaples  , félon  qu’il  le  dit  dans  TE- 
pitre  à .Sunie  6c  Eretelle  ; 6c  il  corri- 
gea aulli  l’ancienne  verfion  : Quorum 
trattJlÊtmem  diligeniijjimè  emendrutm 
elim  mee  imguthominibus  dedi.  Et  c’ell 
de  cette  verfion  commune , mais  plus 
correde  , dont  l’Eglife  Romaine  fe 
fervit  depuis  ; 6c  c’étqit  le  Pape 
Damafe  qui  Tavoit  procurée  : Pfulte- 
riuiH  eiiieiidAtijJimum  juxte  feptUAginu 
Inierfretes  nefire  Isthore  dndum  Remn 
fufcepn. 

XI.  Ce  fut  fous  le  même  Pape, 
queS. Jerome  travailla  aulTi  à corriger 
l’ancienne  verfion  du  nouveau  Teîta- 
ment.  tatiiùm  Evengeliu  , dit 

ce  Pere , . . . cedieum  grecerum  emend-t- 
t»  eelldtione , fed  veterum.  ne  nmi- 
tum  à leSionit  Utittt  eonfueiiiline  diftre- 
pdrent  , il  a caIaiho  ternperuvimus  , ut  bis 
tAmkmquA  fenfumvidebAHiuT  muure  cer- 
reüis  , reltquA  niAnere  pAteremur  ut  fue- 
TAnt.  Et  il  parle  dans  TEpitre  XXV. 
contre  certains  ignorans  qui  regar- 
doienc  cette  corredion  comme  une 
impieté:J^«</r  ideiteo  fAnlli  Jlnr, dit-il, 
fi  inhil  fiierint...£^uibut  fi  difplüet  fintis 
undA  purijfimi , CAnofts  rivules  bibAiit-,  & 
diligentiAiH  , quA  Avium  fj/lvAS  & con- 
ehurum  gurgitet  nerum  , in  Scripturisle- 
gendtt  Abjiciant , finique  in  bec  re  tan- 
lùm jimphees , ut  Chrtfit  verbd  exijUinent 
TufiicAnA. 

XII.  Le  Pere  Morina  jufiifié  que 
prefque  tous  les  endroits  do  notre 
vcrfion  du  nouveau  Tellamenc,  qui 
font  difierens  du  grec  ordinaire , font 
conformes  à quclqu’ancien  exem- 
plaire grec  ; 6c  il  en  a fait  la  preuve 
fur  un  ancien  manufcric  grec  , dans 
près  de  crois  cens  endroits  de  TEvan- 
li 
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â5o  XIV.  DISSERTATION 

gile  & Aet  Aâes.  Ce  nunufcric  eil  de  Cambrige  ,&  qui  avoic  appartenu 
celui  que  Dezeadonn^à  i'ilniverlité  autrefois  au  Monadere  de  S.  Ircnée. 

QUATORZIEME  DISSERTATION. 

Sur  te  B uftime  des  Hcretiques. 

Quoiqu'on  ne  facile  pas  bien  NtVÂtiinus  tlttu  (ollocsri  dr  fdcrificid 
l’origine  de  la  difpuce  du  Baptê-  tfferre  eoiurâ  fds  nititur  , iUmi  & 
nie  au  cemsde  S.  Cyprien,  on  peut  ftcrifiâii  ctjjtrenax  ofortit'i 
conjedurer  que  les  Catholiques  de  Quoi  qu’il  en  foit  , peu  de  tems 
Numidie  voyant  que  les  Novatiens  après  ce  premier  Concile  , S.  Cy- 
rebapiifoient  ceux  qui  palToienc  dans  prien  cnallembla  un  autre  plus  nom- 
leur  parti  , commencèrent  à douter  breux  , compofé  de  foixante -onze 
s'ils  ne  feroient  pas  bien  d'imiter  ces  Evêques  d'Afrique  & de  N'umidie  , 
rchifmatiques.  Il  ell  au  moins  très-  qui  confirmèrent  ce  quiavoit  éiééla- 
conftant  que  les  Evêques  de  cette  bli  dans  le  Synode  precedent,  & en 
province  écrivirent  les  premiers  fur  donnèrent  avis  au  Pape  Etienne  par 
S.  Cyp.  ce  fujet  à S.  Cyprien  ; qu’il  lut  leur  une  Lettre  également  pleine  de  la  vi- 

Epift.  70.  Lettre  dans  un  Concile  , qui  ell  gueur  épifcople  , & de  la  charité 

pag.  it4.  compté  pour  le  premier  de  Carthage  chrétienne  / wr  , difent-ils  , t/im  i,(. 

fur  la  matière  du  Baptême;  & qu'il  emt/ium  fr.imui , dsa  tegem  dsmui  •,  (ùm  yi.  pag. 

leur  fit  reponl'e  au  nom  de  tous  les  b.ibett  in  Ecctefuaimimjlr*tiorie,volun-  irp. 
Prélats  alTemblés.  Cette  reponfe  eft  taris  fa*  liberum  ubmium  anaf^Hi/que 
la  Lettre  LXX.  entre  celles  de  S.  Cy-  rrtpojitas  , ratioaem  *Sas  fui  Dcmina 
prien.  Et  il  p.iroît  par  celle  qu'il  écri-  rtddiiurus. 

vitdepuisàjubaîcn(c’ell  la  LXXllI.)  S.  Etienne  en  répondant  à la  Let- 
que  cet  Evêque  avoit  quelque  peine  tre  du  Concile  d’Afrique, s’éleva  avec 
à imiter  les  Novatiens  dans  la  réite-  force  contre  la  pratique  de  rebaptifer 
ration  du  Baptême.  A quoi  S.  Cy-  les  herctiques.  Il  foutint  qu’étant 
prien  répond , que  c’eft  Novatien  lui-  nouvelle  , il  falloir  s’en  tenir  à l’an- 
même  qui  imite  l’Eglife  catholi-  cienne  Tradition  , fclon  laquelle  les 
Id.  Epift.  que  : Siuurum  more  , que  càui  hominet  heretiqi^  n’étoient  point  rebaptifés 
7i-  ad  ja-  non  Jtttt , btmiaes  umen  imitantur  ; que  dans  l’Eglilc.  Les  termes  de  fa  Let- 
biiaa.pag.  fchifine  ell  beaucoup  moins  an-  tre  font  rapportés  dans  la  Lettre  de 

cien  que  cette  coutume; qu'il  ne  réi-  S.  Cyprien  à Pompée  : Si  quit  trgo  * Epift  74. 
tere  le  Baptême , que  pour  montrer  qa*iumque  htreji  ve-  erit  *d  tios , nthil  ad  Pom- 
que  la  verit ible  Eglife  eft  de  fon  rô-  innovetur  nifi  quoi  traditum  efi  , ut  ma-  !’*'•  t ag. 
té,  puifqu’il  a l'unité  & la  vérité  du  nas  iili  vnponatar  in  pirniteniiam.  Mais 
Biptcme  ; & qu'enfin  , tel  que  puiflê  avant  que  d'aller  plus  loin  , il  faut 
être  IbndelTein,  il  eft  ridicule  d'en  i . établir  plus  precifément  quel  étoit 
tirer  aucune  confquence  contre  la  lefentimentdecesdeuxgrandsSaims, 

Ibid,  pratique  de  r Eglife  : 4«rem , devoir  s’ils  n’ont  pas  donné  chacun 

ut  qui*  hce  Ntv*ti*nas  fdctre  tuiet,  nos  dans  une  erreur  oppofée.  t.  Enfuite 
futemus  non  ejfe  furiendumi  ,^id  ergo?  nous  examinerons  la  conduite  qu'ils 
,^ia  & hormem  Cathedra  facerdoulis  ont  gardée  l’un  & l’autre  dans  cette 
Nov  rtianus  ufarptt  ,num  idcirco  nos  Ca-  difpute.  j.  Nous  cxpolërons  les  rai - 
tiédi*  renmtriare  itbtmtts  i Aat  qui*  foos  qui  prouvent  la  validité  du  Bap- 
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SUR  LE  BAPTESMI 

téme  donné  par  les  hérétiques  félon 
la  forme  de  l’Eglife.  4.  Enha  nous 
chercherons  quel  eft  le  Concile  plé- 
nier donc  S.  AuguRin  dit  qu’il  décida 
cecte  grande  queftion. 

S.  I. 

S.  Etienne  (jr  S.  Cyfricn  n'ent 
donné  chscun  dans  une  er- 
reur offojte  au  Jujet  du  Bap- 
tême des  here tiques. 

Il  n’eft  point  douteux  que  S.  Cy- 
prien  defendoit  une  erreur , en  fou- 
tenanc  l’invalidité  du  Baptême  don- 
né par  quelque  heretique  que  ce  fût. 
Mais  on  peut  douter  avec  quelque 
fondement  > fi  S.  Etienne  ne  defen- 
doit pas  une  autre  erreur,  qooiqi.’op- 
pofiée , en  prétendant  que  le  Baptême 
donné  par  quelque  heretique  que  ce 
fût , étoic  valide.  Quelques-uns  ont 
attribué  ce  fenciroentaux  hérétiques: 
mais  il  y a des  Doêleurs  très-catho- 
liques qui  font  cinbra  (Té;  & il  faut 
avouerqu’il  n’ell  pas  deditué  de  preu- 
ves. 

I.  Les  termes  dont  S.  AuguRin  fe 
fert  en  expofant  le  fujet  delà  difputc 
entre  ces  deux  Saints , femblent  dire 
que,  comme  S.  Cyprien  rejettoit  le 
Baptême  de  tous  les  heretiques , S. 
Etienne  au  contraire  recevoir  celui 
qui  avoir  été  donné  par  quelque  he- 
retique que  ce  fût , fans  aucune  didin- 
S.  Aug.  de  élion.  Duo  tram  , dit  S.  Augudin  , 
unicobapc.  tmineniiJJfiiiiaTum  Ecelefiarum  , Xomana 
fcUicet & Catihapnenfis , Epif  epi  Ste- 
pbannt  à’  Cjprianui...  Quorum  itpha- 
UMs  baptifmum  Cbrifti  in  nullo  iteramlum 
eft  e*nfeiar...CJprianutauttm  in  bar  eft 
vil  ftbifmatt  iaptifaiot , lanjuam  non 
babenus  baptifmum  Cbrifti , baptifaniot 
in  Eecltfta  catbolica  exiftimabat.  Cette 
exprellîon  , in  rtallt  ittrandum,  paroîc 
bien  forte. 

II.  Il  ed  certain  que  S.  Etienne 
s’étoit  déclaré  pour  la  coucradiêluire 


DES  HERETIQUES.  ^51 
de  S.  Cyprien  & des  Evêques  de  fon 
parti.  Or  voici  ce  qu’il  avoir  décidé 
avec  fes  Confrères  dans  le  premier 
Concile  de  Carthage  tenu  fur  cette 
matière  : Cenfentes  jiilicet , ^ pro  ttrto  S.  Cyp- 
leuentet , dit  il  dans  la  Lettre  fynoda-  Epilt.  70. 
le  aux  Evêquesde  Numidie, 
forii  baplifari  extra  Euleftam  pofft,  cùm 
ft  baptifma  unum  in  fanâa  Ecclefta  (on- 
ftituutm.  Et  S.  Firmilien  dans  l’Epître 
à S,  Cyprien:  C(N^r»i4t/finiM  repudian-  Inter  %- 
iurn  ejpt  omue  omnino  baptifma  , quod  fit  prian.  7f. 
extra  Ecclefiam  conftitutum.  Or  S.  Etien- 
ne  en  niant  ce  que  ces  Evêques  aiïu- 
roient  fi  generalement , ne  fait  jamais 
lui-même  aucune  didinâion. 

III.  La  chofe  paroîc  être  démon- 
trée par  les  propres  termes  du  Pape 
Etienne  , dans  la  Lettre  qu’il  avoir 
écrite  fur  ce  fujet  à S.  Cyprien , & 
que  nous  avons  citée  plus  haut  : Si 

ijuir  ergo  à tjuacuinque  barejt  vtntrit,StC,  S.  Cyp. 
ce  que  S.  Cyprien  explique  ainfi:  A Ep'll-  ad 
quacmmjue  bartft  venie.tem  baptifari  in 
Ecclefta  vetuit , id  eft,  omnium  baieti-  P*  ' 
coTum  baptifmata  , jufta  ejfe  ac  légitima 
jiidicavit.  Et  cum  ftngula  bertfes  ,Jingu. 
la  baptifmata  Er  diverfa  peccata  habeant, 
bic  cum  omnium  baptifmo  communicant  , 
univerforum  delicla  in Jînum  fuum  coacer- 
vata  congejftt.  Rien  ne  femble  plus  de- 
cifif.  * 

IV.  La  raifon  que  S.  Etienne  alle- 
guoic  de  fon  fentiment , fournit  une 
nouvelle  preuve.  Car  il  fe  fervoit  de 
l’exemple  des  heretiques , fans  mar- 
quer quels  heretiques  il  entendoic , & 
donnant  plutôt  à entendre  qu’il  par- 
loir de  tous  en  general  : Cùm  ipfi  ba-  ibM, 
retici  proprii  alterutrum  ad  ft  vetûintei 

non  baptifent , fed  communicent  tantum.  * 
D’où  l’on  peut  conclurre  qu’il  rece- 
voitaufTi  dans  la  même  généralité  le 
baptême  de  tous  les  heretiques- 

V.  On  voit  par  l'Epître  de  S.  Cy- 
prien à JubaVen , que  S.  Etienneavoit 
écrit  à cet  Evêque  une  Lettre  , où  il 
foutenoit  que  le  baptême  des  Marci* 

1 i a 
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ijî  XIV.  DISSE 

nites  mêmes  ctoit  bon,&  qu’il  ne  fal- 
luic  pas  s’inforiucr  dans  quelle  com- 
munion ni  dans  quelle  focicic  un 
homme  avoir  reçu  le  B iptême:  /«- 
vtni  in  EpiJioU  , tiijus  exhiipluta  iti  me 
irMfmiJijii , fcriptum  efe,  tjuod  qutren- 
dam  mn  Jù , ijuii  Odpiijjverit . . . mdximè 
cüm  in  ediem  EpijhU  diiinudvenenm 
ttidm  Mdnionii  fen  meniuiiem.  D’où 
S.  Cyprien  conclud  qu’il  faut  donc 
aolfi  recevoir  les  Patropafîiens  , les 
Valentiniens  , les  Gnoftiques , les 
Opliites  ; tous  ces  gens-là  n’étant  pas 
de  plus  grands  blafphemaceurs  du  ve-  • 
ritable  Dieu  , que  les  Marcionites. 

VI  II  faut  ajouter  que  la  plupart 
des  feftes  impures  de  ce  tems-là , 
avoient  fubftitué  des  baptêmes  ridi- 
cules & extravagant , au  faint  <Sc  vé- 
nérable Baptême  de  Jefus-Chrift.  Il 
ne  faut  pour  s’en  convaincre . que  lire 
le  XXI.  Chapitre  du  premier  Livre 
de  S.  1 renée  , ou  l’on  voit  que  les 
cfpeces  de  Baptême  étoient  alors 
prefque  fans  nombre  : J^iianii  enim 
• /uni  hujufme  ii  frntentu  mjflici  dmiftites , 
*■  w fnnt  reiempüunes  ; que  les  uns  y 

employoicnc  des  paroles  profanes , 
n>iJ.  n.  J.  (u  n profdnis  didioniiui  fdctdmur  i que 
d'autres  fe  fervoient  de  cette  detefta- 
b!e  invocation  : in  nemine  i^noti  Pdiris 
emnium  , in  verittie  matre  omnium  , ^ 
in  nomine  def  endentis  in  •Jefi  dd  unClio- 
ntm  , rrdemtionem  , f<r  commuuionem 
viriutxm  ; qu’il  y en  avoir  qui , pour 
intimider  les  catechumenes , & pour 
rendre  leurs  mylleres  plus  terribles , 
fe  fcrvoien'dcniots  inconnus;»/  jlupe- 
ri  fwt,  tel  prrterredr.t  tes  gui  fdCTdiilut  ; 
qu’enfin  pluficursn’employoicnt  qu’u- 
ne invocation  également  impie  & 
* chimérique  , ou  ne  faifoient  qu’oin- 
dre leurs  dilcipics  (âns^  les  laver  ; ou 
pretendoient  , comme  plus  Icîritucis, 
que  la  régénération  étant  Ipirituelle 
éc  invifible  , le  facrement  extérieur 
St  fenfible  ctoit  inutile.  Ainfi  parmi 
tant  de  Baptêmes , dont  i’Hglilé  avoit 
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horreur  , il  étoic  abfolunient  necef- 
fairc  de  dirtinguer  ceux  qt'on  pou- 
voir admettre  , de  ceux  qu’on  dévoie 
rejeiter  ; ce  que  le  P.p.  b.  Etienne 
n’ayant  pas  fait , on  a lieu  d’en  con- 
clurre  qu'il  les  a tous  reçus. 

Il  paroit  neanmoins  indubitable  , 
que  cette  critique  cil  faulfe,  que  le 
Pape  Etienne  defendoit  le  bon  parti, 
& qu’il  ne  recevoir  pas  toutes  fortes 
de  baptêmes  donnés  pâr  les  héréti- 
ques fans  didinâion  & fans  choix. 
Car  en  premier  lieu  , S.  Firmilien 
- répondant  à toutes  les  raifons  de  ce 
làint  Pape  , fe  luocque  de  ce  qu'il 
prétendait, que  l’invocation  de  lalain- 
te  Trinité  lulfifoii  pour  rendre  le  bap- 
tême valable.  La  manière  dont  il 
s’en  divertit,  fait  bien  voir  que  toute 
la  difpute  conlilloit  à favoir  s’il  fal- 
loic  être  dans  l’Eglife  & dansdebons 
fentimens  p>our  rendre  clEcaces  les 
paroles  du  baptême  : Illud  ipnoque  dh- 
jurduiH  , ^uod  non  puidni  qudrindnm  ejfe 
quis  Jît  tlle  qui  bdptifuvtrit , et  quod  qui 
lidptifdiiis  [iigrdiidin  confequi  pottrtt  in. 
vo<*U  Trinildte  nominum  Pdlrii , à"  Fi- 
lii  , & Spiriluj  fdnâi.  At  quis  ejl  in  Ec~ 
dejid  perfeclus  & fdpiens  , qui  boc  dut 
difenddi  dut  treddi  , quod  invocaiio  hdC 
nominum  nudd  fugicidt  dd  rtmtjfionem  pre- 
Cdtorum  , er  bdpiifmi funHifit dlioneml 
Dans  la  fuite  il  s’objeéle  cette  dif- 
ficulté. Mais  félon  l’Evêque  Ltien- 
nc  , dit-il  , c’ell  dans  le  nom  de  Je- 
fus-Chrifl  que  conlille  la  validité  & 
la  faintetédu  baptême;  & par  con- 
lêquent  les  hérétiques  baptifés  avec 
cette  falutaire  invocation  , ne  doi- 
vent pas  êtrcrebaptilës  , puifque  c’ell 
ainli  qu’on  baptile  chez  les  Catholi- 
ques : Sed  in  miiltuiu  proficit  noinen  Cbri- 
fli  dd  j!  tem  & iaptifiii  fdnâifitdiionem. 
Et  il  fe  démêlé  de  cet  argument  , qui 
étoit  alTurcment  très- fort  & très  ptef- 
fant . en  difantqu’il  neluffit  pas  qu’on 
invoque  le  nom  de  Jcfus-Cnrill  mais 
qu'il  faut  de  plus  que  cette  invoca- 
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tion  fc  fall'e  dans  la  véritable  Eglil'e  : itiierrogfr.t  t»m  jxmhhiii  ; fi  pervuie. 

I\!onn:Ji  in  Ecilrfu  fêla  vtleie  po£e  ne-  fini  enm  i»  Pjirt , & Filia  , cr  Spirita 
mtn  Chrijii  , tut  uni  concejferil  Cbrijlui  fjiifh  cjje  tapiifAium  , et  uniùm 

ctiefiis  grttU  ptteftntem.  D’oîl  il  cil  impinatur  , ut  accipijt  Spiritum  f.mHutn, 
évident  que  le  Pape  Etienne  avoit  fi  inteTregMui  r.onTtfpundeiit  hune 

foucenu  dans  fes  Lettres,  que  le  bap-  Jnniuiem  , bnptifetur.  Cependant  il 
tême  des  heretiqurs  etoit  bon  , parce  croit  de  la  juftice  de  marquer  les 
qu’ils  le  donnoient  au  nom  de  la  deux  extrémités  vicieufes , fi  le  Con- 
fainte  Trinité  , qu'ils  invoquoient  le  cile  prenoit  le  milieu  entre  les  deux, 
nom  de  'Jefus  Chrill,  qu’ils  obfer-  comme  lé  l’cft  imaginé  M.  de  Lau- 
voient  ce  qu’oblérvoient  les  Catho-  noi  ; & il  étoit  même  plus  necelTaire 
liques,&  parce  qu’cnfin  il  ne  falloit  de  marquer  l’erreur  d’Etienne  que 
pas  conliderer  celui  t]ui  baptifoic  , celle  des  Africains , non  feulement 
mais  feulement  les  ternies  qu’il  em-  parce  qu’elle  étoit  plus  grolTiere  , 
ployoit  en  baptifant.  mais  aulli  parce  qu’elle  étoit  plus  dan- 

Mais  ce  qui  ne  laifTe  aucun  fujet  gereufe,  payant  bien  moins  de rifque 
de  doute  , eft  que  S.  Firmilien  , pour  à réitérer  un  baptt  me  douteux  , qu’à 
prouver  fon  femiment , fe  fera  de  cet-  recevoir  un  million  de  baptêmes  éga- 
ré raifon.  Nous  avons  vu  de  notre  leinent  impertinens  & impies, 
teins , dit-il  , une  faulTe  ProphetefTe,  En  troifieme  lieu  , S.  Augudin  efl 
qui  étant  pofTedée  du  malin  Efprit , l’apologille  de  S.  Etienne  ; & quoi 

ofa  entreprendre  de  baptifer  & d'eni-  qu’en  veuille  dire  M.  de  Launoi , fon 

ployer  dans  cette  ceremonie  les  pa-  témoignage  efl  fans  replique.  11  dit  en 

rôles  ordinaires  de  l’Eglife.  Or  voici,  cent  endroits  , que  ce  faint  Pape  de- 

continue-t-il , ce  que  je  prie  l’Evêque  fenduit  l’ancienne  Tradition  ; Cim- 

Eticnne  de  denouer  : ou  ce  baptême  ftieiudj ilia  , dit  il,  quaoppsnebalur  Cj- 

efl  bon  , & par  confequent  le  bapté-  pTtnnt , »b  ApoftoUtum  tr-iditiime  exor- 
me donné  par  le  Démon  efl  valide , dium  funipfrjje  aedtnda  efl  ; peut  funt 

ce  qui  ell  ridicule  : ou  ce  Baptême  muUa  quauniverfa  lenet  Etclejîa  , drob 

efl  inutile  , & par  confequent  il  n’ell  bot  »b  AptPoUs prttepta  bette  creduntur , 

pas  vrai  que  l’invocation  des  perfon-  quamquunt  feripu  non  reperiantur. 
nef  de  la  Trinité  le  rende  faint  & ve-  En  quatrième  lieu  Eufebl  dit  net- 
Ibid.  pag.  ritable  : Numquid  & hoc  Stéphanie: , & tement  qu’Etienne  foutenoit  l’ancien- 

•s*'  qui  illi  confentiunt  comprobant  I maxime  neTndhion  : Nihil  advenus  Traditii- 

cai  net  fymbolum  Trinitaiis , net  inlerro-  nem  , quajant  indc  ab  ultimii  remporibui 

gatio  légitima  & ecclejiapica  defuii  ? tbiinueral , innovandum  raint.  S.  Jero- 
En  fécond  lieu,  le  Concile  d’Arles  meafruiequelcftnttmcnt  dcS.Etien-* 

juflifie  hautement  le  Pape  Etienne  ne  prévalut  dans  l’Eglife  malgré  les 

fut  ce  point.  Cardans  le  Canon  de  efforts  deS.  Cyprien  ,pourfaircva- 

la  réitération  du  baptême  il  y ell  par-  loir  le  lien;  ce  qui  efl  une  preuve 

lé  des  Africains  , comme  étant  dans  certaine  que  le  premier  étoit  confor- 

l’erreur  & dans  une  pratique  contrai-  me  à la  véritable  Tradition  : Conam 

re  à celle  des  autres  Eglifes  ;&  il  n’y  efl  àr  beatus  Cjptuuus  tentrites  lacuo 

efl  point  parlé  d’Etienne,  comme  fugere , net  bibere  de  aqua  aliéna  {&  id- 

Cooc.Ate-  ayant  embraffé  l’excès  oppofé  : De  cirto  btreiicorum  bapttfma  reprobans , ad 

lai- 1 Cao.  ji^eis  ^ quod  propria  loge  fua  utuntur  nr  Stephanunt , , , Africauam  Synodam  di- 

*•  Conc.  rtbaplifenl . dit  le  Concile  , platuit  ut  rexit.  Sed  conatus  ejuspuflra  fait.  Et  .S. 

pad  Ectlepam  aliquis  dthatepvtnetit,  Vinceat  de  Lexins  > après  avoir  dû 
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que  les  Prélats  fe  fouleverenc  de  tous 
côtés  pour  combattre  l’opinion  de  S. 
Cyprien  , ajoute  que  le  Pape  S.  Etien- 
ne la  combattit  avec  les  autres , & 
même  plus  que  les  autres , voulant 
les  furpalTer  par  la  fermeté  de  Ton 
zcle,  aulll-bicn  que  par  l'autorirc  de 
Ton  fiege  : A’rara  meuuiu  PtfA  StepbA- 
ms  jipoftclicdfedit  /Intifitt  , futnctueris 
tjaidem  CoUegis  fais , fed  tamen  prt  att- 
ris  reftitit  ; digimm , utopimr , ex  'tfi'mtns , 
Ji  reli^uts  tmiin  tatilitm  jiilti  devotiont 
WHCertt , quantum  Uct  auîliiriute fupera- 
bat% 

Il  ne  relie  donc  que  la  feule  difii- 
culté  , qui  regarde  le  baptême  de 
Marciun  i & S.  Augullin  y répond 
admirablement  : Si  Evangeluu  verbis 
. . . A/arcitii  baptifmum  conferrabat , m. 
tegrum  eral  Sacramenium  , quamvit  ijut 
fdei  (ub  eifdem  verbis ...  n«»  effet  integra  ; 
ce  qu’il  explique  par  cette  comparai- 
fon  : Sicut  Sertptura  ipfius  Evangelii  ,Jî 
eadem  ipfa  ejl , ubique  intégra  ejl , etiauiji 
innumerabili  falfarum  opinionum  varieta- 
te  afferatur.  Et  S.  Cyprien  dan»  l’en- 
droit même  où  il  parle  du  baptême 
de  Marcion  , dit  que  la  raifon  qu’a- 
voit  le  Pape  Etienne  d’en  défendre  la 
réitération  , c’ell  qu’il  proilToit  le 
donner  au  nomde  Jefus-Chrifl  i^iicd 
jam  in  nemint  ^efu-ChriJli  baptifati  effe 
videantur.  Tout  le  raifonnement  de 
ce  Pere  va  à prouver  audi  que  Mar- 
cion entendoit  Ibus  le  nom  de  Pere , 
& fous  celui  de  Fils  , un  autre  Pere 
& un  autre  Fils  que  les  Catholiques 
eniendoient  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il  bap- 
tlfoit  en  exprimant  le  nom  du  Pere& 
du  Fils  , & lâns  doute  audi  du  faint 
Efpiit. 

4.  I I. 

» 

J)e  Ia  ttnittite  de  S,  Etierwe  ^ de 
S.  Cjfrtere  i l’ég»rd  l'un  de  L‘ Au- 
tre auns  Ia  diffute  fur  le  Ba- 
ptéme. 

Nous  avons  déjà  vu  que  S.  Cyprien 


avoit  ademblé  deux  Conciles  à Car- 
thage , pour  examiner  la  quedion  du 
baptême  des  heretiques  ; & qu’il  avoit 
écrit  à la  tète  du  fécond  une  Lettre 
à S.  Etienne  pour  le  porter  à entrer 
dans  la  refulution  quiyavoit  étécon- 
firmee , de  rebaptifer  tous  ceux  qui 
avoient  reçu  le  baptême  dans  l’he- 
relie  , lorfqu’ils  revenoient  à l’Eglife. 
S.  Etienne  ne  fc  contenta  pas  de  rejet- 
ter  l’opinion  de  S.  Cyprien  dans  la 
reponfe  qu’il  lui  Ht:  il  la  r futapar 
diverfes  raifons  , & fur  tout  par  la 
Tradition  qui  y étoit  contraire.  Qu’on 
ne  renouvelle  rien  , difoit-il , que  ce 
que  laTradition  nousapprrnd  devoir 
être  rcnouvellé  , c’ell-a-dite  , non  le 
baptême,  mais  l’impofition  des  mains: 
Nibil  innavetur  ni/i  qutd  traditum  ejl , ut 
manus  illi  imptnatur  in  pctniteniiam. 

Mais  ces  raifons  ne  paroi  dant  point 
convaincantes  à S.  Cyprien  , ni  cette 
Tradition  adez  confiante,  il  affembla 
à Carthage  un  troiftéme  Costeile , où 
il  fe  trouva  quatre  vingts ‘cinq  Evê- 
ques des  provinces  d’Afrique  , de 
Numidie  , & de  Mauritanie  , pour 
examiner  plus  à fond  laquedion.  Les 
Evêques  dirent  chacun  leur  avis;&  S. 
Cyprien  conclud  per  le  lien  qu’il  dit 
être  compris  dans  une  Lettre  célébré 
qu’il  avoit  écrite  à un  Evêque  norti- 
i»é  Jubaïen.  Tous  les  autres  furent 
de  même  avisquelui  ,&  autorifereiit 
la  tebaptiltttion.  Mais  comme  S.  Cy- 
prien avoit  Hni  fa  Lettre  à Juba'icn 
par  une  proteilation  folemnelle  d’u- 
niort  & de  charité  avec  ceux  qui  n’é- 
toienc  pas  de  fon  avis,  que  S.  Augu- 
ûin  ne  fe  ladbtt  jamais  de  lire  & de 
relire  , il  déclara  de  nouveau  dès  le 
comsnenccinent  de  ce  Concile  , qu’il 
lai  doit  à chacun  la  liberté  de  fes  fen- 
limens.fansjugerni  feparer  perfonne 
de  la  communion  pour  cefujet.  Sur 
uoi  S.Auguftin  s’écrie  : Y a-t-ù  tien 
e plus  doux  , rien  de  plus  humble  , 
tien  de  plus  vrai  f J^«rd  manfuetiiit  f 
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bumi/iuf?  . . . Ego  Cjprianum  ct~ 
S’  thoiumn  Efifcopum  , catboluim  mtttj- 
tm , & quAMo  mtgit  mtgtus  trtt , (m- 
to  fe  in  omnibus  bumilUnum  , ut  torum 
Deo  invtnirtt  grttUm  , nullofrorfusmo- 
do  creiiderim  iuftnS»  frtftnim  Concilio 
ColUgstrum,  uliud  ote  proluliÿt  quàm  (or- 
dtgeftubdt. 

J’ai  dit  que  S.  Cyprien  ne  croyoit 

f>asque  la  Tradition , que  S.  Etienrc 
ui  oppofoic , fût  a(Tez  conlUnte.  Il 
prétendoit  eifedli  veniem  en  avoir  une 
pour  lui , qui  ne  devoir  point  cederà 
celle  dont  ce  Pape  fe  prévaloir  avec 
railbn.  Tertullien  , qu’il  lifoit  beau- 
coup , pouvoir  lui  en  être  un  témoin: 
car  après  avoir  dit  qu’il  n’y  a qu’un 
baptême , & que  le  precepte de  bapti- 
fer  n’a  été  fait  qu’à  l’Eglife  , il  con- 
c.  clud  en  ces  termes  : Non  dtbei  in  iliii 
cognojeert  quod  mibi  efl  frttrflum , quU 
non  idem  Deut  efi  nobii  & illii , necunui 
Chriftus , id  eft  iiem-,  ideoqut  necùipiif- 
mus  unus , quùt  non  idem  , qnem  cum  rite 
non  buieuni , fine  dutio  non  bubert  ; , , . 
nec  pojfunt  nceiperr , quU  non  babeiii.Sed 
de  iflopleniui  juin  nobii  ingrneo  digtflum 
efi.  Tertullien  étoit  en  ce  tems-là  très 
Catholique  , & je  ne  douce  point  que 
fon  opinion  ne  fût  alors  très  commu- 
ne , principalement  parmi  les  Grecs. 

Agrippin  quelque  tems  après  éta- 
blit la  même  chofe  dans  un  Synode 

feneral  des  Evêques  d’Afrique  & de 
lumidte  , environ  l’an  1 1 5.  & voici 
ce  que  nous  en  apprenons  de  S.  Cy- 
prien : ^fod  JgrippinHS  boue  idemoru 
, vit,  (um  (tletii  Coepifeopis  fuis , qui  itio 
'•  in  lempore  in  provincU  Africn  & Niimi- 
dia  Etclefum  Domhii gubernubunt , fts- 
tuit , & Isbraîo  coHjilii  eommnnis  exurnine 
frmivit.  Quorum  fententiam  & religio- 
fum,  ér  leguinumy  & mluiioemy  : dei& 
Etdejîss  tAtbolicA  coagruentem  not  eii.m 
fecnli  /rriîiaj.Sur  quoi  il  eftà  remarquer 
I.  que  perfonne  ne  s’oppofa  à cette 
decifion  ; t.  que  tous  les  Evêques 
d'Afiique  y donnèrent  les  mains;  3. 
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qu’aucun  ne  fit  fouvenir  fes  Confrè- 
res que  la  1 radition  Apoftolique  y 
étoit  contraire. 

S.  Firmilien  étoit  bien  éloigné  de 
reconnoitre  cette  tradition  , lui  qui  , 
penfant  comme  S.  Cyprien  , preten- 
doit  que  la  juftice  & la  "rradition 
étoient  également  pour  lui.  au- 
tem  permet  ad  fon/ueludinem  refutun- 
d*m , difuit'il , quem  videntur  opponere 
verittti , quis  tam  v*nus  fit , ut  veritnti 
(onfuetudinempruferni , nut  qui  perfpeSa 
tuce  tenebrds  non  derelinquat  ?...  ^upd 
quidem  ddversns  Siepbanumvos  duere 
/ifri potefiii  , (ognitdveritdle  erroremvot 
cmfuetudnùs  reiiquiffe.  Cnrrrùm  nos  vert- 
tdti  & confuetudinem  jungimui  ; à-  con- 
fuetudini  Xornduonim  confuetudinem , fed 
veritdiis  ,opponimus  ; db  initie  boc  tenen- 
tes  quodd  Chrtfio  cr  db  /ipofiolit  truditum 
efi.  Met  méminimui  boc  npud  nos  dliqudu- 
do  cee^fiê  , cimi  femper  ifiie  obfervdttm 
Jit.  Et  de  peur  qu’on  ne  crût  oue  le 
Concile  d’Icogne  aujourd’hui  Co- 
gni  ) tenu  vers  l’an  îjo.  avoit  établi 
dans  la  Cappadoce , la  Cilicie  , & les 
provinces  voifines  , cette  nouvelle 
coutume  comme  autrefoisleConci- 
le  tenu  fous  Agrippin  l avoit  établie 
dans  l’Afrique  & la  Numidie,  il  fe 
p.recautionne  contre  cette  penfée  , & 
il  avertit  que  ce  Concile  ne  fut  pas  af- 
femblé  pour  regler  une  chofe  déjà  éta- 
blie depuis  les  Apôtres  ; mais  pour  en 
examiner  le  fondement.pour  en  main- 
tenir la  pratique  , & pour  refoudte  le 
doute  ou  étoient  quelques  perfonnes, 
fi  le  baptême  donné  au  nom  des  trois 
Perfonnes,  à ceux  qui  ajoutoient  foi  à 
certains  faux  Prophètes , étoit  valide. 
Nous  rapporterons  ailleurs  fes  paroles. 

EnEgypteS.  Denys  Evêque  d’A- 
lexandrie étoit  dans  la  même  penfée 
que  S.  Cyprien  & S.  Firmilien.  quoi- 
qu’il ne  prît  pas  la  chofe  avec  unt  de 
chaleur  , & qu’il  fût  comme  le  média- 
teur entre  le  PapeEtiennc&  les  Evê- 
ques qui  réiteroient  le  baptême.  Eu- 
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febc  nous  a confervcun  endruic  delà 
Lettre  que  ce  Saint  avoit  écrite  à Phi- 
leinon  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine  , 
que  cet  Hiftorien  compte  pour  la 
troilîéme  fur  le  baptême.  H. tue  ego , y 
dit- il , regulam  ^ formam  à beatijfimo 
PifA  nejiro  HctacIa  auefi.  Eot  tmmijui 
Ab  bArtticis  vernebant , tAmelfi  defecilfent, 
feu  potius  non  defecijfent  illi  quidem  ,fed 
in  fpeciem  cumfrAtrtbus  communicAUtes  , 
clAm  perverfu  doStittAïUAgilIroj  Adiré  de- 
Iah  ejfent  ; ub  EcdeftA  ejeüos , po/l  muliAS 
tAudem  prêtes  non  prius  Admifil  , quàm 
quACumquAAb  Adverftrïts  AudserAnt  , pu- 
Um  expofuijfent.  Ac  tum  demum  ud  (ont- 
tnunionem  eos  AdminebAt,tuquAqstAm  exi- 
ftinuns  iiernto  bAptifmAte  eis  opus  ejfe. 
^uippt  jum  AnteA  Spiritum  ftnbluin  Ab 
1^0  ACceperAnt.  D'où  il  paroît  que  S. 
Denysétoit  du  fcr.tinicnt  de  S.  Cy- 
prien  : car  puifqu’il  faifoit  différen- 
ce entre  les  hérétiques  apollats  qui 
avoient  été  baptifés  dans  la  véritable 
Eglife,&  les  hérétiques  de  naiffance 
qui  l’avoient  été  dans  une  faulfe  com- 
munion ; & puifque  toute  la  raifon 
qu’il  avoit  de  ne  pas  réitérer  le  haptê- 
me  des  premiers,  étoit  qu’ils  l'avoient 
reçu  des  mains  des  Catholiques , il  ell 
évident  qu’il  étoit  d’accord  avec  les 
Africains  , donc  la  coutume  n’étojt 
pas  de  rebaptifer  fans  diflindfion  tous 
ceux  qui  revenoientdel’herelîe,  mais 
feulement  ceux  qui  y avoient  reçu  le 
baptême. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  rai- 
fons  pour  Iciquelles  S.Cyprien  prefe- 
roit  cette  tradition  , à celle  que  S. 
Etienne  y oppofoit  & qui  étoit  beau- 
coup plus  ancienne  > parce  que  je  le 
■ferai  bientôt , en  les  examinant.  Ce 
fut  apparemment  pour  expofer  tout 
cela  plus  particulièrement  au  Pape, 
qu’il  envoyaà  Rome  les  députés;  donc 
il  efl  parlé  dans  la  Lettre  LXXV. 
de  S.  Firmilien.Lemauvais  fuccèsde 
cette  députation , & la  crainte  qu’a- 
voit  S.  Cyprien  que  la  chaleur  de  la 


1 R T A T I O N 
difpute  n’alterât  la  charité  qui  doit 
unir  tous  les  fideles  . lui  fit  encore 
compofet  depuis  deux  Traités,  l’un 
dubiende UpAttence , l’autre  de  IajaIou- 
fie , nu  de  t’envie.  Il  envoya  le  premier 
àjubaïen  avec  la  Lettre  LXXllI. 
Et  afin  qu’il  fît  plus  de  fruit  & fût 
mieux  reçu  de  tout  le  monde  , il  évi- 
ta d’y  rien  dire  qui  touchât  les  con- 
teflations  d’alors.  Il  le  contenta  d'y 
montrer  avec  combien  de  douceur  & 
de  patience  il  fe  faut  fupporter  les 
uns  les  autres . pour  entretenir  la  cha- 
rité. S.  Ponce  marque  le  fécond  Trai- 
té dans  la  vie  de  ce  Saint  , immédia- 
tement après  le  premier  ; lorfqu’ildit 
qu’il  a arrêté  par  la  douceur  d un  re- 
mede  falutaire  cette  jalou fie  empoi- 
fonnée  qui  vient  de  la  malignité  de 
l’envie  : Unde  Jtc  miferitordi.im  , uiide 
pAtienttAm  difieremus  ? Ihiorem  de 
venenaiA  invidU  mAlignitAse  venientem, 
duUedine  remedii  falutaris  inhiberel  f 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  le  Pape 
Etienne  en  eût  ufé  de  fon  côté  avec 
la  même  modération.  Car  quoiqu’il 
défendit  le  bon  parti,  & celui  que 
l’Eglife  catholique  a depuis  embraf- 
fé  , il  le  foutint  plutôt  avec  la  cha- 
leur d'une  perfonne  qui  regarde  fon 
fentimenc  commeétant  à lui  & com- 
me fon  bien  particulier , qu’avec  la 
douceur  dont  on  eft  obligé  de  défen- 
dre toute  vérité  , comme  ét.int  plus 
à Dieu  qu’à  nous.  Il  pafTa  meraejuf- 
qu’à  refufer  de  voir  les  députés  d’A- 
frique , dont  nous  avons  parlé  ; & il 
défendit  aux  fideles  de  les  recevoir 
chez  eux,  comme  ledit.  S.  Firmilien. 

Il  eft  vrai  que  Baronius  attribue  ce 
mauvais  traitement  aux  députés  des 
Orientaux  , qui  avoient , dit-il  , été 
excommuniés  par  le  Pape  Etienne 
après  le  Concile  d’Icogne.  Mais  il  fe 
trompe  extrêmement  > car  la  Lettre 
de  S.  Firmilien  eft  tout  à fait  contrai- 
re à cette  penfée.  ^uid  humilius  auI 
lettius  , dit-il  d’un  ton  de  raillerie  , 

quÀm 
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gHÙm  cum  tut  Epijopii  ftr  tcium  mun- 
dum  iijfenjîjft , ftum  tun^fwgulis  varia 
difcardu  genere  rampemtm  , madi  cam 
Oiientaliljut  ( ifuad  ntc  vai  latert  eanfi- 
dittiHi,  madà  vebifcum,  qui  iiimttidie  tjlii; 
à quitus  Itgatas  Epifcapas  patienter  faiii 
& leniter  fafcepit , Ht  tas  nec  ad  ferma- 
nem  faliein  callaquii  commit nis  admitie- 
ret  ; aihuc  infuper  dileSianii  ^ carila- 
tii  tntmar  , praciperel frateruitali  uni- 
vei  fe  ne  qutt  em  ia  domum  fuam  re(i~ 
perd  , Ht  venicniibiii  , non  fatum  pax 
cr  cammunie  , fed  & teblum  & ho- 
fpitiiim  n?g4rrtiir.  Tout  cepaflageeft 
une  preuve  invincible  , que  le  Pape 
Etienne  avoit  l'eparé  de  fa  communion 
les  Eglifes  d’Afrique  & de  Cappado- 
cc,  dont  S.  Cyprien  & S.  Firmiiien 
étoientles  chefs.  Car  ]u’eft-  cequ’ex- 
communier  un  homme  , C ce  n'ell 
l'exclurre  de  la  participation  au  facri- 
fice  8c  aux  prières , ne  vouloir  ni  l’en- 
tendre ni  lui  parier,  ne  donner  point 
d'audience  à ceux  qui  l«nt  liés  avec 
lui , lui  refufer  le  feu  , le  toit , & les 
plus  communes  alftHances  , & enfin 
interdire  à tous  les  iîdeles  de  fon  Egli- 
fe  tout  commerce  avec  lui  ? 

Audi  le  même  S.  Firmiiien  dit  net- 
tement que  ce  Pape  avoit  retranché 
de  l’unitéde  l’Eglifc  tous  les  Evêques 
dont  il  n’approuvoit  pasic  fentiment; 
mais  qu’ils  étoient  encore  par  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  très  attachés  à l’u- 
nité : qu’ils  jouilToient  encore  de  la 
douceur  & de  1a  paix  de  la  charité  , 
IbiJ.  pag.  avec  les  autres  Evêques  du  monde  j 
>I°<  & que  cette  rupture  particulière  avoit 

été  plus  connue  que  fuivie  '•  Te  à tat 
gregibus  fcidifli.  Excidifli  emm  teipfum... 
Dum  putai  omnes  à te  abftineri  pejfe , fa- 
tum te  ah  amnibus  abfiinuijli.  C’cfl  ainfi 
que  ce  Saint  apoftrophe  le  Pape  dans 
la  même  Lettre  , dont  je  retranche 
ce  qu’il  y a de  plus  dur.  Etpuifqu’il 
faut  finir  cette  queflion  , je  ne  vois 
Ibid,  pas  ce  qu’on  peut  oppofer  à ces  paro- 
les 11  precifes  du  méine  Auteur  : /*  (*• 
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teris  qua^Ht  plurimii  provinciis , mult* 
pra  lacarum  & namirtum  diverfiute  va- 
riantuT  , nec  tamen  prapter  bac  ab  Eccle- 
fia  catbalica  pace  atque  unitate  aliquan- 
da  difcejfum  eft,  ^uad  nunc  Stephanus  au- 
fui  eftfacere , rumpent  adveriàm  vas  pa- 
cem , quam  femper  antecefarei  ejus  vabif- 
cum  amore  & hanare  miitua  cuftadieiunt. 

Ce  qui  fait  voir  encore  plus  l’ex- 
cès du  zcle  de  S.  Etienne , c’efl  que 
S.  Denys  d’Alexandrie  l’avoit  con- 
juré , avant  qu'il  éclarât  , de  n’en 
pas  venir  à cette  extrémité.  Car  ayant 
fu  qu’’il  avoit  écrit  à Helenus  Evcquc 
de'Tarfeen  Cilicie  & à Firmiiien, 
u’il  ne  pouvoir  entretenir  avec  eux 
c communion  , s’ils  ne  changeoienc 
de  fentiment  ; il  le  preffa  fortement 
par  une  Lettre  de  traiter  avec  plus  de 
douceur, desEvéquesqui  ne  faifoient 
que  fuivre  une  ancienne  coutume,  que 
des  Conciles  célébrés  vcnoierit  enco-  Euf  lit.  r- 
re  tout  récemment  de  renouveller  : hiH-c.  i. 
jdntea  quidem,  dit  ce  Saint  dans  la  Let- 
tre au  Pape  Sixte  II.  fuccelTeur  d’E- 
tienne , qu’Eufebe  nous  aconlèrvéc  , 

Littéral  Jitipferat  de  Helena  & de  Eir- 
miliana  , de  omnibus  denique  Sacerdati- 
bus  per  Ciliciam , Cappadaciam , cunSaf- 
q«e  finitimai  provincias  Canjliiulis  ; fefe 
ab  eam  caufam  ab  illarum  catmuumane dif- 
cefurum  , quad  bareticas  tebaptifarent, 

Ac  vide,  quafa,  gravitaiem  negatii.  Révé- 
ra enim  in  maximis , ut  audia  , Epifca- 
parum  Canciliii  decretum  eji,  ut  qui  ab  ba- 
reticisad  cathalicam  Ecclejiam  accedtau, 
printüm  Catecbumeni  fièrent , ac  deinde 
veteris  ér  impuri  fermenti  Jardibus  pet 
baptifmum  purgarentur.  De  bit  amnibus 
ega  ad  ilium  Epiftalam  mijî , ragans  atque 
cbteftani.  Ce  pallage  confirme  ce  que 
S.  Firmiiien  nous  avoit  dit  plus  h aut; 

& il  fait  voir  aulTi  que  S. Denys  pan- 
choit  vers  fon  fentiment , & qu’il  fe 
conduifit  alors  commeS.  Irenée  avoit 
fait  au  tems  de  ladifputefur  la  Pâque. 

Mais  nous  en  ferons  ailleurs  un  autre 
ufage. 

Kk 
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Cependant  le  relTentiment  de  S. 
Etienne  ne  s’arrêta  pas  à ce  que  nous 
venons  de  dire.  Son  zele  indigné  de 
la  refiftance  qu’on  lui  faifoir  ,fe  chan- 
gea en  coKre.  Il  éciivit  à S.  C'y- 
prien  dans  le  plus  fort  de  fon  agita- 
tion une  Lettre  , où  parmi  beaucoup 
d’autres  injures  , il  le  traitoit  de  faux 
Chrift,  de  faux  Apôtre.  &de  fedu- 
éleur  : Pfeudo  Chriftunn  , Pfende  ylptjit- 
tum  , dtlofum  opttjriHin.  Baronius 
nie  hardiment  ce  fait.ôc  il  foutietit 
Epift.  75.  que  c’eft  une  impofture  de  Firmilicn, 
duquel  nousiefavons.  Mais  cette  pré- 
tention n’eft  pas  feulement  contraire 
au  refpecl  du  à la  probité  & à la  fai n- 
teté  de  ce  grand  Evêque  ; elle  eft  de 
plus  ridicule.  Car  Baronius  demeure 
lui  même  d’accord  , que  S.  Cyprien 
avoit  envoyéà  Firmilicn  la  Lettre  du 
Pape  Etienne.  Et  on  n’en  peut  douter, 
puifque  S.  Firmilienen  citcplufieurs 
endroits  dans  fareponfe  à S.  Cyprien. 
Ainfi  il  efl  étrange  que  Baronius  pré- 
tende mieux  favoir  ce  qui  étoit  dans 
• laLettred’l  tiennequ’il  n’a  point  vue, 

que  Firmilicn  qui  l’a  vue. 

D'ailleur.s  quelle  apparence  y a-t-il 
que  cet  Evêque  écrivant  à S.  Cyprien, 
lui  tût  exaggeré  les  excès  & les  em- 
portemens  d’Etienne  à fon  égard  , li 
ces  excès  n'avoient  été  que  dans  l'i- 
magination de  Firmilicn,  & li  S.  C'y- 
pricn  n’en  eût  point  eu  connoiflànce? 
Enfin  ti  on  penfe  à la  modération  de 
ce  dernier  , & aux  termes  dont  il  fe 
fert  en  parlant  d’Etienne  , on  fera  ai- 
fément  perfyadé  qu’il  en  avoit  été  fort 
maltraité.  Car  il  dit  que  la  Lettre  de 
Epié.  74.  ce  Pape  étoit  pleine  de  chofes  fieres , 

■ aJ  E.jmp.  ou  impertinentes, ou contradiéloires: 
ijtS,  ratera  vel  fuptrbA  , vei  »d  rem  kuh 

pertivemia  , vel  fil/i  ipji  cuxtrarij  , iputc 
impeiili  atr/ue  imp’ovHi  fcrhfii.  Et  af- 
furcmentil  ne  l'auroit  pas  dit.  ficela 
n’étoit  , au  moins  félon  fa  penfée;  & 
ccii  ne  feroit  pas  .fi  ce  qu’en  rappor- 
te Firmilicn  n’étoit  pas  véritable. 

Cesdcrnieresparoles  de  S.  Cyprien 
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font  voir  qu’il  étoit  fort  touché,  & 
que  , maigre  le  foin  qu’il  prenoit  de 
dillimuler  & d’étoulFvr  Ion  rellemi- 
ment,  il  ne  pouvoir  empêcher  qu’il 
n’éclatât  au  dehors  par  quelques  mar- 
ques. Et  on  peut  dire  de  lui  dans  cet- 
te rencontre  ce  que  S.  .\ugullin  dit  à 
S.  .liTome,dont  il  avoit  reçu  l’.^po-  s.  Aog. 
logie  contre  Rufin. '£t  tHî«ideH<  Epift.  7}. 

titt»  lilii  modereris , tjunmumqut  unen  "• 
acnlees  indigmlitmii  tut , ne  reddts  rntle- 
dicliim  pro  maledUti  ; fttii  in  luis  Litte~ 
rit  eminet,  yerumttmen  ett  ipfts  cian  le- 
gi"em , contabui  dclore  , & obrigui  timo- 
ré..  . C#  mundo  tb  fetndtlii.  Je  n’ai  ibij. 
garde  d’ajouter  ce  qui  fuit  : £rre  fit , 
erre  prirjus  implelur  quod  veriini  tit  ; 

^HOlftm  thundtvil  ir.tquistt , teftigefcet 
carit.it  niMltori:i!i  ; car  jamais  la  charité 
de  S-  Cyprien  ne  fut  plus  pure  , plus  S.Aug.  lit. 
definterelfée,  ni  plus  forte.  Siephanus,  s-évbapt. 
dit  S.  Auguftin  , alftwendos  puuvtrtt,  v-^5-n-3*- 
qui  de  fiifapiendii  htretuis  piifctm  coii- 
fuetiidinem  conttllere  conirentur.  Ifte  tu- 
lem. . . ftnSit  ctritttis  vifceribui  Urgif- 
Jiinê  prsdiiut , in  unitâte  cum  eii  mtnen- 
àum  quidiverft  fentirent.  Pu,  qriamvis 
Coinmotins  ^fed  temen  fralerne  indignare- 
tur  , vieil  ttmen  ptx  Chrifii  in  cerdibus 
eoruni,ut...  nulliim  inter  eot  m.iluinfcliif- 
mttis  oriretur.  La  gloire  encft  due  àS. 

Cyprien.  Il  rcnouuii  ce  que  le  Pape 
Etienne  avoit  rompu , & il  tenoit  cm- 
brafieun  hommequi  le  repoullbit  & 
qui  vouloit  le  fuir. 

11  faut  avouer  cependant  que  le 
Pape  Etienne  étoit  étroitement  uni  à 
S Cyprien . dans  le  tems  même  qu’il 
le  traitoit  de  faux  Chrift  & de  faux 
Apôtre.  Ce  n’éroit  pas  fur  lui  que 
tomboient  ces  injures , c'étoit  fur  une 
faulfe  idée  de  S.  Cyprien.  11  l’aimoit, 
il  l’honoroit , & il  lui  étoit  attaché  s.  Ang. 
fans  le  favoir  : Firri  poteji , dit  excel-  Traft.  yo. 
IcmmentS-  A\Jgu(Un,ui  bomobonui  ho-  Juano. 
nw.cm  bonum  odetit  nthiens  , vel  poti.'is  "• 
diligJt  nefciens.  Ipfum  enim  diligit,  cum 
bonum  diligil , qiii.i  id  qmd  eft  üle , hoc 
ijle  diligit.  C’eft  un  malheur  prcfqu’i- 


Digitized  by'Google 


SUR  LE  BAPTESME  DES  HERETIQUES.  2J9 
nevitablc  à caufe  de  l’ignorance  où  difpolition  dans  laquelle  étott  S.  Cy- 
nous  fommcs  ; car  nous  ne  pouvons  prien  , lorfqu’à  l'ouverture  du  troi- 
juger  que  félon  nos  lumières  , félon  fieme  Concile  fur  cette  niaticre  , il 
notre  difeernement  , félon  nos  pen-  exliortoic  fes  Confrères  à propofer 
fées,  félon  ce  qui  paroic;  & très  ordi-  avec  une  entière  liberté  leurs  fenti' 
naircmciu  nous  fommes  trompés.  Les  mens  : Ui Ji  farte  exifleret  , (ui  ejjet  me.  S.Aup.  lib. 
gens  de  bien  lavent  en  general  qu’une  liuirevtUiiim,  gràtijjimè  aiciptret. . . Si  “le 
certaine  chofe  eft  bonne  , & qu'une  auttm  imllus  exifteret  tjui  ttle  xliquid  ef-  “•  **• 
autre  cft  niauvail'c  ; que  c’eft  un  grand  ferret  ,ine*dem  fanttntia  fermxturet e- 
mal  que  d’innover  ; quec’ell  un  grand  ne  Jibi  cenjcixs  , nen  ecciiltâre  q«£  pu.. 
bien  que  de  dcléndrc  la  Tradition  : tiittut  veritatis , & retenu  que  etnebe. 

mais  l’application  qu’ils  en  font  à un  fur  unium. 

tel  & àun  tel  , cft  fouvent  injufte  & Il  eft  vrai , ajoute  ce  même  Pere  , 

IbiJ.  temeraire:  Ber  hei  bumenor.-iin  cordiiim  que  ceux  qui  n'étoient  pasde  fon  fen- 
leitebret , resmuliùm  iiihMtla  & nml-  tinrent , lui  oppofoient  la  coutume  ; 
f*mi  delende  contingit , ut  eiim  nennun-  mais  ils  n'en  prouvoientni  la  juftice 
qiiem  quem  injajlum  pKUinut  ^ umen  ju-  ni  l’antiquité.  Leurs  raifons  mêmes 
ftuie/l  iérjuftiiijmin  eenefaiente!,qMem  étoient  trop  foibic.s  pour  ébranler  un 
diligimut  fdevitemus , averfamnr , Ànef-  efprit  fi  ferme  ; & S.  Cyprien  ne 
m prthibeami.r  eaej/u  . cr  hoininem  bf  voyant  point  de  reponfc  à celles  qui 
tmmUnqutmmelum  uffUgemu!  ,quem  nef.  étoient  pour  lui  , ne  voulut  pas  les  fou- 
eientet  anumui.  mettre  à une  coutume  mal  foutenue: 

. Mais  comme  c’eft  une  marque  d’u-  Sed  quu  tune  non  exiilerant,  mji  qm  ei  Ibid, 

ne  charité  vraiment  chrétienne,  de  tonfaetudinem  opptnerent  iiefevjtonei  en- 
, demeurer  uni  avec  des  gens  qui  nous  tem  ipfwi  cenfueliulmisncnulestffcrrent, 
repou Ifent  & qui  nous  condamnent  ; quibus  ilU  taiis  enima  movereiiir  i nohàt 
c’eft  aulfi  une  marque  d’un  amour  fo-  vir gtuvijftmut  rnmnes  fuiti , etjinonve- 
lide  pour  la  vérité  , que  de  n’en  pas  rat,  qu4i  eum  letebat  ,fed  umennonvtt- 
abandoiiner  la  defenfe  .quoiqu’elle  ir-  tu , vereci  qaidem.fad  ttmen  nondumaf. 
rite  & qu’elle  anime  contre  nous  des  fettt  confitetudim  eedere. 
gens  avec  qui  nous  fommcs  bien  aifès  Ainfi  la  queftion  ne  fut  pas  alors 
. de  conferver  la  paix.  S.  Cyprien  fit  décidée.  Les  Eglifes  étant  dans  des 

l’un  & l’autre:  caries  duretés  & le  fentimensdifferens , il  falloir  un  Con- 

mauvais  traitement  du  Pape  Etienne  cile  general  pour  examiner  leurs  rai- 
ne lui  firent  perdre  ni  la  charité,  ni  fons  & leur  coutume  ; & jufques-là 

la  fermeté.  Sa  conduite  en  cela  fut  dans  une  fi  grande  obfcurité  il  ttoit 

1Î  pure  , que  S.  Auguftin  l’a  haute-  impolfible  de  repondre  aux  raifons 

ment  louée  en  parlant  de  la  conclulion  de  S.  Cyprien,  autrement  que  par 

de  la  I.ettre  à Juba’ien,  quieft  la  plus  des  raifons.  fuiiMiquando  , dit  encore 

forte  de  toutes  celles  qu’il  a écrites  S.  AüguRia  ,de  bjpiifmo  diditeiio.  ^ui  Ibid.c.14. 

fur  le  baptême,  & qui  fuivitccllc  du  diverfa  fenferunt  in  ur.iute  uiAnferunt.  “•  »°- 

Pape  Etienne  ; In  Ins  verbis  , dit  ce  Ex  dubiuttt  , precedente  le’Hpore  , fer- 

S.Aug.lib.  Pere  , miUu  conftdernnd*  faut , quibus  in  fpede  vetitMe  fabUt*  ejl.  ^ueftio  , que 

5.  Je  bapt.  yif0  J qni  dilexit  decorem  denins  De-  mndum  puiu  , CyprUnum  non  detsrruit 
c.tr.a.i}.  . . . chriflidneCAritutis  falger  elucet.  ut  recèdent , vo<  finitd  , ut  redettis , in- 

Priiuoquiiid  oued  fenfn  non  tncuit  \dein-  tit.ir.  Et  dans  le  Chapitre  VII.  du  I. 

de  qtiu  um  mdnfaet'e  i- picipci  protulit.  Livre:  f;^ttpionis  hu]us  obfcuriids prioii-  IJ  lib.  t. 

Et  dans  le  11.  Livre  où  il  explique  la  bus  Ecclefu  tempotibss  , dite  fcbifilu  c.  7.  n 9. 

Kk  a 
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Dttiitli  mâgnti  vins  ér  mâgtu  ctriiite 
frtditos  pains  ^ Epifcspos  , ita  inter  fe 
etmpuiu  , falva  paie  , àifceptare  atque 
fistSuare  , ut  dits  Ctncilitrum  in  fuis  qut- 
iufqut  regienibus  diverfa  fatma  nutavt- 
rint , dtaec  plenarie  lotius  trbis  Concilie , 
quod  faluberrimi  fensiebatur  , etiam  te- 
métis  dubttatiembus  firmateiur.  Voyez 
le  Chapitre  XVIII.  du  même  Livre, 
où  on  lit  encre  autres  ces  paroles  : 
Donec  ssniveTfali  Cencilte  unum  aliquid 
eliquaium  finterumque  placuifet , huma- 
nt infirmitatis  errerem  ctoperiebat  caritas 
nnitatii  i Sc  le  Chapitre  VI.  du  IV. 
Livre  , où  il  die  nettement  : P'.ena- 
rsum  de  hac  re  Concflinm  nondum  babe- 
bat  Eccleftt. 

Mais  rien  n’eft  plus  decifîf  que  ce 
que  dit  S,  AugulUn  de  lui  • même. 
Car  il  avoue  qu’il  n’aur-jit  pas  ofé 
contredire  S.  Cyprien , s’il  n’avoit  été 
affermi  dans  un  fenciment  con:raire 
au  ficn  par  l’autorité  de  l’J-glile  uni- 
verfelle  , à laquelle  S.  Cyprien  au- 
voit  fans  douce  foumis  lui-méme  l'es 
raifons  : Nec  net  ipji  taie  aliquid  audt- 
temut  ajferere  , niji  univerfa  Eeihjit 
cencerdijftma  auSeritate  firmat^i  eut  o- 
ipfe  fine  dubie  cederet , fi  jam  ill»  tem- 
pere  quaftienit  bttjut  veritas  eliquata  ér 
declarata  per  plenarium  Cemilium  feli- 
dtreiur. 

Le  même  Saint  dans  les  Livres 
mêmes  qu’il  a compofés  pour  re- 
pondre aux  raifons  de  S.  Cyprien  , 
noos  avertit  fouvent  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  preferer  à lui  , parce 

Îiue  nous  avons  appris  par  les  deci- 
lons  des  Conciles  <5c  par  l’ufage  de 
l’Egiife  , qu’il  ne  faut  pas  reïterer  le 
baptême  de  Jefus-Chtifl  donné  dans 
rhcrefîe;ce  que  ce  faint  Evêque  & cet 
illullre  Martyr  n’a  pas  fu  : ^uia  . . , 
vider  aliquid , dit-  il , quoi  ille  tun  vidir, 
quia  plenarium  de  bac  re  Cetuilium  non. 
ium  babeiat  Eccleftt  ; comme  ce  fe- 
roit  une  témérité  infupportable  que 
de  fe  preferer  à S.  Pierre  , parce  qu'a- 


ERTATION 
vanc  la  corrcélion  de  S Paul  il  por- 
toit  les  Gentils  par  fon  exemple  à 
garder  la  loi  comme  nccclfaire  ; ce 
que  les  plus  fîmples  condamnent  au- 
jourd'hui , après  la  decifion  du  Con- 
cile de  Jerufaleni. 

S.  Auguflin  fait  voir  de  plus  que 
ce  que  nous  regardons  comme  une 
ignorance  dans  S.  Cyprien  , cfl  pour 
n<  us  une  grande  leçon  ; & que 
Dieu  n'a  permis  qu’il  ait  été  moins 
éclairé  fut  ce  fujet  , que  pour  faire 
voir  à cous  les  Chrétiens  un  point  de 
doârine  fans  coinparaifon  plus  im- 
ftorrani  : Tante  vire  proptetea  Demimis  Id  lib.  i.e. 
non  aperuit , dit-il  , ut  ejus  pia  & humi-  18.  n.  xS. 
litti  dr  carsias  in  euftedienda  falubriler 
Eccleftt  ptee  patefcirei  , & neit  folüm 
illtut  temperii  Cbrifiitnh  , fed  etiam  pe- 
jleris  ad  mediiinalem  , ut  ita  dicam , no. 
titiam  Jîgnaretur.  Car  un  Eveque  d’un 
fl  grand  mérité  , il  fort  dans  fes  rai- 
fonnemens  , (i  capable  par  Ion  élo- 
quence de  perfuader  & de  convain- 
cre , li  inifruic  dans  l’Ecriture , fi  éle- 
vé par  une  grande  dignité  qui  le  ren- 
doit  comme  le  Palleur  & le  maître 
de  toutes  les  Eglifes  d’Afrique  , fi 
ellimé  , en  11  grand  crédit  parmi  fes 
Confrères  , tanti  meritt  , tanta  Ecete-  IbiJ- 
Jit , tanti  peSerii  , tanti  etit , tanta  vit. 
tulis  Epifeepus  : un  tel  Evêque  eût  , 
pu. en  fe  feparant  de  ceux  qui  avoient 
fur  le  baptême  un  fenciment  different 
du  lien  , devenir  le  chef,  non  fetle- 
ment  d'un  petit  demembrenîEnt  & 
d'une  petite  focieté  Ichifmatique  , 
telle  que  celle  des  Donatilles , mais 
d’une  multitude  prefqu'infinie  & d’E- 
vêques  & de  fidcles  ; St  fe  ilie  /eparaf-  Ibii. 
fer , qnam  mnltt  fequerentur  ? 
tiim  fibi  nemen  inter  bemines  fa.eret  ? 

^^ani  latius  Cjprtanifia  quant  Denttijit 
vecarentur  ? 

Mais  S.  Cyprien  étoit  trop  ferme 
dans  l’unité , & la  charité  avoii  jecié 
dans  lui  de  trop  profondes  racines  , 
pour  avoir  une  telle  penfée  ; & Dieu 
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SUR  LE  BAPTESME 
qui  connoifToit  les  forces  qu’il  lui 
avoir  données  , permit  qu’un  leger 
brouillard  lui  otâc  la  connoiflfance 
d’une  vérité  particulière  , & que  le 
Pape  Efienne  s’efforçât  de  le  fep-trer 
de  l’unité  par  un  zele  plus  ardent 
qu’éclairé  , pour  apprendre  à tous 
ceux  qui  font  enfans  de  l’Eglife,  com- 
bien ils  lui  doivent  être  attachés,  & 
quelle  horreur  ils  doivent  avoir  du 
fchifme  : Tnuta  ctrd'u  iUmtùuttitne  prt- 
ditus  frtfttrt*  ntn  vidii  élifuid  , ut  fer 
tum  almd  fuftremineaüut  videretur.  Il 
ajoute  ces  excellentes  paroles  : Tum 
multis  fiH  ccnfemiemUiut  . . . titheluu 
univerfiutis  féttSiJ/lntum  rfineulum  nim 
timtre  ftlitudinis  , fed  fucit  umtrt  fer- 
v-ivii.  Il  dit  encore  que  cette  petite 
obfcuriié  dans  l’efprit  de  S.  Cyprien, 
étoit  comme  une  petite  tache  fur  un 
teint  fort  blanc  , mais  heureufenient 
couveite  par  les  richelTes  & par  la 
fécondité  de  fa  charité  : lUim  nevum 
in  cundore  janHn  anima  , fjriuiis  ubtrn 
(tntegeiini  ; & comme  l’exprefTion  ne 
fauroit  être  plus  belle  ni  plus  hcureu- 
fe  , il  la  répété  dans  fa  XClIl.  Let- 
tre : /dune  qiuLfi  nnvtim  Jui  cundidijjimi 
ftütrii  (Hftruit  ukere  CJritJlis. 

C’efl  par  cette  charité  que  ce  faittt 
Doâeur  dit  cfbe  S.  Cyprien  a affiflé 
au  Concile  meme  1 qui  a defini  le 
contraire  de  ce  qu’il  avoir  foutenu  i 
SunSd  CcHciJu  , dit- il  , eunButumgett; 
liwn  freftâi  inièrfuil  per  fpiriim  uniin- 
tem.  £c  c’efl  à caufe  que  fes  Ecrits 
éioient  pleins  de  cette  charité  fi  rare 
& fi  pure  que  , quoiqu’ils  fuQTent 
contraires  à la  Tradition  ancienne  & 
aux  décidons  de  l’Eglife  qui  fuivirent 
fa  mort  , ils  ont  été  confervés  avec 
un  refpeél  & une  eftime  particulière: 
Ad  ilU  etequu  pndficn  Cjpnnni , bec  ajt 
td  EpifltUt  finem  ( c’eft  la  LXXlIf-  à 
Jubaïen  ) pervenium  ejt , qut  me  legen- 
tem  & fepe  repetentem  »»n  fttinnt  > /au- 
ra ex  eis  jttundius  frnterni  etmeru  exba- 
Ut , trmu  duUtdu  teumuit  ixetiirdt. 
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Ce  n’efl  pas  une  exagération.  Rien 
en  effet  n’efl  plus  beau,  ni  plus  grand,- 
ni  plus  tendre  que  ces  femimens  de 
ce  fàint  Martyr  : Net  qiuntum  m ne-  s.  Cyp; 
Ht  eft  , frtpter  beretun  tum  CeUegij  à-  Epift.  74.' 
Ctepifctpit  nefirit  nm  tentendimut , tum  adJub*». 
quibut  divinnm  etneerdUm  &d»tmnU4m 
fteem  tenemuf . . , Servntur  4 tubii  pu. 
tiemer  & Imiter  tarius  duimi  , nllegii 
bner,  vinculum  fidei  & ttnctrdU  futer- 
detii.  Prof  ter  bot  etinm  lÀbtUum  nune  de 
bono  pdtitntie  , quantum  vdluit  noftrd 
mtdueritdt , permiiteute  Domine  & /»• 
ffirdme  tenjmfjimut  , qutm  dd  te  fr» 
muiud  diJeüieue  trdufinifimut. 

Perfonne  après  cela  ne  doit  s’étoiH 
net  que  le  Pape  Gelafe  dans  le  Con- 
cile de  Rome  tenu  l'an  ^94..  ait  mis 
les  Ecrits  de  S.  Cyprien  . fans  en  ex- 
cepter même  ceux  qui  regardoient  la 
matière  du  baptême , à la  tête  des 
Ouvrages  des  faints  Peres  , & im- 
médiatement après  l’Ecriture  & les 
quatre  premiers  Conciles  generaux  , 
que  S.  Grégoire  recevoir  avec  le  mê- 
me refpeél  que  les  quatre  Livres  de 
l’Evangile  : Jam  nune  fubjitiendum  de  Decret.  £. 
efulcutii  fanüorum  Pdtrum  , qudinEe-  ij. 

tltjidtdtkoticdreeifiuntur , opufeulabed-  î* 

ri  Cjpridni  Mdrtyris  & Catbdginenfit 
Epi[topi.  C’eft  ainfî  qu'il  eft  rapporté 
dans  le  Decret.  Les  premiers  termes 
manquent  dans  le  Concile , mais  c’eft 
la  même  chofe.  Et  il  eft  furprenant  Baronfn, 
que  Baronius  ait  dit  que  ces  Ecrits 
ajroient  été  mis  par  Gclafê  au  nom- 
bre  des  Apocryphes.  C’eft  une  me- 
prife  incxculâble  j & rien  n’eft  plus 
plaifaiit  , que  de  voir  ce  Cardinal 
chercher  des  railbns  de  eette  fletiif- 
fure  ; car  une  chofe  qui  n’eft  point, 
ne  peut  avoir  de  caufe.  Mais  il  étok 
fi  fûr  que  la  refîftance  de  S.  Cyprien 
merttoit  ce  châtiment , qu’il  ne  s’eft 
pas  feulement  donné  la  peine  de  s’en 
infttuire. 

Il  eft  vrai  que  ce  qu’aécrit  ce  Saine 
du  baptême  , n’a  pas  été  fuivi  par 
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l’Eglife  ; mais  il  en  parle  avec  tant 
*de  modération , Ton  fenciraent  écoic 
en  apparence  fi  conforme  à la  raifon, 
la  Tradition  fur  ce  point  étoit  fi  fort 
conteflée  , enfin  la  choie  étoit  en  ce 
tems-là  fl  libre  & fi  indecife  , qu’on 
ne  peut  lui  en  faire  un  crime  fans  in- 
juflice.  Et  S Augulliu  , qui  étoit  fi 
propre  à parler  des  Saints  , & qui 
étoit  lui  même  un  des  plus  grands  de 
l'Eglife,reconnoît  que  Dieu  a voulu 
nous  apprendre  , en  laiflant  S.  Cy- 
prien  dans  ce  petit  égarement , cette 
vérité  importante  ; que  h fcicnce  , 
l’efprit  , récude  , & même  une  ex- 
cellente pieté  ne  peuvent  rendre  les 
plus  grands  hommes  infaillibles  ; au 
lieu  que  des  pêcheurs  & des  igno- 
rans  , fans  aucune  de  ces  qualités  , 
par  un  bienfait  tout  particulierde 
l’Efprit  de  Dieu  , font  devenus  des 
S.Aug.  lib.  maîtres  infaillibles.  /«  ilU  lu(e  etn- 
j.  lie  bapi.  xnctur  Cjfrianus  , dit-il  , pr»  quanta  fa- 
».J7.n.i3.  humant  qeiierii  faSiim  fit  , ut  inve~ 
tiiaiur  aliquid  qittd  tntriti  reprebenda- 
tur  , qitamvii  in  chriflianis  cjr  piii  in- 
ttris  oratorum  , cf  non  inveiiiarur  in  lit- 
ttrii  pifcMotam. 

III. 

Les  rnifons  qui  prouver:  U vali- 
dité' du  Baptême  donne'  par  les 
Heretiques  félon  la  forme  de 
[Eglifc. 

I.  Une  des  plus  ordinaires  & des 
plus  fortes  preuves  par  lefquelles  S. 
Auguftin  a combattu  l’erreur  qu’a- 
vois  défendu  S.  Cyprien  , ell  que  le 
baptême  eft  à Jefus-Chrift  ; qu’il  ell 
donné  en  fon  nom  , & non  pas  en 
celui  des  hommes  ; & que  par  confé- 
quent  le  hommes  difterens  en  vertu  , 
& f-parés  par  des  focietés  differen- 
tes,donnent  le  irtême  baptême,  quand 
ils  le  donnent  au  nom  de  celui  qui  en 
cil  l'auteur;  comme  lefceaudu  Prin- 
ce ell  le  même , quoique  les  mains 
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qui  l’appliquent  foient  differentes , & 
foit  que  ce  foit  un  étranger  qui  s’en 
ferve  , ou  que  ce  foit  un  de  les  fujets. 

Il  explique  très-heureufement  cela 
dans  le  Livre  de  l’Unité  de'l’Eglifc  , 
par  l’exemple  du  premier  des  Apô- 
tres , & de  celui  qui  fut  lurnommé 
le  Traître  , qui  donnoient  un  meme 
baptême  , quoiqu’ils  fulfcnt  li  oppo- 
fés  de  fentiment  ; quoique  l’un  appar- 
tînt à Jefus-Chrifl,  & que  l'autre  fût 
du  corps  des  reprouvés  dont  le  Dé- 
mon ell  le  chef;  lUud  qttvd  per  eos  da- 
batur  , unum  erat  , cum  ipji  non  e/fent 
unum  ; illud  Chrijli  erat , illonttn  an- 
tein  unnt  ad  membra  Chrifit  , alter  ad 
pariem  Diabolt  pertinebat.  Et  tout  au 
contraire  , quoique  S.  Jean  le  precur- 
feur  & S.  Paul  fulTent  fi  unis  , & 
qu’ils  fuirent  l’un  & l’autre  amis  de 
l'époux , le  baptême  neanmoins  qu’ils 
donnoient  n’étoit  pas  le  même;  par- 
ce que  l’un  étoit  le  baptême  de  Jean, 
baptifmut Joannit  , & l’autre  le  baptê- 
me de  Jefus-Chrill  : E(ce  ntmin  faut 
Joannes  & Paulus  , ér  mn  ttnnm  d.itit  : 
ecce  non  funt  unum  Petrut  & Judas  , <>• 
unum  dant.  Et  c’ell  pour  cela  , félon 
la  judicieufe  remarque  du  même  Pe- 
re  , que  le  Fils  de  Dieu  étant  encore 
au  monde  , ne  baptil9it  pas  lui- mê- 
me , & qu'il  faifoit  donner  le  baptê- 
me par  fes  difciples.  Car  il  feroit  ri- 
dicule de  prétendre  qu’il  eût  ufé  de 
ce  ménagement  pour  ne  pas  rendre 
l'excellence  de  la  grâce  commune  : 
Erfo  invidit  eii  fandiorem  generationem  ? 
Et  il  ell  au  contraire  vifible  qu’il  fâi- 
foit  baptifer  fes  difciples , ne  pouvant 
baptifer  lui-même  , pour  apprendre 
à l’i-glife  que  c’cll  lui  feul  qui  hapti- 
fe  par  les  mains  de  fes  Minillres  : 
rrija  Dominui  eo  ipfo  dem-mjiraie 
dù^n  itiis  efi  , nifi  fnum  effe  quoi  iaretur , 
per  quemlibet  daretur. 


II. 


Ce  grand  Saint  fe  fervoit  aulfi 


fort  fouvent  de  cette  raifon  qui  me 
•paroît  très-l'olide  , & qui  fufiit  elle 
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feule,  il  faut  , dit-il  , regarder  les 
fchilmatiques  & les  heretiques,  cam- 
me  icnaiK  encore  à l’Eglife  par  quel- 
ques blets  Sc  par  quelques  liens.  Car 
il  eft  difficile  de  trouver  on  exemple 
d'une  rupture  qui  (oit  univerlèlle  ; 
& voici  lur  cela  une  maxime  infail- 
S..^ug.lib.  lible  : In  qut  utbijium  fetiiium  , iii  et 
i.dîbapt.  ttum  nebifeum  funt  : in  ta  tiuitm  it  nebit 
c.  1.  n.  1.  fcCfjTerunr  , in  qta  À nabis  liijlintiuiit.  Et 
par  confequent , félon  cette  réglé, les 
heretiques  font  encore  dans  l’unité  , 
s'ils  donnent  le  baptême  comme  le 
donru  l’tglife  ; & iis  en  font  fepafés, 
s'ils  le  donnent  avec  des  changemens 

* cfTcntiels  & avec  une  benediélion 
lUi.l.  c.  8.  differente  ; Pratndt , dit-il,  yî  qutm 
n.  lo.  jil/i  faiiivtriHt  , tx  tJ  pxrte  Htthtur  f.c- 

thftt  , in  qnt  ntc  illi  ftparati  fnttt  ; à- 
tdea  fi'  ddvenire  EtclrfiMn  volucrit  , m 
ta  fsHdSuT  ubi  Unixtus  crrxbtt  ; ubi  veto 
finus  tanneciebdiur  , non  curdtnr  , ftd 
a^naftitur.  Et  il  c'n  rend  ces  deux  ad- 
mirables raifons  dans  le  Livre  de  l’U- 
Iii.  lib.  de  nité  du  bapteme  contre  Pctilien  : Ne, 
imicobapt.  ilum  vstu  humniu  curdmns , divintme- 
c.  n.  4.  dictmtntt  dxmnemns  % dut  qu/uenda  fx- 
tidTt  quai  vulnerdium  nan  eft  , haminem 
fducium  , <ÿ-  ubi  fditus  eft  , vulnerernw. 

• En  effet  c’eft  t'aire  injure  au  remede 
de  Jefus-Chriff  que  de  le  regarder 
comme  inutile  ; & c’ell  bleffer  un 
homme  exprès  pour  avoir  le  plailir 
de  le  guérir. 

Mais  comme  la  chofe  peut  cnciîtc 
paroître  difficile  , S.  Auguftin  tâche 
delà  rendre  fenlible  par  ces  exemples. 
On  ne  fair  pas  rqponcer  , dit-il  , un 
Juif  qui  le  (ait  chrétien  , à l’Ecriture, 
à la  créance  d’un  Dieu  , d’une  fclici- 
' té  éternelle  , de  la  refurreciioii  des 
morts  , ni  à la  confiance  qu’il  avoir 
au  Mcffic  promis  ; mais  on  lui  appren  1 
que  ce  Mcflîe  eft  venu  , & qu’il  eft 
mort  pour  les  hommes  : comme  on 
ne  fait  pas  renoncer  à l’Evangile  un 
homme  qui  y croit , mais  qui  y donne 
Ibid,  quelques  mauvais  fenstyadaurr/nn  xd 
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nas  vetttrti  ut  Cfmftiitttxs  ftxt  , «■  n in  et 

defhuhnvs  bmd  Deilfed  m4U  ipfius.  Et 

dans  le  ChaprtrcXl.  Eieri  pateft  ut  dli-  Ibid.  e.  it. 

qui  vtrum  hdittnt  bdptifntum  , dr  non  n.is* 

hdbeant  vtram  fultm  ; Jhiet  fieri  pateft  ut 

bdbeunt  vtrum  Evdnptlimn  , quai  nan 

Tt&e  melhp^tttdo  ,fdljt  dliquii  erèidnt  de 

Dta.  Numqtiid  prapter  ipfdm  fidei  fdljî- 

ratem  , etiam  Evxr.gelium  . ‘ . deteftdst- 

dum  dut  tmtnidndnm  paubimus  ? Rien 

n’eft  (i  jufte  que  ces  exemples  ; & je 

crois  qu’on  n’aura  pas  de  peine  après 

cela  à comprendre  cetre  décifion  du 

meme  Pere  : N art  eft  ntgunium  fdctx-  Ibid.  e.j; 

menrum  vtritatis  qiti' tmbulut  eft',  ftd 

ddjicienid  eft  pittds  uni'dtis  à qu»  fepd- 

Titus  ft  , &ji:  t qui  ittudinejfeëli  paf- 

fetypr  itjftnan  pcjfer. 

111.  La  plus  forte  difficulté  qu’on 
puiffe  propofer  contre  une  doéirine 
ii  folide,  eft  que  les  focictés  feparées 
de  l’Eglife  ou  par  l’herelie  , ou  par  le 
fchifme  , font  fterilcs  ; qu’elles  ne 
peuvent  donner  à Dieu  des  enfans 
i'pirituels  ; que  cene  (ainte  fécondité 
eft  le  privilège  de  l’Eglife  ; & que  le 
baptême,  par  lequel  elle  devient  mè- 
re , ne  doit  appartenir  qu’à’elle  léule. 

Mais  c’eft  de  ce  raifonnement  là  mê- 
me que  S Auguftin  conclud  admi- 
rablement qu  le  baptême,  peut  ctre 
valide  dans  les  focietés  feparées  de  la 
communion  de  l’I-glife  ; parce  que 
ce  baprême  cft’à  l’i-glife  , & qu'if 
n’eft  pas  dojré  par  les  hérétiques , 
en  tant  que  feparés  de  l’i  glife  , mais 
en  tact  qi:’il<  lui  fonru  is:  l/n.i  Ec-  tib.  r. 
il  h'.t  , qud  fof,t  Cithv'iti  noniinuinr , tont.  Dn- 
dit  il , & qui-lqaid’fnttm  hdbet  in  corn-  *°- 

miir’aniius  divinfhravi  ù fud  twit.tte  fe-  *■*' 
pjr.iiis  , per  ha(  quai  fium  in  eu  hulet , 
ipf t utiqUe générât , nan  ilU.  Neque  eniiu 
JepdiJtia  td  uni  genent , fed  quod  fecum 
de  Ifti  ttnufriint.  ' = ' 

'Il  explique  cela  pat  des  exemples* 
de  l’ancien  Tcftamcnt , quî  font  les' 
plus  beaux  du  monde  & les  plus  ju- 
(les  , & qui  font  voir  quelle  intclli- 
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gence  il  avoic  des  plus  Tecrccs  myfle* 
res  de  TEcricure  , & quelles  lichelTes 
nous  pourrions  trouver  dans  les  en- 
droits inémes  qui  paroilTent  les  moins 
propres  à édifier  la  pieté  , il  nous 
■ avions  les  yeux  audi  purs  & aufli  pen- 
Ibid.  çans  que  lui  : Erg»  iff*  gennat  & fer 
uterum  Juuin , à"  f tr  utetos  ânciUjtum 
ex  eifdem  ftetrementis ...  Sedqtï  fufer. 
bium  , à"  legiiitiu  m/uri  /un  adjkngH/i- 
tur  yftmiles  fiint  Ifmeelt,  de  qu»  dilln/tt 
eft , Ejice  Ancilltm  & fiUn/n  ejus.  If- 
macl  n’eut  point  de  pan  à l’hericage 
d’Abraham,  & il  fut  exclus  du  peuple 
de  Dieu  pour  devenir  le  chef  d’un 
peuple  inhdele.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fa  naiflance  fervilc  qui  le  fepara  , ce 
fut  là  révolté  contre  le  fils  légitimé  : 
Ibid,  j^t  AKtem  pAcificè  diügunt  Ugùimtm 
fdtris  fui  conjugem ....  Jimiles  Junt  filits 
Jd(»i , qudtnvu  de  dmillii  natis , fed  t*- 
meu  eerndem  hereditdtem  fumentibut. 
Les  femmes  légitimés  de  Jacob  , de 
fon.fang,  & de  fa  qualité,  ctoient 
Lia  & Rachel,  & il  n'eut  d’elles  que 
quelques-uns  de  fes  fils  : il  eût  les 
autres  de  fiala  & de  Zelpha.  Cepen- 
dant tous  furent  également  partagés , 
ils  devinrent  tous  les  chefs  de  Tribus 
de  leur  nom , & ils  eurent  dans  la 
Terre  promifc  une  portion  égale  : 
Ibid-  duiem  tir  uiert  ipfiui  marri/  intus 
in  unitàte  nuii , negligunt  grtuUm  quam 
éuceperuni,  Jtmiles  funt  Eftü  fili»  /fut. 
Efa'ii  & Jacob  étoient  nés  de  Rebec- 
ca , ils  étoient  jumeau^ , le  premier 
étoit  même  l’ainéimaisunenaiUance 
égale  fut  fuivie  d’une  vie  diflêrente. 

1 V . S.  Auguft  in  démontré  encore  la 
même  choie  par  une  raifon  qui  lui 
eft  ordinaire  , & qui  eft  un  principe 
de  fa  doârine.  Il  enfeime  que  les  fi- 
dèles qui  n’ont  qu’une  loi  morte  , qui 
font  endurcis  dans  le  mal,  qui  violent 
la  loi  de  Dieu  prefque  dans  tous  les 

F oints , St  qui  ne  font  dans  le  fein  de 
Eglife  que  pour  exercer  les  juftes, 
pour  fcandalifer  les  foibles  , pour 
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donner  de  la  hardiedé  aux  coupables, 
n’appartiennent  pas  à la  colombe  , à 
la  Ibcieté  des  Saints,  & à l'Eglife, 
en  tant  qu’elle  eft  la  cliafte  époufe 
de  Jefus-Chrift,  fon  unique  bien  ai- 
mée , & la  depofitaire  de  fes  grâces 
& de  fon  autorité,  quoiqu'ils  fuient 
liés  avec  elle  par  les  memes  facre- 
mens  & par  l’extericur  de  la  Reli- 
gion ; & qu’il  faut  les  comparer  avec 
les  Schifraatiques  qui  font  hors  de 
l’Eglife  , parce  qu’ils  font  pendant 
leur  endurci ftement  & leur  impeni- 
lence  , auffi  peu  de  la  fociete,  des 
Saints,  que  les  membres  retranchés. 

Pux bujm uniutit  in  felisbeniae/i,.,.  dit-  S.Aog.lib. 
il , in  malis  *ulem  non  eji,jive  foni  lu-  }■  Jebapi. 
multuentuT , ftve  intus  tutu  gemitu  tele-  ' **-°  *J- 
teneur.  Mais  rien  n’eft  plus  decifif  fur 
ce  fujet , que  ce  qu'il  dit  dans  le  pre- 
mier Livre  : lluque  Jive  intus  vetfiri  id.  lib,  i. 
videttnlur  , Jlve  â f et tè  forts  Jtnt , qued  c.  i7-b.  >/• 
fur»  efi , fur»  efl  : five  in  are*  in  fua  fie- 
rilittue  perfeverent  i fwe  ttcsjiane  teuu- 
tionis  umquum  vente  extru  tolUntur , 
qued  pMe*  efl , ftüeâ  eft.  Et  feinper  né 
illius  Etclefu , qut  fine  ikjcuU  & rugu 
eft , unitdte  divifus  eft , eti*m  qui  cengre- 
gdtieni  Sdnûerum  in  Cdrudit  ebdutdtietu 
miftetur. 

Il  eft  vrai  que  cette  paille  peut  de- 
venir du  ^rain , & que  les  charnels 
peuvent  etre  changés  en  des  hom- 
mes fpiritucis.  Il  eft  meme  enco- 
re très  véritable  , que  les  mauvais 
Catholiques  font  moins  éloignés  du 
falut  que  les  Schifmatiques  ; parce 
qu’ils  font  plus  aidés  pat  les  prières 
de  l’Eglife  , qui  les*  regarde  comme 
des  enfans  étouffés  dans  fon  fein  , & 
comme  des  membres  paralytiques  de 
fon  corps , qui  lui  font  unis  & qui  ne 
vivent  pas  de  fon  efprit.  Mais  enfin 
il  eft  toujours  très-conftant,  que  les 
roechans  font  des  oifeaux  de  fang  & 
de  rapine,  qui  n’apparticonent  point 
à la  colombe  , & qui  ne  gemiffent 
pas  avec  elle,  comme  die  le  même 

Fere; 
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IkM.  lîb.  J.  Pere  : Ntn  columit , fei  tccipitrts  d'ui 
ftjfunt.  Cependant  ils  donnent  le  bap- 
tême , & ils  le  reçoivent  validenienc; 
& quand  ils  fe  convertHTent , on  ne 
reïcere  nLle  baptême  qu’ils  ont  reçu, 
ni  celui  qu'ils  ont  donné.  Pourquoi 
donc  reueier  celui  des  mecbans  qui 
font  hors  de  l’Eglife  ; pnilqu'ils  n'ont 
pas  moins  de  droit  qu’eux  aux  (acre, 
mens  de  l’Eglife , ni  les  uns  ni  les 
llHl.lib.4.  autres  n’en  ayant  aucun?  Si  ftrvim 
«.4.0.5.  ftcrtmtnti  Dci , dit-il  , fient  ille^  iu 
<<r  ille  ; fi  per  meritum  [num  , nec  illt , 
ntc  illt  ....  In  (erptrt  autem  unie*  co- 
lumbt,  incerrupu , ftna* , pndiu  , uec 
ille  ttee  ille  invenitur. 

V.  Après  cette  derniere  raifon  , »n 
peut  entendre  fans  peine  celle-ci, 
quieft  peut-être  la  plus  insportante.S. 
Augullin  en  plus  dun  endroit  enfei- 
gne  que  les  prières  des  jolies,  lefqucl- 
Jes.felon  l’Ecriture  , font  formées  par 
le  Saint  Efprii  , qui  nous  apprend  à 
prier,  & qui  forme  en  nous  des  ge- 
Kom.  roilTemens  ineffables  : Spiritns  adpuvat 
VIIL  xtt.  iNfirmitalem  nefirtm , dit  le  grand  Apô- 
tre , nam  quid  trenmt  fient  epertet  nefii- 
mniifed  ipfe  Spiritui  peftkUt  pre  mbis  pe~ 
ttùt'tbns  inenarrabilibnr, ces  prières , dis- 
je  , compofent  un  feul  & perpétuel 
gemilTement  de  l’Eglife  qui  efl  l’u- 
nique époufe  de  Jefus-Chrift,&  qui 
ell  comparée  à la  colombe,  non  feu- 
lement à caufe  de  fon  innocence  & 
de  fa  fécondité  , mais  plus  juflement 
encore  parce  que  dans  fafolitudc  &: 
dans  le  tems  de  fon  exil  Sc  de  Tes 
tentations  , elle  ne  fait  que  gémir  ; 
& ce  gemilTement  eft  toujours écou- 
Ibid.  i-r.  té  félon  le  même  Apôtre  : Stit  qnid 
dejtderet  fpiritni,  quia  fecimdnm  Denm. 
fefinUt  prt  StnSit.  Dieu  connoîc  ce 
defir  continuel.  Il  en  elU’auteur-.il  en 
ell  1.1  réglé  & la  6n  ; & la  perfecTion 
de  fon  Fils , c’ell4-dire  Taccomplif. 
fement  de  l’Eglife,  qui  ell  la  pléni- 
tude de  Jefus-Clirill , en  ell  l'unique 
Cujet.  C’efl  à ces  prières  & à ces  ge- 
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milTemens  des  Saints  dans  l’uniié, 
non  feulement  d’un  même  corps, 
mais  d’un  même  efprit , que  S.  Au- 
gullin attribue  tout  l’elTet  des  facre- 
mens;  parce  que  Dieu  ne  regarde  que 
fon  Fils , & cette  portion  de  fon 
Eglife  qui  lui  ell  unie  en  efprit  & ea 
vérité. 

Ainfi  quand  on  eft  baptifé  dans 
f’Eglife  par  des  mains  impures  & par 
des  Minillres  fouillés  , les  prières  des 
Saints , & la  fidelité  que  Jefus  Chrift 
a promife  à fon  Eglife,  rendent  ce 
baptême  efficace.  C’eft  l’Eglife  faillie 
toute  entière  qui  baprife,  & non  pas 
le  mauvais  Minillre.  C’ell  l’elprit 
de  Jefus.  Chrill  qui  jullifie,&  non  jms 
l’injuHice  de  cet  homme  corrrompti  t 
Per  tralienes  Sanihrum  fpiritalium  qui  S.Aug.  lîb. 
fient  in  Ecdefia  , tamqiiam  per  aolumba  f éela|)i. 
creberrimum  gemitnm,  magnum  geritnr 
Jacramentum  , & eeculla  difpeiifane  nri~ 
fericordu  Dei  ; ne  eerum  -etiam  peccatn 
felvantur,  qui  ntn  per  celnmbam  ,fied  per 
accipiirem  bapàfantur  ,fi  ad  illud  facra- 
.mentum  tum  pace  catbtlict  nnitatie  ae- 
tedum  , dit  S.  Augullin.  Il.con- 
clud  de  cette  vérité,  que  le  Baptême 
& les  autres  facremens,  quoique  don- 
nés par  des  Schifmatiques , ne  laif- 
fent  pas  d'être  valides  & de  JulliGer, 
pourvu  que  ceux  qui  les  ont  reçut 
■s’unilTent  à TEgIife,qui  a retenu  leurs 
péchés  pendant  leur  fchifme  , & qui 
peut  les  leur  relâcher  quand  ils  ren- 
trent dans  fon  feint  ^utd  fi  ita  eft,  cnr  ibU. 
tien  ergâ  per  eerum  oratienes , tum  quif~ 
que  ab  barefi  ant  feh^mate  ad  pactm  ca- 
thelkam  venit , ejus  ptetata  felvuniur  f 

Mais  félon  ce  raifonnement , direz- 
vous  , les  péchés  peuvent  donc  être 
pardonnés  dans  le  fchifme , par  l’au- 
torité de  l’Eglife  catholique.  Point 
du  tout,  êc  le  raifonnement  de  S. 

Augullin  établit  tout  le  contraire. 

Il  faut  pour  recevoir  ce  pardon  , être 
uni  à l'Eglife  : Nec  in  barefi,  dic-il,  Ibié. 
ani  jebifinatt  eeuftituinm  fanktrum  tra~  l 
L1 
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tiines , id  tfi,  Ulius  umtcelami/tgemitus, 
foterunt  adjuvare  ; jicut  net  mus  foji- 
tum  ptjfunt , ft  ddveriùm  [t  ipfe  per  vium 
pejjimuttt  tenedt  debiu  petcateium,  mn 
ftlùm  fs  per  uaipisrem  , fed  etttm  fs  per 
ipfsus  (elusssb*  psusss  sssmsjie  susrs  bdpssfetuT. 
Le  même  Saine  s'en  explique  encore 
plus  clairement  dans  le  Chapitre  fui. 

IbiJ.  c.  i8.  vanc  : Selvssur , jus  eusu  (elunsba  fecerst 
pjscetts  -,  ér  ls"atur  , qui  curts  eelumbd  mts 
bdbet  pectm  , Jsve  apersè  ferss  fst , Jsve 
itstsis  ejft  vide Jt UT. 

Nous  apprenons  delà  t . que  c’ell 
la  focieté  des  Saints , unis  par  l’elprit 
& dans  la  pai\de  Jerus-Chrill,qui  lie 
& qui  délié  ; 2.  que  les  mauvais  Chré- 
tiens , dans  le  fein  même  de  l’liglife 
catholique , ne  peuvent  recevoir  la 
remilTioo  de  leurs  crimes,  fuit  dans  le 
baptême,  foit  dans  la  peni:cnce,rans 
s’être  reconciliés  avec  les  juHes  & 
avec  les  Saincs,rans  avoir  fait  leur  paix 
avec  les  membres  vivans  & animés 
de  l’Eglife  , fans  être  entrés  dans  leur 
ibcicté  & dans  une  véritable  union 
avec  eux  ; ce  qui  renferme  une  folide 
& une  fincere  converfion  ; ; . que  les 
Minillres.qui  difpenfcnt  les  facremens 
& qui  diilribuent  les  grâces  de  Jefus- 
Chrill,n’agiirent  efficacement  qu’au- 
tant  qu'ils  font  avoués , approuvés  , 
autorifés  par  cette  portion  pure  & fi- 
dèle de  l'Eglife  chrétienne  , que  S. 
Augullin  appelle  la  colombe } 4.  qu’il 
ne  ffiffit  pas  de  fe  réunir  à la  commu- 
nion extérieure  de  l’Eglife  catholi- 
que , pour  recevoir  le  pardon  de  fes 
peciiés  & l’infufion  de  la  grâce  ; & 
qu’il  faut  que  les  Schifmatiques  , 
our  recevoir  la  fainteté  & rcffet  du 
aptéme,  foient  unis  à l’Eglife  vifible 
dans  l’unité  d’un  même  corps , & 
à l’Eglife  des  gens  de  bien  & des 
judes  dans  l’unité  d’un  même  efprit. 
Kous  allons  voir  tout  cela  merveil- 
leulèment  expliqué  dans  ce  peu  de 
paroles  du  même  Chapitre  que  nous 
lUa.  venons  de  citer  ; P*x  Ecclefu  dimistit 
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peccatd , db  EccIeJU  pdct  tlittsui»  tr. 
tset pecfdtd,  tsoss  jeiutsd: sss dsbssriusts  bemi-  > 

nusss  , fed  fecursdùsst  drbstrsusts  Des , 
erdsiosses  fdrsüorusss  fprisdtiusis  qui  osssrsid 
judieasst , ipjs  dutem  d tsettùtse  pudicdnssa. 

Pesrd  essirts  ttsset , pestd  ditsûttst  : colusrsb* 
seuet , eelurrsbd  dsmsisir  : Ktsisdi  Senet  , 
ussstds  dmissir.  Pax  autesrs  hujus  ussi- 
tdSij  iss  filis  borsis  eji , vel  jdsn  fphrisdli- 
bus , vel  dd  fpiritdlid  (emerdi  ebediessti* 
prefsesensibus  ; isi  ttsdlts  duserss  tsers  efi , 
five  feris  tusssulsudrstur  , fsve  irssus  essm 
gemisu  seleresssur. 

Peut-être  que  quelqu’un  conclurra 
de  cette  doûrine  , que  les  mauvais 
Prêtres  & les  mauvais  Evêques  n’ont 
point  d’autorité.  Mais  c’ed  une  con- 
iequence  tout-à-fait  injude.  Car 
quoiqu’il  foit  vrai  qu’ils  devroieot 
n’en  point  avoir , fi  Dieu  ne  regar- 
doit  qu’eux  i & que  les  Sacrcmens 
qu’ils  donnent  devroitnt  êtrederiles, 
fi  Dieu  n’avoit  égard  qu’à  la  difpo- 
(Ition  de  leur  cœur  , neanmoins  à 
caufe  des  prières  de  l’Eglife  & pour 
le  falut  des  élus , Dieu  conferve  l’au- 
torité aux  mauvaisMinidres  légitime- 
ment ordonnés  , & il  répand  fa  grâce 
dans  ceux  qui  reçoivent  d’eux  fes  fa- 
cremens, fans  prendre  part  à leur  ma- 
lice. 

Vl.OnavoitobjeûéàS.  Augudin, 
que  l’Eglife  étoit  figurée  par  le  jardin 
de  delices  , que  Dieu  avoir  planté 
dès  le  commencement  du  monde  i 
& S.  Cyprien  dans  fa  Lettre  à Ju- 
baïen  avoit  comparé  l’eau  du  baptê- 
me aux  eaux  de  cette  fuurcc  fécondé 
qui  fe  divifoit  en  quatre  principaux 
canaux , & qui  arrofoit  toutes  les  par- 
ties de  ce  jardin  ; Numquid  , difoit  ce 
fiint  Martyr,  de  Eulefsd forstibut  rigu-  EpiO.  7,. 
re  peteft  , qui  isstas  iss  Ecctejsd  ntss  efi  ? fig.  s j 1. 
Nuttsqasd  Pdtddijs  pitus  fdlssbrts  &fi- 
lutdrtt  itrsperiire  euiqxdm  pestft  ,qui . . . 
extra  Paradfs  ferstesrelegdtut ,aruit  , ejr 
diersid  fssss Jscsiutedsfecst  ? Mais  S.  Au- 
gudin fe  fert  de  cet  exemple  même 
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poui  appuyer  le  lëatirnenc  de  l’Egli- 
S.Aug.  lib.  ië  : Ntun  & fium'm*  it  fintt  Ptttdifty 
Jîcitt  Sfriftur*  tefiatur , ttiâm ftrds  Itr- 
* *■  giler  mantvtnnu. 

Mais  il  remarque  avec  beaucoup 
de  fageflc  , que  les  fleuves  qui  arro- 
foient  le  Paradis  terreftre  , ne  por- 
toicnc  pas  dans  la  Mefopocaraie  , ni 
dans  les  autres  provinces , la  félicité 
du  Paradis  ; & que  le  baptême  qui  fe 
repani  de  l'Eglife  dans  les  commu» 
riions  fchilinatiques , comme  dans  des 
terres  étrangères  , n’y  porte  ni  la  fe- 
licite  ni  la  jultice  : lu  jSr,  ut  cùm 
Pduitfi  djMd  Jit  txtrt  Pârtdifum , beu- 
tiiudi  ttmen  nen  fiiuifiinlrd  PdTddifum, 
Sic  ergt  bifûfmus  EceUfu  ptitjteffe  ex- 
ttd  Ecclefuim , mutiHi  dutem  btstt  viu 
non  ni  fl  intrd  Ecclejidm  reptritHr,  Il 
explique  encore  cela  par  un  exemple 
auflî  Âtcile  & auOl  julledans  le  Cha* 
/ pitre  IX.  du  même  Livre  , où  après 

avoir  dit  que  , quand  on  demande  fl 
les  lieretiques , qui  font  comparés  à 
l’yvraie  & aux  épines,  donnent  vali- 
demenc  le  baptême,  on  ne  demande 
pas  fl  les  lieretiques  font  le  bon  grain , 
& fl  le  baptême  les  rend  tels  ; mais 
qu'on  demande  s’ils  ont  le  même 
ciel , la  même  rofée , la  même  pluie 
que  le  bon  grain  ; ce  qu'on  ne  peut 
nier.  Et  il  en  conclud  que  le  baptême 
eft  commun  de  aux  heretiques  & aux 
enfins  de  l’Eglife , quoique  l’ulage  en 
t>U.  c.  J.  foit  different  : Et  exteritribui  tmm , & 
**  ' i*  iuttruribus  tEuiniis  cum  ipf»  triiict  eft 
pluvid  cimmumi , eelejUi  duUii 
eft  ipf 4 , etidutji  ex  ed  tJz-diHd  fteiililer 
crefeunt  ; fie  & Eveugelicum  Cbrifti  Sd- 
erdiutneum  diviuum  ér  fudve  eft , ueque 
frepter  earum  fterUitdtem  , qufi  etidm  /»■ 
rit  cem  'luit , imprtbdudum. 

VII.  J’ai  relërvé  jufqu'ici  une  des 
premières  raifons  de  ce  Saint , qui  eil 
comprend  deux  autres  , dont  la  fé- 
condé dépend  de  la  première , que 
voici  Ceux  qui  ont  reçu  le  baptême 
dans  l’Eglife  catholique , & qui  s’ea 
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font  depuis  feparés , y lune  reçus  làns 
un  nouveau  baptême.  C’ell  le  fenti- 
ment  deS.  Cyprien  ; c’eft  auflî  le  vô- 
tre , dit  S.  Augullin  aux  Donatilles. 

Donc  le  fchifme  n’efface  & n’apean- 
tit  pas  le  baptême  : Dumnenredditur,  IJ.  lîb.  i. 
4«tir<  nen  poiuife  judicdtur  ; & par  con-  “le  e- 
fequent  il  demeure  tel  qu’il  étoit  dans  *•  “•  *■ 
l’Eglife:  ^ued  fi  bdberi  feris  ptteft  , 
ttum  ddri  eut  nen  peleft  f Mais  c’eft 
contre  la  juftice  qu’on  donne  le  bap- 
tême de  l’Eglife  hors  de  l’unité  ; de 
c’efl  auflî  une  injuftice,  qu’on  con» 
ferve  hors  de  l’Eglîfe  un  baptême 
qu’on  a reçu  dans  fon  unité:  Süut  itm 
reSè  feris  bdietwr , & tdmen  hdbetur  ; 

J!c  lun  reSt  ftrit  ddtur  fed  tumen  dd- 
tur. 

Voici  la  fécondé  raifon.  Ceux  qui 
ont  été  ordonnés  dans  l'Eglife , con- 
fervent  leur  ordination  hors  de  fon 
fein.  Vous  en  convenez  : ( c’eA  enco- 
re aux  Donatilles  que  S.  AuguAin 
parleainfl.  ) Vous  avez  reçu  Felicien 
qui  étoit  MaximianiAe  ( c’étoit  un 
morceau  d’un  autre  morceau  ) en  lui 
confervant  fa  dignité  de  fon  caraâe- 
re.  Donc  les  Evêques  fehifmatiques 
peuvent  donner  le  baptême  de  lesau- 
tres  Sacremens  : NuUi  enim  Sdctdmeu-  IbU; 
rj  iujurid  fecieudd  tfi  : fi  difeedit  d mdlit, 
utrumque  difeedit  ; fi  permunet  in  mdlit , 
utrumque permduet.  Or  il  eA  remarqua- 
ble que  S.  AuguAin  étoit  fl  convain- 
cu que  les  raifons  qui  combattent  la 
réitération  du  baptême  , combattent 
auflî  l’ordination  , qu’il  fe  fert  même 
de  cette  derniere  vérité  pour  établit 
la  première  , ou  pyee  qu’elle  étoit 
plus  généralement  reconnue , ou  par- 
ce que  les  DonatiAes  en  convenoient. 

Auflî  S.  Jerome  dans  tout  le  Dia- 
logue contre  les  Lucifériens , où  il  ne 
prouve-  qu’une  chofo  , qui  cA  qu’on 
peut  recevoir  des  Evêques  Ariens , 
en  leur  confervant  l'honneux  de  les 
fondions  de  l’Epifcopat  ; S.  Jerome 
dii-je  , n'emploie  que  la  feule  taifba 
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du  baptême  . que  les  Lucifériens , au 
moins  pour  la  plus  grande  partie  , ne 
réiteroicnt  pas. râtiuii , dit- il, 

4 ntbit  EpifitpHs  , qHA  Idicut  .1  vtin  rc~ 
cifitKT ...  .Si  in  fui*  fut  idflifil*  ttpii- 
fdns  metre  n*n  pttiiit , & m fiit  fn*  fx- 
cerittrm  ctnftimnm  ctnfUtutmnan  inqni- 
tuvif.  Et  encore:  jiffirmtiii,  t^imnbr, 
ntptbis  , nt^di».  jtudmis  bdplijdl  , tigo 
Bpiffopus  tjt  : n»n  bdptifdt , tu  réfuta  ldi- 
tnm  , à"  tj*  n*n  rreipio  fdeerdotttn. 

Neanmoins  Hilaire  Diacre  deSar* 
daigne,  fort  attaché  au  fchifme  des 
Lucifériens , duquel  S.  Jerome  dit 
Cnm  hemine  imrrtit  pdiutr  dr  [eda  , quid 
ptfl  fe  uullum  Cieikum  Diaconus  potuil- 
eriiittdre  ; & qu’il  appelle  un  nouveau 
Dcucalion  , Htianus  DeiiCdlien  orbit , 
rebaptil'a  les  Ariens.  Mais  ce  Saint  fe 
moque  de  lui  en  ces  termes:  Segrtgdt 
te  cum  luit  vermicutis , é"  ««uni»  bdl- 
tieum  dperit.  Si  te  Angtius  dliquit  dut 
Apofteiut  rebdptifdW , npn  inftmg*  qu*d 
ftquerii.  Si  veri  in  fin»  met  tuitut  ,Ji 
ubtrum  tnetrum  ldSe  nmritut , ddversum 
tue  glddium  levas , reidt  q»»d  dtdi , àr 
efiojfi  pet  es , aliter  chrtftidnut.  Merettix 
fum  .fed  tamenmattr  ma (um.  Ntn  fervt 
ttmus  tberi  (ajiitdtem  : tdiit  eram  quand* 
ttneeptus  es.  Cum  Ari»  adulterid  c*mmit- 
U :fed  & dnted  tum  Praxea , cum  Ebic~ 
ne , cum  Cirintb*  .Ntvato.Hes  amplex*- 
rit , bts  in  matris  tua  dimumjsim  adulte^ 
r»t  recipit.Nefci»  quid  teunusadulmef- 
fendat  ? 

VI II.  Cette  raifon  de  S.  Jérome 
Itie  faitfouvenir  d’une  antre  qu'il  em- 
ployé contre  les  Lucifériens  , & qui 
«mtqne  lîmpl«  en  apparence  , ne 
lailTe  pas  d’avoir  fa  force.  Vous  pré- 
tendez ,dit-tl  dans  le  même  dialogue 
contre  ces  hérétiques  , que  l’Eglife 
cA  un  champ  bien  fermé  , dont  Dieu 
eA  le  maître,  dont  les  Evênues  & 
les  Prêtres  font  les  gardiens  , aont  les 
Sacremens  font  les  fruits  , les  grains , 
& la  feroence  fécondé.  Comment 
donc  peuvent-ils  paUei , dites-vouf , 
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dans  les  communions  fchirmaiiquesr^ 
Comment?  répond  S-  Jerome.  En^ 
cent  manieros  ; ainfi  qu'il  peut  arri- 
ver en  cent  maniérés  que  les  oifeaux 
de  l’air  & les  bêtes  de  la  campagne 
emportent , ravillênt , dilftpent  la  fc- 
mence  & le  grain  du  champ  où  il  c A 
feroé  , malgré  les  foins  & les  veilles 
du  laboureur:  ^uttidie  indujhia  ttifii- 
cana  dves  fertitu  abigit,  imaginibut  exter- 
ret  : bine  fiagelt*  crépitât  , bine  firmidi. 
net  tendit i Attamen  aut  vtlactt  caprea  , 
dut  Idfcivus  enager  ineurrit.  H inc  in  effeffa 
hetred  muret  frumenta  comportant  •,  bine 
ftrventi  agmine  fegetem  formica  popula- 
tut.  Il  en  eA  comme  des  ennemis 
qui  volent  l’argent  du  Roi , & qui 
s’en  fervent  contre  lui.  Ils  n’en  font 
pas  moins  ennemis  , & l’argent  n’en 
eA  pas  moins  bon  , ni  moins  honoré 
de  l’image  du  Prince.  11  en  eA  com- 
me de  l'Arche  , qui  appartenoit  aux 
Ifraëlices  , Sc  qui  ne  laiilà  pas  d'être, 
prife  par  les  PhiliAins. 

11  y a même  en  cedernier  exemple 
cela  de  particulier  que , comme  les- 
PhiliAins  eurent  au  milieu.  d’euxTAr- 
ohe  du  Seigneur , fans  en  recevoir  les 
bencdiâions  , & qu’ils  furent  aircon^ 
traire  croellenienc  frappés  par  la  main  ' 
de  Dieu  , jufqu’à  ce  qu’ils  culTentre- 
Aitué  l’Arche  au  peuple  d’ifraël  ; de' 
même  les  focietés  fehifmatiques  pof- 
ièdenc  ; non  feulement  fans  inju  Aice, 
mais  auflr  fans  fruit  , le  baptême  de 
PEglife  ; & ils  ne  peuvent  en  recevoir: 
la  benediâiun  & la  grâce  , que  lorf- 
qu’ils  font  obligés  de  la  reAituer  à 
l'Eglife  catholique  : Ut  idem  ipfo  qui 
prtpter  difctrdiam  foris  eptrabatur  mtr- 
ttm  , prtpter  pacem  innu  eptrettet  (alu- 
tem , dit  S.  AuguAin. 

IX.  S.  Jerome  emploie  encore  dans 
le  même  Ouvrage  cette  preuve  qui 
n'eA  pas  moins  forte  , & qui  eA  dans 
le  même  goût.  11  compare  l’Eglife  i 
l’arche  célébré  de  Noé.  C’eA  une 
Gompaxaifon  très -ancienne.  & très» 
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3U(ie  ; & Si  Jerome  a raifon  de  dite  , 
que  les  rapports  de  cette  figure  deli’fi- 
glife  avec  la  vérité  lôot  piefque  iofi- 
nis  : Dits  mn  defithi , //  Aru 
fMrtmeat»  (um-  Efdiju-  tomftiuns  , 
ttlifftrm.  Et  d'ailleurs  tout  le  monde 
Jàit  que  S.  Pierre  regarde  les  eaux  du 
Detuge  qui  fauvercot  la  famille  de 
I4oë , & qui  ôterenr  h.  vie  aux  im- 
pies , comme  une  excellente  figure  du 
baptême  qui.  delivte  le  peuple  de 
Dieu , Sc  qui  étouffe  dans  Tes  eaux 
les  ennemis  de  notre  falut  : Jn  *t(d 
fâmi.a  efi,  »A«  axriM  fUtd  faS» 
plat  fer  tquam  ; qati  & vts  mme  faaà- 
lù  farau  falvat  facit  hdfnjma.  Or  il  y 
avoitdaos  l'arcbe  des  hommes  & des 
animaux  ; & entre  les.  animaux , il 
Y en  avoit  de  toutes  lônes  de  cou- 
leurs , de  toutes  fbnes  de  eus  , de  tou- 
tes fortes  de  figures.  Tool  cela  nea» 
moins  étoit  également  porté  par  les 
eaux  ; pour  nous  reprefenter  que  les 
fecietés  ichifmanques  & hérétiques , 
qui  font  les  animaux  fauvages  & bi- 
garrés de|  l’arche  , peuvent  être  unis 
avec  la  famille  de  Noo  dans  un  n»ê>- 
me  baptême  • quoiqu’elles  foiem  très- 
éloignées  de  la  paix  & de  l’unité  dans 
lés  autres  points.  Ce  qui  nous  eft  ro- 

Î>rerenré  parce  qui  arriva  après  le  do. 
oge  : car  dès  que  les  animaux  de 
l’Arche  eus ent  une  ifftie , .il  j s’écarter 
rent  cous , & fe  dirperferem  tous  en 
Un  moment. 

«.  I V. 

tfi  le  Cont  'dt  fUnter  dont  S. 
Augstfiita  dit  qu'il  detida  l’u-  ’ 
ni  té  du  Bnftème.  " 

S.  Augnflin  défendant  runtcé'  du 
bhptéme  contre  les  Donatiffes , qui 
avoiens  la  lemericé  de  rebaptifer  les 
Catholiques , & mi  fe  fervoicnc  crêv- 
înjnllemenc  de  rautorité  de  $.  Cy- 
pien , & du  préjugé  des  Conciles 
dorique»  qui  avoieiit  otdonnéqa’on 
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rebaptifesott  cous  ceux  qui  auroicnc 
reçulefaepfênmdans  l’herefieou  dans 
le  fchiline  , leur  répond  très-l'ulide- 
menc,  que  1&  queltion  de  la  rciicra- 
tioA  du  baptême  n’ed  , ni  la  mime  à 
Fégard  desOotntifles  , ni  dans  le  mê- 
me étar  > puifqu'U  s’agiflbic  autrefois- 
du  baptême  des  heretiques , au  lieu 
qu'ils  ont  la  fureur  de  réitérer  celui 
de  l'Eglife  catholique  ;dc  que  laciio- 
fe  n’étant  pas  decidéeau  tems  de  S- 
Cyprien  , ce  fiiint  Evêque  avoit  pu 
fouienir  avec  liberté  ton  fcntimenc  , 
au  lieu  qu’ayanr  été  depuis  terminée 
dans  un  Concile  general  » on  ne  pou- 
voir fans  etime  s’obilinerdans.Ia  pra- 
tique contraire  : Sed  diligeatiai  inqni. 
fus  vtritat , dit  ce  laine  Doéleur , pafi 
migms  daUtatmis  finlha  ad  pltnarü 
Caafilü  canfmutianem  perduéfatft. 

Ce  faint  Dodleur  répété  la  même 
chnfo  dans  le  Chapitre  IX.  jufqu’à 
deux  fois  : Ad  pitaarii  Cancilii  aalla- 
ritatam  , taimpaa  pardaSa  eft , . . Crn- 
faetada  Ec(l^  mallit  difaijjis  ambagi- 
iat  pttfptSs  viritait , ptenaria  Caacilia 
tat^matà  efi.  Il  en  parle  encore  dans 
le  VI.  Livre -du  même  Outrage, 
mais  en  des  termes  plus  magnifiques 
& plus  propres , au  moins  en  appa- 
rence, à maïqirer  quel  eft  le  Concile 
dont  il  parle  ; Eer  Eafiatet  Ecilejïa  (a- 
tbalita  tata  arir  difitifa  pieaarü  Cantihi 
asüariiaie  arigmalit  eanfuenda  fimala 
tfi.  L’espreffion  dlu  Chapitre  lll.  eft 
auflî  forte  : Exi  ’amnmfa  EttlajU  ftn^ 
tmia , ■ plenarü  Cdauit»  amOathaie.  Et 
celle  du  Vil.  Livre  n-'eft  pas  moins 
pompeufe . Mais  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à ce  ({u’il  dit  dans  te  premier  Li- 
vre , où  il  appelle  ce  Concile',  Fte- 
nariiua  ictiai  arbit  CantUiam.  Et  cepeiw 
dant  tout'cela  n’eft  pas alTez  clair,  & 
il  ell  très- difficile  de  juger-  à quel 
Concile- M doit  l'appliquer  s pdree 
qüe  S.  -Ailgoftin  ne  le  nomme  poitR, 
& que  le  térme  dont  il  fe  ten  fi  fbo- 
venctA'fisjet  à éqoivoi^e.  ^ 
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Les  uns  ont  prétendu  que  ce  que 
nous  venons  ae  rapporter  ne  peut 
s’entendre  que  du  Concile  de  Ni- 
cée,  qui  ordonne  dansle  XlX.Canon 
la  réitération  du  baptême  des  feâa- 
teurs  de  Paul  de  Samofate , ÿ qui 
defend  dans  le  VI  IL  de  rebaptifer 
les  Novaciens.  Les  autres  l’entendent 
du  premier  Concile  d'Arles  : les  au* 
très  du  Concile  de  Capoue.  On  a 
propoléaufli  le  Concile  d’Alexandrie 
tenu  fous  le  Pane  Libéré , & en  pre- 
fence  de  S.  Athanafe.  Enfin  il  s’ell 
fait  un  dernier  parti  de  ceux  qui 
n’en  prennent  aucun  , & oui  croyent 
avoir  plus  de  raifon  de  aouter  que 
de  choifir.  La  difcuflion  de  cesopi- 
nions  fera  peut-être  moins  inutile  , 
qu’elle  ne  paroit  d’abord.  Je  com- 
mence par  le  Concile  de  Capoue. 

I.  Il  eu  oarlé  duConcile  de  Capoue 
dans  le  Code  de  l’Eglife  d’Afrique 
CoJ.  Eccl.  en  ces  termes  : Jllni  *atim  ft^gerimut 
Afr.  Can.  muniatum  mbU , qHtd  etitm  in  Ctfunfi 
aS.  Cooc.  fltNitu  Sj/nodo  vidttur  JlntHtum , ul  nm 
tom  i.  retnpùfdiiofus  , rrndinttionts, 

pag.  1071.  tTditfidMMs  Efifetftrum.  Etcester- 
mes  font  fi  clairs  , qu’  il  femble  que 
tout  le  monde  en  doit  être  content. 
Car  en  premier  lieu  le  Concile  de 
Capoue  défendit  par  un  Canon  la 
réitération  du  bapterae  ; & c’eft  ce 
que  nous  cherchons.  En  fécond  lieu , 
ce  reglement  fut  connu  & gardé 
dans  l’Eglife  d’Afrique  ; & il  eft  le 
feul  que  nous  trouvions  dans  l’ancien 
Code  de  cette  Eglife.  En  troifieme 
lieu  , le  Concile  de  Capoue  eft  ap* 
pellé  univerfel  & general  , Ptenmi* 
' J Ainfi  on  ne  peut  pas  douter 

que  ce  ne  foit  celui  que  S.  Augufti» 
appelle  Plentrium  Cancilium  , & au- 
quel il  auribue  la  decifion  de  la  que- 
ftion  du  baptême. 

Mais  c’eft  une  conjeâure  abfolu- 
ment  fauffe.  Car  S.  Auguftin  dit  que 
le  Concile  dont  il  parle  fi  fouvent , 
jivoit  été  aflemblé . & ayoit  proaoo- 


cé  fur  cette  matière  avant  qu’il  fût 
au  monde  : /'«/(  CyprUm  gnidempdf  S.Aug.  1%. 
Jimm  , fed  diUtftdm  not  tidti  tffemui  ; »•  Je  bapt. 
ce  qui  ne  peut  convenir  au  Concile 
de  Capoue,  qui  fut  affemblc  au  plu- 
tôt l’an  389.  après  la  mort  de  Pau- 
lin , l’un  des  Evêques  d’Antioche , 
qui  arriva  cette  année  , & après  l’or- 
dination d’Evagrius  qui  conteftoit 
celle  de  Flavien  fuccelTeur  de  Me- 
lece , comme  Flavien  conteftoit  cel- 
le d’Evagrius  fuccelTeur  de  Paulin. 

Car  ce  fut  pour  juger  ce  diftèrend , 
que  S.  Ambroife  avec  plufieursEvê- 
ques  de  l’Occident  tint  un  Concile  à 
Capoue , comme  il  paroit  par  la  Let- 
tre L VI.  de  S.  Ambroile  à Théo- 
phile d’Alexandrie  ; ATra  bdbtt  ^uad  s.  Ambt. 
urgtdt  Evdgrias  , & bdbtt  <f»td  mtttut  £pif).  t<- 
PldvidHut. ..  Dent  fr dires  venitm  doit-  aJ  Ibeo- 
ri  jn^t , qnid  prtpter  ipfes  univerfut  trbit  ^ 
cincntitur. . . . Cni  btiu  pâtis  ndnfrdgù 
fdnüd  Sjnedus  Cdputnjis  tdndtm  tbtnli- 
Tdt  perinm  trân^nillitâtis.  Et  tout  le 
monde  fait  que  S.  Auguftin  eft  né  l’an 
335.  félon  Baronius  , ou  l’an  357. 
au  plus  tard  , félon  la  chronologie  de 
Profper. 

II.  Cette  raifon  conferve  toute  fa  HalL  de 
force  contre  la  conjcâure  de  quel-  lâcr.  eleft. 
ques  autres,  & en  particulier  de  Fran-  ^ ordin. 
çois  Hallier  , pour  le  Concile  d’Ale-  P’ 
xandrie  fous  S.  Athanafe  au  tems  du 
Pape  Libéré.  Car  il  eft  certain  que 
ce  Concile  ne  fut  afifemblé  que  l’an- 
née 3^2.  après  que  Julien  l’Apoftat 
eut  rendu  aux  Prélats  qui  avoient  été 
exilés  fous  Confiance , la  liberté  de 
retourner  dans  leurs  Eglifes  , & que 
la  mort  du  faux  Evêque  Georges  eût 
rendu  la  ville  d’Alexandrie  acceflible 
à S*.  Athanafe. 

Mais  quand  cette  demonftration 
n'en  feroit  pas  une  , il  ferqit  impolfl- 
ble  de  rapporter  ce  que  dit  S.  Augu- 
ftin  du  Concile  qui  a décidé  la  que- 
ftion  du  baptême  , à celui  d’Alexan- 
drie. Car  diuu  la  Lettre  fy  nodalp , qui 
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eftadrelTée  principlemem  à l’Eglife 
d'Ancioche  , il  n’eft  pas  dit  uri  leul 
Bufio.  lîb.  mot  du  baptême  ; & Rufin,  Socrate 
So'cratV"  ^ Theodoret.qui  parlentde  ce  Con- 
lil>.  J.  c.V.  remarquent  pas  qu’il  en  fut 

Tlieodoret  quellion. 

lib.  3.  c.  4.  Le  feul  endroit  d’où  l’on  pourroit 
tirer  cette  confequence  , cfl  celui  où 
l’on  ordonne  de  recevoir  les  Ariens, 
fans  exiger  d'eux  autre  chofe  que  l’ab- 
juration de  l'herefie  , & laprofelfion 
de  foi  du  Concile  de  Nicée  : ab 

ylrianis  redieruni  , allicitc  *d  vti ..... 
nibilque  Âtnplius  âb  illii  txigàtis , qujtn 
Ht  txtcrtnlur  ArUmrum  btrefm,  con- 
fltMiHrque  ftnSsrum  Pturum  in  Nia- 
nt pdem.  Car  il  femble  que  ceux  qui 
ont  fait  ce  reglement  , avoient  en 
vue  la  coutume  de  quelques  Eglifes» 
où  l’on  reccvoit  les  hcrctiques  par  un 
nouveau  baptême  ; & que  leur  dcf 
fcin  écoit , ou  de  la  condamner  , ou 
• tout  au  moins  de  l’abroger  , en  or- 
donnant qu’on  fe  contentât  à l'avenir 
d’une  converfion  parfaite  , & d’un 
retour  fincete  à l’Eglife  & à la  vérité. 

Mais  ce  n'eft  point  alfuré.mcnt  la 
penfee  des  Peres  de  ce  Concile;  & 
ce  n’ed  point  au  fujet  du  baptême  , 
u’ils  écrivent  à l’Eglifc  d’Antioche 
e n’exiger  des  Ariens  convertis  autre 
chofe  que  ce  qui  a été  defini  dans  le 
Concile  de  Nicée; mais  au  fujet  d'une 
difpute  fur  le  mot  à'bypefltje , qui  di. 
vifoit  les  fideles  de  cette  Eglife;  les 
Meleciens  prétendant  qu’on  devoit 
en  reconnoître  trois  dans  la  Trinité  , 
& les  Eufthatiens  , parmi  lefquels 
Paulin  qui  n’étoit  encore  que  Prê- 
tre avoir  un  fort  grand  crédit , ne 
voulant  en  reconnoître  qu’une. 

On  faifoit  outre  cela  courir  une 
certaine  profclfion  de  foi,  qui  cxpli- 
quoit  avec  plus  d’étendue  celle  du 
Concile  de  Nicéé  , qu’on  pretendoit 
avoir  été  faite  dans  le  Concile  de  Sar. 
dique.  Et  elle  avoir  un  fi  grand  cre- 
Tbeedoret  dit  dans  la  Syrie , que  Theodoret  s’y 
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ell  tronipé , & nous  l’a  rapportée  dans  lib.  i.  hift. 
fon  Hilluire  comme  une  pieceindu- 
bilable  , quoique  le  Concile  d’Ale- 
xandrie l’eût  defavouée  , qu'il  eût 
averti  ceux  d’Antioche  qu’elle  étoit 
fuppofée , & que  ce  fût  par  rapport 
à cette  piece  qu’il  leur  avoit  écrit  de 
n’exiger  des  Ariens  que  ce  qui  étoit 
dans  fanciene  profelCon  de  Nicée. 

Enfin  le  Concile  d’Alexandrie  a 
moins  qu’aucun  autre  le  caraélere  de 
Concile  general , puifqu’il  ne  s’y  trou- 
va qu’un  petit  nombre  d’Evêques , 
félon  Rufin:  Ptuci  nuiticro,fci  fidei  Rufin,  lib. 
imtgntttt  & metitis  mhlti.  Ainfi  il  ne  lo.c.  il. 
relie  de  véritable  difficulté  qu’entre 
ceux  qui  fe  déclarent,  ou  pour  le  Con- 
cile de  Nicée  , ou  pour  le  Concile 
d’Arles.  Et  comme  on  ell  ordinaire- 
ment prévenu  contre  les  derniers , il 
ell  bon  de  favoir  fur  quoi  ils  fe  fon- 
dent. 

111.  Il  n’ell  pas  Julie,  difent- ils, 
d’expliquer  S.  Augullin  par  les  fenti- 
lliens  d un  autre,  & par  les  maniérés 
de  parler,  ou  d’un  autre  pays  que  l’A- 
frique, ou  d’un  autre  fieclc  que  lé 
lien.  Et  par  confequent  il  n’ell  pas 
Julie  d’ôter  au  Concile  d’Arles  la  qua-  ■ 

lité  de  Concile  general  ou  univerfel 
Pltnarium  lotius  orbit  Ciltcilium  ; pari 
ce  qu’il  n’ell  pas  dans  la  rigueur  , & 
comme  nous  l’entendons  aujourd’hui 
un  Concile  œcuménique;  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  fait  voir  queS.  Augullin , ni 
aucun  autre  Evêque  d’Afrique  en  fon 
tems , n’ont  donné  ce  nom  qu’à  des  ..... 
Conciles  qui  étoient  , à parler  exa- 
âement  & proprement , generaux  & 
univerfels.  Or  c’ell  ce  qu’il  ell  im- 
polfible  de  démontrer , & les  preu- 
ves du  contraire  font  en  très-grand 
nombre. 

Car  on  a vu  en  premier  lieu , qu^ 
les  Evêques  d’Afrique  appelloient  le 
Concile  de  Capone , Plmtriam  Sj/nt- 
dum , quoiqu’alTutém'ént  ce  Concile 
ne  fût  pas  œcuménique  dans  la  ri- 
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gucur , & qu’il  lui  manquât  plulieurs 
conditions  pour  le  devenir.  Les  Do- 
naiilles  avoientaulU  accoutumé d’ap. 
peller  le  Concile  de  Bagaï , où  les 
Primianiltes  avoient  été  reçus  par 
trois  cens  dix  Evcques,  après  avoir 
été  autrefois  condamnés  dans  un  Con- 
cile de  cent  Prélats,  Concilt  mitverfcl , 
ConâU  fffdit , Conàle  gtntrdl.  Et  il 
eft  bien  vifible  qu’ils  n’entendoient 
pas  qu’il  y eût  alfifté  des  Evêques  de 
toutes  les  parties  du  inonde  ; puif- 
.qu'ils  favoient  bien  que  leur  parti 
etoit  renfermé  dans  la  feule  Afri- 
que, & qu’ils  faifoient  vanité  de  n’a- 
voir aucun  commerce  avec  les  autres 
Eglifes. 

S.  Auguftin  lui -même  donne  fe 
même  nom  à cette  Affcmblée  des 
DonatiHes,  en  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages  : dans  le  II.  Livre  con- 
tre l’Epitre  de  Parmenien  Chapitre 
III.  par  trois  diverfes  fois  : dans  le 
II.  Livre  du  baptême  Chapitre  VII. 
& dans  le  IIL  Livre  Chapitre  1 1. 
enfin  dans  le  III.  Livre  contre  Cref- 
conius  Chapitre  LVII.  fans  jamais 
avertir  que  ce  Ibit  un  nom  ufurpé  St 
un  faux  titre.  Il  femble  ag  contraire 
dans  la  première  citation , reconnoî- 
tre  qu’on  ne  pouvoit  pas  leconteller, 
puifqu’en  effet  les  Donatifles  de  tou- 
tes les  provincesde  r Afrique  y avoient 
S.Aug.lib.  afliffé:  PUntrii  Comih  trettniarumde- 
1.  cont.  etm  , qui  lum  umvtrjts  prtvimüi  Afiu 
£p.  Parm.  ctnvenerutti.  Car  c’étoit  Une  coutume 
c.  J.  n.  7»  également  oblervée  parmi  1«  Catho- 
liques d’Afrique  & les  Donatifles  , 
de  donner  le  nom  de  general  & d’u- 
niverfel  à tous  les  Conciles , où  il  fe 
trouvoit  des  Prélats  de  toutes  les  pro- 
vinces foumifes  à l’Evêque  de  Car- 
ghage. 

Ceux  qui  ignorent  cette  coutume , 
peuvent  l’apprendre  par  cette  manié- 
ré de  parler  du  Code  d’Afrique,  au 
commencement  du  Concile  de  Car- 
’thage  tenu  l’an  qo} . qui  ell  rapporté 


E R T A T I O W 
après  le  Canon  X C.  Cùm  Aut/Hhi  Cooc 
Hpifitfus  in  utiiverfdli  Ctncilit  ctnfeiif-  ton».  ». 

(tt  i & au  commencement  du  Con  P*8- 
cile  de  Cathage  tenu  en  40.x.  rap-  P^- 
porté  après  le  Canon  LXXX  V.  où  la 
même  choie  ell  en  mêmes  termes. 

Ils  peuvent  auffi  l’apprendre  par  cet- 
te expreflîon  du  Secrétaire , qui  a mis 
en  ordre  lesConciles  deCardiage  fuuc 
Aurele  : Gfftd  bujus  Cnnalii  iiev  non  deÇ- 
(fipji,  qu»ni*m  provinùMt,  non  nniverftlt 
(tlclrretum  tft.  II  parle  du  Concile  de 
Carthage  tenu  en  400.  & ces  mots  fe 
trouvent  avant  le  Canon  CVIl  1.  Enfin 
ilspeuvent  l’apprendre  par  les  Canons 
XIX.  XXVIll.  CXVII.  CXXVIII. 
CXXXVIII.  Voici  les  termes  de  ce 
dernier  : Unicmqnt  conceffum  (ft.fijn-  E*  Epift. 
dicio  offenfni  fntrit  cognitorum  , nd  Con-  Conc.  Afr, 
ciUa  f»4t  provimu,  vtl  ttum  unh/trfdlc  ad  Celeft. 
provocare.  *'“•  P’fr 

Ce  ne  feroitdonc  pas  raifonner  juf- 
te  , que  de  conclurre  des  expreilîons 
de  S,  Augultin , que  le  Concile , qu’il 
appelle  univerfel  & general , ne  peut 
être  le  Concile  d’Arles  ; puifqu’il  ell 
certain  que  ces  noms  fe  donAoienten 
Afrique  à tous  les  Conciles  qui  n’é- 
toient  pas  limités  dans  une  feule  pro- 
vince : & qu’on  pouvoit , félon  refpric 
.&  la  coutume  des  Africains  , les 
donner  avec  jultice  à une  Allèmblée. 
où  il  y avoir  des  Evêques  de  routes 
les  parties  de  l’Occident , & où  ceux 
d’Afrique  n’avoient  allîflé  que  com- 
me envoyés  d'une  feule  province  ec- 
clefiallique.  Car  enfin  quelque  magni- 
fiques & quelque  éclatantes  que  Ibienc 
les  expreilîons  de  S.  Augullin  , elles 
ne  le  font  pas  davantage  que  celles  de 
Conflantin  dans  fa  Lettre  à Chtefeus 
Evêque  de  Syraeufe  , qu’Eufebe  nous 
a confervée  dans  ibn  Hiftoire  : Eulêb.  Gb. 

nid-n  igiiur  pliniuus , d'n  ce  Ÿrince  en  10,  hift.  c. 
parlant  du  premier  Concile  d’Arles 
qu’il  convoquoic . ex  divtrfisdc  propein- 
finitis  loiii  Epifeopos  in  urbem  . teldien- 
Jtm.„  jujfimns  convtmrt , tibi  qutqnt  firi-  ‘ 

Jtndnm 
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itndum  ejft  tenfuitnus.  Et  ce  que  die  cet 
Empereur , qui  étoit  fi  bien  informé, 
n’ell  pas  plus  fort  que  ccquedilcntlct 
1.  Conc.  Peresdu  II.  Concile  d’Arles  : Ad  Art- 
Epi/etpi  triitrium  Synodusan- 
Conc.*  ' » *d  q»4m  urttm  ex  mmibxi 

«om.  "4.  ntu’fdi  ptrtibui , prteipui  Gtllictnis  , fub 

ftg.  loi  J.  ftnBi  A'fiaitti  temport  Itgimui  teUbratum 
, Concilium.  C’étoit  une  chofe  at- 

teftée  par  les  Archives  de  cette  Egli- 
fe  ; & c’ell  peut  être  fur  ces  Mémoi- 
res que  Cumien  Prêtre  d’Hybcrnic, 
& Adon  dans  fit  Chronique,  écrivent 
que  üx  cens  Evêques  aflificrent  à ce 
Concile. 

Mais  fans  nous  arrêtera  cela  , con- 
liiltons  les  deux  Conciles,  & voyons 
fic’cft  celui  de  Nicée  qui  décidé  la 
queÜion  ou  fi  c’eft  celui  d'Arles.  Les 
Feres  du  Concile  de  Nicée  ordonnent 
dans  le  Xi  K.  Canon  , qu’on  recevra 
lesfeâateurs  de  Paul  deSamofatepar 
«n  nouveau  baptême , (ans  s’expliquer 
davantage , fans  en  dire  la  raifon , lâns 
marquer  la  maniéré  de  recevoir  les 
autres  , (ans  faire  fur  cela  une  réglé 
generale  , enfin  fans difiinguer  les  hé- 
rétiques qui  donnent  le  baptême  au 
nom  des  Perfonnes  divines  , de  ceux 
qui  fe  fervent  d’une  autre  invocation; 
Cooc.tJic«  Ve  PMlUnifiis  ad  Eccltfiam  (atheluam 
som.  a.  onfugientibui  de^mtîtpreUia  ejl , urb,tp- 

f‘*i’  ùumxr  tmnimtdit.  Ce  n’eft  pas  là  dé- 
cider la  queftion.  Mais  il  y faut  join- 
• dre,  dit'On,  le  VIII.  Canon  , & l’on 
verra  que  ce  Concile  la  décidé  : car 
en  recevant  le  baptême  des  Novations 
dans  ce  Canon  , & en  rejettant  celui 
des  Paulianiftes  dans  le  XIX.il  mar- 
que aflurément  qu’on  doit  recevoir  le 
baptême  des  hérétiques  quand  il  e(l 
conforme  à celui  de  l’Eglife  , & le  re- 
jetter  lorfqu’il  eft  different. 

Je  ne  répéterai  point  qu’une  telle 
decifion  n’eft  point  claire  ; puif.ju’il 
faut  pourJa  comprendre  joindre  deux 
Canons  fort  feparés.  Mais  je  répons 
trois  chofes  , i . que  c’eft  fans  fonde  • 
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ment  qu'on  avance  que  tous  les  Pau- 
Jianiftes  baptifoient  autrement  que 
l’Eglife  : S.  Athanafe  alTuranc  forr 
mcllement  le  contraire  dans  le  III. 

Difeours  contre  les  Ariens;  a.  qu’il  • 
n'eft  nullement  queftion  du  baptême 
des  Novatiens  dans  le  VIII.  Canon, 
mais  de  leur  ordination  : Ve  bis  quife  Can.  S: 
nminant  Cathares , id  rfimundes , fi  ali-  ibid.  p.4'- 
giiandi  vtnermtad  Ecclejtam  catbolicamt 
plaçait  fanlio  ^ magsto  Concilia  , ut  itst- 
pajiiionem  manus  accipientes . fie  tnClert 
permaneaut,  C’eft  un  privilège  parti- 
culier , c'eft  une  grâce  limitée  aux 
feuls  Novatiens.  Si  on  veut  l’éten- 
dre à tous  les  hcrctiques  qui  bapti- 
fbient  comme  eux , il  faut  pour  cela 
faire  direau  Concileunechofe  inouic, 

& à laquelle  il  n’a  jamais  penfé  ; fa- 
voir  que  tous  les  Evêques  , les  Prê- 
tres,lesDiacres  de  toutes  lesScéles  qui 
gardent  le  baptême  de  l’Eglife  , fe- 
ront reçus  avec  leurs  degrés  ; car  c’i.ft 
de  quoi  il  eft  queftion  dans  ce  Canon, 

& nullement  du  baptême  ; }.  que  le 
VIII.  Canon  recevant  l'ordination 
desNovatiens,  & le  XIX.  rejettant 
celle  des  Paulianiftes  , Bapùfati  erdi-  rbiJ.  paj. 
nmtar  ab  Epifeopo  Eccltjta  catbolice-,  je 
ferois  en  droit  de  conclurre  que  les 
Paulianiftes  avoient  changé  quelque 
chofe  dans  l’ordination  de  l’F.glife  , 

& que  les  Novatiens  n’y  avoient  rien 
changé , félon  le  raifonnement  qu’on 
fait  avec  moins  de  tuftice  fur  le  ba- 
ptême. Eteependantee  feroit  deviner 
que  de  raifonner  ainfi,  & peut  être  ' 

même  fe  tromper  ; car  félon  toutes  les 
apparences  , les  Paulianiftes  n’ordon- 
noient  pas  autrement  que  j’Eglife.  • 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  le 
Concile  d’Arles:  Ve  Afirit  , ûuod  pra-  Cône. 
pria  legt  ftsa  Mt'.tntur  utrebaptijent , pla-  Arelat*  i. 
cuit  at  fs  ad  Eccleltam  aliguis  de  battfi 
iferterti , inierragrnt  cum  Syrttbclum  , & Ji  ^ 
peividenm  entit  inPaire  , & filia  & Spi-  pag, 
ritu  fan:H,  efe  baptifatum.rttattus  ti  tan- 
tù  is  impattatur  ut  acciptat  Spiritum  fan-  , 
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ihim.  ^kidjî  tmerr0^4tus  non  tffpandt- 
tit  banc  frimuiem  , bjftifetur.  La  de- 
cifionnepeut  êcreni  plusexadle  , ni 
plus  univerfelle  , ni  plus  claire.  Ce 
n’eft  point  fur  un  fait  , ni  fur  un  cas 
articulier , qu’on  prononce  : on  éta- 
lit  une  réglé  certaine  pour  tous  les 
hérétiques  ; & il  eft  bien  vifible  qu'un 
Concile  qui  prononce  de  la  forte  , a 
examiné  la  quellion  dans  toute  Ton 
étendue  , & qu'il  a voulu  la  décider. 

Mais  pour  être  pleinement  perfua- 
dé  que  c’eft  ce  Canon  que  S.  Auguftin 
avoir  en  vue  , il  ne  faut  que  conlide- 
rcr  I.  qu’il  a été  fait  principalement 
pour  les  Eglifes  d’Afrique  , & pour 
leur  faire  abandonner  la  coutume  de 
recevoir  les  hérétiques  par  un  nouveau 
baptême  : De  Afris , quod  propria  lege 
fua  utuntur  ut  rebaptifent  ; a . que  les 
raifons  de  part  & d’autre  y furent  exa- 
minées; qu’on  fit  comparaifon  del’u- 
fage  d’Afrique  ,avec  l’ufage  & la  tra- 
dition des  autres  Eglifes  d’Occident; 
& que  par  cette  comparaifon  on  fit 
voir  aux  Africains , qu’ils  affeéloicnc 
une  mauvaife  fingularité  : ce  qui 
montre  en  meme  tems  que  le  Conci- 
le devoir  être  fort  nombreux  : 
fropria  lege  utuntur  j 5.  qu’il  y avoit 
dans  ce  Concile  des  Evêques  des  deux 
partis  de  l’Afrique  , des  Catholiques 
& des  Donatiftes , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Conflantin  dans  fa  Lettre 
Apud  Eof  de  convocation'- J^o,.(ofiiroverjia bac., 
lib.io.  hift.  tuditii  omnibus  eorum  qui  ttunc  inter  fe 
*'  E dijjîdent,  quos  etiamadejfejujpmus  , aile- 
gatiotubus , ad. , . fraternam  concordiam 
pojfit  revocari  ; & par  confequent  qu’il 
• s’y  trouva  les  plus  habiles  & les  plus 

fermes  Prélats  d’Afrique  , qui  ne  pu- 
rent ignorer  ce  qui  avoit  été  defini 
dans  ce  Concile  ; 4.  que  S.  .Auguftin, 
ui  avoit  une  fi  parfaite  connoilTance 
e tout  ce  qui  s’y  étoit  palTé  , comme 
il  paroîtpar  mille  endroits  de  fesOu. 
ViJ  paP  vrages  contre  les  Donatiftes  , & qui 
fim , lib.  1.  a ft  fouvent  fait  valoir  contre  les  fehaf- 


matiques.la  juftificacion  deCecilien,  coBt.PeiîE 
& le  témoignage  que  tout  le  monde  “p.  jii. 
rendit  à fon  innocence , n’a  pu  igno-  Lib.  cont. 
rer  ni  négliger  Ion  ordonnance con- 
tre  la  reïteiatiou  du  baptême,  ayant  Lib.  j.  de 
à defendre  l’unité  de  ce  Sacrement , bapt.  cap. 
& la  défendant  en  effet  contre  ces  re-  *• 
bcles.  Car  fi  tout  ce  que  ce  Saint  a 
dit  du  Concile  picnier  doits’encen- 
dre  du  Concile  de  Nicée,  il  faut  dire  "" 
que  jamais  S.  Auguftin  n’a  cité  fur 
cette  matière  le  Concile  d’Arles  , 
quoique  fadecifion  fût  plus  ancien- 
ne , plusclairc  , plus  cxaélc  , plus  con- 
nue , plus  contraire  aux  Donatiftes. 

Enfin,  je  prie  qu’on  remarque  deux 
cliofes.  La  première , que  S.  Augu- 
ftin. félon  la  maniéré  de  ces  tems-là , 
appellant  fouvent  le  Concile  d'Arles, 
un  Concile  ou  une  Allembléc  des 
Evêques  d’outremer  , on  ne  peut  en- 
tendre que  du  Concile  d’Arles  , ce 
qu’il  dit  du  Concile  qui  a décidé  la 
queftion  du  baptême  après  la  mort  de 
S.  Cyprien  : Tranfmannum  Concilium  S.Aug.lîlji. 
nondum  faâum  erat  , La  Bythi-  a.debaipt» 

nie  cft  bien  en  quelque  fens  outremer  c.p.n.i4»- 
à l'égard  des  Africains  ; mais  iis  n’ont 
jamais  appeilé  de  ce  nom  les  Conciles 
d'Orient , & en  particulier  celui  de 
Nicée.  La  fécondé  chofeeft,  que  ce 
Perc  parlant  des  Paulianilles  dans  le 
Traité  des  herefles , & du  Concilede 
Nicée  qui  ordonne  de  réitérer  leur 
baptême,  quoique  ce  fût  une  oc- 
cafion  où  il  dût  necelfairement  s’ex- 
pliquer en  faveur  de  ce  Concile  ; non- 
feulement  il  ne  le  fait  pas  , mais  il  re- 
garde ce  Decret  de  Nicée  comme 
une  difficulté  dont  il  tâche  de  fe  dé- 
livrer :Jftoj  jarù  Pauliams  baptifandos  S.Ang.  lîTi.- 
e£e  in  Ecetefsa  cathtlica  , Nicatto  Con-  ée  hzre.'.b, 
(ilio  (onjiitutuni  ejl.Vnde  credendum  eft  eos  44- 
regutam  baptifmatis  non  tenere,  quant  fe- 
cum  multi  baretici,  cum  deCeubolica  difee- 
derent , abjhlerunt  , eamque  cufiodiuni. 

Un  homme  perfuadé  qu’on  doit  au 
Concile  de  Nicée  le  jugement  de  cec- 
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SUR  LE  BAPTESME 
M célébré  queftion.ne  parle  pas  ainfi. 

Mais  licout  ce  que  j’ai  die  jurqu’à 
cecce  heure  ne  patoîc  pas  aflfez  fore , 
je  ne  fai  ce  qu’on  peut  repondre  à l’au- 
torité des  plus  célébrés  & des  plus  fa- 
vans  hommesdu  IVsfiecle,  quiétoienc 
témoins  de  la  pratique  du  Concile  de 
Nicée  , qui  avoiene  vu  plufieurs  de 
ceux  qui  y avoient  allifté  ; & qui , non 
feulement  n’ont  pas  regardé  le  Conci- 
le de  Nicée  comme  ayant  décidé  la 
quellion , mais  qui  ont  enlêigné  en 
termes  formels  qu’on  pouvoit  réitérer 
le  baptême  de  plufieurs  licretiques 
quiavoient  confervé  celui  de  l'Eglilei 
& quiont au  moins  regardé  cette que- 
ftion  comme  indecife. 

On  fait  quel  homme  c’eft  que  S. 
Athanafc  , & s’il  étoit  zélé  pour  le 
Concile  de  Nicée  ; cependant  il  em- 
ploie une  bonne  partie  defun  il.dif- 
cours  contre  les  Ariens  , à prouver 
qu’ils  ne  baptifent  point  valideraenc , 
quoiqu’ils  fe  fervent  des  mêmes  ter- 
mes que  l’Eglife  catholique  ; parce 
que  , félon  fon  raifonnemeni , ik  ne 
connoinfent,  ni  le  Pere  à qui  ils  mu- 
fent  la  fécondité  , ni  le  Fils  à qui  ils 
s’efforcent  d'ôter  l’unité  de  la  même 
nature  avec  fon  Pere  , & qu’ils  fublli- 
tuent  au  véritable  fens  de  ces  noms  de 
Pere  de  de  Fils,  les  illulîons  & les  fauf- 
fes  idées  de  leur  efprit  aveuglé  par 
l’herefie.  conclud-il  tout  delui- 
tejieri  psteft  ut  frorfas  VMUut  *c  imtilit 
ntnjit  bupùfmut  qui  ab  illis  duiur, in  qut 
quidem  injit  Religunis  JtmuUtio , fedri- 
vertt  uihil  ud  pietutem  quttt  con/tntîNtc 
tnim  ArUni  in  P tint  Filii  numint  dniil 

bdpti/mum  ,fed  in  ntmmi  CreMtris  é’ 
tti  (renu , ejfeeltris  & rei  fnân.  Unde 
quemndmtdum  ret  trettn  niin  tfi  à Filio , 
iu  bnptifmus  quem  illi  dnre  puumur , n 
vert  bnptifmo  nlius  eft. 

Mais,  dira-t-on  peut-être  , ce  paf- 
fage  ne  prouve  point  ce  qu'on  prétend: 
il  prouve  feulement  que  les  Ariens 
avoient  eu  la  témérité  de  changer  les 
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noms  de  Pere  & de  Fils  en  ceux  de 
créateur  & de  créature  : cequi,  non- 
feulement  dans  la  penfee  de  S.  Atha- 
nafe , maisdans  celle  detous  les  hom- 
mes du  monde  . devoir  rendre  leur 
baptême  fouillé  & profane.  Je  pour- 
rois  oppofer  à cette  faufl'e  conjefture 
bien  deschofes  : comme  parexemple, 
que  prcfque  toutes  les  Eglifes  du  mon- 
de ont  reçu  le  baptême  des  Ariens  , 
ûnsle  réitérer;  & que  les  plus  empor- 
tés & les  plus  defefpcrés  des  Ariens  , 
tels  que  les  Aériens  & les  Eunomiens, 
ne  baptilbient  point  autrement  qua 
l’Eglife  catholique , fe  contentant  au 
plus  de  réduire  la  triple  immerlîon  à 
une  leulc.  Mais  les  paroles  de  S.  Atha- 
nafe  , qui  fuivent  immédiatement  les 
dernières  que  je  viens  de  citer , fuffi- 
fent  pour  toute  reponfe  : Eùnmjî  ne- 
men  P*lris(jr  Filii,  ut prneipit  Scriptu- 
rn  pToferrre  nffimulent.  Non  enim  qui 
dicit  , Domine  , ille  etinm  dut , fei 
it  untiim  qui  cum  nomine  reSnm  quo- 
que  hubet  fidem.  £n  de  cuuft  Sulvator 
non  folùm  bupiifure  jujfit , fed  primitm 
nit , Docete,  é-deinde,  Bupiifite. 

Et  qu’on  ne  dife  pasqueS.Athanafe. 
ou  exaggere  la  chofe  en  orateur  , ou 
donne  un  peu  trop  à fon  averfion  de 
l’Arianifme.  Car  outre  que  ce  feroit 
faire  injure  à la  jullice,  à la  finccrité, 
& à la  doârinedece  grand  homme,il 
porte  le  même  jugement  fur  le  baptê- 
me donné  par  tous  les  heretiques  , & 
dans  toutes  les  feâes  qui  ne  coovien- 
■nentpas  avec  l'Eglife  catholique  dans 
la  foi  de  la  Trinité:  Itnque  mulu  qui- 
que  nlin  herefes  nominn  Untùm  prottun- 
(inut  ; verùm  cùm  reü'e  non  fentiant . . . 
nec  ftnnm  bnbennt  fidem , iuuiilis  e(l  aqun 
qunm  donunt ,quippe  (ui  défit  pietni  ; iu  ut 
quemcumqueilli  nfperferiut,  impietntefee- 
detUT  poliut  quam  redimntur.  11  appor- 
te les  exemples  en  particulier  dcs.Vla- 
nichéens  , des  Montanilles , Sc  des 
feâateurs  de  Paul,de  Samofate , dont 
la  baptême  elt  inutile , quoiqu’il  foie 
' Mm  a 


S.  Athaa. 
ibid. 
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confacré  par  lamênie  inv.uauoii  que 
Ibid,  celuidc  l'Eglifc:  Munuhtu,  l‘ÜTjgt:,& 
Samojmcnjii  qu»mvii  frèferunt 

ttomina  mhilominiu  jumbernici.Sic  e-,Um 
deindc  ht  qui  cum  Arto  femium,lii€t  qut 
fcri/itd  funt  rccittnt  ntmind  prmun- 
ciem  , eoi  lumen  qui  ub  illis  ucapium  bu- 
ptifnumàecip'vm  & eluditm.  Ainfi  dans 
le  fentimentdc  ce  Pere  , <5c  quel  Pc- 
te  f le  h.iptémc  de  prcfquc  tous  les 
hérétiques  étoit  nul , n’y  eu  ayant  pref- 
que  point  , qui  n’eût  fur  la  Divinité 
eu  fur  la  Tl  in ité  quelque  erreur  par- 
ticulière. 

■Saint  lialîlc , qui  éioit  lié  fi  étroite- 
ment avec  S.  Atlianafe  , & qui  obfcr- 
voit  avec  tant  d exaélitude  ce  qu'il 
croyoit  que  l’Eglifc  avoit  jugé  , fc  dé- 
clare neanmoins  ouvertement  pour  le 
leminientde  S.Cyprien  6c  de  S.  Fir- 
milicn  , à une  chofe  près.  Car  il  ad- 
met le  baptême  donné  dans  le  Schif- 
nie  , ce  que  les  anciens  ne  falfoicnc 
pas  > niais  il  rejette  celui  qui  e(l  don- 
né dans  rherefie.  Encore  avoue -t-il 
qu’il  n’ufe  d'indulgence  à l’égard  des 
Stliifm.itiqucs,  que  pour  conferver  la 
paix  avec  les  Eglifes  d’Afie  qui  font 
S.  Radl.  dans  cet  ufage:j;^KOMM»Miio»n«/(M  AJîu- 
Epift.  iS3.  ùcisomuino  vifumeJI,dh■i\,eorumbupliJ- 
C■in.  I.  mu,pluribuscmfa!enii(uufu,fii(cipiendum 
pag  »7<j.  tjft,fuf  tfiutur.\\  n’excepte  de  ce  nom- 
' ' bre  que  les  Encratites  , quoique  très 

orthodoxes  fur  la  Trinité  , unique- 
ment parce  que  le  Concile  de  Nicée 
ne  les  a point  nommés  : Mxijiimo  lu- 
qut  , quonium  mbil  de  lUis  upert  'e  diblum 
efi  , eorum  buprifmum  ù nobis  tejiciendum 
tffe.  Ilajoutedans  la  CXC  IX.  Lettre, 
CanonXL  VII. une  nouvelle  raifon,que 
les  Encratites tenoient un  peuduMar- 
cionifme,6c  qu’ils  regardoieni  certai- 
nes créatures  comme  impures.  11  re- 
connoit  à la  vérité  que  la  coutume  de 
l’Eglife  Komaineeft  dilTcrente  force 
point  i mais  il  foutient  que  la  raifon 
•û  pour  lui , & qyi’on  doit  s’y  rendre. 


Et  à l’obicéliun  , que  les  Encratite» 
aufli  bien  que  les  Saccopliores  étoient 
baptifés  avec  l’invocation  folemnelle 
des  trois  divines  Perlbnnes , il  répond 
que  n'ayant  pas  de  bons  fentimens  des 
ouvrages  de  Dieu  , ils  n’avoient  pu 
recevoir  l’effet  du  baptême  : Ne  di-  ibld.  Epiff. 
CUM  , lu  Putum  ,cir  JiiikUt , dr  Sphi-  ip».  pag. 
lum  jancium  ïupii/uii  fumus\qutwdelKet  >97. 

De:tm  ejfe  mulerum  tffeâorem  exi/limunt, 
exemplo  Alurcienii,  <y  Tiliquâtum  butt- 
fuiii. 

b.  Grégoire  de  Nazianze  prétend 
que  le  baptême  n’ell  parfait  que  lorf- 
que  la  foi  ell  parfaite  , qu’il  ne  peut 
fubfillcr  étant  divifé  , 6c  qu’il  ett  di- 
vifé  fi  on  fepare  le  Fils  d’avec  le  Pe-  s.  Greg.- 
re:  .^luU  mibi  pirfeüum  Ttgenerutiouem  Naz.  orau 
invideti  ...  ^yd  me  purtim  honore  ^ »4.  p.43°* 
puriim  ignomimu  ufficii , mulum  te  divi- 
niiuii  urbiirum  pruitus  , ut  mibi  buptif- 
mut»  , vtl  me  ipfumpetius  perbuptifmum 
[teet. 

S.  Grégoire  de  Nyflc  frété  de  S. 

Bafile  ne  peut  être  que  dans  les  mê-  ' 

mes  fentimens.  AulTi  rejette-t-il  le  ba- 
pAne  des  Eunomiens  , quoiqu’il 
avoue  qu'Eunome  n’avoit  point  chan- 
gé la  forme  de  ce  Sacrement  ; 6c  il 
croyoit  ne  faire  que  fuivre  en  cela  la 
plus  pure  6c  la  plus  ancienne  Tradt-  S.  Greg- 
tion.  Nosuutem  , dit-il  ,f*nâit  &beu-  Ny(T.  orat- 
lit  viril  ebtemperuntei , ueque  nominum 
gravitute , tieque  lituum  & mjfticorum 
fjmbototum  proprieiuie  dùimui  pitluiii  pjg.'^oV 
mr jleiium  con^muri  , fed  degmuium  uc- 
curutu  expeiiftone. 

S.  Cyrille  de  Jerofalem  en  deux 
mots  dittout  dans  fa  première  Inlliu-  S.  Cyrill. 
élion  aux  Cateebumenes  t Huieticift-  Hyer.  Ero; 
lummodo  rebuptijumur  , Ji  quidtm  piiui  * 
buptifmu  illud  non  erue.  Cependant  S.  ‘ 

Cyrille  favoit  bien  ce  qui  avoir  été  ju- 
gé dans  le  Concile  de  Nicée  ; 6c  l’on 
en  doit  dire  autant  des  autres  Peres* 
qne  nous  venons  de  citer  après  S-  , 
Atbanafe. 
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SUR  LE  BAPTESME 
Le  Concile  meme  de  Conllantino- 
CaB.  7.  pie  J qui  eft  le  fécond  Œcuménique, 
Conc.  ordonne  de  réitérer  le  baptême  des 
Montaniftes  en  general:  Mtnuni^ts , 
hii  diiumuT  Phj^ts O'ra- 
t»t  admitlimui , t!(  EXXnoit  J txcfoi*  î & 
frima quidtm  die  iffaiCbrijUanas  ficimut, 
fteunda  Calecbumenes , dende  ténia  ixar- 
Ipift.  ad  Jit.amut,é‘C,tKiic  easiaptifemui.Cepen- 
Cyf.  ioter  dant  il  ell  certain  par  S.  Firmilien 
Cyprian.  voilin  de  la  Phrygie  , que  les  Monta- 
JF  niflcs  baptifoient  comme  les  Catholi- 

erat  terni-  Athanalele  dit  aufll  très  clai* 

ira  Ârian.  'cment  ; & Tercullien  ne  laiâTe  aucun 
Termll.  lieu  d’en  douter, 

eont.  Pra».  Le  même  Canon  VII. du  Concile 
e.  lit.  & de  jg  Conttantinople  ordonne  la  léiie- 
•^a.  nu-  bapteme  des  Eunomiens  , 

pour  cela  feul  qu’ils  ne  pratiquent 
qu’une  imanerfion  ; éc  en  pariant  des 
Sabeiliens  , il  ne  leur  reproche  que 
kur  berelic  , & non  pas  le  change- 
nenc  de  la  benediêiion  du  baptême. 
£c  cependant  il  ordonne  la  réitéra- 
tion de  ce  Sacrement  pour  tous  les  hé- 
rétiques en  general  ; Et  alUt  amntihea- 
refts. . . , mGratat  admitlimut. 

Enfin  S.  Epiphane  , dans  l’expofî- 
rion  de  la  foi,  parlant  de  certains  Ca- 
tholiques qui  rebaptifoient  les  A riens, 
S.  Epiph.  dit  qu’en  cela  ils  agiilbient  contre  la 
npoiit.  fi-  coutume  , & fans  que  la  ebofe  eût  été 
wé'  ToéV  • Prêter  Etcleji*  canfuetudinem, 

* *'  ' dit  il , & titre  geueretisCancitii  Decre- 

tum , ter  qui  et  Arienii  ed  fret  pertes 
trettftuta,  iterumbepti/ere nibil  vertntur; 
(ùm  tiaudum  te  res  , ut  dixi , univetfelis 
Sjntdi  juduia  dtttfe  lit.  Selon  ce  Perc, 
k chofe  n’étoit  pas  jugée  pour  les 
Ariens;  & par  confequent  il  nccroyoit 
- pasque  le  Coneilede  Nicée  eût  fait  un 
reglement  univerfelfur  la  matière  du 
baptême.  Et  cela  meme  nous  apprend 
que  les  Orientaux  n’avoient  aucune 
connoilTance  du  premier  Concile 
d’Arles  ; & que  S.  Auguûin  feroit 
tombé  dans  undoubie  éblouifTemcnt, 
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s'il  tût  vu  dans  le  Concile  de  Nicée  , 
dont  on  fait  que  les  Canons  lui  étoient 
peu  connus  lorfqu’il  fut  fait  Evêque  , 
ce  qu’aucun  des  Grecs  & des  Orien- 
taux n’y  voyoient,  6c  qu’il  n’eût  pas 
vu  dans  le  Concile  d’Arles  ceque  tous 
les  Evêques  d’Occident  y voyoient  ft 
évidemment. 

IV.  Cependant  il  faut  reconnoitro 
de  bonne  foi , que  le  fentiment  que  je 
viens  d’établir  eft  fuiet  à des  dilÉcul- 
tés  confiderables.  Les  unes  font  tirées 
des  Ecrits  mêmes  de  S.  Augullin , les 
autres  font  fondées  fur  le  témoignage 
des  Peres  de  fon  fiecle  en  faveur  du 
Coneilede  Nicée.  Et  d'abord  S.  Au- 
guflin  femble  diftinguer  lui  - même 
très  clairement  le  Concile  d'Arles,  de 
celui  qu’il  app>elle  general , 6c  auquel 
il  attribue  la  decifion  de  la  queliion  S-  Aug; 
du  baptême.  Car  voici  le  raifunne- 
ment  qu’il  fait  contre  les  Donatilles: 

Eeci  futtmus  Ules  Epifeapas , qui  Rame 
juditerunt , nan  bantsjudictt  fuijfe.  Refle- 
bet  edkuc  fleuerium  Ecclefie  uuh/erfe 
Canedium  , ubi  etiem  cum  ipfis  jaditibut 
ceuje  pajfn  egileri,utjimelè  judicejft 
tanvt&'t  efent  ^ earam  fenitntie  falvtrtn^ 
tuT,  ^utd  atram  fectrint , prabent,  Hat 
enim  nanfeâum  ejfe fecili  prabemus , ex 
et  qutd  tattts  arbis  tis  mu  eammanicet  ;■ 
eai  fi  feSam  eft etiem  ibi  faut  vidi , quai 
ipfe  earam  feperetia  menifejlet.  S,  Augi» 
flin  favoit  fort  bien  que  la  caufe  des 
Donatifles  avoir  été  examinée  dans  le 
C oncile  d’Arles , 6c  qu’elle  y avoit  été 
jugée  en  faveur  de  Cecilien.  Cepen- 
dant il  doute  que  les  DonatiAes  - 
rayent  jamais  portée  dans  unConcile  ’ 
general.  Il  ne  croyoic  donc  pas  que  le 
Concile  d’Arles  fût  le  même  que  celui 
qu’il  appelle , Pletieriam  aniverfe  Ee~ 
etejie  Cannlium.  Il  dit  même  que  ce 
dernier  n’a  jamais  été  aA'emblé  : Afes 
enim  nattftSam  efe  fente  prabemus. 

Quelque  force  qui  paroiAe  dans  ce 
laifonnement , elle  n'cA  pas  compa-. 
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rïble  à l’évidence  dei  preuves  qui 
ont  été  rapportées  en  grand  nombre  , 
pour  juftifier  que  S.  Auguitin  n'a  pu 
entendre  par  le  Concile  general  fur 
le  baptême  , que  le  Concile  d’Arles 
contre  les  Donatilles.  Et  on  peut  re- 
pondre en  deux  maniérés  à cette  dif- 
hculté  : ou  en  dilant  que  c’ed  une 
raillerie  très-fpirituelle , & une  ma- 
niéré délicate  de  leur  infulter  : ou 
que  pour  leur  ôter  tous  les  fujets  de 
plaintes  qu’ils  croyoient  avoir  contre 
le  Concile  d’Arles , dont  ils  n’étaient 
pas  contens , & donc  ils  ne  pouvoient 
fouffrir  qu’on  leur  oppoUc  l’autorité  , 
il  les  prend  par  ce  raifonnemenc  plus 
court  & plus  nerveux  : Ou  vous  avee 
eu  recours  à un  Concile  general , & 
vous  y avez  été  vaincus  : ou  vous  n’y 
avez  point  eu  recours  , & vous  avez 
négligé  une  voie  légitimé. 

Mais,  dit-on.  Saint  Augullin  ne 
nomme  jamais  le  Concile  qui  a déci- 
dé la  queftion  du  baptême  , & il 
nomme  au  contraire  très  • fouvenc  le 
Concile  qui  a déclaré  Cecilien  inno- 
cent. Et  ce  qui  fait  encore  plus  voir 
qu’il  les  dillinguoic  extrêmement , e(l 
que  parlant  du  premier , il  le  nomme 
prefque  toujours  , Concile  plenier  ; 
au  lieu  que  parlant  du  fécond , il  ne 
l’appelle  prelque  jamais  un  Concile  , 
bien  Ibin  de  lui  donner  le  nom  de  ge- 
neral , mais  feulement  une  alTemblée 
d’Evéques  chargés  d’examiner  les  ac- 
culations  des  Donatilles  contre  Cc- 
S Aav  lib.  c'hcn  : Ptuntibus  mtjoribus  vefiris , dit- 
Peii'l.  ci  il  . Efifcofile  fHduium  diittM  Confidn- 
fi.a.  io{.  liiiHS , & dpud  Rmarn  , & dpud  Att- 
Utum.  Il  l'appelle  dans  le  1 1.  Livre 
Cap.  ij  contt®  Cretcon'w , pdftfrim  fHdicium 
B.  trdnfnumum.  Il  fe  fert  de  la  même 

exprellion  dans  le  XXV.  Chapitre  du 
meme  Livre.  Celle  qu’il  employé 
dans  le  Chapitre  VIL  du  Livre  1 V.  eft 
encore  plus  foible.  Mais  celle  du  XIX. 
de  l’abregé  de  la  Conférence  contre 
les  Donaulles , elt  la  plus  fpible  de 


.toutes  ; C$mmemoT»ns  tàtm  ( il  parle  Sr®»- 
de  Conftantin  , & de  la  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Vicaire  d’Afrique  lur  le 
fujet  des  Donatilles  ) in  AreUttnJt  tp- 
pid»  , prt  CdcUüm  fdânm  tjjt  Epifitpâle 
judicium. 

Je  réponds  que  Saint  Augullin  n’a 
parlé  de  ces  deux  maniérés  qui  pa- 
roi ITent  li  differentes  , que  pour  s’at- 
tacher à la  propriété  des  termes.  Car 
regardant  le  Concile  d’Arles  comme 
ayant  defini  la  quellion  du  baptême  , 
il  l’appelle  un  Concile  , & un  Con- 
cile univerfel  ; parce  tjue  c’étoit  à un 
Concile  de  cette  forte  a l’examiner  & 
à la  décider.  Mais  le  regardant  com-  r 

me  ayant  été  affcroblé  par  Conllan- 
tin,  pour  juger  des  acculâcions  con-  > 

tre  Cecilien  & des  plaintes  des  Do-  * 

natifles , il  l’a  appellé  un  jugement  ' 

ou  une  affemblée  d’Evêques  établis 
pour  connoicre  de  l’innocence  de  i’un 
de  de  la  vérité  des  autres  ; parce  que 
ces  fonélions  appartenoient  aux  juge- 
mens  canoniques  dos  Evêques.  Au- 
trement il  faudrait  conclurre  que  le 
Concile  d’Arles  n’eff  point  un  Con- 
cile ; parce  que  S.  Augullin  ne  lui 
donne  jamais  ce  nom  , quand  il  parle 
du  jugement  qu’il  prononça  contre 
les  Donatilles  en  faveur  de  Cecilien  c 
ce  qui  fetoit  ridicule. 

Et  une  marque  que  ces  exprellîona 
ne  doivent  point  faire  de  tort  au  Con- 
cile d’Arles , ell  que  S.  Auguftia  lâi- 
fânt  un  parallèle  de  Cecilien  avec 
Primien  , qui  avoir  été  condamné  par 
cent  Evêques  Donatilles  , & déclaré 
innocent  par  un  Concile  de  trois  cens 
dix  Evêques  du  même  parti  affemblé 
à Bagaï  i il  dit  que  lî  on  recevoit  Pri- 
mien , après  s’écre  julliiîé  dans  un 
Concile  de  trois  cens  Prélats , à plus 
force  raifon  doit-on  recevoir  Ceciliea 
après  que  fon  innocence  a été  reeon- 
siue  par  tous  les  Evêques  du  monde. 

,^id_fi  ves fini  nnnurn/ miv»,  dit-il , s.  Aug. 

M tin  nnti*  umm  i juibnt  imnnm  l)b,y,cW 
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CrefcoB.  c;  tfi  Primtanus , VÀlere  arbiiramini  B*g- 
7.  n.  9.  dienje  Coficilium  , gui*  in  te  trtctnti  & 
itcetn  futrunt  -,  cur  in  unti  majori  numé- 
ro Efifcofotum  orbi  lerrurum  confeniire 
non  vultis  ? Et  dans  l’explication  du 
Fnarr.  in  Pfeaume  XXXVI.  Sic  fervovit c*uf*m 
Pûlm  j6.  fu*m  ( il  parle  de  Cecilien  ) orbi  ler- 
leno.  1,  n.  f^rum , quomodo  tu  ftrvofii  ConcUio  Nu- 
midarum.  Et  d’une  maniéré  encore 
plut  claire  , lur  le  même  Fléau  me  : 
Kld.a.  II.  Tu  furgofii  te  *fud  Bagti  : furgovil  fe 
ille  in  trtnfmarint  judiao.  Cinfinjil  huic 
judicio  univerfui  orbii  ffrraram.  Ces 
dernières  paroles  font  extrêmement  à 
, lemarquer  , tonfenfit  buic  judicio  orbis 
terrnrum  -,  car  elles  font  voir  que  c’é- 
toit  plus  fur  l’acceptation  que  les  E- 
giifes  d’Occident  avoient  faite  du 
Concile  d’Arles  , que  fur  le  nombre 
■■■■  de  fes  Evêques  , que  S.  Augullin  fe 
fundoit , quand  il  lui  donnoit  le  nom 
de  Concile  de  toute  la  terre. 

Et  c’eft  peut-être  ce  qu'il  faut  re- 
pondre à la  derniere  diiEculté  qu’on 
croit  être  la  plus  forte  , quoiqu’elle 
le  foit  beaucoup  moins  que  les  autres. 
Le  moyen  , dit- on  , d'entendre  du 
Concile  d’Arles  ces  grands  mots  , 
Id.  lib.  r.  Uttiverfum  ex  utùverfo  orbe  cbriftiono 
de  bapt.  c.  Concilium , comme  parle  S.  Augullin  , 
îi°lib^i  ^ encore  ceux-ci  , Plenarium  totius 
de  bap't.  c.-  Concilium  , comme  il  dit.  Mais 
7.  n.ÿ.  la  première  citation  n’ell  pas  exaâe  , 
& nous  en  avons  rapporté  déjà  les 
propres  paroles , qui  ne  font  point  de 
difficulté.  Et  quant  à la  fécondé , elle 
doit  être  expliquée  du  confentement 
de  tous  les  Evêques  catholiques 
comme  S.  Augullin  l’explique  lui- 
même  très-clairement  dans  le  VI.  Li- 
Id  13>.  t.  vre  : Por  Pufltres  Ecclejî*  cutbolice  toto 
«.  i.n.  I.  ffii  diffuf* , flemcrii  Concilü  duSoriUle 
eriginâlii  confuetudo  firmuea  tjl.  Et  dans 
ftid. c.  1.-  le  Chapitre  II.  Btftifmi  veritas  ex  uni- 
vetf*  Ecclejî*  fententi*  plenarii  Concilït 
MÜcritale  roborau  eft.  Où  il  ell  vilible 
. que  le  conlentement  de  l'Eglife  & 
^ Evêques  de  tout  le  monde  r oÂ 
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diflingué  du  Concile  plenier  ; que  le 
Concile  a précédé  , & que  l'Eglife 
catholique  en  a accepté  la  définition. 

On  peut  encore  repondre  que  , fé- 
lon la  maniéré  de  parler  alTez  ordi- 
naire en  ce  tems-là  , S.  Augufti»  en- 
tendoit  par  les  expreflions  dont  il  s’a- 
git , tout  l'Occident  ÿ à peu  près  com- 
me les  Evêques  Orientaux  appelloienc 
le  premier  Concile  de  Conllantino- 
plc  , fécond  cetumenique,  dans  la 
Lettre  qu’ils  écrivirent  aux  Prélats 
Occidentaux  alTemblés  à Rome  , 
quoiqu’il  ne  s’y  fût  trouvé  que  cent 
cinquante  Evêques  , & qu’aucun 
d’Occident  n’y  eût  alfiftê  fi  ce  n’ell 
l’Evéque  de  T helTalonique  Acholius; 
un  Concile  de  toute  U terre  , AeBarium  Conc.tonc 
IX  Concilio  générait  confiituhnut , hrl  rlTr  *•  p.  96*, 
ciX6u/Aim«<  avri^cu,  « 

Venons  maintenant  aux  témoigna* 
ges  des  autres  Peres  . qu’on  dit  être 
convaincans  pour  le  Concile  de  Ni- 
cée.  S.  Jerome  lui  attribue  clairement 
la  decifion  de  la  qudlion  du  baptême 
des  hérétiques , dans  le  Dialogue  con- 
tre les  Laiciferiens  : Sjnedut  Nictn*  , Adv.lncif. 
fujus  paulb  *ntt  fieimui  mentionim , om-  pag-jof- 
nés  bareticos  fufeepit , txceptis  Pauli  Sa- 
mofateni  difcipulit. 

Mais  I . S.  Jerome  n’a  point  eu  d’au- 
tres  Canons  du  Concile  de  Nicée , 
que  ceux  que  nous  avons.  Et  de  pré- 
tendre , comme  a fait  le  Pere  Nico- 
Jaï  dans  la  Dillertation  œcuméni- 
que , qu’il  y en  a eu  pluCeurs , & 
un  entre  autres  fur  la  matière  du  bap- 
tême , mais  qu’ils  font  perdus,  c’ell 
deviner  ; & tant  qu’on  devinera  de  la 
forte  , on  ne  finira  aucune  quellion. 

S,  Jerome  n’a  donc  vu  que  ce  que 
BOUS  voyons  ; & aflurcment  nous  ne' 
voyons  pas  que  le  Concile  de  Nicée 
ait  établi  une  réglé  certaine  pour  re^ 
jetter  ou  pour  admettre  le  baptême 
des  heretiques. 

Secondement  S.  Jerome  parlant  un 
petaplus  haut  du  Concile  de  Nicée  ^ 
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die  qae  ce  Concile  reçut  Arius  à fa 
communion  : Ip/t  quoqut  ctput  htrum 
àr  eauf*  mulerum  Atius  Prtjbyier  , & 
Euuiim  DUemus , qut  pijleA  fui  Tbto- 
deftt  AMmhtuui  Epifeoput  fuit , & A- 
thilUt  LtS$r.  Ht  quippe  tut  Atexuudri- 
n*  EicUfiu  Cttrici  uuUortt  bujut  hatfns 
txtutrunt ....  Suptrfunt  adbuc  bmittet, 
qui  Üli  Sjnid»  mierfuerunl . . . Legumus 
éS»  & mmiutt  Epijtoporum  Synodi  Niu- 
M , (3  but  quoi  [upTx  diximus  fuife  fuf- 
etput , fubfcripjiffe  btmujîon  , nutr  u- 
ttr*t  rtperiemus.  Uien  n’eft  plus  circon- 
Aancié  î & cependant  iJ  cil  comme 
indubitable  que  S.  Jerome  , alors  fort 
jeune  Auteur , ( il  écrivoit  contre  les 
Lucifériens  en  }8a.  ) s’eft  trompé. 
L’Epître  Synodale  du  Concile  de  Ni- 
cée  aux  Eglifes  d’Egypte , en  efl  une 
preuve  certaine.  S.  Aihanafe,le  Con- 
cile d'Alexandrie  tenu  en  }3  9.  le 
Concile  même  de  Jerufalem  de  l’an 
J)  J.  qui  reçut  Arius  & fes  dilciples  ; 
Theodorct  & S.  Epiphane  ne  laiflent 
aucun  lieu  d’en  douter.  Âinfi  quand 
S.  Jerome  diroit  aulTi  pofltivemcnt 
que  le  Concile  de  Nicée  a prononcé 
fur  le  baptême  des  hérétiques  , par- 
ties ouïes  , comme  il  a dit  qu’il  avoit 
reçu  à fa  communion  & Arius  & les 
Ariens  , il  faudroit  encore  examiner 
fon  témoignage , & le  comparer  avec 
celui  des  Peres  Grecs , qui  avoient 
adillé  au  Concile  de  Nicée,  & qui 
avoient  vécu  long  tems  avec  ceux  qui 
y avoient  alTillé  i & alors  on  trouve- 
coit  que  fon  autorité  feroit  un  peu 
chanccllante. 

Troifiemement,  laverité  clique  S. 
Jerome  ne  dit  rien  , & qu’on  le  trai- 
Be  malgré  lui  dans  un  parti . pour 
lequel  il  n’a  jamais  eu  deflein  de  par- 
ler. Car  il  fe  contente  de  dire  , ce 
que  tout  le  monde  fait , que  les  Pe- 
res de  Nicée  n’ordonnent  la  réitéra- 
tion que  du  baptême  des  Paulianiftes. 
Il  eft  vrai  qu’il  le  dit  d’une  maniéré 
forte  & peuexade  , turtiicfs  Jufctpu  , 
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excipttt , &c.  Car  il  y aVoit  d'autret 
beretiques  qui  ne  baptifoient  pat 
comme  l'Eglife  , dont  le  Concile  de 
Nicée  n’avoit  garde  de  recevoir  le 
baptême. 

En  un  mot,  ou  S. Jerome croyoit 
que  les  1 aulianiltes  baptifoient  com- 
me nous , ou  il  ne  le  croyoit  pas.  S’il 
le  croyoit  , fa  penfee  étoit  donc  que 
le  Concile  de  Nicée  rejetta  leur  bap- 
tême , quoique  conforme  à l’Eglife; 
& ce  n’ell  pas  là  décider  la  quellion  , 
ou  c'ell  la  décider  dans  un  fens  con- 
traire. Et  s’il  ne  croyoit  pas  que  cet 
heretiques  baptifadènt  comme  nous  , 
il  penfuit  donc  que  les  baptêmes  ex* 
travagans  de  plulieurs  heretiques  dé- 
voient ccre  reçus , btriiii$s  frftepit  J 
txcepm  , &c.  Par  confequent  le  té- 
moignage de  S.  Jerome , ou  eft  trop 
fort , ou  ne  conclud  rien  fur  cette 
matière. 

On  employé  l’autorité  du  Pape  Si- 
rice,  apres  celle  de  S.  Jeiome.  Ce 
Pape  dans  fa  Lettre  à Himerius  dé- 
fend la  re'iteraiion  du  baptême  des 
Ariens  : ^tt  net  , ajoute-t-il  , cm» 
Novutiauit  Aiifque  buretids  , ftcut  tfi 
i»  Sjnod»  cu»jlitut»m  , per  invecdtienem 
feUm  feptiformit  Spiritm  , EpifeepAis 
manm  imptjttune  , cttbtlicorum  eonveti- 
tui  foeUmus.  On  entend  du  Concile 
de  Nicée  ces  paroles  , ft^ut  eft  in  Sy- 
node cenftitutum  ; & la  raifon  de  les  en- 
tendre de  ce  Concile  , plutôt  que  de 
celui  d’Arles  , eft  qu’il  eft  parlé  des 
Novatiens  dans  le  Concile  de  Nicée 
Canon  VllI.  & qu’il  n'en  eft  pas  dit 
un  mot  dans  tous  les  Canons  du  Con- 
cile d’A'les. 

Mais  je  fuis  petfuadé  que  ce  Pape 
veut  parler  du  Concile  d’Arles  plu- 
tôt que  de  celui  de  Nicée  , quoiqu’il 
parle  des  Novatiens.  Car  ces  mots  , 
ftcut  eft  in  Cunene  , Ibnt  liés  d’un  côté 
avec  ceux-ci , dliifqiie  btreticit , & de 
l’autre  avec  ceux  qui  fuivent,  per  in- 
tieCitieium  (olun  Jeptifermis  Spiritns  , 

qui 
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qui  font  dans  le  Concile  d’Arles , Si 
qui  ne  fonc , ni  ne  peuvent  être  dans 
celui  de  Nicée  j l’impofition  des 
mains  fur  les  Novatieos  étant  un  re- 
nouvellement de  leur  ordination  , 
dont  il  e(l  uniquement  queliiun  dans 
le  VIII.  Canon  de  Nicée;  au  lieu 
que  ces  mots  du  Concile  d'Atles  , 
mmut  lis  laniiim  impotuiur , ut  aceifUr.t 
Sf  iritum  f^nclum  , s’entendent  du  ba- 
ptême dans  le  fens  du  Pape  Siricc. 
Ainfi  c’eft  juftificr  ce  Pape  , que 
d’expliquer  ce  qu’il  dit , du  Concile 
^ d’Arles. 

Enfin  on  objeâe  un  pafTage  du  Pa- 
pe Innocent  1.  dans  fun  Cpîire  aux 
Evêques  de  Macedoine  , qu’on  pré- 
tend être  dccifif  Car  il  dit  formelle- 
ment que  le  Concile  de  Nicée  a dé- 
claré , en  recevant  le  baptême  des 
Novatiens , qu’il  falloic  recevoir  ce- 
lui de  tous  les  heretiques , qui  n’a- 
voient  rien  changé  dans  la  pratique 
de  l’Eglife.  Je  citerai  l’endroit  tout  à 
cette  heure  ; & je  fais  auparavant  ma 
déclarât  ion, que  je  ne  doute  pas  qu’on 
ne  puill’e  tirer  cette  confequence  du 
Concile  de  Nicée  ; & que  je  fuis  très 
aife  que  le  Pape  Innocent  l’ait  tirée  , 
s’il  efl  vrai  qu’il  l’ait  fait.  Mais  affu- 
rémeot  il  n’y  a point  penfé  , & l’on 
prend  ce  qu’il  dit  dans  un  fens  très- 
éloigné  de  fa  penfée. 

11  efl  queftion  dans  le  III.  Cha- 
pitre de  fa  Lettre  , des  Clercs  ordon 
nés  par  l’Herefiarque  Bonofe.  Quel- 
ques Evêques  de  la  Macedoine  les  re- 
cevoient  dans  l’Eglife  avec  leurs  de- 
grés ; & cela  s’étoit  fait  autrefois  par 
une  difpenic,  que  la  necefllté  avoit 
rendue  jufte.  Mais  le  Pape  Innocent 
déclare  que  cette  necellité  ne  fubll- 
Rant  plus , on  ne  devoit  les  recevoir 
que  par  la  penitence  publique  < & 
fans  efperance  par  confequent  de  con- 
(erver  leurs  dignités  & leurs  fon- 
élions.  Mais  parce  qu'on  fe  fondoit 
Pur  l’exemple  du  Concile  de  Nicée  , 
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qui  avoit  ufé  de  cette  indulgence  à 
l’égard  des  Novatiens , il  répond  fort 
folidement , que  cette  grâce  leu  r ctoit 
particulière  , & qu'on  ne  pouvoir  l’é- 
tendre  aux  autres  heretiques  , fans 
abufer  des  termes  du  Concile  ; Pojfum 
diurc  ie  jolis  bec  NevjtUr.is  ijfe  pricip~ 
tuiss  , nie  Ad  aHorum  haejum  CIithos 
penmere.  NaibJc  utriqut  de  omnibus  il  a 
définirent , Addidijfent  à NovAlidnis  aUif. 
que  bJirdicis  reventmes  dtberein  fui  or- 
dine  ricipi. 

Sur  quoi  il  faut  faire  trois  refle- 
xions La  première , qu’innocent  ex- 
plique le  VIII.  Canon  de  Nicée  de 
l'ordination  , Si  non  pas  du  baptême  ; 
& c’eft  le  vrai  fens  , mais  inutile  aux 
prétentions  de  ceux  que  nous  com- 
battons ici.  La  fecorde  , que  ce  Pa- 
pe limite  aux  feuls  Novatiens  le  re- 
glement du  Concile  , bien  loin  de 
prétendre  qu’il  faille  l’étcndrc  à tous 
les  heretiques.  La  troifieme  que  , 
félon  ce  l’apc  , le  Concile  auroit  ajou- 
té , Alsif'que  herttUis , fi  fa  penfée  avoit 
été  de  comprendre  les  autres  héréti- 
ques dans  CO  qu’il  ordonnoit  fur  la 
maniéré  de  recevoir  les  Novatiens. 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  oppo- 
fé  à ceux  qui  prennent  ce  Concile 
pour  celui  dont  parle  S.  Auguftin 
contre  les  Donatiftes. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Ce  Pape  fè 
fert  de  cet  autre  raifonnement.  Le 
Concile  de  Nicée  a rejetté  le  baptê- 
me des  Paulianiftes  : en  conclurrez- 
vous  qu'il  a rejetté  le  baptême  de  tous 
les  heretiques  univerfellcment  ? Non 
fans  doute.  Pourquoi  donc  tirez-vous 
une  confequence  de  ce  qu’il  a fait 
pour  les  feuls  Novatiens , en  faveur 
de  tous  les  heretiques  du  monde  ? 
NumquidnAm  , cùm  de  PauliAnijUs  ju- 
bent,  omnes  qui  ub  herelicit  revertuniur  , 
erunt  hoc  exemple  buptifandi  ? ^lo  l cùm 
nullut  AudeAtfdCere , de  ipfts  tuntàm  effe 
pruceptum  ratio  ipfa  demonjlrat.  Ainfi  le 
Concile  de  Nicée  , au  jugement  de 
Nn 
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ce  Pape  même  , ne  parle  que  des  No- 
vatiens  dans  le  Vlil.  Canon  , & des 
Faulianiftes  dans  leXiX.  Ses  vues  ne 
s’étendent  pas  plus  loin , à ce  qu'il  dit. 
Et  on  vient  apres  cela  nous  objeâer 
fon  autorité  f 

Cependant  fl  la  maniéré  dont  je 
viens  de  repondre  à tout  ne  fatisfait 
pas  quelqu’un  , il  peut  demeurer  par- 
mi les  irrefolus  & les  indéterminés  , 
qui  compofent  le  dernier  des  quatre 


partis,  donenous  avons  parlé  au  com- 
mencement ; pourvû  qu’il  ne  con- 
damne ni  le  Pere  Sirraond  , ni  M.  de 
l’Auberpine  , nâ  M.  de  Marca  , qui 
ont  cmbraiTé  celui  que  j’ai  tâché  de 
defendre  ; l’un  dans  la  Préfacé  du 
premier  tome  des  Conciles  de  Fran- 
ce , en  deux  mots  ; le  fécond  dans  la 
X.  Obfervation  fur  Optat;&  le  dernier 
dans  le  IV.  Livre  de  la  Concorde 
Cl.apitre  XVII.  en  paflant. 


QUINZIEME  DISSERTATION. 

Sur  U tems  ^ le  lieu  où  s'efl  tenu  le  Concile  d’Elvire , (jr  fur  le  terme 
CoMMUNiO  employé  duns  fltificurs  Cunom  de  ce  Concile. 


Le  s trois  quedions  , que  nous 
nous  propoibns  d’examiner  dans 
cette  DiHertation  , fout  importantes 
pour  l’intelligence  des  Canons  du 
Concile  d’Elvire  que  nous  explique- 
rons dans  la  fuite.  Il  n’ed  pas  pof- 
fible  de  bien  comprendre  la difeipline 
que  ces  Canons  ét^bliflcnt,  fl  l’on  ne 
fait  en  quel  tems  & en  quel  lieu  ils 
ont  été  faits  , & quel  ell  le  fens  du 
mot  Ccmnmnio  , dont  ils  fe  fervent  fi 
fouvent.  Commençons  par  letems  où 
ce  Concile  a été  tenu. 

«.  I. 

En  quel  tems  a été  tenu  le  Concile 
d'Elvire. 

Le  tems  où  le  Concile  d’Elvire 
a été  tenu  eft  fi  incertain  , qu’il  eft 
difficile  de  le  fixer  autrement  que 
par  des  conjedures  : voici  neanmoins 
quelques  articles  certains,  r . Ce  Con- 
cile ed  plus  ancien  que  le  premier 
Concile  d’Arles  tenu  l’an  3 i4.puif- 
que  ce  dernier  en  emprunte  plufleurs 
Canons , & que  les  1 V.  V.  VI.  VII. 
IX.  XI.  & XXIII.  font  abfolumeac 
les  mêmes  pour  le  fens  , & prefquc 
en  tout  (emblables  pour  les  ternies. 


ï.  Il  a certainement  été  tenu  avant 
la  paix  de  l’Eglife  ; quelques  uns  de 
fes  (,'anons  faifant  connoicre  que  la 
pcrfecution  étoitfort  grande  : Àdmo- 
ntri  placmi  fidtles  , difem  les  Peres  de 
ce  Concile  , «r  , i»  i/udHiom  fojfmt , 
probibtdni  ne  idiU  in  itmibus  fuis  b*~ 
béant.  Si  veto  vint  metiiuni  Jerverum  , 
vel  feipfos  cenferveni.  On  peut  encore 
confulter  les  Canons  LVI.  & LX. 

3.  11  doit  être  par  confequent  ante- 
rieur à l’Empire  de  Condance  Chlo- 
re , pere  du  grand  Condantin  , qui , 
depuis  que  Diocleiien  & Maximien 
Hercule  avoient  quitté  la  pourpre  , 
éioit  palTé  de  la  dignité  de  Celâr  à 
celle  d’Empereur  l’an  504.&  gouver- 
na l’Occident  avec  beaucoup  de  mo- 
dération & de  làgefle.  Il  edima  mê- 
•me  les  Chrétiens;  & nous  apprenons 
d’Eufebe  , qu’il  les  didingua  parmi 
fes  aurres  fujets  par  une  bonté  parti- 
culière : „^rn  clementi*  in  fubdiim  , 
^ fingulan  ergafidem  ntftram  benevi! en- 
tin  frnditus  ernt.  Le  meme  Hidoiicn 
dit  de  lui  que , fâchant  que  fon  palais 
étoit  rempli  de  Chrétiens  , il  leur 
propofa  , ou  de  quitter  fon  fervice  , 
ou  d’abandonner  celui  de  Jefus  Chrid; 
de  que  les  uns  ayant  préféré  leur  éia- 
blifleiiient  à la  Religion  , & les  au- 
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très  éianc  demeurés  fermes  , il  chalTa 
les  premiers  & retint  les  autres  : iVam 
q»mtd$ , difoit'il  , fidem  tria  frincipm 
faum  fervaturi  ftnt , <ptù  tria  Dtam  flr- 
fidi  rfft  defttbtniutuuT,  Il  femble  mê- 
me que  cet  Empereur  ait  eu  le  bien 
de  connoitre  & d'embralTer  la  vérité, 
Ci  ce  qu'Eufebe  dit  eft  véritable , qu’il 
avoit  renoncé  à toutes  les  idoles  , 
qu'il  n’adoroit  qu’un  féal  Dieu  , & 
que  Ton  palais  reflembloit  à une  Egli- 
fc.  Mais  je  me  défie  de  ces  exaggera- 
tions. 

4.  11  paroît  une  entière  impoflibi- 
lité  que  ce  Concile  ait  été  alferablé 
dansle  tems  de  laperfccution  de  Dio- 
clétien , commencée  en  ; 02 . Car  elle 
fut  fi  cruelle  , qu'elle  l'urpafTa  toutes 
les  violences  des  premiers  Tyrans , & 
qu’elle  égala  peut-être  celle  du  der- 
nier perfecurcur  de  l'Eglife . qui  fera 
l’Antechrill.  On  en  peut  voir  le  de- 
tail dans  Eufebe  Livre  VIII-  de  fon 
hilloire  , & dans  Severè  Livre  II.  A 
quoi  on  peut  ajouter  que  le  nom  de 
S.  Valere  Evêque  de  Sarragofie  eft 
parmi  les  fouferiptions  , & que  ce 
Saint  fut  emporté  par  la  perfecution 
de  Dioclétien.  Il  faut  donc  que  ce 
Concile  ait  été  tenu  quelque  tems 
avant  que  ce  Tyran  eût  fait  contre 
l’Eglife  de  fi  fanglans  Edits , c’e(I-à- 
dire  avant  l’année  ;ox.  & dans  l’in- 
tervalle qu’il  y eut  depuis  l’an  284. 
jufques-là.  On  ne  peut  aller  plus  loin 
avec  fureté. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  palTer 
fous  filence  la  favante  conjeâure  du 
Pere  Morin.  11  prétend  que  le  Con- 
cile d’Elvirc  a été  tenu  après  le  Pon- 
tificat de  ZCphirin , & avant  celui  de 
Corneille  , c’eft  -à-dire  depuis  l’an 
219.  jufqu’à  l’an  2 50.  8c  voici  fa  rai- 
fon.  Je  remarque , dit-il , que  les  Pe- 
res  de  ce  Concile  refufent  l'abfolu- 
tion  , même  à la  mort , aux  Idolâ- 
tres , comme  il  paroît  par  le  premier 
Canon  ; PUcuit  inttr  us  ÿai  ptft  fidm 


CONCILE  D’ELVIRE.  2*? 

bapùjmifaiuuris  adulta  tiaie  ad  Umplum  !>erit.  Czn. 
ideltlatTaiums  ascejeru  , & fttttit  ijuod  i-p-ÿsy. 
tfi  erinun  principale  , . .nec  in  fine  eum 
(immunitnem  acciptre  ; au  lieu  qu’ils 
traitent  avec  moins  de  feverité  les 
adultérés  : Adoltf cernes  , qui  peft  fidem  Ibid.  Can. 
lavacri  fslntaris  fuerins  machati.cùm  ?'•&  '4. 
daxerinl  nxtres  , aiU  Ugiiima  pmniteis.  P>g->7  4* 
sia  , placi'Tt  ad  etmmunitHem  aimitii  , 
difent  les  Evêques.  Ils  n’ordonnent 
pour  ce  crime  , qu’une  pénitence  de 
cinq  ans  ; & jamais  ils  ne  refufent  la 
réconciliation  pour  ce  crime  , que 
lorfqu’il  efl:  joint  avec  un  autre.  Et 
de  là  le  Pere  Morin  conclud  que  ce 
Concile  doit  être  pollerieur  au  regle- 
ment qui  fut  fait  au  tems  du  Pape 
Zephirin  , environ  l’an  315.  contre 
les  Moncanilles , qui  rejettoient  tou- 
jours les  adultérés  <Sc  les  fornicateurs, 

& qui  leur  ôtoient  toute  efperance 
de  réconciliation  ; mais  qu'il  efl  avant 
le  reglement  fait  au  tems  du  Pape 
Corneille  , contre  les  Novatiens  qui 
fermoient  l’entrée  de  l'Eglife  à ceux 
qui  avoient  été  abbatus  par  la  perfe- 
cution de  Dece,&  qui  s’étoient  fouil- 
lés par  l’idolâtrie. 

Maison  peut  repondre  i.  que  dans 
prefquc  tous  les  cas  , où  le  Concile 
d’Elvire  refufe  l’abfolution  aux  ido- 
lâtres , le  crime  eft  double  , c’eft-à- 
dire  , que  l’idolâtrie  étant  volontaire, 
elle  étoit  doublement  criminelle  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; 

2,  que  les  frequentes  chûtes  ^u’on 
avoit  vues  pendant  la  perfecution  , 
avoient  pu  obligi'r  ce  Concile  à ufer  * 
d’une  plus  grande  feverité  à l’égard  ^ 
des  apoftats  volontaires. 

Quoi  qu’il  en  Ibit , une  preuve  da- 
cifive  contre  le  Pere  Morin  , c’elt 
qu'Ofius  eft  du  nombre  des  Prélats 
qui  ont  fouferit  à ce  Concile.  Il  eft 
vrai  que  ce  favant  homme  répond 
que  ces  fouferiptions  font  fort  incer- 
taines. Mais  outre  que  c’eft  une  fo- 
lution  trop  generale  , & que  les  fouf- 
N n a • 
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criptions  de  ce  Concile  paroiflent  contre  toute  jultice  par  les  Evcquei 
aflez  Rdeles , on  ne  peut  prefque  pas  des  Gaules.  A quoi  S.  Auguflin  re- 
douter qu’Ofius  n’y  ait  véritablement  pond  que , fi  cela  eft  , c'cft  une  mar- 


afFilté  ; parce  qu’il  fcmble  le  dire  lui- 
même  dans  le  Concile  de  Sardique  , 
où  il  prie  les  Peres  de  ce  Concile  de 
limiter  le  fejour  d’un  Evêque  hors  de 
Ibn  Diocefe  à trois  femaines , com- 
me fes  confrères  l’avoient  autrefois 
limité  pour  les  laïques,  à l’egard  de 
leur  Eglifc  particulière:  Mrmini  m- 
tem  fupniore  Concilia  fratres  noftros  coït- 
liiliiijft , ut  ft  quii  léficui  in  ta  in  yu4 
(ommoratur  civiinu , très  dominical  diei , 
id  tji  per  très  (eptimnnâs  nan  celebrajjet 
canventum,  cammuniane  privareliir.  Si 
trgo  b te  circt  Uicoi  conflit  ut  u funt , ntulta 
mugis  Epifeapum  nec  licet  nec  decet. 
Or  il  eft  certain  que  ce  reglement  à 
l’égard  des  laïques  fut  fait  dans  le 
Concile  d’Elvire , & qu’on  ne  le  trou- 
ve dans  aucun  des  Conciles  auxquels 
Ofius  s’étoit  trouvé  en  Orient.  Voici 
les  termes  du  Canon  ICXI.  Si  quii  in 
civiute  pajîtus  nés  Dommicui  ud  Ec  le- 
ftum  non  accefferit , tanta  lempore  rsbfli- 
neat , ut  carreptus  ejje  videatur. 

Une  autre  preuve  contre  le  Pere 
Morin,  qui  n’eft  pas  moins  forte, 
c’eft  qu’il  eft  difficile  de  compren- 
dre pourquoi  le  Concile  d’Arles  au- 
Toit  imité  en  tant  de  Canons  le  Con- 
cile d’Elvire , li  Ofius  qui  étoit  cer- 
tainement au  Concile  d’Arles , n’a- 
voit  aufli  aflifté  à celui  d’Elvire.  Et 
parce  que  c’eft  un  point  d’hiftoire 
alTez  caché , il  eft  bon  de  le  dcmêler, 
d’autant  plus  qu’on  peut  le  faire  en 
peu  de  mots.  S.  Auguftin  dans  le 
premier  Livre  contre  Parmenien  Do- 
natifte  , rapporte  que  ce  Schifmati- 
que  dechiroit  Ofius  Evêque  de  Cor- 
doue  comme  un  méchant , qui  avoir 
fouillé  par  fa  communion  les  Eglifes 
d’outremer  ; c’eft-à-dire  qu’il  l’accu- 
foit  du  crime  de  tradition  , & que 
les  Evêques  d’Efpagne  l’ayant  jufte- 
ment  condamné , il  avoir  été  abfous 
• 


que  invincible  de  l’innocence  d’ü- 
fius,  puifqu’ellc  avoit  été  reconnue 
par  des  juges  fi  exaéts , & que  les  Ef- 
pagnols  eux-mêmes  avoient  retraélé 
leur  premier  jugement  : Hac  magis  cre- 
diitle  eft , (fs  tamen  Ojiiis  ab  Htfpanis 
damnatus , à Gallis  eft  abfalutus  ; ) fit 
péri  patuifle  , iir  falfis  criminalionibui 
Hifpani  circumventi ....  coi.ira  iima- 
centem  ferrent  fententiam , ^ poflea  paci- 
pce  in  humiliiate  ebriftiana  cederent  fen- 
tentia  callegarum.  Il  eft  certain  que  le 
jugement  des  Evêques  des  Gaules  ne 
peut  avoir  été  rendu  que  dans  le  Con- 
cile d'Arles.  On  peut  lire  encore  le 
Chapitre  V.  & le  Chapitre  VIII. 
du  même  Livre  de  Saint  Auguftin. 
L’on  y verra  que  Parmenien  faifoit 
un  grand  crime  à Ofius,  d’avoir  af- 
filié de  fon  crédit  & de  fes  foins  le 
parti  de  Cecilien  , & t^u’il  l’accufe 
d’avoir  voulu  perfuader  a Conftantin 
d’éloigner  tous  ceux  qui  étoient  d’un 
parti  contraire.  ■ 

Mais  il  relie  une  preuve  au  Pere 
Morain  , qui  eft  qu’Ofius  prefida  au 
Concile  de  Nicée;  & que  s’il  eût 
affilié  au  Concile  d’Elvire,  qui  refufe 
en  tant  d’articles  la  réconciliation  , 
même  à la  mort , il  n’eût  jamais 
fouffert  qu’on  eût  dit  dans  le  X 1 1 1. 
Canon  : Lex  antiqua  regularifque  fer- 
vabitur  , ita  ut  Ji  quit  egreditur  è car- 
pare  , ultime  & maxime  neceffaria  viatica 
minime  privetier. 

Mais  I.  Ofius  n’étoit  pas  le  maître 
abfolu  dans  le  Concile  de  Nicée: 
& quoiqu’il  penfât  de  ce  Canon  , 
’ fon  fentiment  ne  pouvoir  & ne  de- 
voir pas  prévaloir.  2.  11  eft  cenain 
qu’au  tems  de  ce  Concile  c’étoit  dé- 
jà une  coutume  alTez  ancienne  dans 
l’Orient , d’accorder  la  réconcilia- 
tion à tous  ceux  qui  la  demandoient 
à la  mort.  3 . Soit  qu’Oûus  eût  af- 
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iîftc  ou  n*eûc  pas  aflifté  au  Concile 
d’Llvire  , il  n’en  ignoroit  point  les. 
Canons  : la  difiiculcé  eft  donc  la  mê- 
me en  l’un  & l’autre  cas.  4.  Le  tems 
où  le  Concile  de  Nicée  a été  tenu 
étolt  un  tems  de  paix , & l’ancienne 
difcipline  étoit  alors  bien  radoucie. 
5.  Si  on  peut  conclurre  qu’Ofius  n’a 
pas  aOîflé  au  Concile  d’Elviie,  de  ce 
qu’il  a permis  au  Concile  de  Nicée 
qu’on  réconciliât  tout  le  monde  à la 
mort  ; on  pourra  aulli  conclurre  qu’il 
n’a  pas  aflillé  au  Concile  de  Nicée  . 
de  ce  que  dans  le  Concile  de  Sardique 
il  fit  confemir  les  Prélats  qu’on  re- 
fuferoit  la  réconciliation  , même  à la 
mort , non  à des  laïques , mais  à des 
Evêques  pour  avoir  cliangéd’Evécliés, 
quoique  Ici  on  les  apparences  ces  tranf- 
laiions  eu  lient  été  canoniques  : Uinic 
Uium  ctmmunwnem  habtdt  qui  tjlis  efl. 
Refpoudtrunt  umvetji  : PléUtt.  Ce  font 
les  termes  du  premier  Canon  du  Con- 
cile de  Sardique  ; & il  peut  fervir 
d’une  nouvelle  railon,  pour  faire  voir 
qu’Ofius  avoir  alTiHéau  Concile  d’El- 
vire  i puifqu’il  n’avoit  pu  en  quitter 
l’efprit  , & qu’apparemment  il  avoit 
été  le  principal  auteur  d’une  difci- 
pline H fevere.  Cette  remarque  ne 
lervira  pas  peu  â l’intelligence  des 
Canons  de  Sardique. 

S.  II. 

Du  lien  où  s’ eft  tentt  le  Coneiie 
d'Elvire. 

Il  y a aullî  quelques^onteftations 
fur  le  lieu  où  le  Concile  d’Elvire 
s’ell  tenu.  Mais  c’efl  un  point  moins 
important  & plus  aifé  a refuudre , 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Toute  la  difficulté  confifte  en  ce 
qu’il  y avoir  deux  villes  de  inêuie 
nom,  l'une  en  Efpagne , & l’autre 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Mais 
cglle  de  la  Gaule  Narbonnoife  étoit 
plus  fouvent  appcUée  CtMcs/iérr»  qu’E- 
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hùeni  ; Sc  le  nom  aeColiture,  qu'elle 
porte  aujourd’hui , en  efl  une  preuve. 
L’autre  qui  étoit  en  Efpagne  , dans 
la  province  Boçtique  , qui  efl  au- 
jourd’hui l’Andaloufie  & une  partie 
du  Royaume  de  Grenade , n’a  jamais 
été  appcllée  autrement  qu’E/iérrir. 
Elle  efl  à prefenc  entièrement  rui- 
née ; & fes  richeffes , aulli  bien  que 
fon  fiege  , ont  été  transférés  â Gre- 
nade. D’ailleurs  on  ne  voit  dans  les 
fuufcripiions  duConcile  d’Elvire  au- 
cun Evêque  de  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe, & ce  font  au  contraire  tous  Evê- 
ques d’Efpagne  qui  y fouferivent:  ce 
qui  prouve  que  ce  Concile  s’efl  tenu  , 
non  dans  les  Gaules , mais  en  Efpa- 
gne.  ' , . . 

Cet  éclairciilèmcnt  nous  conduit  à 
un  autre  qui  regarde  tous  les  Corxiles 
d’Lfpagne  , lefqucls  font  confiam- 
ment  dattés  de  l’Ere  qu’on  appelle 
Efpagnole.  Ainfi  cclili  d’Elvire  eft 
de  l’Ere  36t.  ÆraCCCLXlI.  Sur- 
quoi  il  faut  remarquer  1 .qu’Ambroife 
Moralcz  très  habile  dans  l’hiftoire  de 
fa  nation  , nous  a donné  diverfes  inf- 
criptions  anciennes  de  fcpulcre  du 
'V.  & du  VI.  fiecle  , & que  toutes 
ces  inferiptions  écrivent  £rd  , fans 
diphtongue,  a.  Que  Sepulneda  Ef- 
pagnol , dans  un  petit  Traité  de  emtr.- 
ddiitne  dtini , prétend  qu'au  lieu  de 
faire  un  fcul  mot  d’yltra  , il  faut  fe- 
parcr  les  deux  A , le  premier  & le 
dernier,  & mettre  un  point  après 
l’un  & l’autre  ; enforte  que  ces  Let- 
tres ainli  divifées.falTent  les  commen- 
cemens  abrégés  de  cette  datte  , ylnnus 
eidt  Âugufli,  Mais  cette  prétention 
n’efl  point  jutle  ; car  outre  que  toutes 
les  inferiptions  font  fans  diphtongue, 
jamais  un  A détaché  n’a  fignifié  An- 
nus,  dans  les  abbreviations  lapidaires. 
D'ailleurs  il  efl  ridicule  que  dans  qua- 
tre Lettres  on  veuille  que  le  premier 
A fignific  Annut , & le  dernier  Aa- 
ju/ii.  Enfin  les  Elpagncls  ne  preiea- 
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doient  pas  rapporcer  leur  Ere  à Au- 
gufte  , mais  à Jules  Cefar. 

Voici  donc  ce  qu’il  y a de  plus 
certain  fur  cela,  i . Ætâ  ligniiioic  an- 
cien nemenc  la  même  ebofe  que  tmm*- 
rm.  Faulle  de  Riez  dans  le  Traité 
du  Saine  Efpric , s’en  ferc  en  ce  fens , 

& S.  llidore  dans  le  VI.  Livre  des 
origines.  Chapitre  XIV.  parlant  des 
Canons  Evangéliques  d'Eufebe  de 
Cefarée,  appelle  , ce  que  l’auteur 
nomme  «^/xMlt,dans  l’original  : Ptr 
Jiagulat  Evjngclifliit  nimitriu  quidim  (a- 
fiiulii  tfixus  *dj4<et , quibus  numeris 
fulr)eÜ4  eft  Et*  qHtitm  HÙtie  nout*  , 
qii*  iudutt  in  quai*  CâiuHe  paJitKS  fit 
namtrus  eut  fnijeà*  afl  Et*.  C’etoit 
même  la  coutume  d’appeller  aiofi  les 
titres  du  Code  Theouofien. 

Dans  les  Auteurs  de  la  pure  latu 
nité  , Æi*  lîgnibuit  les  parties  de 
ï^t , comme  une  fixieme , une  troi- 
ilemc.  On  appélloit  même  tout  nom- 
bre complet , ylÿtm,  & on  donnoit 
le  nom  d’Æra  aux  parties  de  ce  nom 
bre.  Cela  paroit  évidemment  parce 
palTage  de  l’Hortenl'e  de  Cicéron  : 
ta  , inqatm  , faits , càm  rattoaem 
à difprnfttart  tecipis , ft  tr*  fiagul*  pro- 
iafti,  fammam  qa*  ix  bis  taaftS*  Jit  , 
non  prabare  ? 

; . Enfin  dans  la  décadence  du  La- 
tin , on  fit  d’un  pluriel  neutre  un  lin- 
gulier  féminin  i comme  il  eft  arrivé 
à Ojiia , qui  avoir  été  donné  à Haftie  , 
à caufe  qu'elle  étoit  lituée  fur  l'em- 
bouchure du  Tybre  , & donc  on  a 
fait  dans  la  fuite  du  tems  un  nom  lin- 
gulier  & féminin, 

Four  revenir  maintenant  à l’Ere  Es- 
pagnole, elle  devance  ordinairement 
celle  de  la  naiflance  de  Notre  Sei- 
gneur .lefus-Cbtill , dont  nous  nous 
lervons , de  ^ 8 ans  ; & pour  trou- 
ver celle-ci  , il  faut  retrancher  ce  nom- 
bre , comme  il  faut  l’ajouter  pour 
'trouver  celle-là.  Que  fi  l’on  demande 
quelle  eA  l’origine  de  celte  Ere , otw 


peut  repondre  avec  alTez  de  vraifem- 
blance  , que  les  Elpagnols  commen. 
cerent  à compter  depuis  l’année  qu'ils 
reçurent  la  corredion  Julienne  faite 
par  Jules  Cefar  ; que  ce  fut  pour  ce- 
la , qu’ils  la  rapporioient  à celui-ci  , 
& non  pas  aux  années  d’Augufte  ; & 
qu'elle  commença  avec  la  Vlll.  an- 
née Julienne  , & la  VI.  d’AuguAe. 
Venons  à quelque  chofe  de  plus  im- 
portant & de  plus  inArudif. 

S.  III. 

ejl  le  Jetas  du  terme  CoM- 
MUNio  datas  les. Canons  du  Con- 
cile d’Ehire, 

Le  terme  Catamania  fe  trouve  em- 
ployé dès  le  premier  Canon  du  Con- 
cile d’Elvire  ; & on  le  retrouve  enco- 
re dans  les  Canons  II.  111.  V.  VI. 
VII.  VIII.IX.X.XII.XIII.  XIV. 
XVII.  X Vlll.  XXI  I.  XXVIII. 
XXXI,  XXXII.XXXIV.  XXXVII. 
XL.XLVI  Xl.Vll.L  Llll.LlV. 
LV.  LXI.  LXIII.  LXIV.  LXV. 
LXVI.  LXVII.LXIX.  LXX.LXXI. 
LXXlI.LXXIll.LXXV.  LXXVL 
LXXV11I.&  LXXIX.  Ainü  il  eA 
necefTairc  de  lavoir  ce  que  lignifie  ce 
mot , pour  bien  entendre  tous  ces  Ca- 
nons. 

Quelques  perfonnes  prétendent 
qu’il  n’a  point  d’autre  fens  que  le  mot 
françois  Caaamanian  dans  l'ufage  ordi- 
naire; & peut-être  que  fi  elles  s’arrê- 
coienc  là  , on  ne  leur  comeAeroic  pas 
cette  explication.  iMais  comme  elles 
prétendent  aulfi  que  ce  mot  ne  figni- 
fie  point  la  réconciliation  ou  l’abfo- 
lution  , il  faut  juAifier  le  contraire  en 
peu  de  mots  : car  je  renvoyé  les  ha- 
biles à la  leduredes  Auteurs  anciens, 
où  ils  trouveront  cent  dilfiercntes 
preuves  de  cette  vérité.  - 

Premièrement.  C’ell  ainfi  que  les 
plus  favans  & les  plus  exads  Criii- 
ques  entendent  ce  terme  ; & c’cA  un 
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grand  préjugé , que  c’eft  peut-être 
faute  de  lumière  & de  connoiflance 
de  l’ancienne  difcipline  , que  quel- 
ques - uns  font  d’un  fentiment  con- 
traire. 

Secondement.  Il  eft  certain  que 
dans  l’ufage  ancien  de  l’Eglife  , on  ne 
feparoit  pas  la  réconciliation  de  la 
participation  aux  Sacremens  ; de  que 
lorfqudn  jugeoit  qu'un  penitent  étoit 
judifié  , on  lui  donnoit  l'Euchariftie, 
en  forte  que  la  communion  fignifioic 
également  l’une  & l’autre.  S.  Cypricn 
en  fournit  une  preuve  irès-daire  ; 
S Cyp.  Nhm  CTudo  umpert , perfeaiütne  Mue 
ipift.  9.  pirfrvrrdnlt  , tundum  rr/lifara  Ecclt- 
pag.  ipfim  p4ce,  *d  tammtntKânmtm  td- 

mittumitr , & tffertur  nemm  etrum  , & 
Htndmn  panitfnHa  â3a  , nondmn  exmtt- 
Itgejf  fdü* , BtHdna  matiK  eii  tb  Epifceio 
(r  Clert  impgfitd  , EuehtrifiiA  illis  dx- 
tuT,  Il  y aune  femblable  preuvedans 
IJ.  Epift.  la  X.  Epitre  du  même  Saint  : lUi  cm- 

10. p.  lo.  jf4  EvAngelii  legcm  . . . offnrt  prtUp- 

fu  dr  Euchariftixm  dxte , id  efl  fxnüiim 
Detsàiti  corpus  profxnxre  xudtm  ; & une 
Id.  Epift.  autre  encore  dans  l’Epître  XI.  Audio 

11.  p.  >1.  qssofdam  de  Pujhjteris , tiec  Evangelii 

memores  , rue  Epifcopo  bmertm  fxcerdo- 
tii  fui  & cxthedrx  refervxmes  , jxm  cum 
Ixpfis  tomsuutsicxre  capiSt , & offerte  pro 
iliis,  dr  Euchxriftixns  dtre.  A quoi  on 
peut  rapporter  ce  palTage  de  S.  Am- 
S.  Ainbr.  broife  ; .yifM/emf/ pro  twme/4- 

a-  ^ tus  efi  ebrifius  ; itx  quotufeursque  peeextx 
**“““•  d-  donxntur  , Corporis  ejus  fxc^mentHiM  fu- 
miiHus  , ut  per  fingumem  e/us  fjt  peeex- 
. torum  remijjio. 

T roifiemement.I.esCathoIiques  op- 
pofoient  à Tertuliien  devenu  Monta- 
niilc.quc  les  plus  grands  crimes  com- 
mis après  le  [«ptêroe  pouvoient  être 
pardonnés  ; & ils  le  prouvoient  par 
Z. Cor. II.  ces  paroles  de  S.  Paul:  Propter  quod 
8.10.  obfecrovos  ut  confirmetisin  ilUm  cxritx- 

tem  : ( il  parle  de  l’inceftueux  ) cui  xu- 
tem  xliqutd  dottxfiis , & ego.  A quoi 
Tertuliien  répond  en  ces  termes: 


aS7 

itnrno  & ultrx  obfetrxt , (otiftitue-  Depuificit: 
rutù  ineutu  dileSiouem,quxfi  fxtisfxcietis,  c.  13. 
non  quxjt  igtufcent  ; dr  titmn  diledionem 
xudio  , non  contmumcatiouem  ; od  il  eft 
vifible  que  le  mot  de  emmuniextio  ell 
pris  pour  la  réconciliation. 

Quatrièmement.  C’étoit  le  terme 
dont  fe  fervoient  les  Martyrs  , pour 
marquer  qu’ils  avoient  admis  les  pe- 
nitens  à la  paix  de  l’Eglife  , & qu’ils 
les  jugeoient  dignes  de  l’abfolution 
de  leurs  péchés  : témoin  ce  billet  peu 
refpcâueux  & irrégulier , Cummunicet 
nie  cum  fuis , dont  S.  CVpricn  fe  plaint 
dans  l’Epître  X. 

Cinquièmement.  S.  Ambroife  s’en 
fert  dans  le  même  fens  : Si  quis  igitur  s.  Ambr; 
oecultx  crimini  huiens , propter  Cbii/Iuiit  lib.  i.  do 
tamen  âudiofi  permtemixm  egerh  ; que-  p«ni«.  c. 
modoipx  recipit  ,fi  eicommunio  non  refuti.  “■ 
ditur  t Vo'.o  venixm  reus  fperet , petjt  cum  » 
Ixchrjmis , petui  gemitibus , peut  populi 
fletibus  , ut  ignofeatur  obfecret  i & eùm 
fecundo  dr  tertio  fuerit  dilutu  ejus  com- 
munio  , credxt  remijftus  fe  fiipplicxjfe.  Et 
dans  le  II.  Livre:  Nonnniliida  pof-  ibid.Iib.  i. 
cunt  peenitentium , ut  ftxtim Jîbi  reddicoiii-  c.  9.  n.  fy. 
mfuienem  velint.  Hi  non  txm  fc  fotvere 
cupiunt , quhn  ftcerdotetn  ligxre. 

Sixièmement.  On  voit  le  même 
ufage  de  ce  mot  dans  la  Lettre  d’In. 
npcent  I.  & Decentius  : quis  xgti.  innecenr. 

tudinem  incurrerit , xtque  ufque  ad  def-  I.Epifc.ît. 
perxtionem  devenerit , et  efl  xnte  remplis  Decrnc. 
Pxfebx  relxxandum , ne  de  feculo  xbfque 
ctmwrrthne  difctddt.  Maïs  rien  n*eft 
plus  clair  & plus  précis  que  ce  que 
dit  le  même  Pape  dans  fa  Lettre  à 
Exupere  Evêque  de  Touloufe;  & l’u- 
tilité qu’on  en  peut  tirer , doit  en 
faire  exeufer  la  longueur  : Es  bec  que-  id.KpîO.  6. 
firuiH  efl , dit  il  , quid  de  bis  obfervare  ad  Eifupor. 
oportext , qui  pofibapti/inumomnitempoie  c.  »■  n.  j. 
incomintmu  voluptxtibus  dediii , in  ex- 
tremo  fine  vite  fux  peenitentixm  Jîmul  (jr 
recomiUsrionem  fommiinienit  expofeunr. 

De  bis  obfervxtio  prier  , durior  ; pufiericr, 
mtetvtniente  mijerieoidix  , imiinaiior. 
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(tttfuetudt  pitr  ttnuit , ut  cencttlt~ 
Ttiur  tii  petatmu  ; fid  cmmuni»  ntgu- 
rttar.Nâmcum  illit  ttmptriius  cjtbru 
ftrftcutitntt  ejftnt , ne  ctmmununii  cnt- 
(e£U  fucilitAs  btmints  de  recondliatitne 
fecum  non  rtvecutet  k Upfu , mérité  ne- 
gtu  communie  eft  , conctlfa  paniteniU  , ne 
tetum  penitus  uegereiur  , & durierem  re- 
mijfienem  fecit  temperii  rulie.  Sed  pfft- 
gutm  Deminutnefter  pdcem  Ecclefiii  Juts 
reddidit , j.tm  depulfe  lorere  , commii- 
nieuem  dan  abeuniiim  placuit , ^ ftep- 
ter  Demini  miftticordi*m  , quaji  viati. 
cum  prefeliuris  ; & ne  JVevdtuui  bareiid 
negantii  veniam . dfpetitâttm  & duriiiam 
fequivUiamur.  Tribuetur  erge  cum  peini- 
leHiid  extremu  communie  , ut  bomiiies  bu  ■ 
fufmedi , vel  infupremu  fuis  permiitente 
Salvatere  noflre  , à ptrpetue  exitie  via- 
di:entur.  Mais  ce  paflTage  renferme  un 
autre  point  qui  eft  moins  évident 
que  celui  pour  lequel  je  l’ai  cité,  & 
qui  abefoin  d’étre  éclairci. 

Quelques  fivans  prétendent  que 
le  Pape  Innocent  parle  du  Concile 
d’Elvire  , & de  fon  extrême  feverité, 
quand  il  dit  que  l’ancienne  difciplinc 
etoit  plus  rigoureufe , eifervqtia  priur 
durier  ; & lîaronius  eft  de  ce  nohibre. 
Car  il  retraite  la  cenfure  qu’il  en  avoir 
faite  fur  l’année  57.  & il  ajoute  que 
puifque  le  Pape  Innocent  a cxcul'é  la 
feverité  de  ce  Concile,  perfonne  nfe 
doit  avoir  la  témérité  de  la  condam- 
ner. 

Cependant  il  eft  certain  qu’inno- 
cent I.  ne  penfe  point  en  cet  endroit 
au  Concile  d’Elvire.  i.ll  répond  à 
Exuperc  , & cet  Evêque  ne  l’avoit 
point  eonfulté  fur  les  Canons  de  ce 
Concile,  z-  La  qutftion  d’Exupere 
éioit , fl  on  devoir  reconcilier  les  pé- 
cheurs qui,  après  avoir  palTé  leur  vio 
dans  le  defordre  & dans  le  crime  , 
demandoient  à la  mort  & la  péniten- 
ce <5c  l’ablblution  , p4ii!ienti.im  Jimiil 
& recmciUationem  cemmummi  expof- 
(unt  ; & ce  faint  Pape  y répond  favam- 


ment , en  avouant  qu'autrefois  on  re- 
jectoit  ces  pécheurs , & que  tout  au 
plus  on  les  recevoir  à la  pénitence; 
mais  que  la  difciplinc  s’étoit  adoucie 
fur  ce  point , & qu’on  leur  donnolc 
l’abfolution.  3.  Le  Pape  Innocent  ne 
parle  des  perfecutions  , 6c  de  ceux 
qui  enavoient  étéabbattus,  que  pour 
faire  comprendre  la  raifon  de  cette 
ancienne  leverité,&  il  n’en  étoit  point 
queftion.  Cette  remarque  n’a  pas 
échappé  aux  habiles  gens.  On  peut 
voir  le  Pere  Petau  & Al.  de  l’Aubcf- 
pine  qui  a profité  de  la  remarque  du 
premier. 

Septièmement.  Le  Xll. Canon  du 
Concile  d’Arles  nous  fournit  encore 
une  preuve  du  fensque  nous  donnons 
ici  au  mot  communie.  Voici  ce  qu'il 
porte  ; De  bit  qui  in  pumicmij  pefiii  vi- 
itf  excejjerunt , pUcuit  niiUum  cemmuiiie. 
ne  vacuum  deberedimiiii  ; fed  pro  ee  qued 
beneraverit  pxnilemiam,eblatie  illiut  fuf- 
cipiitr.iT. 

Huitièmement  enfin.  Le  Concile 
même  d'Elvire  fuffit  pour  cunvainc.e 
les  plus  obftinés  & les  plus  prévenus , 
que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce 
mot.  Car  1 . fouvent  les  Peres  de  ce 
Concile  oppufent  la  communion  à la 
pénitence.  Cela  eft  vilible  dansie  Ca- 
non LXXVI.  parlant  de  la  pcnitcnce 
d’un  Diacre  qui  auroit  conicnti  à fon 
ordination  , quoiqu’il  eût  commis 
autrefois  un  péché  mortel  : Si  [pon- 
te fuerit  cenfemt  , pUcttil  eum  , aüa  lé- 
gitima pauitmia  , poft  triennium  accipe- 
re  iommumonem.  ^ued  fi  alius  eum  deie- 
xerit , poji  quinquennium  , alla  pœniien- 
lia  , accipere  cemmunienem  laicam  debe- 
re.  Ces  dernieres  paroles , qu’il  [oit  re- 
çu dant  l’Eglife  comme  un  laïque  , ren- 
ferment une  nouvelle  preuve.  Voyez 
lesCanons  LXIV.  & LXXII. 

2-  Il  y a un  grand  nombre  de  Ca- 
nons  de  ce  Concile,  où  il  n’eft  point 
parlé  de  réconciliation  , ni  de  paix, 
ni  d’abfolution  , mais  feulement  de 
communion: 


la  not.  a<l 
hireS'  f 9. 
Novat.  p. 
tjo. 

Id  not.  ad  ' 
Ep.  Innoc. 


Conc.Are. 
lat.  t.  Can. 
II.  tom.  4. 
pag.  1012. 


Conc.  F.li- 
beiit.  Can. 
7S.  tom.  I. 
pag,  P78, 
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Cao.  6i. 
ibiJ.  pag* 
if?  7^ 


Caru  69, 
tbid. 


Can,  7a. 
p»g.  978. 

Can.  7y. 


Can.  37. 
pag-^74- 


Can.  7J- 
pag.>7*. 


OU  S'EST  TENU  LE 
communion  : ce  qui  eft  une  marque 
que  les  Evêques  encendoienc  par  ce 
mot  la  même  chofe  que  par  les  au- 
tres. Cela  paroîcra  encore  plus  évi- 
dent , fi  on  fait  ces  deux  réflexions  , 
que  ces  Evêques  expliquent  cet 
mots  , dccipiat  commumcnem  , par  ces 
autres  du  Canon  hXlX.  p»Ji  decim  *n- 
tus , dâdpanitemij , recipidtur  ; 3t  ceux- 
ci  , d commimitne  pldcnit  dbjlineri , par 
cesautres  du  Canon  XXXIV.  Autd»- 
tur  dkEccItJId  cnntHHnune,  ou  par  ceux- 
ci  du  Canon  XL.  Alieni  db  Eccltjîd 
bdùedntur  , ou  par  ceux-ci  encore  du 
Canon  LXlI.  Projicidaïur  db  E((tc- 
fid. 

) . Souvent  un  même  Canon  expli- 
que fi  clairement  l’équivoque  , qu’il 
faut  être  tout-à  fait  inattentif  pour 
ne  le  pas  remarquer  : ^uinquennium  à 
communiint  plxcuit  dbfiintri,  dit  le  LXI. 
Canon  , mf;  forte  ddri  pdcem  velot  'm  ne- 
(ejjltdf  coëgerit  iHfirmhdtit  • & le  LXIX. 
Pldcuit  eum  qu'mqdentàtm  dgere  de  td 
je  paniteruUm  , & Jîc  rectntilidri , nifi 
necejfttdt  injirmitdtii  eeëgeril  dtite  temput 
ddre  eemmunioneiH.  Quelquefois  me- 
me ces  deux  termes  font  joints  en- 
ferable  , comme  dans  le  Canon 
LXXII.  PldCuit  commuHieni  reconti/idri; 
& dans  le  LXXlX.  Pejl  dHtmm  ptterit 
recenciliari  (tmm»nioni. 

4.  Les  memes  raifons  qui  retardent 
le  baptême  à l’égard  des  Catcchume- 
nes  , retardent  au lli  la  communion  , 
félon  les  Peres  de  ce  Concile , à l’é- 
gard des  peniiens.  Ainfi  le  Canon 
XXXVII.  Eeiqiiidb  immuadii  fpiruibHi 
vexdmar , fi  i» fine  mmis  f nerim  confiim- 
li , bjptifdri  pldcet  ; fi  fideles  fnerint  ddn- 
ddm  efe  communiiaem  •,  & le  Canon 
LXXllI.  où  il  efi  dit  qu’un  délateur, 
fi  fon  rapport  caufe  la  mort  ■>  fera  ex- 
communié pour  toujours  ; & que  fi 
la  caufe  eft  legere , il  fera  admis  à la 
paix  de  l’Eglife  après  cinq  ans  : Si 
levior  Cdufd  fuerit , intrd  quinqKemiiim 
Mcipere  puait  cemmunionera.  Si  Cdt(- 
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ebumemts  fnait , pefi  quinqHennii  tem- 
pad  ddmütdtur  ad  bdptifmum.  On  peut 
confulcer  les  autres  Canons , où  la  mê- 
me expreflion  fe  trouve.  C’eft  ainfi 
que  S.  Cyprien  permet  aux  Prêtres 
de  reconcilier  en  Ibn  ablènce  les  pe- 
nitensqui  feroient  en  danger  de  mort, 

& de  donner  le  baptême  aux  Cate- 
chumenes  qui  ferment  réduits  à la 
même  extrémité  : Ut  mdiiu  eit  i»  ptrni-  s.  Cyp. 
tentidin  impojitd  , venidnt  dd  Dominum  EpiU.  1 1. 
eum  pdce . . . Audienubut  etidm  , Jt  qui  P-  “• 
fueiint  pericul»  preventi  & i»  exitu  eeu- 
fiituti , vigildHtid  vefird  non  défit. 

Mais  pour  établir  & pour  expli- 
quer en  meme  tems  l’ufage  de  ces 
fortes  d'expreflions,  il  eft  important  de 
remarquer,  que  les  penitens  croient 
feparcs  de  la  focieté  des  juftes  j qu’ils 
étoient  retranchés  de  la  participation 
& de  la  vue  meme  des  faines  myfte- 
res  , fouvent  même  du  couvert  & du 
toit  de  l’Eglife;  fouvent  auffi , lorfque 
les  crimes  étoient  du  premier  genre  , 
de  la  parole  de  Dieu,  à laquelle  on 
admettoit  neanmoins  les  Juifs  & les 
infidèles  : l’Eglife  voulant  faire  com- 
prendre à fes  enfans  qu’on  étoit  pire 
qu’un  payen  quand  on  avoir  la  con- 
noiflance  d’un  Chrétien  & la  vie 
d’un  infidèle;  que  c’étoit  la  même 
même  chofe  que  d’apoftafier  man- 
que de  foi , ou  manque  de  charité  ; 
pour  ne  pas  croire  à l’Evangile  , ou 
pour  ne  pas  le  fuivre , Jiifeni  negdvit, 

& eft  infiieli  detaier  t que  ceux  qui  ne 
vi  voient  pas  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift 
n'étoient  pas  à lui  ; que  ceux  qui  n’ê- 
toient  pas  unis  avec  les  Saints  dans 
un  même  efprit , ne  meritoient  pas 
de  leur  être  unis  dans  un  même  corps; 
que  ceux  qui  avoient  abufé  des  fa- 
cremens , & qui  avoient  profané  le 
fang  adorable  de  la  nouvelle  alliance, 
étaient  indignes  d'aftifter  à des  my- 
fteres  où  le  fang  de  la  nouvelle  allian- 
ce couloit  ; que  ceux  qui  n’avoient 
pas  eu  allez  d’amour  de  leur  iâluc 
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pour  prier  pour  eux  , n’aurotent  pat 
aiTez  de  charité  pour  prier  en  conv- 
mun  ) que  ceux  qui  avoienc  fouillé  le 
faine  & le  véritable  temple  de  Dieu 
en  profanant  leur  corps,  dévoient  être 
chalTés  du  temple  vifible  qui  n’en 
éxoit  que  la  figure  > que  ceux  qui 
avoient  abufé  des  laintes  inRruéiions 
de  l’ilvangile  , dévoient  être  aban- 
donnés comme  une  terre  ingrate , 
qui  après  les  foins  du  laboureur  & les 
pluies  du  ciel , n’avoit  porté  que  des 
épines;  enfin  que  , comme  autrefois 
Dieuavoit  puni  toute  l'armée  de  Jofué 
pour  le  crime  du  fcul  Achan  , il  étoit 
important  de  feparer  du  peuple  de 
Dieu  ceux  qui  ne  pouvoient  que 
t'infeâer  & lui  nuire. 

Cette  rigoureufe  mais  làinte  difei- 
pline  , n’étüit  pas  feulement  tirée  du 
V'I.  & du  X.  Chapitre  de  l’Epître 
aux  Hébreux  , que  tout  le  monde 
lait , & qui  doit  épouvanter  tout  le 
inonde:  ou  du  Chapitre  11.  de  la 
fécondé  Epître  de  S.  Pierre , qui  n'ell 
ni  moins  fort  ni  moinsterrible  : elle 
étoit  principalement  fondée  fur  le 
Chapitre  V.  delà  première  Epître  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens,  fur  lequel 
nous  faifons  aujourd’hui  peu  de  refie*- 
xion , & fur  lequel  les  anciens  Peres 
„ y en  faifoient  une  continuelle  ; Et  voi 
cyîii,  difoit  cet  Apôtre  aux  fi- 
dèles de  Corinthe  au  fujet  de  l’ince- 
ûueux  , 'Ür  NOM  mÂgi!  luSum  Ihékiftis  , 
ut  totUlur  dt  medh  veflrûm  qui  btc  «put 
ficit.  Après  avoir  lié  ce  pccheur 
fpirnuellement  par  des  chaînes  très 
mres  quoiqu'invilibles;  après  l’avoir 
livré  à Satan , au  lieu  de  Ibn  premier 
naître  qui  étoit  Jefus  - Chrift;  & 
après  l’avoir  feparé  des  fidcles  par  un 
anathème  , que  le  nom  & la  vertu  de 
Jefus  Cluift  rendoit  encore  plus  fu- 
ncfie  ; il  s’adrellc  de  nouveau  aux 
Corinthiens  én  ces  termes  : Non  efl' 
hna  prlfri/uh  veftr*.  Ntfeitis  qui*  ntt- 
iKtum  ftmtntmn  i»t*m  m*£*m  ctrrum- 

t I 


pit  ? Expurgttt  vetut  fermtntum,  Ceci- 
ell  plus  general  ; & pour  lever  l’équi- 
voque du  commandement  qu’il  leur 
avoir  fait  en  ces  termes , Êlen  («m- 
mifieri  forniturni , il  dillingue  enfùttir 
les  pécheurs  infidèles  des  pecheurs> 
qui  ont  reçu  le  baptême  : NuncAutem 
fcripfi  vobit  tiiu  commifeeri  ; fi  is , quf 
fr*tn  ntminttur  , eft furnicaur , *ut  n*- 
rus  , *att  Mit  fnviens , *ut  m*Udicut  ^ 

AUI  ebtitfus , 4ur  r*p*x,  cum  tjufmodi 
nec  cibum  fiumtrf,  & il  finit  par  ce» 
paroles  encore  plus  generales  & plus- 
fortes  , Aufeut  malum  ex  vobit  ipfit. 

Voilà  furquoi  l’Eglife  s’eft  fondée  r 
voilà  l’origine  de  toutes  les  clalfes  de- 
la  penitence  , félon  la  qualité  des  cri- 
mes. Et  on  peut  dire  que  , comme  la- 
difcipline  de  l’Eglife  fur  la  virginité' 

& la  continence,  le  veuvage  & le 
mariage  ell  fondée  fur  le  Vll.  Cha- 
pitre de  cette  Lettre  ; comme  le  cul- 
te extérieur  de  l’Eucharillie,  & les 
faintes  préparations  avec  lefquelles  il 
faut  la  recevoir , font  établis  fur  l’on- 
zieme  Chapitre  de  la  même  Epître  y 
aufli  toute  l’œconomie  & tout  l’or- 
dre de  la  penitence  font  établis  dan» 
le  cinquième. 

Comme  le  retranchement  despe- 
cheurs  ordonné  par  l’Apôtre  avoir  fes 
degrés , ils  étoient  aulii  rétablis  dans 
la  communion  de  l'Eglifc  par  degrés  ; 
ainfi  que  nous  l’apprenons  de  S.  Pa- 
cien  Evêque  de  Barcelone.  Ce  grand 
homme  répondant  à cette  objeélioa 
desNovatiens,  que  , félon  l’Apôtre,, 
il  fàlloit  feparer  de  l’Eglife  les  pé- 
cheurs, dit  en  premier  lieu  que  S. 

Paul  entend  les  pécheurs  incorri- 
gibles. 11  ajoute  cet'e  fécondé  re- 
poiifc , que  les  penitens  font  fcparés 
en  plufieurs  maniérés  de  l’Eglile  , &' 
qu’on  ne  fes  y admet  entievemenc , ■ 
qiic  lorfquc  la  grâce  de  Jefus  Chrill 
& fes  travaux  de  la  penitence  en  ont 
fait  des  hommes  nouveaux  : Nec  ta-  S.  Padanc 
mtn  Hietutit  eft  ilU  quem  pemitet , nec  E£ifl.  3-ad 
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Sftnproiu  pATte  fanHorMtH  , r,e(  pACt  conjungitur. 

Ainfi  on  étoic  admis  i Ja  Icûure  & à 
* ■ l’explication  de  l’Ecricute  , on  étoit 
(niu*  \t7j.  ensuite  admis  aux  prières  ,on  aflifloit 
au  facrifîce,  enfin  on  y patcicipoit  ; 
& alors  on  étoic  parLicenient  recon- 
cilié. ^ 

Les  anciens  Canons  ne  font  pleins 
que  de  cela.  En  voici  un  d'Ancyrc, 
qui  fera  juger  des  autres  ; c’eft  le  IV. 
& il  elt  contre  les  fidèles  coupables 
d’idolacrie , mais  après  une  grande 
Conc.  violence  : Vtfum  tjl  anu»  Audirc,  ( il  y 
Ancyran.  avoir  une  clafl'e  au-delà  , quoique  ce 
Can.  4.  Concile  n’en  parle  pas  ) tribni  auiciii 
i.p.  1458.  JApflKts  ej^e  : Joli  AH- 

tem  orAtioni  dutius  Aimii  cmmumCAre , 


O’ttmc  ad  id  quedeft  p.  ifiSumACirdcre. 

Ce  Canon  explique  bien  nctcemcnc 
ce  que  l'on  entendoit  alors  par  Com- 
wunio.  Le  Vil I.  Canon  de  S.  Pierre 
Evêque  d'Alexandrie  en  fournit  une 
pareille  explication,  cm  dilam  qu’il 
faut  recevoir  fans  pénitence  ceux 
d’entre  les  fidcles  qui , ayant  été  abat- 
tus par  le  premier  choc , s’étoient  re-, 
levés  avec  courage,  s’étoient  prefen- 
tés  de  nouveau , & avoient  beaucoup 
foulTert  pour  la  foi  : Æq«nm  efl  tu  pjt.  Ale- 
in  emnUiui  commHnicAre , (r  in  irAtioni-  xandr  Caa. 
iai , ô-  in  pArticipAtuae  ttrptris  & fan  8-  Conc. 
gninis , (<r  ftrnumii  exhonationt.  Voilà 
en  abrégé  tout  ce  que  nous  avons  dit. 


SEIZIEME  DISSERTATION. 


Sur  k premier  Canon  du  Concile  d'Elvire,  qui  défend  de  reconcilier , 
meme  à la  fin  de  la  vie , quiconque  fera  venu  à un  temple 
pour  idolâtrer , cf  l'aura  fait. 


Le  prtmier  Canon  du  Concile 
d’Elvire  porte  que  quiconque 
après  le  baptême  , étant  en  âge  de 
railbn  , fera  venu  à un  temple  pour 
idolâtrer  , & l’aura  fait , ne  fera  point 
reconcilié  , même  à la  fin  de  la  vie. 
Conc.  Eli-  JplAcuit  inler  toi  qui  pofi  fHtm  baptijmi 
bei^  Cao.  ^iultA  ttatead  templum  idokla- 

totn.  I.  tralurus  Accejjerit , dr  fectru  qutd  ejt  cri~ 
fug.pCf.  U’tn  principale  ; utc  in  fine  eum  cnnmu- 
nhnem  rteiptrt.  Four  un  parfait  éclair- 
cilTement  de  ce  Canon  , nous  expli- 
querons I.  de  quelle  idolâtrie  il  s’y 
agit.  Z.  Nous  jullifierons  la  rigueur 
de  la  difcipline  qu’il  preferit.  }.  Four 
mettre  ce  point  dans  tout  fon  jour  , 
nous  examinerons  ce  qui  s’ell  fait  du 
tems  de  S.  Cyprien  au  fujet  des  fi- 
dèles , que  la  perfecution  avoit  abat- 
tus. Nous  montrerons  4.  combien  la 
fainte  feverité  des  Catholiques  étoit 
éloignée  des  excès  des  Montanilles  & 
des  Novatiens. 


§.  I. 

De  quelle  idolâtrie  il  s’agit  dans  le 
premier  Canon  du  Coricile 
d'Elvire. 

Les  Peres  de  ce  Concile  n’enten- 
dent pas  par  l'idulatrie  donc  ils  par- 
lent , la  limple  idolâtrie.  La  coutu- 
me étoit  de  recevoir  ceux  qui  en 
étoient  coupables , après  une  péni- 
tence légitimé  , à la  participation  des 
Sacremens.  Mais  ils  entendent  l’idp- 
latrie  double  , c’e(l-à-dire  celle  qui  ■ 
étant  volontaire  . étoic  doublement 
criminelle.  S.  Cyprien  dans  le  Traité 
de  ceux  que  la  perfecution  avoit  aba-  , 

tus,  parle  ainfi  deccs  deferteurs:  Non  S.  Cyp.  it 
ixpeilaverunt  Jalltm  ut  afctuderinl  Ap-  lapâs.pag. 
prcbinj!  , ut  intmegaii  ntgArent.  Ame 
Aciemmulti  viili,  fine  tongrejfione  pro- 
firati , nec  bot Jibi  rtliquerunt  , »r  faeri- 
ficAreidtlis.viderentur  inviti.  Vint  Adf»-_ 
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rum  currtre  , âi  nunem  fptntt  properdre, 
qudfi  hoc  olim  cuperent , qnaft  dmpleSe- 
rentur  occdfionem  dotem  ga.im  ftmper 
eptdJfem.S.  Denysd'Alexandrie , dans 
la  Lettre  à Fabius  Lvêque  d’Antioche 
rapportée  par  Eufebe,  dit  qu’il  y en 
avoit  même  qui  s'cmpreHoient  de 
courir  aux  autels  profanes  , en  alTu- 
rant  hautement  qu'ils  n'avoient  jamais 
Eof.  lib.  6.  été  chrétiens:  /ilii promptius  oierdi  dc- 
hiil.  C.41.  (urrebdut  , duidüer  offirrndmeinutijuam 
fe  ditied  ChriJlidKosfuijfe.  Et  S.  Cyprien 
remarque  que  quelques-uns  de  ces 
malheureux  étant  remis  au  lendemain, 

. prefferent  le  Magiftrat  de  recevoir 

leur  abjuration  & leur  ferment  de  Re- 
S.  Cjrp.  llgion  , avant  la  nuit  : J^«»r  illkd  Md- 
ibiJ.  gijtrdtiliiis  vefperd  urgente  diUn  funt  , 
quoi  ne  eorum  differretur  interiiui  et'utm 
ttgdverunt'i  pettji  idtis  ohen- 

dere  gua  (itmen  fumn  purgei , cùm  vint 
mdgii  ipfe  fecerit  ut  ptriret  ? Abonne 
qudndo  dd  Cdpilolium  fpinte  venium  efl  , 
Idbdvil  g'tffut,  Cdligdvii  dfpeSus,  tremue- 
runt  vtfeerd  , brdcbid  conàitrum  ? 

Voilà  certainement  le  crime  , que 
le  premier  Canon  d’Elvire  punit  par 
l’exclulion  pour  toujours  de  la  com- 
munion & de  la  paix  de  l’Eglife.  Et 
afin  de  n’y  lai ITer  aucune obfcurité,  il 
faut  remarquer  que,  depuis  qu’avec 
l’Empire  Romain  la  fupcrftition  Ro- 
maine fe  fût  étendue,  les  nations  vain- 
cues reçurent  leurs  ceremonies,  leurs 
divinités  & leurs  temples  , & don- 
nèrent au  plus  illuftre  d’entre  eux  le 
nom  de  Capitole  , qui  fe  trouve  dans 
notre  Canon  , fur  tout  quand  ce  tem- 
ple fe  trouvoit  bâti  fur  quelque  émi- 
nence. C’eftainfi  que  s’exprime  en- 
core le  Concile  d’Elvire  dans  le  Ca- 
Conc.  Eli-  non  LIX.  Prohibendum  ne  guis  Cbri- 
btrit.  Can.  flUnus.,  . dd  idoltimCdpItoIti  . fdcrificdn. 
jg.p.yjé.  jicoiifa  , dfcenddt.  Et  S.  Cyprien  dans 
S.  C*p.  de  le  Traité  de  L A P s x s : Unus  ex  bis 
lapfis,  fig.  qui  fponte  Cdpitetiiim  negdturut  dfeendit , 
pofiouom  Cbrijliim  negdvit , oimutuit. 

11  ne  faut  pas  omettte  une  autre 


R T A T I O N 

«irconllance , qui  rendoit  le  crime 
de  ces  lâches  & de  ces  defertcurr,  en- 
core plus  noir.  C’eft  qu’au  lieu  qu’on 
forçoit  les  autres  par  toutes  fortes  de 
fupplices  , de  goûter  aux  viandes  im- 
molées, ceux-ci  apportoient  avec  eux 
dequoé  facrifier,  comme  s’ils  ne  dé- 
voient pas  être  eux -mêmes  la  viâi- 
me  d’un  fi  trille  facrificc.  ,^id  bo- 
fitdin  tecum  , dit  S.  Cyprien  , mifer 
qnid  viûimdm  immoldturus  imponit  ? Ip- 
Je  dd  drdm  bojiid  , vitlimd  ipfe  venifti, 
Jumioldjli  illic  ftlulem  tudtn , fpem  tudm, 
f detutudm  funept  illit  ignibus  concremd- 

Le  Concile  d’Elvire  retint  donc 
l’ancienne  feverité contre  les  penitens 
coupables  de  cette  forte  d’idolatrie 
toute  volontaire  ; & il  referva  l’adou- 
cifiement  de  la  difeipline , & le  regle- 
ment fait  quelque  tems  auparavant  , 
comme  nous  le  dirons  , de  recevoir 
après  une  longue  penitence  ceux  qui 
s’étoient  fouillés  par  les  facrifices, 
pour  ceux  qui  y avoient  étéconiraints 
par  les  fupplices  & par  les  tourmens. 
Pour  les  autres  , on  en  avoit  horreur, 
& l’Eglife  avoit  peine  à croire  que 
leur  converfion  fût  jamais  bien  folide 
& bien  fincere. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de 
toutes  lesmanieres,  dont  leschretiens 
pou  voient  fe  rendre  coupables  d’ido- 
latrie. Mais  nous  aurons  plus  d’une 
occafion  de  le  faire  dans  la  fuite  ; & 
nous  nous  contenterons  d'examiner  ici 
ce  que  c’étoit  que  les  Libellatiques, 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  ail- 
leurs. Il  efl  certain  qu’ils  étoient  cou- 
pables d’un  grand  crime  , quoiqu’il 
tût  beaucoup  moindre  que  celui  des 
autres  qui  avoient, ou  mangé  des  vian- 
des immolées  , ou  offert  de  l’encens , 
ou  affilié  aux  facrifices  impies  des 
Démons.  Nec  Jîbi  queminus  dgdttt  peeni- 
temidm  , dit  S.  Cyprien , bUnduntur  , 
qui  etjinepndii  fdrnjidii  mtnui  nou(en~ 
tdmindverunt , Libellit  umen  («nftitn- 


Ibid.  pag. 
lid. 
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iiitm  palluerunt.  Et  dans  un  autre  en- 
Ibi«L  droit  du  même  Ouvrage;  Mmus  pU- 
ni  pec(4verit , non  vidende  idtU , ntt  fui 
tculis  cirfumflums  ttqut  infuliMtis  pepu- 
li  fânüitâtm  fidei  profanundo  , ntn  pil- 
lutndo  m*n«i  fûts  funefiis  furificiis  , nec 
fctlerttis  (itii  «r*  mtcultndt.  Hoc  to  pro- 
ficit  ut  fit  m'tnor  lulpt  , n«i  ut  inmcens 
tonfcuHtiâ,  Fuciims  pottfi  ud  vetiium  cri- 
minis  pervenire.  Non  tft  tumtn  tmmuuis 
icrimim.  Nec  cejfet  inegendu  panhen~ 
tU  . ne  quod  mnus  efe  m quâitute 
deliiti  videtur  , in  neglelt*  fatisfeSiene 
cumuletur.  Mais  on  demande  en  quoi 
preci  rément  confidoic  le  crime  de  ces 
Libellatiques. 

Je  répons  i . que  leur  crime  confî- 
ftoit  en  ce  qu’ils  avoient  foufFert  que 
les  Magiftrais  , ou  les  Officiers  qui 
écoient  chargés  de  la  recherche  des 
chrétiens,  & de  faire  un  état  ou  un  dc> 
nombrement  des  familles, les miflent 
fur  leur  catalogue  , comme  étant  de 
la  Religion  du  Prince  , & Terviteurs 
Ibid  des  Divinités  de  l’Empire. ///a  pre/e/- 
fio  deneguntii  , dit  S.  Cyprien  , «wre- 
flâtio  efl  chriftuni  qutd  juertt  abnuentis. 
Fecijfe  fe  dixit  quidquid  ulius  fuciendo 
ttmmifit,  C’dl-à-dire,  que  les  autres 
avoient  facrifié,  & que  ceux-ci  l’a- 
voient  faicauffi-bien  qu’eux,puirqu’ils 
avoient  voulu  qu’on  crût  qu’ils  l’a- 
Ibid.  voient  fait  : Servivit  fecuUri  domine  , 
obtemperdvit  ejut  ediSo  , comme  s’ex- 
prime le  même  Saint. 

Ainii  on  ne  peut  pas  douter  que  les 
Libellatiques  n'euflent  trahi  en  quel- 
que chofe  leur  Keligia^  Cet  endroit 
de  S.  Cyprien  elt  foriml  ; mais  celui 
qui  elt  dans  la  Lettre  du  Clergé  de 
Rome  à S-Cypricn,  ne  l’ell  pas  moins: 
Epill.CIer.  Sententum  nojfrnm  dilucid»  expofiuone 
Rom.  ad  pretulimut,  àr  ndversài  eot  quifeipfos  in- 
i^bVrra  nefuritrum  Libellorum  ^o- 
feffione  predidernnt,qttâft  evâfuti  irretien- 
tes  illot  DUboli  Uqueos  viderentur  ; que 
non  minus  qnim fi  ûd  nefuriâs  *T4t  4ccef- 
' Vf*  9***^  (ftdejldli  fut- 
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T4nt  tenerentur.  11  elt  difficile  après 
cela  de  s’imaginer  comment  d’habiles 
gens  ont  pu  confondre  ces  Libellati- 
ques , avec  ceux  qui  rachetoient  lafu- 
reté  & la  paix  avec  de  l'argent , com- 
me ont  fait  Pamelius&  Mendoliu 
a.  Tous  les  Libellatiques  n’étoient 
pas  égalementcoupables.  Les  plus  cri- 
minels étoient  ceux  qui  confentoient 
qu’on  les  mit  parmi  ceux  dont  le  Ma- 
gillrat  étoit  content,  & qui  traitoient 
eux-mêmes  avec  l'Officier.  Nous  en 
avons  déjà  parlé.  Ceux  du  fécond  or- 
dre étoient  plus  excufables  : car  la 
chofe  s’étoit  faite  en  leurabfcnce.  Un 
de  leurs  amis  & d’une  autre  Religion 
en  avoir  pris  foin , & ils  n’avoient  fait 
que  l’ordonner.  Cependant  le  Clergé 
de  Rome  les  condamne  àuneexaéte 
& laborieufe  pcnitence  : Sed  etium  l'aid. 
ddvertùs  illes , qui  u^ufeciffent , licit  pre- 
frntetcùm feront , non  effuifeni  ; cùm  pre- 
fentiem  funm  utique  ut  fie  fcriberimur 
iHAndundofeciffent.  Non  eft  enim  immunis 
4 fcelere , qui  ut  feret  imperuvit.  Les 
troifiemes  étoient  ceux  qui  étant  fol- 
licités  par  leurs  parent , & quelque- 
fois meme  par  le  MagiArat , ne  fai- 
foient  que  permettre  qu’on  écrivit  ce 
qu’on  voudroit.  Quoique  leur  pé- 
ché fût  moins  giaad , il  ne  lailToit  pas 
neanmoins  de  mmter  l’excommuni- 
cation & le  retranchement  des  Sacre- 
ment. Nec  eft  nlienusk  trimine , conti- 
nue le  même  Clergé  , cujus  confenfu  , ity, 
litèt  non  i fe  ndmiffum  erimen , tumen  pu- 
b'.icè  legilur  ; & cùmteium  fidei  fucremen- 
tum  in  confejfme  Cbrifii  nominis  intelli- 
gaïur  efie  digeftum  , qui  féllacet  in  excu- 
fatione  praftigUt  quarit  negâvit  > à’  qui 
vult  videri  propofirit  adversüt  Evange- 
lium vel  Ediâit  vel  legibus  fatisfecifie  , 
bec  ipfe  jam  paruit  quid  ; Ueri  paruife  fe 
voluit.  Enfin  les  moins  coupables  de 
tous  , étoient  ceux  qui  n’avoient  eu 
que  la  penfée  de  fe  fervir  de  cette  vote 
pour  éviter  la  perfecution  & le  dan- 
ger d’une  chûte  plus  criminelle , & 
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qui  nflaiflToient  pasde  feroumeure  à 
la  pcnicencc  , &,  d’en  aller  demander 
l’ordre  & la  maniéré  à leur  Evêque. 
M.  Traô.  ^UMIo  cJ-  fille  mnjorei,  & timoré  uielto- 
de  lapfis,  rcsfunt , dit  S.  Cypticn  , qui  quamvis 
e»s-  nulle  fdcrificii  tut  Lil/ellifacinore  coiijiti- 
Si  , quenitm  ttmtnde  bec  vel  ftgiiuve- 
runt , becipfum  afudfucet dotes  J)ei de- 
lenter  é"  fimpliciter  cenfitemes  exemelege- 
fm  (onfdevtu  ftciuut  , tnimi  fui  pendus 
expenunt  , faluttrem  medeltm  ptrvisli- 
tit  & medicis  vulneribus  exquirum  , 
fcietites  feriptum  ejfe,  Deus  tien  deridetur. 
Paroles  remarquables  , qui  contien- 
nnt  une  preuve  de  la  Confellion  fe- 
crete  , & des  péchés  fecrcis  Ibuinis  à 
la  pénitence  publique. 

J.  Les  Libcllatiques  de  cette  for- 
te pouvoient  neanmoins  palTer  pour 
des  Confefleurs  en  un  fens  ; & il  fc- 
roit  peut-être  ùiiTicilc  de  trouver 
dans  une  violente  perfecution  des 
hommes  de  bien  , qui  valuflenc  ces 
H.  Epîft.  penitens.  Ege  prius  legertm  & Epifeope 
; a.  p.  io,  trtfftnte  cegaevertm  non  fterifietndum 
idelis  ; . . . ( c’eftainA  que  S.  Cyprien 
fait  parler  un  d’entre  eux  ; ) & iitirce 
ne  bec  fteerem  quei  nen  licebtt , cùm  ec- 
etfte IMrelli  fuijfet  eblttt,  quemnecipfum 
tccipetem  nifi  efienft  fui  jet  ecctfie , td 
JUtgifirttum  vel  mui  , vel  tlie  eunie 
mtndtvi,  chrifiuÆk  me  tjfe , ftcrificare 
mibi  nets  licere , td  trts  î/itieli  me  veui‘ 
te  non  pejje  , date  tue  eb  bec  prtmistm  ne 
quoi  »«»  licetfaciam,  Nunc  ttuien  etitm 
ifiequi  Libelle  maculatus  efi.pejlet  quant 
nobis  tdmenentibus  didicitnec  bec  fe  face- 
te  debuijfe , etfi  manus  pur  a _fit , cenfeien- 
ttam  tamen  ejus  ejfe  polluttm  , flet  tuditis 
nobis  (sr  lamentatur. 

Je  ne  doute  prefque  point , que  ce 
palTage  n’ait  porté  quelques  Auteurs 
a confondre  les  Libellatiques  avec 
^ ceux  qui  rarhetoient  la  perfecution  ; 
contre  Icfquels  Tertullicn  déclamé  fi 
ouvertement  dans  les  trois  derniers 
Chapitres  du  Livre  de  la  fuite.  Et 
U clt  vrai  qu’il  n’ell  parlé  ici  que  de 
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deux  chofes  , de  la  profelTIon  de  foi 
des  Libcllatiques,  &dc  l’argent  qu’ils 
donnoient , date  me  eb  bec  piamium. 

Mais  il  falloir  cunfultcr  les  autres  en- 
droits que  nous  avons  cités. 

4.  Il  y a aulli  deux  endroits  dans 
Tertullicn  , qui  ontpuétreuneocca- 
fion  d'erreur.  Car  dans  le  XII.  Cha- 
pitre il  parle  amfi.'/ipAïf  uhum  ft forte ce«-  TertuU.  de 
fejfus  es,  ergo  (<r  tpud plurei  nolendo  cenfi-  fi<ga,  c.  la, 
teri  negafii.  Ipft  falus  indicabit  beminem 
excidijfe  , dum  evtdit.  Excidit  ergo  qui 
maluttevtJiSe,  Negatio  ejl  , etiammtt- 
ijrii  recufttte.  Cela  paroit  effecUve- 
ment  convenir  aux  mêmes  perfonnes 
ue  celles  dont  parle  S.  Cyprien-  Et 
ans  le  Chapitre XIII.  dSefeto  delen-  Ibid,  c-ij; 
dum  an  erubejeendum  fit , cùm  inintttici- 
bus  beueficitrierum  (r  curiofetum  , inter 
ttberntrios  é"  fûtes  btlnearum , & alee- 
nes,  & lenenes , cbtifiiani  qiieque  veSi- 
galet  contmentuT.  Ce  qui  paroit  mar- 
ucr  nettement  les  Libcllatiques,  qui 
onnoient  de  l'argent , & qui  fe  fai- 
Ibient  inferire  fur  le  rôle  duMagiArat; 
car  ces  liAes  ou  'tôles  s'appelloienc 
matrices , d’où  vient  tnatricula.  Mais  il 
devoit  fuAîre  de  (avoir  que  le  Livre 
de  Tertullicn  , dont  ces  paffages  font 
tirés , avoir  été  écrit  contre  l’Eglife 
catholique  , qui  permettoit  ce  que 
cet  Auteur  condamnoit , quoiqu’elle 
n’eût  jamais  reçu  les  Libcllatiques  > 

fans  penitence  ; & de  voir  dansTer- 
tullien  même  , que  ce  n’éioit  pas  feu- 
lement l’ufage  die  quelques  particu- 
liers , mais  la  pratique  de  piuficurs 
Eglilcsenti^ttqu’il condamnoit  : Pt-  Ibid, 
rum  deniquelfF,  dit  cet  Auteur  ,Ji  unut 
tnt  alitts  ita  eruitur  ; majfaliter  teu  Ec- 
clejia  tributum  Jibi  irregaverunt.  Il  n’y 
avoit  tien  en  c(fct  de  plus  juAe  de  de 
plus  légitimé , que  cet  ufage  qu’on 
faifoit  de  fon  bien , félon  la  remarque 
de  S.  Pierre  d’Alexandrie  ; puifqu’il 
paroilTuit  par  là  qu’un  lui  pteferoit 
ibnfalut  iSc  fa  confcicncc  ; au  lieu  que 
beaucoup  d’autres  airaoient  mieux 
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fetr.  Ale^  perdre  k foi , que  leurs  richellês.  lit  lur  des  vrail'eniblances  & des  conje. 
xaaiLCan.  qui  petumtmultderuHt  M 4b  omnit  imfr»- 
iirgtit  mlrfiâ  »timi  tic  pmt  remtti  ef- 


II.  Conc. 

lom.  I. 

f»g. 


ftnt,  crime»  iatendintH pettft.  Dernuum 
enim  à-jaSurtm  ptcunUrum /ufiiHUtruiit, 
ntipji  Anmtdttrimtntt  é^certntur.  Et  il 
prétend  même  que  Jafon  & quelques 
autres  difciples  de  S.  Paul  en  uferent 
ainlî  à Thellalonique  : car  après  une 
violente  icduâion,  dans  laquelle  Ja- 
lon avoit  été  pris , comme  étant  uni 
de  creance  avec  Paul  & Silas , ils  don- 
nèrent de  l’argent  aux  Magillrats,  & 
ils  furent  relâchés  : ^^rCémç  t«'  imivr 
enfd  tS  Uunne,  T«r  Xeiirm  , <tnrl>.vra» 
mtm'c  : ce  que  l’Interprete  Latin  a ren- 
du en  ces  termes  •.  Accepte  fdtitfeüient 
iJaftHt,  & Câterit , dimiftrmt.  Quel- 
ques-uns cependant  l’expliquent  par 
/eiifdetio  , (a)  & traduifent  : Ut  fu- 
ient relâchés , en  donnant  caution. 

S.  IL 

JuJlijicMtton  de  1»  feverité  dis  Cer- 
nons du  Concile  d’Elvire  fur 
l’untiquité  ^ lu  trudition. 

Quoique  ce  que  )’a>  <lic  des 
Canons  du  Concile  d’Elvire  qui  refu- 
fent  la  réconciliation  , même  à la 
mort , it  certains  penitens  , foit  une 
preuve  invincible  que  quelques  Egli- 
lès  ont  été  dans  cette  fevere  difcipli- 
ne , fans  être  dans  l’erreur  des  Mon- 
tanilks  & des  Novatiens  ; il  e(l  nean- 
moins important  de  judiher  cette  ri- 
gueur par  d'autres  voies  , d’en  recher- 
cher l'antiquité , & d’en  établir  la  tra- 
dition. 

Il  nous  reSe  fï  peu  de  lumières  & 
It  peu  de  connoid'ance  du  liccle  des 
Apôtres , excepté  les  Ecritures  Ca- 
noniques , & nous  avons  fi  psud'Ou- 
vrages  de  leurs  difciples , que  nous  ne 
pouvons  parler  de  la  conduite  de  l’E- 
glife  jufqu’à  la  fin  du  11.  fiecle , que 


élures  ; & les  plus  raifonnables  d’en- 
tre les  favans,  Ibnt  ceux  qui  jugent 
par  ce  qu’ils  trouvent  établi  , envi- 
ron le  commencement  du  lll- liccle, 
de  ce  qui  étoit  en  ufage  dans  les  pre- 
miers. 

Selon  ce  principe  , il  feroble  qu’on 
ne  puifle  nier  que  dès  le  11.  fiecle , 

& peut-être  encore  plutôt,  ce  ne  fût 
l’ufage  ordinaire  de  tenir  dans  une 
penitence  aufli  longue  que  la  vie, 
ceux  d’entre  les  chrétiens  qui  avoienc 
fouillé  par  quelque  crime  du  premier 
ordre , la  fainteté  du  baptême,  & de 
referver  à Dieu  le  jugement  de  leur 
penitence.  Ce  n’ell  pas  que  les  fidèle» 
ayent  jamais  douté  que  l’Eglifc  ne  fûe 
toute-puifl'ante  à cet  égard , & qu’elle 
ne  pût,  pat  une  autorité  que  Jefus- 
Chriû  n’avoit  pointborhée,  délier 
toutes  fortes  de  criminels  ; puifque  la 
puilTance  de  délier  n’étoit  pas  moins 
étendue  que  celle  de  lier,  & que  l’une 
établilToit  l’autre.  Mais  l’Egîife  ufoic 
de  cette  feverité  envers  un  petit  nom- 
bre de  penitens , pour  tenir  les  inno- 
cens  dans  le  devoir;  & ellerefûfoic 
quelquefois  l’abfolution  aux  pé- 
cheurs, auxquels  elle  eût  été  inutile 
fans  une  fincere  penitence;  afin  qu’ils 
embratraflfenc  de  telle  maniéré  la  pe- 
nitence , qu’elle  pût  leur  être  utile 
fans  l’ablblution  t Non  defpnàtnHt  in-  s.  Aag; 
dutgentU , comme  dit  S.  Àugullin  fur  Epifl.  i SfC 
une  matière  approchante  de  celle-ci , e-io-n.s;. 
fed  rigtre  fiSti ifi  difeiplint  •.  elhquin 
contra  cintt  datas  Etdefi*  dif  mtabittir. 

Au  terni  de  Tertullien  c'ecoit  une 
efpcce  de  nouveautéque  d’admettre 
les  adultérés  à la  paix  de  l'Hglife  ; Se  ' 

l’indulgence,  dont  on  commençad’iN. 
fer  à leur  égard  , fut  un  changemenc 
&un  adouciffement  de  ladifcipline, 
dont  les  .'ilontaniftes  lui  firent  un  re- 
proche; Asidio  edtSttm  t]fe  Bropofitum  , Depiidici- 
é’yuidrmperrniprsriwx,  dit  Tertullien.  ik,  c.i. 


( a } C’eil  aiefi  in’U  eft  traduit  dam  les  Conciles  du  PereLafibe. 
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finttftx  fiUictt  Huximus,  qu»d  Epif-  lité  de  Jelus-Cluifl  que  par  les  noms 

€»pHi Epifctpmm, Edith ;tg»^m»tcbu  d’honneur  inveniés  par  les  hommes, 

& ftrmtthmsdeliS* , pttniitntidfunSis  & n’ont  établi  leur  primauté  audeflus 
dimitu.  O EdiSum  fui  tdfmbi  nmi  ptu-  de  tous , félon  la  maxime  generale  de 
rit,  B*mm  fdSam  ! Et  ubi  prapcnetitr  li-  l’Evangile , qu’en  fe  déclarant  les  fer- 
btrdiitts  ifid  ? Ibidem , tpiner , tn  ipjis  li-  viteurs  de  tous  : ^ui  t/i  inter  vet 
bidiitumjânuii , fubipjîi  UbidinumiiiHlit.  Jit  vefier  mini/irrrj’avertirois  encore 
Et  après  quelques  autres  expreflions  qu'il  n’ed  peut-être  pas  fur  , que  ces 
aufli  licentieufes  & audi  peu  retenues,  paroles  de  Tertullien  s’entendent  du 
il  continue  ainfi  : .frif  net  inEcclefid  Pape,&  que  c’eli  la  conjeâure  de 
legitur  , ^ in  Ecclefu  prenumUiur , tjr  quelques  favans , qu’elles  s’cntcndenc 
virgt  ejl.  Abfit , dbfiti  jpeiift  Cbrifii  uUe  de  l’Evcque  de  Carthage  : ce  qui  n’eft 
preteninm,  llUqudvtTAe^ , qutpuiicM,  pas  infoutenable.  Mais  ce  feroit  une 
qutjdnüd , Cêrebit  tturndariummécutis.  digreflion  qui  m’écarteroit  : il  vaut 
Non  bdbttquibni  beeptmitut , &fibt-  mieux  continuer  nos  preuves  de  l’an- 
buerit , n«n  repremittit.  cienne  difcipline. 

Je  conviens  que  ce  raifonnement  Une  autre  raifon  donc  pour  prou* 
ell  injuûe  , & qu’on  doit  le  regarder  ver  que  c’écoit  un  nouvel  ufage  & 
comme  un  emportement  & un  excès,  une  nouvelle  difcipline,  que d’accor- 
Mais  enfin  , quoique  Tertullien  eût  der  la  réconciliation  aux  adultérés , 
perdu  la  judefle  & l’exaâitude  , il  eit  que  Tertullien  ditqu’autrefbis  on  Ibid, 
n’avoit  pas  perdu  l’efprit.  11  avoit  connoiflbit  les  chrétiens  à l’amour 
encore  des  yeux  pour  voir  les chofes,  pour  la  pureté;  & que  les  perfecu- 
& des  oreilles  pour  les  entendreidt  teurspourintimiderlesfemmeschre* 
il  faudroit  qu’il  eût  été  le  plus  extra-  tiennes,  les  nienaçoient  plutôt  de  la 
vagant  de  tous  les  hommes , pour  par-  honte  d’une  fletrilTure  involontaire , 

1er  d'une  coutume  confiante  , gene-  que  de  la  mort  ; mais  que  cette  gloire  ' 
raie  , perpétuelle  , établie  depuis  les  alloitétreperdue,&querEglirelèrok 
Apôtres  , comme  d’une  innovation  déformais  une  retraite  de  coupables  , 
faite  depuis  peu  de  jours , faite  par  au  lieu  d’être  une  aflemblée  dejulles 
l’autorité  des  hommes , & contraire  à & d'innocens  : J’rd  jem  becglerUeX', 
l’ancien  ufage.  tingaitur , dit  cet  Ecrivain , ^ quiiem 

Si  je  ne  craignois  de  m’écarter  trop  per  eet , quoi  tente  tenfidniius  oportuetdt 
de  mon  fujet  , j’avertirois  que  cet  ejufmdi  meculis  nulUm  fubfcribtre  ve- 
Edit , avec  ce  titre  magnifique  , efl  nüm,  quentt  propteree,  quethniveltnh 
une  figure  de  la  rhétorique  de  Ter-  nnbent.  Autrefois , félon  le  railbnne- 
cullien,  qui  tâche  de  donner  un  air  mentde Tertullien , l’Eglifeavoit  été 
odieux  à la  décifion  de  l’Eglilè.  Et  fansmelange;  autrefois  elle  avoit  été 
ceux  qui  fe  fondent  fur  cet  endroit  Ispure.que  les  infidèles  mêmes étoient 
pour  en  tirer  des  confequences , ne  convaincus  que  tous  les  chrétiens 
prennent  peut-être  pas  garde  qu'ils  étoientaulli  éloignés  de  l'adultexe  que 
font  tort  à l’extrême  modération  des  de  l'apollafie.  Ce  n’étoit  plus  la  même 
Papes , qui  n’ont  jamais  pris  de  noms  chofe  après  l’indulgence  accordée  par 
éclatant  ; ôc  qui  après  l’établiflement  l’Eglife.  Donc  il  eft  évident  que  cette 
des  noms  augufles  d’Archevêques  , indulgence  étoit  nouvelle, 
de  Primats,  d'Exarques,  dePatriar.  Mais  voici  un  raifonnement , qui 
ches  , n’en  ont  jamais  pris  aucun , ai-  fervira  d’une  troifieme  preuve  encore 
manc  mieux  fe  diflinguer  pat  l’humi-  plus  forte.  Tertullien  prouve  contre 

les 
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les  Catholiques , que  c'ell  une  faveur 
injufte,  & une  jjréfcrence de  perfon- 
nes  , condamnée  par  l’Ecriture,  que 
de  rendre  aux  adultérés  la  commu- 
nion de  l’Eglife , & de  la  refufer  aux 
idolâtres  & aux  homicides  qui  font 
tombés  dans  ces  crimes  après  le  bap- 
tême, puifque  l’adultere  ell  entre 
ces  deux  vices,  & que  Dieu  l’ayant 
défendu  après  l'idolâtrie  & avantl'bo- 
micide.il  étoit  injuHe  de  le  tirer  de 
IbiiLc.  ;•  ce  milieu  pour  rabfoudre  : /’am/’am 
^unmHam  4tque  4fpino  met- 

ehu , hinc  dMC4tumidol4tri4 antecedntil, 
b'uu  ctmi4tum  l/omicidii  infequtnùi.  In- 
ter dues  4f  ’ues  fetinorum  emitientijjimos 
fin*  dnhi*  dign4  confedit , & per  medium 
eerum,  quajiv4(4ntem  locum  put't  crimi- 
rns  4uS*rit4le  cemptevit.  J^is  e*m  tali- 
hu  Uteribut  inclufnm , tnlibus  ojHs  eir- 
tumfHtt4m,4<ohiteminm  ctrpere  dtvellet, 
d*  vuinorum  (rirntHum  nexu , de  prepin- 
qutrnm  fceierum  ctmplexn , ut  fiUm  e/m 
feterunl  nd  panittntU  finffumi  Voilà. 
phisqoe  nous  ne  demandions  ; caries 
trois  péchés  canoniques  étoient  exclus 
\ de  lapaixdc  de  la  réconciliation,  ou  , 
comme  parle  TertulHen  , du  fruit  de 
la  penitence.  L’adultéré  venoit  d’être 
excepté , mais  la  difeiplineétoit  en- 
core la  même  pour  les  deux  autres  ; 
8c  il  fembloit  que  cette  grâce  devoir 
être  generale  , ou  que  la  feverité  de- 
Ibid,  voit  e^crecommune.  Nonne  bine id$l«U- 
ir*4 , dit  le  même  Auteur,  inde  bemi- 
cidium  detinebunt  > Et  fi  qu4  vex  fuerit , 
retUmnbunt  : Nofter  bic  cuneui  eft,  neftr* 

(tmpngtt jdut  ditinemut  enm , 4ut 

fequimuT, 

Sur  quoi  il  ed  bon  de  faire  cette 
petite  remarque.  Dans  l’ordre  des 
commandemens  du  Décalogue,  l’ho- 
micide ed  défendu  avant  l’aduItere  , 
Non  Hcides,nonmoKb4beTii.  .AinfiTer- 
rotlien.  fe  trompe  , quand  il  met  l’a- 
dulere  au  milieu  de  l'idolâtrie  & de 
l’homicide.  Mais  félon  le  grec  , qui 
ctoit  uniquement  en  ufage  parmi  les 
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anciens , parce  qu’avant  S.  Jerome 
ils  ne  lifoient  l’Ecriture  que  dans  le 
Grec  des  LXX.  oudansdes  verlîuns 
latines  faites  furie  Grec,  l’ordre  ell 
tel  que  TertulHen  le  reprefente.  Gro- 
tius l’a  remarqué  dans  l’explication 
du  Decalogue  , oh  il  cite  cet  endroit 
de  Philon  : Merito  Deotxofn  ret  udul- 
terium  inter  criminn  ordinem  dneit.  Mais 
il  faut  ajouter  quedans  le  Deuterono- 
me  l’ordre  ed  conforme  à l’Hebreu. 

Je  reviens  à TertulHen. 

Il  nous  fournit  dans  la  fuite  une 
quatrième  preuve , qui  l’emporte  en- 
core en  force  fur  la  precedente  ; & il 
nous  apprend  même  des  circonllan- 
ces  de  l’ancienne  penitence,  qui  mé- 
ritent d’être  fues,  5c  qui  peuvent 
édifier  la  pieté:  yldfiflitidelolntrei,  nd- 
fiftit  homictd*  , in  medio  earum  aiififlit  tJ* 
micbm.  Puriter  de  ptenitentU  ejficit  fe- 
dent  in  focco,  ^ cinere  inborrefeunt , ee- 
dem  fiettt  gemifeune , eifdem  precibui  4m- 
biunt , eifdem  genÙms  exor  4M , eumdem 
invoeant  mntrem.  Jufques  là  c’ed  un 
tableau  de  la'  penitence  fort  beau , 
quoique  étonnant , St  quoique  lugu- 
bre. Ce  qui  fuit  ed  du  caraéleiede 
TertulHen  ; mais  c’ed  neanmoins  ce 
qui  nous  importe  le  plus  : *gii, 

mollifiimn  ^ bumunijfimx  d^iplin*  T 
Ant  amnibni  eii  boc  ejfe  debebis  ; . . . . 

4M  fl  non  omnibut,nofir4  efii.  IdoloUtrnm 
quidem  ^ bomieidnm  femel  dnmnns  ; mee- 
(hum  verb  de  midi*  excipii,id*loUti4fuc-  ‘ 
cefiorem , bomicid*  untecefiorem , utrinf 
que  collegum?  Per  font  aeeeptutio  ejl , nti- 
fer4biliorespanitenti4i  reliquifli. 

Ilfefertdansledernier  Chapitre  de-' 
cette  comparaifon  avec  encore  plus  * 
de  vehemence:  Urget  nos  dicere  indigni-  IbU.C.'îs| 
t4t , cont4min4t4  poiius  corpora  revoca- 
bit , qukm  crueniuta.  potnitenti*  mi- 
fernbilior , titillatam  proflernens  cumem, 

4H  vero  Innintam?  ^U4  jiifiior  venin  in' 
ornnibut  C4nfit,qu4mvolttnt4rius,(inqu4n*' 
invilut  peccutor  implornt  ?...  Negntionem  I 
quant*  ttmpUunt  ingeni*  cnrnificis,  tj;-* 
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gentn  paitdrum  ? nugis  negtvit , 
qui  Chrifium  vtxdlui  , dit  qui  deltSdtus 
dmifu?  II  parle  enfuite  des  bleflures 
de  CCS  denii-confefliurs , qui  après 
pluficurs  épreuves  & plufieurs  fup- 
plices , avoient  enfin  été  vaincus  par- 
la foibleflfe  de  leur  cbair  Hld  cicdtticet 
thrijliuno  frtlio  infculptt , dr  utique  in- 
vidiefe  upad  Chrijlum , quia  vicijfe  cupie- 
runi  i & fie  quoque  gloriofd , quid  non 
vincendo  ctjferunt , in  quds  ddhue  dr  Did- 
hlui  ipft  fufptrut.  Mais  rien  n’eft  plus 
précis  que  ce  que  dit  le  même  Au- 
teur dans  le  nicine  endroit  : ^dcum- 
que  duilorius,  qutcnmqiie  ratio  macho  dr 
foinicdion  pdcem  ecclejiofiitam  rtddit  , 
radeiH  debebil  dr  bomicida,  df  idolold- 
ttd  panittnttbui  fubvtnire. 

Morin.  Je  fai  bien  que  le  favant  Pere  Mo* 
lil>.  9.  Je  rin  prétend  que  Tertullicn  en  iropofe 
pîToit.  cap.  à rtglilc  catholique  : mais  quand 
*”*  on  n’a  qu'une  reponfe  de  cette  natu- 

re, c'ell  une  marque  qu’il  ne  peut 
y en  avoir  de  bonne  & de  raifonna- 
ble.  Mais , ajoute  cet  habile  homme  , 
Tertullien  étoit  herctique.  J’en  con- 
viens. Mais  fi  c’eft  une  raifon  fuffi- 
fantc  pour  rejetter  Ton  témoignage , 
nous  donnons  gain  de  caufe  à nos 
lieretiques  fur  beaucoup  de  pointsque 
Tertullien  décidé  en  notre  faveur  , 
dans  la  plupart  de  fes  Livres  écrits 
depuis  Ton  changement  ; comme  l’o- 
bligation des  jeunes,  la  priere  pour 
les  morts.,  le  facrifice  deTLucharillie. 

Mais  Tertullien  étant  Catholique 
n’avoit-  il  pas  enfeigné  le  contraire  f 
J’en  tombe  d’accord  en  partie.  Car 
éunt  Catholique,  il  avoit  cru  que 
l'Eglife  avoit  le  pouvoir  de  remettre 
les  plus  grands  crimes , au  lieu  qu’é- 
tant Montanille  ils  les  croyoit  irre- 
inillîbles.  11  avoit  cru  que  c’étoit  par 
une  feverité  de  difcipline,  que  ces 
péchés  étoient  retenus  jufqu'à  la  mort^ 
& il  crut  enfuite  que  c’étoit  faute  de 
puififancc  St  d’autorité.  Enfin  il  avoit 
ani  que  puifque  l'Eglife  mettoit  en. 
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pénitence  les  pécheurs,  elle  pouvoic 
finir  leur  penitence  ; & qu’il  y avoit 
des  occafions  où  elle  étoit  fi  fatisfaite 
de  leur  exrréme  ferveur  , de  leur  hu- 
milité , de  leur  afliduité , de  leur  dou' 
leur  , fur  tout  quand  les  Martyrs  les- 
avoient  jugés  dignes  de  rentrer  dan» 

Ibn  fein,  qu'elle  ne  pouvoic  s’empê- 
cher de  les  y recevoir.  Et  cela  paroic 
meme  par  le  reproche  qu'il  en  fait  à 
l’Eglife  ; At  tufdm  dx  in  Mdrtjrts  mot  TêttnlE 
tffundis  bdnc  folefiattm  , ut  quifque  ex  lib.  Jepn- 
confenjione  vincutd  induit  ddbuc  moUid  , <l‘““a,  o> 
in  novo  eufodia  nomint  ,ftatim  ambiant 
macbi,  fiatim  adeunt  fornicatnes  .... 

Alii  ad  met  alla  confugiurt,  ^ inde  com- 
municatoret  revertuntur.  On  peut  en- 
core voir  les  Chapitres  III.  IV. 

VI.  & VllI.  du  même  Livre, qui 
font  encore  plus  forts.  Mais  il  ne 
dit  nulle  part  dans  fon  Livre  de  la 
Penitence  , qu’on  donnât  l’abfolu- 
cion  aux  idolâtres  , aux  homicides ,. 

& aux  adultérés.  11  e(l  vrai  qu’il  ex- 
horte cous  les  pécheurs  à la  penitence, 
de  qu’il  leur  promet  que  Dieu  leun 
pardonnera  , fi  leur  penicence  ell  fin.  f -x 
cerc  ; mais  ce  n’cll  point  ce  que  nous, 
cherchons. 

Je  ne  veux  pas  neanmoins  defavouen 
qu’il  n’y  ait  un  endroit  dans  Ter- 
tuliien , qui  paroilTe  contraire  à ce 
que  nous  venons  d’établir.  Cet  en- 
droit fe  trouve  au  Chapitre  III.  du* 

Livre  de  la  pureté;  mais  dans  le  Cha- 
pitre fuivant-  Tertullien  ell  tout  oc- 
cupé à expliquer  la  raifon  qu'il  a de 
mettre  dans  une  même  clalTe  les  for- 
nicateurs  & les  adultérés.  Et  dans  le 
Chapitre  V.  il  prouve  fort  au  long  que 
l'Eglife  catholique  ne  peut  admettre 
les  adultérés  à fa  communion  après- 
leur  penicence,  puirqu’elle  n’y  admet 
ni  les  idolâtres  ni  les  homicides.  Or 
comment  croire  après  cela  que  le 
Chapitre  1 1 1.  foie  fi  fort  oppofé  au 
fentimentque  nous  foutenons  i‘ 

11  le  parole  neanmoins  ; car  voicit 
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BiU.  c.  J.  iêj  termes  ; Si  enim,  inquium  ( ce  font 
les  Catholiques  ) tUqiu  fanittntU  eu- 
■Ttt  vtniu , jtm  ntc  in  lotum  égtndu  tibi 
eft,  Nibil  enim  ugindum  eft  frujlru.  Pm» 
fmfiru  ugeiur  fanitentiu  , fi  curtt  vtniu, 
Omnii  ÂHiem  pattueniU  ugeudu  tfi,  Ergt 
tmnif  venium  cinfequutHr , ne frufir*  tg*  • 
tur , qui*  non  erit  ugtndu  Ji  frufir*  *g*- 
uur.  Parre  frufir*  *gttur  , fi  vtni*  c*rebit. 
Ccd  une  concradicion  vifible  , ce 
lemble  , ou  plutôt  c’eft  uq  démenti , 
‘que  les  Catholiques  donnent  par  avan- 
ce à Tertullien  , contre  tout  ce  qu'il 
doit  dire  dans  la  fuite. 

Je  répons  i.  qu’immediatement 
avant  cette  objeôlion  , Tertullien 
avolt  didingué  deux  fortes  de  péni- 
tence ; l'une  qui  pouvoit  obtenir  le 
pardon  , l'autre  qui  ne  l’obtenoit 
jamais  ; l'une  des  péchés  qui  pou- 
voient  être  remis , l'autre  de  ceux  qui 

thid.  c.a.  ne  pou  voient  l'étre  : Steundùm  bunc 
dtfftrtmium  deliüarum  pœniienti*quaque 
tenditia  dtfcrimin*tur  ; *li*  qu*  vcni*m 
tanftqui  paffit , in  deliüa  fcilicet  ttmif- 
fibiti  ; *li*  qu*  canftqui  Huila  mada  paffit , 
in  deliüa  fiiliett  irremiffibili.  Et  c’ed 
.contre  cette  dividon  extravagante  & 
Jieretique , que  les  Catholiques  font 
cette  objeâion  invincible  ; que,  puif- 
qu’on  ne  fait  penitence  que  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  fes  peclies , il  ed 
ridicule  d'admettre  une  efpccc  de  pé- 
nitence qui  ne  l’obtient  jamais.  Car 
ibit  que  l’Eglife  réconcilié  les  peni- 
tens,  ou  qu'elle  ne  les  reconcilie  pas  , 
elle  ed  neanmoins  trèsperfuadéequlils 
peuvent  , en  faifant  penitence , ob- 
tenir la  remillion  de  leurs  péchés.  Et 
d’ailleurs  c’ed  une  erreur  qui  détruit 
toute  l'autorité  de  l’Eglife , que  de 
divifer  les  péchés  en  remilTibles  & ir- 
rcmidibles  ; & de  didinguer  , félon 
cette  divifion  , deux  fortes  de  peni- 
tence. 

Je  répons  a.  que  cette  objeéUon 
des  Catholiques  ne  regarde  donc 
que  ce  que  Tertullien  venoit  d’avan- 
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cer  très  fauflfement  fur  la  didinélioa 
des  péchés  en  rcmillibles  & irremif- 
fibles , & la  didinâion  d’une  peni- 
tence propre  à chacune  de  ces  efpe- 
ces  de  péchés.  Et  pour  montrer  que 
cette  objeâion  ne  regarde  <|uc  ce 
feul  point , outre  la  liaifon  immé- 
diate qu’elle  a avec  lui , ces  mots  le 
démontrent  clairement  : Std  priut  de-  Ibid.  c.  je 
cid*m  interctdmtem  ex  diverfa  refpanfia- 
nem  *d  eum  pœnitenli*  fptiiem , qu*m 
(*mm*ximt  definimut  vtni*  c*rtre.  Si 
enim,  inquiunt , *liqu*  panitenii*  (*rtt 
veni*  , &c. 

Enfin  S.  Cyprien  confirme  ce  que 
nous  avons  prouvé  jufqu’ici  par  Ter- 
tullien  en  avouant  que  ces  predecef- 
feurs,  & quelques  Evêques  de  la  pro- 
vince Proconfulaire , dont  Carthage 
étoit  la  Métropole,  avoient  autre- 
fois. refufé  la  réconciliation  aux  adul- 
térés , quoique  plufieurs  de  leurs  con- 
frères fulTent  dans  une  pratique  con- 
traire : Et  quidtm  *pud  unteetfioret  Epift.  jt: 
nafirat  quid*m  de  Epifeapis  ifihic  in  pra-  P'g-  7». 
vino*  nafir*  d*ni*m  p*ctm  mxcbis  nan 
putuverunt , ée  in  tatum  panitenti*  la- 
tum tante*  adulteri*  cUuferuiir.  Pion 
tunsem  i Catpiftaparum  fuarum  tallegia  rt- 
te fier  tint  , *ut  tntbalit*  Ettlejî*  unii*- 
tem  vtl  duriti*  vel  ttnfurt  fut  abfiinutio- 
ne  ruperunt  » ut  qui*  *pud  *!ios  adulterii 
ptx  d*b*tur,  qui  nan  d*b*t  de  Ettlejî* 
fepururetur.  Ces  Evêques  d’Afrique, 
dont  parle  S.  Gyprien  , eurent  peine 
à changer  de  difeipline,  dans  le  teins 
que  prefque  tous  leurs  confrères  en 
changèrent , à l’égard  des  adultereiu 
Mais  comme  ils  ne  faifoient  que  fui- 
vre  l'ancien  ufage  , & que  d’ailleurs 
ils  convenoient  avec  tous  les  Catho- 
liques de  la  puiflance  de  l'Eglife , ils 
demeurèrent  dans  l'unité. 

Cette  remarque  peut  fervir  à nous 
faire  voir  que  l'indulgence , dont  on 
refolut  d’ufer  , ne  fut  pas  reçue  d’a- 
bord par  toutes  les  Eglifes,&  que  le 
changement  ne  fe  fit  pas  tout  d’ua 
Pp  a 
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coup.  Ajoutons  que  U raifon  de  ce 
changement  fut  fans  doute  l'excrêroe 
averfion  , qive  les  VIontaniftestémoi' 
gnoient  avoir  pour  ceux  qui  s’étoient 
fouillés  par  des  crimes  contraires  à 
riionnctctéî  & l'erreur  où  ils  étoient 
que  l'Eglife  ne  pouvoir  les  remettre) 
& qu’elle  celTeroic  d’être  pure  il  elle 
^s  recevoit  à fa  communion. 

§.  III. 

Examen  de  tout  ce  qui  fut  fait  du 
tems  de  S.  Cyfrün  au  fujet  des 
fideles  que  la  ferjecution  avott 
abbatus. 

Je  crois  'qu’on  ne  peut  plus  nier, 
fans  une  injulle  obftination  , que 
Fancienne  coutume  de  l’Eglife  ne  fût 
de  refufer  la  réconciliation  & la  paix 
aux  pécheurs  , qui  après  le  baptême 
s’étoient  fouillés  par  l'idolâtrie , ou 
par  l’homicide,  ou  par  l’adultcre  ; 
que  ce  dernier  crime  commença  à 
être  traité  plus  doucement,  environ 
le  tems  que Tertullien  devint  Monta- 
nille , c'eft-à-direau  commencement 
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dence  pour  les  éviter , tous  les  autres 
qu'une  longue  paixavoit  âmolùs,  & 
que  rattachement  aux  biens  & à la  vie 
avoir  déjà  rendus  infidèles  dans  le  fe- 
cret  de  leurs  coeurs , .furent  honteu- 
fement  renverfés  & emportés  parce 
torrent.  Rien  n’eft  plus  trille  que  la 
peinture  que  S.  Cyprien  en  fait  dâns 
le  Traité  qu’il  a compofé  fous  le  titre 
de  Luffts.  En  voici  quelques  traits  : 
yivulfdm  uoflrtrum  vifcerum  }*rtem  s.  Cyp.  de 
violextut  iuimùui  populdiitnis  fmfiidy^e  lapfîs,pag. 
dejeàt...  Lâerjmis  ma^ii  ^udiu  veriis 
opui  eft  »d  exprimendum  deltrem  , fee 
cerptris  nifiri  pldgedifiende  eft  , que  pe- 
puli  dliqudridt  Humerefi  multiplex  Idiuen- 
tdttdd  jdilura  eft.  J^is  emmfic  durus  dC 
feneus , . . .qui  inter funummulnfemes 
ruinât  e!r  lugubres  dt  multe  JqudUre  de- 
fermes  reliquids  cunftitutus , ftccoi  tculti 
lenere  prevâledt  f 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  Eglife  d’Afri- 
que , qui  fut  réduite  à ce  trille  état. 

L’Italie  St,  Rome  furent  remplies  de 
deferteurs  du  chrillianifme  & de 
prévaricateurs.  Les  faints  Confefi- 
feursde  Rome , dontMoïfe&  Maxi- 


dulll.  fiecle;  & que  la  feverité  de  la  me  étoient  les  plus  illuilres,com- 
difcipline  étoit  encore  la  même  à l’é-  niencent  ainfi  leur  reponfe  à S.  Cy* 
gard  de  l’idolâtrie  & de  l’homiçide.  prien  : Inter  vdrus  df  multipiicei  dete-  Epift.  is. 
Mais  outre  les  preuves  que  j’en  ai  res  nebit  conftituiii , prepier  prâ'entes  *“'®r  Cy- 
rapportées  , j’cfpere  mettre  la  chofe  tuultnum  frdtium  per  setum  peueorbim  P"*“-  P“8' 
dans  une  telle  évidence,  qu’on  ne  ruittdt , d'c.  Et  dans  la  fuite  ils  difent 


pourra  pas  la  révoquer  en  doute  , par  que  l’apollalie, qui  ell  par  elle  même 
i’examen  que  je  ferai  de  tout  ce  qui  le  plus  grand  des  maux , ell  devenue 
fut  fait  du  tems  de  S.  Cyprien,  au  par  le  nombre  prodigieux  des  lâches 
fujet  des  fidèles  que  la  perfecution  chrétiens,  un  mal  univerfel  & prefque 
avoit  abattus.  C’ell  un  des  points  de  fans  remede  : Grunde  deliUum  & per 
l’antiquité  le  plus  important  .&  il  ell  totum  perte  irbem  intredibili  vjftdtiene 
decifif  pour  plufieurs  queRions  qui  grdjfatum.  Et  eette  derniere  circon- 
legardent  la  matière  que  je  traite.  Rance  eR  encore  prouvée  par  la  Lettre 
L’an  de  Jefus-Chrill  a 5 o.  les  Edits  XXXI.  qui  eR  du  Cierge  de  Home  à 
fanglans  de  l’Empereur  Dece  contre  S.  Cyprien:  /d/piteielumorbem perte  vd-  Ibid.  FpIR. 
l’Eglife,  cauferent  dans  tout  l’Empire  fldiurrt,&  ubique  jdcere  dejeStrum  reli-  l’-P-ss. 
une  perfecution  fi  cruelle  & li  gene-  quids  é'ruirus. 
raie,  qu’excepté  un  petit  nombrede  Ce  fut  ce  grand  nombre  de  fideles 
fortsquieurentalTezdepatiencepour  abattus,  qui  les  rendit  plus  hardis  & 
vaincre  les fupplices,  ou  allëz  de  pru-  plus  prellâns,  & qui  força  l’Eglife  à ' 
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ufcr  d’une  nouvelle  indulgenc«  dans 
une  occafion  nouvelle.  Car  rien  n’eft 
plus  julle  d'un  côté  que  cequedifenc 
ïbid.  Epift.  les  Confefleurs  de  Rome  : Ntc  hoc 
»«  p.  3<.  Mimaaur , qui*  multi  funt  i jtd  htcifft 
mtgit  reprimaniMr , qnit  nan  ftuci  funt, 
Nibil  di  txienudihnem  ieliüi  numtrus 
impuitntvdlere ctnfunu , frd pudmr,fed 
modefii*  , ftd  pdiientU  , fed  difciplind , 
fid  humiluds.  Mais  d’un  autre  côté 
rien  n’eû  plus  difficile , que  de  reliller 
à une  multitude  prefqu’infinie  de 
gens  fort  preflans , impatiens  , in- 
quiets, foibles  pour  la  plûpart,  fa- 
ciles i fe  rebuter  & à (e  defefperer  ; 
comme  S.  Cyprien  le  dit  au  Clergé 
Id.  Epîft.  de  ¥iOme:In provincu  Kojhd  ptr  dhquds 
»»•  p.  J I • civitdtts  in  prdptfiies  impeius  per  multitu- 
dintmfjSui  efl. . . lerritii  & /ubdSit  ptd- 
pejitu  fut!  , qui  dd  rejiftendum  minus  vir. 
tille  dnimi,  retore  fidei  praidleidni. 
Mais  il  faut  voir  par  quels  degrés  on 
en  vint  à cette  indulgence , & quelle 
elle  fût. 

I.  Un  grand  nombre  de  ceux  que 
la  perfecution  avoir  abattus  , eurent 
recours  aux  Martyrs  & aux  Confef- 
feurs , félon  l’ancienne  coutume , qui 
leur  permettoit  d’aller  implorer  leur 
affiftance , mais  avec  cette  circonRan- 
ce , qu’ils  eulTeni  auparavant  fatisfaic 
à l’Eglife  par  une  pénitence  légitimé, 
c’eft-à-dire  longue,  pénible, (incere, 
enfin  telle  quela  plûpart  d’entre  eux 
ne  l’avoient  pas  feulement  commen- 
cé*. Les  Martyrs, & particulièrement 
ceux  d’Afrique  , ou  par  foiblefle , ou 
par  les  coniéils  de  quelques  Piètres 
leditieux.ou  par  une  fecrete  envie  de 
faire  valoir  leur  autorité,  ou  enfin  par 
une  compallion  imprudente  & con- 
traire à l’Evangile  , les  reçurent  avec 
trop  d’indulgence  & trop  de  facilité. 
Lespenitens,  à qui  cette  efpecc  de  ré- 
conciliation venoit  de  donner  une  nou- 
velle liardieflre  , demandèrent  avec 
empreffement  d’être  admis  à la  paix 

aux  Sacremens  de  l’Eglife  ; & des 


Prêtres  déjà  fchilmatiques  dans  le 
cœur , comme  ils  le  furent  depuis 
ouvertement,  fans  confulter  S.  Cy- 
prien qui  étoit  alors  dans  fa  retraite , . 
les  reçurent  contre  toutes  les  réglés 
delà  difcipline  , de  la  hiérarchie,  & 
de  la  morale, 

S.  Cyprien  fe  plaignit  des  uns  & 
des  autres.  Il  écrivit  aux  Martyrs 
pour  leur  apprendre  les  reglesdeleur 
devoir.  Il  menaçad’excommunierces 
Prêtres  feditieux  & temeraires , & il 
les  déclara  fufpens  jufqu’au  prochain 
Concile.  Voyez  les  Lettres  IX.  X.  & 

XI.  dont  la  première  eRadrelTée au 
Clergé , la  fécondé  aux  ConfelTeurs , 
la  troifieme  au  peuple.  Il  parle  ainli 
dans  la  derniere  : /tudidnt,  qudfo,  pu.  Id.  Epîft. 
tienter  (enjtium  neftrum , expeffene  le- 
fre/Jionem  neftrdm  ; ut  cùm  dd  vas  per  mL 
fericardidiu  Dei  venermut,canvacdti  Ctt- 
pi/copi  plurei , fecundùm  Damini  difdpU- 
Hdm  & Canfeffarum  prefentUm  , beua- 
Tum  Mdrijruni  Litlerdié^r  dejidedu  exd- 
minare  paijimus.  11  ne  parle  que  de  ceux 
qui  avoient  reçu  des  billets  des  Mar- 
tyrs ; & il  n’ell  pas  même  quellion 
des  autres  Jl  ne  décidé  rien  jufqu’à 
ce  Concile , qui  devoit  être  retardé 
autant  que  dureroit  la  perfecution.  11 
ne  parle  pas  même  de  ceux  qui  Eroient 
en  danger  de  mort  avant  ce  rems- 
là.  Enfin  il  ne  fait  efperer  de  pardon 
qu’à  ceux  qui  étoient  privilégiés  , & 
que  les  Martyrs  avoient  reçus  à leur 
communion;  & encore  il  limite  cette 
grâce  à ceux  de  la  pénitence delqucls 
les  Evêques  & les  ConfelTeurs  léront 
contens. 

1 1.  Mais  l’été  étant  déjà  commen- 
cé , & cette  faifon  étant  fujette  à beau-' 
coup  de  maladies , S.  Cyprien  écri. 
vit  de  fa  folitude  à fon  Clergé  , qu’il 
falloir  ufer  de  quelque  indulgence  à 
l’égard  des  penitens , que  les  Martyrs 
avoient  jugésdignes  de  la  réconcilia- 
tion ; & qu’il  jugeoit  qu’on  pouvoit 
la  leur  accorder,  s’ils comboienc dans 
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l<l.  Epill.  unenuIadied»ngereufe.^K«j«»4mM- 
jt. ibid.  ic» , . . .jdm  tftdttm  Ceepifi , dù-il,  quèd 
temput  infirmilMitKi  djfidms  é"  gravi!/ ut 
uftfiatur , occHnendum  puto  fratribmm- 
firisiHt  quilibtlhs  à Adanyribus  aut- 
ptrunt , &praiigativa  eorumapud  Dtum 
ddjuvari  pejfunt , Ji  incommodo  aliqut  ù" 
infimuaùs  ptriculo  tccupati  fuerim  . . . 
manu  cii  in  paniunliam  impofiu,  vtniant 
âd  Doiuinum  cum  pacequam  dai  i Manj- 
tts  Lilterit  ad  rus  fatiis  dtÇtdnavtrunt. 
Cette  faifon  ctoit  également  dange- 
feufe  pour  tous  : il  ne  parle  nean- 
moins que  des  penitens  privilégiés. 
Il  écoic  queAion  de  la  réconciliation 
à la  mort , comme  il  paroît  par  ces 
termes , vtniant  ad  Dituinum  tum  pact: 
cependant  les  autres  n’y  l'ont  point  ad- 
mis. EnHn  la  raifon  même  de  cette 
indulgence  , eft  une  preuve  qu'elle 
étoit  particulière  , & non  pas  gene- 
rale. 

On  dira  peut-être  que  ce  n'eA  là 
qu’une  confequence , & que  la  chofe 
n’t  A pas  alléz  diAinâemcnt  marquée 
pour  établir  un  point  de  cette  impor- 
tance. Voyons  donc  la  fuite.  Les  Prê- 
tres de  Carthage  , après  avoir  reçu 
cette  Lettre  de  leur  Lvèque,lui  écri- 
virent pour  lui  demander  un  nouvel 
éclairciflTcment  : Difiderafiis  in  haert 
farmam  à me  vobis  dari;  & c’écoilfans 
doute  fur  le  fujet  des  autres  penitens. 
Mais  S.  Cy  prien  leur  déclare  qu’il  n’a 
rien  à leur  dire  de  nouveau  , & que 
fa  première  Lettre  leur  doit  fuAîre  : 
IL  Epift.  Saiù  plane  fcripfiffe  tne  ad  banc  rem  , 
»},  p.  »).  preximit  Litteris  ad  viifaHis  credo,  dit- 
il  , ut  qui  Libellum  4 Martjribus  acce- 
perunt , cr  auxilie  eorum  adjuvari  apud 
Dominum  in  deliüis  fuis poffunt , ji  premi 
injîrmitate  aliqua  cr  per  seule  carperim., , 
tum  pace  à Martjribus  Jibi  premifa^ad 
Deininum  remittantur.  Voici  mainte- 
nant pour  les  autres  penitens  ; & c’cA 
la  reponfe  à la  demande  de  fon  Clcr- 
tbîL  gé  : Cateii  veri , qui  nulle  libelle  à Aiar- 
tjribut  accepte  iuvtiiam faciunt  , (tous 


• R T A TI  O N 

n’avoient  donc  pas  reçu  de  ces  billets  j 
quontam  non  paucerum  , nec  Eccltjia 
unius , aul  unius  previncia  , fed  tetiut 
nrbit  bac  caufi  tji  ; expeclent  de  Demitâ 
preteSiene  Ecclejia  ipfius  publicam  patent . 

C’étoit  donc  une  chofe  qui  n’étoit  pat 
encore  réglée.  Il  étoit  vifible  qu'ua 
fl  grand  nombre  de  hdeles  de 'toute* 
les  Eglifes  du  monde,  ne  pouvoienc 
pas  être  traités,  comme  on  traitoic 
autrefois  un  ou  deux  deferteuri;  de 
que  dans  un  point  de  difeipline  A 
elfcnticl , & auquel  toutes  les  Egli- 
fes du  monde  éioient  intcrelfces,  oa 
ne  pouvüit  rien  refoudre  fans  un  Con- 
cile, & fans  confulter  lesprincipales 
Eglifes.  C’eA  ce  que  S.  Clyprien  dit 
enl'uite  : fiée  eniin  & verecuadia  ^ Ibid; 
difeiplina , & visa  ipji  emnium  neftràm 
cenvenit  ,ut , . . , dijpenereemnia  eenjilii 
temmunis  religiene  pejftmut. 

Mais  rien  ne  fait  voir  ce  que  je  dis 
plus  clairement , que  ce  que  S.  Cy- 
prien  écrit  au  Clergé  de  Rome  dans 
fa  XIV.  Lettre,  où  après  avoir  par- 
lé ale  l’ordre  qu’il  avoit  donné  qu’on 
reconciliât  les  penitens  qui  avoienc 
reçu  des  billets,  & qui  étoient  en 
danger  de  mort  : Si  qui  libelle  à Mar-  Id.  Epift, 
tjribus  accepte  de  fecule  excederentq  il  i4-p.»*« 
ajoute  ces  paroles  : Nec  in  bec  legem 
dedi , aut  me  auüerem  temete  cenfliiui  ; 
ce  n’cA  point  un  nouveau  regle- 
ment : Sed  cùm  vtderetur  cr  boner 
Aiartjribut  babendus , & eerum  qui  em- 
nia  turbare  cupiebant  impetui  cemprimen- 
dus.  Il  n’ofoit  reconcilier  les  autres, 
de  peur  d’établir  quelque  chofe  de 
nouveau.  Il  attendoit  pour  juge  de 
cette  matière  , la  paix  de  l'Eglife , & 
le  confentement  des  EvéqueS't  & il 
n’adraettoit  les  penitens  privilégiés 
à l’extrémité  de  dans  un  danger  de 
mort  très  prclTant  , que  parce  que 
u.ne  ancienne  coutume  autorifoit  cçt 
ufage,  lorfque  l’Evéque  vouloir  bien 
avoif  égard  aux  bi  lets  des  Martyrs. 

Sans  cela  il  ne  l'eût  pas  fait , dt  n’eût 
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pas  cru  même  pouvoir  le  faire  fans  doucoic  encore  fi  on  les  admectioic  i 
témérité.  C’eft  une  preuve  comple-  la  communion  ecclefiailique;  comme 
te  de  la  feverité  de  l’ancienne  difci*  il  parole  par  la  Lettre  de  Caldonius 


pline. 

Que  fl  l’on  demande  s’il  eft  polîï- 
ble  que  de  faints  Evêques , tel  qu’é- 
toit  S.  Cyprien,  euflent  une  dureté  fi 
inflexible  pour  des  gens  qui  deman- 
doient  avec  tant  de  larmes  & tant 
d’emprelTement  à rentrer  dans  l'Egli- 
fe  , je  répondrai  que  ce  n’étoic  point 
une  dureté  & une  cruauté  , mais  une 
conduite  très-fage  & très-prudente  , 
quoique  fevere.  Car  il  failoit  être  af- 
fûté de  leur  douleur  & de  leur  repen- 
tir ; & pendant  la  pcrfecution  il  n’y 
en  avoit  point  de  meilleure  marque  , 
que  de  confeflier  Jefus  Ciirift  devant 
les  mêmes  Juges  devant  lefqnels  on 
H.  Epill.  l’avoit  renonce.  Si  nimium  proptram  , 
SJ . p.  if.  htptnt  in  fua poltftnle  quid  poftuUm , d it 
S.  Cyprien  , temport  ipf« Jîbi  plafqatm 
ftjlulnnl  Urgtane.  Acitt  tdbiu  gerhur , 
ér  ngtn  quotidic  celtbrntur.  Si  cmmijfi 
veri  ér  firmiter  pæniiet  , (jr  fidei  (tler 
trtvMtt , qui  difftrri  utn  pttefi  , poiejl 
(orinuri, 

C’ell  ainfi  qu’autrefois  la  plupart 
étoient  reconciliés.  S.  Cyprien  dans 
Je  Traité  de  parle  de  deux  faints 
Wartyrs  , Caftus  & Amilius  , qui 
après  avoit  été  vaincus  par  la  vue  des 
fupplices , furent  touchés  d’une  dou- 
leur fl  vive  & fi  forte  , qu’ils  furmons 
W.  TraS.  terent  le  fer  & le  feu , »l  fertier es  igni~ 
be  lapfîs , bsts  fièrent  ^ qti  ignibus  ante  ceffiffent. 
pag.  i8y.  jij  demandoient  la  paix  , ajoute  ce 
même  Perc  , run  laerymarum  mifera- 
tieue  r vulnerum  ; nec  fêla  lamenta- 
nu  voce , fed  Uceramne  cmrperis  de- 
kre.  Quand  ils  mouroient  dans  les 
iùpplices  , on  ne  doutok  pas  qu’on 
ne  dût  les  regarder  comme  réconci- 
liés à l’Eglife  : mais  quand  ils  étoient 
encore  vivans , quoiqu’ils  eulTent  per- 
du leurs  biens  , qu'ils  eufient  été 
cruellement  tourmentés  , & qu’ils 
«ulfeAC  été  cfaafies  de  leur  pays , on 


a.  S.  Cyprien  : ^uamvis  mibivideantur  Epjft.  ,j. 
debfre  pacem  acetpere  , tamen  ad  conft-  inter  Cy- 
lium  vefirum  eos  dimifi , ne  videar  aliquid  pag- 
temere pra^umere.  Siquii  ergo  exeemmu- 
ni  etnfilie  placutrit  , feribite  mibi. 

111.  S.  Cyprien  ayant  fait  favoir 
au  Clergé  de  Rome  ce  qu’il  avoit  fait, 
il  en  reçut  deux  reponfes  , qui  font 
la  XXX.  & la  XXXI.  Lettres  parmi 
celles  de  ce  Saint.  La  première  eft 
route  contre  la  trop  grande  facilité 
des  Martyrs.  La  fécondé  entre  plus 
dans  la  queftion  que  nous  examinons, 

& on  peut  en  tirer  des  confequen- 
ces.  Le  fiege  de  Rome  étoit  alors  va- 
cant : & la  perfecution  étoit  fi  allu- 
mée , qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  le 
remplir.  Voici  comme  cet  illuftre 
Clergé  parle  d’un  tempérament  d« 
douceur  & de  juftîce  , pat  rapport  à 
à Dieu  qui  eft  également  jufte  & mi- 
fericordieux  : C«;»f  temperamtnti  mede-  Ibid.  Epift. 
ramennes  bk  tenue  quarentes  diu  , à"  JI-P-4Î- 
quidem  multi , & quidem  cum  quibufdam 
F.pifctpis  vieillis  nobis  appropinquanti. 
bus , & ques  ex  aliii  provindis  longe  pofi~ 
tis  , perfecutionis  ijlius  ardor  ejecerat  ; 
ante  conflituiitnem  Epifeopi  nibit  innevan- 
dum  pmavimut , fed  lapfirum  euram  me- 
diocriter  temperandam  ejfe  credhnus  ; ut 
intérim  dum  Epifeopus  dari  à Deo  nobis 
fufiinetur  , in  fufpenfo  eorum  qui  morat 
pojfunt  dilationis  fuftinere  caufa  tentatur: 
eorum  autem  , quorum  vita  fua  finem  ur~  , 
gens  exilus  dilationem  nen  potefi  ferre  . . , 
ita  demum . . . fnbviniri. 

C’étoit  donc  I . une  matière  inde- 
eife  , fur  laquelle  il  n’y  avoit  encore 
rien  d’établi  , puifqu’il  failoit  tant 
de  tems , diu  , & tant  de  perfonnes 
habiles  , & quidem  multi;  qu’il  failoit 
fijT  cela  prendre  les  avis  des  Evêques 
& voifins  ôc  éloignés  , vuinis  & ex 
ahii  provindis  longé  pojitis  ; & qu’onr 
n’ofoit  encore  décider  pleinement  de 
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s^folument  la  chofe  , avant  l'éleâion  avertit  qu'on  peut  otfenlêr  Dieu  , en 
de  l’Evêque  de  Rome.  a.  On  fait  un  ufant  de  cette  douceur  avec  trop  de 
decret  provifîonnel  en  faveur  des  fi-  facilité.  Ce  font  autant  de  preuves  , 
dclesqui  avoientété  abbatus;mais  on  quejufqu'alors  la  difcipline  confiante 
déclaré  qu’il  fera  à la  liberté  du  Pjpe  de  l’bglife  étoit  de  refbfer  à certains 
élu  & des  Evêques  > de  s’en  tenir  à peniiens , même  à la  mort , la  grâce 
l’ancienne  difcipline  , qu’on  ne  pre-  de  la  réconciliation  à l’Eglife. 
tend  point  changer.  J.  Enfin  après  IV.  L’an  de  Jefus-Chrifl  251.  la 
tant  d’égards  & tant  de  précautions , perfecution  étant  ralentie,  S.Cyprivn 
on  déclare  qu’on  eft  d’avis  d’ufer  de  foriit  de  là  retraite  , vint  à Carthage 
douceur  i l’égard  des  penitens,  & & alTenibla  un  Concile  , pourtermir 

on  confeille  aux  autres  de  fefervir  du  ner  l’affaire  des  peniiens  coupables 
même  tempeiaraent , dont  on  efl  re-  d’idobtrie.  PerficutUne  ftpitd  , dit-  il  Id.  Epid. 
folu  de  fe  fervir.  Et  ce  tempérament  à l’Evêque  Antonien  , lim  ddt»  tfftt  p-  <7. 
efl  de  donner  la  réconciliation  aux  ftcului  in  uuum  CQitvenundi  , ctpit/us 
mourans.  C’efl  une  grâce  , c’efl  une  Epifopnum  numtrus  , tjutj  iniegrts 
faveur;  encore  n’efl  elle  pas  bien  éta-  incolumet  jides  fut  & Domini  uuU  ptt* 
blietencore  nederoge-t'eile  pasà  l’an-  texit , in  unHtn  ctnvtKimu , ù’  jciipturit 
cienne  difcipline.  Qui  ne  voit  après  dtviais  ex  un *que  parie  preUiis , tempe- 
cela  que  ce  n’étoit  donc  pas  le  droit  ramentum  falutrimoderuiiimelikiavimuii 
commun  , qu’on  accordât  la  reconci-  ut  ntc  iu  ittum  /pet  cemmuukaùa'.it  ^ 
liation  à tous  ceux  qui  mouroienc  patit  lapjîi  denegaretur , nr  plut  detpera- 
dans  la  penitence  ? ùtne  deficerent , & e»  quèd  fihi  Ettlefi* 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  dauderetur  , fecuii  feculum  gemiliier  vi- 
fort  ; & j’ai  fupprimé  à deffein  la  fin  ttereut  ; net  tameu  rur/us  ttafura  Evau- 
du  paffage  que  je  vais  tranferire  : geliea  felvntlur  . . . fed  irahneiur  dm. 

Ibid.  Earum  aulem  ^ ifutrum  vitt  fua  finem  ur-  pieniteniia  , & regaretur  delemer  patern* 
gent  exitus  dilatienem  n«n  peîe/  ferre  , tlementia. 

o3a  pamteiuia  & prtfejfa  fréquenter  fui-  La  première  reflexion  que  je  ne 
ram  deteftatione  faHarum  i Ji  lacrjmit  puis  m’empêcher  de  faire  fur  ce  p^ 
gemilitu! , Ji fleiibut  dtlemit  ac  verè  par-  fage  , efl  que  l’exemple  de  ces  granffi 
niteiuù  auimtfigua  pradidettnt  > cùm  fpes  Lveques  doit  fervir  de  modelé  aux 
vivendi  fecuudùm  hem'utem  nulle  futfli-  gens  de  bien  dans  tous  les  fiecles. 
terit , ita  demum  caulè  & falliiiü  fubve-  Leur  première  réglé  doit  être  l’Ecri* 
niri  ; Dae  ipfa  fctevie  quid  de  taiikut  fa-  turc  , mais  prife  toute  entière^  mais 
ciat , & qualiier  judicii  fui  examinet  examinée  long-teras , mais  expliquée 
paudera  ; nabit  tamen  anxii  curaniibut,  fit  \ei  Suints  ,fcripiurii  divinii  ex  utra~ 
ut  nef  pranam  na/ham  imprabi  baminet  que  parte  pralatii.  Et  leur  féconde  re- 
laudent  facilitaiem  net  vnè  pmnitentet  gle  doit  être  le  confentement  des  Pre- 
aetufim  nafiramquajîduramcrudelitattm.  lats , mais  principalement  de  ceux  qui 
Par  ces  paroles  1.  le  Clergé  de  Ro-  aiment  l’Eglife,  qui  fuivent  l'Evan» 
me  met  des  conditions  , & en  grand  gile  , qui  ont  de  la  religion  & de  la 
nombre , & très-rates  , au  tempera-  crainte  de  Dieu , quai  intégrât  & inc»- 
ment  qu’il  preferit.  2.  il  ordonne  lumet  fidet  fua&  Daminitutelapratexit.^ 
qu'on  fe  ferve  de  ce  tempérament  La  fécondé  réflexion  eft  , que  rien 
avecuneextrèmccirconfpeâion.  2. 11  n’eft  plus  digne  de  compaflion  que 
laiffe  à Dieu  le  jugement  de  la  ré-  l’abus  , que  la  plûpart  des  gens  fbno 
conciliation  qu’il  accorde.  4.  Enfin  il  des  palTages  des  anciens  Peres , qu» 
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lecommandent  d’évicer  tes  extrémi- 
tés , & qui  coofeillentde  fe  fervir  de 
menagemens  & de  cemperaroens.  Car 
fans  examiner  quels  font  ces  menage- 
mens I ils  déclament  contre  les  pré- 
cieux relies  de  ladifciplioe  del’Egli- 
fe  , & ils  étouffent  le  peu  de  zele  qui 
relie  encore  en  quelques  perfonnes 
pour  l’honneur  de  Dieu  , & pour  le 
refpeâ  des  Sacrcmens.  Ils  ne  veu- 
lent pas  voir  que  ces  endroits  , fur 
lefquels  ils  fe  fondent , font  la  con- 
damnation de  leur  relâchement  ; & 
que  ces  menagemens  des  Saints  fe- 
roient  des  excès  & des  extrémités  , 
non- feulement  félon  eux  , mais  félon 
même  les  plus  zélés  & les  plus  ar- 
dens. 

La  troiliemc  reflexion  , & qui  ell 
plus  de  mon  fujet , ell  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  voir  que  c’étoit  une 
nouveauté , qu’il  falloit  autorifer  par 
un  Concile  & par  l’Ecriture  , de  ren- 
dre ta  communion  aux  tombés  peni- 
tens  ; & que  jufques-là  on  avoit  été 
dans  un  ufage  contraire. 

La  quatrième  enfin  , que  toute 
cette  modération  aboutit  à n’ôter  pas 
aux  penitens  toute  efperance  de  par- 
don , «»  nec  in  lalutn  ffei  communkatio- 
nis  à-  pneis  Upjîs  denegareiur  ; que  par 
confequent  avant  cette  indulgence  , 
ils  n'en  attendoient  pas  de  l’E^life  , à 
moins  qu’ils  ne  fu  fient  autorifés  pat 
les  prières  & la  grâce  des  Martyrs  ; 
& que  la  raifon  de  cet  adoucifleroent 
fut  le  nombre  prefqu’infini  des  cou- 
pables , donc  la  plupart  n’etoient  pas 
capables  de  l'ancienne  feverité. 

Mais  enfin  quel  fut  ce  tempéra- 
ment que  les  Evêques  d’Afrique 
embralTerent , & qui  fut  fuivi  par  le 
Pape  Corneille  & pr  tous  les  Evê- 
IMd.  ques  d’Italie  ? j^«f  & ipff . dit  S.  Cy- 
prien  , (um  plurmis  («epifetpis  , habit» 
CoHcilio , in  mmdem  nobifeum  fententiam 
pari  gravitai»  à-  falubri  nuderatitne  con- 
ftnfit.  Ce  Saint  le  dit  en  termes  clairs 
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dans  la  même  Lettre  ; Plaçait , frattr  IbiJ.  pag. 
carijjîme  , txaminatii  caujiijingultrum  , 7i« 
Libellaticis  itattim  admitti , facrificatit 
in  txitu  fubvmiri.  Et  dans  la  Lettre 
LIV.  au  Pape  Corneille  : Siatuerunt  Id.  EpiA. 
fampridem  , participait  ittvkem  nobifeum  Î4-P-77. 
ctnfllit , ul  y«(  in  ptrfecutiemi  infejiaùt- 
ne....  lapjt  fuijfeni , , agereni  diu  pani- 

itniiam  pltnam  ; fÿ*  fi  ptriculum  infirmi- 
laiii  nrgtret , pacem  fiib  iSu  mtrrii  acci- 
perinl. 

Encore  cette  faveur  ne  fut  pas  ac- 
cordée à tous  ; & quoique  Novatien 
eût  déjà  fait  appréhender  à l’Eglile 
les  confequences  du  refus  de  raofo- 
lution  d la  mort  ; & quoique  S.  Cy- 
prien  combatte  cet  heretique  dans 
toute  fa  Lettre  à Antonien  , il  dé- 
claré neanmoins  que  les  penitens , qui 
ne  s’avifent  de  dcm.rnder  à l’Eglife  la 
remifllon  de  leurs  péchés  que  lorf- 
qu’ils  font  malades , ne  doivent  point 
attendre  d’aflillance  dans  cette  extré- 
mité , & qu’on  leur  defend  même 
d’en  efperer  : Et  ideiret  ,fraitr  catijfi-  Id.  Epîft. 
mt  , dit  ce  faint  M»nyt , paniieniiam  i'-t- li- 
non agtniei  , nec  detorem  dtliStrum  fiio- 
rum  loto  corde  d-  manifefia  lamentati»~ 
nii  fua  prifejfitne  tefianlei  , prtbibendot 
omnino  cenfaimut  à fpe  commnnicaiitnit 
& pack  ,Ji  in  injirmiiaie  aique  in  péri, 
cul»  coeperini  deprecari , quia  regare  Hier, 
n»n  deliSi  panilênt’a , fed  merik  urgeniit 
admenitie  compellu , nec  dignui  eft  in  tntr- 
te  accipere  ftlaiium  , qui  fe  non  cegitavit 
efie  moriiurum.  On  avoit  donc  retenu 
l’ancien  ufage  à leur  égard.  Cela 
feul  jullifie  encore  plus  évidemment 
qu’aucune  autre  chofe  , que  i’E^life 
avoir  auparavant  refufé  la  réconcilia- 
tion à la  more  > puifqu’elle  le  faifoit 
encore  , & qu’on  ne  pouvoir  l'accu- 
ler en  cela  ni  de  nouveauté  , ni  d’in- 
jullice.  Le  Concile  de  Nicée  ufa  en- 
core d’une  nouvelle  condefcendance 
fur  ce  chapitre  ; mais  il  ne  faut  pas 
prévenir  l'ordre  des  tems. 

V.  Rien  n'établie  plus  clairement 
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que  l’indulgence  , donc  on  commen- 
ça d’ufer  à l’égard  des  penicens  ,qui 
niouroienc  dans  l'exercice  d’une  pé- 
nitence qu’ils  avoienc  erobralTée  pen- 
dant leur  famé  , & audi  - tôt  aptes 
leur  chûte  , écoic  une  nouveauté , que 
les  plaintes  que  quelques  Evêques 
catholiques  en  firent , & la  maniéré 
donc  S.  Cyprien  tâcha  de  les  fatisfai- 
re.  Voici  comme  il  s’en  explique  dans 
1 Epicre  LU.  à l’Evêque  Ântonien 
Ibid.  pag.  de  nue  queque  âSu  mtm  vi- 

deru  ,met*pttd  te  & ferjent  (y  etufd 
pHrgdiuta  eft  , ne  me  Aliqkis  exiftimel  i 
propefite  met  leviier  recejîffe  ; & cùm 
evungelûum  vigirem  prima  & iaier  ini- 
tia defenderim  , pefi  medum  viiear  ani- 
tnum  meum  à difeiplina  & cenfura  pritre 
flexiffe  ; ut  hit  , qui  libellii  canfcientiam 
fuam  tnaculaverint  , vel  nefanda  faerifi- 
eia  (tmmiferim  , laxandam  patent  puta- 
verim. 

Or  il  eft  certain  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , & comme  il  eft  encore  aifé 
de  le  juftifier  par  S.  Cyprien  , que  la 
leconciliacion  n’avoic  été  accordée 
aux  penicens  , qui  s’écoient  fouillés 
par  les  facrifices  profanes  des  payens, 
qu’à  l’excremicé  & dans  un  danger  de 
IJ.  Epift.  mort  crès-preflanc.  Statueramut , dit- 
Î4-  p.  77.  il  au  Pape  Corneille  , ut  agerent  diu 
pxnitemiam  plenam  i ér  fi  periculum  in- 
firmitatii  urgerel , paceih  fub  iSu  mirlii 
acciperent.  Il  dit  la  même  chofe  dans 
Id.  Epifl.  l’Epître  LU.  Placuii  facrificatit  inexi- 
sa.  p.  71.  fil  Juiveniri.  Et  cela  eft  fi  vrai  , que 
quelques-uns  de  ces  malades  defefpe- 
rés  étant  revenus  en  famé  , quelques 
pcrfonnes  trouvèrent  mauvais  que  S. 
Cyprien  communiquât  avec  eux.  A 
quoi  ce  Saint  répond  excellemment  , 
qu'on  écoic  convenu  de  les  reconci- 
lier lorfqu’ils  feroient  en  danger  de 
mort;  mais  qu’on  ne  pou  voit  pas  s’op- 
pofer  à la  bonté  de  Dieu  , qui  leur 
avoit  rendu  lafanté  ; & que  fous  pré- 
texte de  ne  donner  la  paix  qu'aux 
m luians  1 il  ne  fiilloit  pas  étouffer 
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ceux  à qui  on  l’avoit  donnée.  lUit , ](,id.  p*.. 
dit-il  dans  la  même  Epicre  , fieui  pla-  tÿ. 
cuit , in  peritult  fubvenitur.  Pafîea  ta- 
men  qn^m  fubventum  eft  , & pttiditan- 
tiiut  pax  data  eft  , effet ari  i nebii  nen 
poftum , aut  epprimi , aut  vi  & manu  ne- 
ftra  in  exilum  mtrtis  urgeri  ; ut  queniam 
mirientibus  pax  datur  , ntteSeft  meti 
eei  qui  ateeperint  patent. 

Cette  indulgence  ctoit  donc  une 
chofe  fl  nouvelle  , que  des  Evêques 
catholiques  en  étoienc  feandalifés; 
que  il.  Cyprien  convenoit  qu’il  en 
avoit  ufé  autrement , même  depuis 
l’effroyable  ravage  de  la  perfecution 
de  Dece  ; & qu’il  foutenoit  feulement 
que  ce  n’avoit  été  ni  par  legereté  , 
ni  pour  fuivre  fon  fencimenc  particu- 
lier , qu’il  avoit  changé  de  conduite. 

^ued  utrumqne  , dit  il , nen  fine  librata  itij.  pgg. 
dix  & penderata  ratieue  à niefaBumeft,  tr. 

Car  pendant  la  perfecution  , ajoute- 
t-il  , je  n’ai  point  fait  efperer  de  ré- 
conciliation ni  de  paix , afin  d’exciter 
les  vaincus  à retourner  au  combat  : 

Ut  peenitentiaviam  nen  ftlitm  pretibni  & 
lamentatitnibus  fequeretur , fed  queniam 
repttendi  tertaminis , ér  tepetenda  falutis 
dabat-T  tccafit  ,ad cenfejfitnit  petiut  ar- 
dtrem  & marij/Ttigleriam.,  .ptextecarentur. 

Je  me  fuis  oppofé  , pourfuit  ce 
^rand  Saint , à la  facilitédes  Martyrs, 
a reroprelfemenc  des  penicens , à la 
témérité  des  Prêtres.  J'ai  reprefenté 
que  c’étoit  une  chofe  indecife  ; que 
toutes  les  Eglifesdu  monde  y étoient 
intereffées  ; qu’il  falloit  attendre  que 
la  paix  de  l’Eglife  pût  donner  moyen 
aux  Evêques  de  la  rcgler  dans  un 
Concile.  Le  Concile  enfin  a été  af- 
femblé  , & non  feulement  en  Afri- 
que, mais  à Rome  & dans  les  provin- 
ces plus  éloignées.  Et  le  malheur  des 
tems , l’impollibilicé  de  garder  I an- 
cienne feverité  contre  tant  de  coupa- 
bles , l’apprehenfion  de  les  porter  ou 
dans  le  Ichifme , ou  dans  l'herelie , 
ou  dans  une  emiere  infidélité,  enfin 
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Je  fouvenir  que  l’Egllfe  avoic  ce  pou- 
voir , a fait  entrer  les  Evêques  catho- 
liques dans  ce  fage  tempérament , de 
donner  rabfolution  aux  penitens 
fouillés  par  les  facrifices  , mais  feule- 
ment à la  mort , & de  la  donner  aux 
Libellatiques  , dont  le  crime  elt  in- 
finiment plus  excufable  après  une  pé- 
nitence uncere  : Ut  fciti  me  «ibil  Itvi- 
Ibid.  pag.  tir  egijft , [ti , . .tmnU  td (mmunt Con- 
(ilii  mflri  confilium  dipMliJfe  ; dr  nemim 
quidem  ex  Upfis  priui  ctmmiinicafe , 
qudnda  ddbuc  er*t  unde  mn  unum  in- 
dHlgtntUm  , [ed  & cennâm  Idpfas  d(ci- 
prret  ; pofted  tdmen  fient  cellegii  tencerdU 
& ttUigtndd  fidternitdtit  dc  mtdendi 
vulntris  utilitdi  exigebdt,  necejfitdti  tem- 
pŸTum  fiucubMÎfie , & fdluti mulierum pra- 
videndxm  putdffie , & mine  db  bit  nenre- 
eedere , que  femtl  in  Cencilio  niftre  de 
cammnni  coUdtione pldeuerunt. 

VI.  11  y avoit  cependant  des  gens 
qui  apprehendoient  encore  que  cet 
adouciirement  de  la  difcipline  ne  ra- 
lentît plutôt  le  courage  & l’ardeur 
des  fidèles  pour  le  martyre;  & que 
refperance  de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife  après  l’infidélité, 
ne  portât  les  chrétiens  i la  lâcheté  & 
à rapoRafie  ; Nec  pntes , fidter  edtifii. 
Ibid.  pag.  »>r,  c’efl  encore  à l’Evêque  Antonien 
7‘-  que  parle  ainlî  S.  Cyprien  , b'mc  dttt 
virintemfrdtmm  mimii , d»t  mdriyiU  de- 
fittre  , quid  Upfis  Uxdtd  fit  punitentid , 
& quid  ptenitentibul  fpes  pdeitebUtd.  Ces 
paroles  fuppofent  vifiblcment  un 
changement  dans  la  dilcipline  , & 
que  c’etoit  une  nouveauté  de  permet- 
tre aux  penitens  coupables  d'idola- 
trie,  d’elperer  la  réconciliation  puif- 
qu’on  en  apprehendoit  les  confequen- 
ces  & les  luîtes.  Mais  la  reponlè  de 
S.  Cyprien  en  ell  une  nouvelle  preu 
ve.  Mdnet , dit  ce  Saint , veri  fiden- 
Ibid.  tium  rebur  immobile , & dpud  timentes  dC 
diligentes  corde  toto  Denm  fidbilis  & fir- 
tis  perfevetdt  imegrUds.  Nom  & mxchis 
À nobis  pmittntid  tempos  eonceditur  é“ 


pdx  ddtur.  Non  tdmen  ide'trco  virginitds 
in  Ecclefiddepeit  fdutcontinentid  propofi- 
ntmgloriofum  per  dlieud  peccdtd  Unguefi 
(it,  Floret  Eectefid  tôt  virginibos  (orond- 
td...  ,nec  quid  ddultero  pxniientid  & xte~ 
nid  IdXdtor , continentid  itigor  frungitor. 

Dans  ce  paflâge  S.  Cyprien  com- 
pare I . le  nouveau  reglement  furi’i- 
dolatrie  : donc  il  y avoit  eu  un  tems 
où  la  rigueur  étoit  égale  contre  ces 
deux  crimes,  i.  Il  jultifie  l’un  de  ces 
reglemens  par  l'autre  ; ce  qui  prou- 
ve que  l’un  étoit  [Tlus  ancien  que  l’au- 
tre. 3 . Il  ne  répond  pas  à ceux  qui  fe 
plaignoient  du  reglement  en  faveur 
des  adultères , qu’on  avoic  toujours 
reçu  les  penitens  coupables  d'idola- 
trie , & que  c’étoit  l'ulàge  de  toutes 
les  Eglifes  depuis  le  ceins  des  Apô- 
tres. Cependant  rien  n’étoit  plus  na- 
turel , s’il  avoit  été  vrai.  4.  Enfin  il 
raffùre  ces  perfonnes  fcrupuleufes  & 
timides  contre  les  craintes  de  l’ave- 
nir , par  l'experience  du  palTé.  Mais 
il  ne  dit  pas  : Voyez  combien  de  Mar- 
tyrs depuis  qu’on  reconcilie  les  idolâ- 
tres ; ce  qu'il  auroit  du  dire,  & qui 
eût  été  dccifif  : mais, Voyez  combien 
deconcinens  3t  de  vierges , quoiqu’on 
reçoive  les  adultères  1 la  penitence. 

ô.  Cyprien  rapporte  enfiiice  que 
quelques-uns  de  fes  predecefleurs 
avoient  ufé  d’une  extrême  rigueur 
contre  les  adultérés.  J’ai  rapporté  ail- 
leurs fes  paroles.  Mais  je  ne  lai  fi  tout 
le  monde  comprend  quel  ell  le  rai- 
fonnemenc  de  ce  Pere  en  cet  en- 
droit : le  voici.  Il  prétend  prouver 
par  cet  exemple  que  de  refufer  entiè- 
rement toute  efperance  de  commu- 
nion ôc  de  paix  aux  idolâtres  , n’ell- 
pas  un  point  qui  doive  feparcr  les  fi- 
dèles ; & que  fi  Novatien  & les  Evê- 
ques de  fon  parti  font  plus  portés  à 
cette  feveri'é  qu’à  l’indulgence  que 
les  autres  Pi  elats  avoient  jugée  necef- 
faire  , ils  dévoient  demeurer  dans  le  ibîj, 
fein  de  i’Eglife  , & non  pas  la  dechi- 
Qq  Z 
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rer  par  le  fchifme  : D*nd*m  pactm 
machis  non  fktdvermii ....  Non  tâmtn 
à Coifi/eoporum  fuotum  colttgio  rtcejfe- 
rum  , Mt  ctibolud  Ecileftd  iiniultnt  vel 
duriiidvcl  cnfurt  fut  oijittuitont  rupe- 
Tunt . , . Mdnenie  (oncotdU  vintulo , 
peifevorante  catbolue  EctUJtt  individno 
Sncrjintmo  , aiium  fukm  difponii  diri- 
git  unufqilifque  Epifcopus  , rationem  pro- 
fojîti  fut  Domine  rcdditnrus.  Ce  qui  laie 
voir  crois  chofes  ; la  première  , que 
c’étoic  un  point  de  difcipline  : la 
fécondé  , que  la  chofe  même  n’étoit 
pas  alTcz  rcfoluc  pour  forcer  tous  les 
Evêques  du  monde  à l’embrall'er  ; & 
la  troilieme , que  comme  le  change- 
ment de  l’ancienne  difcipline  ne  le  fit 
pas  tout  d’un  coup  en  faveur  des  adul- 
térés penicens  , on  pouvoir  , mais  en 
confervanc  les  fentimens  de  paix  & 
ëe  charité  , ne  pas  donner  les  mains 
à cet  adoucilTement  de  la  difcipline 
en  faveur  des  penitens  idolâtres. 

VIl.Novatien  lui-même  nous  four- 
nira une  nouvelle  preuve  du  change- 
ment de  difcipline  donc  nous  par- 
lons. 11  fe  vancoit  de  n’avoir  dans  fon 
parti  rien  de  fouillé , rien  d’impur;  au 
lieu  , difoit-il , que  l’Eglife  ctoiepe- 
xie  en  recevant  les  idolâtres  : Si  pec- 
(sto  alierius  inguinAri  Murum  dicunt,  àr 
ideloUiriAm  delinqueniii  nd  non  delin- 
quentem  tranfne  fui  ijfeventiont  eonten- 
dunt , exiufdri  fecundum  fuMuvoemnon 
poffunt  ab  idololitrU  crimine  , tim  conftet 
de  apojiolicA  probntione  nutcboi  ée  frttu~ 
dalores  , quibus  iili  communietnt,  idolola- 
ttdi  ejfe.  Or  (i  on  eût  admis  autrefois 
ces  fortes  de  penitens,  comment  les 
Novatiens  auroient-ils  pu  dire  que, 
depuis  que  l’Eglife  les  avoir  reçus, 
elle  étoitdevenue  impure  & fouillée  ? 
S.  Cyprien  n’eût-il  pas  répondu , ce 
quictoic  & très-facile  & très-folide, 
que  Novatien  lui-même  avoir  com- 
muniqué avec  eux  tant  qu’il  avoir 
été  dans  l’Eglife  ; que  fi  l’Eglife 
écoic  peiic  pour  cela , elle  avoir  du. 
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celfer  d’être  depuis  les  Apôtres , & 
même  au  tems  des  Apôtres  : & que 
Novatien  lui-même  n’avoit  jamais 
été  le  fils  de  la  véritable  Êglilé. 
Cette  reflexion  me  paroit  d'autant 
plus  folide  , que  i.Pacicn  Evêque  de 
Barcelone  , ayant  à répondre  à cette 
faulTe  prétention  des  Novatiens  dans 
prefque  toute  fa  111.  Lettre  à Sym- 
pronien  , il  n’y  répond  jamais  comme 
il  auroit  du  neceflaircment  faire  , s'il 
eût  été  perfuadé  qu’on  eût  toujours 
accordé  la  réconciliation  & la  paix  de 
l’Eglife  aux  idolâtres. 

Mais  à propos  de  S.  Pacien  qui , 
félon  le  témoignage  de  S.  Jerome , 
mourut  fous  le  grand  Theodofedans 
une  extrême  vieillefle,  il  y a des  fa- 
vans  qui  prétendent  que  de  fon  tems 
même  en  Efpagne , les  trois  péchés 
canoniques  n’étoient  point  admis  à 
la  réconciliation  , quoiqu’un  les  ad- 
mît aux  faints  exercices  de  la  péni- 
tence , & qu’on  ne  leur  refusât  pas  les 
ber.ediâioiis  & les  prières  de  l’Eglifè, 
ni  les  autres  fccours  qui  étoienc  com- 
muns aux  penitens  : Dffptdus  in  mullis 
Spiritus  finSus , bne  nobis  tApittlis  peri- 
cnli  conditiene  tigdvit , dit- il  dans  l'ex- 
hortation à la  penitence,  parlant  des 
trois  crimes  défendus  par  les  Apôtres 
dans  le  Concile  de  Jrrufalem.  Âeli- 
qndpeccdta  meliorum  operum  (ompenfd- 
tione  CMfdntur.  Hdc  vtrb  nid  crimind , nt 
bdfilifci  diuujut  dfflitHi  , Ht  ventni  Cd- 
lix  , kl  Itibitlis  dmndo , mttutndd  funi. 
Non  enim  vitidit  dnimjm,/id imercipere 
novtrunt . . . HdC  quicumque  poflfidem  fe- 
ctrit , Deifdciem  non  videbit.  Defpenvé- 
re  tdntornm  criminum  toi.  ^^lid  volit  ego 
feci  ? Numquid  non  fuit  in  potefidte  nefie- 
ret  ? Nullus  ne  ddmonuit  ? Nemo  prddi- 
xii  ? Ticuit  Ecclefid  ? Nihil  Evdngelid 
dixeruHl  ? Nihil  jipofloli  criminsti  fiiai  ? 
Nibil  rogdvii  fteerdosi  qudritis 

fer*  joldtid  ? Tuntdefuh  cùm  lieebdt.  Du~ 
td  iftdvox  ejl  ,fed  qui  vos  felices  dicunt , 
in  errorem  x/os  On  ne  peut  Juu^ 
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ter  que  ces  exprelTions  fortes  ne  (ïgni 
fient  un  mal  fans  remede  : mais  ce 
qui  fuit  paroît  contraire  : Ergt , in- 
quiet âliquit  , periittri  fumm  ?...  Mo~ 
ritmur-nt  in  pecctiii  nojiris  l Et  quid  fa. 
cin  tu  fàctrdas  f Accipite  rtmtdium  , ft 
dtfptrjtre  capifUs  ijt  mi  feras  vasagnafciiis, 
Ji  timttis. 

On  peut  neanmoins  allier  ces  con- 
trariétés apparentes-,  en  expliquant 
ce  remede  de  la  pénitence  , & non 
pas  de  la  réconciliation.  Car  S.  Pacien 
ne  dit  pas  un  mot  de  celle  ci  , & il 
parle  uniquement  decelle-là.  Quand 
il  fait  efperer  le  pardon  à ceux  qui 
font  coupables  de  ces  grands  crimes, 
il  ne  le  leur  fait  point  efperer  de  l’E- 
glife  , mais  de  Dieu  feui  qui  jugera 
de  la  fincerité  de  leur  penitence  & 
de  leur  douleur , & qui,  félon  qu'il 
l’a  promis  dans  l’Ecriture  , aura  egard 
à leur  humiliation  & à leur;  travaux. 
Cette  didinélion  e(l  clairement  éta- 
blie par  le  Pape  Innocent  1.  dans  l’E- 
Inooc.  1.  pitre  VI.  à Exuperc  ; Caufuetuda  priar 
Eijift.  6.  ad  ternit , ut  tancederetur  panitenti*  , fed 
Eifuper-  c.  cammurùa  negaretur  ....  ue  cammauiouts 
1.  n.  6.  p.  (incepifAcitius  bamiues  de  recanniutia- 
ne  feturas  nan  revaearet  à lapfn  , negsta 
mérita  cammunia  ejl  , tanteffa  panitentia , 
ne  tatrm  penitus  negaretur.  S.  Cyprien 
dans  l’Epître  à Antonien  les  dillin- 
Epift.  ji.  gue  très-fouvent  : Mirer  quafdam  fie 
pag.  7 a.  atftinatas  ejfe , ut  dandamnan  paient  lap- 
(is  pamiientiam  , aiit  pamitentiOus  exifti- 
ment  veniam  denagandam.  Et  S.  Am- 
S.  Amhr.  broifc  : ^md  durius  , quàm  ut  indicani 
lib.  1.  .le  peciiiteniiam.qaamnanrelaxeni?  CeSî'int 
^triiii.  c.  I.  pjfipij  félon  la  coutume  de  fon  fie- 
*'  cte,&  contre  l’erreur  fur  laquelle  l’u- 
fage  des  Novatiens  , qu’il  combat , 
éiuit  fondé. 

Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la 
penitence  fans  la  réconciliation  fût 
une  grâce  peu  importante.  Car  ceux 
à qui  on  n’accordoit  pas  meme  la 
penitence , étoient  privés  de  ralTiilan. 
ce  de  l’Fglife , des  prières  des  fideles, 
de  l'impofuioa  des  jnaius  & des  be 


nediélions  des  Evêques , de  l’entrée  ~ 
& de  la  porte  même  du  lieu  où  s'af- 
fembloient  les  chrétiens , des  viiïtes 
& des  confolations  des  Diacres , Sc 
de  l’aflifiance  aux  explications  de 
l’Ecriture  ; enfin  ils  étoient  abfolu- 
ment  négligés , entièrement  retran- 
chés , & frappés  d’un  anathème  fans 
reflburce  & ians  remede.  Au  lieu  que 
les  penitens , à qui  on  ne  fàifoit  pas 
efperer  de  réconciliation  , étoient 
encore  fous  la  main  & fous  les  yeux 
de  l'Eglifc  , & tenoienc  comme  le 
milieu  entre  les  fideles  qui  partici- 
poient  aux  myfteres , & les  pécheurs 
deferperés.  Tertullien  , quoique  Mon- 
tanifte  , nous  en  donnera  un  exemple 
bien  fenfible.  Après  avoir  parlé  de  la 
fornication  & de  l'adultere  , auquel 
on  fait  bien  qu’il  ne  promettoit  pas 
d’abfolution  , il  parle  en  ces  termes 
des  autres  excès  que  la  fureur  de  la 
débauché  lait  commettre  aux  intem- 
perans  : Reliquat  autem  libidmumfurias  rcriuK. 

& in  carpara  dr  in  fexus  ultra  jura  naiu  Iiî>.  * pu- 
re , nan  mada  limine  , verim  einni  Ecele-  <*«;>".>><=•♦• 
fia  teOa  fubmevemus  ; quia  nan  /uni  de. 
liRa  , fed  maujira  , c’eft-à  dire  , qu’on 
ne  les  admettoit  pas  même  à la  pe- 
nitence. Sur  quoi  je  ne  puis  m’em- 
pécher  d’avertir  que  ceux  qui  fe  font 
fondés  fur  ce  paflage  pour  établir  un 
cinquième  degré  de  la  penitence, 
comme  a fait  M.  de  rAubefpine  , ne 
l’ont  pas  entendu  ; car  il  eft  ici  que- 
ftion  du  refus  même  de  la  penitence, 

& d’une  excommunication  enticre. 

•S.  Cyprien  reconnoît  que  quelques 
Evêques  d'Afrique  avoient  ufé  de 
cette  rigueur  contre  les  adulterestDxH.  F.(>î(t.  ra. 
dam  patem  mat  hit  nan  putaverunt , pag-  7». 
in  talum  panitentia  latum  centra  adulte- 
tia  clauferunt.  Et  il  y a grande  appa- 
renceqii’il  en  ufa  lui-même  à l’égard 
des  pécheurs  qui  demandoient  la  pe- 
nitence & la  réconciliation  à la  mort: 
Prahibendas  amnina  (enfuimut  à fpe  cam-  Ibü 
municatieni  & pacis , fi  in  hfirmiiate  at- 
qut  W ferittth  taeperint  depretaii  ; qui* 
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itgiit  UloSf  m»  dtlMi 
miriii  admomtM  ’tmpellit  ; tue  dignut  ifi 
in  mrtt  Mcipere  feUtium  , qui  ft  lua  ct- 
giuvii  nuriturum.  Ce  que  je  viens  de 
dire  peut  avoir  Ton  ufa^e  , quand  mê- 
jne  il  ne  ferviroic  de  rien  pour  l'expli- 
cation de  S.  Facien , que  j’avoue  avoir 
parlé  d’une  maniéré  obfcure.  Mais  ce 
n’cH  pas  la  feule  dilficulté  qui  foit 
dans  ce  palTage  ; nous  en  examinerons 
ailleurs  une  autre  plus  importance. 

VIII.  L’hilloire  du  vieillard  Sera- 
pion  rapportée  par  S.  Denys  d'Ale- 
xandrie dans  uneLetereà  Fabius  Evê- 
que d’Antioche  , qu’Eufebe  nous  a 
confervée, achèvera  de  mettre  le  point 
que  nous  traitons  en  évidence.  Sera- 
ion  avoic  été  toute  fa  vie  homme  de 
ien  ; mais  la  crainte  des  fuppliccs  l’a- 
voic  porté  à facrifier.  Il  en  eut  depuis 
une  extrême  douleur  , & il  demanda 
fouvent  avec  larmes  qu’on  lui  pardon* 
nât  cette  faute  ; mais  perfonne  ne  tint 
compte  de  lui  ni  de  les  prières  :iVrr 
Euf.  m>.  e.  quifijuum  et  MieiiJeidt.  Il  tomba  enfin 
bilLc.  44.  malade  ; & ayant  été  pendant  trois 
jours  fans  aucun  fentiment  j il  recou- 
vra la  parole.  Le  premier  ufage  qu’il 
en  ht,  fut  de  commander  à un  ne- 
veu qu’il  avoic  d’avertir  un  Prêtre , 
& aulTi-tôt  après  il  la  perdit.  Le  Prê- 
tre écoit  malade  ; mais  il  donna  à ce 
jeune  enfant  l’Eucbarillie  , & lui  re- 
commanda de  la  ramollir  dans  un  peu 
d'eau  , afin  que  le  malade  pût  l’ava- 
ler plus  ailément.  A peine  le  neveu 
étoic  il  de  retour,  que  l’oncle  reput 
de  nouveau  l’ulage  delà  parole  ; & 
il  parut  par  les  chofes  qu’il  lui  dit , 
que  Dieu  lui  avoic  fait  connoître  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  fur  fon  fuiet.  Il  re- 
çut la  divine  Eucharillie  , & puis  il 
Ibid,  mourut  faincement  : An  ntn  igiturptr- 
fpicui  appdtet  , ajoute  S.  Denys , eut» 
Tefendtum  fuiffe .. . . quodd  reiontilidre- 
tur  , & delett  jxm  crimint ...  à Cbrijla 
dgnofci  pofet  ? Il  tâche  de  perfuader 
par  ce  récit  à Fabius  , que  ce  nouvel 
ulage  écoit  agréable  à Dieu  ; de  pour 


, R 1:  A T I O N 
cela]  il  fait  beaucoup  valoir  toutes  les 
circonllances  miraculeufes  de  i’éve- 
vemenc  qu’il  contient.  Mais  voici 
quelque  chofe  de  plus  decilif. 

Ce  Saint  dit  que  le  Prêtre  donc  il 
vient  d’écre  parlé  , donna  l'Euchari- 
Aieau  vieillard  Serapion  , parce  qu’a- 
vant que  de  fe  retirer  d’Alexandrie  , 
il  avoic  lailTé  cet  ordre  aux  Prêtres  , 
de  reconcilier  les  penitens  à la  mort  : 

Quantum  io  mdnddtit  dederum  , ul  mari- 
tmit . , . vtnid  indulgtrttur.  Sans  cet 
ordre  le  Prêtre  n’eût  ofé  le  faire  ; en- 
core cet  ordre  n’elt-il  pas  general  & 
fans  conditions  ; ft  peteunt , ^ mdxi- 
mè  ft  dttted  fupplictier  pafuldjfertt. 

Mais,  direz-vous,  il  ne  s’agit  pas 
de  la  réconciliation  en  cet  endroit  : il 
s’agit  feulement  de  la  pacticipation 
du  corps  de  Jefus-Chrift.  Mais  i . 

Serapion  avoit  idolâtré  , il  s’étoit  mê- 
me fouillé  par  des  facrifices  decella-  Ibtil. 
blés:  In  pirftcutiant  Idpfut , fape  nume- 
ra  veniam  peiierdt , nec  quifqudm  eint- 
ttnitbdt , ea  quai  fdcrijûdfftt  ; flt  per- 
fonne ne  lui  avoit  remis  fon  pé- 
ché. 2 S.  Denys  dit  que  fans  cela  il 
feroic  mort  fans  abfolucion  , & que 
Dieu  le  referva  par  miracle  , quand 
rtcancUidretur.  3.  Le  même  Pere  dit 
que  fans  cela  fon  crime  ne  lui  auroit 
pas  été  remis,  & qu'il  n’eût  pu  être 
du  nombre  de  ceux  qui  font  connus 
& choifis  par  Jefus-Chrift  , ut  dtitta 
crintine  k Chrtfia  dgnafci  pajfet.  Il  eft  donc 
clair  que  Serapion  n’avoit  pas  été  re- 
concilié , & qu’il  ne  s’agit  pas  feule- 
ment ici  de  la  participation  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrift. 

Puifque  nous  y fommes , il  eft  bon 
d’expliquer  une  autre  difhcolcé  affez 
approchante  de  celle-ci.  S.Cyprien 
dans  l’Epitre  XII.  qui  eftadreUée  à 
fon  Clergé  , permet  aux  Prêtres  de 
reconcilier  à la  mort  les  penitens  pri- 
vilégiés , & qui  avoient  reçu  des  bil- 
lets des  Martyrs  i & au  defaut  des 
Prêtres , il  permet  aux  Diacres  de  fai- 
te la  même  chofe  : Apui  Prtfbjttrum  S.Cypriaa; 
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quemumque  prtftmem  ; vtl  fi  Ptefirjter 
reftrtus  ntn  fuerit , & urgtte  exiius  (a- 
ftrit , *f»d  ViMMUim  qutqiit  ftcere  tx$- 
mtt^efiu  itliüi  fui  f$J[unt,utmimu  ris  in 
fcemtessiiMsu  imptfitâ  , veuiunt  âd  Domi- 
num  cum  puce.  Cet  endroic  embarrafle 
fort  & les  ÎOTorans  & les  habiles. 
La  reponfe  des  plus  éclairés  ell  , 
quelespenitens  étant  feparésde  Dieu 

Î>ar  leurs  péchés  , & de  l’Eglife  par 
a penitence , on  efperoit  que  les  tra- 
vaux & les  larmes  fuppléeroient  au 
facrement  dans  l'extrémité  , & que 
l’autorité  du  Diacre  rufEfoit  pour  les 
réunir  à l’Eglife  i & que  S-  typrien 
ne  pouvant  dans  cette  rencontre  leur 
donner  l'a flfurance  qu’ils  éroient  ren- 
trés en  grâce  avec  Dieu  , leur  vouloir 
au  moins  donner  celle  , qu’ils  étoient 
rentrés  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

Mais  l’hiftoire  de  Serapion  nous 
apprend  que  les  anciens  avoient  fur  ce- 
la d’autres  penfées,&  qu’ils  ctoyoient 
que  les  Diacres  pouvoient  reconci- 
lier  par  un  miniftere  indireâ  les  pe- 
nitens  à la  mort  ; parce  qu’étant  les 
difpenlateuts  de  l’Euchariftie  , ils 
pouvoient  la  donner  aux  mourans , 
auxquels  on  nedoutoit  prefque  pas 
qu’elle  ne  tint  lieu  dans  cette  derniè- 
re extrémité , de  tous  les  autres  fe- 
cours.  S.  Denys  d’Alexandrie  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  cette 
conjedurc  dans  une  Lettre  qu’il  écri- 
vit au  Pape  Sixte  fuccelleur  d’E- 
tienne , & qui  cil  rapportée  par  Eu- 
febe. 

Il  y raconte  qu’un  homme  , qui 
étoit  depuis  lo^-teros  du  nombre  des 
fdeles, ayant  alullé  au  baptême  qu’on 
dorfnoit  avec  les  ceremonies  chré- 
tiennes , vint  fe  jeteer  à Tes  pieds  , 
& le  prier  de  lui  donner  ce  baptême; 
pree  que  celui  qu’il  avoir  reçu  chez 
les  hérétiques  n’étoit  point  tel  , & 
qu’il  étoit  plein  d'impictés  & de  bla- 
. fphêmes:  ^uod  equidtm , pourfuit  S. 
Denys , fucac  mu  fam  uu/us  ; ftd  diss- 


turuâm  ilti  ctuimumesstm  ad  id  fufeert 
dixi.  Nam  qui  gratiarum  aSituem  frt- 
qutnttr  auditrit , & qui  cum  cateris  rtf- 
pêudirit , Ameu  ; qui  ad  facram  mtnfam 
aftiterit , &•  mauus  ad  fufeipiendum  factum 
cHum  ptruxtru  ; qui  ilium  exetpetit , & 
ccrpttii  ac  fatsguiuis  Dmiui  nofiri  Jtfit- 
Cbrifiiparticepsfuerit  diutiffimè , tum  tgu 
dt  inugro  Ttnmate  mu  aufim  . . . ytrkm 
ille  nullumlugendi  fntm  facit,  & *d  mtn- 
fam accedert  penitus  txbttrtfcii. 

Nous  apprenons  de  ce  palTage  i . 
que  le  peuple  entendoit  les  paroles 
terribles  de  la  confecration  , & qu’a- 
presque  le  Prêtre  avoir  invoqué  l’Ef- 
prit  faint  pour  former  entre  fes  mains 
le  même  corps  qu’il  avoir  formé  dans 
le  fein  de  Marie , les  alTillans  repon- 
doient  Atmn  , comme  la  Vierge  avoir 
répondu  , fiat  mihi  ftcundùm  vtrium 
tuum.  Nous  apprenons  1.  ce  qui  aplus 
de  rapport  à notre  fujet , qu’on  ctoit 
alors  perfuadé  que , lorfque  le  maître 
étoit  encré  dans  une  maifon  , il  ne 
fàlloit  plus  que  le  ferviteur  femîten 
peinede la  purifier; qu’il  portoitavec 
lui  l'innocence  , la  faimeté  , la  lumiè- 
re , & une  longue  fuite  de  tous  les 
biens  fpirituels.  Mais  achevons. 

Une  derniere  circonAance  de  l’a- 
douciflfement  de  la  difcipline  au  tems 
de  S.  Cyprien  , eA  extrêmciuenc  liée 
avec  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l’EuchariAie  & de  la  penitence.  Ce 
faintEvêque  après  la  mort  de  l’Empe- 
reur Dece,&  vers  le  commencement 
de  l’Empire  de  Gallus  , c’eA  à dire 
vers  l’an  a 5 a.  étant  averti  par  de  fre- 
quentes vifions  , qu’une  nouvelle  per- 
fecution  , & plus  terrible  même  que 
la  precedente  , alloit  s’élever  contre 
l’Eglife  I il  afTembla  un  Concile  i 
Carthage  , où  les  Evêques , depuis 
le  fchifme&  l’herefie  desNovatiens, 
étant  devenus  beaucoup  plus  indul- 
gens , refolurent  de  donner  la  recon- 
ciliarion,&  par  une  fuite  neccffaiie 
l’EuchariAie  aux  penitens , auxquels 
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on  avoic  refolu  de  n’accorder  l’une  & 
l'autre  qu'à  la  mort,  yit  veri , dit  S. 
Cyprien  écrivant  au  nom  de  tous  fes 
confrères  au  Pape  Corneille, »«i»c  «tu 
tHprinis  , fti  firtiius  ftx  «tciffxrU  efi  ; 
ntc  moritntibus  fti  vivintibut  ctmmuai- 
(dtit  à «obis  iaiiid  tfi  ; ut  guis  txciumus 
^ hcrttmur  «d  pnlium , um  iuermts  & 
nuits  relingudmus , fti  prtuüitnis  t!r  f»r- 
ptris  CbrijU  munidmus  ; & tùm  di  btc 
Jidt  Eucbdtijiid , utpijfii  dccipitnübus  tjfe 
tutild  , quts  mts  ejfi  (outra  aivtrftrium 
vtluimus , munimtHtt  Dtmtnicd  fdtttritd- 
tis  drmtmus.  L'Eucharillie  ell  un  feu 
fpirituel , qui  rompt  & qui  afFoiblit 
les  liens  de  l’arae  & du  corps , qui 
nous  fepare  de  nous , qui  nous  en  de- 
tache,  qui  nous  fait  vivre  hors  de 
nous  , qui  delivre  l’ame  du  fentimenc 
& de  l’attachement  qui  font  des  ^fui- 
tes de  fon  union  à un  corps  mortel, 
qui  la  préparé  à la  mort , de  qui  l’y 
encourage  : Nam  gutmoio  iteemus  'dut 
provtcdmus  ets  in  (onftjjiont  nomiais  fan- 
gutntm  fuum  fundtre  , (î  iss  m'tlitdluris 
Chrifii  janguintm  icnegamus  ? Aut  gut- 
mtdi  ai  marjrü  peruulum  iitntos  fdà- 
1HUS  ,Jt  tttntt  prias  ad  bibinium  in  Ec- 
clrjîd  pt(ulum  Dminijure  ctmmumcdtit- 
nis  dimittimus  1 

S.  Anguftin  expliquant  cet  avis  du 
fage  fi  plein  de  myfteres  , Si  ftitris 
canare  ai  menfam  pottntis , conjtierdns 
intellige  gut  apponuntur  libi  ; & jic  miite 
manum  tudtn , fc'ttns  guia  te  talia  oporttt 
proparare  ; S.  Auguftin , dis-je , fait 
cette  reflexion;  ^uamenfa  efl pottntis, 
nijî  unit  fumttur  corpus  ir  fanguis  tjus 
gui  anitnam  fuam  po/uit  pro  ntbis  ? . . , . 
Htc  btasi  Martycts  aritnti  iiltâiontft- 
(trunt ....  Tdliafuis fraitibus  txhibut- 
tant , gudlia  it  Domini  mtnfd  parittr  as- 
(tptrunt.  Les  Saints  croyoient  que  la 
feule  alliflaflce  au  facrifice  étoic  un 
engagement  au  martyre  , & qu’on  ne 
pouvoit  y aflifter  dignement, fans  en* 
trer  dans  les  difpoluions  de  la  viâi- 
me  qui  y eft  offerte  i que  U meœoite 


de  la  mort  de  Jefus  Chrifl  les  devoir 
faire  fouvenir  de  l'obligation  qu'ils 
avoient  de  mourir  pour  lui  ; & qu’en 
afliflant  aux  faints  myfleres  , ils  an- 
nonçaient leur  propre  mort  , aulli 
bien  que  celle  du  Fils  de  Dieu  , mor- 
ttiH  Dtmini  dununctdbitis  imtc  vtnidi. 

Aufli  S.  Cyprien  dans l’Epître  L V I. 
qu’il  écrivit  aux  fideles  de  Tybaris, 
ne  trouve  point  de  plus  preflànt  ar- 
gument pour  les  porter  au  martyre  , 
que  le  fouvenir  que  c’étoit  pour  s'y 
préparer  qu’on  leur  permectoit  de  re- 
cevoir tous  les  jours  le  corps  & le 
fang  du  Fils  de  Dieu  : Ctnjiitrdnlts 
iieiret  ft  guoiiiit  (dliftm  fjngumis  Chri- 
fii bibert , ut  pojfmt  o-  ipfi  propttr  Cbri- 
fium  fdngmntm  fauitrt.  Comme  fi  les 
fideles  mangeoient  en  un  fens  très-  fu- 
blime  leur  jugement , en  roangeaht  la 
chair  de  Notre  Seigneur  > & comme 
fi  ce  n'étoient  pas  les  feuls  impies  qui 
fulTent  coupables  de  fon  corps  & de 
fon  fang  ; & que  les  juftes  full'ent  en- 
core  plus  obligés  d’en  répondre 
qu’eux  , & de  leur  fubflituer  leur 
propre  corps  & leur  propre  fang. 

Ç.I  V. 

était  le  Jÿfiéme  des  Mont  Ani- 
mes des  Novatiens  i combien 
La fninte feverité  des  Catholiques 
était  éloignée  de  leurs  excès  (j-  de 
leurs  égaremens. 

Il  efl  extrêmement  important,  non- 
feulement  pour  diflinguer  la  fainte  fe- 
verité  desCatholiquesdes  excès  & des 
égaremens  des  Montanifles  & desNo- 
vatiens;  mais  encore  pour  entendre  les 
anciens , ou  qui  ont  rapporté  leurf  er- 
reurs,ou  qui  les  ont  combattues  > pour 
connoître  avec  plus  d’ordre  & plus 
d’exaélitude  les  divers  changemens  de 
l’ancienne  difeipline,  & les  raifons  de 
ces  changemensienfin  pour  établir  & 
pour  delendre  l’autorité  de  l’Eglife 
dans  l ulàge  de  la  penitence  & de  la 
remiflio4 


s.  Cyp. 
I-pîft.  5^. 
pag.  y O. 
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remiflion  des  péchés  , de  bien  com* 
prendre  quelle  ccoic  la  penfée  & le 
fyAêine  de  ces  cruelles  feâes. 

I.  Nous  n’avons  rien  dans  l’anti- 
quité , qui  puilTe  nous  indruire  du 
iencimenc  desMontanides  ,que  le  Li- 
vre de  la  pureté  que  Teitullien  écri- 
vit pour  en  foutenir  les  erreurs,  lied 
difficilede  lier  Ibnrydéine:  peut-être 
même  qu’il  n’en  avoir  pas.  Cependant 
il  parle  beaucoup , & il  y a même  des 
endroits  qui  font  éblouidans.  Voici, 
aotant  qu’on  peut  le  recueillir  de  cet 
Ouvrage  , l’ordre  & la  fuite  de  fes 
principes. 

1 . 11  didingue  les  péchés  en  ceux 
qui  peuvent  être  remis , & ceux  qui 
ne  peuvent  l’être.  C’ed  la  clef  de  tout 
l’Ouvrage.  Mais  ce  principe  n’ed  éta- 
bli , que  fur  ce  que  l'Ecriture  parle  en 
quelques  endroits  de  la  bonté  de  Dieu 
à l’égard  des  pécheurs , & en  d’autre* 
de  fa  judice  & de  fa  l'everité  ; ce  qui 
ed  digne  de  compafllon  : Deliâ*  divi- 
dumés  iH  duii  rxilMS  ; 4/(4  er«ut  rtmijfîH- 
tid , tlu  mtnàJfMiâ. ..  Orntu  ieliSum 
4«(  vtnU  rxfiaigil , 4vr  pana  ; vtnia  ex- 
tt^igatiane  , pana  ex  damnatime.  On 
croiroit  à l'entendre  parler  que  ces 
péchés  I qui  font  indignes  de  pardon, 
qui  ne  doivent  attendre  que  la  con- 
' damnation  , qui  Ibnt  itremilEbles,  ne 
peuvent  jamais  être  expiés.  Ce  n’eft 
pas  neanmoins  fon  fentiment  , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuiiU. 

a.  Il  ne  dit  point  en  cet  endroit 
quels  ibnt  les  péchés  qu’il  croit  pou- 
voir être  remis,  quoiqu’il  dût  en  aver- 
tir ; mais  dans  le  Chapitre  VIL.  il  le 
fait  avec  alfez  d’étendue.  C’eil  en  ré- 
pondant aux  paraboles  de  la  brebis 
égarée  que  le  radeurva  chercher , & 
qu’il  reporte  fur  fes  épaules  au  trou- 
peau ; Ac  de  la  pièce  d’argent  que  la 
femme  de  l’Evangile  cherche  avec 
foin  , 6t  qu’elle  trouve  avec  une  ex- 
ctêine  joie.  Car  après  avoir  dk  que 
cette  breb»  de  ^ette  pièce  d’ergenc 


fignihent  un  infidèle  purifié  par  le 
baptême  , & non  pas  un  chrétien  ré- 
tabli par  la  pénitence , il  donne  enco- 
re pat  furcroit  cette  reponfe. Owt,  lUtt  IlnJ.C.7. 
Hutitndo , fed  erranda  ; & drathma,  non 
iniereunda  , fed  lat,tanda  periernnr.  Ita 
heet  diei  periiffe  t}uad  falvnm  tfi.  Ainfi 
on  ne  peut  appliquer  ces  exemples  , 
qu’à  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  ' ' 

qui  ne  les  ont  pas  fait  ntourir , com- 
me font  ceux  que  je  vais  rapporter. 

Péril  igitur  elapfm  in  fptSaai- 

l»m  qaadtigMii  fureris  ( 'le  Cirque  ) & 
glâitatarii  (maris  ( l’amphicheatre  ) & 
feenUa  fadilatù  , ( le  theatre  ou  l’ar- 
cheftre  ) & xifticavaniiaiit , ( l'arene 
ou  la  lice  ) in  tufui , in  convhia  fesaU- 
rit  jatemnitatis  , in  eÿianm  , in  minifie- 
rium  aliéna  idoletalria  ; alignas  artes  ad. 
hibuit  (Hriajitalii,  in  verium  ancipini  nr> 
gatianis  aul  blafpbemia  impegit.  Ob  tait 
fiiid  extra  gregeni  datttt  eft  ; vel  & ipfe 
forte  ira  , tnmare  , amulathne  , qnad  de- 
nique  fape  ft , dedtgnatttne  cajiigalianii 
abrapit,  dtbetrequiri  aiqne  revoeari . . , 
Afathum  veti  & farnüatarem  qitis  nan 
maetuum  flatmadmijfaprantmtiavit  ? 

D’où  il  paroît  i . que  Tertullien 
n’entendoit  pas  ce  que  nous  enten- 
dons fous  le  nom  de  péché  mortel. 

Car  ileftcertainque  U magie,  leçon- 
lentement  à l’idolatiie  d’autrui , l'a- 
mour pour  les  fpcâaclesdes  payens, 

S»  le  fcbifme  font  des  péchés  mortels, 
félon  nous , c’eft-à-dire  qui  tuent  l’a- 
me  d’un  feul  coup , comme  parle  S. 
Auguflin  : cependant  Tertullien  t« 
nie.  11  paroît  2.  que  cet  Auteur  n’a- 
voit  pas  une  idée  du  rchifme  aullî  ju- 
lie  que  S-  Auguflin  , qui  le  regarde 
comme  le  plus  grand  de  tous  leÿ 
maux,  & comme  le  feul  qui  puifle 
rendre  tous  les  atitres  incurables  ; te 
qui  dit  , parlant  de  l’idolâtrie  des 
Ifraelites  & du  fchifme  de  quelques 
familles  de  la  Tribu  de  Levi , qurf' 

Dieu  fe  contenta  de  faire  mourir  par 
l’épée qaelquc»-uM du  peuple  , mais' 
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iju'il  entrouvrit  la  terre  pour  englou- 
tir , non-feulement  les  chefs  de  la  ré- 
volté , mais  toutes  leurs  &miUes  & 
leuts  alliés. 

3 . Dans  le  Chapitre  XIX.  Tertui> 
lien  répété  cette  oillioâion , mais  il 
y change  bien  des  chofes.  Il  répond  à 
ce  paflâge  de  la  i . Epître  deS-  Jcant 
I.  TMno.  Si  -juis  ptcctvtrU  , tdwctmm  bAbtmut 
s-  4fai  Pitrem  , Jtfum  Chrifitêm  pufium  , 
ipfi  ejl  pTipitUiù  pTt  ptctMn  nêjlfin 
Il  prctand  que  S.  Jean  n’étend  pas 
cette  indulgence  à.  tous  les  péchés  , 
mais  à ceux  ià-feulcniencqui  lortt  ine- 
vit.-tbles,  & dont  les  plus  gens  de  bien 
Teitall  lie  peuvent  être  exemcs  : Sunt  y»»- 
aud  cûia , da  ..  iUlicU  quiilUUn*  i»:tujunu  , quitus 
c-  ijk  fimus  ttjtcii.  Ctâ  tniiansa  atfiiii 

aut  irufci  mqui  à-  uln* faits  Kcafum, 
suit  dr  uunam-immiltne  , dut  ftsili  nu- 
tiJicc  e , dut  ttmere  jurdre  ^ dut  fidtm 
puât  ilififutre , dut  vtri(undid,dutHe~ 
ceffiidti  meniiri  ? fU'Uigpiüs  ,.m  afisiit , 
in  quxfiu  y in  viSu  , in  vifu , in  duditu  y 
qudtttd  untdmuT  fUl  fi-  tmlld  fit  venid 
tfUium  y lumiiii  ftlut  cnnpttut^  Htrum 
trga  trit  vtnid  ptr  extrdUrtm  Pdtris  Cbri- 
fiuiu.  Sunt  duum-ér  caturdrid  iftis ut grd- 
vittd  dr  txitiafd.qud  venidm  nan  CdfidSU, 
bamitidium  yidalaldtrid  ,frdut  ytugdtWy 
Udfpbttnid  , utiqut  & matbid , &f>rui~ 
tdtia , tÿ J!  quddlid  violstia  ttmpli  Dti,. 
Harum  ultrd  exurdtar  nm  erit  Cbriflui. 

Ce  pal&ge  fournit  plultettrs  remar- 
ques. I.  TertulUen  n’avoit  pas  une 
idée  de  la  pureté  & de  l'innocence 
des  veriubles  chrétiens  aufC  exaâe 
que  S.  Âuguftin.  Car  parmi  les  pé- 
chés qu’il  appelle  quatidUnu  incurfia- 
nts  , il  y a plulïcuts  crimes  quiun  chré- 
tien , qui  a une  véritable  foi  & une  vé- 
ritable efperance,  ne  commet  jamais; 
comme  la  violence  , le  parjure  , la 
S>  An;,  mauvailé  foi  Tdlid  nanfdtit  taud  fidti 
*rm.  1 8 1 . & battu  fpti  (brifiidnut  illd/atd,  qud 

quatididtid  ardtûnit  penitilla  tergdtttur  , 
dit  S.  Auguftin  ; quU  ttft  Jiut  mùtutit 
0§t  MM  p^umut,  dit  le  même  Fete, 


tdmen  in  tndjard  inàdere  nan  dttemui,  t . lé.  in  P&t. 
Tertullien  ajoute  d'autres  crimes  aux  CX.VUI, 
trois  canoniques  , comme  la  trompe- 
rie & le  blafphëme  ; & fon  fyftéme  fuiv 
ce  point  n’eft  pas  plus  alTuré  que  fut 
l'autre.  Car  il  ne  fixe  point  l'indulgen- 
ce aux  fculs  péchés  venids , ni  il  n’é- 
rend  point  la  lèvcrké  à tous  les  cri^ 
mes,  ou  tous  les  péchés  mortels  feu- 
lement ; il  excepte  ceux  qui  lui  pa- 
roiflfent  les  plus  noirs  ot  les  plus 
grands , nuis  fans  autre  réglé  que  cel- 
le de  fon  humeur  & de  fon  lêmnnent 
particuUet.  3 ..Illcn)ble  qu’il  ôte  tou- 
te efperance  de  pardon  aux  péchés 
de  ce  dernier  genre;  puifqu’ildicque 
y.  C.  n'en  demande  point  le  pardon 
^fon  Fere,  & que  fi  tous  les-  autre» 
étoient  traités  de  la  même  forte , per- 
fonne  ne  pourroit  être  fauvé.  Cepen- 
dant dans  les  principes  de  (à  doârioo 
il  doit  dke  le  contraire.  Car 
4.  C'eft  un  des  aKiclcs  elTcntiels 
de  cette  doârine,  que  la  penitence  , 
qui  eft  impofée  pour  les  grands  cri- 
mes <j|u’il  smpelle  inamijfibltt  , peut 
obtenir  de  Dieu  la  réconciliation  & 
la  juttification  du  penitent,  quoiqu’el- 
le; ne  puiflè  l'obtenir  de  l'ilglife. 

^^tuntum  dd  nas  , dit- il,  qui  fâlnmDa-  Termtl. 

RiMin»  memittimus  daliSdcaucaddtt  y ir  !** 

utiqut  mtndlid  , nanfruftrd  dgttur.  ( Il  “'hia.c.j^ 

parle  de  cette  efpece  de  penitence 

qnd  vaniam  (tnftqut  nulla  mtdt  pa§a,  ita 

deUSa  fiilûtt  irrtmiJiHli , comme  il 

venok  de  (tire  dans  le  Chapitre  IL). 

yid  Dominum  eitim  rtmiffd,  & illi  txindt- 

prafirdtd  , bac  ipfi  mdgii  aparutilur  va- 

nitm . , qued  aarn-  à ftla  Daa  axardt  ÿ 

quèd  daliSa  fut  humtsum  pdtam  fitÿictrt 

nan  ertdil , quid  EedefU  mdvuti  aruba f- 

(tra  qudm  (ammumsura.  Adjijiit  anim 

pra  faribut  ajftt , & da  natt  fus  axtmplu 

fttarat  ddotauat , & Itfrjmds  fratrum  fiti 

qutqua  d4vttdt^,dr  redit  plus  utiqua  nu- 

gatidtd , campafflanam  fcUicat  quam  cam-r 

municdtiantm.  Et  fi  pdtam  bit  nan  tamia, 

dgui  Dtttànmfmim,  Ntt  amiait  , fidi 
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’ffâftuu  fritSHm.  NmvéuMt  ti  emtln- 
mtntt , fine n xuuavtrii  âb  sjficû.  lu  ntt 
fttnilentid  bnjnpntii  v*iu  , ntt  difiiflm* 
tjn/mtéi  iuu  tji.  Dum  tmit  bmtr*»t. 
ilU  mbil  ftbi  bUniitnit  fu'âbnt  ’tmftnn- 
hit^  ifi*  nibil Jibi  ngumendt  fltntni  ndjn- 
vâbü.  Il  cil  aflez  vllïble  pat  ces  pa- 
roles , que  les  Moncaniâes  ôtoiem  i 
l'Eglife  le  pouvoir  de  remettre  ces 
Ibnes  de  péchés  qui  étoienc  fournis  à 
une  peaitence  perpétuelle  , & qu’ils 
se  faccordoieoc  pas  même  à leur  fo- 
cieté  ; puilque  c’étoic  parmi  eux , & 
non  parmi  les  Catholiques  , que  ceue 
penitenee  écuii  en  ol'age. 

Cependant  TertuUien  dit  formel- 
letnenc  que  l’Eglife  a le  pouvoir  de 
Ibiê.c,at.  pardonner  ces  lottes  de  péchés  :.fré 
iéiet,  injuii , fttefi tttm  litilrfi*  deliâd 
dtnMdi.  C’ell  une  objeélion  d’un  Ca- 
tholique , à laquelle  il  répond  : Hat 
tga  mj^h  é"  dgaafct , <r  difftna  , qui  if- 
fum  Pdrdtlttum  in  Prtfbtm  Mt<i<  hdbta 
dietatem  : Poltfi  EftUfid  daudtt  dtliSami 
ftd  nan  fdcidm  , at  & dltt  dil  nqudnt. . . 
£igt  fj.ûitHt  vtritatii  fai:!!  ,j  .idtm  indnl- 
gtrt  ftrnicdttribm  venidm  ,ftd  cum  plu- 
rinm  mdla  nan  vuli.  llell  vrai  qu’il  ne 
parie  pas  de  l’Eglife  catholique.,  mais 
de  la  k Ae  des  Monuniftes.  Mais  il 
ell  neanmoins  utile  de  remarquer  i. 
qu’il  fe  contredit , puifqu’au  Chapitre 
il.  il  parle  ainli  .*  Nasfalum  Damia  m 
tutttiinim»i  dtliSd  canctdtrt , ^ quidem 
maridtid , & dans  le  Chapitre  XII. 
parlant  des  pochés  refervés  dans  la 
Lettre  des  Apôtres  alTemblésen  Con. 
cile  à Jerufalem , il  dit  : Tald  /a/a  Ux 
fumtiuT  , (i  t/tnid  tandkia  falvaiur.  t. 
Que  la  force  de  la  vérité  l'oblige  de 
recoonoitre  que  l’Eglife  de  J.  C.  ne 
peut  être  fans  ce  pouvoir.  Maiscom- 
ine  c'eft  ici  un  des  articles  dufyllême 
Muntanifte  le  plus  important  & le  plus 
obfcur  , il  ed  à propos  de  l’établir 
plus  clairement. 

).  TertuUien  pofe  donc  d’abord  cet 
deux  principes  très  certains  ; qu'il  n'y 
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a que  Dieu  qui  puifle  remettre  les 
péchés  , & qu’il  nut  avoir  là  puilTai». 
cepourlesremettre.Mais  il  éubliflbic 
fur  cela  unraifonnementtrès  faux  & 
rrès  injulte.  Je  ne  puis  être  afluré  , 
dilbit-il,  qu’un  homme  ait  lapuiflan- 
ce  divine  , que  pr  les  miracles  que 
Dieu  feul  peut  produire  ; ainli  je  ne 
croirai  point  que  vous  puidiez  par- 
donner les  péchés  , li  je  ne  vois  que 
vous  relTufcitiez  les  morts,  comme  les 
Apôttea:  Exbibt  igilur , dit-il  ,&nunt  OU.' 
mibi,  jlpaPalict,  pafhtücd  txfmpld^& 
dgnaftdm  drvhtiuttm , (ÿ-  vindicd  tibi  de- 
JUlarum  tjufcemadi  rtmUttndarum  patefid- 
tm.  A quoi  on  repondoit  que  ce  pou- 
voir avoit  été  donné  à l’Eglife  dans 
la  perfonne  deS.  Pierre , & qu’il  étoic 
ridicule  de  demander  des  miracles 
pour  prouver  aux  chrétiens  ce  qui  eft 
dans  l’Evangile. 

Rien  n’eft  plus  lâge  que  cette  re- 
ponfe.  TertuUien  cependant  y repli- 
quoit  deux  cliofes.  La  première , que 
le  pouvoir  de  lier&  de  delier  ne  fut 
donné  qu’à  S.  Pierre  en  particulier  : 
J^dlis  tt  tvtutns,  dit-  il,  dtqut  tammu-  Ibid. 
uns  mduifrftdm  Damini  inttniiantm  per- 
fanJiia  bat  Ptira  tanftrtnum?  Ce  qui 
efi  contraire  à toute  la  Tradition  & 
détruit  par  S.  Jean  , qui  dit  qu’aprèt 
la  rcfurrcAion  le  Fils  de  Dieu  donna 
à tous  les  Apôtres  la  puilfance  de  re- 
mettre & de  retenir  les  péchés.  Et  il 
p’y  a que  les  Montanillet , qui  ayenc 
oé  limiter  ce  pouvoir  à S.  Pierre.  La 
fecunde  chofe  que  répond  TertuUien 
eft,  que  cette  puilfance  donnée  à S. 
Pierre  ne  regarde  pat  la  penitenee  , 
mais  ou  feulement  le  baptême,  puit 
qu’en  le  donnant  il  remettoit  les  pé- 
chés de  ceux  qui  le  recevoient  , 
u’en  ne  le  dormant  pas  aux  incre- 
ules,  il  les  lailToit  dans  leurs  crimes; 
ou  elleregarde  les  bienfaits  & Icscbâ- 
timens,  car  il  guérit  le  boiteux  &il 
£t  mourir  .Ananie  ; ou  enfin  elle  re- 
garde ks  obfervations  de  l’ancienne 
Hr  a 
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Loi , dont  n nous  a déchargé  en  par- 
tie, & domilaaufli  retenu  une  partie: 
jltin  nihit  *d  ieliü»  lidelmn  ctpiulü  f»- 
H^ja  ftlvtndi  & MgMÜ  Ptn$  emânci~ 

fat4. 

Mais  quand  on  demandoic  à cet 
Auteur , d’où  venok  donc  le  pouvoir 
qu’il  reconnoiïïbic  dans  fa  fcâe , de 
remettre  tous  les  péchés  félon  l’ora- 
cle de  Ton  Paraclet  que  nous  avons 
rapporté  , il  avouoit  que  ce  n’étoit 
point  de  la  Tradition  ; qu’il  falloir 
être  comme  S.  Pierre,  homme  fpiri- 
tuel , Apôtre  , Prophète  , homme  du 
premier  ordre , 6c  qu'alors  on  avoit 
Ibid,  ce  pouvoir:  .VftwHrfwjB  Pttri  ptrfrujm  , 
ffuuMus  ptttflâi  $JIa  {onveniel  , nul 
ùlpoftth  , d»t  ProphetÂ.  Nam  & Ecile- 
fu  pToprii  & primipaliler  ipfr  tfi  ffiritus , 
t»  f tjl  T rinitai  tmius  diviniiaiis , Pa- 
ter, ^ filius  , & Spiriiui  janilks.  Illam 
Ecdtjîam  (tngrtgat , quam  Dom'miii  in 
tribus  ptfuit.  Atqutiia  txinie  ettam  nu- 
pserur  omnis , qui  in  hanc  fdem  ctnfpira- 
vermt,. , . hccirjsa  abauHcre  & covftcra- 
tore  , (infctur.  Et  ideo  Ecclefia  quidem 
deliCla  dotiabh  ,fed  F.cihfu  fpiriuss , per 
fpiritaltm  bminem  , mm  Etclefta  nume- 
rns  Epifeeperutn.  Voilà  toute  la  Théo- 
logie des  Montaniftes.  J’avertis  feu- 
lement en  paflant , que  c’en  l’expli- 
cation de  ce  paflage  du  Chapitre  V 1 1. 
de  l’exhortation  à la  chadecé  , dont 
nous  avons  Jeja  patlé  : Sed&  ubints, 
Ecctejta  eft , Isrei  taici. 

' Enfin  lorfque  les  Catholiques  pref- 
foient  Tertullien  par  l'exemple  de 
Corioth.  l’Apôtre  S.  Paul,  qui  pardonna  à l’in- 
ceftueux  de  Corinthe  après  une  péni- 
tence alTcz  courte  ; il  faifoit  connoî- 
tro  de  plus  en  plus  par  Tes  reponfes , 
& l'extravagance  de  là  fefte  , & Ion 
impuilTance  de  la  defendte.  11  em- 
ployé cinq  grands  Chapitres  pour  fc 
dcbarralTcr  de  cet  exemple  , dont  H 
feiiîoit  le  poids,  c’eft-à  dire  plus  de 
la  quatrième  partie  de  fon  Livre  de 
pudicitia  , depuis  le  commencement 


R T A T I O N 

du  XIII.  Chapitre  jufqu’à  la  fin  du 
XVII.  Il  dit  dans  le  XIV. que  ce  font 
deux  differentes  perfonnes  qu’on  con- 
fond mal  à propos  : Alius  ergi  rrat,cui  Tertull.  de 
veluitfuficAe  mcrepalitnem.Siquidtnùor-  pudicitia , 
mcattrnen  increpatimem  de fentenliaijui  c.  14. 
relulerat  ,fed  damnaiiinem.  Il  triomphe 
fur  cette  dillinâion  , & il  infulteaux 
Catholiques  en  ces  termes  : Hec  le- 
gijfe  debueras,é‘Jtt>ett  in  Epijlela.fed  in 
tpfa  Apojieit  feSa , à pudere  (Urius  quim 
ftjtoejusimprefum.  Mais  dans  le  XVII. 
il  lé  réduit  à cette  folution  déplora- 
ble : Etiamji  pro  eena  Apeftolus  Cttrin-  itij.  c.  17. 
thie  illt  fornicatimem  denaffel , efet  aliui 
quvd  femel  enstra  inftitutum  fuum  pre  ra- 
tùite  temperis  faceret,  CrrcumciditTimo. 
theumjolum  , & tamen  abjiulii  crrrirm- 
(ijianem.  Un  homme  qui  repondoit  fi 
fbiblement , ne  pouvoir  attaquer  l’E- 
glife  que  foiblement-  En  effét  pref- 
que  tous  fes  raifonnemens  concluent 
feulement  , que  les  péchés  commis 
après  le  baptême  font  très  grands  , & 
que  l’Ecriture  condamne  tout  ce  qui 
cil  contraire  à la  vertu  & à l’honnête- 
té. Il  employé  quelques  palTagcs  de 
S.  Paul  ; mais  ces  palfages  n’ordon- 
nent autre  chofe  aux  fidèles , finon 
de  fe  feparer  des  mechans.  Et  fur  ce 
que  les  Catholiques  pretendoient  que 
cela  devoir  s’entendre  desobftinésôe 
des  impenitens , il  répliqué  que  l’A- 
pôtre aurott  donc  du  s'expliquer  plus 
clairement  : Cum  talibsst  ne  cibum  qui-  Ibid.  c.  t8. 
dem  fumere  nifi  pofleaquam  caligas  fra- 
trusn  valut  and»  deterferini]  &:  ,§ui  tem- 
plum  T>ei  vitiaverit , viùabit  illrm  T)em, 
nijt  omnium  ftcorum  cineret  in  Ecdefta  de 
eapite  fuo  excujjerit.  Mais  c’en  trop 
nous  arrêter  aux  Montaniftes  : paf- 
fons  aux  Novatiens. 

II.  Les  anciens  pour  laplûpart,& 
principalement  les  Grecs  ,*  ont  con-  ' 

fondu  Novatien  avec  Novat , qu’ils 
appellent  prefque  toujours  rcuaTcf. 

Mais  il  eft  certain  qu’ils  font'diftin- 
gués.  Le  premier  étoit  un  des  Pré- 
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très  feditieux  de  Carthage  , qui  s’u- 
nirent au  parti  de  Feliciflîme  contre 
S.  Cy  prien , dont  ce  faint  Evêque  fait 
une  peinture  horrible  dans  l’Epître 
XLIX  au  Pape  Corneille.  Des  le 
commencement  il  diltingue  nette- 
S.  Cyp.  ment  Novatien  de  Novat  : Novulidtii 
Epift.  4p.  ^ Nmti  nov4S  & fcrmchjdi  4i  iiufu- 

P”S-  gn4ni4m  Chrifli  Ucclefum  mjchinaf,  11 
dit  après  cela  quec’ellàluiàlui  faire 
connoître  Novat:C'o«  ptr notvohii de- 
itdt  Novdlui  ofienii  ; & voici  enfuite 
le  portrait  qu’il  lui  en  trace  : F4x  & 
ignit  dd  coiifljndd  fediiieuis  incendU , tur- 
io  (jr  tempeftds  4d  pdei  f.tciendd  tiaiiftd- 
gia.  ...  in ipfd  ptrftfutior.t  4d  everten- 
dJi  frdtrum  mentes  , dlid  quedem  perfe. 
Ibid.pag.  tniic. . . . Speüdli  ut  illis  pupilli , fiau- 
dutt  viduu , pecunit  queque  Ecdejiu  de- 
negutu  , bus  de  iUo  exigunt pœnus  , quus 
in  tjus  futere  eenfpicimus,  Puier  eiiesn 
ejus  in  vi(o  fume  mertuus , (ÿ-  ub  et  in 
mcjte  pofi  modssns  siec  fepulsus.  Utérus 
ttxorit  C4lce  perctijfus , & ubetiiene  pie- 
perdtite  in  purricidium  pnrtus  expTejjus. 
Novat  étoit  Prêtie  neanmoins.  Prep- 
ter  hcc  fe  non  de  Presbjteris  exdturi  tan- 
tùm,fed  & (emnmnicuiiine  prebiberiprt 
ttrtt  bdbebdt.L^  pcrfecution  furpendit 
£>  condamnation  , & de  peur  d’être 
Excommunié  , il  fit  fchifmc  : ce  qui 
fait  faire  à S.  Cyprien  cette  reflexion; 
^uujt  evufife  fit  pensum  , preveni^e  fen- 
tentium. 

Ce  Schifmatique  alla  à Rome  , 
pour  tâcher  de  faire  mettre  fur  le 
fiege  de  S.  Pierre , un  Evêque  qui 
lui  fût  favorable  & contraire  à S. 
Cyprien.  Il  fe  joignit  pour  cela  à un 
Prêtre  nommé  Novatien  du  Clergé 
de  cette  Eglife  , qui  avoir  fi  brigue  , 
& qui  afpiroit  à l’Epifcopat.  Mais 
l’un  & l'autre  ayant  été  trompés , ils 
refolurent  dedivifer  cette  Eglife,  & 
Ibid,  ils  y reüflirent  ; Cum  fuutempejijie,  dit 
S.  Cyprien,  Rentum  nuviguns.. . que- 
nium  pr»  mugsimdine  fuu  debeut  Curtbu- 
ginesn  Rmu prueedere  , Utic  mujeru  & 


gruvieru  iontmijtt.  ^ui  ijlhic  udversùs 
Bedeftum  Diucomim  fecerut  , ( c’ell  le 
Diacre  Feliciflîme  different  du  Prêtre 
de  même  nom  , le  chef  des  Schifma- 
tiques  ) illic  Epifeopum  jecu.  L’un  ôra 
l'crpcrance  de  la  réconciliation  aux 
penitens  , l’autre  fupprima  la  péni- 
tence même.  Ainft , quoique  par  des 
moyens  differens  , ils  rcnverlérent 
toute  la  difciplinc  : Dsm  fruSus  pani-  EpW.  fi, 
teittiu  intercipirur  , peenitentiu  ipfu  telli-  pag.  7J. 
tur  , comme  dit  le  même  Saint. 

La  Lettre  que  je  viens  de  citer  eft 
écrite  à l’Evéque  Antonien, qui  avoir 
Clé  ébranlé  par  les  Lettres  de  Nova* 
tien,  & qui  avoit  demandé  à S.  Cy- 
pricn  quelle  étoit  donc  fon  herefie. 

Ce  faint  Evêque  lui  répond  ainfi.' 

Sdus  nés  pritiio  in  loco  nec  cutiefes  ejfe  ibid.  psg. 
dtlete  quid  Ule  doceut  ,dtm  fotis  deteut.  7i. 
^mjquis  ille  eft  , & quulifcssmque  eft  , 
tbjiftiunus  non  eft  qui  in  Chrifti  Ecdeftu 
noneft.Judet  fe  luit , & philofopbium 
vel  eloquentium  Juam  fuperbis  vodbus 
prudicet  , qui  nec  fruiernum  curitulem  , 
nec  eccleftufticum  ttnitulem  tenuit , eisam 
quod priusfuerut  umiftt.'Et  S.  Paciendic 
excellemment  dans  la  111.  Epierc  à 
• Sympronien  : Ego  nefdo  quid  Hevutiu-  S.  Pacian. 
nus  egerit , qmd  Novutus  udmiferit  ,quid  Ep'H.  3. 
Evursftus  tumuerii,  quid  Nicoftrutus  nun- 
liurit.  Armu  veftru , dum  defpicio , non  ne. 

VS.  Voyons  cependant  quel  étoit  le  Bibi!  Pat. 
fyflême  de  ce  Schifmatique  , afin  de  pag.  30V. 
mieux  comprendre  combien  celui  de 
l’Eglifeen  etoit  different. 

I.  Lorfquc  le  Clergé  de  Rome  fut 
confulté  par  S.  Cyprien,  & que  dans 
une  efpece  de  Synode,  où  plufieurs 
Evêques  fe  trouvèrent,  il  fut  refolu 
de  donner  la  paix  à ceux  qui  mou- 
roient  dans  la  penitence  , Novatien 
fut  de  ce  fenciment.  Il  l’écrivit  de 
fa  main  , & itle  lut  après  l’avoir  écrit  : 

Novutiuno  tune  feribente , <jr  qsted  fersp-  S.  Cyp. 
ferut  fuu  voce  récit  unit ....  ^^u  Lit-  EpiA  1». 
leru  per  tatum  mundum  mijft  funt,  dit  ^7» 
S.  Cyprien.  Et  Saint  Pacien  fait  ce 
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S.PtBCÛB.  reproche  i Tes  feélaceurs  : Si  nmo  vt- 
£p>ft.  }.  tù  Ctrnelium  pritluli£tt , mtntttt  ilU 
fcrUtHlis  duilnius. 

Z.  Mais  depuis  que  par  jalouHe  Sc 
par  orgueil  il  eut  cmbrallé  le  fenti- 
ment  oppofé,  il  femblc  qu’il  n’exclut 
decette  paix  que  les  penicens  coupa- 
bles d’idolâtrie.  S.  Cyprien  en  parle 
S.  Cyp.  en  ces  termes  : NtcJiH  in  btc  nevi  bt- 
Epill.  ÿt«  rrtici  bUndUntur , qnià  ft  ii(AHt  iJtlo- 
UtTts  ntn  (»mmn«icdre  ; quâniojînt  apui 
illis  & *dulteri  & fiéuiattrtt,  qui  te- 
utmtur  iitlalntiU  ctitmnt  , ftcnniim 
'jtptjltlnm. 

I . Neanmoins  quelque  rems  après, 
fur  des  raifonnemcns  de  la  Philolb- 
phie  Stoïcienne,  il  n’accorda  la  re- 
S.  Ambr.  conciliation  à aucun  péché  t Omnid 
lib.  I.  de  ficcdU,StaUtrumqntddm  mare,  puriim 
t.  putdnt  /pmanJd  menfnr'u  ; ^ tqut  tum 
‘ qiâgdUum,  ut  diuni , gMntttum,  dtqut 
lUam  qui  pdtttm  fuftcdvtrit,  in  ptrptiut 
gfferunt  (âlejUbus  âbdiundit  myfttrUt , 
5.  Cyp.  dit  S.  Ambroife.  Et  il  paroît  pr  S. 
Epift.  s »•  Cyprien  qu’au  commencement , fur 
ces  beaux  ptincips  de  Philofophie, 
il  n’avoit  pas  plus  d'indulgence  pour 
les  Libellatiques , que  pour  les  peni- 
cens  fouillés  par  les  facrifices.  Mais 
S.  Pacien  y répond  d’une  maniéré 
S.Pacîaa.  admirable  : dlg*  . inquiet  , cmtmut 
Epift.  }.  txemplit  & reliant  pugntmni.  At  tga 
loco  ot,  fccurut , ipf*  Eutefu  ferie , 

eangrtgelianit  enlifue  pett  itnientui  , 
nulle  difetrdie  fludie  didici , nulle  rerte- 
minum  argumente  quefnii.  Tu  ptftquem 
è relique  carpart  ftgregetut  et.ii  è mé- 
tré divifni , ut  retianem  feSi  tui  rtddt. 
rti , latat  Lèbrarum  reerj^ut  ejftduut  feru- 
tetar  inquhis  , af culte  quequt  fallieiies , 
quidquid  txinde  fecurum  eft  inquittei, 
Nafiri  nibil  ultra  difputevere  mejarts  : 
nude  eft  epud  ntt  ipfe  feruritet  ; quid 
ellultrit  de  tue  perle  munitum. 

4.  Nuvatien  alla  même  jufqu’à  re* 


ful'et  la  penitence  à tous  ceux  qui  la 
deinandoient;  ne  voulant  pas,  en  met- 
tant en  penitence  , qu'on  attendit  de 
lui  la  réconciliation.  dVoa  bat  quidem  S.  Ambr. 
eucler  ve/lri  errarit  Ntvetienut , dit  S.  !'*’•  î*  * , 
Ambrciiê , qui  nemini  pgnitentiem  den- 
dem  putevit , te  feilieet  cautem^titnt , 
ut  qutd  ipfe  uen  paffet  ftlvert , uan  lige- 
ret , ne  ligende  fpereri  è ft  fectrti  jalu- 
tianem. 

5 . Mais  les  dilclples  fe  conformè- 
rent dans  la  Ibice  aux  Montanilles , 
en  accordant  la  réconciliation  auy 
crimes  moins  énormes , & en  accor- 
dant la  penitence  à ceux  qui  étoienc 
du  premier  ordre.  Ainli  ils  abandon- 
nèrent leur  maître  en  deux  points  ef' 
fenticis , mettant  de  la  dÜTcrcnce  en- 
tre les  péchés  > de  ufurpant  le  pouvoir 
attribue  à Dieu  feul  t tn  eo  igitur,  leur  S»da 
dit  S.  Ambroife,  pa:remveftrum  prtptie 
demuetii  Jeuteiiiu , qui  atftmliimem  pte- 
eetarum  fetiiit  , que  jalteude  è vabit 
puletii  , & que  fine  remédia  eje  erbitre- 
mini.  Ce  ménse  Pere  aioute  avec 
beaucoup  de  folidité , qu’ils  fe  con- 
damnent audi  eux . mêmes  ; car  re- 
connoiilânc  n’avoir  pas  la  puiflance 
de  delier  en  cenains  cas,  ils  doivent 
aulG  avouer  qu’ils  n’ont  pas  celle  de 
lier.  Herefii in  altéra  immilii,di(-i\,  iu  Ibiil.e.sj 
eltera  inabedieni , vuli  ligert  quad  nan  °* 
refalvet , nan  vult  falvere  quai  ligevit , 
in  que  fe  fue  damnai  fententie.  Vaminut 
enim  per  jut  & falveudi  efe  valuit  ér 
ligendi,  qui  uirumque  pari  canditiant  par- 
mijît.  £rga  qui  falvendi  jut  nan  bebet , 
nte  ligendi  bebet.  Sicut  tnimftcnudùmda- 
minicam  fententiem  qui  ligendi  jut  be- 
btl , & falvendi  babel  ; iie  if  arum  effet- 
fia  feipfem  ftrengulet , ut  quie  falvendi 
pbi  jut  negent , negere  debeent  ligendi. 

Quelle  dilFerence  de  cette  doârine 
infenfée  avec  la  doârine  fi  fage  dé 
l’Eglilc  , que  nous  avons  expol'ée  ! 
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XVII.  D I S S E R T A T I O N. 


DIX-SEPTIEME  D I S S E R T A T I O N. 

S»r  le  //■  le  III.  C/mon  Ju  Contile  d’Elvire.  L’en  ex  Amine  i . et 
que  t on  doit  entendre  pnr  le  mot  FlamiNEs;  a.  quelle  éloit  Ia 
difetfUne  de  l'Eglife  À l’egsrd  des  relups. 


IL  ell  parte  des  Fktmkiesdans  ce» 
deux  Canons.  Le  premier  con- 
damne les  Chrétiens  qui  en  ont  pris 
les  charges , s’ils  ont  làcrifié  , à etre 
pivés . même  à la  mon , de  la  grâ- 
ce de  la  réconciliation  : Fltminti , yas 
fe^  fidem  Uvacri  & regtntr/uienit 
etverunt,  et  ^ued  gemiHAvtrm  ftelert, 
ACeedenit  btniicidie  , vtl  triflictveriut 
fâcims  , ctbtretilt  maebis  , tii 

nec  infiaedecrferecemmiimintm.  Le  fé- 
cond leur  accorde  cette  grâce  à la 
fin , après  avoir  fait  la  pnitcnce  lé- 
gitimé, s'ils  ont  feulement  donne  le» 
Ipeâacie»;  IttmFlâmints qnntnmme. 
Uvettnt , ftd  rntnui  tninmn  dederint , 
et  qutd  fe  d ftntjîit  diftinueriut  fttti- 
feiii. , fUeuit  in  rit  frejUti  temmu- 
nitnem  , tS*  t*men  Ugiiimd  jxrHtttntU. 
A quoi  il  ajoute  que,  s’ils  retombent 
enfuite  dans  l’aduItere , on  ncles  sece- 
rra  plus  à la  communion  : iiim  ip/i.fi 
ftft  fnttiimum  fatrint  mtcbiui , pUeuü 
nlltriai  en  ntn  tffi  dandam  csmtaammem^ 
nt  lafijfe  de  dtmmka  ctmmuimm  ot- 
deantar.  Pour  éclaircir  ces  deux  Ca- 
nons, nous  examinerons  I.  ce  qu'on 
doit  entendre  par  le  mot  de  Flaraines; 
a.  quelle  étoit  la  difeipline  de  l’£- 
gHfe  ancienne  à l’égard  des  relaps. 

».  I. 

Ce  qu’on  doit  entendre  pur  le  mot 
de  F L A M I K E S. 

Les  conjeâuret  mêmes  des  anciens 
font  differente»  fur  l’ctymologie  du 
mot  Latin  , flamen.  Le  fentiment  de 
Varron  ell , qu’il  vient  de filam . & dé 
fUme».  Plmarqpe  le  dérivé  de  Piletu, 


d’oh  il  fait  pUeamen , 8c  par  le  chan- 
gement de  la  tenue  afpirée  , & 1» 
fupprelTion  delà  fuivante,pè/aami,yl«. 
Mrs,  J’aimerois  neanmoins  beaucoup 
mieux  m’en  rapporter  I VolTius , qui 
dérivé  ce  mot  de  jfamram,  qui  étoit  un 
habdlementde  tête,  ainfi  nommé  par- 
ce qu’il  étoit  de  couleur  de  feu.  C'eft 
unequellionde  Philologie , à laquelle 
je  ne  m’arrêterai  pas  plus  long-tems- 
Mais  on  ne  peut  douter  que  les  Flami- 
nes  ne  fuffent  une  efpece  de  fecrifi- 
cateurs.  Il  s’agit  feulement  de  fa- 
voir  en  quoi  ils  differoient  des  autres, 
âc  quelles  étoient  leurs  fondions. 

I.  Il  7 avoit  cette  différence  entre 
les  iâcrificateur»  appellés  Flamiaes  , 
de  les  autres  appellés  Saeerdties  , qu» 
les  premiers  étoient  les  fecrificateurs 
des  villes  de  province  , que  l’on 
appelloit  Mumipia  ; & les  fécond» 
étoient  les  grands  fecrificaceurs  de 
toute  une  province  ; tel  qu’étoit  cet 
Arfacius , à qui  Julien  l’apoftat  don- 
ne ce  titre  dan»  une  Lettre  rapportée 
par  Sozomene , Arfaeit  fatrrdeti  Gra.. 
(ta , de  qu’il  avoit  rendu  comme  le  fu- 
perieur  de  l’inrendantau-delfus  des  là- 
crificateurs  de  chaque  ville  r ^mtqutr 
iuGalatiafaatr Flamiaes,  laies  efe  decel , 
qaos  la  vel  pttdtrt  a^ciendo vel  perfua- 
dendo  beats  redde , aat  à faterdttali  mini, 
fterit  rrmsvr.  Les  Peres  du  Concile  de- 
Carthage  tenu  l’an  407.  fous  Aurele,. 
dans  lelIL  Canon  qui  eft  le  XCVII. 
du  Code  d'Afrique  , ordonnenraus 
député»  du  Concile  vers  les  Empe^ 
reurs , de  demander  à Leurs  Maje^. 
les  mêmes  privilèges  pour  lesdefen- 
feurs  de  l’^life , qu’avoient  ce*  br 
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crificateurs  d’une  province  :{/(  mere  IV.  Cesracrificateursétoientdnr» 
fiuerdoium  proviiteu,  iidem  ipjt , qui  de-  gés  des  depenfes  publiques  ; munnum 
fenfiontm  Ecdejietum  /nftepe>ini , t>4-  »ipid4neemmfunuu,viicatmiemnvuium 
iedtit  fecultitem  pre  negodù  Ectlefia-  niunerum , comme  porte  la  Loi  que 
rum  ,qa»tits  ntujfttts  fiegitave/it , vtl  nous  venons  de  citer.  Mais  leur  prin- 
td  ehjîjïendum  tbrtptnùbus,  vtl  *d  9t.  cipale  charge  regardoit  les  fpcdacles 
cejfdTU  fuggertndâ , ingredi  judicum  fe-  & les  jeux,  lousics  Empereurs  payens) 
creurU  ; c’eft-à-dire  le  pouvoir  d’aP-  & c’etoit  principalement  ces  fortes 
Cfler  aux  deliberations  & aux  juge-  de  chofes , qui  étuienc  appellées  mu- 
mens  de  ceux  qui  rendoienc  la  ju-  Berd.  El  comme  ces rpedtac les  étoicnc 
flice.  cruels  & fanglans,  on  reg  rdoitdans 

II.  Cette  facrificacure I tant  celle  l'Eglife  ceux  qui  les  donnoient  au 

qui  s’appelloit  fidmmum  , que  celle  peuple  , comme  coupables  de  tous 
que  l'on  appelloit /ârrrdariam , étoie  les  homicides  qui  s’y  commettoienc. 
une  charge  fort  honorable  chez  les  C’ell  ce  qu’expriment  ces  paroles 
Romains  : FUmniibomrem& fdcerdt.  du  II.  Canon  d’Elvire,  eo  quadgemi- 
ri>,  dit  ConRantin.  Et  Pacot  dans  le  ndvtim  fettera , dccedeitte  hemicitit.  il 
Panégyrique  qu’il  a comporétArvrrr».  arrivoit  même  quelquefois  que  les 
dt!  muniâpdli purpura  Elaminei , itifigati  chrétiens  étoient  déchirés  parles  hê- 
apuihus  fjcerdeiti.  tes  dags  l’amphiteatre;  & alors  rien 

III.  Il  fe  pouvoir  faire  que  quelques  n’étoit  plus  noir  ni  plus  horrible,  que 
chrétiens  ambitieux  briguaUent  ces  le  crime  de  celui  qui  rcpailfoit  les 
fortes  de  facriheatures  ; ou  que , n’o-  yeux  d’un  peuple  inhdele  par  un  fpe- 
lânt  pas  fe  découvrir , ils  felaiflalTenc  âacle  li  funelte  : iVamerias  maximus 
élire,  & forcer  enfuite à les  accep-  ProttnfulCilteid,advt{dmTetentUiutm 
ter.  Car  on  y contraignoit  quelque-  facerdttaltm  CUida,  jujfitti  fequenti  die 
fois  les  plus  riches  & les  plus  accora-  munera  tdtuda  curure.  Voilà  l’emploi 
tnodés  > comme  nous  voyons  qu’on  de  ces  facrilicateurs  , comme  nous 
oblige  les  bourgeois  à prendre  certai-  l’apprenons  des  Aéfes  très-fideles  & 
nes|cbarges  publiques.  La  Loi  XL  VI.  très-authentiques  des  faints  Martyrs 
du  Code  Tneodofien  au  même  titre  , Taraque  , Probe,  & Andronique  , 
peut  nous  apprendre  cette  particula.-  ou’on  a donnés  au  public  , avec  ceux 
rite , & quelques  autres  de  même,  des  Saintes  Perpétue  & Félicité.  Et 
utilité.  Elle  cft  des  Empereurs  Con-  c’eR  pour  cela  que  ces  lâcrilicateurs 
ftance  & Confiant  : A /dis  pradpimus  étoient  appellés  muutrarii  par  les  an- 
advtcatii  nrumque  (tn/ntit  sûri  prtvin-  ciens  : De  vtfirù  ftmptr  tftuat  carctr , TertnlL 
dafacirdottru,  Nm  dliquis  arhirtiur  ita  dit  excellemment  Tertullien  , dive-  Apologet. 
ife  ddvacaÙMis  ttectjfitutm  im  ofusm  /iris  ftmptr  metalla  fafpirant , de  vefiris 
facerdatio  , ut  & ai  eo  munarum  appida-  femper  beflia  fagmantur,  dt  vefiris  fent- 

ntarum  fuHÜit  fecernatur  ; cùm  nuilaun-  per  munerarii  Htxiartsm  grtges  pafeunt. 
quam  }»ra  parrams  fortn/stsM  qssafitanum , Ntma  illic  Cbrifitarsus , nijt  bec  tantum  ; 
vacatietum  dvilium  muaeruttt  prafiitt-  aut  fi  & aliud  , jam  nan  Cbrifiianus.  Le 
n'iw  . . . Apud  alias  ttiam  juditeteperam  même  Auteur  dans  le  Livre  des  fpe- 
dasttts  negniit  pertrattdis  , aittox'sas  tfie  âaeies , nous  apprend  l’origine  de  ce 
decernimus  faterdath;  ficvidalieetrain-  nom,  & des  fpeitacles  qu’on  appel- 
tra  eam  pravindam  biefsefiitadi  hanariiiis  i loit  munera.  Voici  comme  il  s’enex- 
matuiptntur,  tsbi  tas  nttaffitaa  ttaialit  plique:  Mumts  dülum  tfiabafide. ..  Id.  llb.de 
datnet  eil^tms.  Ofitdum  atuetat  mawùs  bec  fpaüoiula  fa-  fyeâ.  cap. 
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rtrt  fe  ytirtii  ÂiiiiraOanlur , fo^eâqu*m  de  ceux  qui  avoienc  donoéde  l'argcnc 
iltui  hum»nttre  Mrocuttcttmftr^tvcrunt.  pour  ne  pu  idolaurer.  Quant  à la  fe- 
N<tm  oUm,qM»nUm  éminut  defunâtrum  conde  prtie , elle  demande  une  plus 
fdnguint  frefitUri  creditum  trut , ttfü-  longue  dircu(Iion,&  elle  vafaiiele 
vei  m*li fidtus firvts  mtrcdti , in  txequiu  fujec  du  paragraphe  fuivanc. 
immolÀbtnt.Pefltd  pUcuit  imf  'utdtemvo-  • 

Upute  adumirare.  On  arma  ces  mal- 
heureux  , on  leur  apprit  à fe  battre , Quelle  était 
à attaquer  , à fe  défendre  , umùm  ut  l'EvIife 
icddi  difcereiit  i & à un  certain  jouron  * 

les  facrihoit  aux  Mânes  du  mort  tfdt-  On  peutd'abordêtreen  peinecom- 
3a  die  iiifeiiarum  ad  tumuloi  erogaiant.  ment  des  perfunnes , à qui  pour  la 
Ita  meritm  bamicidiii  teafôtabanlur.  Hat  première  fois  on  ne  donnoitl’abfolu- 
miynrri/ on];*.  Mais  pour  fatisfaire  d'u-  tion  qu’à  la  mort , pouvoient  abufer 
ne  maniéré  plus  nouvelle  & plusex-  d'une  fécondé  abfolution.ou  même ea 
traordinaire  la  cruelle  curiouté  des  avoir  befoin  après  une  rechute,  eom> 
alTiilans , on  les  ht  devorer  par  des  bê-  me  le  fuppofe  le  III.  Canon  du  Con- 
tes accoutumées  au  fang&  aucarna-  ciled'Elvire  : ItemipJi,JiptfipKvken- 
ge  ; & ce  fut  à ce  genre  de  fpeélales , tiam  fuerint  maahati , pUcuii  ulteriustit 
que  le  nom  de  mmus  fut  particulière-  »«»  ejfe  dandam  eemmHnionem , ne  Infifft 
ment  attaché.  de  Damioica  cammunione  videantur.  Car 

V.  Les  autres  jeux,  quoique  moins  il  s'agit  ici  de  ceux  dont  il  a été  parlé 
cruels  & moins  fanglans , n’étoienc  dans  la  première  partie  du  Canon, 
pas  moins  dangereux.  Les  Comédiens  c’eA-à  dire  des  penitens  reconciliés  à 
y failuient  des  leçons  publiques  d'in,  l’article  de  la  mort,  & dont  la  rechute 
continence  & de  débauche  , en  repre-  paroit  impoïïible.  Mais  il  faut  enten- 
fencant  les  crimes  de  leurs  dieux,  en  dre  ce  reglement  de  ceux  qui , ayant 
louant  le  vice,  & en  rendant  la  vertu  été  malades  à l’extrémité,  & ayant 
honteufe.  Ainli  comme  onapprenoit  reçu  dans  le  danger  d’une  mon  pro- 
ie mal  en  le  voyant  reprefenie , celui  chaîne  la  réconciliation  & la  paix  da 
qui  procuroit  au  peuple  ces  fortes  de  l'Eglife,  n’avoient  pas  confervé  cette 
reprefentations,  etoit  non  feulement  grâce  après  avoir  recouvré  la  fanté. 
coupable  des  funcAes  effets  qu’elles  Oétoit  en  effet  la  pratique  de  l’an- 
produifoient  dans  l'ame  des  fpeâa-  cienne  Eglife  , de  n’accorder  cette 
teurs , mais  l'Eglife  le  regardoit  enco-  grâce  qu'une  fois , & de  lailfer  les  re- 
re  comme  fouillé  lui-même  par  l'a-  laps  dans  les  exercices  d'une  féconda 
dultere  & par  l’impureté.  C'eAàcjuoi  penitence , fans  leur  donner,  au  moins 
ont  rapport  ces  autres  paroles  du  11.  ordinairement,  une  fécondé  abfolu- 
Canon  du  Concile  a'Elvire  : Eo  tion.  C’eftainfi  que  le  même  Concile 
qiiod...vet  ttipluaverini  faeiaus  caht~  refufe  dans  le  Vil.  Canon  une  nou- 
tentemoeebia,  quoiqu’on  puiffe  les  en-  velle  réconciliation  aux  penitens,  qui 
tendre  aufli  du  crime  véritablement  ayant  commis  autrefois  un  aduircre , 
commis.  & en  ayant  accompli  la  penitence. 

Après  ce  qui  vient  d’être  dit,  le  retomboient  après  leur retabliflèment 
fens  du  III.  Canon  de  ceConcileeA  dans  le  même  crime,  d'iiyair/artf  Jidr-  Can.  7. 
très- clair  & très-facile  quant  à la  pre-  lit  peji  lapf  uni  maechii , pofi  tempera  eon-  pag.  s/t; 
miere  partie  ; & je  ne  puis  aflez  m’é-  ftitata , accepta  panitentia , denai  faerit 
tonner  que  Mendoze  l’ait  entendu  farnicatui  ,pUcm,nec'in  fine  battre  enm 


l/t  dyiifline  eencienm 
h [égard  des  Relaps. 


SC 


Digitized  by  Google 


Csn.  47. 

i-'s-  9n- 


Hermas  , 

I.  Mand. 

4.  n.  1.  J. 


S.  Clem. 
AI»  lib.i, 
Siromat. 
pag.jSf. 


11  XVII.  DISSERT.  SUR  LE  II.  ET  LE  lll.  CANON 


ummunhtitm.  11  dit  la  même  choie 
dans  le  Canon  X L V 1 1.  di  te/lujiitiitai 
turiii  futrit  Mutebatus , piMuii  ulitriui 
non  ludift  enm  de  (mimunUne  pjtis. 
Mais  il  cR  important  de  montrer  par 
d’autres  monumens,  combien  cette 
difcipline  étoit  ancienne  & con- 
llame.  i 

Herinas,cout  favorable  qu'il  ell  aux 
penitcnSjôc  tout  appliqué  qu’il  pa- 
foît  i réfuter  les  erreurs  & la  feverité 
outrée  des  Montan ides, déclaré  nean- 
moins que  la  pénitence  après  le  bap- 
tême eftunique:  Servis  Des  pmitenlid 
a»4  tfi-,  & quelques  lignes  après  : Peft 
■vteotionem  illons  magnom  tjr  fanHom  , 
( il  entend  le  baptême  ) fi  guis  lenlotus 
futrit  4 Diobelt  , & ptcuvtrit , unam 
fgitiltntiiim  htitl. 

S.  Clement  Prêtre  d'Alexandrie , 
teconnoît  que  Dieu  accorde  à ceu.x 
qui  font  tombés  après  le  baptême , la 
grâce  delà  penitence,  mais  qu’après 
elle  il  n’y  en  a plus  d’autre  : Dédit 
( Detis  ) cùm  fit  mutio  mifericordit,  rtiom 
iis  tjui  fdt  [uftepta  in  tliijiitd  peceotum 
incidum , peenitcntüm  fecuniom.  ^uoin 
Ji  quit  tentàtus  futrit  ptfl  vifotienem  , 
fondus  & cnlM  è circumventus  , unam 
ttihuc  non  ptenuendam pgnittntiam  MCt- 
forit. 

Origene  expliquant  les  loix  qui 
permettoient  aux  anciens  proprieiai- 
tes  de  rentrer  dans  les  maifons qu’ils 
«voient  vendues , maisavec  cette  dif- 
icnce  que  fi  ces  maifons  étoient  dans 
Bne  ville  murée,  ils  ne  le  pouvoient 
que  pendant  la  première  année  de- 
puis le  contraél , au  lieu  qu’ils  le  pou- 
Toient  toujours  fi  ces  maifonsétoient 
à la  campagne  ; il  dit  que  c'étoit  une 


figure  des  péchés  qu’on  commet  après 
le  baptême , & de  la  penitence  qu’on 
en  peut  faire;  que  les  uns  peuvent 
toujours  être  rachetés,  & que  les  au- 
très  ne  le  peuvent  être  qu’une  fois  ; 
qu'il  y a liberté  de  faire  penitence 
tous  les  jours  de  ceux  qu’on  commet 
tous  les  jours , mais  que  ceux  qui  font 
mourir  l’ame  ne  peuvent  être  expiés 
qu’une  fois  par  h penitence  : Hujuf~ 
modi  (ulpa  femper  reparati  paeft  , nec 
alrquando  liti  inter dicitur  de  commijjis  hu~ 
jnfinodi  partiliidinem  ugere.  In^avioribtn 
enim  (riminibits  femel  tantum  , [irfl  rare] 
peenitentU  conceditur  Iùciis  ; ifla  veto  roni- 
tnimia  que  fréquenter  incurrimus , femper 
pcenitentiam  recipiunt , &Jtne  i«ternùjf:e~ 
ne  redimuntur.  On  a du  remarquer  ces 
motSi-Uf/  rare-,  & il  feroit  important 
qu’on  pût  confulrer  l’original  , & 
qu’on  ne  fût  pas  obligé  de  s’en  rap- 
porter à une  verfion.  1 1 y a même  d'ha- 
biles  gens , qui  craignent  avec  le  Pere 
Petau,  que  ce  palTage  n’ait  été  altéré; 
(a)  parce  que  cette  addition  partjît 
contraire  au  delTein  d’Origene.  Mais 
je  ne  prétends  pas  que  la  difcipline 
dont  il  s’agit,  ne  fût  jamais  fujette  à 
des  difpenfes  & à des  exceptions  ; il 
pouvoit  meme  fc  faire  qu’elle  fût 
moins  exaâe  dans  Alexandrie.  Ainfi 
le  témoignage  d’O  r igene  ne  paroit  pas 
fufpeél.  ' 

• Tirtullien  dans  l’excellent  Traité 
de  la  penitence , qu'il  a compofé  étant 
très  - catholique , & étant  bien  éloi- 
gné des  excès  des  Montaniftes , qu’il 
s’efforça  de  juflificr  depuis  fon  chan- 
gement dans  le  Livre  de  la  pureté  , 
dit  que  la  foibleffe  des  hommes  & les 
artifices  de  leur  ennemi , ont  comme 


(a)  Ces  mots  vel  ruri  ne  Ce  trouvent  point  dans  U nouvelle  édition  d*Origene , donnée 
pat  le  Perc  de  la  Rue  , lût  laquelle  on  vérifié  les  citations.  Voici  la  note  du  avant  Editeur 
£iir  cet  endroit.  C/éé.  trttt.hohtnt  eSemtl  tanthm  vel  rarb  pcenitentra  ^ (^e.  Std  iftud  vEt 
HARO  abe/t  ab  tmndtu  manufcriptis  eedicibus  ....  VnJe  tsennnUtt  fnfpUi»  ejt  tjufmedi 
particulam  AitjzSam  fuif»  d Scote  qui  ^ viterii  Eeelrfa  igtierans  dtfciplinumqtso  Utholtum 
tritaiMum  ruts  fetptl  tantam  t.taiitntîM  conctdtbotmr  , Origrnis  letum  ad  toosmuasm  fai 
ttapsrii  SthelaJbiSirara  tpiaisoom paJtrs  adjtiit  leoesari  ttnsauit. 
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DU  CONCILE'  DEL  Vt  RE.  ' jïj 

obligé  la  bonté  de  Dieu  à donner  un  qui  ir.émccft  encore  plus  grande  que 
fécond  rcinede  après  Iebaptênie,à  la  première:  M4)ui  t/t  imnirefiitutri 
ceux  qCii  auroient  perdu  leur  inno-  iju*m  Hm-, ‘juoniim  miftrius  tji'fttii- 
cence  ; mais  que  ce  remede  eft  uni-  éiffi , qMii»  non  atcepijfe. 

que  , comme  le  baptême  elt unique,  Il  eft  même  très- remarquable  que 
& que  ce  feroit  inutilement  qu'on  les  anciens  Peres  n’ofoient  prefque 
tenteroit  de  le  reïterer  : Htc  ipmrt/f-  parler  aux  fideles  de  la  penitence  qui 
«rna  ejni  previdtns  Dtui,clâuf4  licft  le  fait  après  le  baptême.  Ils  la  leur 
ÿn»/fr»rù  jMnua , mtinOimii  fer*  eh-  carhoient  le  plus  qu’ils  pouvoientJ  & 
firuü*  *liiiHid  Ailhuc prrmijîi pâtere.  Col-  c’étoit  toujours  avec  des  précaution* 
ItctvitiHveflihutopaiittnt'umfrcmddm,  & des  raenagemens  extraordinaires 
f«a  pxlf*niihnt  p*iefj(i*t  i Jed  j*m  fe-  qu’ils  les  en  inllruifoienr.de  peur  que 
wW , fxra  j*m  femnie  ; jed  tmplius  n:tii-  la  connoiffance  du  remede  ne  les  ren- 
prexhtè  fru/lr*.  El  d»m  \e  dît  moins  vigilans  & moins  circonC- 
Chapitre  IX.  Hxjas  igitur  petniiemu  pcêls.  S.  Clement  dans  fa  II.  Epître 
fecMud*,  «n(N>,  tjMÂiito  in  *rO»ne-  qui  eft  au  moins  du  première  fucle  , 
getitim  eft , t*)ite  eperojiar  proidrio  eji.  quoiqu’elle  fuit  moins  autorilee  que 
Je  fai  bie»  qire  des  perfonnes  ac-  la  première  , ôte  toute  efperance  du 
couiumées  à l’ufage  ordinaire,  & peu  falut , ce  ft-mble  , à ceux  qui  ne  con- 
convaincues  de  l'obligation  qu’ont  fervent  pas  la  grâce  & li  laimeté  du 
les  chrétiens  de  vivre  dans  l’innoccn-  baptême  ; Nés  , «ijt  hnpiifin*  puriim  & $.  Clem. 
ce,  trouveront  cette  conduite  de  l'an-  & mm*cul*utm  fervdverimin , qn*  ton-  Ëpill  t. 
cienne  J-glife  peu  conforme  à leur  fcien'i*  imr*iim»i  in  Âegi*m  Deif  Et  " ,*• 
goût. MaisS.  Auguftinavoit  uneautre  peu  après  ; De  iis  qui JigsUm*  r/m  fer-  ll>*d.n.7- 
idée  de  la  faiiueté  Ôc  de  la  puretédes  \avermt , dint^ermit  eerum  nM  mteisur. 
chrétiens  , qui  ne  doivent  avoir  be-  S.  Irenéefembledirequ'aprèsavoir 
loin  que  de  la  penitence  des  iuftes  , abufè  dti  prix  do  fang  & de  la  more 
6c  qui  doistentêireau  moins  dans  le  du  Fils  de  Dieu  , il  ne  refte  plus  aux 
premier  degré  de  la  liberté  chre-  coupables  que  l'attente  du  dernier  ju- 
lienne,qui  cotrfifteàêtre  exemt  des  gement  ; le  Fils  de  Dieu  n’étant  mort 
pcebéi  mortels  6c  des  crimes  : Prim*  qu’une  fois , & ne  devant  venir  après  ’ '• 
eft  liberids  cjreie  crsrmniiuf,  dit  ce  fa  refurreftion  que  pour  juger  le* 

Saine  ....  Ctrm  eeeptttl  ed  sten  buiere  hommes.  Si  emm  ht  , dic-il  , qui  pre.  S.Inn.Iib. 


benu  , fdehet  dutem  inn  bdtere  emnii 
thnllidiiui  berne  ) vuipit  Cdput  erigere  *i 
liberidiem.  Ct  Ter’ullien  fait  voir  que 
c’elt  une  ingratitude  extrême , que  de 
fe  plasnd  re  -de  ce  que  l'Eglilè  n’accor- 
de qu'une  fois  la  penitence  après  1c 
baprtme,  puilqu’elle  étoit  en  droit 
de  la  reful'er  entièrement  ; Nen  enim 
& bec  femei  fars-  eft  ? dit-  il . Hdiei  qued 
jdm  fHM  mereh.tris  ; amififti  enim  quid 
dUeperd'.  Suihi  sadHlgemid  Dernini  dc- 
edmmeédt  tende  rejl-tfidi  q»^  dmiferds , 
itesdto  heneûiio  grjtat  efte,  nrdum  am- 
plid'e.  ReconnoiflTiz  une  fi  grande 
Êurenr  qu’il  vous  fait  de  nouveau , Oc 


eefterunt  net  in  ehjrifn'diilns  veteres  , 4-  cont. 
prepter  qaos  nondunt  FHtut  Dei  pnffiii 
erat , deünquentrs  in  slique , ^ centupif-  *’ 
retfife  cdrnis  fervienfet , idli  dfeâi  funt 
igneminu  ; qaid  pajfuri  funt  qui  nunc  funt, 
qui  centemfermt  ddventum  Dernini  , «ÿ» 
defervierunt  veluptdiihui  fuit  f Et  illit 
quidem  curutie  & remijfie  peccjterum  mert 
Demim  fuit.  Prepter  ttn  irri  qui  nune 
pertdHl , Chriftui  nen  jdm  tnerie/ir  , j.nH 
enim  mon  tien  demin  ibilur  ejui  î fed  ve- 
niet  Fitius  ingleri*  Panit  , exquireni  *b 
dOeriiui  cb  di'penfdterihui  juit  petunidue 
q idm  ei  ctedidit , & c. 

Mais  rien  n’eft  plus  édifiant , ni  plus 

Sf  3. 
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digne  des  premiers  tems , que  ce  que 
TertuU.  dit  Tertullien.  » Faites  , Seigneur  , 
<le  panik  „ pj,  votre  grâce  , s’écrie-t-il  , que 
7-  ,,  vos  ferviteurs  n’ayent  pas  befoin  de 

» parler  ni  d’entendre  prier  de  la 
» pnitence  , que  jufqu’au  ccms  au- 
» quel  les  Catechumenes  mêmes  font 
y>  obligés  de  ne  pecher  plus  « , c’eft- 
à-dire  jurqu’au  baptême  ; Hue  ufyue, 
Cbrijlt  Dtmine  ,de  paniltulit  difciplinu 
ftrvis  tuis  difeert  vil  undirt  emingtt , 
futufjut  it'um  deliiiqutre  tun  oforlet  *u- 
diittitliut.  Ce  qui  fuit  n’ed  ps  moins 
beau  : Nibit  jjmde  fanileutu  niverint, 
nibil  ejus  rij«irÀHl,  Pigel  ftcund*  , imi 
jaiH  uitimi  fpti  fubtexirt  mimionem  , ne 
ttuâdutes  de  rejidut  duxith  fanitendi  , 
ffutium  âdSuc  detiiiquendi  demenjirAre  vi- 
dedmur,  Abftt  ut  dtiquis  ild  inurprete- 
twr  ...  . Ntme  idiirte  dettr  'ur  fil , fuid 
Deux  melier  ejl , litiex  dtlinquendt  que- 
tiei  ignofeitur. 

Ces  dernières  paroles  ne  favorifenc 
pas  la  penfee  de  ceux  qui  les  appli- 
quent aux  pénitences  réitérés.  Il  ed 
ici  qoedion  d'une  feule  penitence 
avant  le  baptême , & d'une  feule  pé- 
nitence après  ; & ce  pacage  doit  ièr- 
virà  expliquer  un  autre  dont  on  ne 
peut  abufer  que  parce  qu’on  ne  l’en. 

Ibié.  tend  pas  : Ntu  fidttm  , dit  Tertullien , 
futeidendus  de  fubtuendut  efl  dnimus  de- 
fpeTdtiene  , (î  fecunii  qu'u  panilenlid  de- 
Hmfuer'u.  Pigedl  fuie pecedrerurfui,fed 
Turfus  pcnùtere  ntn  pigeut.  Pigeet  iterum 
ferielildri,  fed  «eu  iterum  liber uri.  Iterdtd 
vdletudinix  iterdudd  meduina  efl.  C’ed 
une  exhortation  à la  penitence  publi* 
que  , à la  penitence  qu’il  dit  être  uni- 
que. Il  i>e  prie  psdesrechûtesaprès 
plulïeurs  pnitences  ; il  parle  de  la 
première  chute  après  le  baptême  ; & 
c’ed  ce  qu'il  ed  très^^ccedaire  de  re- 
marquer. 

S.  Cyprien  , qui  foutient  fi  forte- 
ment l’autorité  de  l'Eglife  contre  No- 
vatien‘&  fes  difciples , ne  laide  ps 
de  dire  au  commencement  du  Traité 


de  la  conduite  & de  l’habillement  des 
Vierges,  que  Dieu  nous  ayant  rendu 
la  fanté , il  ed  impollible  de  la  recou- 
vrer après  Kavoir  perdue  : Dut  viveu-  S.  Cyp.  lib. 
di  tiKtrem  , ( il  prie  du  Fils  de  Dieu  dehab.vii- 
qui  avoit  guéri  le  paralytique  près  de  P’g- 
la  pifeine,  qui  étoit  la  figure  du  bap 
tême  ) ddX  imueeniid  Itgem , pejlqudm 
eemulit  fduitdtem . . . qu'od fit  falit et  mi- 
ner culpd  detiquiffe  dute  (ùm  needum 
nefiei  tUfcipHudut  Dei , nulld  fit  venid 
ulird  delinquere  , pefiqudm  Deum  nefie 
tepijii.  Et  dans  le  Traité  de  ceux  que 
la  pcrfecution  avoit  abbattus  : Nenie  Id.  Xrafl. 
fejdlldt , neme  fe  detipidt.  Stlut  Demi-  é*  lapfis , 
nui  mifereri peitft.  Fenidm  peccdtix  ,quu 
in  ipfum  eemmijfd  funi , feins  peleft  ille 
Idrgiri , qui  peccdtd  nefirn^peruvit , qui 
pre  nebis  deluit , quem  Deux  trudidii  pre 
peccdtix  ueftrix.  Heme  Dee  effi  nen  peiefi 
ittdjer  ; ntc  remiitere  eut  denure  indul- 
gtniidfud  ftrvux  peiefi,qued  in  Deminum 
deliSe grdviere  cemmifum  eft.  11  femble 
par  ces  paroles  ôter  tout-à-fait  l’au- 
torité aux  Minidres  & aux  Prêtres  ; 
mais  ce  n’ed  pas  fon  fentiment.  Il 
montre  feulement  à regret  le  remede 
à des  gens  qui  en  abulenc  , & qui  en 
deviennent  plus  négligent  pour  le 
bien  , plus  hardis  pur  le  mal , plus 
ingrats  & plus  impenitens  pr  les 
fuites. 

C’ed  pur  la  même  raifon  que  S. 

Facien , dont  tous  les  Ecrits  qui  nous 
redent  font  contre  les  Novatiens  , & 
font  même  plus  forts  & plus  prelfans 
que  ceux  de  beaucoup  d’autres , parle 
ainfi  aux  Catechumenes , dans  un  ex- 
cellent difeours  qu’il  leur  fait  : Cbri.  S.  Paenm. 
flux  pre  ee  /dm  pdti  nen  peterii  } quid  qui  de 
refurrexit  d merluix  , /dm  nen  merietur 
dmpUux.  Igitur , dileOifimi,  femel  dblui-  Pa,.  ’pa~. 
mur  ,femel  liber dxnur , femel  in  regnum  xi». 
immertdle  fufeipimur  ; femel  filice/  funt , 
quorum  remifid  funt  fecinerd  , & quorum 
teâd  funt  peccdtd.  Tenete  frrüter  quod 
dccepi/Iix  tfervale  féliciter  , dmplhix  pet- 
(dre  aelite.  11  eût  été  dangereux  de 
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leur  pxrler  d’une  fécondé  reiïburce  ; 
& nouesvons  vu  que  S.  Ireoée  s’ell 
exprimé  à peu  prés  de  même , en 
parlant  plus  generalement  de  cous  les 
chrétiens. 

S.  Jerome  témoigné  la  même  re- 
ferve  à parler  de  la  penitence  , & à 
peine  fait-il  entendre  le  peu  qu'il  en 
dit  : y»/»  dliquid  dieert,  ftd  timn  tu  nt- 
gligentibut  ottafunem  ruin*  iribném  , 
quid  in  fcriftw  'u  fttnSis  idem  bimifrt- 
qtuntcr  tmBni  invtnUiHT.  Deniqne  Da- 
vid teriii  unSat  efi  : qutd  ntt  mn  inltlli- 
gamus  fuftr  et  qui  feccavit , & ittrum 
nngilur  ; ( fr^cil  tnim  lefrtfi  ut  ftfi  pri- 
mum  ungktniMiH  perditum  , ungatur  fe- 
fundt  ; ) fed  fuper  et  qui  per  dies  fingu- 
Iti  pTtficii , & jemper  ejm  angetur  utiüit. 
C’eft  qu’il  étoit  utile  , comme  le  dit 
l'Auteur  de  l’Epître  à Oemetriade  , 
c’ell-à-dire  Pelage , & non  pas  S.  Je- 
rome > que  les  chrétiens  ignoralFent 
ce  que  c’ed  que  la  penitence  après  le 
baptême  , pour  ne  pas  s’expofer  fur 
l’elperance  d’un  remede , au  malheur 
du  péché  : Fetàm  ntt  igntretnut  pani- 
tentiam  , ne  fadli  peccemnt. 

Il  étoit  cependant  impolüble  de  la 
cacher  entièrement  aux  fideles.  Les 
penitens  la  failbient  publiquement  ; 
& pour  ne  pas  defefperer  les  pécheurs, 
on  étoit  obligé  de  leur  apprendre  que 
l’Eglife  avoit  le  pouvoir  de  les  reta- 
blir  après  beaucoup  de  larmes  & une 
converfion  lincere.  Mais  on  le  faifoit 
comme  S.  Augudin  en  ces  termes  : 
Sed  tarijfimi , ktc  genus  panitentu  nemt 
fin  prtftnat , ad  htf  genut  nemt  fe  pré- 
paré! ; lamen , Ji  fini  rtniigerit , nemt 
iefperet.  On  voit  par  là  , que  c’étoit 
une  difcipline  qui  paroilToit  en  ces 
tems-là  aflez  douce , que  d’admettre 
une  feule  fois  les  pécheurs  à la  péni- 
tence , après  le  baptême  ipuifqu’on 
leur  parloit  en  des  termes  fi  obfcurs, 
& avec  tant  de  pecautions  de  cette 
penitence  unique. 

Je  reviens  à mon  pincipal  fujet. 


S.  Ambroife  s’élève  avec  force  contre 
ceux  qui  s'imaginoient  pouvoir  re- 
courir plufleurs  fois  au  remede  de 
la  penitence , & en  pechoient  plus 
librement.  Meritt  reprebendunmr  , 
dit  - il , qui  fapiui  agendam  paniien- 
tiam  pntant , quia  luxuriantur  in  Cbri- 
fit.  Nam  fi  verè  agereni  panitentiam  , 
iierandam  ptftea  ntn  putarent  3 quia  , 
Jîcut  unum  baptifma  , ita  una  pteniten- 
tia  , qua  tamen  publiée  agiiur.  Nam 
qutlidiaui  ntt  debet  peenitere  ptecati  ; fed 
bac  deliQtrum  levitrum,  ilia gravitrum. 
Facilius  autem  inveni  qui  inateemiam 
fervaverint,  quim  qui  etngrui  egeritit 
panitentiam. 

Il  ditauin  que  cette  penitence  doit 
entièrement  changer  & renouvcller 
le  penitent , enfurte  qu’il  ne  foit  plus 
le  même  : Fivtndum  tu  , ut  vitalibute 
mtriamur  n/xi,  feipfum  fibi  htmo  abue- 
get , ^ tttus  mutetur:  ficut  quemdam 
adtlefcemem fabula  ferunt  prepter  amtret 
meretrieiot  peregre  prtfeûum , o-  abt- 
lito  amure  regrejfum , ptftea  veteri  lecur- 
tijfe  dileSa , qua  ubi  fe  iitn  inter pellavit , 
mirata  puiaverit  ntn  rectgniiam  , rurfus 
tccurrettt  dixetit  : Egt  fum  ; refptnderit 
itle , Sed  egt  ntn  fum  egt.  Dans  le  Clia- 
pitre  XL  il  prouve  par  une  compa- 
raifon  familière  , que  la  penitence 
doit  être  unique  : Btna  ergt  paniien- 
tia , qua  fi  ntn  effet , mues  ad  fentch.- 
tem  differrent  ablutitnii  gratiam.  ^utbus 
fatis  refptnfi  eft , quia  melius  eft  ut  ha- 
beam  qutd  farciam,  quàm  ntn  habeam 
qut  veftiar  : fed  ficut  femel  affûta  redin- 
tegrantur,  ita  fréquenter  futa  ftlvuntur. 
Il  ajoute  dans  le  même  Chapitre  , 
qu’une  penitence  qui  n’eft  pas  faite 
félon  les  réglés,  ne  remedie  point 
au  palTé , Se  ne  peut  être  reparée  elle- 
même  dans  la  fuite  par  une  fécondé  : 
Meftut  eft  tune  quiefeert , eùm  exercer t 
nais  queat  tpera  panitentia,  ne  in  ipfa 
panitentia  fiat , qutd  ptftea  indigeat  pa- 
nitentia. fi  femel  futrit  ufurpa- 
U , nu  jure  celebrata  -,  nu  pritris  fru- 
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üum  otiinet , & Âufcrt  ufum  pojlcrmis.  permet  fculemciit  à ceux  qui  font 
S.  Pacicn  dit  qu’on  n'obtient  qu’u-  tetombés  dans  le  crime  leuf 

ne  fois  de  l’Eglife  le  pardon  des  pe-  penite.nce,  & qui  ne  Ibnt  plus  admis 
chés  qu'on  commet  contre  Dieu  . à une  fécondé,  d’alliller  aux  prières 
quoiqu’il  nous  foitcommandé  de  par-  qui  lé  font  dans  l’Eglilé  : De  lui  vert  Siricius, 

, donner  à nos  frétés  jufqu’à  feptante  qui  mU  jnenuemu,  uuquAia  unet  ac  ad 

fojs  fept  fois  les  fautes  qu’ils  com-  fuej  , ai  vonums  prijiiius  ^ vtJuuliM  Himer.  c. 
mettent  contre  nous  : Muendt  quod  reJeuutei , & miliiie  cinguium^  (p-  /»,  ’P' 

Ad  Petrum  dicAi , id  qiitd  pecCAtur  in  d'CrM  velupiAles  , nsi/a  tei.ju^iu  , 
homintm  feptiiupei  o-  fepiits  relAXA»~  inhitiles  dtnuo  Appeiivere  lauulii- 
du»i , Kl  tjlendAt  aU.s  vel  femel  pofe.  tut..  ..qu‘*  jAm  fu^u^ium  utn  bAhent 
l'Amen  qui  in  Petrum  peiCAi  , D.minum  panvtndi , id  duximut  decttHeud.tm  , ut 
Ixifrr  , /Tear  aJ  SAmuel  ipfe  fi^nijicAl  1 fui  a iuliA  Eutefum  fidelil/us  nAtor.t 
JVoH  te  iiulliut  msmeuii  feieruni  fed  me.  funguiXA’.  Nous  verrons  dairs  un  autre 
"CuiKediiiir  erge  vel  femel  Ecdefit,  quad  lieu  quel  lut  cependant  le  leiupera- 
nibu  laiies  mr  erAtur.  Et  comme  Syra-  ment  dont  ce  I ape  ufa. 
pronien  lui  avoit  ob  e£lé,  que  de  pro-  Ce  que  dit  S-  Augullin  dans  l’Epà- 
mettre  encore  la  réconcilia  ion  après  tre  CL  U.  à MaceJonius , hoinme 
le  Eapttme  , c’étoit  ouvrir  le  the  de  qualité  & de  mérité,  cil  encors 
min  à la  licence  & au  defordre  , & plus  précis  de  plus  (ort . que  ce  que 
apprendre  aux  pécheurs  à retomber  nuus  avons  rappurtc  des  autres  l'eresr 
füuvent  dans  le  crime  ; il  montre  que  Caere  fuluh.urque  pr.vijum  efi , dit-il, 
cet  e confcqucncc  cil  vifiblcmem  in  «r  lecui  ittiui  bumilUmA pteHhentu  femel  S.  Aug. 
Julie,  tant  p.ir  pluficurs  comparaifons,  in  EeclrJÎA  toncedAtur  ,utmediiiMAviiit  Epill.  ijj. 
que  par  la  longueur  & la  feverité  minui  uiilis  ejfci  Agrem  , quA  tAHie  aiAgie  “• 
de  la  pcnitence  qui  précédé  cette  fAlubris  eft , quAina  mmui  ceiieemiiliilii 
^tice  •.  S it  ui  nec  qui  ab  incendio  tiliei  Al , fueril.  Et  nous  apprenons  de  ce  Per* 
ireeiidium  minJIrAt  •,  nec  qui  naa/.a  um  une  trorliemexailondecciteconduite 
rripit  feepuUi , in  (axa  eompel'it.  Ahud  de  l’Eglile  , qui  cR  là  t doute  I* 
tfi  de  periculo  liber.vi  , Aliud  Adpttuu-  principale  & la  plus cfléntielle ; c’é- 
lum  tegi.  Et  fortAjfe  pAieier  hiu  tredi  ,fi  toit  pour  conferver  le  te  peftdu  au 
peemientiA  delicu.  putjreuiur , aii  Ubir  facrement , pour  faire  eftimerlagrac* 
tAntus  impeniiur  , cui  CArnis  interitus  hn-  de  la  reconci  iation  félon  ion  mérite 
perAïur  , cui  jugei  Uctyme  , cui  geiv.itui  & fun  p:  ix  3 pour  tenir  les  fidelesdant 
fempiltrni.  Velet  erge  ilte  (Anilus  iie-  l'exatlitude  & dans  le  devoir;  tSt  pour 
rum  je  feeuti,  ruifui  exutt?  FAletpec-  porter  les  pcniiens  à faire  un  fi  bon 
(Are  iterum  , & ilerum  petnitere  ! dm  ul'age  de  la  première  peniience,  qu’il*  • ■ • 

fciiptum  fil  : NiU  adjicere  peccsium  ,ne  n’eulfent  pas  Eefuin  d’une  fccorde  , 
quid  libi  deieiiui  cemingAiJ  Ainli  non  & que  même  ils  ne  s'y  attendiflenc  ' " 
feulement  on  n’accordoit  pas  fouvent  pas. 

la  pénitence  mais  il  n’étoit  p.ts  mé-  C’ell  ici  le  lieu  de  faire  voir  com- 
me vraifemblable  qu’on  demandât  bien  la  penfée  de  1 eux  qui  .’imagi- 
une  fécondé  foi.  à y être  admis.  Et  nent  qu’aptès  la  piemiere  pénitence 
la  raifon  de  l’un  8c  de  l’auirc  ,»c’ell  faite  en  public  . il  y en  avoit  uneau- 
‘ que  cette  peniience  étoit  très  longue  tre  qui  fc  faifoit  en  fecret,  8t  qu'on 
& très  fevere.  accordoit  aux  pr  n tens  au‘li  tbuvenc 

Le  Pape  .Sirice  dans  l’Epître  à qu'ils  la  demandoient , cil  f ulTe  in- 
Himerius  Evêque  de  Tarragune  , Étuter.able  , & cEunerique.  Car  ou- 
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tre  que  tous  les  témoignages  des  an- 
ciens pour  1 unité  de  la  penicence  , 
ne  peuvent  s’accorder  avec  cette  di 
Itinéliun  ; outre  qu’il  cd  abrulunient 
contre  la  juftice  & le  bon  fensde  pu- 
nir très-feverementune  première  fau- 
te après  le  baptême , & de  recevoir 
des  pécheurs  coupables  de  mille  re- 
chutes avec  une  indulgence  & une  fa- 
cilité fans  bornes  ; outre  que  cette 
conduite  qui  rendoit  la  condition  des 
relaps  beaucoup  plus  douce  que  celle 
dcsiimples  pécheurs,  aurbit  du  bâter 
les  rechutes,  multiplier  les  crimes, 
précipiter  les  penitens,  ruiner  la  dif- 
cipline  ; outre  qu’il  efl  incroyable 
que  l’Egüfe  , qui  eft  gouvernée  par 
le  Saint  Ffprit,  qui  n’eft  ni  un  el- 
rit  de  fupvrdition  ni  un  efpn't  de 
uif  & de  Pliarificn , ai:  fait  plus  d’é- 
tat d’une  ceremonie  extérieure  & pu- 
blique , que  de  la  faintetc  & de  la 
Vérité  de  la  réconciliation  & del’Eu- 
chariftie  , n'accordant  qu’une  fois 
cette  ceremonie  , & donnant  fans 
choix , ûns  difeernement , fans  refer- 
velapaix  & le  corps  de  Jefus-Chrid; 
il  cd  d’ailleurs  plus  évident  que  la 
lumière , que  cette  penfee  ne  p^ut 
fubfider  avec  ce  que  dit  S.  Augudin. 
Car  les  pénitences  & les  abfolutions 
accordées  en  lècret  aux  penitens  cou- 
pables du  double  vio'ement  du  ba- 
ptême & de  la  pénitence , auroient 
été  un  fecret  infaillible  pour  faire 
tomber  la  penitence  publique  dans  le 
mépris , & dans  un  entier  aneantilTe- 
înent  tau  lieu  que  S.  Augudin  dit 
quclaraifon  & le  fondement  decette 
conduite  de  l’Eglife  , étoit  de  rendre 
la  penitence  publique , c’ed-à-dire 
celle  qui  fe  faifoit  pour  les  crimes  , 
flus  vénérable  & plusprecieufe. 

..  .S'il  y a neanmoins  quelqu’un  qui 
né  voit  pas  encore  coque  tous  les  au- 
tres voyant , voici  de  quoi  le  con- 
vaincre. Macedonius , à qui  S.  Au-^ 
|;u1Uj  avoit  demandé  l'élargi  iTcment 
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ce  quelques  prii'onniers  ,dont  les  cri- 
mes  meritoient  la  mort,  après  l’avoir 
aduré  qu’il  auroit  égard  à les  prières, 
lui  demande  comment  un  homme 
de  bien  comme  lui , & de  faints  Evê- 
ques pouvoients’imereder  fi  fort  a la 
vie  & à l’irapuniicdes  criminels , qui 
étoient  fouvent  endurcis  dans  le  mal, 
incorrigibles  , impenitens  ; euît  qui 
favoient  que  dans  l’Eglifc  , dont  ils 
éioient  les  Minidres , on  n’accoidoic 
qu’une  fois  la  penitence.  Hicegtvc- 
btmcmcî  ditcet  OHicier,M(r«ni 

ijlud  tx  Religitnt  defeendit.  Njun  Ji  i 
Domino  peccjia  ndto  piobiùeiUur , ut  ne 
paniiendi  quidem  copu  pofi  primum  pani- 
lemum  triliiuiur  ,qiiem,tdmodumnospof~ 
fumus  ex  Keligione  coniendert , ut  ncôis 
qualecumque  illud  crimen  fuerit , dimit- 
tAïur  F Ce  ralfonnement  de  Macedo- 
nius conclud  invinciblement , que 
ceux  qui  n’étoient  pas  admis  à une 
fécondé  penitence,  ne  l’étoient  pas 
en  fecret.  Car  foie  en  public  , foie  en 
fccret  , les  pécheurs  étant  reçus  , 
non  feulement  une  fteonde  fois,  mais 
mille  fois,  il  eût  été  ridicule  de  con- 
clurre  de  la  feverité  de  rEglife,qu’el- 
Ic  ne  devoir  pas  être  G indulgente 
pour  des  criminels.  D’ailleurs  Mace- 
donius , fans  didinguer  deux  Ibrtes 
de  penitence , rapjiorce  fon  inditu; 
tion  au  commandement  de  Dieu.  | 
Mais  voyons  comment  S.  Augu- 
din lui  répond.  Car  n ce  Pererecon- 
noît  qu’il  y a une  ou  plufîeurs  péni- 
tences , mais  fecretes , après  la  pre- 
mière qui  ed  feule  publique  , il  doit 
repondreà  Macedonius , qu’il  ed  vrai 
que  la  penitence  publique  n’ed  ac- 
cordée qu'une  fois  aux  pecheurs;mais 
que  bien  loin  que  ce  foie  une  marque 
de  la  feverité  de  l'Eglife  c’en  ed  au 
contraire  une  tcès-vifiblc  defabonté  ; 
puifqu’clle  épargne  aux  pécheurs  les 
fatigues  6c,  les  longuedrs  d'une  fécon- 
dé penitence  publique  , 6c  que  les 
delirrant  des  longs' détours  d’une  pé- 
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nicence  de  ceremonie  & d’appareil , 
elle  les  reçoit  tout  d’un  coup  a la  par- 
ticipation des  faints  mylleres. 

Cependant  c’eft  tout  le  contraire. 
S.  Auguftin,  quoique  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes,  quoiqu'interef- 
fé  meme  dans  cette  occalton  à défen- 
dre la  bonté  & la  condefcendance 
de  l'Eglife  , établit  fortement  qu’il 
n’y  a*oit  qu’une  penitence , & qu’a- 
près  celle  là,  on  n’.en  connoilToit  pas 
S.  Aug.  d’autre  pour  les  crimes,  q»t- 

Epill.i;a.  crimin*  mamftjld  funt , dit  ce 
“■  Pere  , i vtjhd  feveriltUe  literâus , i 

fôcittM  t*mcn  nmovemut  âIutu  , ut  pa- 
nitendt  pldcurt  ptjjtnt  , quem  pecundt 
(tniemferant.  Voilà  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  été  fournis  à la  pe- 
nitence publique.  Voici  pour  les  au- 
tres qui  en  avoient  abufe , aufTibien 
lbié.0.7.  que  de  la  réconciliation:  In  tintum uu- 
tim  bominum  Âliqunndo  iniquittt  prtgrt~ 
ditur , m tüjm  ptfl  uSnm  pœniremUm , 
pefi  aluris  recondlidtitnem , veljtmiitâ 
vil  ^rnvioTi  ommittdnt ...  El  qunmvis 
fis  in  Eccltji*  hcut  bumillimt  panittn- 
ii,<  non  conteddtur , Denttdnun  fuper  tr» 
fat  panitentid  non  tblivifdlMr.  Dieu 
leur  peut  faire  grâce;  il  les  attend 
encore  à la  penitence  , puifqu’il  leur 
conferve  la  vie  ; enfin  il  ne  les  fait 
pas  mourir.  Et  c’eftce  que  ceSaint 
demandoit  à Maoedonius;  mais  il  ne 
fait  ce  que  c’eR  qu’une  prétendue 
abfolution  fecrete. 

Pour  mettre  la  chofe  dans  un  tel 
point  d’évidence  que  les  plus  oblli- 
nés  foient  obligés  de  fe  rendre  , nous 
n’avons  qu’à  écouter  ce  que  S.  Augu- 
(lin  ajoute  à ce  qtie  nous  venons  de 
Ibid,  rapporter  : Ex  quorum  numir»  , /i  qnts 
nobii  dicdt  ; Aut  ddte  mibi  eumdtm  iterun 
panitendi  lotum  , dut  defperdtummc  prr. 
mitlile , ulfdeiam  quidquid  liiuerit,  quJn- 
tum  meit  opibut  ddjuver,  drhumdnii  le- 
gibui  non  prohibetr ....  Aui  fi  mt  db  bdc 
nequiùd  revtcdlit , didti  utrum  mibi  dli- 
qnid  profit  dd  vitdm futur  dm,  (jrc , Qu’on 
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fe  mette  à la  place  de  l'homme  qui 
parle  ici  avec  ce  projugé , que  la  peni- 
tence qu’on  lui  refuie  n’elt  que  la 
penitence  publique,  & qu’on  lui  ou- 
vre les  bras  pour  le  recevoir  dans  le 
fecret , fans  confufion , fans  retarde- 
ment, fans  peine;  & qu'on  juge  com- 
bien il  doit  être  extravagant , pour 
demander  fi  inllamment  la  penitence 
publique  ; dut  ddte  mibi  tumdtm iterum 
panitendi  lotum  ; pour  dire  en  furieux 
& en  phrenetique  que  , fi  on  ne  veut 
pas  lui  accorder  cette  grâce  , on  lui 
permetce  donc  de  fe  defefpercr  de  de 
vivre  comme  un  homme  qui  n’a  plus 
de  religion  ni  d’efperance , <««1  dtfi 
perdium  me  permitiiie  ; & pour  faire 
cette  quellion  ridicule , fi  le  bien  qu'il 
fera  , fans  être  admis  à la  réconcilia- 
tion , & même  fans  l’attendre  , lui 
fervira  de  quelque  chofe  pour  l’autre 
vie , difite  mibi  utrum  aliquid  profit  dd 
vitdm  futurdm.  Au  lieu  que  tout  cela  ell 
naturel,  toutes  ces  quellions  font  or- 
dinaires , tous  ces  mouvemens  font 
poflibles  dans  le  fentitnent  que  je  dé- 
fends. 

Enfin  pour  montrer  invinciblement 
que  les  Peres  n’ont  jamais  cru  que  les 
maladies  réitérées  & les  péchés  de 
rechûtes  pulTent  être  guéris  par  de; 
remedes  plus  doux  de  moins  humi- 
lians , que  les  premières  fautes  corn- 
mifes  après  le  baptême,  voici  ce  que 
S.  Augullin  fait  dire  dans  la  même 
Lettre  à l’un  de  ces  pécheurs  : Dicitt  Ibid. 
utrum  mibi  aliquid  profit  dd  vit  dm  futu- 
rdm.  ..  .fi  me  panitendo  vtbtmentitu 
quam  priai  excructdvtro , fi  miferdbiliùt 
ingemuero  , fi  fievero  uberiài , fi  vixen 
meiius , fi  pduperei  fufientdvero  Idrgiut  Ji 
Cdritdie  qud  operit  multitudi/iem  pettdto~ 
ram , fiagravero  ardentiui.  Voilà  à quel- 
les conditions  S.  Auguftin  lui  répond 
de  fon  falut  ; de  il  déclaré  que  ce  fe- 
roit  non  feulement  un  mauvais  con- 
feil  de  dire  à cet  homme  que  tout  cela 
lui  fera  inutile;  mais  que  cc  feroit  une 
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folie, uneîmpîetc,  un  facrilege. 
noftrim  iu  dtftfit , ut  huit  bmini  dic4t, 
Nibil  tibi  ijla  proderum  in  pc^erum  : vâ- 
de , filtem  viu  bujus  fuAvitMt  petfruere. 
Averutt  Deus  um  imnunem  facriltgam- 
que  dementidm.  Mais  le  faine  Doâeur 
ne  parle  , ni  d’une  fécondé  penicence 
ecclenaftiquc  & fan£lifiée  par  les  priè- 
res & -les  benedidions  de  l’Evêque  , 
ni  d’une  fécondé  réconciliation. 

Nous  pouvons  ajouter  à tout  ce  que 
nous  avons  dit,  ce  que  rapporte  So- 
crate d’un  Concile  , qui  avoit  ordon- 
né que  la  pénitence  après  le  baptême 
ne  devoir  être  accorace  qu’une  fois  t 
CÙM  i Synodt  Epifeoptrum  ftmtl  dunu- 
X4(  iit  qui  po^  iaptifinum  ptccnjfent , con- 
(tjfd  fuijjtt  pœnitenttt.  Car  quand  So- 
crate auroit  été  Novatien  , ce  que  je 
ne  crois  pas  , il  ell  ceruin  que  les 
Evêques  de  ce  Concile  ne  peuvent 
être  que  des  catholiques , puifqu’ils 
recevoient  les  pécheurs  après  le  bap- 
tême. Quant  à ce  que  cet  Hiftorien 
dit  de  l’extrême  facilité  de  S.  Chry- 
ibftome  à recevoir  les  penitens,  il  faut 
remarquer  qu’il  ne  parle  prefquede  ce 
grand  Evêque  , que  fur  les  Mémoires 
de  Sifinnius  Evêque  Novatien  .avec 
lequel  Saint  Chryfollome  avoit  été 
brouillé. 

Mais  Socrate  fait  ailleurs  une  autre 
faute  donton  peut  tirer  quelque  avan- 
tage. Apud  CdfaretmCdppddKttt  , dit- 
il  , e9i  qui  ptfi  idplifiMum  peccuvtrint , à 
communiont  extrudum , perinde  ac  Nov4~ 
lùni.  11  fuffit  pour  démontrer  la  fauf- 
feté  de  cette  obfervation , de  produi- 
re les  Epîtres  canoniques  de  S.  Balîle 
Evêque  de  Cefarée  , qui  règlent  la 
maniéré  dont  on  doit  recevoir  après 
le  baptême  toutes  fortes  de  penitens. 
Il  fe  peut  faire  neanmoins  que  les  au- 
tres Eglilés  s’étant  relâchées  en  Orient 
à accorder  quelquefois  une  fécondé 

Penitence , celle  de  Cefaréeait  retenu 
ancienne  coutume  ; car  je  remarque 
bien  plus  de  conitance  en  Occident 


Side» 

apres 
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fur  ce  point.  C'ell  ce  qui  a trompé 
Socrate. 

Nous  avons  encore  dans  Photius 
le  Decret  d’un  Concile  tenu  à Side,^ 
ville  de  la  Pamphilie  , contre  , 

Maffaliens  , qui  defend  de  recevc 
la  penitence  un  homme  qui  , âpre 
avoir  quitté  ces  hérétiques  , auroic 
entretenu  avec  eux  quelque  commer- 
ce de  communion  & de  doctrine  : 

Nunquam  poflea  locum  ttneul,  fjjnni  Xo-  Photias ; 
•ntt  «x»r  j ncfi  millitt  quidtm  pce-  BibI,  CoJ. 
nütniibui  confiUutds  pcenat  luiturum  fi 
pclitctatur. 

Enfin  le  111.  Concile  de  Tolede 
tenu  l'an  58p.  après  la  converfioa 
des  Gots  , parle  en  ces  termes  du  re- 
lâchement qui  avoit  commencé  à s’in- 
troduire fur  ce  point  en  Efpagne  pen- 
dant l’upprellion  des  Hérétiques. 

J^usniam  cemperimus  per  qujfdam  HiÇ-  Conc.  To- 
puniurum  Ectleftds , difent  les  Peres  de  }•  Can. 
ce  Concile  , nen  fecundùm  Ointnein  , /ied  *'• 
fadijjime  pro  fuu  peccuiis  btmtnet  ugert  __ 
pamtemiMHiut  quetienfeumque  fteette  li- 
buetit , totieni  i PreJbjtertfi  rtetneilUri 
expcftulent.  Et  idée  pn  (teretnd*  tum 
execrabili  prtfimptione , (c’ell  ainfique 
l’Eglife  appelloit  les  premiers  com- 
niencemens  de  ce  defordre  ) id  à fin- 
E»  Ccnciliojubetur,  ut  fecundùm  firmum 
Cunenum  uniiqucrum  dentur  poenitentu.^ 

( voilà  pour  la  maniéré  de  recevoir  les 
penitens  pour  la  première  fois)  Hi  ve- 
to qui  dd  prierd  viiid.vel  infrd  panitentid 
tentpui , vet pojl  I econcilidtionem  reldbun- 
tur , fecundùm  priorum  Cunonum  feveritd- 
tem  ddmnentvr.  Oh  l’on  peut  remarquer 
que  la  rechute  , fuit  qu’elle  arrivât 
dans  le  coursde  la  pénitence,  ou  après 
la  réconciliation  , rendoit  le  penitent 
indigne  du  lieu  , de  l'ordre  & des  be- 
nedidions  des  penitens. 

Mais  ce  qui  ell  fans  comparai  fon 
plus  digne  d’être  remarqué , ell  l’hor- 
reur qu’a  toujours  eu  l'Eglife  des  pé- 
nitences réitérées , & l’apprehenfion 
qu’elle  a eue  d’admettre  une  fécondé 
Tt 
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fois  à la  participation  de  l’Eucharidie,  que  Cerdon  fut  admis  plullcirs  fois 


S.  Auj. 


des  gens  qui  s'en  étoienc  rendus  in- 
dignes par  une  fécondé  faute.  Cet  ef- 
rit  efl  encore  le  mi  me  : il  eft  encore 
îtnenc  faint , également  pur , éga- 
ent  jude  , quoique  nous  luyons 
beaucoup  déchus  de  l'innocence  Sc 
de  la  vertu  de  nos  peres.  On  doit 
dire  de  l’Eglife  ce  que  S.  Augudin 
dit  de  Dieu  , en  parlant  à lui-même: 
O^erj  mutai , me  mutas  ctnftltum  ; qu’el- 
Ub.i.Conf.  le  change  dedifeipline  & de  conduite 
“•  à caufe  de  la  foiblelfe  de  fes  enfans  , 
qui  ne  peuvent  fouffrir  ni  leurs  mauv, 
ni  les  remedes , fans  changer  de  con- 
feils&  de  delTeins.  On  doit  confi- 
dercr  cet  efpric  dans  la  vieillede  & 
la  Hn  des  fiecles  , comme  l'amedans 
un  corps  ufé  de  vieillelfe  ' & ac- 
cablé de  maladies.  Cette  langueur 
vient  des  membres  extérieurs  : elle 
vient  de  la  matière  ,&  non  pas  de  la- 
me I & Il  on  renouvelloit  fon  corps  , 
elle  paroîtroit  audi  forte,  aulTi  vive  , 
& audi  agilTante  qu'autrefois. 

Avant  que  de  finir  cette  matière,  je 
dois  repondre  encore  à deux  ou  trois 
difficultés.  La  première  efl  tirée  de  S. 
Irenée  , qui  dit  que  Cerdon  , qui  fut 
le  maître  de  Marcion,  fitfouvent  pé- 
nitence , & rentra  plufieurs  fois  dans 
l’Eglife  : Ctrdtn  autem  , qui  ante  Mar- 
tionetn  , & bic  fub  Hqgmo  qui  fuit  tSa- 
vut  (le  Grec  porte  iwtui,  inane)  Efif- 
etpus  , fafe  Çu)  i»  Eeclefiam  vtnitni  & 
txbamilogefin  facieus  , fie  ctnfummxvit. 
Il  efl  vrai  que  dans  le  pafTage  Grec 
cité  par  Eufebe  , il  n’ed  point  parlé 
de  fape,  & qu’il  y a Cmplement; 

Tïî»  fXÔwV,  4^  |Po,cw^e7'CV,iMrcç ; 

mais  la  fuite  paroit  l’établir:  Stc  cou- 
fummavit , tmio  quidem  latemtr  dtctni , 
nudt  veri  exhtmolqgefïn  facitni  , modu 
veri  ai  aliquiius  traduüut  in  bis  qua  dé- 
diât mata , & aifiemui  eft  à religiofe- 
rum  beminum  cenventu.  D’où  il  paroit 


S.  Iren. 
lib.  j.c.  s 
n.  J. 


Sur.  ub.  4. 
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à la  pénitence.  Mais  il  faut  entendre 
qu’il  interrompit  edêélivement  la  pé- 
nitence à laquelle  il  avuit  été  admis; 
qu’il  ne  fut  j.imais  admis  à une  par- 
faite réconciliation  ; & que  fa  didi- 
mulation  étant  tout-à-fait  decouver- 
te, on  le  chaifa  même  du  rang  des 
penitens. 

La  fécondé  difficulté  efl  de  même 
efpece , & elle  cil  tirée  de  ce  que  Ter 
tullicn  dit  de  Valentin  & de  Mar- 
cion. Car  voici  comme  il  parle  de 
leur  penitence  : Cenftat  illoi  incatbelt. 
cam  prim)  dechinam  credidijfe , apud  Ec- 
(lefiam  Romanenfem  ; dontc  ei  inquiétant 
femper  eorum  cutiejitatem , qua  fratrei 
queque  vitiaiaiu  ,femel  & iterum  ejedi , 
novijfimè  in  perpetuum  diftdium  relcgati  , 
veuena  dediinarum  fuarum  diffeminave- 
runt.  Tout  cela  peut  aifément  s’en- 
tendre de  la  penitence  feule  , & non 
de  la  réconciliation.  Mais  fi  on  pré- 
tend que  les  termes  lignifient  quel- 
que choie  de  plus  , j’y  donnerai  vo- 
lontiers les  mains.  Car  il  efl  certain 
que  l’Eglife  a eu  beaucoup  de  con- 
defcendance  pour  les  heretique.s  , fur 
tout  lorfqu’ils  étoient  capables  de  lui 
faire  de  grands  maux  , en  demeurant 
feparés , & qu’ils  pouvoient  faire  ren- 
trer avec  eux  dans  fon  fein  tous  ceux 
qu’ils  en  avoient  fait  fortir.  Et  ce  fut 
en  effet  la  condition  à laquede  on 
promit  une  derniere  fuis  à Marcion 
de  le  recevoir  ; Peftmodum  Marcion 
peenitentiam  confejfui , ciim  condiiitni  data 
Jiii  tccurrit , ita  pacem  recepturus  ,Jîca- 
teros  queque  quoi  perdititni  erudiffet  Ec- 
clejta  reftitueret , morte  praventus  eft.  On 
peut  confulter  fur  cela  S.  Cyprien 
dans  l’Epitre  LU.  à l’Evêque  Anto- 
nien. 

La  troilieme  difficulté  roule  fur  ce 
qu’on  faifoit  de  ces  pécheurs  , aux- 
quels on  ne  permettoit  pas  de  faire 


( A ] Dans  la  nouvelle  céltion  de  S.  Irenée  on  trouve , lût  le  moi  fape , cette  note  : Haut . 
vtiim  vit  intirprts  vil  liirariui  di  fuo  addidirunt. 


Terni  II. 
lib.  deprari; 
cripl.  c 10. 
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une  fécondé  fois  peniteace  publique, 
lorfqu'iis  écoienc  en  danger  de  mort. 
Il  paroîccomrae  certain  qu’on  fe  con- 
tencoit  ,ainlî  que  S.  Auguftin  nous 
l’apprend  , de  les  exhorter  à efperer 
de  la  bonté  de  Dieu  le  fruit  de  leurs 
travaux  & de  leur  penitence  , tuais 
qu’on  ne  les  admectoic  pas  à la  ré- 
conciliation. Cependant  le  Concile 
de  Nicceayant  fait  un  reglement  ge- 
neral de  ne  lai ffer  mourir  perfonne 
Conc.  Ni-  fans  la  derniere  abfolution  , Ut  fî  quis 
Cin.  Can.  vita  excidut  , uliiiiio  & mtximè  necejfd  ■ 
Coa°™à*'  tiiâtic»  ne  frivetur  ; j’ai  peine  à croi- 
^oac.  pag.  qyg  jgpyjj  gg  Concile  on  ait  ufé 
de  cette  rigueur  à l'égard  des  penitens 
relaps.  La  difcipline  même  s’adoucit 
encore  bien  davantage  à leur  égard 
dans  le  même  fiecle.  Car  le  Pape  üi- 
rice  dans  fa  Lettre  à Himerius  Eve- 


,E  D’ELVIRE.  îii 

que  de  Sarragofle  , que  j’ai  déjà  ci- 
tée , quoiqu'il  avoue  qu'on  ne  peut 
plus  les  mettre  au  rang  des  penitens  , 
qui  pouvoient  efperer  la  réconcilia- 
tion , après  avoir  palTé  quelque  tems 
dans  les  exercices  & dans  les  diflFeren- 
tes  claifes  delà  penitence  , il  leur  ac- 
corde neanmoins  cette  grâce  à l’extiê- 
mité  ; & il  palTe  même  jufqu'à  cette 
indulgence , que  de  les  tenir  parmi  les 
Confiftans  jufqu’à  la-mort:  Oequibus,  Siric.Epift, 
qui*  fumfiilfugiiiinut/n  hubent  fanitenii,  Hi- 
id  duximus  decernendum , ut  fol*  intr* 

Eccclefitin  jidelibus  or*ùone  jungdntur  \ ‘ 

fdCTdmy/leriorum  celebrudù , quamvis  non 
meredntur  , inter  fini  ; à Dominic*  dutem 
menfd  convivio  fegregentur . . . ^uos  td~ 
nten. , . vidtico  munere , cùm  dd  DomU 
mim  caperini  proficifii , per  communionis 
grdtidm  volumui  fublevdri. 


DIX-HUITIEME  DISSERTATION. 

Sur  Us  CunoHs  IV.  XL  XXXIX.  XLII.  XLV.  é-  L XV III. 
du  Concile  d'Elvsre.  L’on  ex/imine  quelle  était  lu  durée  du  Cate- 
chumenut , fan  entrée  ,fes  degrés  ,Jcs  ordres , ôr f(S  âges  differens. 


JE  joins  tous  ces  Canons  enfemble, 
parce  qu'ils  parlent  tous  , ou  de 
la  alurée  du  Catechumenat , ou  de 
fon  entrée  , ou  de  fes  degrés  , de  fes 
ordres , & de  fes  âges  differens.  Il  eft 
important  d’avoir  une  connoiffance 
exaéte  de  toutes  ces  chofes  , & de  fe 
faire  fur  cette  matière  un  fylléme  clair 
& fuivi.  C’efl  à quoi  nous  deilinons 
les  paragraphes  fuivans. 

«.  L 

De  lu  durée  du  Cutechumenut. 

Le  quatrième  Canon  d’Elvire  or- 
donne que  , fî  les  Flaniines  font  Ca- 
tcchumenes  . & qu’ils  fe  foient  abfte- 
nus  des  facrifîces  , après  trois  ans  ils 
Conc.  Eli-  feront  admis  au  baptême  : FUminet , 
betit.  Cao.  jp fntrituCAtethumem , & fefdctiftsiis 


flmuerint  , pofi  triennii  ttmpor*  , pUcuit  4.  tom.  u 
dd  bdptifmum  ddmiiti  debere.  Ces  deux  ?*g-97t. 
circonflances  renduieut  le  péché  de 
ces  facrifîcateurs  beaucoup  plus  excu- 
fable-lis  n’étoient  que  Catechumenes; 
ils  ne  s’étoient  pas  fouillés  par  des  fa- 
crifices  impies  ; & ils  n’avoient  faic 
ü’accorder  au  peuple  des  fpeélacles 
ont  ils  n’avoient  pu  fe  difpenfer  fans 
quitter  leur  charge.  Cependant  le 
Concile  les  éloigne  pour  crois  ans  du 
baptême  , donc  ils  ne  connoifluienc 
pas  encore  la  faintccé. 

La  rigueur  de  ce  Canon  , qui  con- 
fiftedans  la  prolongation  duCatechu- 
menat  de  ces  Flaniines, ell  bien  remar- 
quable. Car  il  n’étoit  que  de  deux 
ans  pour  les  autres  , comme  il  ell  vi- 
fîble  par  le  XLII.  Canon  du  même 
Concile  : Eos  qui  dd  piiindW  fidem  ne-  IbM.  Cu* 
Tt  Z 
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dutiiÀtis  accédant  ,Jî  lionx  fiieriiu  etnver- 
fationit  , inira  iiennium  pUcuit  ad  ùap- 
tifmi  graiiam  admiiti  debere  ; au  lieu 
qu’on  le  prolonge  pour  les  Flaniincs 
jufqu’à  crois  ans , Ibic  que  cette  pré- 
paration plus  longue  leur  tint  lieu  de 
penicence,  foie  qu’ils  euflenc  befoia 
d’une  plus  longue  épreuve , foit  que 
l’Eglile  voulût  leur  faire  comprendre 
quelle  innocence  & quelle  cxaélicude 
il  falloit  avoir  étant  chrétien  ; puifque 
les  crimes  les  plus  inévitables  com- 
mis dans  le  vieil  homme  , comme 
parlent  les  mêmes  Peres , étoienc 
incompaiiblesavec  l'efperance  même 
de  devenir  chrétien.  Mais  il  e(l  boa 
de  rapporter  le  Canon  entier  que  je 
viens  de  citer,  parce  qu’il  nous  ap- 
prend que  le  nom  de  chrétien  fedon- 
noic  au  Cacechumene , & le  nom  de 
fidele  à celui  qui  e(l  baptifé,  comme 
on  le  voit  depuis  dans  S.  Auguftin  : 
,^«1  aliquanie  fuerii  Caiecbumeuus , dit 
ce  Canon , per  infiniia  tempera , & nun- 
quam  ad  Ecdeftam  acee£erit  ,.Jî  eum  de 
Clero  quijquam  agneverit  veluijfe  elfe 
cbriftiaHum,  aut  tefiet  aliqui  extitertnt 
fideUt,  plaenit  baptifmum  ei  nen  negari  , 
te  qued  in  veltrt  bemine  dtliqiiiffe  videa- 
tur. 

Le  Cacechumenac  étoic  donc  pro- 
longé fuivant  la  grieveto  des  crimes , 
donc  étoienc  coupables  ceux  qui  de- 
mandoienc  à y entrer.  C’eft  ainfi  que 
dans  l’onziemeCanon  du  même  Con- 
cile le  baptême  eft  différé  de  cinq  ans 
à une  femme  qui , étant  caccchume- 
ne  , auroit  époufé  un  homme  feparé 
de  fa  femme  légitimé  falis  raifom  Intra 
quinqutnnii  anlem  tempera , Cateebume- 
na  fi  graviter  faerit  iiijirmata,  dandnm  ei 
baptifmum  placuit , nen  denegari.  C’eff 
ainfi  encore  que  le  Canon  LXVllI. 
diffère  le  baptême  jufqu’à  la  mort  à 
une  femme  qui , pendant  qu’elle  étoic 
Cacechumene, feferoit  rendue  coupa- 
ble d’idolâtrie  & d’avortement  : Ca- 
Mbttjgftu , fi  pet  AduUaiuM  untepftit  ^ 


prafecaveril  , placuit  in  fine  baptifari.  Il 
eft  d’une  extrême  confequence  d’ob- 
lérver  cette  ancienne  dii'cip!ine,dont 
nous  verrons  ailleurs  d’autres  vefti- 


Dt  Centrée  dnets  le  Catechumennt, 

II  eft  parlé  de  cette  entrée  dans  le 
XXXIX.  Canon  du  Concile  que  nous 
expliquons  ; & on  y preferit  la 
ceremonie  avec  laquelle  on  doit  re- 
cevoir ceux  d’entre  les  infidèles , qui 
vouloienc  fe  faire  inftruire  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  & les  faire  entrer 
dans  le  nombre  des  Catcchumenes: 
Gentilet  ,Jt  in  infirmitaie  dejideraverint 
fibi  manttmimpeniyji futtiteerum  ex  ati- 
qut  patte  vita  benefta, placuit  eis  inanum 
'mpeni , ^ fieri  chtifiianei,  0 

Il  eft  vrai  que  M.  de  l’.^ubepine- 
dans  l'explication  de  ce  Canon,  & 
le  Fere  Morin  après  lui.  prétendent 
qu’il  faut  l'entendre  de  la  Confirma- 
tion : Placuit  eii  inanum  impeni , {jr  fieti 
(hrifiianes.  Car  ils  fuppofent  que  ces 
Gentils  avoient  déjà  reçu  le  baptême, 
& qu’il  faut  fuppléer  le  mot  de  per- 
ft&os  , pour  entendre  ceux-ci , à'  fieti 
cb  tiftianes.  , 

Mais  avec  tout  le  refpeâ  qui  eft  du 
à ces  grands  hommes,  ce  feniimenc 
me  paroît  mal  établi.  Car  il  eft  très- 
nouveau  , pour  ne  pas  dire  inoui , 
qu’onait  appelle  Gentils  ou  infidèles, 
des  perfonnes  qui  avoient  déjà  reçu 
le  baptême  : Gentilet , fi  in  infirmnaie 
defidetaverint  fibi  manum  impeni.  Et  il 
eft  encore  plus  nouveau  , qu’on  aie 
douté  s’il  falloit  donner  la  Confirma- 
tion aux  chrétiens  à qui  onavoic  don- 
né le  b.rptême.  Ces  deux  Sacremens 
fe  donnoient  toujours  enmême  tems, 
à moins  d’une  impoffibilité  entière ,, 
ou  du  côté  du  Miniftre , ou  du  côté 
du  Neophite.  ; & le  fécond  facre- 
mene  a’etant  %ue  l'accompliftcmenc 


rbié,  Caot 
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du  premier  , il  écoic  bien  plus  juilc 
de  refurer  le  premier  , que  de  délibé- 
rer fur  le  fécond. 

11  me  pai^t  donc  bien  plus  vrai- 
femblable , « c'eft  Je  lentiment  du 
Strmanil.  Pere  Sirmond , que  Je  XXXIX.  Ca- 
ïn not.  ia  non  d’Elvite  ordonne  que.ft  un  Gcn- 

«.  Can.  jj|  ^jjnt  à l’cxcrcmité  demande  à fe 
Conc.Ate-  . , - J.  I 1 

I, ,,  convertir , on  le  purifaera  d abord  par 

rimpofiiion  des  mains , avec  laquelle 
on  reçoit  les  Catechumenes;  & que  fi 
fa  vie  n’a  pas  etc  fcandaleufe , on  lui 
accordera  le  baptême,  & jiertcbitjli*- 
nos. 

Eufebe  dk  que  quand  Conftaniin 
voulut  fc  faire  baptifer  dans  fa  der- 
nière maladie  , il  alla  d’abord  dans 
une  Eglife  , on  il  fe  mit  à genoux 
pour  eonfelfer  fes  péchés  & en  de- 
mander pardon  à Dieu  , & qu’enfuite 
EuCIib.4.  on  lui  impolales  nutias-.Gtnufitx/ibttmi 
r frtCHmbem , veniam  à Di»  fuffUx popof. 

in  ipfo  nurljrii  ; 
’ qna  ifl  l»C9  munaum  impofiiirntm  cum  ft- 
lemiii  pTeufiOne  meruir  tccipert  : Ma 
irpHra  tÛV  /la  J<iiço^«Vlat  *ÇioCt». 
Cecife  palTa  à Helenople.  11  fe  ht  en- 
fuite  tranfporter  à Nicomedie  , où  il 
reçut  le  baptême  avec  toutes  les  mar- 
ques d’une  pieté  (încere  , & toutes 
les  circonllances  que  l’Hiftorien  rap- 
Ibid.  c.  /t.  porte. 

S.  Auguflin  marquant  la  maniéré 
particulière  dont  les  Catechumenes 
S.Aag.Iib.  font  reçus  , s’exprime  ainli  -.Càtecbn- 
ï.  depecc.  menas  ftcundum  ijutmdam  mjduin  fuum  , 
* per  liimm.  Chrijli orjtionem  msnûs 

II. 4a.  impejmonts  pmo  fnnatpcars..  Ou  "on 

voit , outre  l’impofition  des  mains  fur 
les  Catechumenes  une  exprolTion 
toute  femblable  à celle  d'Eufebe,«ra- 
titnem  minus  impojîmnis  , Tur  /la 
firtoitiyjïf.  ce  qui  prouve  que  cette 
impofition  n’étoit  jamais  fans  quelque 
invocation  & quelque  prière.  Et  on 
peut  encore  y remarquer  laraifonde 
cette  impofition  des  mains  , qui  étoit 
comme  une  ébauche  du  Baptême  & 


CONCILE  D’ELVIRE.  jjj 
& de  la  Confirmation.  On  preparoit 
par  là  les  Catechumenes  à devenir 
le  temple  du  Saint  Efpritjon  formoic 
peu  à peu  Jefus  Chrift  en  eux  ; & on 

les  accoutumoitau  jougdel’Evangile, 

en  les  foumettant  fi  fouvent  à ces  priè- 
res humiliantes. 

Severe  Sulpice  dans  fes  dialogues 
fur  les  miracles  de  S.  Martin  , nous 
apprend  encore  plus  clairement  cette 
maniéré  de  recevoir  les  Gentils  au 
Catechumenat  par  l’impofition  des 
mains  : Cunüi  (Mnvatim  td  genua  btnti  Sev.  Sofp; 
vin  ruere  carperunt , dit-il , fidetiter  pu-  »■  de 
JluUmes  , ut  tus  ficeret  cbnjiUnot.  Nec 
cunüitus , inmedio  ut  erat  campo , intpo-m  ^ 
fiu  univerfis  manu  Cattthumenos  fteit^ 

Et  le  même  Auteur  dans  la  vie  du 
même  Saint,  s’exprime  dans  des  ter- 
mes toutfemblables:  iVrniayirrerx  rm-  Id.  invitt 
»4BÎ  ilia  muliiiudine  fuir  Gemitium , fui 
non  impofiiione  manus  deftdtrau  , Demi. 
num  gtfum , reltSo  mpiotalit  errore , rre- 
didorit.- 

Ces  endroits  de  S.  Severe  Sulpice 
paroiïï'ent  fi  conformes  au  Canon 
d’Elvire , qu’on  pourroit  croire  que ^ 
comme  il  n'efi  pas  queftion  du  bap- 
tême en  ces  deux  paffages,  il  n’en  dt 
pas  non  plus  que  (lion  dans  ce  Canon; 

& que  les  Evtqucs  d’Efpagne  ordon- 
nent feulement  d’impofèr  les  mains 
aux  infidèles  à l’exiréinité  , mais  fan» 
leur  donner  le  baptême.  Il  me  femble 
neanmoins  qu’il  eft  bien  plus  sûr  de^ 
dire , que  ces  Evêques  ordonnent  l’un 
& 1 autre.  Mais  il  ne  faut  pas  omettre 
cette  remarque,  que  ce  doit  être  avec 
cette  condition  , fs  furrit  etrum  ix 
aliqua  pane  vira  btntfta , que  leur  vie 
eût  été  a (fez  réglée:  ce  qui  en  excluoic 
un  grand  nombre. 

Le  premier  Concile  d’Arles  adou- 
cit cette  feverité  , & il  étendit  la  grâ- 
ce du  baptême  à tous  les  infidelesquî 
la  demanderoient  à la  mort  : De  bis  Cone  Arei 
qui  tn  infirmitaie  credere  volant , dit-il , lat.  i.  Caa. 
plaïuit  tit  deitrt  manum  itugoni,  C’eft.**  Cône.. 
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lom.  I.  la  même  exprellîon  que  celle  du  Con-  frtfumit  , faptriit.  S.  Cyprich  prend 

pag.  1417-  elle  d’lilvire;&  je  doute  fi  peu  quelle  le  mot  de  Catechumene  félon  le  mè- 
ne doive  être  expliquée  dans  le  même  me  fens  : Auiientibui  etiam  , ji  qui  fut-  Epift  n: 

fens  . que  je  m’en  fers  au  contraire  tint  fniciih  prtvenli  & inmxituceiijliiu.  pag- »»• 

pour  rétablir.  Car  que  veulent  dire  «,  vi^iUntu  vefirancndejir.  Implorai- 

ces  termes  . de  bis  qui  in  inUrmilAie  cre-  tibus  dhinamgratUm  , mifeiicerdu  Do~ 


dere  volum  ? Peuvent-ils  s’entendre  de 
perfonnes  déjà  bapcifées  ? Et  les  fui- 
vans  , plectiit  eis  debere  manum  imponi  , 
peuvent-ils  marquer  autre  chofe  que 
la  première  grâce  , la  première  indul- 
gence , & la  première  marque  de  la 
boniéde  l’Eglife  en  leur  faveur?  Voi- 
là comme  on  entroit  dans  leCatechu- 
menac  ; il  en  faut  maintenant  didin- 
guet  les  ordres. 

5.  III. 

I D«  ciiffertrts  ordres  dit  Cutechit- 

men»t. 

Il  y avoir  trois  ordres  deCateebu- 
menes.Ceux  du  premier  ordre  étoient 
ceux  qu’on  appelloit  les  Ecoucans, 
A 'dttntes , parce  qu’ils  afliftoient  aux 
^ inftiuétions.  Mais  de  peur  d’équivo- 
que il  faut  remarquer  que  tous  les 
èatechumenes  en  general  étoient  fou- 
< vent  compris  fous  ce  nom  , & que  la 
chofe  ne  pouvoir  pas  fe  faire  autre- 
ment i puifque  les  mots  grecs  MxtXiv 
fiiret  , & «xçmI/uiwç  , Catechumenus  & 
Auuitor  , lignifient  l’un  & l’autre  une 
perfonne  qui  ell  inftruitepar  un  maî- 
tre qu’elle  écoute. 

C’ell  ainfi  qu’on  doit  entendre  ces 
excellentes  paroles  de  Tertullien  i 
Tertull.  de  Neme  Jibi  aiule’ur  , quU  inter  audita- 
gpeoit.  c.  t.  fum  tiracinia  deputatur  , quajî  et  etiam 
nunefibi  detinquere  lueat . . . An  alius  eji 
intiiiaii  Chrifius  , alius  audientibu:  ?... 
Nan  idet  abtuimur  ut  detinquere  defma- 
mus  , fed-quiadefiimus  , quoniamjamc tr- 
ie loti  fttmut.  Hac  enim  prima  audiemis 
intinait  eft , melus  initger . . . / laque  au- 
iienres  tptare  iniinaionem  non  prafumere 
tptrmt.  enim  optât,  bonerat  ; qui 


mim  non  dene^erur. 

Mais  il  cil  certain  que  ce  mot  étoic 
particulièrement  attribué  aux  Cate- 
chumcncs' du  premier  ordre  ou  de  la 
première  dalle.  Et  on  n’en  peut  pas 
douter,  fi  on  fait  quelque  réflexion 
fur  le  V.  Canon  du  Concile  de  Neo- 
cefarée  ; Caieihumtnus  fi , . , in  Cale-  Conc. 
ebumentrum  ordine fîelerit , il  auieiii  pec-  Neocclâr. 
(at  i fi  tenu  quidem  fleSent , audiai , non 
ainpliui  peccant.  Sinaulem  etiam  audtens  ^ 
adhuc  peccei  , exirudatur.  Car  il  cfl  vi. 
fible  I.  que  les  Catechumenes  plus 
avancés  étoient  diflinguésdes  autres 
qui  étoient  appellés  Auaieiiter,z.  qu’a- 
vant le  degré  des  Ecoutans , il  n’y 
en  avoir  point  d’autre  , puifqu'on  ne 
pouvoir  les  punir  Jü  lesdegrader  qu’en 
les  excluant  tout-à-fait  du  rang  des 
Catechumenes  J }.  que  ceux  de  la  fé- 
conde claffe  étoient  ceux  qui  , après 
que  les  Ecoutans  étoient  fortis  dcl'E- 
glife  , demeuroient  à genoux  pour  af- 
filier aux  prières,  & pour  recevoir 
les  benediètions  des  Evêques. 

Le  fécond  ordre  ou  la  fécondé 
claffe  des  Catechumenes  étoit  donc 
compofée  de  ceux  à qui  il  étoit  per- 
mis de  relier  après  la  fortie  des 
Ecoutans , d’allifler  aux  prières  des 
fidèles , & de  recevoir  la  benediâion 
de  l'Evéque.  Et  comme  ils  étoient 
pendant  tout  ce  tcms-là  à genoux , ils 
étoient  pour  cette  raifon  appelles , 
genufleilenles  , yin  uxircuTtf.  C’cll  ainfi 
que  les  defigne  le  V.  Canon  du  Con- 
cile de  Ncocefarée  , que  nous  venons 
de  citer  en  latin  , & dont  voici  les 
termes  grecs  ; î«î»  ftiV  yen.  uxiim  ùuftàT- 
J-H  , àfxxfyàfict.  i’*r  <f  t «pc*/- 

fjtarcc  in  xuapftèra  , 

On  peut  apprendre  la  même  chofe 
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du  XIV.  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cée,  où  il  elt  parlé  des  Catechumenes 
qui  avoienc  écé  abbaccus  par  la  perfe- 
cucion  : De  Ctnichimtnis  & qnt  luffi , 
vifum  eft  fn»Ht  <$■  magux  Sjnodo  , m ii 
triius  txntüm  annis  unditnles  , pcflta 
ereitt  ciim  CJlechumtnit  : içi  Tjiiî»  itx» 
Murtù<  i*fcuiihiu(  /aorer,  finà  ravra  tSxf 

ff'fsti  /xiTof  TW»  K«T»;t^wjui»w».  Rien  nVft 
plus  manifeile  que  la  diAinâion  de 
ces  deux  degrés.  Mais  il  faut  remar- 
quer outre  cela  i . que  ce  que  le  Con- 
cile de  Neocefarée  appelloic  loî- 
tu»  , le  Concile  de  Nicée  l’appelle  , 
tSxitiai  : ce  qui  eR  une  preuve  qu’ils 
alTiRoicnc  à une  partie  ue  la  Litur- 
gie ; 2.  que  le  mot  de  Catcchuroene 
paroît  afftiRé  à ceux  - là  fculemenc 
qui  pouvoicnt  prier  dans  l’Eglife  , 
après  que  les  Ecoutans  en  étoient 
furtis  , pofitd  oreni  cum  Catecbumenis. 

Enfin  le  troifieme  ordre  ou  la  troi- 
fieme  clalTe  des  Catechumenes  ren- 
fermoit  ceux  qu'on  appelloit  parmi 
les  Latins , Compeiemes , & parmi  les 
Grecs  , , qui  illuminaniUT  , 

OU  plutôt  qui  fum  illumindtidi , parce 
qu’on  leur,  decouvroit  toutes  chofes. 

Il  fuffitde  rapporter  ici  ce  feul  en- 
droit de  S.  Auguftin  dans  le  Livre 
du  foin  qu’il  faut  avoir  des  morts  , 
où  il  parle  d’un  Catechumene  , qui 
fut  averti  dans  une  vifion  qu’il  eut 
pendant  une  fort  grande  maladie,  de 
fe  faire  baptifer  par  l’Evéque  d'Hip- 
pone  : l’cft  ifld  ccnvdluit , pemxit  Htp- 
poHem.  pjtfcbdjxm  dpprtpinqudtat  : de- 
diniomen  inter  dlios  Competentes . . , Bap- 
tifdtus  efii  perjLllis  diehus  funilit  remed- 
vit  dd  proprid.  Voilà  pour  les  La- 
tins. 

A l’égard  des  Grecs  , dans  le  VII I . 
Livre  des  Conftitutionsapoftoliques, 
le  Diacre  dit  aux  Catechumenes  de 
bai  (fer  la  tête  , & de  recevoir  la  be- 
nedidion  de  l’Evêque  ; «î- 

XejtVj-i , incliudte  é'  dteipile  kencdtdio- 
ntm  > ôi  après  la  prière  lulemnelle  de 
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l’Evêque  , il  les  fait  fortir  de  l’Eglife, 
en  leur  difant  : wjoixî'fTt  e! 
rei  <’»  iipn* , Exile  Cdtechumeni  in  pdce. 

Ces  Catechumenes  font  les  mêmes 
que  ceux  dont  parlent  les  Conciles 
de  Neocefarée  & de  Nicée  , qui 
prioient  dans  l’Eglife  , & qui  rece- 
voient  étant  à genoux  les  benedi- 
âions  de  l’Evêque.  Et  dans  le  Ctia- 
pitrefuivanc  des  mêmes  Conllitutions, 
le  Diacre  dit  aux  Catechumenes  qui 
demandoient  le  baptême  , & qui  s’y 
preparoient:  iS^eeeft  oi  Or  a-  Ibid.  c.  7. 

te  illumindndtbdptifmo , feu  Competentes.  P»g-5»4« 
L’oraifon  de  l’Evêque  eft  rapportée 
dans  le  VllI.  Chapitre  avec  ce  titre; 
ûwipTM»  , pro  bis  qui  jdm-  Ibid.  c.  S. 

jAm  bdptifdndijunii  & après  cette  orai-  p*g- 39î- 
fon  , le  Diacre  leur  dit  : or^elhjm  ci 
e«*Ti?ê/xw«  , Exile  qui  illumitiAndt  eftts. 

J’ajoute  à cela  l’autorité  de  S.'Cyrille 
de  Jerufalcm  , qui  dans  la  préfacé  de 
fes  inftruâions  aux  Catechumenes 
competens  , diftingue  toujours  ceux 
ci  desfimples  Catechumenes  , & les 
appelle  toujours  4«Ti^cy«rci  : Fos  jdm  Procat.  o. 

dit-il , ieutitudims  oder , ô illu-  '• 
mindndi.  Et  dans  la  fuite , parlant  à 
l’un  d’entre  eux  : Cdiecbumenus  voca-  Ibid.  n.  6.  - 
bdtis ....  dudiens  myflerid,  nec  intelli- 
gens. 

’ S.  I V. 

Des  Csteehurrserses  de  U fremiere 

eUjfe.  ' 

Ce  feroitalTez  inutilement  que  nous 
aurions  établi  la  diftinéiion  des  de- 
grés du  Catechumenat , fi  nous  ne 
raillons  voir  ce  qui  étoit  propre  & 
particulier  à chacun.  Nous  reauirons 
ce  qui  regarde  lés  Catechumenes  qui 
étoient  dans  le  premier  de  ces  degrés, 
à trois  chefs  : à ce  qu’on  leur  appre- 
noit  de  la  Religion  , à ce  qu’on  leur 
en  cachüit , & à leurs  làcremens. 

1.  Le  Livre  de  (diethifAndis  rudiùus 
de  S,  Auguftin  , eft  principalement 
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pour  ces  premiers  Catechumencs  ; & 
ce  Pere  le  compofa  pour  l'ervir  d'in- 
Aru£lion  & de  réglé  au  Diacre  Dfo- 
grjtiuj  qui  en  avoic  le  fuin  à Carilia- 
ge  , & qui  avoir  demandé  une  mé- 
thode à S.  Auguftin  pour  fe  bien  ac- 
quitter de  cette  charge.  Il  veut  qu’a- 
près  qu’on  les  aura  ébranlés  par  la  ter- 
reur des  jugemens  de  Dieu  , on  leur 
parle  de  la  création  du  monde  , de 
la  chute  du  premier  homme  , de  ce 
qui  s'ell  fait  de  plus  merveilleux 
avant  la  naiflance  du  Fils  de  Dieu  , 
de  la  maniéré  myltericulè  donc  tout 
l'ancienTeftament  n’étoit  qa’une  figu- 
re du  nouveau  , & le  nouveau  cR  au- 
jourd  hui  le  dénouement  & l'inter- 
pretation  de  l’ancien  : /»  vtteri , dit- 
il  , Teftjmenio  eft  ocattum  ntvi , inna- 
vo  Tejinmtnto  eftmdniftJUtu  veltrif  ; de 
la  vie  & de  la  mort  du  Sauveur,  de 
fa  refurreftion , de  l’ctablilTement  de 
i’Eglife  , & du  dernier  jugement. 

Mais  S.  Âugullin  recommande 
fur  tout  qu’on  prévienne  ccsCatechu- 
menés , & qu’on  les  fortifie  contre 
les  fcandales  des  mauvais  Catholi- 
ques : /nftruenda  & Mtinanda  tji  infir- 
mité haminis  , dit  il , adversùs  lentatia- 
nes  & fcamlitU  , fwe  farit , five  in  iffi 
imus  Ècclejin  : farts  ndvarsùs  Ctntiles , 
vel  Judeas  , vel  haesicas  ; intut  autem 
ndvtrfus  stret  Damimca  ptleam.  11  veut 
même  qu’on  leur  parle  ain  fi  : Mttltas 
vifurus  es  ebriafas  , nveras  ,frÂudéares  , 
altiUares , adultéras  , fornicdtares  . * . . . 
ylnimadverfurus  etiurn  i/uèd  UU  lurbâ 
impleant  Ecelejîds  per  dies  fefias  chriflu- 
«arum  , ytta  implent  & theatrd  per  dies 
falemnes  paganarum  -,  à"  bac  idenda  ad 
imita), dutii  tentaberis.  11  répété  encore 
la  même  chofe  dans  le  dernier  Cha- 
pitre; mais  il  ajoute  qu’il  y trouvera 
auflî  des  gens  de  bien  , & en  grand 
nombre  .s’il  veut  être  lui-même  hom- 
me de  bien  : ,Qu,ai  inventurus  et  facile, 
Ji  & tutalis  fuerit.  Voilà  ce  qu’on  ap- 
prenoit  aux  Catechumencs  du  pre> 
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tnicr  ordre.  Mais  il  faut  lire  le  Livre 
entierde  S.AuguRin.  On  ne  peut  fai-  '• 
re  de  leélute  plus  utile,  & plus  propre 
à faire  connoitrc  la  Religion. 

II.  Mais  quoiqu’on  apprît  tant  de 
chofes  à ces  Catechumencs , on  leur 
en  cachoit  beaucoup  d’autres;  & ce 
qui  paroit  extraoro inaire  , on  ne  Kur 
parloic  jamais  du  lymbolc.  Sozoraene 
dit  qu’il  avoic  refolu  d’inlèrercelui  de 
Nicée  dans  fon  hifioire  , mais  que 
des  perfonnes  éclairées  lui  avoient 
confeillé  de  ne  le  pas  faire  ; parce  que 
fon  Livre  pouvoir  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  qui  n’étuient  pas  ini- 
tiés , Si  que  félon  l’ancien  ufage  il  fal- 
loir être  admis  aux  myflercsles  plus 
fecrcts , pour  avoir  connoi fiance  de  la 
profeilion  de  foi  des  chrétiens  : Sed  Sozomen^ 
cim  quidam  ex  amicit,viri  pii , dr  harum  lib.  i.c.to; 
rerum  natitia  praditi , fuajtjfem  mibi , ut 
ea  quidetn  qua  à/alistnitiaris  ac  facerda- 
tibus  dici  audirique  fus  efl , ftlentia  inval- 
verem  , earum  canfilium  ptabavi.  J^'ppe 
verifimtle  eft  quajdam  facramentis  fidei  na- 
ftra  minime  iniiiatat , hune  Librum  leâu-  • 
r»f  efte.  La  même  choie  parole  par 
ce  que  raconte  S.  .-\mbroife  : Sequenti  S.  Ambr. 
die , erat  autem  Daminica  , paft  leâianes 
aique  traSéum  , dimijjis  Cateebumenit , 
fjmbalum  aliquibut  Campetentibut  in  bap- 
tifteriit  tradebam  bajilka. 

S.  Auguflin  nous  apprend  auflî  que 
les  fideles  étoient  les  feuls  qui  cuflènc 
connoifTance  du  fymbole  , & qu’on 
n’en  parloit  pour  la  première  fois  aux 
Cacechumcnes , que  lorfqu’ilsécoient 
près  de  recevoir  le  baptême  ://ar  eft 
fides , qua  paucis  verbis  tenenda  in  fjm-  ^ 

balo  navellts  chriftianis  datur  ; qua  paiica 
vetba  fidelibus  nata  /uni.  Les  paroles 
qui  fuivent  font  trop  utiles  pour  les 
fupprimer  : Ut  credenda  fubjugentur 
Dea  , fubjtiU  relié  vivant , reSè  vivenda 
car  mandent  , carde  munda  quad  credunt 
intelligant.  Voilà  tout  te  progrès  delà 
vie  chrétienne  en  abrégé.  Il  avoit  dit 
dans  le  premier  Chapitre  du  même 
Ouvrage  , 
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Ouvrage  , que  la  foi  catliolique  étoit 
coniprtl'e  dans  le  fymbole  , que  les 
feuls  fideles  connoilToienc  & favoient 
IblJ.  e.  I.  par  mémoire:  Eft  Auiem  cttheiic»  fidei 
i>  in  fjmhtlt  mufidelibus ,memnuqHt  m»n- 
d.u.t  ; ....  «r  imifieniilius  Atque  UcUn- 

ùliui , eis  qui  in  Chrifto  rrnwi  funt 

fÀUcis  vtrbis  crtdtndnm  cenftiiueretnr  , 
quod  multis  vtrbis  exptntndum  ejfti  pro- 
ficiensibus  ai  divinam  dcBrinam  ttrta 
kumiilatis atqut  caiisatis firmitattfurgtn- 
Je  renvoie, pour  évicer  les  redites, 
les  autres  preuves  à d'autres  lieux , où 
elles  peuvent  fervir  à d’autres  ufages. 

Mais  , dira-t-on.  quel  moyen d'in- 
# ftruirc  les  Catcchumcnesdu  plus  bas 

degré , fans  leur  parler  de  la  Trinité, 
de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , & 
des  principaux  myfteres  de  là  vie  & 
& de  fa  mort , qui  font  dans  le  fym- 
bole ? Et  comment  étoit  il  polTible 
d’e.xecuter  le  confeilde  S.  Augullin  , 
dans  Ton  Livre  dt  cattchifandisrudtbus, 
où  il  veut  même  qu’on  leur  parle  de 
plufieurs  cliofes  plus  recherchées  & 

Elus  favantes,  lion  leur  devoir  cacher 
:s  premiers  principes  delà  foi  ? Voi- 
ci la  reponfe. 

Ün  appirenoit  à ces  Catechumenes 
ces  chofes  , mais  on  ne  leur  apprenoit 
pas  les  termes  , ni  l’ordre  & la  fitua- 
tion  qu’elles  ont  dans  le  fymbole  Et 
la  railon  de  cela  ell , que  le  fymbole 
étoit  la  marque  d’une  communion 
parfaite  avec  tous  les  chrétiens  du 
monde  ,&  qu’on  ne  devoir  rien  avoir 
de  refervé  ni  de  particulier  pour  ce- 
lui qui  avoir  été  admis  à cette  fecre  - 
Lib.  1.  c.  te  confidence  : communicutorium 

**•  fidti,  & fanilacenftjfianis  indiciutn , com- 

me l'appelle  l’Auteur  des  Offices  ec- 
clefiadiques. 

Mais  il  faut  entendre  fur  celaRufin 
dans  fon  excellente  explication  du 
ApodHis-  fymbole  , dont  Gennadius  parle  en 
ton.  toin.  CCS  termes  : Gratia  Dei  dono  expefuii 
S-pag-  } '•  fjmbolum  , ut  inejmcomparaiione  alsi  non 
txpofuijfe  credantur.  Voici  donc  la  rai- 
fon  que  Rufin  rend  de  la  compofiiion 
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du  lÿmbole  : ««  Hh  ttmpore . . . 

( ilparle  du  tems  des  Apôtres)  mulsi  Symli.  • 
tx  (ircumtmtibus  Judais  ftmulabant  fe  RuIT.  ibld. 
ejfe  jdpoftolos  Cbrijti...  idcirco  ijlud  in-  P*g-*‘*- 
dicium  pofutrunt , per  quod  agnofseretur 
is , qui  Chü^um  veri  Jtcundkm  ûipojlgli- 
cas  régulas  pradtcarer.  Denique  & in  bet- 
lis  (ivstibus  hoc  obfervari  ferunt  . . . Ne 
qua  doit  furreptio  fiat , fjmbola  diflincl* 
unufquifque  dux  fuis  militibus  Iradsi , qua 
latinè  figna  vel  indic'ta  nuncupantur  ; ut  Ji 
forte  otcurrtrit  quit  dequo  dubitetur  , irt- 
terrogans  fjmbolum  prodat  fi  fit  hofiis 
vtl  foetus.  Idcirco  denique  bac  non  feribi 
ihartulis  aut  mtmbranis , ftd  rtqu'tri  in 
ctedtntium  cordibus  iradiderunt , ut  cer- 
tum  effet  bac  ntminem  ex  leCiione  , que  iro- 
terdum  perventre  etiam  ad  infidèles  folet, 
fed  ex  Apofiolorum  traditione  didiciffe. 

Nous  apprenons  de  ce  palTagc,  non 
feulement  que  le  fymbole  étoit  la 
marque  de  communion  & de  con- 
fiance entre  les  fideles  ; mais  que  pour 
cette  rai  fon  on  ne  le  donnoit  ja- 
mais par  écrit  , de  peur  qu’il  ne  topi- 
bât  entre  les  mains  des  infidèles  & des 
curieux  qui  euflent  pu  fur  cette  ap- 
parence fe  faire  admettre  aux  myfte- 
res les  plus  facrés.  11  y a dans  le  pre- 
mier Livre  de  S.  Auguftin  de  fymbolo 
ad  Caiecbutnetsos , un  témoignage  de 
cette  meme  coutume , qui  eft  fort 
beau  & fort  précis;  Accipite , filii , re-  s.  Aug.  de 
guhm  , quod  fymbolum  dicitur.  Et  cùm  fyml>.  c.  i. 
acceperitis  , in  corde  fetibite  ,&  quottdie 
dicite  apud  vos.  Antequam  dormiatit , an- 
tequam  procedaiis  , vejho  fymbolo  vos 
munite.  Symbolum  nemo  feribit  ut  legipof- 
fu  ; fed  ad  recenfendum  , ne  forte  deleat 
eblivio , quod  tradidit  diligentia  ,Jit  vobis 
codex  vtfira  memoria. 

On  cachoit  encore  aux  Catéchumè- 
nes de  la  première  claft'c  , l’Orai'bn 
Dominicale; parte  que , félon  S.  Jean 
Chryfoftome  , il  n’y  a que  les  fideles 
qui  ont  été  rcgencrcs  dans  les  eauxdu 
baptême  qui  ayent  droit  d’appeller  $.  CliryC 
Di^u  leur  Pere  : .^uienim  noiidum  ini-  hom.  17, 
tiatus  t(l , non  poieft  Patrem  appel  lare  in  Mauh. 
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Deum.  Et  dans  l’IiomelieLXXlX.  db 
O R A T I O K E : CMccbmiicmi  pnmif- 
fftn  hoc  nondum  fft  , quanitm  r.or.iutn  ai 
h.inc  fervtnere  fâucUm.  Auflî  ne  leur 
apprenoit-on  cette  oraifon  que  peu  de 
jours  avant  le  baptême  , & après  leur 
a.vofr  appris  le  fyiiibole,  coinii  enous 
le  voyons  dans  le  fcrnion  LVllI.  de 
S.  Auguftin.  Sjmbolum  rtddiiiflu , dit 
ce  Pere  à ceux  qui  dévoient  être  ba- 
ptifes  le  Samedi  fuivant.  er^» 

quomodo  cud^iur  in  D'umù"  accepi/tis, 
^ lenuiJUs  d-  reddidijlii , accipite  hodie 
quomodo  iiivoC4tur  Veut . . . Ttneie  trgo 
êir  bduc  crdtionim , qtum  reddiluri  eJUi 
ddollo  dits,  ^^icumquf  dutem  vejin'm 
flou  b tnt  fjmbaliimrtddideiuiil , bdbtm 
fp.uium,  Ititcdiif,  qtiid  dicfabbtii,  auditn. 
tilus  omnibus  qui  aderuni  rtddiiuri  tjlis, 
die  fdbbali  novijftmo  quo  die  beptifundi 
tjiis.  Ad  cblo  étisttiii  dits  db  hodieino  die 
reddiluri  eflis  hdnc  orationem,  qudin  bodie 
dcctpiflis,  cujui  Cdpiit  efi  : Pdter  iiojier  qui 
es  in  cdlis. 

Le  meme  Saint  leur  dit  encore  à 
la  fin  de  cette  homélie  , que  cette 
' Oraifon  fe  dit  tous  les  jours  au  mi- 
lieu du  Sacrifice , dd  dltdre  Dei  quolidie 
dkitur  -,  qu’on  la  prononce  à haute 
voix  , & dudiuut  i/ldin  fideles  ; qu’il 
n’eft  pas  en  peine  fur  ce  chapitre , 
ou  de  leur  mémoire  ou  de  leur  dili- 
gence .parce  qu’ils  l’entendront  fi  fou- 
vent, qu’il  fera  difficile  qu’ils  ne  la  re- 
tiennent pas  ; Si  quis  vejirum  non  pôle- 
rit  tenere perfrSè , dudiendo  quolidie  tene- 
bit-,  & quec’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
leur  demandera  compte  du  fymbole , 
la  grande  veille  de  Pâques.mais  qu’on 
Ikid.  n.  I).  ne  leur  fera  pas  dire  l'Oraifon  Domi- 
nicale : Ideodic  fdbbdti , qudnJovigild- 
tmi  fumus  in  Dei  miftricordid  , reddiluri 
tjiis , non  ordiionem , fed  fpmbohim  : modo 
enim  nijt  tenedtis  fymhlum , in  Ecclefu  , 
in  populo  fjmbotum  quolidie  non  dudiiis. 

De  ce  que  l'on  cachoit  l’Oraifon 
Dominicale  aux  Catechumenes , cfl 
venue  cette  defenfeque  l’on  f'aifoic 
aux  fidèles  de  prier  avec  eux  , mè- 


Ibi- 


Can.  10. 
Conc.tora. 
).p.  1450. 


n.  66, 
tom.  y. 


me  dans  le  particulier  êc  le  domefli- 
que  : l'idetis  ne  doini  quidim  oiel  cum  conft. 
Cditihumeno , à'w.  l’Auteur  des  Cotilli-  Apoft  iW. 
tutions  Apofloliques.  A’o«  enim  dquum  *•  o.  54. 
ep  Jnitidium  cum  non  initidtoeoinquindri. 

Plus  (um  htielico  nec  domi  compreceiur. 
fiùrt  Kur  eluey  evaorfcctuxie^u.  Et  dans 
le  XX.  Canon  du  Concile  d’Otange 
tenu  l'an  441.  A pdelium  bentdUlione,  Conc. 
ctidin  inler  demepUds  orjtiones , in  qUdU-  Araulîc.  I 
lum  (averi  polep  , fegrtgjndi , infoi  nidil- 
diqiie  funt  , ut  fe  revocent  Cdtecbumeni. 

Mais  on  cachoit  fur  tout  aux  Catéchu- 
mènes, qui  n'éioient  encore  qu’Ecou- 
tans  , le  myftcre  de  rEucharillie.  S. 

Bafile  dit  qu’il  ne  leur  efl  pas  meme  ^ 

permis  de  la  voir  : J^ue  nec  intueri  fds  s.  Bofil. 
èp  non  inilidiis  , qui  conveniebdt  borum  üb.deSpir. 
doéirindiH fiiiptis  vulgdriî  Elles  Evê-  Anâo,  c. 
ques  d’ Egypte afiemblcs  à Alexandrie 
pour  la  jultification  de  S.  Aihanafe  pag.  jj 
leur  Métropolitain  .nous  en  fournil 
fent  une  preuve  manifcfle  , en  repro- 
chant  aux  députes  du  Concile  de  T yr, 
où  ce  Saint  fut  fi  injufteraent  con- 
damné , d’avoir  rcfufé  d’entendre  les 
Prêtres  & les  fideles  dans  lesinforma- 
tions  qu'ils  firent  du  prétendu  calice 
rompu  dans  la  Mareote  , & d’avoir 
reçu  les  depofitiuns  des  Catechume- 
nes,des  Juits,&  desPayens,  qui  igno- 
rent également  les  chofes  faintes. 

S.  Athanafe  lui  même  réfuté  cette  ca- 
lomnie par  la  depufition  même  des 
Catechumenes  ,qui  avoient  dit  qu’ils 
étoient  prefens  lorfque  le  calice  fut 
rompu  par  la  violence  de  Macaire  : Si 
Cdttchumeni  intus  erdnt , dit  ce  Saint , 
nondum  obUiionis  lempuierdt. 

S.  Ambroife  compare  les  Diacres 
aux  anciens  I.evites , qui  dévoient  em- 
pêcher les  profanes  d’approcher  du 
Tabernacle  , & qui  campoienc  tout 
au  tour  pour  en  défendre  la  vue  à 
ceux  qui  en  étoient  indignes  : Non 
enim  omnes  vident  dltd  mjPeriorum,  quid 
operiuntur  d Levitis  , «f  videtni  qui  vi- 
dere  non  debent , & funodUt  qui  fctvdre 
non  pojfuni. 
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S.  Chrylbllorae  dit  qu'il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  initiés , qui  fâchent 
combien  la  mifericorde  de  Dieu 
éclate  dans  le  inyftere  de  l’Euchari- 
llie  : EuchatiftU  mjfterium  qu*nt*  mi- 
fericotdU  flimm Jîi , imiuli  fotummodt 
ntverunt.  Et  dans  la  XL.  liomelie  fur 
la  première  Epître  aux  Corinthiens,  il 
avoue  que  s'il  parle  moins  clairement 
qu’il  ne  (ouhaiteroit  de  ce  myftere  , 
c’eft  la  prefence  des  Catechumenes 
qui  l’y  contraint!  A'o/if  qHÎdtm  aftrtè  . 
bas  disert  , non  Mdea  umrtt , fropter 
tes  qui  non  {uni  initiuli. 

Theodoret  fe  trouvant  engagé  à par- 
ler de  l’Euchariilie,  fait  dire  ces  pa- 
roles à l’Orthodoxe  : Oro  te  ut  tbfsuriut 
lefpendtdt  ; udfunt  eiiim  fortuffe  aliqui 
myHeriis  ntn  initiati.  Et  i'Eranifte  lut 
répond  : Itu  uudidm , & iiu  refpondebo. 
Et  dans  le  II.  Dialogue  , il  l'avertit 
qu'il  ne  faut  pas  s’expliquer  clairement 
fur  ce  fujet , parce  qu’il  y a lieu  de 
croire  que  quelques-uns  des  allidans 
ne  font  pas  initiés  : Aptrtè  dicendum 
mn  tji  ; verijimilt  eji  enim  édefft  uliquos 
mjfieriis  non  iniiiuiui. 

S.  Augudinell  plein  de  femblables 
façonsde  parleràcc  fujet.SurleElêau- 
me  XXXI II.  A’andum  eraiftSTificium... 
quad  {ideitt  narunt.  Sur  le  Pfeaume 
X X X 1 X.  S*CTi{sium  vrrum  , qutd 
fideles  narunt.  Et  encore  : Ctrput  qutd 
ntfiii , qutd  non  amnei  nofiis  ; qutd  uti- 
num , qui  ualiis , amnts  nan  td  judisium 
naviritis.  Mais  ce  que  dit  ce  Saint 
dans  le  fermon  CXXXII.  fur  ces  pa- 
roles du  VI.  Chapitre  de  S-  .lean  : 
mundusut  meum  curnem  ^ bibit 
tneum  ftnguinem , &c.  eft  bien  remar- 
quable. Il  reconnoît  d’abord  que  les 
' Catechumenes  appellés  Auditntet  , 
n'en  eniendoicnt  pas  encore  le  fens  ; 

tudiftis  htc , nandum  amnet  iniel- 
lexifiii.  ^ui  enim  bdptifeti  é"  fidèles 
tftis , quiddixtrit , naftU.  dutem  in- 
ter vas  ddbus  Cdteshumtni  vel  Judientes 
vaSdutuT  , fetuerunt  tjft  tùm  legeretur 


dudientei  , numquid  é"  intilligtmes  ?- 
Il  reprefente  enfuite  la  peine  de  l’in- 
quietnde  de  ces  Catechumenes  pour 
en  trouver  l’explication,  & il  ajoute  : 
^/is  santrd  te  sUufit  ut  his  nejsids  ? 
yelitum  eji,  Std  Ji  valuetis , erit  rtve- 
Ltium,  Assede  dd  prafejfianem  , ^ folvi- 
fii  qiidfiianem.  ,^uad  enim  dixit  Demi, 
nus  Jefus , jdm  fideles  neverunt.  Tu  du. 
temCdteshumenut  diseris  : dutris  audient 
é-  j'urdus  es ...  Esse  Pafshd  efisdd  na- 
. men  dd  bdptifmum.  Si  nan  te  exsitut  fefii- 
vitds  , dusdt  ipfd  suriejitdi  ut  fsidt  qutd 
diâum  fit. 

Rien  n’eft  plus  decifif  quecepaf- 
fage  pour  la  réalité  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Eucharillie  , & pour  le 
fecret  qu'on  en  faifoit  aux  premiers 
Catechumenes.  Mais  il  ne  prouve  pas 
moins  i . la  necelîitédè  confulter  l’E- 
glife  fur  tous  les  points  fecrets , & fui 
l’explication  des  endroits dcl’Ecritu- 
re.où  il  ell  parlé  des  facrcmcns  & de  la 
diicipline.LesCacechumenesavoient 
ces  Livres  faints,  ils  les  lifoiem  , ils 
vivoient  au  milieu  de  plufieurs  (Chré- 
tiens qui  en  avoient  l’intelligence. 
Cependant  c’étoit  un  fecret  pour  eux 
que  l’Eucharidic  ; c’en  étoit  un  que  le 
Baptême  : c’en  étoit  un  que  la  Con- 
firmation : c’en  étoit  un  que  l’Ordre. 
Ils  attendoient  de  l’Eglife  l’éclaircif- 
fement  de  tous  ces  points.  1.  Ce  paf- 
fage  prouve  combien  il  eft  dange- 
reux de  prendre  pour  des  explica- 
tions littérales  & dogmatiques , les 
interprétations  morales  & allégori- 
ques dont  on  nourri llbit  la  curiofité 
des  Catechumenes , & dont  on  flat- 
toit  agréablement  les  fidèles.  Car  on 
aime  toujours  à être  diftingué  > & 
bien  loin  que  ces  allégories  fifTenC 
aux  fideles  quelque  peine , elles  les 
affermi (Toient  au  contraire.  5.  En- 
fin ce  pafl'age  prouve  encore  quelle 
étoit  la  majefté  & la  gravité  de  la 
difeipline  & de  l’ordre  qui  s’obfer- 
voit  dans  l’ancienne  Eglife  , & coni- 
Vu  2. 
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bien  les  fidcles  le  refpedlüienc. 

Au  contraire  Tertullien  talc  ce  re- 
proche à toutes  les  ftftes  hérétiques, 
de  n’avoir  aucun  ordre  , aucune  poli- 
ce , aucune  dillinâion  de  degrés  & 
de  rangs.  JVôh  omiium  , dit  il 
couvnjjtknu  battiex  dtferipiiiinem  : 
quàmfutilis  , quim  lerrtna  , quim  hu- 
matujtt  ,Jine  grxviiMt  ,Jine  auâoriuie , 
Jfne  difiipliilA  , ni  fidei  fut  (ongruens. 
Imftimif  qnisCxtechnmenut,  quiifiielii, 
iocertum  tfl  : pariter  xdeunt , puriirr  xii- 
dinnt , pxriter  orant  ...  Sïmpticitxtim 
votunt  rjfe  prcjlraiionem  difcipliiu , eu- 
jus  ptnes  His  furam  , lentdnium  visant. 
Mais  rien  n’eR  plus  capable  de  faire 
feiitir  cetté  ditference  que  les  précau- 
tions que  prend  S.  Cyrille  de  Jerufa- 
lem  , avant  que  de  tout  découvrir 
aux  Catcchumenes  qui  dévoient  bien- 
tôt être  baptifés.  Si  quelque  C’ate- 
chumene  , leur  di^il  , vous  demande 
ce  qu’on  vous  aenfeigné,ne  le  décou- 
vrez pas  à un  étranger  : ^uxndo  Case- 
thejis  prinunciabitur  , fi  Cattehumenus 
ptrcnnâtius  le  fisc)  il  quid  disnvitdoüe- 
res , nihil  dues  externe.  V ous  en  trou- 
verez qui  vous  diront  : (^uel  mal 
y a-t-il , 11  je  fai  ce  que  vous  favez? 
Mais  ne  vous  laiflez  point  gagner  : 
£tUm  egreti , ajoute-t-il , vinum  poftu- 
Ure  felent.  ^^ed  fi  itlis  intempefiivi 
dxtum fueril  pbrenefim  centilidi . , . idem 
quoqne  ctnlingii  Cdtecbumeno  ,Jt  audidt 
mjficrid  4 fideli , nam  à'  Cdtecbnmenus 
fhrenejim  pdlilMr.  ,^ed  enim  audivit 
ignordt , dr  rem  totem  obtreQdt , & q"«d 
dteitur  fannis  excipit.  Simul  veto  fidelis 
uti  proditOT  cendemndtur.  Vous  avez  été 
vous-même  Catechumene , pourfuit 
S.  Cyrille,  traitez  les  autres  comme 
vous  avez  été  traité  : fuifii  rare  d/i- 
qnende  Cducbumeirus , neque  res  prope- 
fitds  enerrdbdm  ttbi.  ^uendo  fublimi- 
tdsem  eorum  qut  decentur  experientU 
(egneveris , tune  pUne  imetliges  edrnm 
rerum  dudit»  dignes  bdud  ejfe  Cdtttbu- 
menes. 
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111.  Pour  les  facrenicns  de  ces  pre- 
miers Caiechumenc-s  , nous  avons 
déjà  vu  comme  on  les  recevoir  par 
rimpufiiiondesmainsidt  quedés  lors 
iispouvoient  êtreappellés  Chrétiens. 
S.  Auguftin  y ajoute  le  ligne  de  la 
croix  : Cum  tefionderit,  c’eft-à-diVe  s’il 
confent  à la  doêlrine  & aux  moeurs , 
folemniter  fignundus  efi  , C f.itlrjid.  mo- 
re ttdüdndks.  Et  dans  le  même  Livre 
parlant  à un  Catechumene  encore 
. tout  nouveau  , de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu  : ,'Tdnqiutn  evis  dd  immoUndum 
duHus  efi , lui  dit- il , cujus  peffionis 
cruds  figne  in  fiente  hedie  umquam  jn 
pefie  Jignundus  es.  Enfin  il  dit  par- 
lant à tous  les  Catechuroenes  : Aê«n 
quidtm  ddbkc  per  fiscrum  bdptifmum  re- 
ndit efiis , fid  per  trucis  fignum , in  utero 
fdnâd  mdtris  Ecclejtd  jdtn  contepti  efits. 

On  leur  donnoic  au  (11  du  fel  béni  ; 
& S.  Auguftin  parle  de  cette  cere- 
monie , conjointement  avec  la  pre- 
cedente , dans  le  premier  Livre 
de  fes  Confeflions  : Signnber  jeni  Ji- 
gno  trucis  ejus , & condither  ejus  fuie. 
Il  en  parle  aufti , mais  en  termes  éni- 
gmatiques, dans  le  II.  Livre  />(cr. 
mer.  ^uod  dccipiunt  ( Cdtetbumeni,  ) 
qudmvis  non  fit  corpus  Cbrifii,  fdnüum 
efi  tdmen  & fdnâius , quim  tibi  quibus 
dlimur;  quonidm  fdcrdmenlumefi.  Et  dans 
le  Livre  de  cdiechifdndis  rudibus , il  die 
qu'il  faut  expliquer  les  raifons  & les 
lignifications  myfterieufes  de  ce  figne 
vifible  aux  Catechumenes  , en  leur 
apprenant  à refpcâer  les  chofes  invi- 
fibles  fous  des  apparences  fenlibles  & 
cotpotelles  :Signdculdquidem  rerum  di- 
vinarum  tfie  vifibilid  , fed  res  ipfes  ’in- 
vijibiles  in  eis  bonereri  ; Sc  qu'il  faut 
profiter  de  cette  occafion  pour  leur 
dire  que  toute  la  Religion  chrétienne 
cft  efprit  de  vérité , & que  les  en- 
droits de  l’Ecriture  qui  paroilTent  les 
plus  fimples  & les  plus  grolliers , ren- 
ïêrment  des  richeifes  fpirituclies  qui 
font  en  cela  même  plus  dignes  de  sotte 
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vénération  & de  notre  rcfpeft , qu’el- 
les font  plus  cachées  : Mmendus  efl  ex 
b*c  KCajione.Ht fi  'juii  eliam  in  Scripturis 
XHdidt  quod  cnnialiter  Jenet , eiùmji  non 
ititellipt , crédit  uunen  fpitiiale  aliqiiid 
fi^nifieart , qued  td  fimSos  mores  jutu- 
nniqae  vium  pertineut. 

On  peut  encore  confulter  fur  cela 
S.  Ifidore,  Livre  II.  des  Offices  eccle- 
llalliques , Chapitre  XX.  Mais  il  faut 
particulièrement  remarquer  le  V. 
Canon  du  III.  Concile  de  Carthage 
fous  Aurele.  Il  defend  de  donner 
aux  Catechumenes  , même  pendant 
les  jours  les  plus  folemnels  de  la  Pâ- 
que , que  le  fel  ordinaire.  D’où  nous 
apprenons  qu’on  donnoit  fouvent  du 
fel  aux  Catechumenes,  pendant  qu’on 
les  difpofoit  au  baptême  , comme 
pour  les  préparer  à l'Euchariftie  qui 
n’écoit  accordée  qu’aux  fculs  fideles. 
PUcitil , dit  ce  Canon  , ut  etüm  per 
folemnilfimot  PufehMes  dies,  fiCramentHm 
Citechumenis  non  deiur  , niji  joiuum  fisl  ; 
quii  Jt  fideles  per  illos  dies  facramentum 
non  muunt , nec  Cateebumenis  oportet 
mutâri. 

S.  V. 

Des  Catethumenes  dufecotsi  rattg, 
ou  de  lu  fécondé  clafe. 

Les  Catechumenes  qui  n’étoient 
quel  du  nombre  des  Ecoutttns , n’affi- 
Iroicnt  point  aux  prières, & ils  ne  rc- 
cevoient  point  les  bcnediâions  de 
l’ilvêque , comme  nous  l’avons  dit; 
mais  c’étoit  le  privilège  des  Cate- 
chumenes du  fécond  rang  ou  de  la 
fécondé  clalTe,  C’ed  un  point  qui  a 
déjà  été  établi  par  le  V.  Canon  du 
Concile  de  Neocefarée,  & par  le 
XIV.  du  Concile  de  Nicce  , où  ces 
Cateqhumenes  font  appelles  onntes 
& xemifieHentes,  pour  les  diftinguer  de 
ceux  qui  étoient  (impies  Auditeurs 
des  inllrudions. 

Cela  paroît  encore  très  clairement 
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par  l'ordre  de  la  Liturgie , qui  e(l  rap- 
porté dans  le  VIII.  Livre  des  Con- 
llitutions  Apofioliques.  Car  avant 
que  de  commencer  les  prières , le 
Diacre  prononçoit  d’un  lieu  éminent 
ces  paroles  , Ne  quis  Audientmm  , ne 
quis  infidelium  : /xil  tu  rut  àpcpaifitnir , 
/jui  ti(  Tur  àrrifm  ; 5c  après  leur  for- 
tie , le  Diacre  ordonnoit  aux  Cate- 
chumenes de  prier  pour  eux-mêmes , 
dans  le  lems  que  tout  le  peuple  prioit 
pour  leur  falut  : Orale  , Catechumeni , 
à-  onines  fideles  pro  illis  eum  attentione 
orent  ; après  quoi  il  les  faifoic  fortir  , 
Exile  Caiechumrni.  Et  il  efl  remarqua- 
ble que  des  deux  oraifons  , qui  fe 
prononçoient  fur  les  Catechumenes. 
fur  les  Energumenes,  fur  les  Com- 
petens , fur  les  penitens , le  Diacre 
en  prononçoit  toujours  la  première  , 
& l'Evêque  la  fécondé. 

Ce  qui  peut  fervira  expliquer  un 
endroit  de  Caflïcn  alTcz  difficile  , où 
il  rapporte  qu’un  ancien  Religieux 
faifant  la  vilite  des  Cellules  de  fon 
Monaftere,  furprit  un  Moine  difant 
la  Meflc  des  Catechumenes  à la  ma- 
niéré des  Diacres:  Ui  in  Ecclefiafacere 
fe  crederei  exhoruioriuin  ptebijermonem. 
Citmque  fubjifiens  fenex  audijfel  enm  fuijje 
traEalism  , & mmaio  rurjum  oficio  cele- 
brare  velut  Diaconum  Cateebumenis  Mif. 
fam , tum  demum  puiftvit  ofiium. 

• Nous  apprenons  encore  de  ce  pal^ 
fage . que  cette  partie  de  la  Liturgie  » 
à laquelle  les  Catechumenes  affif- 
loient , étoit  appel lée  la  Meflc  des 
Catechumenes.  C’eft  le  nom  que  lui 
donnent  les  Evêques  d’Afrique  : C/r 
Epifeopus  nullumprobibeatin^redi  Eccle- 
Jiam  & audire  verbum  Dei,Jwe  Genti. 
lem,  five  Hareticum,J!ve Judaum.afque  ad 
Mijfam  Cateebumenorum.  On  le  trou- 
ve  dans  le  IV.  Canon  du  Concile  de 
Le  rida  : üfque  ad  Mifiam  tantum  Caie- 
cbimenorum  in  Ecclejîa  admiltaniur , di- 
fent  les  Peresdcce  Concile  en  parlant 
de  certains  pécheurs,  jufqu’à  ce  qu’ils 
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54Z  XVIIT.  DISSERT.  SUR  LES 
l'c  Ibicnt  corriges.  S.  Augullin  s’en 
Icrt  auin  dans  un  de  Tes  fermons , 
où  on  lie  ces  paroles  remarquables  : 
£cce  fojifernuHtm fit  Miffà  Cdttcbume- 
nii  ; iHMtbunt  fidclti  > venielur  ad  locum 
oralitiiii. 

D’ob  il  parole  que  la  Mefle  des 
Caeechumenes  duroic  en  Afrique 
jufqu’à  ce  que  1 Evêque  eût  prêché  , 
c’eft-à-dire  julqu'au  eems  de  1 ohla> 
eion.  On  pi-uc  voir  dans  le  XlX. 
Canon  du  Concile  de  Laodicce  , des 
marques  de  la  même  coutume  ; Oper- 
ttre  jettfiim  primumptft  Epifeoptrum  fer- 
monts  Caticbnmenorum  oraiionemperap, 
é'  pofiqu-tm  exierim  Cattcbumeni  eotum 
qui  panitemUm  agunt  eratienem  fieri. 
Les  penitens  fortoient  les  derniers; 
& c’étoic  pour  cacher  aux  Cateebu- 
nienes  l’adminidration  delapenieen* 
ce,  & les  ceremonies  de  la  réconci- 
liation. 

11  faut  cependant  remarquer  que 
la  coutume  de  faire  aflî lier  les  Cate- 
chumenes  aux  prédications  des  Evê- 
ques , n’etoit  pas  univerfelle.  Il  y en 
avoit  une  contraire  dans  les  Gaules , 
comme  il  paroîtparle  XVllI.  Canon 
du  Concile  d’Orange  en  l’année  44. 1 . 
qui  l’abrogea  : Evaiigelia  deimeps  plu- 
cuit  Cattebumnis  Itgi  apud  amnes  pre-  ' 
vinciariiiH  EttlejUs.  Les  Evêques  d’Ef- 
pagne , qui  avoient  été  dans  la  même 
coutume,  fuivirent  l’exemple  de  ccim 
des  Gaules,  & le  corrigèrent  dans  le 
Concile  de  Valence  tenu  en  $14. 
Antiques  Canents  reltgentes , difent  ces 
Evêques,  inter  cetera  bat  etnfuimitt  ob- 
fervtndstiH  , ut  facrefanâa  Evattgtlta  , 
ante  munerum  Ulatientm,  vil  Mijfam 
Caltcbiiiiientrum , in  erdiut  leâienumppft 
Apeftotuni  legtmur  ; quatenus  falutana 
pracepsa  Domini  neftri  Jefu  Chrijli , vel 
ftrmonei»  facetdotis  , non  folàm  fidèles , 
fed  ttiam  Cattehumeni , ac  poenitentes  , 
^ emnes  qui  ex  divexfe  funt , auiire 
iteitum  babeant.  Sic  tnim  Pentificmn 
pradicatient  audita , nannulles  ad  fidem 
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aitruaas  tvi.ienter  Jcimus.  Voilà  la  bon- 
ne raifon.  Celle  qoi  avoit  fait  chan- 
ger cette  coutume  , étoit  apparem- 
ment la  gêne  & la  contrainte  où 
étoient  les  Evêques , en  parlant  de- 
vant ceux  qui  n’étoient  pas  initiés. 

Rien  n’cll  plus  facile  que  de  juger, 
après  ce  que  je  viens  de  dire,  d’où 
vient  ce  mot  de  Melî’e  des  Catcchu- 
menes  : Eit  Adijfa  Caiecbumentt  , dit 
ü.  Augullin,  manebunt  fidèles.  Ante 
munerum  tiUtionem  , vel  Mijfum  Cate- 
chumenorum , difent  les  Evêques  d’£f- 
pagne.  Exite  Cateebumeni  , difoit 
le  Diacre.  Ainfi  tout  cela  ell  une 
preuve  que  Mijfa  cil  la  même  chofe  , 
que  dtmtjfio  Cateebumenorum.  S.  Maxi- 
me dit  : Pofi  divinam  fanât  Evangelii 
leâionem , tum  Cateebumenorum , ac 
retiquorum  , qui  indigni  fuut , ut  divino 
mjffteriorum  in  apertum  producendorum 
afpeâu ftuantur , dimiffo Jît  ac  ejeaio  per 
minifiros  ; àtrexurlf  ixCcai)  d'là  xift 
>.iiTeufy£r  ylynTut  Les  Latins  chan- 
geoient  aifément  cette  terminaifon  , 
comme  dans  le  mot  remijpo , dont  S. 
CyprieB,S.  Augullin,  &prcfquetous 
depuis  ont  fait  temij/a.Tit  nous  appre- 
nons de  S.  Avite Evêque  devienne, 
que  c’étoit  un  mot  en  ufagedans  les 
Palais  des  Rois,aulIî  bien  que  dans  les 
Eglifes,  & qu’il  n’étoit  pas  encore  uni- 
quement confacré  à la  fainte  Litur- 
gie mijfum  /arrrrr;  dit-il  dans  la 
première  Lettreau  Roi  Gondebaud  , 
nibit  efl  aliud  quam  non  dimittiiis  : à cu- 
jas  proprietate  fermonis , in  Ecclejîis , Pa- 
latiifque , five  praioriis , mijfa  fieri  pro- 
nundatur  , cum  populo  ab  abftrvationt  di~_ 
mittitwr, 

S.  VI. 

Des  C Mtechumersts  du  troifieme 

ordre  ou  de  lu  troifteme  Cluffe. 

Vers  le  tems  de  Pâques  ceux  d’en- 
tre les  Catechumenes  qui  vouloient 
recevoir  le  baptême , donnoient  leur 


S.  Maxim, 
c.  M.  My- 
ttagogic. 
tom.  1. 
pag.  su. 


AvU-Vieca 
nenf  Epift. 
I.  ad  Rcg. 
Goadeb. 


Digilized  by  Google 


s Aug. 
I:rm.  i3i. 
n.  1* 

U.  lib.  de 
CJ.  ê<  oper. 
c.  6.  n.  y. 


S.  Cvrill. 
Prociatcc. 
n.  I. 

s.  Greg. 
NyiT.  ferm. 
de  bapt. 
tom.  3. 
pag.  xi5. 


Conc.Car- 
tbag  4* 
Can.  8 f . 
Conc  toni. 

i,  p.  1 

Strîc.Fpîf^. 

l.C.  Z.  11.5. 

pag.  616. 


S.  Léo 
Epift.  1^. 
ad  Epifc. 
Sidl. 


Ibid.  C*  d. 


XI  V.  ET  LxyiII.  DU 

nom  à l’Eglife , c’eft-à-dire  qu’ils  fe 
failbienc  écrire  au  nombre  de  ceux 
qui  dévoient  être  initiés  : £ff<  P.tf- 
téJ  eji , d*  iiomtK  *d  bifiifiuun , cUt 
S.  Aygijlliii.  Et  dans  le  Livre  d b 

FIDE  ETOPERtflü  S-.HoC  mul- 
re  diiigentiHs  é"  miinjlAuitHS  hit  diebm  , 
ijiiibus  cmpelintts  vcuntur  , cùm  ii 
pfrcipimdim  tupti-mum  futnumntjdm 
dednunt.  S.  Cyrille  : Hddennsnmind 
dedillis.  S.  Grégoire  de  Nyfle  dans  le 
difcours  contre  ceux  qui  different 
leur  baptême  : Djtte  mihi  nminâ,  ut 
tgt  ta  mptimtm  Libris  jtujilibus . . . . 
Veut  auttm  eu  Jîgnet  in  labults  in  quas 
ntn  eadit  inrtritur.  C’ctoit  un  engage- 
ment folcmnel,  & c'étoit  comme  une 
p.umeffe  publique  de  fidelité  & de 
docilité.  Le  IV.  Concilede  Carthage 
en  fit  un  reglement  : Bapnfandi  no- 
menfuumdcnt. 

La  coutume  à Borne  & dans  la 
plupart  des  Eglifes  étoit  de  recevoir 
les  noms  des  Competens  quarante 
jours  avant  le  baptême:  Adpdesncon- 
flutnlibus  , dit  le  Lape  Sirice, 
lia  baptifmaiis  sradt  miivinit  facramtuia, 
hit  dumaxat  tUSis^qui  ante  quadragin- 
ta  vtl  to  ampliiss  dits  mnstn  dtderint. 
Où  l’on  peut  remarquer  un  nouveau 
nom  des  Competens  , Etecli , parce 
qu’en  effet  ils  étoient  élus  j & c’ell 
auffi  celui  que  leur  donne  le  Pape 
S.  l.eon.  Mais  il  faut  voir  la  fuite  de 
la  Lettre  du  Pape  Sirice  : tt  txortif- 
mis , quciidianifquc  oratiinibus  atqtstjt- 
fumis  futristt  txpiati  ; quaitnui  Âptjit- 
Iscj  ilia  impltaïur  prtctptio , ut  txpurgata 
ftrmcnto  vtttri , nova  indpiat  rjft  coit~ 
/parfit.  C'étoit  la  raifon  de  cet  ufage  : 
il  falloit  les  préparer  par  une  péniten- 
ce longue  & ferieufe. 

Le  Pape  S.  Leon  dans  l’Epîtreque 
je  viens  de  citer , recommande  la  mê- 
me chofe  avec  le  même  empreffe- 
roent;  In  baptijandis  tltHit,qui fteundum 
yipojlolicam  rtgiilam , & txorcifmis  (cru- 
tanii,  & jtjuniis  fanclificandi , & frt- 
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qutntibus  funt  pndicatiimtbus  imbuendi. 

Et  dans  l’Epître  CXXXVl.  il  fe 
plaint  qu’on  adnicttoit  dans  quelques 
provinces  de  Titalie  les  Catéchumè- 
nes indifféremment,  fans  préparation 
& fans penitence  : Sintulltsfpiriia'iam  Iif-  Eplft. 
truditiombus  prtparatienum  , ira  rudibus  M t- 
Cf  imptritis  tradtrt  fatramtntam , ut  ch- 
ia rtnavandts  nihil  doSrint  tcclefiafitca , 
tiihil  in  txorci/init  impofitia  manuum  , 
nihil  tpfa  jtjunia , qstibus  vetus  borna  dt- 
Jlruitur , optrtntur. 

Cette  même  difeipline  e(l  établie 
très  fortement  parS.  Auguffindans  le 
Chapitre  VI.  du  Livre  de fidt  ^optri- 
bus , & ulte  partie  de  cet  Ouvrage  y 
efl  toute  employée.  11  dit  entre  au- 
très  chofes,  qu’on  obligeoit  les  Com- 
petens à des  jeûnes , à des  aufferités , 

&.  à unechaileté,  dont  la  laintctédu 
mariage  ne  pouvoir  pas  les  exempter  : 

^110  jint  dubio  non  aarnitrertntur , fi ptr 
ipfes  dits  , quibus  tamdemgratiam  ptr- 
cepturi , fuis  namimbus  datis,  ahjiinentia  , 
itiuniis , txarcifmifqut purgMisiir,cum fuit 
Itgitimis  dy  vtris  uxoribus  ft  comtsbitssros 
prefstertntur , atque  hujus  rts , quamvis 
alio  tempetelsctu  , paucts  ipfis  foltmnibus 
diebus , nullam  cansstientsam  fervaturos  ; 
d’où  il  tire  cette  confequence  : ^«v- 
tttoda  igituT  ad  ilia  fanüa  reeufans  cer- 
repiiontm  adulttr  admillilur  , quo  reçu- 
fans  abftrvasiattttss  non  admitstiur  conjst- 
gatsts}  Mais  il  defeend  dans  un  plus 
grand  detail  dans  le  IV.  Livre  du 
Symbole  : Omma  facramenta  que  aâa 
funt  dr  aguntttrinvobis  tpermimfteihtm 
fervorum  Dti , txmifmis  , oratiottibut , 
canticis  fpiritalibut , hsfufiiaiionibut , ci- 
licio  , inchnatiant  cttvicum  , humUitatt 
ptdum  , pavât  iftt  omni  ftcuritatt  appt-  ^ 

ttndus.  * 

Tertullien  rend  témoignage  à l’an- 
tiquité  de  cette  difcipli.'jc  , & il  en 
parle  ainfi  à la  fin  du  Livre  du  bap- 
tême : /«greiTHrar  bapsifmum  , orasioni-  Terînll.  ie 
bus  crtbris  , jtjuniis  , & geniculalionibitt,  '•‘‘P'-  *“• 

& ptrvigilsis  orart  oposset  ,dr  (um  can- 
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feJ/i6Ki  omniumrttr»  deliélerum  , uttxpt- 
funt  einm  bAftifmum  JoAnnis.  Cetce 
penfce  cAtrès-juile  & très  fpirituelle  ; 
& ilajoute  ces  deux  autres  raifons:  Si- 
nml  enim  àr  ie  priftinis  fuisfiifimut  , 
fonflidalhne  (Arnis  & fpiritus , (^/pbfe- 
(Hlurii  teniAtionitui  muaimentAprAfiruL 
mus.  C’eR  une  fatisfadlion  de  neccf- 
fitc  & une  préparation  de  fageflfe  & 
de  prudence  : on  guérit  les  ancien- 
nes bleflutcs , & on  prévient  les  nou- 
velles. Mais  dans  le  Livre  de  la  péni- 
tence , après  avoir  reprefencé  la  mau- 
vaife  dirpolirion  de  coeur,  oùécoient 
certaines  pei  Tonnes  avant  1e  baptême, 
il  ajoute:  Certi  tndub'uAUvmU  deitSt- 
Tum , medium  impus  intérim  furumur  , 
d-  temmedtiim  Jibi  fedunt  delinqueitdi, 
quum  erudiiiQuem  non  delinquendi.  Il 
les  prclTe  enfuite  pr  ce  (bliderai- 
fonnernent  : pont  ineptum  , 

quum  iniquum  pœniientiAm  non  udimplere, 
é"  venum  deliihrum  fujiinere  ? Hoc  ejl 
pretium  non  exhibere  , ud  mercedem  mu- 
num  emittere.  Hoc  enim  preiio  Dominui 
veniam  uddicere  infliiuil  ; hue  peeniteniU 
(ompenfdtione  redimendam  proponii  impu- 
niiAtem.  Si  ergo  qui  vindiuns , priui 
nummum  que  pAcifeuntur  exurninAnt , ne 
fcAlptus  , netie  rAfui , ne  udulier  ; eiium 
Dominiim  credimus  paniteniie  probutio- 
nem  prius  inire  i tuniAm  nobis  mercedem , 
ferennis  fcilicet  vite , conteffurum.  Je 
fai  bien  qu’on  entend  cela  de  la  péni- 
tence après  le  bapteme  : mais  il  ell 
certain  qu'on  Te  trompe.  Il  ne  faut 
que  la  moindre  attention  pour  le  re- 
connoitre;  puiTqu’avant  le  Chapitre 
VU.  'l'criullien  ne  dit  pas  unTeul  mot 
de  cette  penitence. 

S.  Jullin  Martyr  dit  que  ceux  qui 
veulent  devenir  chrétiens  , le  devien- 
nent par  la  penitence,  & enfuite  par 
b bapteme  ; Dteentur  orAre  jejunemes, 
tir  peler e i Deo  priorum  peccAlorum  re- 
mijjionem , nobis  uni  cum  illis  & orunti- 
bus  dy  jejunAiitibus.  Deinde  ei  Adducun- 
luri  nobis , ubi  equA  ejl , dfC.  Et  ce  que 


S.  Jullin  dit  ICI,  qiierEglile  jeûnoit 
avec  les  Catechuinenes , ell  une  nou- 
velle preuve  que  leur  penitence  cora- 
menqoit  avec  celle  des  fideles , c’ell- 
à-dire  avec  le  Carême.  , 

Mais  S.  Cyrille  de  Jerufalem  mar- 
que nettement  les  quarante  jours  dans 
fa  première  inllruâion:  Toi  Aiinorum 
circules  mundoin  tejfum  luborAns  trenfegi- 
fii,nec  quAdrAginlA  diebus  vAcebis  orAiioni 
pro  Anime  tue  f Et  dans  la  Préfacé  : Pa- 
nitentiAm  dierum  quAdre^inu  ubi  dAtuf 
S.  Jerome  parle  aulfi  de  ces  quaran- 
te jours  dans  Ton  EpitreàPammaque. 
S.  Augullin  dans  l’Epîtrc  L I V. 
dit  que  les  hdelcs  avoient  accoutumé 
de  fe  baigner  le  Jeudi  faint,  ( c'êtoit 
une  douceur  interdite  en  Catême  ) 
à caufe  que  les  Catechumenes,  qui 
dévoient  recevoir  le  baptême  le  Sa- 
medi faint , avoient  ce  privilège  : 
^ye  bAptifAndorumeerpert  perob/ervA- 
tioiiem  ^AdrAgefinsA  jordidete  , cum 
effenfione  fenfus  Ad  montem  irAilArentur , 
mjt  aliquA  die  leverentur.  Et  c’cR  fans 
doute  la  raifon  de  cette  defenfe  du 
Concile  de  Laodicée  : .S^uod  non  epor~ 
tel  poji  dues  hebdomedes  ^uedregefimA 
Ad  illumiiiAtionem  Admîiti  i c’eR-à-dire 
qu’on  ne  devoit  pas  recevoir  les  noms 
des  Catechumenes,  & les  admettre 
au  nombre  des  Competens , qu’ils  ne 
s’y  fulTent  préparés  dès  le  commence- 
ment du  Carême  par  le  jeûne.  Et  la 
derniere  raifon  de  cette  longue  peni- 
tence , ell  celle  que  donne  S.  Augu- 
ftin  : J^id  eliud  egit  tttum  tempus , qut 
Ceteebuhientrum  locitm  dr  nomen  tenent , 
nifi  ui  Audient  que  fides  dr  qUAÜs  vilA 
debeet  ejje  Cbrt/liAnin  ut  cum  feipfotpro- 
buverinf,  tune  de  menfe  Domini  mundu- 
cent  dr  de  celice  bibent. 

Je  ne  prêtons  pas  prouver  qu’on 
exorcilbit  les  Competens  5 prcfque 
tous  les  palTages  que  je  viens  de  citer 
le  témoignent  : mais  j'ai  quelques  re- 
marques à faire  fur  cette  matière, 
qui  font  moins  connues.  J'apprens 
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I.  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  , qu’on  LXXXV.  du  1 V- Concile  de  Car- 
bandoic  les  yeux  des  Cacechumenes  •.  Aftmt  tmfojiiitne  creùra  tx4  Conc.Car- 

pendanc  les  exorcifnies  : mintui  baptijmum  ftTcifitnt.  Cequime *■ 

(fxmifmi,)  dh  il , tx  divinii  feriptu-  fait  croire  que  cette  exprelTion  ne 
ris  collM.  ythobduClustibivultaifiiit,  lignifie  pas  feulement  les  exorcifnies , i.p.uos! 
ut  ultent4  de  cetera  veceret  cagiutia  , mais  les  protellations  qu’on  faiibit 
tteve  aculus  vagus  ipfum  qiiaqiie  cor  ve-  en  leur  nom  d’être  fîdeles  toute  leur 
geri  efficeret.  At  veletit  ocMlit,Ktnim-  vie  ■&  lesprieresqu’onfaifoità  Dieu 
peiixmur  eûtes  quaminus  felutis  edju-  de  fonder  leurs  cœurs  ,&  d’en  chalTcr 
mentum  fifcipient.  * jufqu'aux  moindres  penfées  de  difii- 

3..  On  leur  faifoit  quitter  leurs  mulation  & d’intérêt  ; que  cure  peu. 
habits  & leurs  fouliers , félon  S.  Jean  deent . . . Pevor  ifie  omni  fecuriteteeppe- 
Cliryfoftome  : Difcelceeios  vos , & rcmlur.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  pratique 
exutos,  nudis  pedibus , unetunice  opertas,  des  exorcifmesctoit  regardée  comme 
ed  exorcifentium  voces  vostrenfmittunt.  étant  d’inftitution  Apollolique.  S.  SAuf.lih. 
Ce  qui  fert  à expliquer  ces  expref  Augullin  & l’Auteur  des  Chapitres  1.  de  nupt. 
fions  de  S.  Augullin  , exorcifmis  , in-  t^ui  fe  trouvent  à la  fin  de  l’Iipître  de  & concup. 
fhffleiionibits , ciltcio  , ( car  on  les  en  S.  Celellin  aux  Evêques  des  Gaules , *• 
revêtoit  au  lieu  de  leurs  habits  ) in-  en  parlent  ainfi  ; & il  ell remarquable 
clinetione  ccrviciim  , humilitese  pediim,  que  ce  dernier  en  attribue  l’ulage  à 
5.  On  les  tiroir  un  à un  d’un  lieu  toutes  les  Eglifes  du  monde  : illud 
fecret,&àla  lueur  des  flambeaux  etiem  quod  circe  beptifet^s  in  univerfo 
on  les  expofoit  à la  vue  de  toute  l’E-  manda  fenâe  Ecclejie  ca^rmiter  egit , 
glife.  J^uid  ejl  quad  hec  nacle  circe  vas  non  atiofa  cantemplemur  intuitu, 
ttcism  efl , dit  S Av güR.\n , quad  pre-  On  interrogeoit  le  Catechu- 

terisis  nablil/us  eilum  non  ejli  ut  ex  lacis  mené  qui  fe  prefentoit  au  baptême 
fecreiit  Jinguti  praduceremini  inctnlpeUu  fur  le  myftcre  de  la  fainte  Trinité  , 
taiius  Ecclefu  ; ibique  cervice  hiimiliete  fur  la  fainte  Eglife , & fur  la  remillion 
que  metè  fueret  enteeexeltete  , in  ha-  des  <pcchés:  Cüm  folemnejit , dkS.  Je-  S.  Hierott. 
militeie  pedum  cilicia  fubfireto  invabis  roene  ,in  tevecrapoji  Trinitetiscanfejfcc-  alv.  Luci- 
celibreretur  exemen  , eiqueex  vabis  ex-  ntm  imertagere  : Credis  fenciem  Ecde-  fer.  tom.  4. 
tirperetur  Diebalus  fuperbiis  , dam  fiper  Jiem  ? Credis  remijpanem  peecetorum  ? P’"‘ 
vas  invacetus  eJl  humilit  eUijJimus  Chri-  Et  c’étoit  une  preuve  admirable  con- 
fias,  tre  tcus  les  Schifmatiques.  S.  Augu- 

q.  Il  ell  difficile  de  marquer  ce  ftin  s’en  {en-.Utiqne  cuti  bepuferur , s.Aue  lib. 
que  fignifie  cette  façon  de  parler  : /«  etiem  de  fende  Ecctejie  interragetur  , j.'debâpt.' 
vabis  celebrebiiur  exen.en.  Un  pevt  ce-  à'C.  & Rufin  dans  fon  explication  c.ts.o.iS» 
pendant  en  juger  par  ce  qui  fuit:  du  Symbole  ne  l’a  pas  omife. 

Omues  humilec  eretit , humituerqne  pe-  On  voit  par  ces  remarques  l’cxtrê. 
tebetis  ,orendo , pfetlenia , etque  dicen  me  foin  qu’as  oit  l’Eglife  de  tendre 
da  : Probe  me,  Domine,  ér  fciia  car  le  baptême  plus  augufte  , plus  venc- 
meum.  Prabevil  ,examinev!l , carde  fer-  rabic  , & plus  terrible  i de  donner 
vorum  fioriimftia  timoré  tetigii  ; & en-  plus  d’horreur  du  Démon  ; de  faire 
core  par  ce  que  dit  le  même  Saint:  appréhender  avec  plus  de  fra)  eut  le 

^leletfintipfisiiiebus  quibuscetechifjn-  péché  api ès  le  bap:ém-;  de  faire 
lui,  exortifentur,fcrutenlur,  quenievigi-  concevoir  l’extrême  dilliculté  qu’il  y 
leniieconvenient,qua  fliidio frrveent ,que  aà  chafler  le  malin  eCprit  , après  qu'il 
(ure  fendeent  ? Et  par  le  Canon  eft  rentré  avec  de  nouvelles  forces 
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dans  le  cœur  d'un  tidele  , puifque  baptême  exigeoic  de  ceux  qui  l’a~ 
c'étoit  avec  tant  depeines  & de  corn-  voient  reçu,  par  la  pureté  6c  la  fain- 
bats  qu’unie  challoit  du  coeur  d’un  teté  qu’un  ccniandoic  de  ceux  qui  le 
Catecbumene  ; de  taire  juger  enfin  rccevuient. 
quelle  pureté  & quelle  l'ainteté  le 


DIX  - NEUVIEME 

Sur  les  CâHons  VIII.  IX.  . 

touchant 

JEdevrois  expliquer  le  V.  le  VI.  & 
le  VU.  Canon  du  Concile  d’EIvi- 
re,  après  le  IV.  que  je  viens  d’expli- 
quer. Mais  je  trouverai  plus  d’une  oc- 
caliun  de  parler  de  l'Iiomici.le,  que  le 
V.  Canon  diftingue  en  volontaire  & 
en  involontaire,  & dont  il  réglé  félon 
cette  dillinélion  la  longueur  6c  la  qua- 
lité de  la  pcnitence.  Le  V 1.  Canon 
regarde  les  cnchantemens  qu  on  em- 
ployé pour#ire  mourir  quelqu’un; 
ce  qui  cil  une  matière  liée  avec  celle 
de  l’homicide  , & claire  par  elle  mê- 
me. Le  V 1 1.  Canon  a été  expliqué 
avec  beaucoup  d’étendue  , lurfquc 
j’ai  parlé  de  l’unité  de  la  penitence, 
& de  la  feverité  de  l’anciei.ne  difei- 
pline  , qui  n’aJmcttoit  p.as  les  relaps 
a ta  pénitence  publique. 

Quant  au  VI 11.  Canon,  que  nous 
allons  expliquer,  il  défend  le  divorce 
Cane.  Eli-  aux  femmes  chrétiennes:  Femiiu,  tjux 
be  I Can.  hiiIIa  fiTUedeiitt  Ci.tfa  reliquerint  vint 
8.  t'nnc.  ^ ^ jf  (QpuUverint  nlierii , uec  in 

•om.  I.  fine  ric.'ipijnt  (OUI  nuiiicMf’n.  Sut  quoi  il 
’ faut  faire  d’abord  ces  deux  remarques: 
la  première  que  les  Evêques  d’Lfpa- 
gne  ne  dillinguent  pas  le  mari  lidcle 
d’avec  l’infidele , ytcrf  rtliiji.eriiti  vins 
fno!  : la  fécondé  , qu’ils  fcmblent  re- 
connoitre  qu’il  y a des  railons  qui 
peuvent  rendre  le  divorce  légitimé; 
car  ils  ne  condamnent  que  celui  qui 
fe  fait  làns  raifon  , huIIj  prxcedeme 
ciiujn. 

Mais  cette  conjeélurc  n’ell  pas  fo- 
lidc , 8c  le  Carjon  fuivant  y cli  con- 


DISSERTATION. 

X.  cJ-  X I.  dn  Concile  d'Elvire , 
le  divorce, 

traire  : Fcminn  fidtiit , qun  ndulterum  IbiJ.  Can, 
Huritum  reliquerit  fidelem.d'  dhetum  s>. 
dudt , pnhiùediiir  ne  ducM  ; fi  duxetit , 
non  friiii  naipidt  (ommunioneiu,  niji qutm 
rrliqMtrii , pniis  de  feckto  extern  ; nifi 
fine  necejfitds  infirmitJtis  djre  ctuifulerit, 

La  grande  raifon  feroit  l’adultere  : 
cependant  dans  ce  cas  même  le  Canon 
defend  le  divorce,  pnhUiedtnrnidK- 
cj/  ; & fi  elle  n’obéir  pasàl’Eglife  , il 
veut  qu’on  la  traite  comme  étant  fe- 
patee  de  l’unitc  & des  prières  de  l'E- 
glife  , non  priai  dcdpidt  (ommuniontm  ; 
à moins  que  dans  une  prelTante  ex- 
trémité , elle  ne  demande  lagracede 
la  réconciliation  , ou  que  la  provi- 
dence ne  lui  ren.ie  la  liberté  en  lui 
ôtant  fon  fécond  mari.  Et  il  ell  très- 
remarquable  que  les  Eveques  d’Efpa- 
gne  ne  lui  coniinandcnc  pas  de  le  quit- 
ter. 

LeCanon  qui  fuit,  & IcXl.qui  n’en 
ell  qu’un  dcmtmbrcroent , regardent 
le  même  fujet.  Les  voici:  Si  td  qudm  Ibid.  Can. 
Cdtecbumtnus  reltqun  , duxeril  mdrilum,  * •»- 
poiefi  ddfontrm  IdVdCti  admini.  Hec  & 

(ircd  feimnds  Cdlech.imendi  eiit  obfirvdn- 
dim.  ,§Jod  Ji fitrit  fidelit , qud  dudiur  , 
db  10  qiti  iixorein  iniutpdidW  teliquit , dr 
(ùm  (dcrii  tllum  Inbere  nxorem , qiidtn  fi- 
ne Cduja  rehquit  , pldciiit  hujujmodi  in  fi- 
ne ddre  (ommuniontm.  Sur  quoi  on  peut 
faire  trois  queftions  , que  nous  exa- 
minerons en  particulier  : I.  fi  le  di- 
vorce a jamais  été  jullc  ci  hgitime  i 
a. fi  dans  le  cas  de  l’adultere  la  condi- 
tion de  la  femme  cil  égale  à celle  du 
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mari  ; ; . (i  i’aJuIcere  donne  droit  à 
la  partie  qui  eneil  innocente  , d'aban- 
donner celle  qui  en  ed  coupable. 

I. 

le  divorce  na  jamAts  été 
jajle  ^ légitime. 

Tout  le  monde  lait  que  l’Evangile, 
qui  ell  la  perfeâion  & l'accompliire- 
ment  de  l'ancienne  loi,  a ôte  la  liber- 
té du  divorce  en  ôtant  la  dureté  du 
coeur  ; & que  le  Fils  de  Dieu,  en  rap- 
Matth.  pellant  le  mariage  à fa  première  uni- 
XIX.  té  de  à fa  première  inditution  , a fait 
Marc.  X.  ‘1''^  ce  que  Moyfe  avoit  dit  dans 
le  Chapitre  XXIV.  du  Deuteronome, 
Denter.  SerilietliieUum  rtpmiU  , & tidhit  tn  iM4- 
XXIV.  nu  illius , ^ dimtiiei  ttm  de  dmo  fut  : 
I-  n'avoit  été  qu’une  condefcendance 

forcée  pour  un  peuple  incondant  & 
charnel , de  non  pasunaifolblillément 
de  l'immuable  volontédu  Cieateur. 

Cette  volonté  fublidoit  toujours  , 
S.  Hieroa.  quoique  la  defobéiirance  ne  fût  pas 
inc.  J.  punie.  LtMoyfc  eut  bien  moins  le  def- 
Matih.  fejn  jg  permettre  le  divorce  , félon  S. 
part  *'  Jorome que  de  défendre  l’homicide: 
pag"  i8.  LibelUm  tepudii  dArijuffit , dit  ce  Pere, 
Aut.  Op.  non  dijjidium  ceneedens , fed  auferem  bo- 

miiidium  ; de  , comme  parle  l’Auteur 
Arien  de  l’Ouvrage  imparfait  fur  S. 
Matthieu:  Perimjit  vêtis  ma/a/arrre, 
ne  feceresis  pe)era  Ce  qui  ed  expliqué 
par  S.  Jean  Chryroftomedans  l’excel- 
îentTraité  qu'il  a fait  de  la  virginité, 
en  ces  termes  : Ceào  eiiim  ssirum  ptejtel 
invifesH  dôme  exigé  , an  in/ra  pjrieltsju- 
giiUri  ? ^j^e  , feciÿcs»  , fl  non  eu  ejuere 
licuiffn. 

Mais  S.  Augudin  va  plus  loin.  Il 
nousdecouvre  unechufe,qu«  les  Juifs 
étoienc  trop  giolliers  pour  apperce- 
Toir , de  que  je  ne  fai  même  li  nous 
euflions  pu  découvrir  fans  être  aver- 
S.Aag.  lib.  tis  : Non  enim  </«t  precepit  Jeri  liieltum 
i.de  fcrm.  repudii  , dit-il  , beC  precepit  »t  nxer 
Dumini  in  fed  ut  iracnndidm  temt- 

14.  D.  3p.  rettium  preji  ieniit  uxerem  iitelli  cogf- 
tMÎ*  temptTârei.  erg»  dimuiendi 


imp.  m 
Match, 
hom.  3 
apudChry* 
foft.  tom. 
6.  pag. 

CXXY1  V. 

S.  Chryr 
Traâ.  de 
▼irgtmt. 
tom.  1. 
pag.  300. 
O.  41. 


E D’ELVIRE.  Î47 

iimrjm  i/u.jivit  , ligiiifitÀvil  quent..m 
f»:kit  dans  hmimtus  fe  Mlle  dijji- 
dnini.  Et  dans  le  XIX.  Livre  contre 
Faufte  le  plus  habile  des  Manichéens, 
après  avoir  établi  cette  maxinre  ad- 
mirable , que  tout  ce  que  l’Evangile 
commande  aux  plus  parfaits  chrétiens 
fe  trouve  dans  l'ancienne  loi  , de  que 
les  deux  alliances  ne  font  differentes , 
qu'en  ce  que  l’une  ell  pleine  de  figu- 
res de  de  préceptes  que  l’autre  ac- 
complit par  la  vérité  dt  la  charité  : 
Hec  prtceptJ  funtmirum  , Ut*  furtmeu- 
u funt  premijfcrum  ; htc  mplciilur  per  *d. 
juvMtem  gratiem  , il/a  per  reddium  ve- 
riieiem  ; il  ajoute  que  l'ancienne  loi 
étoic  ft  contraire  au  divorce  , que  le 
Fils  de  Dieu  n’eut  rien  de  plus  fort 
à repondre  aux  Pliarifiens  fur  cette 
matière  , qucce  qui  i d rapporté  dans 
la  loi  de  Moyfe  : Jieee  Judtt  ex  Litris 
Mejfi  eenvincunrur  non  elfe  uxorem  di- 
miiiendam  , qui  [ecundtim  volunutem  te- 
gis  Mofji  urbitrubantur  fe  fucere  cùm 
dimiiserent. 

Ce  meme  Pere  Ibutient  contre 
Faude,  que  le  Fils  de  Dieu  & Moy- 
fe n’ont  rien  établi  de  contraire;  par- 
ce que  l’un  n’a  pas  défendu  le  divor- 
ce que  l’autre  avoir  permis  ; n^ais 
que  l’un  a fait  des  efforts  pour  l'abo- 
lir , de  que  l’autre  par  fa  grâce  l'a 
entièrement  aboli  : U‘iq«e  uelebai  di- 
mini  uxorem  a vite  , qui  hAnc  imerpofuit 
meram  ; Ht  in  difidium  Aninsus  preceps , 
htetli  conferiptione  tefr*Hus  AbfsjUtet  , & 
qusd  nsàti  effet  ux'rem  dsmmere  CogitAset, 
Mais  je  ne  fai  fi  ce  qu'il  rap;  orte  en- 
fuite  ed  bien  certain  ; que  cht  z les 
Juifs  il  n'y  avoit  que  les  Scribes  ou  les 
Doéleurs  de  la  loi  ,qui  fullcnt  écrire 
en  hebreu  : jipud  Heirtts  Jci  itéré 
IsiierAs  hebrxAt  nutti  f*s  eXAt  , uiji 
Seribit  fûlis.  Ht  perhilenl  ; de  que  le 
mari  étant  obligé  de  les  aller  trouver, 
eux  qui  étoient  fages  de  raoderéspou- 
voiene  le  détourner  de  fon  dclfein.dc 
ménager  la  paix  de  l’union  de  la  famil- 
le : *14  bot  sgitur  , ques  cporict  effe  pru- 
Xx  Z 
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ücntts  Itgis  interprètes,  (jy  jujhi  dijjliiii  leurs  maris  dans  l’cfpcrance  d’en  avoir 


dijjudfores  , lex  mittere  vtluil  quem 
jnffit  liliellum  repudii  dtre  , ft  dwiifijjet 
Kxerem. 

Ilfe  peut  faire  que  quelques-unes 
de  cescirconflanccs  ne  fuient  pas  bien 
certaines  : S Auguftin  même  ne  ga- 
rantit pas  ce  qu'il  dit  des  Scribes  , & 
il  avertit  qu’il  n'en  parle  quefur  l’opi- 
nion des  autres,  tii  perhibent.  Cepen- 
dant il  y a une  très  grande  apparence 
que  le  mari  n’étant  pas  tout-à  fait  le 
maître  du  divorce , les  Poûeurs  de  la 
loi  dévoient  être  les  juges  de  fon  ref- 
fentiinent  ou  de  fon  dégoût  : au  moins 
il  y avoit  des  formalités , chez  les  Ro- 
mains , qui  éioient  eirenticlles  ; & 
quand  on  y avoit  manqué  , le  divor- 
ce n’écoit  ni  autorifé  ni  légitimé  : Si 
tien  fecundumleguimAm  eb/ervAiieiiem  di- 
verlium  f.tchim  Jti , ...  nen  videiur  feln- 
lum  nutrimenium  ; & félonie  Jurifeon- 
fulte  Cai'us:  St  ex  iegerepudiuni  mpim 
non  fit , mulier  edbac  nuptA  viietur. 

On  voit  par  les  dédiions  de  ces  an- 
ciens Jurifconfultcs  , que  le  divorce 
étoit  très  commun  parmi  les  Ro- 
mains , quoique  leur  République  eût 
long-tcms  ignoré  ce  que  c’étoit  que 
ce  mal  , qui  fut  depuis  regardé  com- 
me un  bien  Ubi  e/t  UIa  feliciut  iha- 
trimemerum  , dit  Tcrtullien  , de  nteri- 
bus  mitjue  profperAtA  , que  per  unnos  fer- 
me fexcentes  ub  urbe  tendit  a , nullu  repu- 
dium  domus  fcripfit  ? Et  dans  le  Livre  de 
la  Monogamie  : Adeo  AUtem  repudium 
À primer dte  nen  fuit , ut  Apud  RemAnes 
pefl  Annum  fexcentefimum  urbis  cendilA  , 
id  genut  duriiix  (emmifiim  denetetnr.Cc- 
la  ell  âttellé  par  Denys  d'Halicarnaf- 
fe  dans  le  11.  Livre  des  .Antiquités 
Romaines  , par  Plutarque  dans  ia  vie 
de  Roraulus.par  Valcte  Maxime  Li- 
vre II.  Chapitre  I.  & par  Aulugel- 
le  Livre  IV.  Chapitre  111. 

Mais  les  chofes  changèrent  bien 
dans  la  fuite.  Seneque  dit  des  fem- 
mes Romaines , qu’elles  quittent  leurs 


d autres,  & qu’ellcsen  prennent  d au- 
tres dans  rdperanco  de  les  quitter  : 
Non  Cenfulum  numere  , jed  iHAiiierum 
Annos  fies  cemputunt  ; exetmt  niAtriine 

iiii  <au[a  , nabunt  repudii.  Martial  dit 
d’une  femme  Romaine:  Nendumtrt- 
cefi'UA  lux  eft , nubit  dedmejAm  The- 
leJinA  vite.  Juvenal  dit  à peu  près  la 
mémcchofe  : Sic  creftii  numerus  , fie 
fini  t eâo  m.irili  , quinque  per  Autumnes. 
Et  Tcrtullien  l’exprime  encore  plus 
fortement  en  ces  termes  : Repuaium 
veto  }Am  ^ votam  eft  , quifi  ntAtrimnii 
fruitus. 

11  fallut  enho  que  les  Lois  arretaf- 
fent  la  licence  de  part  & d’autre  fur 
ce  point;& Suétone  parle  de  cclles  que 
lit  Augullepour  y mettre  des  bornes, 
Divertiis  meium  impefuit.  Mais  ou  ces 
Loix  furent  inutiles  , ou  elles  ne  fu- 
rent paslong-tems  gardées;  puifque 
tous  le;  Auteurs  que  je  viens  deciter, 
font  plus  recens  que  cet  Empereur. 
Après  même  que  les  autres  1 mpe- 
rcurs  eurent  embrafle  la  Religion 
chrétienne  , ils  ne  défendirent  pas  en- 
tièrement le  divorce.  Conllantin  fe 
contenta  d’y  apporter  quelque  reme- 
de  , en  reduifant  les  caufes  de  la  répu- 
diation à trois , au  lieu  que  les  plus 
légers  prétextés  en  étoient  avant  ce 
reglement  des  fujets  légitimés. 

La  Loi  de  Conllantin  ell  la  pre- 
mière du  titrcXVl.de  repudiis  dans  le 
Code  Theodofien  Livre  111.  où  il 
faut  remarquer  que  l'adultere  de  la 
femme  ell  une  raifon  légitimé  de  la 
renvoyer , <Sc  non  pas  l’adultere  du 
mari  un  julle  fujet  à fa  femme  de  fe 
feparer  de  lui  : PUcel  mulieri  nen  lice, 
re  prepter fuAs  prAVAs  cupiditAtes  mAritt 
repudium  mittere  , exquiftiA  CAuft  , velut 
ehriefe , AUt  aleAieri , auI  muliercuUrio  : 
nec  vere  mAriiis  per  quefeumque  occAfie- 
nes  uxoret  fuAs  dimiiiere.  Ce  qui  nous 
marque  que  l’an  351.  où  cette  loi 
fut  faite  , il  n’y  avoit  tien  de  plus 
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ordinaire  que  le  divorce  : mais  c’é-  non  folùm  fccundi  viri  cofuUm  , ve- 
toit  fans  doute  parmi  les  infidèles  , riim  eittm  poftiimimi  jut  ntgumui.  Voi» 
beaucoup  plus  que  parmi  les  ciire-  lu  cinq  differentes  peines,  a.  Elle 
tiens,  à qui  l’Eglile  ne  donnoit  pas  la  perdra  fon  douaire,  a.  Elle  perdra  fa 
même  liberté  que  les  Edits  des  Em-  dot.  }.  Elle  fera  bannie.  4.  Elle  ne 
pereurs.  Enfuite  Conftantin  marque  pourra  point  fc remarier.  5.Eilen’au- 
îes  trois  railons  qu’une  femme  peut  ra  pas  même  l’efperance  d’être  un  jour 
Ibid,  avoir  pour  répudier  fon  mari  : Sedin  rappellée  de  fon  exil;  Sin  veto  , con- 
rtpuiio  mitreiioe  a fcminn  , btc  foU  cru  linue  la  loi,  morum  viru  te  mtdmret 
mint  inquirt  ,ji  homuidtm  , vel  mtdict-  culpts  mutin  rnttrimonio  rtlulttu  convi- 
menitrium  , ( empoifonneur  j vr/  ffpul-  ttrii , pnditurt  dottm  , donttiemem  vtt» 
(rorum  dijfatutorem.  Les  Grecs  appel-  refundtt , nullius  unquam  penitus  focitn- 
loient  les  hommes  de  cette  derniere  dt  conjugiot  Si  fi  elle  fe  remarioit,  fon 
efpeceTc/ifu'pvMut  : ils  étoient  en  abo-  premier  mari  avoir  droit  de  la  défé- 
mination , & regardes  non-feulement  rer  en  juflice  : »f  viduittum  ftupii 

comme  des  facrilegcs , mais  comme  froctcutu  commuculet , tuufttroncmre- 
des.Magiciens&des  hommes  funeftes.  puditto  mtrito  jure  dejerimus.  Enfin  fi 
Dans  ces  trois  cas  la  femme  reprenoit  elle  repudioit  fon  mari  à caufe  de 
fa  dot.  Que  (t  elle  repudioit  Ion  mari  quelque  grand  crime  , elle  empor- 
pour  quclqu’autre  fujet , la  loi  la  con-  toit  , félon  cette  loi,  fa  dot  & fon 
damne  à l’exil,  à perdre  toute  fa  douaire  ,&  pouvoit  fe  remarier  cinq 
dot,  & à ne  pouvoir  rien  emporter  de  ans  après  : Tune  enim  videbitur  jui  mt- 
IbiJ.  la  maifon  de  fon  mari  : Oporiet  etm  uf~  gu  viri  id  extertiitne , qutm  alitni  tppc- 
qut  td  tCuCttUm  capiiis  in  domo  mtriii  de.  tiiioae  fetiffe. 

jumere  , & pri  ttm  mtgntfui  tonfidtniit  Pour  le  mari , il  doit  aceufer  (à  fem- 
in  infultm  deperuri.  me , fi  elle  eft  coupable  de  quelque 

Pour  le  mari  il  ne  peut  avoir  que  crime  important , la  faire  punir  félon 
ces  trois  raifons:  Si  maebum  , vel  me-  lesloix,  & après  cela  il  peut  enépou- 
iietmenttritm  vel  cenciliatricem  repu-  fer  une  féconde  : Dueendi  mex  tltertru 
diere  voluerit.  S’il  renvoyé  fa  femme  libnum  fortittur  trburium.  Que  s’il 
pour  un  autre  fujet  , il  efl  condam-  n'objeâe  à fa  femme  que  quelques  de- 
né  à rendre  toute  la  dot , & à demeu-  reglemens  dans  les  moeurs , & qu’il 
rer  comme  il  eft  ; & s’il  fe  remarie  la  quitte  pour  cela , il  eft  déchargé 
contre  la  defenfe , il  eft  permis  à fa  du  douaire  , mais  il  doit  rendre  la 
première  femme  d’aller  chez  lui , & dot  ; Dontiienem  reetpitr,  & dotem  re~ 
d’enlever  tout  ce  que  la  fécondé  lui  linqutt,tlitmpo^btemiumdu3urusuxc- 
aura  apporté  : ^ed  fi  fecerit , priori  rem.  Enfin  s’il  la  répudié  fans  fujet  & 

• (onjagi  fteuhts  dabitur  ejus  domum  invt-  par  caprice , il  doit  l’un  & l’autre  ; & 

dere , & omnem  dotem  pofieritrit  uxorit  il  lui  eft  défendu  de  fe  marier  , quoi- 

trtmferre  td  femetipftm  pr»  injurit  fibi  que  fa  femme  injuftement  répudiée 

. tllttt.  le  puifle  un  an  après  ; Perpétue  teeli- 

L’an42i.  les  Empereurs  Hono-  bttuinfolemit  divortii  pinamdefelhudi. 

îius  & Theodofe  le  jeune  firent  en-  rtii  marerefuflmett , mulien  pofiannime. 

cote  uneLoi  pour  regler  les  divorces  : tts  nuptitrum petefiate  cencefft. 

Ug.t:  MHlicrqutrepudiiifedttieblalionedif-  L’Empereur  Anaftafe  l’an  497. 

Cod.  lit.  (ejferit  , fi  nullts  probtvnit  divortii  donna  une  Loi  toute  fcmblable  à la 

K.  de  te-  fat  etufts  , tbolitü  denttiorubut  qutt  fin  de  celle-ci  , où  il  permit  à une 

(udus.  p„ccpertt , etitm  dote  privetur,  femme  injuftement  répudiée  de  ne 

depo.Ulionis  tidtctndt  Juppitciis  -,  tut  pas  attendre  cinq  4ns  à fe  remarier , 
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mais  de  le  fkire.ii-elle  le  vuuiuic , un 
%n  aprèi.  Cetce  ici  ell  rapportée  dans 
le  Code  de  Jullinien.  L'Empereur 
Jullinicrfdans  la  CXVIi.  de  fes  ruu- 
velles  Cunilicucions  depuis  le  Code 
régla  dans  le  VllI.  Clmpicre  ies  ju> 
lies  cauies  qu'un  niari  pouvoir  avoir 
de  répudier  la  tenime.  Il  les  écen- 
dic  jul'qu’àcinq;  donc  la  première  ell, 
G elle'  aeonlpiré  courte  I Lrac , & la 
dernière  fi  elle  va  aux  l'pedacles  & 
aux  jeux  du  Cirque  à l'inlu  & contre 
la  volonté  de  (bn  mari.  Dans  le  IX. 
Chapitre  il  fie  la  nicme  choie  à l'é- 
gard de  la  femme  , Sc  il  lui  marqua 
fjx  raiibns  Icgicimes  de  répudier  Ibn 
mari  : ce  qui  ell  très- lurprenanc  pour 
un  Empereur  chrétien  du  fixicnie  lîe- 
cle.  Mais  dans  le  Lhapitre  X.  il  de- 
fcndic  les  divorces  qui  le  fail'oient 
d'un  conléntement  mutuel  , & qui 
écoient  appelles , ée»ia  ijralra  ,à  moins 
que  ce  ne  lût  pour  gatder  la  continen- 
ce , cajinMt‘  ctncuf  ijt  rurra.  Lutin  dans 
le  11.  Livre  des  formules  de  Maicul- 
phe  , que  .M  Bignon  dans  la  Préfacé 
de  l'édition  qu  il  en  a donnée  pré- 
tend avoir  vécu  environ  le  milieu  du 
Vll.  fiecle  , il  y a au  Chapitre  XXX. 
une  formule  de  demander  au  Prince 
ladifloluciun  du  mariage  . & la  per- 
milTion  de  fe  renaarier  : Dum  & t»tcr 
Uh  , ^ ctnjHgt  [nu  illd  , ««»  lurilui  fc- 
(undàm  Deum  , ftd  dijcerdii  regnut , & 
•é  b$c  ftriter  etiwetfurt  miiitmè  fiffnni  ; 
flttHit  utriufque  valnmts  ,Ktfeu  ttn/tr. 
tit  ftfururt  debtrent  ; quod  iiu  à-  fei  e- 
mnt.  PnfttTtu  bus  E^ftttus  inttr  [t  unt 
ttturt  cmftripui  fieri  ér  uffirmure  dtere- 
verum  , mi  unafqiiifque  ex  iffii , five  ud 
fervitinm  Dei  m Mtnuflerie  , dut  dd  <»- 
f«lum  mdtrimsnii  Jofidie  [t  velnerit , li- 
cenlidm  hul/tdi. 

11  ne  faut  pas  demander  fî  ces  loix 
& ces  coutumes  font  jolies  , l’Evan- 
gile étant  aulTi  formel  & aulli  deci- 
fif  qu'il  l'ell  fur  cette  matière  ; en  S. 
Matthieu  Chapitre  V.  & XIX.  en  S* 


Marc  Chapitre  X.  en  S.  Luc  Cha- 
pitre XVI.  & S.  Paul  s'en  expliquant 
li  clairement  dans  la  première  Lpitte 
aux  Corinthiens:  /ii  dUimqui  mdiii- 
nume  jHMÜi  fum  fudph , ««»  ego  , fed 
Dmium  , uxertm  d vk*  nan  difftiere  : 
qutd  ji  di/ceprit , mdntre  immpum , dut 
vire  jue  ttcencüiuri  ; & vit  uxtttm  tien 
dimiiiui.  Il  elt  donc  bien  furprenant 
qu'un  homme  de  doétrine  & de  pieté 
comme  M.  de  Launoi , ait  elfayé  de 
jullificr  ces  Loix  impériales  dans  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre  , Jlegid  in 
nutrimettium  petijtds.  Il  ne  fera  pas  inu- 
tile d'examiner  les  raifoos  qu’il  em- 
ployé pour  cela. 

La  première  de  ces  raifons  ell  que 
pas  un  Concile  oecuménique  n’a  ré- 
clamé contre  ces  loix.  Mais  i.  lade- 
cilion  d'un  Concile  auroit-elle  été 
plus  claire , plus  forte  , plus  autori- 
féei  que  la  parole  tant  de  Ibis  réité- 
rée de  Jefus-Chrill  ? 2.  Efl-il  nccef- 
laiie  qu’un  Concile  œcuménique  ait 
réclamé  contre  toutes  les  loix  inju- 
lles  ? Combien  d’tnjulUces  leroienc 
canunjfées , li  cette conicquence  étoit 
légitimé  1 5 . L’Eglife  a tellement  ré- 
clamé contre  les  loix  dont  tl  s’agit  , 
qu’elle  a entin  détruit  l'ulage  qu’elles 
perinettoient , & qu  elle  a fait  abro- 
ger par  les  Princes  memes  ce  que  les 
Princes  avoient  établi.  4.  L’Eglile  a 
condamné  ces  lottes  de  loix  , làns  les 
noiiiiner.  Car  fans  parler  du  Canon 
X LV  lll.  des  Apôtres , qui  étoit  con- 
nu Si  auioriié  , au  moins  dans  le  VI, 
ficelé , & qui  cil  formel , Si  qui;  l^i- 
cu!  fiiu  ejeil.t  Mxore  d'tum  dcctperit  , vel 
db  dite  dtimjfdm  , fegirgetur  ; fans  par- 
ler , dis- je  , de  ce  Canon  , le  Cli.  du 
Code  Africain  . qui  ell  le  VI II  du 
Concile  de  Catth.ige  tenu  l'an  407. 
defend  les  mariages  après  le  divorce, 
comme  contraires  il  l’iivangiie  & aux 
ordonnances  de  M Paul , & en  dé- 
clarant qu’il  faut  demander  fur  cela 
une  Loi  impériale , il  demande  ciai- 
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DU  CONCIL 
rement  la  révocation  des  loixde  Con- 
. Aantin  & des  autres  Princes  : PU- 
f»i(  kl  fecundum  Uvangelicam  /ipofit- 
• licam  difciflindm  , ncjuc  dtmijjui  th  ux»~ 
te  , neqnt  diii-ijft  à murilt , alteri  cenjun- 
gdlut  ; ftd  tu  nunttnt  , »m  fiiimtt  re- 
(onciUrntur.  ^u$d  ft  ctmtmfuim,  éd  pa- 
niteniiam  redi^jninr.  In  qu*  caiifd  Itgrm 
imretidlem  ptiendiim  eft  pTùmulgdri. 

Une  autre  raifon  de  M.  de  Launoi 
eA , que  pas  un  Evêque  de  Home  , 
d'Alexan.’rie  , d’Antioche  , de  Con- 
Aantinople , & de  Jerufalem , n’a  pro- 
teAé  contre  ces  Loix  impcrtales. 
Mais  rien  n'eA  plus  conAant  , que 
tous  les  Evêques  qui  ont  eu  de  la 
fcience  & du  zelc , s’y  font  oppofes. 
Le  Pape  Innocent  I.  dans  l'Epîtrc  à 
Exupe.e  de  Touloufe  , dit  que  ceux 
qui  le  remarient  après  le  divorce  , 
font  coupable  d’adultere  : T)t  bii  re- 
quijlvtt  dtlrSio  lud  qui  inlervemenlt  rt- 
pudit  , dlii  fe  mdtrimomo  ctpuldiunt  , 
quos  in  utrdqut  pdrtt  dduhtros  tft  ntd- 
nifefium  tft,  ^ui  veri  , vtl  uxore  vivtn- 
te , qudmvis  aijfociatum  videatur  effe  con- 
jugium  , dd  diidm  copuUm  feftindrum  , 
ntqut  polfunt  ddulteti  non  videri , in  un- 
tum  Ht  ttidm  bd  ptrfond  , quibus  tdles 
(onjuxlld  funt , eliani  ipft  adulurium  com- 
mijifft  vuledntur. 

S.  Jean  ChryfoAome  parle  expref- 
fément  de  ces  loix  : Ne  mibi  leges  db 
exteris  tenaitds  legds , dit-il  , ptdcipien- 
tes  ddri  libellum  répudié , cr"  divelli.  Ne- 
que  enim  juxtd  tlldi  judicdtmus  eft  te 
Veut  in  die  ilia  quet  venturui  eft  , fed 
fecundùm  eus  qiiat  ipfe  ftdtuit.  Et  ce 
Pere  remarque  que  les  loix  même  fe- 
cuiieres  ont  averAon  du  divorce  , 
puirqu’ellesdepouillentcelledesde^ix 
patries , qui  eA  caufe  de  la  feparation; 
Unde  ejm,  que  duclor  fuent  repudii  , nu- 
dam  é"  {polidum  facultdtibui  ejiciunt. 

S.  Jerome  dans  l’Epître  LXXXl  V. 
à Occeanus  , où  il  fait  l’éloge  funè- 
bre de  Fabiole  l’une  des  plus  iüuAns 
Dames  Romaines, fait  fentit  l’oppo* 


E D’ELVIRE. 


fition  de  ces  mêmes  loix  impériales 
i celles  de  l’Evangile , & la  préféren- 
ce qu’on  doit  à celles  là  : Alu  junt  Epift. 
teges  Cdfdrum  , utid  Chrifti  ; aiiud  Pu- 

Pinianui  , dliud  Pdulus  nofier  precipit. 

' c ^ ^ ■Kl  ■'  ' J.  pog-  *. 

5.  Grégoire  de  Nazianze  : Divtr-  5.  Creç. 

tium  legibm  neftris  prorjus  improbatur  , Naa. 
eiidm  fi  Rom.tnd  aliier  décernant  : xc 
irreç'tirtty  t xc7c  upteripcie  àrratfierat  Trarrue  r-P*  88l- 
, uqt  cl  Pafialiàt  irifxf  Ufiruri, 

S.  Ambroife  : Diiniiiii  ergo  uxorem  S Ambr. 
qudfi  jute , fine  crimine  ; & puras  id  libi  * • '“  c. 
licere , quia  lex  humana  non  probibet.  Sed  ’ 

divina  probibet.  ^ji  hominibut  obfeque-  ' *' 
ris , Deum  verere,  Audi  legem  Domini, 
tui  obfequuntur  etiam  qui  teges  fer  uns . , . 

Pone  , fi  repudiata  non  nubat.  Et  bac  Ibith  B.  f, 

viro  tibi  début!  difpitctrt,  cui  aduhero  fi- 

dem  fervai  ? Pone  , fi  nubat.  Necejfita- 

tis  itlius  tuum  crimen  eft  , & conjagium 

quod  puias  , ddulterium  eft.  .^id  enim 

référé , uirum  id  aperta  criminis  tonfeffio- 

ne  , an  marili  fpetie  adulier  admittas  ? 

S.  AAcre  Evêque  d’Amafce  dans  le 
Pont, s’explique  fur  cela  auITi  briève- 
ment que  fortement  ; Petfuafum  ha-  S.  Aller. 
bete  exceplii  marte  ac  adulttrto  nulla  ex  <1« 

eaufd  matrimonium  dirimi.  wiirftrr,  Sri  * 

. . r . . < . , , Biblioth. 

■yafdoç  fararq  jura  t,  fsoiXiia  J'iareinli.  Combef. 
vsu-  _ _ tern.  I. 

S.  AuguAin  déclaré  en  plulicurs  P^g-8a. 
endroits , que  les  loix  Impériales  fur 
la  liberté  du  divorce  font  contraires  à 
l’Evangile  , & que  Dieu  punira  com- 
me des  adultérés  ceux  que  les  hom- 
mes regardent  comme  innocens  : Cu-  S.Ajg.iîb. 
jus  facramenli  lama  obfervatio  eft  in  ci-  de  nupt.  le 
vitale  Dei  noflri  . . . hoc  eft  in  Ecclefia  ‘^oncup.  e. 
Chrifti . . dit  ce  Pere  , ut  tum  filio- 
r«in  procreandorum  caufa  vet  nubam  fe- 
mina , vet  dueamur  uxores  , nec  fterilem 
eonjugem  fis  fît  relinquere , ut  alia  fecun- 
da  ducatur.  ^uod  fi  quifqaam  fecerit  , 
non  lege  hujus  feculi , ubi  intervenientr 
repudio  fine  crimine  eonceditar  tum  atiis 
alia  copulare  eonnubia , . . . fed  lege  E van- 
gelii  reus  eft  adulterii  r peut  etiam  tlla  , 
fi  dtieri  nupfetit.  Et  dans  le  Sersaoa 


Digitized  by  Google 


Il),  ferm. 
3/».  n.  I. 


S.  Greg. 
Mag.  lib. 

1 1.  iat)t^. 
4.  i;pi(l.50. 
tom.  t. 
pag.  iijS. 


Origeo. 
tomu%i4i 
m Matih. 
TCI.  inierp. 
lom.  J. 

pag.  <47. 


3 51  XIX.  DISSERT.SUR  LES  CANONS  VIII.  IX.  X.  ET XI. 


CCCXCII.  A'ffl  vibis  licet  bdiere  uxt- 
rts , qutrum  prions  m/trisi  vivssm  .... 
Adulttrin*  funt  ift*  conjssgiss , non  fort 
fors , fti  jitrt  ctli . . . Non  lictt  ; tduUt- 
rsj  funt , non  (onjugia.  Conttmsiiiur  Au- 
gujltnus  , timiMur  vel  Chriflus.  Nolite 
imtuti  tui  bâm  snalorum , injidelium  , filti 
nui  ; nolite  ftqtti  vies  lutts , quorum  jints 
dd  inttritum  ductt. 

Mais  pour  montrer  que  les  Evê- 
ques qui  avoiencde  la  doclrine  & du 
zele  , ne  s’ctoient  pas  rendus  à la  loi 
de  Juftinien  , il  fuffic  de  rapporter  ce 
que  dit  S.  Grégoire  le  Grand  : Eifi 
tnundanjs  lex  precepit  , converjtonis  gro- 
tid , utroMet  tmdto , pejfe  folxii  toujugimtr, 
divind  hoc  taitien  lex  pojfe  fieri  voit  per. 
mittit.  Nom  , excepta  frniettionis  Cdufd, 
vir  uxorem  dimtuere  i tilla  ratioiie  conce- 
ditur.  Si  dans  une  choie  fi  favorable 
à l’Eglife  & fi  privilégiée  on  s'en 
tenoic  à l’Evangile  , & non  pas  aux 
déclarations  des  Empereurs , on  peut 
juger  quel  fentiment  on  devoir  avoir 
des  divorces , dont  les  caufes  étoient 
& moins  jullcs  & moins  fondées. 

Le  fcul  de  tous  les  anciens  qui  fe 
foit  relâché  fur  ce  point , cil  Oiigene, 
ui  lâche  d’exeufer  la  mauvaife  con- 
efcendance  de  quelques  Evêques , 
qui  avoient  permis  à une  femme  chré- 
tienne d’époufer  un  fécond  mari  . le 
premier  étant  encore  en  vie,  &, com- 
me il  paroît  par  la  fuite  , n'étant  pas 
coupable  d'adultere  : Scio  quofdam  qui 
prefunt  Ecclejùs , dit- il  , extra  feriptu- 
ram  peimififfe  aliquam  niibete , viro  ptijri 
vivevte  ; ^ contra  feripturam  quidetii  fe- 
cerunt  dicentem  : Afutier  ligala  eft  quanto 
tempore  vtvit  vir  ejus  ....  A^r«  tJineni 
oiuniiio  fine  eau  fs  hoc  permiferunt  ; firfi- 
tau  eniin  ptopter  hujiifmodi  infirmitatem 
incontineiitium  hominum  , pejorum  compa- 
ratione  , que  mata  funt  permiferimt. 

On  doit  neanmoins  remarquer  qu’il 
reconnoît  plus  d’une  fois  que  cette 
difpenfc  étoit  contraire  à l’Evangile , 
qu'elle  étoit  un  véritable  mal , que  U 


feule  necellité  d’en  éviter  de  plus 
grands  y avoir  forcé  les  Eveques , <Sc 
que  fans  cela  la  vertu  de  cette  femme 
légitimé  eût  été  dans  un  grand  dan- 
ger. Ce  qui  pourroit  bien  établir  cette 
conjeélure  , que  c’cll-là  un  exem- 
ple de  ces  fortes  de  réparations  , dont 
les  OJficiaux  font  aujourd’hui  les  ju- 
ges. Je  ne  puis  pas  m’expliquer  plus 
clairement  ; & fi  cela  ell , la  difficul- 
té n'ell  pas  grande. 

Mais  ürigene  palTe  de  cette  que- 
llion  à une  autre  qui  cil  d’une  extrê- 
me confequence,  & où  fon  fentiment 
me  paroii  fort  dangereux,  ^utrendum  IbiJ- 
eji  dutem  , dit-il , fi  propterfolam  eau-  *4*. 
Jam  foinicationis  dtmittere  jubet  uxorem , 
quid  fit  fi  mulier  non  qutdem  fsserit  furni- 
Cdta  , fed  aliud  quid  graviut  fecerit , ut- 
putd  , vtnefica  invematur  , aut  interfec- 
irix  eommmunis  infamis  nati , aut  in  quo- 
cumque  homicidio , aut  exportant  domum, 

Ü-  nia.'è  difpergens  fubfîaniiam  viri  , 
aut  furta  virofteiem  ifi  jujlè  hujufmodi 
mulier  dimittatur , cùm  Dominut  , excep- 
ta caufafornkationis,dimittere  veiet  ? Il 
reprefente  ainli  la  peine  où  il  ell  : 

Tdlid  eiiim  mulieris  fujiinere  peccata  , qud 
pejora  (unt  adiilteriis  à"  forme ationtbus , 
trrationabile  ejfe  videbitur.  Item  factre 
ce  ntra  voluntatem  dobhina  Salvdtoris,om- 
nit  confitebitur  impium  eJfe.  Enfin  il  ou- 
vre un  avis  qui  lui  paroît  commode 
pour  fortir  de  cet  embarras  : c’ell  de 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  limité 
les  julles  raifons  du  divorce  à l'adul- 
tere  ; mais  que  fon  delfcin  étoit  de 
faire  voir, que  le  divorce  expofoit  la 
femme  rcpudiceà  l’adnitere  , excepté 
lorfqu’elle  en  étoit  deja  coupable  ; 
Difputo  ergi  quia  non  praceptive  mtuda- 
vil*,  ut  nemo  diniitat  uxorem  excepta  eau. 
fa  fornicatioms  fed  quafi  exponens  rem 
dixit  : dimiferit  uxorem  , excepta 

caufd  forntcdtionis  , faiit  eam  mxchari. 
Etver'e  qutdem , quantum  ad  fe  ,facit  eam 
mgehari , iimitteut  eam  non  mcechantem. 

Mais  , ajoute  t-il  enfuitc  , un  mari 

trop 
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trop  indulgent  pour  l'a  femme.  & qui  tfl , nan  licere  à mjtrimtHÎe difctieri  niji 


lui  lai  (Te  trup  de  liberté,  & celui  qui 
règle  la  vertu  de  fa  femme  fur  l'aulle- 
riié  de  la  lienne  , ne  s’expofent-ils  pas 
l’un  & l’autre  au  même  danger  1 
M.  de  Launoi  fe  fert  de  ce  pall'age 
pouraccorder  les  loix  Impériales  avec 
la  doârine  de  l’Evangile  ; comme  fi 
Jefus-Chrill  n'avoit  pas  parlé  exclufi- 
Temcnt , & qu’il  eût  feulement  nom- 
mé i’adultere  comme  plus  direâe- 
ment  oppofé  au  mariage  , expeitendo , 
non  priuipiendo  ; en  quoi  il  ne  prend 
pas  même  bien  la  penfée  d’Orige- 
ne  , qui  paroti  d’ailleurs  ne  parler 
que  furi_  en  doutaru. 


^lue  datts  le  *»s  tf  adultéré  l/t  toit, 
dition  de  1»  femme  ejl  égule  * 
telle  d»  msn. 

Cette  égalité  ell  clairement  établie 
par  les  loix  de  l’Evangile  que  nous 
avons  rapportées.  Mais  celies  des  Em- 
pereurs font  très-indulgentes  pour  les 
maris . & très  feveres  pour  les  fem- 
l.eg.  i.  tit.  mes.  Conllantin  dans  fa  loi  ne  veut 
it.  iib.  J.  pas  qu’une  femme  fe  plaigne  de  fon 
mari , s’il  ell  dans  le  defordre  , roii- 
IttTCuUrius  i & cependant  il  permet 
aux  maris  de  répudier  leurs  femmes , 
IbiJ.  ft  machjin.  Celle  d’Honorius  & de 
Tlieodofe  le  jeune, met  parmi  les  fau- 
tes veniellesdu  mari , morum  viiu.  Et 


eb  forniettionem  Confuetado  aiium  non  “ 
iu  ft  b^btt  S fed  de  muUeribns  quidem  ^ 
inu/u  accuraiè  ehfervdri  deprehendi. 
mus.  . . . Confuetuio  autrns  eiim  adulte, 
rot  vint , . . jubtt  à imlieiibui  relineri. 
Et  dans  le  XX 1. Canon  de  la  CXC IX. 
Epître.il  répond  conformément  à la 
coutume  : Uxor  a foriiicatiine  reverien-  ] 
ttm  virum fuum  exetpiet  ; vir  veri  poilu,  i 
tam  è fuis  tdtbus  e/iciet.  Atque  borum  qui-  ' 
iem  ratio  non  facilit  , fei  confuetudo  fie  I 
invaluis  : t»t«»  / » i >.<q  œ i * J*» 

rwaêfue  evru  xaic^xTNXf. 

Mais  S.  Grégoire  de  Natianze  fon 
ami , n’a  pas  les  mêmes  égards  pour 
une  coutume  qui  n’étoit  fondée  que 
fur  des  loix  humaines  , & cerraine- 
ment  injuftes  , puifqu’elies  étoient 
contraires  à celles  du  Fils  de  Dieu:; 

coup:  fuit , dit  il  , eur  ini/lieiem 
eoerceret , marito  (outra  irtdulgtrtt  ? .... 
Et  mulier  quidem , que  improbum  conji- 
lium  adversiit  viri  fui  cubile  fufeeperit , 
tduUeni  psacula  (onfiringatuT  , in  acer- 
bijftmifque  legum  P ittis  excrucietut  \ vit 
autem , qui  fidem  uxori  datam  per  adul-^ 
terium  vijlaverh  , nulli  fuppticio obnoxiut 
fl  ? Hauc  legem  baud  quaquam  probo  , 
banc  (onfuetudinem  minime  laudo.  Viri 
erant , qui  banc  Irgcm  faiixerunl  , ac  prt. 
purea  advertùt  mulieret  Uia  ef.  Et 
comme  il  dit  enfuite  : Uuus  viri  ^ 
multeris  ertasor  , piilvis  unus  uttrque  , 
imago  uiia,  lex  una , mort  una , refutreâii 


cellede  .luflinien,  quoique plusjude, 
ne  lailTe  pas  de  condamner  les  fem- 
mes pour  la  première  faute  : au  lieu 
qu’elle  ne  condamne  les  maris  que 
lorfqu’ils  font  incorrigibles  : encore 
étoit-elle  mal  obfcrvée  fur  ce  point. 

S.  Bafile  même, qui  reconnoït  que 
l’Evangile  traite  le  mari  Si  la  femme 
également , avoue  que  la  coutume  eft 
S-  Bafll.  contraire  : Æ/uè  viris  (y  mulieribus 
Epill.  i8l.  (onurmr,  dit-il  ,/rr«Rdv»i yênreurt^  ran- 
mdAiaphU.  à Domim  pronumtatum 


S.  Ambroilc  , quoique  grand  imita- 
teur de  S.  Bafile  , cil  de  l’avis  de  S. 
Qetgonex  Vos  moneo.vi'i  .maxime  qui  $.  Anilir. 
ad  gratum  Domtni  tenditis , noncommif.  Iib.  i.  in 
frri  adulterino  corpeis. . . nec  dore  banc  Abrah.  c. 
occafonem  divoriii  mulsetibui  , dit-il.  *** 
Aemo  fibt  bUndiatur  de  legibut  homiuum. 

Omae  fuprum  adulierium  efi  > nec  vira  //• 
cet  quod  mulieri  loon  liiei.  Eadem  kviro , 
que  ab  uxore  drbetur  Caflimonia.  Et  l'OB 
peut,  quand  on  nianqucroit  d’autres 
raifuDS , jullificr  par.  là  qu’d  s’en  faut 
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beaucoup  que  S.  Ambroifc  foit  l’Au- 
, teur  des  Commentaires  fur  les  Epî- 

tres  de  S.  Paul , qui  font  imprimés 
parmi  fes  Oeuvres.  Car  celui  qui  en 
ell  le  pere  , cft  d’un  fenciment  tout 
AruJAm-  oppofé  : Non  ptnniuitur  inulieri,  ut 
brut,  in  ttubut  , Ji  virum  J'uum  (aufd  fornk.itio»u 
app.  lom.  di/niferit  ; , , . . quia  infenor  non  omniiit 
* P' bue  Ifge  uiitut , quu  foiior  . . . Vtrt  liett 
ductit  uxorem  , Ji  dimiferit  uxorem  pic- 
tantem  , quu  non  iiu  loge  confirmgtiur 
* vir  peut  mulirr.  Cuput  enim  niulieris  vir 
fp. 

Cette  mauvaife  raifon  eft  folide- 
S.  Aiig.  ment  refutée  par  S.  Auguftiii  : Firi 
lib.  t.  de  proptereu  fe  feminii  fuperierei  effe  arti- 
fudicitiu  pures  ejfe  dignentur  •, 
c.eo.a  II.  et'."»  praire  debiierimt , uteosilU 

tunquum  fiiu  cupilu  fequerenitir.  Ec  dans 
Id.  (crm.  Je  lermon  CXXXII.  ytb  intbetiUiore 
iji.  R.  1.  jijin  exigu  ftrtitudinem  . . . forlior 
eft , prier  vincut ...  Servent  femtnu  euftt- 
tem  , quum  viri  fetvute  nolunt  ; & in  eo 
qued  non  fervuni , fe  vir  os  viders  voliint  ; 
quup  preptere*  Jit  forlior  fexu  , ut  eum 

fueilius  fubjuget  inimicus Fir  cuput 

eft  femine.  Feminu  piignut  vineit , tu 
hofti  futcumbis  f Onne  peut  mieux  con- 
fondre ceux  qui  font  confifter  la  fu- 
periorité  du  mari  dans  l'impudicité , 
IJ.  Jîb,  i.  comme  le  dit  le  même  Pire:  ^«i 
dî  osnjug.  virilem  excellenlium  non  psitunt , nip  pec- 
aduUcT.  c.  f/i„di  Ueentium. 

O.  a.  XI,  Empereurs  favori- 

foient  cette  iiijudc  prétention  , com- 
me nous  avons  vu  ; mais  S.  Auguftin 
en  l'avouant , fe  fert  de  cela  même 
pour  porter  les  maris  à la  vertu, par 
des  motifs  plus  purs  & pluscliretiens  : 
sa.  rerm,  Sed  tu  gloriofior  erii , leur  dit-il  ^Jife- 
« 3 J B.  i.  .^ure  gtoriopor  ? lil.iin  promit  pu- 
Tintum  euftodiu , refienut  infirm'iorii  fexut 
ipfuvereexndieipoftremè  leges  timet  qutt 
eu  non  limes,  Ideo  ergo  gloiioftor  eris-,  p 
/eterJsS  quU  tu  p feeeris  , Detmûmes, 
ddibaillet  miiltu  que. timeut prÂtrrI>iHtir, 
Ziplum  Detan  timts.Sti  tftppxemùmis, 
m,èpu  pft  Mh.ikitf, 


S.  Jerome  fait  voir  que  la  defenfc 
de  Jefus  Clirill  regarde  autant  le  ma- 
ri que  la  femme  ; Freiepit  s ominus  Epift.  84. 
uxorem  neii  debere  dimiiti , excepte  ceuf*  «om.  4. 
prni:uiionii , & JidimiJfe  fieril,  mener e P*"'  *• 
mniiptem.  ^uidqutd  v:ris  jubeiur  . hoc  1*“®' 
confequenter  redundut  in  feminus.  Neque 
enim  edultere  uxor  dimittendu  eft  , & 
virinœehui  retinendus.  Il  le  prouve  par 
la  raifon  de  S.  Paul , qui  cft  la  même 
pour  l’un  & pour  l'autre.  On  devient 
une  même  chofe,  dit-il , avec  un  ma- 
ri qui  cft  dans  le  crime  , & les  loix 
civiles  ne  peuvent  abolir  les  loix  de 
Jefus  Chrift.  Alie  font  leges  Cefurmn  , ibiJ, 
elle  Chiifti  ; uliiid  Pepinienui , eliud  Pua- 
lus  nofter  precipit . . . Apud  nos  qiiod non 
licet  feminis  equè  non  licei  virit  , à"  te- 
dem  fervilus  puri  condilione  cenfetur. 

Enfin  S.  Auguftin  après  s’être  mo- 
qué de  cette  nnuvaife  reponfe  , fed 
nos  viri  fumus  , fait  voir  l’injuftice  des 
loiximperialcspar  Ujuftice  d'unRef- 
crit  d’Àntonin  le  pieux , rapporté 
dans  le  Code  Gregorien-.d’erf  ifti  quitus  s.  Aug. 
difpticel , Ht  inter  virum  mnlierem  pur  lib.  1.  de 

pudieitie  forme  fervetur  , & P>tius  elt-  conjug- 
* . ^ / A J*  adu  t- C 8 

gunt , mÂxtmeque  tn  bâc  cau/4  » mundt  ^ 

legibus  fubditi  ejfe,  qu  'um  Chrifti’, 

logent  quid  Imperetor  Antoninus , non  uli- 
que  chriflienus , de  bac  re  conftituerit , nbi 
meritus  uxorem  de  edulierii  erimine  ec- 
eufure  non  pnilur  , cui  moribus  fuis  non 
prebitil  ceftitutis  exemplum  ! ite  ut  embo 
demneniur  , Ji  embos  puriier  impudicos 
cottflillus  ipfe  cenvicerii.  Les  termes  du 
Referitfont  ceux-ci  : Periniquum  enit»  ibiJ. 
mibi  videtur  ejfe,  ut  pudieiiium  vir  eh 
uxore  exiget , quem  ipfe  non  exhibet. 

Il  femble  neanmoins  que  les  Evê- 
ques d’Efpagnc  ayent  permis  le  di- 
vorce aux  maris , & qu’ils  ne  Payent 
défendu  qu’aux  femmes.  Car  le  VIII. 

Canon  d’Elvirc  condamne  celles  qui 
auroîent  quitté  iânsfujet  leurs  maris 
à une  excommunication  pcrperuelle  , 

& oe  dit  rien  des  maris.  Et  le  IX. 

<Caaur3  du  zncaac  Coacàlc  dciîxad  à 
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DU  CONCIL 

celles  qui  fe  font  fcparccs  de  leurs  ma- 
ri>  à caufe  de  leur  vie  incoiuinente  , 
de  fe  marier  à d'autres.  En  cas 
qu’elles  n’obéi  lient  pas , il  les  exclud 
des  prières  & des  facremens  de  l’E- 
glife  jufqu’à  la  mort  de  leurs  féconds 
maris  . à moins  qu’une  prefl’ante  ex- 
trémité ne  linsât  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation ; mais  il  ne  dit  rien  des  ma- 
ris. 

I I I. 

l'ttdulure  ne  dortite  point  droit 
tt  celui  qui  cjl  innocent , d‘ aban- 
donner celui  qui  en  ejl  coupable, 
de  pajfer  à un  fécond  mariage. 

S.  Auguftin  qui  a traité  fi  exaéle- 
roenc  cette  matière  , avoue  qu’elle  elt 
très-obfcurc  & très-embarrafiante  : 
J^tflionem  de  eenju^iii  oOfcunfmim  dr 
impUutiJJimjm  efe  non  ntfeio.  Il  l’ap- 
pelle encore  unequefiion  pleine  d’ob- 
feurité  , latebroiîjjimit  qiutflio  ejl.  Et 
pariant  de  fes  deux  Livres  fur  cette 
matière  , il  s'en  explique  ainfi  : Scripji 
diioi  Liliroi  de  idulteriuts conjugiii,^uan- 
tvm  foiui , fecmdùm  Scripuirai , cupiem 
folvert  dij^iHliinam  eputjlionem. 
utrum  enedjtijfimi  fecerim  nefeio;  imè 
verd  non  me  perveniffe  ad  hujui  rei  per- 
feâionem  fentio,  quamyli  multos fums  ejus 
aperuerim. 

Le  fentiment  neanmoins  de  ce  Pe- 
re  , fi  humble  8c  fi  favant,  a été  fuivi 
de  prefque  tous  ceux  qui  oncezaminé 
la  même  queftion  après  lui , & il  a été 
embrafle  par  tout  l'Occident  ; le  S. 
Concile  de  Trente  l'ayant  canonife 
comme  la  doûrine  de  1 Eglife  catho- 
lique . en  ces  termes , Si  quis  dixerit 
tcclejiam  en  are  , cùm  doenit  dr  docet , 
jiixia  Evangelicam  Apoftolicam  difei- 
plinain  , propter  adullerium  alterius  cÔn- 
jugum  mairimomi  vinculum  non  pojje  dif- 
/otvi ....  anatbema  fit.  Ce  que  je  rap- 
porte à delTein  , pour  faire  voir  que 
je  n'examine  pas  la  quellion  comme 
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étant  indccife  ; & que  le  defir  de  fa 
voir  ce  qu’on  en  penfoit  dans  l’anti- 
quité , n’eft  pas  contraire  à la  foumif- 
fion  duc  aux  refoluttons  du  dernier 
Concile  general. 

Je  commence  cet  examen  par  S.  Ju- 
ftin  martyr.  11  rapporte  dans  fa  pre- 
mière Apologie  pour  les  Chrétiens, & 
Eufebe  après  lui  , que  du  teras  d’An 
tonin  le  pieux  une  femme  qui  avoic 
embralTéla  Religion  chrétienne, ayant 
fait  tous  fes  efforts  pour  retirer  fon 
mari  desdefordres  où  ilétoit  engagé, 
<Sc  n’ayant  pu  y réuflir , elle  fe  refulut 
enfin  à le  quitter  : Mulier  namque  im- 
pium  ejjejudicans  cum  talideinceps  marito 
(onfueviffe  , qui  prater  nature  leges  modis 
omnibus  per  liliidines  variai  voluptatis 
frudum  quareret , difeedere  ab  illo  voluit. 
Il  ell  vrai  que  fes  païens  fufpendirenc 
pour  quelque  tems  l'execution  de  fon 
deffein.  Mais  ayant  appris  que  fon 
mari , depuis  qu’il  étoit  allé  à .Ue- 
xandrie  , vivoit  encore  plus  licentieu- 
fement,  elle  renonça  par  écrit  à fou 
alliance  : Ilia  vetiia  fi  de  cetera  eodem 
cum  illo  lello  e.idemque  uteretur  meiifa  , 
ne  impieutis  quoque  ejus  partietps  fier  et , 
inifo  ei  repudii  libella  , ab  eo  fejuncla  ejl. 
Tfl  >ayofitror  oiaj  v/MvjtnoCd'iooJ^cvea  txn- 
(loin  Ce  mari  que  la  vertu  de  fa  fem- 
me devoit  toucher  , dit  S Juffin  , la 
déféra  comme  chrétienne;  & fon  Ca- 
cechiffe  ayant  été  conduit  au  fuppli- 
ce  , elle  fe  prépara  au  même  honneur 
par  le  bon  ordre  qu  elle  mit  dans  fa 
Emilie. 

Cet  Memple  nous  fait  voir  que  les 
femmes  chrétiennes  pouvoient  qui.c- 
ter  leurs  maris  pour  la  raifon  qui  e \ 
dans  l’Evangile  , & qu’il  y avoir  des 
raifons  de  pieté  & de  confcience  qui 
dévoient  les  y porter  ; mais  il  ne  nous 
fait  pas  voir  qu'elles  puffent  fe  lem.a- 
rier.  Car  il  n’y  a point  d’apparence 
qu’une  femme  d'une  vertu  fi  exade 
en  ait  eu  la  volonté  ; ni  qu’étant  à la 
veille  de  mouiii  pour  fa  Religion , 


Eut!  lü>.  4. 
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elle  en  ait  eu  la  pcnfre  ou  le  moyen  , 
ni  que  S.  JuRin  ait  donne  des  luuaif- 
ges  à une  feparaiion  fuivie  d’un  nou.> 
veau  mariage  > plus  capable  de  fouiU 
1er  cette  femme  que  le  premier. 

Athenagore  contemporain  de  S- 
Juflin  dans  l’Apologie  pour  les  chré- 
tiens, qualifie  les  ina-iagçs  q*ii  fe 
comrailent  après  le  divorce,  de  vé- 
ritables adultérés , quoique  l'elon  les 
loix  ils  pafFcnt  pour  des  mariages  lé- 
gitimés : yd  ut  njtus  efi  unufquifyut 
njflrûm  nutnet  , vtl  nufim  (ofuUtar  uni- 
cis.Sec'.uui<.tmm  décorum  qandàMnaJul- 
ttrium  fdm.  ^ui  enim  imiferit  uxorem 
f 114111  ^ duxeni  alterum  , adulterutur  , 
inquii  Dominns  nofler.  On  ne  peut  nier 
que  cela-  ne  s’entende  du  mariage 
après  le  divorce.  Et  quand  je  me  fuis 
fondé  ailleurs  fur  ce  pafTage  , pour 
montrer  que  lès  premiers  chrétiens 
regardoient  les  fécondés  noces  comme 
contraires  à l’amour  de  l’honnttetc.je 
ne  me  fuis  pas  appuyé  fur  ce'  premiè- 
res paroles  , mais  fur  les  fuivantes  ; 
Neque  illitm  dimiuere  concèdent , eujus 
deli!>4tx  ejî  pudicilû , neque  Iteram  du- 
cere.  N.tm  qui  primn  uxore  licèt  defnnüi 
fcipfum  privât  adulter  efl,qu4nqii4m  d'tffl- 
ntitl untetro'  >«  P a'Toç'ip®»  tsur^r  rrçrr  per  ipstc 
yvfaitle , llTlftiixt , IJAIxéi  <V*  rrajutiu»*. 

tMftfjLuu;.  Et  cela  ell  dccilif  contre 
ceux  qui  prétendent  qu’Athenagore 
ne  parle  pas  contre  les  fécondés  nô» 
ces,  I 

Il  éR  vrai  qu’on pourroit  corriger , 
jgii’  riJnKt  JiietdefuniU  , par  ces  mots, 

H /ujÎ  Ti'^no  -,  nifi  decejferii  : mais  je  n’o- 
ferois  le  faire  fans  l’autorité  de  quel- 
ue  Manuferir.  Et  à l’occafion  de  ces 
«rnieres  paroles  d’Athenagore  , je 
ie  qu’on  fe  fouvienne  de  celles  de 
heophile  Evêque  d’Antioche  dans 
le  111.  Livre'contre  Autolycus  ; dé 
Minutius  Félix  dans  le  Dialogue  in- 
titulé,. Ot?-vr:  carr  des  peifunncs  R. 
éloignées  des  fécondés  noces . que  la  t 
UOK  icndoic  legitioies , dévoient  l'êv 


tre  bien  davantage  de  celles  que  le 
divorce  ne  pouvoit  auiorifer. 

Hcrmas  dans  le  II.  Livre  du  Pa- 
Rfur.au  IV.commandcment,  établit 
en  termes  clairs  le  femiment  de  l’E- 
glife  catholique  : ^jiidji  petmtnferit 
tn  viito  fut  mùlier?  ht  disit  , Dimitut 
ilt.m  vie  , ffr  vir  fer  fe  mjne.it,  ^uod 
fi  dimiferit  mutiercm  fujtn , eÇr  tliuindu- 
xerit , é"  <pfc  mtedutur.  Et  quelques 
lignes  après  : Propter  ptenitentijm  erga 
non  delet  dimijft  coniiige  fu , vir  jtijm 
ducete.  Hic  ncUii  finulii  efi  in  viro  in 
muliere. 

S.  Clément  Prêtre  d'Aicxandrie 
dans  le  II.  Livre  des  Stromates  vers 
la  Kn;  ,^uod  autem  conjulit  Scripiura 
uxorem  ducere  , & nec  ,i  conjugio  rni- 
qium  prrmitiit  difeedere,  legem  upertè 
Confiituit  : A^«»  dimittet  uxorem  , prêter- 
qujm  propter  fornicetioncin.  jddulterium 
jutem  exifiimet  cor.jangi  mjtrimonio  , vi  • 
vo  jliero  ex  feparaiii.  11  n'eR  pas  per- 
mis de  quitter  fa  femme  que  pourr 
une  feule  raifon;  & quand  on  l'a  quit- 
tée , c’cR  un  adultéré  que  de  paffer  à- 
un  fécond  mariage. 

Tertullien  , dans  le  commence- 
ment du  Livre  II. à fa  femme,  après- 
lui  avoir  confciilé  dans  le  premier  de' 
ne  pas  fe  remarier  après  fa  mort,, 
l’exhorte  à ne  pas  choiftr  un  infidèle, 
comme  certaines  femmes  chrétien- 
nes,que  la  mort  de  leur  premier  marii 
ou  le  divorce  avoient  rendues  libres , 
ont  ofé  faire  contre  la  defenfe  de  S. 
Paul  : Nunc  nd  fecundd  conjîlid  conver- 
tdmur , refpeUn  hument  infirmitdtis , qttd, 
rumddm  exemplis  ddmottemibut , que  di~ 
vortio  , vel  muriti  excejpi , oi/jtj  conti- 
nentid  occejtom , non  modo  dhectrunt  op- 
portunitdtem  tinté  boni,  fed  ne  in  nnben- 
do  quidem  rtnfnm  difciplme  meminijfe  va- 
laerunt , ut  in  Domino  polijfimum  nube-- 
ront.  11  femble  marquer  que  les  fem- 
mes chrétiennes  fe  maitôientauRi  li- 
bremerrt  après  le  divorce  , qu’après  là 
iBoïc  de  leuts  macis,/. 


H^rm.  lîÇî- 
X.  mancUtf*. 
n.  lo. 


C/em; 
Alex.  liCb 
X*  Strom.'. 
P»g-4i4*- 


Temiïr,  V 

i.ad  usor*- 
c.  I* 
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Le  mênie  Auteur  dans  le  IV.  Li- 
vre contre  Marcion  , fait  voir  que 
Jefus-Chrid  qui  defend  le  divorce  i 
& Moyle  qui  le  permet , ne  font  pas 
contraires,  & il  en  donne  deux  raifons. 
La  première  , que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
détendu  le  divorce  que  conditionnel- 
lement , fi  on  renvoyé  fa  femme  pour 
en  prendre  une  autre  , par  Icgercté  , 
& l’ar  un  injufle  dégoût  de  la  première: 
W.  lib.  ♦.  Dico  itlum  cimi/uiom/iitr  iiunt  fecijjlc  di- 
eont.  Mar-  vcriii  pmhiiitionem  ; ft  idto  quit  tlimit- 
«•oa-c.  34-  ut  KXerem  , m a/iam  duut . . , Méutt 
tnim  lUAtrimomiim , quid  non  rire  direm- 
tum  efi.  Mmttnte  vutrimonio  mitre , 
4dultermm  tji.  JiaJi  cendmemlitir prah't- 
huit  dmtitttrtuxtrtm , non  iit  tttum  prebi- 
iuil  i & qutdntnfriihibuittrtteliim  , per- 
mifit  aliit , uii  Cdufr  cejfil  ei  qndirrpre- 
hibuit.  Et  jditt  tien  cintrarinm  MejJi de- 
eet , tujuspreceptum  alkubiccnfeivdl.  Or 
il  efl  certain  que  le  divorce , permis 
par  la  loi  de  Moyfc  , pouvoir  être 
lûivi  du  maiiage.  La  fécondé  raifon 
eflquç  , non  feulement  Jefus-Chrift 
& Moyfc  ne  font  pas  oppolés  , mais 
qu’ils  enfeignent  abfolument  la  même 
ohofe  ; puifque  Moyfe  n’ayant  per» 
mis  le  divorce  que  pourl'adultere  , & 
le  Fils  de  Dieu  ayant  excepte  ce  cas 
en  défendant  le  divorce,  ils  font  l’un 
Ibid.  & l’autre  prfaitement  d’accord.  H4. 
btt  iuque  & Chrifinm  a£ertorem  jujit- 
tid  dhoriii.  Jjm  bine  cenJrmntHr  tb  tilt 
Moyfts  , ex  tedem  ùtnU  prebibenirepu- 
dium,  que  & Cbriftui.  Il  répété  la  même 
cfinfe  en  deux  autres  endroits.  Il  ed 
vrai  qu’au  lieu  que  notre  verfion  porte 
dans  le  XXi  V.  Chapitre  du  Deutero- 
Droteron.  nome  : Si  Mceperir  beine  uxerem-,  ér  mn 
XXIV.  I.  invtnerit  gratUm  ente  ecutes  ejei  prepter 
aliqutm  fadiutem  ,frribet  libellHmrepn~ 
rfü  ;la  veifiondent  fe  fervoit  Tertul- 
Ikn  , portoit  :Si  invtnium  fueriiin  mu- 
Uerenegetiumimpudiciun.  Mais  il  paroit 
fertain  que  cet  Auteur  veut  que  l« 
Fris  de  Dieu  ait  permis  le  divorce  au  1 
jnetnefens  qqc  Mo^fev  Ceppndaatiii 


paroît  ctre  d’un  fentimcnt  contraire 
dans  le  Livre  de  la  monogamie.  Car 
il  prétend  contre  les  Catholiques, que 
les  fécondés  noces  ne  l’ont  paspermi- 
fes  après  la  mort , puil’qu’elles  ne  le 
font  pas  après  le  divorce  : Juqut  fine  TerinH.  dé 
cjufid  dites  Deum  vivo  ruArite  nelle  repu*  rnoaog,  c#* 
dUiMii  dlii  vire  Jungi  ,dit-i],qudfi  mer- 
lue  velit  ; quand»  fi  menue  nen  lenetur  , 
preinde  nec  vivo  , um  répudié  matrimo- 
nium  dirimeme  quàm  morte.  Et  priant 
des  \t\Me\eei  lllieiiumnen  repudidntes  ibidj 
ddulietid  (emmifeem  ; nebit , e/fi  repudie- 
mus  , nenuberequidem  licebit.  Cesdeu» 
endroits  paroiffent  fuppoferque  le  feul  ■ 
divorce  , qui  fepare  légitimement  le* 
deux  parties  , eft  celui  qui  fc  fait  pour 
l’adultere.  Et  cependant  Tcrtullien  & 
les  Catholiques  convenoient  qu’on  ne 
pouvoit  fe  marier  mêmealors  : Si  re-  ibM.  c.  loî 
pudidu  , ajoute  cet  Auteur  , qud  per 
difierdium . . . ^ animu  & cerpere fepa- 
rdid  efi , tenetur  inimu/y , ne  dicém  mdri- 
te  ; qudnte  mugis  itU , queneque  fut , »e- 
que  m»riii  vitio , fed  Dcminicd  legis  even- 
tu,  à muttimonio  non  feperau  .fedrelUta, , 
epus  erit  etidm  defunai , . ciii  etidm  defurù. 
ao  foncordidm  deber.  Kien  ne  femble" 
plus  formel  ; comment  donc  conci-- 
licrune  fi  grande  contrariété  f 
11  y en  auroit  un  moyen  aflëz  faa- 
cile.s’il  n’yavoit  que  le  palTagc  du  II. 

Livre  ad  u.xorem  i concilier  avec  les’ 
derniers  que  nous  venons  de  rappor- 
ter; car  les  loix  civiles  permettant  le-’ 
divorce,  il  pouvoit  arriver  que  de»-  . 
femmes  chrétiennes,  étant  injufle- - 
ment  répudiées  , fe  fervilTent  de  ce 
privilège.  Et  l’on  doit  croire  qne  le» 

Evêques  faifoiencleurdevoir,&  qu’il» 
les  feparoient  de  la  communion- de» - 
fideh  s comme  les  Evêques  d’Efpgne  ’ 
l’ordonnerenedans  les  Canonsd’Elvi- 
re  que  nous  expliquons.  Mais  ce  que  • 
dit  Tertullicn  contre  Marcion  eft  em- 
barraflant  : car  je  ne  vois  pasqu'on' 
fwilTe  l'expliquer  d’une  firaple  fepar». 
lion-, qui  ne-pput  être  fuivio  dM  |B»«- 
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riage.  Cependanc  il  tauc  bien  le  dire, 
ou  l'oütenir  que  Tertullien  s'eR  con- 
tredit , ou  afTuiblir  les  preuves  que 
nous  avons  produites  du  Livre  de  la 
inoDogamie.  Et  pour  ce  dernier , j’ai- 
me mieux  qu’un  autre  le  falfe  que 
moi. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’Origene 
dans  le  Vil.  Traité  fur  S.  Matthieu, 
non  feulement  permeccoit  la  dilfolu- 
tion  du  mariage  pour  le  crime  mar- 
qué dans  l’Evangile  , mais  qu’il  tâ- 
clioit  d'exeufer  l’indulgence  de  quel- 
ques Evêques , qui  avoient  permis  à 
une  femme  , dont  le  mari  étoit  inno- 
cent , de  pafler  à de  fécondés  nd- 
ces  ; & qu’il  panchoit  vers  ce  fenti- 
ment , que  le  rils  de  Dieu  n’avoit  pas 
limité  les  juRes  raifons  du  divorce 
& d’un  fécond  mariage  , à l’adultere 
feul. 

Laâance  eft  abfulumenc  d’un  fen- 
timent  contraire  au  nôtre  >'  & il  en- 
tend l’exception  de  Ecriture,  com- 
me étant  également  favorable  au  di- 
Laftant.  I.  vorce  & au  mariage  qui  le  fuit.  Hm 
6.  InHIt.  c.  funt , dit-il  , ^aa:  Ai  csntMtnUAm  preci- 
i}.  Bibl.  À Deo.  Std  umen  ne  ijuis  divmA 

7io  (trfumfcribere  fe  pulel  pafe  , Ad - 

' dAntur  HIâ  ut  emnit  dUmatA  ér  (KcaJÛ 

fraudis  remnicAtur , Adulterum  ejjc  i/ui  4 
iHArito  dimiJjAm  duxerit  , & eitm  qui  prê- 
ter crimen  Adulierii  uxerem  dimijerit  ut  Al- 
ler em  ducAt. 

Ainli  voilà  les  anciens  partagés 
avant  l’Empire  de  Condamin  & avant 
la  publication  de  (es  Edits  , qui  per- 
mettoient  le  divorce  & le  mariage 
aux  maris  dont  les  femmes  n’étoient 
pas  régulières , & qui  ajoutoientd’au- 
tre  caufes  à celle  de  l’Evangile.  A l’é- 
gard des  Ecrivains  pofterieurs  à cette 
époque  , il  faut , pour  éviter  la  con- 
fulion  , les  didinguer  félon  la  diffé- 
rence des  Fglifes. 

S.  Bafile  Evêque  de  Cefarée  Mé- 
tropole des  Eglifesdu  Pont,  condam- 
ne a une  penicence  de  feptaos  un  m»- 


ri  qui  , après  avoir  quitté  fa  femme  , 
en  prend  une  autre, fans  didioétion  : 

teUnquü  légitimé Jiii  tepulAiAm  mu-  S.  Ba/îl. 
Iterem  , cir  AltAm  ducit , ex  Demmi  (en-  it;. 
tentt  i , adulierii juditit futjiciiiir.  L’or-  ^ 
dre  delà  penitence  ed  marqué  dans  p»g,  jVjj. 
la  fuite;  & le  même  Saint  condan.ne 
dans  leXLVlil.Canon  de  laCXClX. 
Epitrc.lafemme  répudiée  à demeurer 
dans  la  continence,fans  didinguer  les 
fujetsou  raifonnables  ou  injullesdc  fa 
répudiation  : ^uÀmarite  reliÜAvji,  Epï:>.  iv». 
meequideui  (en  eutiA  manere  débet.  Sa  P?”- 
raifon  ed  , que  puifque , félon  pp.  '•'■'•-p.rvr. 
vangile,  celui  qui  époufe  une  fem- 
me répudiée  commet  un  adultéré  , 
elle  ne  peut  pas  être  innocente.  Mais 
dans  Iç  CanonlX.il  dit  quelque  chofe 
de  nouveau  : car  il  prétend  que  la 
femme  ne  peut  jamais  avoir  des  fu- 
jets  d’abandonner  Ton  mari  ; que  fî 
elle  le  quitte  , & qu'il  fe  remarie  , 
c’ed  elle  qui  ed  criminelle  , & non 
pas  lui  ; & que  , s’il  n’ed  pas  tout- 
a fait  innocent,  fa  fécondé  ^enimc 
ne  peut  être  coupable  : Sive  enimpet-  Epift.  i8S. 
cuI[a  pUÿAj  non  fer  At  , ferre  faiius  erat,  f-?"' 
quim  A conjttge  fepArAii  : five  dAmnum 
in  pecumis  non  ferai  ne  bac  quidem  jujln 
txcufAtio.  Sia  Auiem  quoniam  ipfe  vivit 
infornicAtione , non  babemus  banc  in  ec- 
cleJtA(licA  conflitulione  obfetvAttonem. . . , 

.Quare  qua  relinquii  eft  Adultéra  , fi  ad 
alium  virum  atcejfit  ; qui  auiem  reliâui 
eft , efi  dignui  venia  , & qua  uni  cura  et 
habuAt  non  condemnatur  ; « <N  KaToXfi^. 

fùyfriÊç-io  «vi , n runuuôr»  rû  roiod- 
Ti»  V KecTaxqlvrrai. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  , de  la 
même  province  que  S.  Bafile  , parole 
être  plus  indulgent  que  lui  : car  il  per- 
met aux  maris  de  répudier  leurs  fem- 
mes , quand  elles  font  infidèles  , de 
la  même  maniéré  que  les  Juifs  dans 
l'ancienne  loi  pouvoient  répudier  lu 
leurs , pour  toutes  fortes  de  raeco* 
tentemcm  : Lex  omnet  ob  caufai  libel-  S.  <3reg. 
lum  dai  repudii , dit-il.  Al  Cbriftui  non  N*z.  ont 
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3t. tcm.  I. 
fSg.  501. 


s.  Aller. 
iaca  cit. 


Ton.  3. 

tag.  ic'3. 


S.ChTyf 
bon.  }6- 
tn  GeoeC 

14.  in  c.  3. 
HâL  tan, 
ÿ.  41. 0. 


eb  omnei , ftd  »b  impudica  t,iKtum  & 
adultéra  uxtre,viro  feparari  permiltii  ; re- 
lijiiis  ÂUtem  omnibus  in  rebut  aiiimt  tjiii- 
me  ac  paiiemia  mi  jubet.  Ergo  impudi- 
cam  ijuidem  , guia  genus  cerrumpit  & 
adultérât , expetlamiii  ; (atera  amem  om- 
nia  patienter  & medtralé  ac  fapienterfe- 
ramus.  Ou  plutôt  , dit-il  en  fe  le- 
nrenant,  faitcs-le  vous  autres,  em- 
oarralTés  dans  les  liens  du  mariage. 

S.  Afterc  Evêque  d’ A niafée  dans  le 
Pont , eft  de  même  avis  que  î>.  Gré- 
goire de  Nazianze  , dans  Ihomelie 
lur  le  divorce:  Ferum  nunc  quoque  vot 
Eh.iTiJtorum  infliiores  audite  , qui  (eu 
vejies  fnbinde  uxores  mutalii  ; qui  thala- 
mot  tam  fape  ac  facile , atque  nunainartm 
tabernulat  ftruitir, . . . qui  levi  ftatim  of. 
fcr.fuute  repudii  libellum  confcribitis  ; qui 
in  vivis  baüenm  agentes  viduai  phares  re- 
linquitis.  Hoc  veroratum  ac  omnino  per- 
fiiafim  babete  , excepiit  marte  ac  adul- 
terio,  nulla  ex  caufa  matrimomum  di- 
rtmt  t art  ya/aoc  JeevaT»  fxcm  ^ jdc 
J'iTOfltrar.  Cela  eft  évident.  Le  lien 
du  mariage  eft  rompu  , ou  par  le  dé- 
cès , ou  par  l’adultcre. 

Dans  l’Eglife  d’Antioclie  dont  S. 
Jean  Chrytoftome  avoir  été  Prêtre,  & 
dans  celle  de  Conftantinople  où  il  fut 
Evêque,  l’ufa^e  n’étoit  pas  bien  cer- 
tain. 11  paroit  feulement  par  le  dif- 
cours  de  ceSaint  lut  le  divorce,  qu’on 
ne  permettoic  pas  la  diftblution  du 
mariage  pour  tous  les  articles  mar- 
qués dans  les  loit  des  Empereurs  ; 
mais  il  eft  douteux  t^u’on  la  permit 
pour  la  railbn  exprimée  dans  l’Evan- 
gile. Outre  cette  homélie  , voici  des 
endroits  dont  je  fais  juges  les  leÛeurs: 
Si  in  te  peccaverit , (^feederum  cblivifci. 

& magis  alierum  pretulerit  cammer- 
eium,iicet  eamrejicere  & repellere.  Eer- 
onijît  ut  is  quifamicaiiam  babet  uxorem , 
illam  expellerit  ,gentilem  vert  uxorem  fe- 
eus,  Oa  ne  iâit  fi  cela  fignifîe  le  di- 
vorce parfait , de  la  libcnc  de  fe  re- 
mtiies  : ia  compataiion  pooreoit  le 


faire  croire.  Voyez  encore  l'Hoinelie 
XV 1 1.  fur  S.  Matthieu. 

Theodorct  , qui  ctoit  Evêque  de 
C)  r dans  la  Syrie  , peut  e.xpliquer  S. 
Chryfoftome  , qu'il  luit  prefque  tou- 
jours : Nature  optfex , dit-il  ,/olvi  ma-  Theotloret 
trimonwm  vetat  , unic'amque  hujusdiri-  ora-.  p.  de 
meihli  caufam  ajfîgnavii  eam  , que  mari-  'on’. 
talent  copulaiH  verè  divellit.  Omnisemm 
qui  dimittit  uxorem  [uam  , &c.  ,Quibns 
verbis  cetera  uxoris  vitiaferri  jubet  , feu 
loquaxjù  ilia  , feu  temulema  ,feu  convi- 
ciofa:  (in  veroleges  nuptiarum  iranjîliat , 
tum  dtnique  copulam  folvi  jubet.  Je  ne  De  hxrer. 
trouve  pas  neanmoins  cela  decifif  ; f'!’- hl’- 1- 
& ce  qu’il  dit  dans  un  autre  endroit  * 

l’eft  encore  moins. 

Dans  l ifte  de  Chypre  on  permec- 
toit  aux  maris  de  quitter  leurs  fem- 
mes, fi  elles  étoient  coupables  d'a- 
dultere , & d’en  époufer  d’autres  pen- 
dant que  les  premières  étoient  vivan- 
tes. Les  femmes  avoientaufli  la  même 
liberté  à l’égard  de  leurs  maris.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  de  S.  Ëpiplia 
ne  dans  l’herefie  L I X.  dont  il  faut 
rendre  ici  le  fenst  C«i  mortuaunamn 
fufficit,  cum  occaftane  atiqua  jiupri  adul-  h trei;',,. 
teriique , aut  alierius  fiagitii , cum  ea  di-  n.  4-  pag. 
vtrtium  fecerit , is  Ji  alteramuxorem  du-  4»7- 
xerit , aut  alteriviromuliernupferit,fa- 
crarum  Litterarum  auBor  'uas  ab  omni  cul- 
pa  nies  abfolvit , neque  ab  Ecclefia  aut 
eterna  visa  rtji^it  ,fed  pi  opter  imbetilli. 
tatem  ttler endos  exifUnut.  Non  itatamen 
dues , ut  altéra  fuperflite  uxores fimul  ha- 
beati  fei  ut  ab  unafeparatus , aller am  fibi 
légitimé  ,Jîlubet , adjungai.  Il  y a quel- 
que choie  de  pareil  dans  le  preniier 
Chapitre  du  1 1 1.  Livre  des  Confti- 
rutions  Apoftoliques.  Car  l’.lutcur 
exhorte  une  femme , <ÿie  la  mort  de 
fon  mari  , ou  d’autres  accidens  ont 
rendue  veuve,  à demeurer  dans  cet 
état  i mais  il  ne  fait  que  lui  propofer 
ce  parti:  Si  aliqua  adelefcemior  vira  fuo.  Confia. 
auf  rtsone,  aut alatafui)Tbala,à7rcCa>.<âiTx  Apofi.  t&. 

aarva  -rf/nrxac  , r«sç  3.  cap.  1, 

pag.  J/4. 
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iTipa( , cum  dmo  vidutituts  mittiM,  Uat* 
ent.  Ce  qui  me  fait  juger  que  lu  X L. 
Canon  dus  Apôtres  , qui  defend  le 
divorce  , ne  defend  que  celui  qui  fe 
faifoic  pour  toutes  fortes  de  fujets  , 
ou  meme  fans  aucune  raifon. 

Depuis  la  Conllitution  de  Julli- 
nien  , qui  eft  la  Novelle  XVII. 
tous  les  Grecs  eiubralTetcnt  ce  der- 
nier fentiment  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  IMiotius , tic.  X 1 1 1.  de  Ion 
Nomocanon . Chapitre  I V.  où  il  rap- 
jxjrte  les  derniers  articles  de  cette 
Loi  , comme  ^cant  la  plus  fuivie, 
dans  les  Commentaires  de  Zunarc 
•furie  Canon  LX  X X V 1 1 1-  duCon- 
cile  in  Tfutlo,  & fur  le  Canon  C 1 1, 
du  Code  Africain  , qui  cQ , félon  lui , 
le  C X V I.  dans  les  (Commentaires 
de  Balramon  fur  le  X LVll  I.  Canon 
des  A)>ôtres,&  fur  ceux  de  S.  Balile. 

Mais  l’Occident  s’ell  déclaré  pour 
le  fentiment  contraire.  Ce  n'a  pas  été 
neanmoins  tout  d’un  coup , & la  dil- 
eipline  fur  ce  pointa  été  quelquefois 
ditferente.  Dans  l'Eglifc  Romaine  les 
mariages  après  'edivorce  pour  le  cri- 
pic  que  le  Fils  de  Dieu  a excepté, 
écoieuc  regardés  comme  des  adulté- 
rés. Le  Pape  Innocent  L dit  fans  di- 
flinâion  : ^HÜMerpemeitte  rtfndiodhi 
fl  mdirimonii  dfulârunt , in  ntriqm 
péril  éduUtnt  ijjfi  nténifefium  efl.  J’ai 
déjà  ciré  ailleurs  ce  paifage.  Et  il  ne 
faut  pas  d'autre  preuve  de  la  croyan- 
ce dcl’Eglife  fur  ce  point,  que  la  pé- 
nitence publique  que  fit  l’illuflre  Fa- 
•biole,  dont  S.  Jerome  écrit  des  chofes 
•fï  extraordinaires  dans  fa  LXXXlV. 
Lettre,  pour  avoir  quiticé  fon  pre- 
mier mari  qui  étoit  plongé  dans  les 
plus  grands  defordres , & en  avoir 
époulé  un  fécond, 

S.  Jerome  fait  la  pcinturedu  mari 
en  ces  termes  : Tunu  priormiriiusvi- 
tia  bébuijt  ttorrétur , m ne  feirtum  qui- 
dtm  & vile  mmeipium  » fiifiiHere  pofet. 
11  parle  enfuice  de  la  faute  de  cette 


Dame  Romaine  : Igitnr  & J-'aiitlé^ 
quié  perfuéferét  jiùi , puubét  à fe  vi- 
rum  jure  dimifum , nec  Evungelii  viga- 
rem  niver.it  , in  que  uuLenii  univerfé 
Céufétie , viveitiibiii  viris  ,feminis  impu- 
ijlur , dum  multu  Diibilivilét  vulnera, 
unum  incéitié  vuhtui  éceefu.  Enfin  Î1 
decricainfi  là  pénitence:  Ave rr»- 

deret , ut  poft  moilemfeiiinatvi'iinfe- 
metipfim  reverfa  , fétciim  indueret , Ht 
errirem  publiée  fiterelur , ^ tité  urbe 
fpeUtnte  Riménu , ime  diem  Eéfhé  , i» 
bjjiticé  quinUéin  Léieranenjt,féret  in  ar- 
dme  paniteutium,  F.pifiapo,  Presbjteris, 
ér  mni  populo  colUcrymuntibur,  jpurfum 
crinem  , or  a luridé , fquullidés  manus , 
fordidé  collé  fubmiiieret  ? 

Le  même  Pere  ayant  é^é  oonfiilié 
par  le  Prêtre  Amandus , fi  une  fem- 
me , qui  avuic  abandonné  fon  nari , 
parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  demeu- 
rer avec  lui  en  confcience , & qui 
avoir  été  contrainte  par  les  parens 
d'époufer  un  honnête  homme  , na 
pouvoir  être  admife  à la  participation 
des  Sacremens , S.  Jer»me  répond 
ainfi  .•  Nolo  mibi proférés  réptoriiviolen- 
tiam , métris  perfuéfionem , pétris  éuâo- 
ritétem  , pripinquorum  Cétervém , fervo- 
rum  infidiés , . . . démné  rei  fémiluris, 
^uéindiu  vivii  vir , licèl  adulterjit , . . , 
Itcit  flégitiis  omnibus  eoopertus  , dr  éb 
uxtre  pr opter  bée  fcelera  dereliSus , mé- 
ritus  ejus  reput étur , cui  alterum  tnrain 
éceipere  nonlicel Ergo  ijlé  fo- 

rer qué , ut  dicit , vint  pafé  efl  ut  élteri 
fungeretur , fi  vuh  corpus  Chrijli  acciperi 
dr  non  adultéré  reput  are , égal  paniten- 
tiam  , ilé  durstéXM  Ht  fecundo  vira , qui 
«on  éppellétur  vir.,jed  éduller,  item- 
pore  patiiteniié  non  copuletur. 

Il  rend  de  cette  decifion,  outre 
l’autorité  de  l’Ecriture,  deux  raifonj 
dans  fes  Commentaires  fur  leX  I X. 
Chapitrede  S.  Matthieu.  La  premiè- 
re ell , que  fi  ■le  Fils  de  Dieu  avoic 
permis  le  mariage  après  la  feparation, 
l’un  eût  acculé  la  femme  la  plus  ver- 

tueufe 
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tueufe  d’avoir  manque  contre  l’iion- 
In  c iç  nétecé  dans  refpcrance  d’en'avoir  une 
h'  aii'h.  autre:^H/4  pilirtt  ucidert  ut  dliquii  ca- 

ibii.  pag.  lumniAin  fAiertlintMtmi,é-  tù  fecmiAm 
cofulAm  HiipiiArHiHvtteri crimenmpinge- 
rei'ifie  prhrem  dimitiertjubetur  iixçrem,ut 
feeundam  primA  viventt  non  habcAt.  La 
fécondé  eft  , que  la  réparation  écanc 
accordée,  nun  pour  les delices , mais 
pour  délivrer  un  malheureux  mari , 
que  les  defordres  de  fa  femme  mettent 
au  deferpoir , c'ell  allez  qu’il  puifle 
ÿ quitter;  & c’ed  en  partie  pour  exa- 
miner la  fincerité  de  Ton  intention  , 
& en  partie  pour  l’empécher  de  faire 
une  fécondé  folie,  que  l'Evangile  lui 
interdit  un  fécond  mariage  pendant 
Ibid.  la  vie  de  fafemme  : JrHOMpro^/er /i- 
bidinem  , fed  propter  injurum  dimiitii 
uxorem  , //Hure  expeuus  infelices  priortt 
nupiiit,  novAriim  te  immittis  perieuh  ? 
Il  faut  appliquer  aux  femmes , dit  le 
meme  Pere , ce  que  j’ai  dit  des  ma- 
ris. 

Le  fentiment  de  S.  Ambroife  eft 
moins  certain;  & il  pourroit  bien  fe 
faire  qu’il  y eût  une  coutume  con- 
traire dans  cette  partie  de  l’Italie  qui 
compofoit  le  Diocefe  dont  Milan 
S.  Ambr.  étoit  la  Métropole  : Dimitiii  uxorem 
in  c.  i S-  qujji  jure  , fine  crimine , dit-il , & pu- 
Luc.lib.  ;.  ijhi  licere  , quU  texbumAnxnnn 

probibet.  Il  e(l  certain  que  ceux  qu’il 
reprend  faifoient  divorce . & fe  ma- 
rioient  après  le  divorce.  Or  il  les  re- 
prend bien  de  ce  qu'ils  faifoient  l'un 
& l'autre  hors  du  cas  marqué  dans 
l’Evangile  , mais  il  ne  dit  rien  davan- 
tage ; & il  fcnablc  au  contraire  qu’il 
reconnoît  qu’ils  le  peuvent  jullenicnt, 
lorfquc  leurs  femmes  font  criminel- 
les. 

En  Franceladilclplinea  été  un  peu 
moins  exaâe  qu’i  Rome.  Mais  il  pa- 
roît  par  le  premier  Concile  d’.Arles  , 
qu’on  ne  fouffioit qu’avec  uneextrê- 
me  peine  les  mariages  après  ledivor- 
Coac.Are-  ce,  même  en  cas  d’adulcere;  De  èir 


qui  conjuges  fuAS  in  Adulterio  depreben.  laei.Can. 
dunt , difent  les  Evêques  de  ce  Con-  Con,;. 
cite,  & üdem  funt  Adolefcentes fidelei , p°T‘, 'jg, 
& probibenturttubere  ,pUcuitutinquAn-^  ^ ^ 
tum  pajpt  confilium  eh  deliir  ne , viven- 
libui  uxoribus  fuis,  Hcèt uduheris , aUas 
Accipium.  Le  Pere  Petau  croit  qu’il 
faut  lire,  & run  probibentnr  nubere  ; 
mais  les  favans  ne  reçoivent  point 
cette  correélion;&  il  paroîtqueles 
Peres  de  ce  Concile  ufent  d’une  telle 
condefcendance , à caufede  la  gran- 
de jeunelTe  de  ces  maris , àcauleque 
les  loix  leur  étoient  favorables  , & 
fans  doute  parce  que  l’Ecriture  ne 
leur  paroilToit  pas  aQez  claire.  Mais 
le  Concile  de  Nantes,  dont  on  ne 
fait  pas  la  date,  défend  nettement  le 
mariage  après  le  divorce,  tant  que  la 
femme  répudiée , même  pour  casd'a- 
dultere  , eft  vivante  : Si  cujus  uxor  Conc. 
Adullerium  perpeiruvit  ,&  bec  À vire  de-  Nannet. 
prebenfum  fuerit  (r  public Atum . dimiUAt 
uxorem  jt  velueru propter forntcAttenem  : 
ilia  vero  feptem  Anrùs  publice  [aniteAt.  ' 
yirvero  ejut  ilia  vivente  nulUtenas  aHam 
Accipixt. 

Quoi  qu’il_en  foit,  les  divorces 
époient  frequens  dans  le  V 1 1.  fiecle , 
comme  il  paroît  par  la  formule  que 
le  Moine  Marculphe  nousaconftr- 
vée  dans  le  1 1.  I.ivrc  Chapitre  XXX. 

& dans  le  VIII.  En  744.  le  Con- 
cile de  SoilTons  permit  le  mariage  Cao.  ti 
après  le  divorce.  En  75  a.  le  Concile 
de  Verraieres  le  permit  aufti  pour  di- 
vers cas  exprimés  dans  les  Canons 
II.  V.  X.  & XVII.  mais  qui  ne 
font  que  des  efpeces  differentes  du 
crime  donc  parle  l’Evangile.  Enfin 
en  757.  le  Concile  de  Compiegne 
Can.  VIII.  &X11I.  permit  au  mari  cjp.  j, 
fl  fa  femme  fe  fait  Rcligicufe , & à la  ij. 
femme  fi  Ion  mari  entre  dans  un  Mo- 
naftere , de  fe  remarier. 

Dans  l’F.glife  d'Afrique  les  chofes 
y ont  été  dans  un  plusgrandordre.  1 

Les  Evêques  dans  le  fécond  Concile 

Zz 
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de  Milcves  l’an  aï  6.  défendirent 
par  le  Canon  XVI  l.  les  mariages 
après  h feparation  , pour  quelque 
fujec  qu’elle  eût  été  faite;  & ils  or- 
donnèrent  qu’on  fupplieroit  les Em- 

Fercurs  d’appuyer  les  dccifions  de 
Eglife  par  un  Edit  qui  fûtconfoinie 
à l'Ecriture  , & contraire  auxancien- 
Conc.  Mi-  nés  Conllicutions  :./«  qunctufiltgm 
Icvit.  Can.  imptr  'utem pttcndimfromulgtri.  Et  nous 
17.  Conc.  apprenons  de  S.  Augullin  qu’on  ne 
jae.  isii.  P*s  Is  baptême  en  Afrique 

à ceux  d’entre  les  infidèles,  qui  pen- 
dant leur  infidélité  avoient  époufé 
une  fécondé  femme  après  avoir  fait 
divorce  avec  la  première,  s’ils  ne 
promettoient  de  rompre  cette  fecon- 
S.Aug.  lib,  de  alliance  : Eos  meverii  non  admiiti  ad 
ile  fi  ie  Sc  l/aptifmum  , qui  dimijfis  uxoribus  alias 
oper.  c.  I.  jiixirint , vtl  feminas  qua  dimijfis  viris 
a'iis  ntipftriiu  iqiiia  Isac  non  conjugia  , 
ffd  jduluria  cjfe  Dominus  Chrijlusjine 
ulla  dubiuiiont  teftatur.  Si  on  traitoic 
avec  cette  feveritédes  infidèles, com- 
ment auroit  ■ on  été  plus  indulgent 
pour  les  fideles  ? 

Ce  n’eft  pas  que  S.  Augullin  ne 
reconnût  que  la  quellion  ne  fût  ohf- 
cure  , comme  nous  avons  vu , & quiil 
n’eût  beaucoup  dfindulgçncc  pour 
ceux  qui  entendoient  l’Ecriture  au- 
Ibitl.  c.  ly.  trement  que  lui  : Jn  ipfs  divinis  ftn- 
tensiis  ita  obfcurumeft , dh-\\ , ut  quait- 
tum  exijiiiiio  , vcnialinr  ibiquifqutfal- 
laiur.  Il  y avoir  même  d'habiles  gens  , 
qui  fe  declaroient  pour  le  parti  con- 
traire ; & Pollentius  étoit  de  ce  nom- 
bre, quoiqu’il  paroilfe  parle  VI. 
Chapitre  du  premier  Livre  , qu’il  ne 
vouloir  p.is  qu’on  le  dît  au.x  femmes. 

, S.  Augullin. lui  répond  fort  au  long 

dans  les  deux  Livres  qu’il  lui.adrclTe. 

Dans  le  fécond  ce  Saint  explique 
llindiffolubilité  du  mariage  par  un 
M;  llb.  a.  exemple  fort  julle  : LUiit  i/ayt/f , dii- 
lie  conj.  il  ^ diin'utitur  conjux  eb  caufainfornica- 
aduli.c.i4<  ^ mantt  vinculum  priorh;  pro- 
ftrr  quidjisttus  adultetii  ,,qui  dimij[atti 


duxerit  esiatn  ob  caufatnfornicaliems:  Si- 
cut  tnim  mantnU  in  ft  facramcsite  regt- 
nerationis  , excammunitatur  cuju/quam 
rtus  criminis , ntc  Ulo  facramisao  caret , 
tliamji  nunquam  reconcilietur  Deop  il* 
maneme  iss  fe  v’tnculojaderis  conjugalis , 
uxor  dimiiiiluT  eb  caufam  fornicationis  , 
nec  carebitilh  vinailo  , etiamfi  nunquam 
reconcilietur  vire.  Et  dans  le  Chapitre 
X.  il  répond  à cette  raifonqu’oppo- 
fbit  Pollentius  : Sed  refptndes  mibi , Ibid.  c.  soi 
Continenrer  vivere  paucorum  eft  ; ^ ide»  n.  ÿ» 
qui  fornicanies  conjuges  dimiferuttt , quo- 
ni.m  mn  pojfunt  reconciliari , tantum  fe 
vident  periàitari , ut  legein  Cbrijli  non 
biimanam , fed feralem  prinuntient  ; il  ré- 
pond, dis-je,  en  ces  ternes  : O frater, 
quantum  ad  incontinentes  pertinet,  mili- 
tas querelas  babere  pojfunt , quibus , ut 
dicis , Icgem  Chrifii  feralem  pronuntieni , 
non  hiimanam  ...  yiiiende  quàmplur*- 
funt , ubi  ft  querelas  incontinentium  veli- 
mus  adiniilere,  necejfe  nobis  erit  aiiilieri* 
facienda  permittere . . .Jam  ergo  quia  ifto- 
rum  incontitentia  legem  Cbrijli  borruit , 
ad  eorum  lex  Cbrijli.  arbitrium  commu- 
tanda  ef  ? 

Dans  le  Chapitre  IL  du  premier 
Livre  il  foutient  que  le  crime  lèul- 
marqué  dans  l’Evangile  peut  rendre 
la  feparation  légitime,  & il  le  prouve 
bien  ; Si  parce  que  cela  peut  paroî- 
tre  ou  injufle  ou. extraordinaire  , il 
cil  bon  d’entendre  parler  S.  Jerome  : 

Grave  pondus  uxerum  eji , dit-i\ , fl , ex-  inc.  ly. 
eepta  cauj'a  fornicationis , eas  dimiitere  Mait.  loco. 
non  lii  et.  J^id  enim  , Ji  temalenta  fue- 
rit , fl  iraCHiiJa  , Ji  malis  miribiis  ,ftlu- 
xutiofa,  Ji  giilofa,  fi  vaga  , fijurgairix, 

Ji  maltdua,  tenenda  erit  ifiiiifinodi  ? Fo- 
liimus , nol.nuus , fujlimuda  eji.  Cùm  enim 
ejfemus  liberi , voluiitarti  nos  fub/ecimuf 
ferviiuti. 

Que  repondre  donc  à ce  qui  cil; 
rapporté  dans  S.  Matthieu»  iiijtobfor-  Maith.. 
nk.uioiieoi , Sc  excepta foiuicationis  eau-  XIX.  9.  & 
ri?  S.  Augullin  explique  cela,  en 
difant  1 . que  le  Fils  de  Dieu  n’a.mis 
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aJoIt.  cette  cîrconftance , que  pour  aggra- 
c.  f-  n.  5.  ver  davantage  la  defenfe  qu’il  fait  en 
-cet  endroit  ; comme  quand  S.  Jac- 
ques dit  daosfonEpiirecanoniquei 
fac.IVj7.  Scitiili  igitHr  kmmm  ficere  , o-  «on  fa- 
àenti , peccdtum  eft  illi.  Car  , comme 
•celui  qui  ne  connoît  pas  le  bien  ne 
lailfe  pas  de  pecher,  quoique  celui 
qui  le  cormoît  peche  davantage  ; ainlî 
(î  celui  qui  répudié  fa  femme , meure 
pour  caufed'adultere  , peche,  à plus 
forte  raifon  celui  qui  la  répudié  fans 
■cette  caufe.  i.  Que  la  même  claufe 
s’entend  dans  la  fécondé  partie;  & 
fui  dmijfjtm  duxerit,  machuturi  Sc  que 


E D’ELVIRE. 

cependant  dans  l’un  & rautre  cas , & 
hors  l’adultcre  & après  l’adultere, qui- 
conque époufe  une  femme  répudiée  I 
eli  adultéré.  Donccette  claufe  n’em- 
pêche pas  que  celui  quirepudie  ne  foie 
criminel , loit  qu’il  fe  remarie  après  le 
crime  de  fa  femme , foie  qu’il  fe  rema- 
rie fans  cela.  } .Que  les  Evangeliftes  S.  « 

Marc  & S.  Luc,  &S.  Paul  parlent  ge-  »•  Coe# 
neralcrocnt&  fansreftriûion.  4.Eiifin 
que  la  claufe  fe  rapporte  à dwuyfHt , 
c’eft  à-dire  que  le  mari  eft  complice 
de  l’adiilcere  que  commettra  fa  fem- 
me , félon  qu’il  eftditauChapitreV. 
de  S.  MattJhieu  , fucit  tum  mocchuti.  Matth.  V. 
J»- 


VINGTIEME  DISSERTATION. 

Sur  U XIII.  Cunon  du  Concile  d'Elvire.  L’on  démontré  \-que  Ve'tat 
des  vierges  efi  tris  mneten  duns  ^Eghje  ; 2.  quelles  sengugeoient 
far  une  fromejfe  dont  le  violesnent  étost  regardé  comme  un  grand 
crime. 


CE  Canon  diftingue  deux  fortes 
de  vierges  , qui  ont  abandonne 
leur  profelhon.  Les  unes  ont  vécu 
long  tems  dans  le  defordre  , & ne  fe 
feconnoiftent  qu’à  la  mort.  Les  au- 
tres ne  font  tombées  qu’une  fois  par 
feduâion  ou  par  foiblefte,  & font 
penitence  toute  leur  vie.  Le  Concile 
defend  de  donner  aux  premières  la 
paix  & la  réconciliation  del'l-glife  , 
même  à la  more  ; & il  accorde  cette 
grâce  aux  autres , mais  à la  En  de  la 
Cane.  Eli-  vie  feulement  : Firgines , quu  fe  Deo 
berit.  Can.  dicavertnt , fi  fiSum  perdiderint  virgini- 
ij.  Coac.  tais , àtque  eidem  libidini  firvifrint , non 
sue.  97*1  mtelugentts  qutd  atmfermt  ; pitcutt  tue 
in  fine  eit  deud/tm  efie  communienem. 
^u  'od  fi  femeiipfiu  poHiiuerit  quèd  infir- 
mtisie  ctrporis  lapfit  fuerint , & toto  tem- 
pore  viutfuehajufmodi  femme  egetintpa- 
niie«tiem,&  ehfimutrmt  (e  i coitu.eo  quod 
lepfe  potins  videentnr , plecuit  eas  in  fine 
commumonem  eteipete  debere.  Ces  deux 
ceglemens  fuppofenc  deux  choies  : 1% 


première  , que  l’état  des  vierges  eft 
très-ancien  dans  l’Eglife  : la  fécondé, 
que  les  vierges  chrétiennes  s’enga- 
geoient  par  une  promefle  , dont  l’in- 
firaélion  étoit  regardée  comme  un 
grand  crime.  L’une  & l’autre  méri- 
tent d’être  examinées  avec  quelque 
loin. 

S.  I. 

L'état  des  vierges  ejl  de  la  f remitre 
antiquité  dans  l'Egltfe. 

L’Eglife  n’a  pu  commencer  que  pa» 
la  virginité  ; puifqu’elle  n’a  pu  com- 
mencer que  par  Jefus-Chrift  dont  S. 

Auguftin  dit  ces  paroles:  Cériylur  ^ii-  S.  Aag  de 
ginis  filins , virginnm  Jponfus  , virgi-  virg.  c.  ». 
nets  utero  corpereliter  nesns  , v'srgineti  “•  *• 
ctnnubio  fptritelittr  conjugttns  ; & que 
Jefus-Chrift  lui  même  n’a  pu  naître 
que  d’une  Vierge  , comme  le  remar- 
que le  même  Pere  ; Jllnm  enim  [olum  IbiJ.  c f. 
virginités  detenttr  perere  pojfet  , qui  iu  S- 
Z Z X 
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|<4  XX.  DISSERTATION 

fK4  ndiiviute  pârcm  htiiiTe  ne»  fojjtt. 
Le  Precurfeur  étoic  vierge  , félon  la 
lib.  i.  adr.  remarque  de  S.  Jerome  ; Sci.u  de  Zâ- 
JoTinUn.  (b4Tu&  Eli^jilielb  JoMUern  fuijft gent- 
'°™‘  rttum , id  efl  , de  nupiiis  virgi>.e:n  , de 
pag."  i«7.  Ev4»geliuiii , de  maliimcnn  C4flil4~ 
lem  iut  à Prepbeta  virgine  virga  Oomi- 
HMs  tennunciureliir  dr  b-ift  fnretnT. 
Anne  la  PropbetelTe avoir  vieilli  dans 
une  chaftete  très-longue  & très  par- 
Ibid.  Iib.  ».  faite,  dit  le  même  6aint  : Demmum 
pag.  jcÿ.  xjirgittim  longA  cajUus , lengique  jejunu 
fufeepere.  Enfin  les  Apôtres  étoient  ou 
Fplft.  30.  vierges  ou  continens  : Zpejlehvel  v/r- 
Ibid.  pag.  gines  , vel  pofi  nupt'us  contineniei , dit 
encore  S.  Jerome  dans  l’Epître  XXX. 
à fon  ami  Pammaque. 

Dès  l’entrée  de  l’iiilloire  de  l’E- 
glife.on  voit  les  quatre  filles  du  Dia- 
cre Philippe  , & Vierges  & Prophè- 
te ITcs  : Haie  erani  quetuor  filit  viigines 
Aft.  XXI.  propheumes , dit  S.  Luc  ; & S.  Jero- 
me  fait  cette  rtflexion  , que  l’Eglife 
deCefatée,  qui  fut  la  première Eglife 
des  Gentils  , reçut  audi-tôt  les  pré- 
mices de  la  virginité  , que  celles  de 
Lib.t.adv.  l’Evangile:  Pe(l  emeem  Cbrijle  , 
Jovinan.  jlniim  in  yUiii  Apojlolorum  nan  domus 
pag-  ‘8i.  philippi  Evangelijie  qnedrigam  prtducil 
virgînum  filiArum  ; ul  Cefaree,  in  que  ex 
Getuibns  Ecilefta  per  Centurionem  Cn- 
netium  fueral  dedicuu  , eliem  vi/ginum 
paelUrumpreherei  exemple.üeux  de  ces 
faintes  Vierges  moururent  à Hiera- 
Polvcr.  pie  , qui  e(l  une  ville  d'.\fie  : Philip. 
Ffiift.  ad  pus . . . mtrtnus  eft  Hierapoli  , dit  Po- 
' - lycrate  , & du»  eius  ülU  , que  virgines 

^nfennemm. 

Les  confeils  de  S.  Paul  , & fans 
doute  des  autres  Apôtres , portèrent 
diverfes  perfonnes  à embraffer  cet 
état.  Rien  n'eft  plus  preflant  que  ce 
we  dit  le  grand  Apôtre  dans  le  VII. 
Chapitre  de  la  première  F.pître  aux 
Corinthiens , oh  il  fe  fert  de  fon  pro- 
pre exemple  , de  l’inquietude  qui  ac- 
. compagne  le  mariage  , de  la  fe  vitu 

de  mocuelle  & iodifpeolâble  des  gens 


SUR  LE  Xm.  CANON 
mariés , de  la  rapidité  avec  laquelle 
tout  palTe , de  la  necelli  é de  la  priere, 
de  l’obligation  d’aimer  Dieu  de  toute 
l’étendue  du  cœur , de  la  fainteté  de 
ce  Sacrement  qui  donne  un  frein  à la 
cupidité  & qui  l’arrcie  dans  des  bor- 
nes étroites  , du  détachement  dans 
lequel  on  doit  être  de  toutes  chofes  , 
en  u'ant  de  ce  monde  comme  n’en 
i-fant  point;  enfin  de  ladillîculté  qu'il 
y a d’un  côté  & pour  cette  vie  & pour 
l'autre  dans  le  mariage  . & des  dou- 
ceurs au  contraire  qu’un  goûte  dans 
la  fainte  virginité  dès  cette  vie  , & 
qu’on  cfpere  dans  l’autre  , pour  ani- 
mer tout  le  monde  à l’embralTer.  Ce 
qui  a fait  dire  à S.  AuguRin  : Ege  S.Aug.  de 
vet  'e  fjcUiùs  sien  uter  nuptsis  quitus  ej!  |>ono  con- 
ufus  Abrehum  , qukm  fit  utdr  nupiiis  i“S 
quemudmedum  eft  ujus  Abrehuin, 

Je  ne  dis  rien  des  Elfeniens , donc 
parle  Eufebc  fur  la  relation  de  Philon 
dans  fon  Livre  de  la  vie  contempla- 
tive ; parce  que  ce  n’ell  pas  une  cho- 
fe  donc  les  Savans  foient  d’accord. 

.Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 
marquerqu’au  cems  d’Eufebe  on  étoit  EuC  Eu.  » . 
fi  perfuadé  qu’il  y avoit  eu  plulieurs  l‘‘Û.  c.  17. 
faintes  vierges  dans  le  commence- 
ment de  l'Eglife  , qu’on  ne  pouvoic 
s’imaginer  que  Philon  n’tût  pas  écrit 
la  vie  des  premiers  chrétiens  ; puif- 
qu’il  parloir  de  certaines  perfonnes 
qui  gardoienc  la  continence  , & qui 
palToienc  toute  la  vie  dans  le  célibat. 

-S.  JuRin  Martyr  dans  fon  Apolo- 
gie adreifée  à l’Empereur  Antonin  le 
pieux , & qui  eR  la  première , au  lieu 
qu’elle  ed  placée  la  fécondé  , rend  à 
la  virginité  d’un  grand  nombre  de  fi- 
dèles de  l’un  & l’autre  fexe  , un  té- 
moignage moins  équivoque;  Permuiti  S.  JnlKn. 
ptefeSi^exHS  utsiuf/ue  & lexegima  Apol.  %. 
fepluaginu  esines  sari,  dit-il , dpud  net  P**'  **' 
qui  â puerit  difrip'innm  Cbrifti  fum  effe- 
R*ti , incenupti  dr  ceelibei  perdurent.  Et 
dans  un  autre  endroit  du  même  Od- 
vrage  : atimiBe  vel  rnttrumimm 
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Ibid.  ptg. 
71. 


Athcnag. 
Apol.  pag. 
57- 


Theoph. 
Amioch. 
lib.  3 con- 
tra Auiol. 
pag.  i»7. 


Termll. 
Apologet. 
c.  io> 


I<l.  lib.  I. 

ad  uxor,  c. 


Id.  de  Te- 
luid.  TÎrg. 
f.io. 


DU  CONCILE  D’D LVI RT.  j6< 


M»  ÂÏittr  tnutâbimus  , nifi  Mtrtrum 
crtânitrum  tiqut  eiuundnum  grtîU  3 
vtl  (tnjitpiim  dtlreâsnies , ferpeiut  nés 
eentinemus. 

Athenagore  dans  Ton  Apologifc  à 
riinipereur  Marc-Aurele  , die  à peu 
près  la  même  chofe  : JnvtnUs  mulios 
ex  uefiris  in  utreque  fexn  , qui  in  cetli- 
iniu  (enfenefieni , qssod  in  bec  fatu  Dee 
(enjnnüieres  fe  fere  fperans. 

Tbeophile  d'Antioche  donne  la 
même  idée  des  iideles  de  foo  tems 
dans  le  111.  Livre  contre  Auiolicus , 
en  difant  que  la  continence  fleurit 
parmi  eux  : jipud  Chrijhnnes  lempemn- 
tu  fier  et , (eminentU  vigtt,  caJIius  (c- 
lUUT. 

Tcrtullien  dans  fon  Apologie  pour 
les  chrétiens  , après  avoir  reproché 
aux  Payent  leurs  excès  & leurs  de- 
fordres  , leur  oppufe  la  pureté  des 
mœurs  des  chrétiens  : Nos  ah  i^o  even- 
tn  ditigenlijfima  cr  fidelijfimn  {njhtiu 
ferpjit , dit- il  ; & il  ajoute  : Quidam 
multo  Jetuueres  , tetam  vint  hujus  trrorit 
vir^ine  (eminemu  ieptlhmt , fenet  pueri. 
Dans  le  premier  Livre  ed  uxorim  il 
s’exprime  encore  plus  fortement  : 
^uet  [uns  qui  /fjiim  À UvMro  (jrnem 
futm  ebJignAns  ? ^uet  item  qui  (onfenfu 
péri  inter  fe  mâirimonii  dtbitum  loUum  ? 
Velnnurii  fpedonet  pre  cupidtute  regni  ce- 
lejlit.  fi  fitlve  mdtrimenie  nbfiintn- 

tin  telerntkr  , qunntt  magif  ndemte. 
Dans  le  Chapitre  X.  du  Livre  de  vr. 
lendit  virgimbus  , il  rcprelenie  les 
Vierges  de  l’un  & de  l’uutrc  fexe  , 
-comme  faifant  un  grand  nombre  dans 
l’Lglil’e  ; Cnierum  fatit  inbumanum  , fi 
■femint  quidem  per  emnin  viril  fiibdiu  , 
benerigernm  netnm  virginitnlii  fu»  prefe- 
r*nt , qui  fiifpicUutiir  fr  drcumfpicinn- 
iw  & mâgn^entur  i frntribut  ; vtri  m- 
tem  tet  virginet , tet  fpadentt  velunutii, 
tetebene  fine  iruednnt  , mhil gefinntet , 
qued  & ipfoi  fnttret  Hhifirei.  Debebnnt 
eiinm  & ipjî eliqua  fibi  in/îg  <>in  dtfei.dere. 
Dans  le  Livre  des  Frefciipcioiu , il 


compte  l'état  de  virginité  parmi  ceux 
qui  dillinguoienc  entre  eux  les  fidè- 
les î i^uid  ergo Jî  Epijeepus  ,jî  Dincenui, 
fi  vidua  ,fi  vhgo  ,Jt  deüer  ,Ji  eiinm  mer- 
tjr  Upfiis  4 régulé  fuerit  , idée  berefet 
veritetem  videbuntur  ebtinere  P Enfin 
dans  le  Chapitre  Vlll.  du  Livre  de 
rejurreâiene  ternis  , il  met  la  virginité 
au  rang  des  facrifices  agréables  qu’on 
peut  offrir  à Dieu  : yirginiiei  queque 
ér  viduités  , & medefte  ht  estulte  metri- 
ntenii  diJfimuUtio  , & une  netitie  ejus 
de  bonis  ternis  Dee  edelentur. 

J’ajouterai  encore  deuxpaflages  do 
même  Auteur  , qui  ont  quelque  cho- 
fe de  plus  formel  & de  plus  précis. 
Le  premier  eft  du  Livre  de  velandis 
virgtnibut,  C hapitie  XV.  jtdimple  be- 
bitum  mulieru,  ut  ftetum  virginii  fervei, 
dit-il.  Mentire  etsquid  ex  bit  que  ir.tui 
junt , ut  felt  Deo  exhibees  vetieetem,(  il 
parle  du  voile  que  les  femmes  mariées 
porioient  ) qiiemquem  non  ntenwis  nup- 
tem.  Nupfifii  enim  Cbrifie , illi  tredidifii 
ternem  tuem  , illi  fponfefii  meturiietem 
tuam.  Intede  fecundim  fpenfi  lui  v;lun- 
letem.  Chriftui  efi,  qui  eÿ-  eûmes  jpenfes 
meritetet  veleti  jubet  , utique  multo 
snegis  fuet.  L’autre  palTage  eft  du  pre- 
mier Livre  ed  uxorem  Chapitre  IV. 
Adhibe  forerum  neftrerum  exemple  , que 
nulle  firme  vtl  etetis  ettefione  , ma- 
titit  fenâitetem  enteponunt  ; melum  enim 
Dee  nubtre.  Dee  fpectefe,  Dee  funt  puelle. 
Cum  illo  v'tvunt , tum  illi  fermetinentur, 
ilium  ditbut  d’ iieffibus  treBent . . . Sic 
eternum fibi bonum  Domini etcnpeverunt; 
et  jem  rn  terris,  »im  nubende , de  femilie 
r.ngelite  deputentur.  On  ne  peut  rien 
dire  de  plus  glorieux  pour  l'état  de 
virginité. 

Origine  dans  le  VII.  Livre  contre 
Celfe  l’Epiciirien  , reproche  anrès 
l'Apôtre  S Paul , aux  plus  éclaires  & 
aux  plus  fage-  de  la  Gentilité,  d’avoir 
eu  des  connoiflances  fublimes , & de 
s’etre  plonges  dans  les  plus  boiteux 
defordres  j au  lieu  que  les  ciuetieos. 


lé.depreC 
cript.  c. 


Iih  de're^ 
fuir.  cara. 

C.8. 


TerfoII.  de 
veland.ïir- 
ginib,  cap. 
«î- 


Id.  lib.  I. 
ad  uaot  c. 

4. 
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que  les  Gentils  traitent  d'ignorans  5e  Domini  ^ illufirhr  partit  grtgii  Cbrijti, 
de  groflïers  , pratiquent  la  vertu  la  Câudct  ptr  üUi  ,*tqut  in  illis  Urgittr 
Ortgea.  plus  exa<2e  5c  la  plus  parfaite:  f'rrwn»  fiaret  EccUJtt  matrii  glmitft  facundiitr. 
lib.  7.  coa-  qucs  gj,  imperitiâm  nibil  ducunt , quaffut  Parmi  les  chofes  qu'il  trouve  à corri-, 
fo*  8 à"  *"/<<*  "nttitipi*  vacant.,  ifti  Jimul  ger  dansJaconduite  de  quelques-unes. 

‘ Jtfu  difciplmam  ampttxi  ft  Dtt  l'une  eft  qu’elles  alfiHuient  quelque- 
Jammiftrum,  tantum  ab  obfcaaitaie  & im~  fuisauxfellinsdesnôces!^na/:i4n»a0  lyj, 
pudicitia&tmnivettertarum  vtluptatum  pudit  nubentibus  inttrefe  , & inillalaf-  nf. 
didtctre  abfunt , ut  mare  perfeffarum  fa-  cwitntium  libtrtate  fermenum  ctllaqui* 
aerdolum  qui  ab  amm  ctita  abjhnent , mut-  inctlia  mifcere  , audire  qutd  nan  dtcet , 


ai  earum  fe  tmni  ex  pane  pures  prajlent , 
.nedum  cum  feminis  rem  haheant.  Il  re- 
proche encore  aux  Idolâtres  , que 
tpour  avoir  un  Prêtre  continent  à 
Athènes , ils  s’alTurent  de  fa  cliaftcté 
par  des  remedes  qui  la  lui  rendent 
neceirake  j au  lieu  que  parmi  les 
chrétiens,  il  y en  a un  grand  nombre 
qui  pallent  toute  leur  vie  dans  la  con- 
tinence , fans  autre  fecours  que  celui 
de  l’Ecriture  5e  de  la  prière.  Sed  apud 
Chriftianat  virifunt , qui  acuta  non  apus 
babentut  purè  Dea  deferviant.  Illis  la- 
ta cicuta  eft;  ut , amm  cancupi/ceniia  ex 
àtnima  ejeSa , divhûtatem  precibus  prafe- 
^uaulur.  Eniin  U reproche  aux  faulTes 
■vierges  du  paganifme  , qu’elles  ^font 
en  très-petit  nombre  , 5e  qu’elles  ne 
Ibat  dans  cet  état  qu’à  caufe  de  l’hon- 
neur 5e  des  recompenfes  temporelles: 
Sed  apud  Chriftianat,  dit-il , ntttprtpier 
bumanat  bentrts  , nan  prapter  mercedet 
pecuniarlat , nan  prapter  gltrialam  perfe- 
jSam  virginitatem  calunt. 

S.  Cyprien  a corapofé  un  Livre  en- 
tier de  la'conduite  des  vierges  ; 5e 
ce  Livre  eft  non- feulement  une  preu- 
ve qu’il  y en  avoit  beaucoup  dans 
l’Eglife,  mais  qu’elles  étoient  liées  par 
jon  engagement  indifpenfable  , 5e 
. qu'elles  s’étoient  interdit  ,"pon-feule- 

ment  Tufage  ou  l’efperance  , mais  en- 
S.Cyp.lib.  cote  la  liberté  du  Sacrement  : Nunc 
âehab.vir-  ,ubis  ad  virginet  ferma  eft , dit-il , qua- 
gio.p.S74.  fum  qui  fublimiar glaria  eft  , major  & cu- 
ra eft.  Fias  eft  ille  eulejiaftici  germiais , 
iecus  atque  arnamentum  gratin  fptrualit , 
J)ei  image  refpaniens  ai  fanltimaniam 


.qutd  nan  licet  dicere  ; tbfervari , & effa 
prafentet  inter  verba  turpia  temulenta 

convivia^quibus  libidinum  famés  accendi- 
tur  ,fpanfaad  patientiam  ftupri,ad  auda.^ 
ciam  fpanfus  animatur.  ^uit  Ms  innuptik 
laciit  eft  , cki  animus  ad  nuptiasnan  efti 
aut  valuptaiia  illic  ér  lata  ejfe  qua  ptf- 
funt  ,ubiùr  ftudia  ^ vota  diverfa  junt  ? 

^Ki'd  illic  difeitur  ? videtur  P 

£tuantum  à propajita  fut  virgt  déficit , 
quandapudica  qua  veuerat , impudica  difi 
cedit  ? Car  port  lic'et  virga  ac  mente  per- 
maneat , aculis , auriùut  , lingua  minuit 
ilia  qua  habebat.  Il  £nit  en  les  exhor- 
tant ainfi  : Dur ate  fat  tuer  , fptrüaitter  Ibid,  pa^ 
pergiie  , pervenite  frlkiter.  ' * ‘*- 

Mais  je  prie  qu’on  fe  fouvienne  de 
ce  que  ce  faint  Martyr  dit  dans  l'Epi- 
cre  LU.  à Antonicn.que  l’indulgence 
qu’rXi  aura  pour  les  penitens  coupa- 
bles d’idolâtrie , ne  diminuera  pas  le 
nombre  des  Martyrs  ; comme  celle 
u'on  a pour  les  penitens  coupables 
'adultéré  , ne  diminue  pas  le  nom- 
bre des  vierges  : Nau  /amen  ideirca  U.  Epift. 
virginitat  su  Ecclejît  déficit , aut  cauti-  5>-P.  7*« 
ntntia  prapafttum  glariafum  per  alienapec- 
cata  languefeit.  Flatet  Ecclejta  tet  virgi- 
nibut  cttanata , dr  caftitas  ac  pudicitia  te- 
Harem  glaria  fuafervat  ; nec  qutaadulteta 
paeniten/ia  à"  venia  laxatur , caniinentia 
vigar  frangilur. 

Eufebe  dit  qu'il  yadeuxgenresde  EuC  lib.  ti 
vie  parmi  les  chrétiens , le  mariage  5c  demonf 
le  célibat  ; 5c  il  parle  dans  la  vie  de  Evang.e-*- 
Conftancin  de  l'extrême  refpeâ  que 
cet  Empereur  portoit  aux  faintes  Vier- 
ges , qui  s’écoienc  conlàcrées  à Dieu 
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ïd.  ÎB  vîta  poor  tonte  leur  vie  : Prt  uierii  vtrè  (infidtrit  quU  ubi  fAuuvitginetJbi eti*m 
Con^t.  tismtximt  borurdbAt , qui  fe  Mis  divi-  fAucitres  bmints  ; ubi  virginitAtis  ftudu  s.  CKryC 
nu  PbiltfepbiA  Addixijfent.  Ipfum  quidem  çrebmru , numerum  qucque  baminum  elfe  lib.  de  vir* 
f/mSiffunum  perpetUAtum  Dei  virgtHum  tUAjarem.  S.  Chryfoftome  faitaulïï  la- B"”**”***! 
eauum  tAïuum  nen  veneTAbAtur  i tùm  ip~  même  remarque. 
pim  (tti  fe  tonfecTAverAnt  Deiim , in  eA-  S.  Auguflin  renii.  tin  teinoiraage 
Tum  mentibui  bAbitAre  pre  cerea  bjberet.  aulTi  authentique  à la- mulcicuae  in* 

II  abrogea  les  loix  qui  avoienc  été  fai-  nombrable  des  vierges  de  fon  tems  S.  Aeg.de' 
tes  par  fespredecelTeurs  contre  le  celi-  dans  l’un  & l'autre  fexe  : MuUatbA-  «•»* 
£].ibid.c.  bat.comme  nous  l’apprenons  du  même  bemusfiAtrei&faciaiCAlejiitbereditAtis,  *3#' 

hiftorien.Car,  félon  la  remarque  de  S.  ulriufque  fexûs  cantineutes  ,Jive  exptrtat  ** 
Ambroife  , ceux  qui  adoroient  des  nuplidi , jwe  aù  amni  uli  cammixtiaue  iu- 
divinitésimpures,dontilsneconnoif-  legrat  : uempe  innumerAbilee  funi.  Le  Id.de  ma- 
foient  que  les  adultérés  & les  crimesi  même  Saint  après  avoir  dit  : Mulli  rib-  Ecclef. 
avoient  condamné  la  virginité  & la  (Afi  ,mulii  fAuai  ,mulii  ufque  Adea  Dei 
S.  Ambr.  continence  : lUi  qui  dearum  fuorum  Amare  fiAgrAUtei , ut  eat  in  fumm*  can- 
eTi^nüt'  udulieriA^prabrAvencrAntur,talibAiut  tinentu  Atque  mundi  htijui  incredibili 

' fr  vidaitAlit  fiAiiiere  panAi  , ut  umu-  cantemtu  etiim  faliiuda  dtieblei , ajoute  Ibid.  e.  ji. 
li  criminum  mullAreni  fludiu  virtiitum.  dans  le  Chapitre  fuivant  : ^uii  eniiii  n.  «j. 

Et  ce  fut  cet  honneur  public  ^ cet-  ue/dl  fummA  (aminentiA  baminum  Chri- 
tc  liberté  rendue  à la  vertu  , qui  mul-  ftiAnarum  Mullituipnem  per  taium  arbem 
tiplia  fi  prodigieufement  les  vierges  indiai  mugis  mugifqite  diffundi , & in 
depuis  Conflantin.  Oriente  mAximi  Atque  Ægjpta, 

Saint  Ambroife  dans  le  Livre  de  ufr-  Mais  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  mê- 
ginitAte  , dit , qu’il  y en  avoir  un  fi  me  Pere  dans  fon  Livre  de  veru  Reli- 
grand  nombre  en  Egypte  , en  Orient,  giane  mérité  uneattention  plus  partie  Id.  deveri' 

& en  Afrique  les  lieux  du  monde  cxjWete  •.  Sitat  jtnienum  O"  tsirginum  mil-  Kel-  c.  }> 

les  plus  corrompus  autrefois  & cele-  liu  cantemnentium  nuptius , CAjièque  vi-  I* 
bres  par  les  débauchés , qu'elles  fur-  ventiumjAm  nema  mirAïur  , quad  tùm  fe- 

paflToient  le  nombre  des  hommes  or*  eijjet  PUle,  ufque  udea perverfum  fuarum 

Ibid,  de  diniires  de  l’Italie  ; Difiite  quAntus  temparum  timiiit  apinianem  ,ut  perbAeu- 

virginit.  c.  MexAndrinA  , tatiufque  Orieulit  , & tur  fecrificA^e  nututu , ut  tAnquAth  petCA- 

7.  D.  }6,  /ifritunA  ZtclefiA  quai  Annis  fAcrure  tan-  tum  illud  ubaletetur.  Si  but  fit  uttipiun- 

fuevtrint.  PAutiares  bit  bamines  pradeunt,  tur , ut  quamada  amea  IaUa  di/puture  ,Jie 

quim  Uli:  virginet  tanfetrantur-  Et  il  itune  tantrA  difputure  man^uafum  JU . . . 

faut  bien  remarquer  la  maniéré  dont  ^ tum  inuumerAbilti  uggrediuntur  buuc 
il  repoulTe  cette  plainte  des  mauvais  t/ium  ,ut  defertis  divitiis &banaribus  bu- 
politiques , que  la  multitude  des  vicr*  jus  mundi , ex  amui  bamiiium  genere  uni 
ges  eft  raffuiblifTement  de  l’Etat  , & Deafumma  tatum  vitum diture  valentium, 
l'appauvriflemcnt  de  la  République,  deferu  quantUminfulA  ,ac  mulurumter. 

Car  après  leur  avoir  dit  que  ceux  TArum  falituda  campleAtur. , - quid  ud- 
qui  ont  voulu  fe  marier  , ont  tou*  hue  aftilAmui  ftApuUm  befientum  ? &c. 

Ibid,  n.)  s.  jours  trouvé  une  femme  : ^uxra  quis  Les  ennemis  mêmes  de  l’Eglife,  qui^ 
tandem  qtujivit  uxarem  , quinan  invene-  l’accufoienc  d’être  remplie  de  ebrt- 
ri»?  il  ajoute  cette  maxime  indubita*  tiens  fcandaleux  ,&  d’être  bien  éloi- 
« ble  , & que  l’expcriencc  ajutlifiée  gnée  de  l’exafte  pureté  qu’ils  obfer- 
Ibid.  it.  dans  tous  les  temsvd'i  quisputet  tanfe-  voient  , rendoient  neanmoins  temoi- 
(ruimt  virginum  minui  geitut  butttAnum ,,  gnage  à Ia  multitude  incroyable  deS' 
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Id.  lib.  jo.  vierMs  catholiques  : Ntc  vidttis , di-  inextinguibitts  imaginent  traiiant , âuffî. 
coflira  foie  Faufte  le  Manichéen  dans  le  IV.  cuptttucfuacum  ipfo  iracont  curantes,  de 
Fauil.c.4.  QjjpitreduXXX.  Livre  queS.  Au*  virgmisatecenfentur. 

guftina  écrit  contre  lui. ...  &vitefe  Mais  nous  apprenons  de  5.  Ambroi- 
aniifiitet  damonierum  , fui  eertatim  fem-  fe,  que  le  tems  delà  folicude  & de 
per  ad  hanc  virpnet  incitalis  prafejfianem  la  continence  de  ces  prétendues  vier- 


fuajtmihut  vejlris  , ut  pene  fam  neajer  in 
Ecctejîu  tmnibut  vir^iiiuM  apud  vtt 
fuàm  mulierum  numertfilas  babeatur. 

Il  feroit  inutile  après  cela  de  citer 
les  Peres  pofterieurs  ; mais  il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquerque.non-leu* 
lement  l’état  de  virginité  eft  dans  l’E- 
glife  de  la  première  antiquité  , mais 
qu’à  proprement  parler  il  n’y  a jamais 
eudc\eritables  vierges  que  dans  l’E- 
glife.  S,  Chryfoftomele  dit  nettement 
S.  Chryf.  dans  le  Traité  qu’il  a compofé  de  la 
deTirginic.  virginité  : Vtrginitatis  taudem  ffudai 
B.  I.  toni.  fycrfaniur-,nefu€mirum,fuiipfumfua- 
qne  natum  ex  virgine  Cbrijium  ignomintis 
affecerint.  Admit  aniuracfufpiciunttxteri. 
Sola  autem  colil  Ecclefta  Dei  ; nam  bore- 
ticerum  virgines , ega  virginet  effe  minimi 
dixerim.  Voici  les  deux  raifons  qu'il 
en  rend;  Prtmùm , futd  cafia  ntn  jint  j 
tufue  enim  uni  vira  defptnfafunt...  Dtin- 
de  fiiodmairimenium  damnanda  ad  de- 
elinandas  nuptias  funtpregreffatnameum 
eas  vitiofai  effe  fanxerint , pratnia  ftbi  vir- 
ginitatis  praripueruni, 

Tertullien  avoue  en  plus  d’un  en- 
TertuU.  droit  qu’il  y avoit  des  vierges  parmi 
lib.  r.  ad  Jgj  payens  : Geniiles  fatanafue  virgi- 
uxor.  c.  6.  viduiiaiis  facerdetia  perferunt , 

dit-il;mais  il  aflure  que  leur  virginité 
ne  les  rendoit  pas  moins  criminelles , 
que  l'incontinence  auroit  pu  faire  : 
V ceniinemiam , s’écrie-t-il  , gebenna 
facerdolem  ? Nam  invenit  ( Diabolus  ) 
fuomtsdo  hominet  etiam  in  bénit  feüatieni- 
buiperderet  ; & nihil  apud  eum  refertaltts 
luxuria  , aliei  continentiaacctdere.  Il  ell 
aifé  de  voit  t^oe  par  ces  mots , i centi- 
nentiam  ,&c.  il  entend  principalement 
les  Veftales , dont  il  avoit  dit  quel- 
ques lignes  plus  haut  ces  excellentes 
paroles  : Âma  fuidem  , fua  ignis  illitu 


ges  etoit  limite  , & qu’elles  avoient 
la  liberté  de  changer  d’état  après  S.  Ambr. 
quelques  aimées  : mihi  pratendit  *'b- 

yejia  virginet  , cJ*  Pailadit  factrdetes  ? j*'?*  \ j 

dit  ce  Pere.  ^ualis  ifta  ejl  nen  mo- 
rum  pudicitia  ,fed  annerum  , fua  nen  per- 
petuitate  , fed  atale  praferibitut  ?...  Ipfi 
decent  virgines  fuas  nen  debere  perfevera^ 
re,  nec  pejfe  , fui  virginitati  finem  dede- 
riint.  ,^alis  autem  ejl  ilia  Religie  , ubi 
pudica  adolefcentes  jubentur  ejfe  impudica 
anus  1 Ce  que  dit  ici  S.  AmbroifeeR  t.  Lib. 
confirmé  parDenys  d' Halicarnafle;& 
c’elliine  fortepreuve.  que  les  vierges 
chrétiennes  s’engageoient  pour  tou- 
jours, comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Rien  n’eR plus  délicat,  ni  piusfpi- 
rituel  , que  la  maniéré  dont  S.  Pru- 
dence tourne  la  prétendue  virginité 
de  CCS  Veftales  en  ridicule  à la  fin  du 
11.  Livre  contre  Symmaque  : 

Captivui  puder  ingratit  addieitur  Prudent. 
atit , iib.i.  cont. 

Nec  centemta  périt  miferis , fed  a-  Symmacb. 
demta  veluptas. 

Cerperis  inialli,  nen  mensiniaffa  te-, 
netur, 

Nec  refuies  datur  ulla  teris , fui- 
bus  innuba  cacum 

Vulnut  & amijfat  fufpirat  femind 
tadas, 

Tum  quia  nen  tetum  fpes  falvtin. 
lerjicit  ignem  ; 

Nam  refides  fiiatidefue  faces  adt- 
lere  licebit, 

Fejlafue  decrepitis  obtendere  fanh- 
mea  canis. . . 

Nubitanus  veterana  ,facre  perfui^ 

Ba  labere , • 

Defertiffue  focis  , fuibus  ef  fa~ 
inulata  juventa 

Transfert 
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lU  THgMS, 

Difiit  & in  gtlidt  n»vd  nuptÀ  tt~ 
ftfint  Itüt. 

S.  II. 

Les  vierges  thresiennes  s'enga- 
geoient  far  une  prom  [Je,  dons 
le  violement  ésois  regardé  comme 
un  grand  crime. 

Nous  avons  déjà  vu  quelques  preu- 
ves , que  les  vierges  chrétiennes  s'en- 
gageoient  par  une  promelTe  & une 
rtfolution  immuable  à garder  la  con- 
tinence ; & que  l’Eglile  ne  regardoic 
pas  rinfraâion  que  quelques-unes  en 
faifoient  comme  une  chofe  ou  indif- 
férence ou  perroife , ou  même  , com- 
me les  hereciques  de  nos  jours  le  pré- 
tendent , commandée  par  S.  Paul , 
mais  comme  un  crime  très  punifla- 
ble.  Voici  de  nouvelles  preuves  de 
cette  vérité  , qu’il  cil  important  de 
bien  établir. 

S.  Cyprien  dans  le  Traité  de  babitu 
virginum  , déploré  ainfi  le  fort  des 
vierges  qui  s’expofoient  par  leur  con- 
duite irreguliere  à déchoir  de  leur 
S.Cyp.lib.  profeflion  : Sic  fréquenter  Eccleftavir- 
ie  habit,  gines  fudi  plangil , dit-  il.  Sic  ad  infumet 
"tR-  pag*  earum  ac  deteftaiilei  ftbulas  ingemifeit. 

Sic  flot  virginum  extinguitur , honor  etn- 
tinemia  ac  fudor  caditur  ...  Sic  injiiiis 
fer  ecculta  fallentiiut  diaielui  otrepil. 
Sic  , dum  ornari  cultiùi , dum  liieruis 
evagari  virgines  volunt,  effe  virgines  defi- 
nunl , furtive  dedecore  corrupte , vidua 
antequam  nupta,  jien  mariti  fei  Cbnfli 
adultéra , quam  fuerant  pramiit  ingentibut 
virgines  deftinata  , ttm  magna  fuppticia 
pre  amijfa  virginitate  fenfura.  On  peut 
remarquer  en  paiTant  que  , non  feu- 
lement les  vierges  au  tems  de  S.  Cy- 
prieo  n’avoienc  pas  un  habit  qui  leur 
fût  particulier  , mais  qu'il  y en  avoit 
même  quelques-unes  qui  ne  s’habil- 
loient  pas  modeûeuienc.  C’eft  con* 
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tre  elles  que  ce  Pere  ptrle  dans  tout 
ce  Traité  ; & voici  un  précis  des 
avis  qu’il  leur  donne. 

C’eft  à la  page  179.  qu’il  leur 
parle  ainlî  t Bfiett  taies  , quales  vtt  lUg, 
X>riir  ariifex  fecil ....  Maneat  in  vtbit 
faciès  ineorrupta . cervix  pur  a .ferma  ftu~ 
cet  a.  Non  infer  antur  auribsu  vulnera, 
nec  brachia  includat  aui  cclla  de  armillit 
& menilibus  catena  preiitfa.  Sint  à tenu 
ftdibut  aureis  pedes  liberi,  et  inet  nulta 
colore fucati , oeuli  cenfpiciendo  Deo  digni. 

Et  parce  qu’il  y en  avoir  qui  julli- 
hoient  leur  luxe  par  des  raifons  de 
la  nailTance  & du  bien,  S.  Cyprien 
leur  répond  excellemment  : Locuple-  IbU.  p«g.> 
rriH  te  dicit  dr  divitem , & utendum  i7<> 
ptttas  iis  qua  poffidere  te  Veut  lolstit. 

Vtete , fed  ad  tes  falutaret  : mere , fed 
ad  btnat  ânes ....  Divitem  te  fentiant 
pauferes , Ucufletem  te  fentiant  indigen- 
tes....  Ut  virginitalis  perferre gleriam 
liceat , ut  ad  Domini  pramia  venire  con- 
tingat , multorum  precibus  exora. 

L’Auteur  du  Traité  de  bono  pudici- 
rû,  qui  ell  parmi  les  Œuvres  de  ce 
Saint,  & qui  ell  très  ancien,  en  re- 
prenant les  mêmes  defauts  dans  les 
vierges , confirme  ce  que  nous  venons 
de  dire , qu’elles  n’avoient  pas  d'ha- 
bits particuliers  & dillingués  des  au- 
tres perfennes  de  leur  fexe  : Cultus  Truât-  éa 
mulieris  pudica,  dit  cet  Auteur,  pudi-  bonopudi- 
cus  Jîi,  Adultertum  fidelis  nec  in  coloribut  *P“^ 
noverit.  ^md  inter  fila  ftaminum  dette  ata,  '***“ 

rigiJa  factum  metalla  ? ...  ^uid  cum  ces- 
vices  peregrinis  lapidibut  urgent ur,  &abf, 
conduntur, quorum  pretia  etiam  fine  artibut 
Kalendarium  cuju/vit  excedum  ? Quand 
ce  fut  même  la  coutume  que  les  vier- 
ges priflent  des  habits  tout- à -fait 
noirs , ou  d’une  couleur  brune , elles 
les  portèrent  à peu  prés  comme  les 
autres  , & quelquefois  même  avec 
des  ajuflemens  de  des  maniérés  plus 
étudiées  que  Tes  feculieres  : Ubi 
enim  pulla  tuntca  fuerit , (je  peüori  cin~ 
gulo  diligenter  adjltiâa , ad  earum  isifiar 
Âaa 
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in  fctna  fjltant , rugts  àrca  fiüai  ndmitli  4 tioiis  in  Jictlefitm  fijfr, 
intendem  ftriUs  , quitn  Jtrict  veftti  ilU-  S.  Jean  Chryfoftome  dans  le  Traité 
fetram  bnc  nrie  non  juptrtt  ? On  peut  qui  a pour  titre  , ^uod  régulâtes  virit 
lire  fur  ce  fujet  toute  la  VIII.  home-  cohjl/iinre  nen  deient,  ntfi  tS  fti  toc 
lie  de  S.  Jean  ChryToftoiac  fur  la  pre-  Kanma;  «i»c«in  àiJ'^dru , parle  de  la' 
miere  Çpître  à Timothée.  ir.éme coutume  : Ctteiùm  & frtqutm  s.  ChryH 

Je  reviens  après  ce  petit  écart . à & quotidimm  tft  curfns  ckfietritnm  ad.ïiaâai. 

S.  Cyprien  , qui  fe  déclaré  encore  plus  virgtnnm  dmns  , qiinfi  ni  pnritntei  ; Qu°<l  re- 
fbrtement  que  nous  n’avons  vu , con*  ntn  quai  tbfietticeiiiuT  tntienii  ....  ftd  ■ 

trel  apoltalie  des  vierges  qui  netoient  qnai  probtntnr  ....  qunnnm  tarrnpu, 
pas  fidelesà  leur  état,  dans  la  LXIl.  vtl  que  inuâe  . . ^uniitii  Uojmis 
Lettreàl’EvêquePomponius.  tllefut  bec  nan  funt  digne}  ^uemis  nan  digne 
écrite  au  nom  d’un  Concile  , où  celle  membm}  ,^is  emem  Jîclepideut,  »r 
de  cet  Evêque  avoit  été  lue  comme  eccedetur  zeh  fient  Pbinm  ? En 
il  paroit  par  ces  paroles  : PajluUmquii  effet  les  plus  infeniiblcs  & les  moins 
nabit  iii  virgtniins  videetur  , que  cùm  réglés  en  étoient  tranfportés  de  cole. 
ftmtl  Jlelum  fuum  eaniinenter  ^ firmiin  rej  & le  même  Pere  rapporte  d'eux 
aenere  decrtveiini , dttede  fini  pojlee  iit  ces  paroles  ; Pcrtnitiende  ne  funt  ille 
taietn  ItQa  pnriter  menjijfe  cum  mefculii.  vivere  & refpirere  , tiau  pftiut  dif- 
A quoi  S.  Cyprien  répond  ainfi  : Si  fecende  medie , vtl  vive  cum  illii  ipfit 
fupervenitns  merilui  fponfem  fnem  jecen-  tumulende  ? 

tem  cum  eliera  vident , nonne  indignetiiT  S.  Aiiibroife  e(l  formel  fur  l’en- 
fi-  frémit? ...  ,^id  Chrijlus  & Doniinut  gagement  inviolable  des  vierges.  Il 
tà"  judex  najier  , cùm  virginem  funm  Jîùi  en  parle  en  cent  endroits.  Voici  com 
dicntnm  , & fencliteti  fue  dejiineiem  je-  me  il  s’en  exprime  au  commence- 
(tre  cum  nlteio  cetmt , quèin  indignatur  ment  du  111.  Livre  de  Virgimbui  ; 

^ trnfcitur',  & ques  peennt  incejlis  e/tf-  Tenipus  tfi  ,/orir  fenlin  , hente  mtmarie  s.  Ainhr. 

madi  canjundioniiut  camminniur.  Liierii  preceptn  revahiere Nem-  lib.  t-  de 

11  faut  neanmoins  remarquer  que  que  « , cum  Snlvetetis  nntnli  ni  Apafia-  virginib.  c. 
ces  vierges  imprudentes  foutenoient  lum  Petium , virginiteiis  ptafejftanem  , 
qu'elles  etoient  encore  pures  : JVec  eli-  vefiit  quoque  mutntiene  ftgnnrei  ; ....  ai. 
qunputet  fepoffe  bac  exeufetionedefendi , que  nftenlibus  ettem  puellii  Vei  complu- 
continue  S.  Cyprien,  quàd  & infpici  à-  ribui , que  certerent  invieem  de  tan  facie- 
prabnri  pajfit  nn  virga  fit,  cùm  ^ menus  tett  : Boues  , inquit , filie , nuptins  deji- 
otfletricum  & aculi  fepe  fellentur.  Ce  rfrrayli.&c.  Et  tout  le  monde  fait  avec 
qui  n’empêche  pas  ce  fàint  Evêque , quelle  force  cet  éloquent  Evêque 
& ceux  au  nom  defquels  il  répond,  exaggere  le  crime  de  cette  vierge  in- 
d’ordonnercette  épreuve,  & qu’ils  ne  fidele  , qui  avoit  flétri  fa  pureté  par 
déclarent  que  celles  qui  feront  trou-  une  faute  du  premier  ordre , dans  le 
vées  coupables,  feront  traitées  comme  Traité  qu’il  luiadreffa  : Non  es  mémo- 
itiai.\ih^tti-..iigetptenitentsemplenemi  rete  diemfenilum,  lui  dit-il  ,ditifesi-  lapfu  virg. 
quie  que  bec  crimen  edmijit , non  meriti , 3n  Dominicn  RefumBianis  , in  f«oc.f.  o.  i». 
ftiCbrifi  eiulttrnefi.  Mais  foit  qu'il  y divine  elteri  te  obtulifii  vtleniem?  In 
ait  du  crime , ou  qu’il  n’y  en  ait  pas,  tente  temque  folemni  cettvettta  Ecclefin 
«lies  font  retrancliéft  pour  toujours  Dei , inter  tumine  Neephyterum  fpltn- 
de  la  communion  des  fideles , fi  elles  dün , inter  cendidetos  regni  cnltjiis  queft 
ne  changent  de  logis  : Scient  fe  cum  Régi  nupture  preceÿeres  . . . Hit  in  ille  Ibid.  n.  sc. 
hnc  fue  tmpudicn  abjlineiunt  nunqunm  du  cattfeerntmis  lun  diBis , . . . . fn- 
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DU  CONCIL 

tre  vtl4mue  leS*  ti  i uii  enuüs  fipuUs 
dtlem  n*m  fubfcrUms  , ntn  dlrtmeui»  , 
fti  ffhùu  , ftriler  cUmdvit  , Amtn. 
Si  une  femme , ajoute-t-il,  qui  épou- 
fe  un  homme  mortel  en  prelence 
d'un  petit  nombre  de  témoins , eA 
fi  coupable  & G feveremenc  punie , 
quels  chacimens  ne  méritez -vous 
point  } ^aid  futés  fart , fi  inter  innu- 
meruiilet  teftit  EccUJie  , c»iàm  Angtlis 
& exaciùiut  téli  ,féüé  ctfulé  Jf  tritélis 
fer  éUuUerium  ftivitur  ? Ne/lit  un  pef. 
fil  et  ceuiigué  mers  éut  ftenu  cagitéri. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  Saint 
xefute  par  avance  l’erreur  de  nos  hé- 
rétiques , & répond  au  paflage  de  S. 
Paul  dont  ils  abufent  : Dicte  nliquii , 
Mêlini  efi  «utile  quàm  uri.  Hec  diSitm 
éd  MU  fellicitém  peiiinet,  éd  ntndumve- 
iéium.  Céternm  qué  fe  fpefndiiChtifii, 
& fanStm  vtUmeu  éccefit,jém  nu f fit, 
jétn  immortéli  jtaiBé  ift  vin. 

Le  Pape  Sirice  dans  la  première 
Epître  condamne  à une  penitence 
perpétuelle  & aulTi  longue  que  la  vie, 
ceux  des  deux  fexes  qui  ont  renoncé 
à leur  profeiTion  : Abjtü»  frtftfiti 

fusaitâtii in  étrufîum  cinfcleniU 

dtfperéliini  perdudi , . filial  praerté- 

runl  ; quad  & puttice  Itgei  ér  ecclifiaf- 
tics  juté  eaudemnéiit.  Et  ce  nom  qu’il 
leur  donne  ell  remarquable,  in/xiihrat 
dtufiabUtfque  perfanéi. 

Le  Pape  Innocent  I.  dans  la  II. 
Fpître  à Viftricius  de  Rouen,  or- 
donne qu’on  ne  reçoive  les  vierges 
inGdeles  à la  penitence  qu’apres  la 
mort  de  ceux  qui  les  ont  feduites  : 
jgua  Cbîifia  fpiriulittr  nupferunt , & 
vtlai  é facirdate  merueruni  , fi  f’ftté 
vil  publicè  tuipferint  vel  fe  cUncula 
(arrufetim  , nm  eus  ndmittendés  efie  ad 
égendém  )>eemttnliém  nifi  il  , cui  fe 
janxertHt , de  ficula  recefferit.  Car  G un 
aie  reçoit  pas , dit-il,  une  femme  qui 
t’eft  mariée  du  vivant  de  fon  premier 
mari  ; comment  reçevroit-on  celle 
qui  déjà  unie  à un  époux  immortel , 


E D’ëLVIRE.  î7« 

efi  paflee  à des  noces  humaines  I 
^uéHia  & itld  mégis  tenendé  efi  , qun 
émt  mtnert dU  fe  fpanf a canjanxirdt,  & 
fafied  éd  humdMdt  nuplidi  irdnfmigrdvù  ? 

Et  de  peurqu’on  nectût  que  les  vier- 
ges qui  n’avoient  pas  reçu  le  voile 
fuGcnt  innocentes,  il  ajotite  ce  qui 
fuit  •. Hdvtro queneedum fdtra  veUmine  Ibi<j.c.i). 
tedé  , i»  prapajita  virgindli  fe  ptamiferdttl  n.  i«.  pag. 
ptrmanere  , luit  veUt/t  nau  Jint  ; fi  farte 
«upftrint , bis  dgendd  dliqudnta  tempare 
fasastentid  efi,  quid  fpanjia  ejus  i Dea  te- 
neidtur.  Si  enim  inter  bamines  falet  taun 
fidei  tantrdüus  uulld  tdtiene  dijfalvi  ; , 
qudnti  mjgis  ifid  fallicitdiia  , qudm 
(uiuDea  peptgit , falvt  fine  vindiBd  «an 
detel. 

S,  Bsfile  condamne  les  vierges  & 
les  Moines  qui  violent  les  voeux  de 
leur  profellîon  , à la  même  penitence 
que  les  adultérés:  virginitdtem  $.  Bafîl. 

^afeffd , d fia  pramiga  Idffidtfi , peccdti  Epift.  tir. 
ddultetn  tempus  in  (onfeitntid  prdfctipta  Amphil. 
cimpleth.  Idem  & ifl  iis  qui  vitdm  mena. 
fiietm  prafejfi  funt  , Idiuntur.  Il  re-  p,g  ’ | jg. 
conooîc  que  les  anciens  avoient  été  I<1.  Epift. 
fort  indulgcns  pour  ces  manquemens,  *«»• 

& qu’ils  s’étoient  contentés  de  fou-  **• 
mettre  ceux  qui  en  étoient  coupables  **'• 
à la  même  penitence  que  les  bigames, 
qui  étoit  d’un  an.  Où  il  cA  évident 
qu’il  parle  desPeresdu  Conciled’An- 
cyrequi  lareglereotainfidans  le  XIX. 

Canon.  Mais  il  dit  que  l’Eglife  s'étant 
accrue  & fortifiée  depuis  ce  teras-là  . 
Fragiediens  Ecclefid  fit  fartiar  , dt  uuue 
multipludlurardivirginum , cette  indul- 
gence  n'ell  plus  nccelTaire  ; que  i’étac 
des  vierges  étant  plus  parfait  que  celui 
des  veuves  , leur  faute  eft  aulG  plus  - 
grande  : Eiduités  euim  virgiuitdte  minar 
efi:  erga  ^ vidudrum  dehclum , virginum 
dellda  multi  inferius  efi  ; & que  l’Apôtre 
déclarant  les  veuves  qui  manquent  à 
leurs  prontcircs  dignes  d’une  con- 
damnation éternelle , les  vierges  infi- 
dèles doivent  être  très  leverement  por 
nies;  yidun  iidque  ut  carrupu  dnttUé 
Aaa  a 
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tmiemnitur , viigt  vfrè  AduUttdjuiid» 
fubjiciiitr. 

S.  Epiphaneaflureqoec’eft  unecra- 
dicion  apollolique  dans  rEglifc,qu'u> 
ne  vierge  ne  peuc  fe  marier  fanscom- 
S.  Epiph.  mettreuncrime; 
h«ef  6i.  floUs  fiitd*  Dei  F.cclifia  iradiram  afccpir, 
■•S.p.511.  poli  decret tm  virginicaiem  ad  aaptias  fefe 
coiiferre  ,fielere  implicalum  videri.  Il  ré- 
pond enfuite  à ce  que  dit  l’Apôtre  , 
qu’elle  ne  peche  pas  fi  elle  fe  marie, 
Jt  nupferit  vtrge  non  peccavit  , que  cela 
doit  s’entendre  de  celle  qui  n’a  pas 
« confacré  à Dieu  fa  virginité  : Sed  ni- 
nhnm  de  ea  virgine  loquitar  , qua  Dee 
virginitatem  faaai  non  addixit.  Et  après 
avoir  cité  ce  que  dit  le  même  Apôtre 
. contre  les  veuves  infidèles  dans  la  pre- 
mière Epître  à Timothée  , il  ajoute  : 
^atdjîvel  eamalie  ,quamuHdamperi~ 
elitata , viduafaüa  efl  , pro  et  qutd  De» 
ftnfecratafaetit  ,fi  poftea  nappait  yjadi- 
fiam  babil  , qaed  primam  fidim  hritam 
fecit  : qaa  ant equant  mandant  expetitttar, 
femetipfam  Dn  dkaverh  virge  , nonne 
malto magit iafc'mit  in  Chriflantm^orem- 
que  fidetn  hritam  reddidii  , ac  judiciam 
idet  ptfiinebie , ee  qaod  faum  illud  fecan- 
inm  Deum  pripofitamrelaxavit? 

S.Jean  Chryfoftome  dans  le  Traité 
de  la  virginité  expliquant  ces  paroles 
de  S.  Paul ,/»  napferit  virgt  non  pecea- 
M/.leur  donne  te  même  fens  que  noos 
venons  de  voir  dansS.  Epipbane.mais 
il  enclrerh  beaucoup  fur  ce  que  nous 
S.  ChryC  avons  rapporté  : Non  de  ea  loquitar, 
Traâ.  de  dit- il , qaamatrimenio  renumiavit.  Evo- 
virgioit.  c.  dent  ejtenim  eam  piaculum  commifife  , & 
59.  tom.  I.  qitiJim  infandum  ; êrrarn  m 

pag.  19s,  lÿ  àqiqrrcr.  Mais 

rien  n’eft  plus  Julie  que  la  C(>-T\parai- 
fbn  dont  il  fe  lêrt  dans  le  Chapitre 
lhid.c.  }».  XXXVllI.iVâm  in  tado  acpa'eftra,  abi 
pag-'ai?-'  fentiliaribas  exeuitiam pt , ^ cam 
nmkit  vêlai  tumadverfarïn  ma  tât  eonfe^ 
ranlar,  liberum  eft  &fufcipere  laborem 
f!r  non  fapiperei  Al  qui  jam  noni’n  dédit, 
UâStfreqiuttli  populo ,prapntt  agoittlbe- 


la  , fedentibut  fpeSaioribat , addaSo  at- 
que  objeüo  adverfario  , eicerlaminam  lex 
fatuliaiem  eripit.  Ai  eamdem  modam  ^ 
virgini , dam  confuliat  prias  , nabendant 
Jît  neene  i laiam  efl  mairhnoniam;  al  abi 
elegit  ae  confcripiaeji , fe  in  ftadiutu  Uedii. 

Ecqais  igiiar  indiSis  fpeüacalit , Cbrifi» 
agonotbeta , Angelit  fapernè  fpeâantibut , 
farente  Diabolo  ac  fremente  , ad  laâam- 
que  compltcato , & medioumprebenfo  ,ht 
medio  proftliens , edicere  aafii , bofiem  fa- 
ge , laboribai  faperfede , ne  dejiciat 
ac  pToflernaiadverfariam,fii  ri  viSoriam 
cédât  f El  quid  virgines  dico  ï Càm  nec 
vidaas  iis  verbis  a fait  fat  fil  ,fei  hloram 
loco  bis  lerrificif.Cùm  laxariaia  faeriniim 
Cbrifio  naieri  volant , damnaiionem  ba- 
bentet , quia  primam  pdem  hritam  fece- 
rant. 

Tout  le  monde  fait  avecquelle force 
ce  Pere  écrivit  au  jeune  Théodore  , 
pour  lui  faire  comprendre  la  grandeur 
'de  la  faute  qu’il avoitcommife  en  re- 
tournant dans  le  fiecle  qu’il  avott  quit- 
té, & en  penfant  feulement  au  maria- 
ge. 11  lui  dit  qu’il  eR  vrai  que  ce  fa- 
crement  ell  faine , mais  qu’il  ne  peur 
être  ni  l'un  ni  l’autre  à fon  égard  : Le-  Id.  I,T>.  r. 
gitima  dr  jafia  tes  efl  conjugium  , à"  ipfe  ><1  Tbeod. 
eonfiteor } fed  ad  te  juraconnubh  nibil  al-  *• 
linent.  CaJefii  enhn  fponfo  fentel  junâam 
ilium  reiinqaere , dr  axorii  laqaeit  intpli- 
cari,  adaltetii  crimen  incurrere  efi.  ,^uam- 
vii  milliei  hoc  ippim  naptias  vices  y ego 
lamen  dr  adalterio  illad  lanto  pejut  affir- 
me , quanto  major  & melior  mortalibut 
Deus. 

Le  (èul  met  de  S.  Jerome  dans  le 
premier  Livrecontre  Jovinien , fuffit 
pour  faiteconnoître  &lbn  lêntimentr 
& celui  de  l’Cglife  : Vhgines , dit-il , tib.  t.a<r*. 
qaa pofi  confecrattonem  napfirini , non  tam  loriaiaa. 
adultéra  faut , qaàm  ituefta.  ' 4* 

S.  AuguRineR  fi  abondant  fur  cette 
matière , qu’orr  ne  doit  être  en  peins 
que  du  choix.  Dans  le  IV-  Ghapitre 
du  Livrede  la  virginité,  il  prouve  par 
la  manière  donc  la  Sainte  Vierge  te- 
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pondit  à l’Ange  , que  non  feulement  - Dans  le  premier  Livre  de  4dWreria» 

elle  étoic  pure  , mais  qu’elle  avoic  fait  tinptgiis , il  propofe  cette  quellion , ft 

S.  Aog.  Je  voeu  de  l’etre  : ^ned  frefeüi  iten  iice-  un  homme  qui  avoit  fait  voeu  du  ce* 

virginit.  c.  ut  Dnvirginem fumttvnifftiéSei  libat , pouvoic  en  être  difpenfé  en  fa* 

4-11.4.  htt  IfrdïtiuTMM  mtrtt  4dbuc  ucu-  veut  d'une  payenne  qui  promettoic 

fdhânt , itffenfdtd  efivir»  jufit , non  vit.  de  changer  de  Religion , il  cettecon* 

Itttttr  dbldtnrt  ,ftif*tius($ntrdviolentot  diiion  feulement  qu'elle  l’eût  pour 
tu^tdttur»qHtdüldfdmv*vtrdt,\\ŸHt\c  mari.  Il  répond  que  cette  femme 
delà  fainceté  & de  l’utilité  du  même  ne  peut  mettre  une  telle  condition;  ’ 

voeu  dans  le  Chapitre  V.duLivredu  &que  celui  qui  eilengagé  parlevoeu 

I<Ldebooo  bien  du  veuvage  : Ai  bit  ilUciiii  valde  du  célibat  ne  peut  l’accepter:  ^iio-  ïé.  Kb.  i. 

viduic.  c.  longé  ejl , fua  vaii  libertdlt  ft  obfirinxit , modo  fottrit  tjfe  fdlubrittr  (briftidtid  , qud  de  ronjug. 

f.ù.6.  jH,  ttidm licitd  ne  licereiu , non  impt-  tum  Ule  i qn»  dndtur  trit  ddnlterd  ?.. . 

rio  Itpt , fed  (onfilio  Cdritdtis  effecit  : ce  ,^od  enim  cniqnt  dntequdtn  voviÿtt  Uct-  "" 

qu’il  esprime  de  cette  lutte  maniéré  int , cùm  id ft  nunqndmfdüurum  vtverit,  ' ^ 

IJ.  de  vii^  .dans  le  Livre  de  la  virginité  : Amort  non  liceiit  ; fi  tdmen  id  veverie  quod  ve- 

jinit.  c.  4.  tligendi , nin  necefiuie  fnviindi.  Voilà  vtndnm  fnil , jicuti  efi  perpetud  virgitii- 

pour  le  voeu  , voici  pour  l’infra-  ut . , . HdC  trgi , d’n-il , qudriclijfin.i 

élion.  vovtntur  , dm  bomines  voverint , nntU 

Dans  le  Livre  du  veuvage  que  je  tondiiiene  rumpendd  funt^fime  qud  ulU 
viens  de  citer  , & qui  eft  adrelTé  à la  tonditione  vùvtrunt. 


veuve  Julienne  , il  dit  que  la  volonté 
feule  efl  criminelle  après  le  voeu  , & 
qu’elle  efl  digne  de  la  condamnation. 
Id.  de  be-  £lc3d  ( centintntid  ) & vtii  debito 
ma  vidait,  tbldtd  , jnm  non  folùm  Cdptjfere  nuptial , 
c-4.  a.  1:.  ftd  ttidm  fi  non  nubatur , nubert  ville 
damnabile  efi.  Ces  paroles  font  du 
Chapitre  IX.  & il  y cite  fut  cela  S. 
Paul, qui  ne  dit  pas , écrivant  à Timo- 
thée , que  les  veuves  qu’il  condamne 
d’infidélité  fe  foienc  mariées , mais 
qu’elles  en  ont  la  volonté  : Uivolunta- 
ttm  qud  d propofito  cecidit , appareat  tJfe 
damndtam  ^fivt fuifiquamurnaptie  rjive 
defini.  On  peut  voir  dans  le  Chapitre 
XXXIV.  du  Livre  de  la  virginité  1* 
fnême  raifotuiement. 

Mais  feodroic  qui  femble  le  plus 
KmA  c.  II.  fort  de  tous  ,eft  celuidu  Traité  adref- 
14.  lé  à Julienne  : Non  dubitaverim  ditere, 
Idpfut  & ruinât  à (dfiitate  fdiiüioie  qud 
vovetUT  Domine , ddulieriii  effe  pejores , 


S.  Leon  dans  l’Epître  à Rullique 
de  Narbonne,  répondant  à la  XV. 
demande  dit,  q(tc  les  filles  qui  ont 
fait  voeu  de  virginité  , quoiqu’elles 
n’ayent  pointété  confacrces  ,pechenc 
fl  elles  fc  marient  enfuite  ; PuelU  qud  S.  Léo 
. . . vtrginitdtit  piopojttum  dtqut  bdiitum  *• 
fufeeperunt  ,/î  pofitd  nuptiai  eligunt , pu- 
varicantuT  , ttiamfi  cinfecrdtio  non  dccef- 
fie.  On  peut  voir  la  reponfe  à la  XIV. 
demande  , où  il  parle  des  Moines  de- 
ferfeurs  , qu’il  condamne  à la  peni-  * 
tence  publique, ou  pour  s’étre  mariés 
ou  pour  s’être  engagés  dans  des  char- 
ges militaires.  Ce  n’efl  pas>  dit-il, 
que  tout  cela  ne  Ibic  bon  ; mais  l’étac 
qu'ils  quittent  ell  meilleur , & cette 
infidélité  ell  un  grand  mal  : EleSie-  iblj. 
nem  meliorum  deferuifft  trdnfgrejpo  efi. 

Le  Pape  Gclafc  dans  l’Epirre  aux 
Evêques  de  Lucanie  & de  Sicile,  or- 
donne de  retranclicrde  la  communion 


ditee  Saintpde  il  en  rendeette  raifon  les  vierges  oui  en  fe  mariant  contre 
excellente  ; Si  enim  ...  .ad  effeitjionem  leurs  vœux,  le  font  rendues  coupables 
Cbiifii  periinit  ,cùm  memlrum  ejui  fidem  d’mcefles  & de  facrileges  : ^irginibus  (îelaC 
non  fetvdt  rndritexqnantegraviktoffendi-  ftcrii  ttiueiè  [e  quofdam  fociare  cog/ievî-  Epift.  f. 
pur  r dm  illi  ipji  non  fervdtur  fidet  in  et  mut  , é-  poji  dicalum  Deo  propu^tum  *d  Epile. 
qued  txigitobldtum,qHineH  cxegtTdtof-  incefitt  fcedtrd  , facrUegaqui  mifetre^ 
ftrtndum.. 
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frotinHSÉqHHmtjl  ifiufdtmmu- 
nione  deirudi. 

Je  me  contenterai  de  nurquer  le 
dernier  Canon  du  IV.  Concile  de 
Carthage,  leXlX.  du  premier  Con- 
cile de  Tolede  qu’on  met  ordinaire- 
ment en  400.  dont  les  termes  font 
étonnan>,le  Lll.  du  II.  Concilcd’Ar- 
les  & le  XVI.  du  Concile  general 
de  Chalccdoinc.  11  femble  que  les 
Peres  de  ce  dernier  ayent  retenu  quel- 
que chofe  de  l’ancienne  indulgence  ; 
car  ils  déclarent  bien  à la  vérité  que 
les  Vierges  & les  Religieux  ne  peu- 
vent fe  marier  après  le  voeu  , /«•Çinwi 
yàfjiM  ; & qu’on  doit  les  eX' 

communier  , s’ils  tombent  dans  un 
aulTi  grand  crime  que  celui-là;mais  ils 
lailTent  à l’Evêque,  le  pouvoir  de  les 
traiter  plus  doucement  :0pendend*4H~ 
ttm  ta  tes  bunumutis  anêl.rirarriis  htbtn 
pMttimut  Epifeopum  tfHi  ttd  : Sx.»" 
àvJmUr  T»{  f*  àuTÙi  ^^itrffùraicK  : car 
cette  indulgence  œnrille  en  ce  que 
l’Evêque  pouvoit  les  admettre  à la  pé- 
nitence , fans  les  obliger  à fe  feparer 
pour  toujours. 

C’eft  fuivant  cette  ancienne  indul- 
gence , que  S.  Cyprien  parlant  de  cet 
vierges  impradentes,dont  la  conduite 
irreguliere  avoir  fait  un  fi  fâcheux 
éclat,  dit  qu’il  vaudroit  mieux  qu’el- 
les le  marialTent , fi  elles  ne  veulent 
ou  ne  peuvent  garder  la  continence 
qu’elles  ont  promiie:.,^«iyî  e*  fidf/e 
Chriftt  iUavetmt  , fuduè  & cafté  Jiae 
alla  fabula  ftTftvtttnt...Si  aattm  ferfe- 
vtrari  atliml,vil  ntn  ft0»nl,mtlius  tftut 
nnbant.ijHim  in  igaemdeliâii  fuiicadant. 

Le  Concile  d'Ancyre  fe  contente 
auffi  Je  réduire  ces  fortes  de  vierges  à 
la  pénitence  des  bigames  : 
vtTfftnitJitcm  ptUuitam  pravarican  Jtmt , 
dit  le  Canon  XXIX.  prtftjjitnt  etntem- 
ta , inter  digamet , id  tft  qui  ad  ftcundat 
ny plias  trinJitTHnt , baieri  dtbtbant:  Sret 
sr^i)Jwlar  rr.>r«Xaé/uw.i  , iftrcSri  rn 
, TW  rtn  d'iyàfxm  Sf»  uwXiqoi 

rar. 


S.  Epiphane  dans  l’hereüc  des  Apo»' 
Aoliques , avoue  que  c'eft  une  lâcheté 
& une  infidélité  hunteufe  , que  de 
pafier  au  mariage  après  le  voeu  de 
continence;  mais  il  ajoute  qu’il  vaut 
encore  mieux  en  venir  là , que  de  l'at- 
tirer une  plus  grande  condamnation 
par  des  defordres  fecrets  ; Melius  iia- 
que  judicium  eft,  quàmctndemnatu  s âx. 

Xa  efiîr'iif  tftfaa  t fai  oareliiftfÂci 

qu’il  vaut  mieux  faire  une  faute  pu- 
bliquement , & l’expier  pr  une  péni- 
tence publique  , que  de  tomber  dans 
mille  aefordres  que  Dieu  leulconnoî- 
troit,  & qu’if  puniroit  par  des  fuppli- 
ces  éternels  ; d’arias  lin.  fe  peccatt , 
qnàm  ptnrtins  etftringere.  Satins  eft , aêi 
À curricult  eseciderit , palam  Jtbi  nxtrem 
legiiimis  nnptiit  adjnngere,ac  peft  vrrgtar- 
tasem  teng*  intervalle  fnfeeptapeemtentia, 
iteinm  Ecclejta  recenciliari  ; ntpete  qni 
Ùr  peccalnm  admiferit , & prelapjus fnerit, 
& infraSnt , à'  ehligatient  vnlneris  tpns 
babeat. 

C’eAcette  même  conlideration  qui 
a Elit  dire  a S,  AuguHin  dans  le  C JÎa- 
pitre  XXXIV.  du  Livre  de  la  virgini- 
té, que  la  honte  publique  du  mariage 
feroit  moins  dangereufe  aux  fauiles 
vierges  & aux  faux  cominens  , que 
l’orgueil  fecret  qui  leur  fait  retenir  le 
nom  & l’apparence  de  ce  qu’ils  ne 
font  plus  : Ha  igitur  qua  nnbere  velnat, 
& idee  nen  anintit  quia  impnne  n*n  pajfnnt, 
qna  melins  nnberent  qnàm  nrerenlnr  ; id 
eft  qnàm  ecculta  flamma  cencnpifcealia  in 
ipfacencnpifcemia  vaftarenlnr , qnaspee- 
nitet  prefejjienis,  & piget  cenfejftenis . . . 
«H  mertnis  depmanda  funt. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  Pere 
dans  le  Livreur  bene vidait atit, ne  veut 
pas  qu’on  regarde  les  mariages  illici- 
tes des  vierges  inconfiantes  comme 
des  adultérés,  & commedes  alliances 
criminelles  , plutôt  que  comme  de 
véritables  mariages  : Pro'mde  qui  dicunt 
taliam  nqpttat  nen  ejfe  nu^tias , fed  petint 
adttlteria  , nen  mibi  videntar  fatis  atntè 
at  dtligeuter  ctnftdnare  qnid  dicatu.  Fol  - 


S.  Epiph. 
heref  «s. 
n.rpjii. 


S.  Aug.  Je 
Tirginit.  c, 
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lil.  (Je  bo-  lii  tti  iniffe  fimlitiid»  veriiMis,  ,^u  minArum  ,fi  uupferini , nin  tfft  coiiju^tA , 
10  vidait.  miHi  (mjugiiim  Cbrifti  difuntur  disert , tun  parvam  tmium  ; u(  i marilis JepAren- 
c.io.  n.ij.  quAcbrifiiâ«4  fànSUAte  ntnttubunt  ,bin(  iut  Mxtrts  quxfi  Adultntjim , non  iixortr, 
4rjr«mM((Ui«ir  qnidAm  dictntes  : Si  vir»  & dm  volunt  tAS  ftpATAias  rtddtrt  conti- 
futvhio  qntAlitri  nubii  ,AdulterA  tfi  i...  ntniU,  fAtium  nuritos  tamm  Aduliaej 
vivo  [trgoCbriJIo  , oui  mort  m!ita  non  do-  vrros , cùm  fuis  uxoribus  vivis  aIutas  du- 


minMtxr  , qUA  conjngnun  ejus  dege, 
tAt  , Jt  bomini  ni,bii  , AdulttrA  tft, 
S.  Auçuftinfaic  voir  cnfuice  le  faux 
du  railonnemenc  qu'il  vient  de  rap- 
porter ; parce  que  du  vivant  de  fon 
mari  , par  un  confenteroent  mutuel , 
une  femme  chrétienne  peut  devenir 
l’époufe  du  FiU  de  Dieu  à la  maniéré 
des  vierges  ; parce  qu'il  elf  permis , 
& même  commandé  à toutes  les  fem- 
mes qui  elperent  le  falui , de  fc  con 
facrer  au  Fils  de  Dieu , quoiqu’elles 
foientmariées;  parce qu'enfin  l’Eglife 
qui  eft  compofée  & de  vierges  & de 
gens  mariés  y ell  neanmoins  dans  les 
unes  & dans  les  autres  l'époufe  fans 
tache  de  Jefus-ChriA.  Dans  le  Cha- 
pitre fuivant  il  apprend  comme  il  faut 
diAinguer  entre  le  mariage  C|ue  ces 
pcrlbnnes  contractent  , &T'intraâion 
du  voeu  qui  précédé  ce  mariage. 
^^Apropttr  , dit-il , nonpefum  quidtm 
ïbid.  e.  1 1.  dictrt  À propofito  melitre  UpfAs , fi  nupft- 
“•  *4.  rmi  ffemint! , AddiiriA  t]ft,non  conjugia-, 
ftd  plAiu  non  dubitAverim  dicere  Upfus  ijf- 
rninAt  À CAfiitAtt  fanâiore  , quA  vovttur 


xtrint. 

Je  ne  fai  même  fi  le  Pape  Gelafe 
dans  l’Epitre  aux  Evêques  de  Luca- 
nie n'eApasdece  fentiment. Car  par- 
lant des  veuves  qui  avoient  voué  la 
continence , & qui  s’en  tepentoient , 
il  lail^  à leur  confcience  le  juge, 
ment  de. leur  faute  & de  la  pcaitencc 
qu’elles  en  doivent  faire  : ^aJ{  pro- 
priA  voluntAie  preftfiAm  prijiini  conjugii  GelaC 
CAlUuttmmutAbili  meniefAlcAverim  ,ft  Fpill.  aj 
riculi  OArom  inteTtrit.qiiAji  DtnmdebeAni  Fp‘[c.  Lu- 
fAtisfAÜiont  plACAre.  Et  après  avoir  re- 
preicntéque  , comme  illeutétoit  li-  toiu.  4 ’ 
bre  de  ne  pas  s’engager  par  le  voeu  , il  pag,  nÿ}. 
eA  necclTaire  qu’elles  foient  fermes  & 
conAantes  après  un  fi  faint  engage- 
ment ; il  dit  neanmoins  qu’il  ne  faut 
pus  les  contraindre  de  vivre  dans  l’ê-  • • 
tat  dont  elles  fe  font  laAêes  , & qu’il 
fuAît  de  leur  parler  des  jugemens  de 
Dieu  fur  les  prévaricateurs , & des 
recompenfes  qu’il  préparé  i ceux  qui 
perfeverent:  Nos  Auitm  SAlibus  milium 
Uqutum  dtbtmus  infime , ftd  folùm  aiI-  Ibûi. 
bertAlitHet  premü  Jempiltnà  , panAfque 


Domino , Adulttriu  ejfe  ptjorth  Et  c’eA  propontrt  divini  jnditii , ns  mijiiA  fit 
en  effet  comme  les  Canons  du  Con-  AbfolutA  eonfeientiA  , ilUrum  pro  fe 


cile  d’Elvire  ont  jugé  la  chofe , ne  fou- 
mettant  les  adultérés  qu'à  une  péni- 
tence de  cinq  ans  , & n’accordant  la 
réconciliation  qu’à  la  mort  aux  vier- 
ges infidèles. 

Il  femble  qu’on  puiffe  conclurre 
des  principes  de  S.  AuguAin  , qu’on 
ne  leparoit  pas  en  Afrique  les  femmes 
s’étoient  mariées  après  le  voeu  de 
AaAeté  , & mêmequ’onne  le  devoit 
pas.  C’eA  en  effet  ce  qu'il  dit  lui- 
même  en  termes  formels  : fit  Autem 
Ibid.  c.  10.  per  bAnc  mmnt  (onJiderAtAm  epinionem  , 
n.  I J.  quA  piUAHt  UpfArm  i JauSo  propofito  /«- 


rAtionem  Deo  reddot  iniemio.  Sa  raifon 
eA  qu’elles  pourroient  fe  porter  à de 
plus  grands  defordres , & il  dit  qu'il 
it'cA  pas  meme  necelTaire  de  leur 
e.xaggerer  la  maniéré  dont  l’Apô- 
tre parle  contre  les  jeunes  veuves 
inconAantes  : Ne  ftxus  infiebUis  non 
tum  deterreri , quÀm  édmentri  vidtA- 
tnr. 

Il  eA  affez  étonnant  que  prefque 
tous  ces  Saints  ne  fe  fervent  pour  au- 
toriferleur  fentiment , que  de  raiforts 
de  confcience  , & qu’ils  ne  fefondent 
point  fur  la  liberté  que  donnoienc  les 
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loiic  civiles  à toqt  le  inonde  de  fe  ma- 
rier; ou  plutôt  fur  ce  qu’ellei  ne  de- 
fendoient  pas  le  mariage  aux  vierges, 
ni  aux  veuves  qui  s’étoient  engagées 
par  le  vœu.  Mais  il  eft  encore  plus 
étonnant  qu’ils  n’ayent  aucun  égard 
aux  Loix  poderieures , qui  condam- 
noient  au  contraire  ces  fortes  de  ma- 
riages; car  11  y en  avoir  déjà  de  telles; 
puifque  nous  avons  dans  le  Code 
Theodolien  la  Loi  de  l’Empereur  Jo- 
vien  , & celle  de  l’Empereur  Con- 
fiance , dont  celle-ci  efl  la  première  , 
& l’autre  la  fécondé  du  titre  25.  L. 
9.  l.e  fécond  Concile  de  Tours  tenu 
]'an  56^.  cite  ces  Loix  dans  le  XX. 


Canon  ; Ltx  RtmâHt  ctn^nuit, 

fd(r4ldm  Dn  virgintm  , vtl  vi- 
tlKdmfirtdfe  rdpuerit,Ji  fofiedeu  deton- 
jdiiüitiu  emventrii , (tpiiit  ftntemidfe- 
ridttiMr.  Ce  Concile  les  oblige  de  fc 
feparer  de  leurs  maris  fous  peine  d’ex- 
communication perpétuelle  , perenni 
excimmHnudtione  ddmntntuT.  Et  dans  le 
XVI.  Canon  il  oblige  les  Magidrats 
fous  la  meme  peine , à appuyer  les 
Evêques  dans  ia  correûion  des  Reli- 
gieux mariés  , de  à les  faire  rentrer 
par  force  dans  leurs  Monaderes; 
^idfi  jddtx  dd  htc  ftldlium  ddrt  d»hu- 
rit , excmmunueiMT. 


VINGT-UNIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  XIV.  XV.  XVI.  ^ XVII.  du  Concile  d’Elvire; 
Lots  fait  voir  i . que  e'efl  la  benediliion  de  l'Eglife  qui  annobUt  (ÿ  qui 
Jeelle  les  mariages  des  Chrétiens  % 2.  combien  les  mariages  des  filles 
chrétiennes  avec  les  Gentils,  avec  les  Heretiques  , avec  les  J uijs, 
font  offofés  à l’ej^rif^  i l’sntention  de  lEgltfe. 


O 0 s joignons  au  XIV,  Canon 
d*Elvireles  XV.  XVI  & XVII. 
parce  qu’il  s’agit  dans  celui-là  , com- 
me dans  ceux-ci  , du  mariage  des  per- 
fonnes  également  libres  de  tout  enga- 
gement contraire.  On  voit  par  le  X I V. 
quec’edlabenediâion  deî’Eglifequi 
qui  annoblitdt  fcelle  les  mariages  des 
Chrétiens;  & les  XV. XVI  &XVII. 
font  fentir  combien  les  mariages  des 
filles  chrétiennes  aux  Gentils , aux  hé- 
rétiques , aux  Juifs , font  oppofés  à 
l’efprit  & à l’intention  de  l’Eglife. 
Nous  allons  éclaircir  ces  deux  points 
i'un  après  l’autre. 

%.  I. 

C'efi  la  benedilHon  de  tEglife  qui 
annobUt  ^ fcelle  les  mariages 
des  Chrétiens. 

11  ne  paroît  pas  d’abord  que  ce  foie 


là  le  fens  du  XIV.  Canon  d'Elvire  > 
donc  voici  les  termes  : Vhgints^utvir- 
ginitdttm  fudm  nou  cuJltdieriHt,fi tùfdim, 
qui  edi  vitldverini , duxerint  à"  tenue, 
fini  mdritoi  ; ei  quoi  felds  miptidi  vield- 
verint , pofl  dnnum  fine  paniientid  reetn- 
ciliari  deheéunt.  Eel  fi  dliti  c^tverint 
vires  , eà  quid  maebdU  fini , ptdcuil  per 
quinquennii  lemperd,  dSd  Ugitiiiupani- 
leniid , ddmitti  eds  dd  communienem  epor- 
lere.  Mais  il  faut  remarquer  pour  bien 
entendre  ce  Canon  , 1.  quelesvier- 
ges  dont  il  parle,  font  tout-à-fait  dif- 
ferentes de  celles  qui  s’étoient  conlà- 
crées  à Dieu  , de  dont  le  Canon  pre- 
cedent avoit  réglé  la  penitence  ; de 
qu'il  ed  ici  quedion  feulement  dCs 
filles  qui  n'étoient  p is  dans  le  ma- 
tiageaveedes  difpofuiuns  conformes 
à la  pureté  du  Sacrement , de  qui  en 
deshonoroient  la  faintecé  par  un  ufa^ 

ge 
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ge  précipité  & par  une  conduite  peu  hafard  d’être  traitées  comme  l’adul- 
reguiiere  , ta  quai  nuftiut  vlaUverint.  tere  & la  fornication  ; de  peur  qu’el- 
2<>.  Que  ce  Canon  ordonne  qu’on  ne  les  n’évitent  l’accufation  fouslepre- 
reconcilie  les  filles  qu’après  une  an-  texte  du  mariage  : Idto  petits  nas  occul- 
née  ;&  qu’il  y auroit  une  étrange  con-  tt  quoque  canjunciiones , id  tftnan  prius 
cradiélion  , s’il  étoit  vrai  que  les  Eve-  dpui  Eultjîdtn  profefft , juxu  machUm 
ques  d’Efpagne  eulTent  conçu  ce  Ca-  ér  farmcattanemjudiuri  perte  Ut  ans  ur,nec 
non  en  ces  termes , pafi  unnum fine  pa-  inde  canferte  obtentu  mdtrimanii  crimen 
nêteutid  recancilUri  deietum.  Car  on  ne  éludant.  11  faut  bien  remarquer  i . cet- 
reconcilioit  que  les  penitens;  & le  te  confequeace,  qui  dtiierquàmtiuptüt 
retardement  même  de  la  reconcilia-  utitur  ; idea  penrs  ncs , Scc,  Elle  fait 
tion  pendant  une  année , étoit  une  fentir  qu’on  ne  regardoit  comme  dec 
penitence.  Mais  Garfias  a rétabli  cet  nôces  légitimés , que  celles  qui  fe  fai- 
endroit  qui  ell  certainement  corrom-  foient  en  public;  enforte  que  c’étoit 
pu  , en  fubllituant  ces  termes , pajl  la  même  chofe  nupriis  uti , & être  ma- 
umut  dnni  pcenitenitam , &c.  & il  n’a  rié  publiquement  ; ce  qui  explique 
pas  eu  de  peine  à le  rétablir  ; car  Ra-  admirablement  ces  paroles  du  Canon 
ijan  dans  Ion  Penitenciel , Burchard , d’Elvire  , ta  quoi  falas  nuptias  vialave- 
8c  S.  Yves  dans  leurs  compilations  , ri»r.  Il  faut  remarquer  i.  que  le  ma- 
l’ont  cité  ainfi.  Qu’il  n’yadonc  riage  n’étoit  public  parmi  les  chre- 
de  véritable  difficulté  que  dans  ces  tiens  , au  tems  de  Tertullien , que 
mots , ea  quoi  felds  nuptids  vioUverint  : lorfqu’il  étoit  contraélé  dans  les  re- 

car c’eft  le  péché  de  ces  filles,  & la  gles,  approuvé  & fanâifié  par  les  Mi- 
railbn  que  les  Evêques  allèguent  , niftres  aeVTë.gWte , apui  Ectleftam  pra~ 
pour  leur  irapofer  une  penitence.  Or  ft£d. 

je  dis  que  ce  péché  confilloit  en  ce  Peut-être  que  le  même  Auteur  fe 
qu’elles  éioicnt  entrées  dans  le  ma-  plaint  aulfi  de  ce  que  quelques  fem- 
tiage  fans  les  benediélions  & les  prie-  mes  chrétiennes , en  fe  mariant  à des 
res  de  l'Eglife  , contre  les  réglés  du  infidèles  , avoient  renoncé  aux  prie- 
devoir  & de  l’honnêteté;  & qu’elles  res  de  l’Eglife,  & aux  faintescere- 
avoient  conlideré  le  mariage  plutôt  monies  qui  dillinguenc  le  mariage 
comme  une  alliance  humaine  , que  des  chrétiens  de  celui  des  profanes  ; 
comme  une  focieté  fainte  que  la  Re-  C««i  qutdam  i/iis  ditbus  nuptids  fuasdt 
ligion  chrétienne  annoblic  , & que  Ecclejia  talltret , dc  Ctntilicanjungert- 
l’Eglifecompte  parmi  les  Sacremens,  tur-,idque  di  dliit  retra  fdâum  recardd. 
comme  toute  la  Tradition  l’enfei-  reT,miratus  aut  ipfarum  petuldntidm , 
gne.  C’elt  ce  que  nous  allons  mon-  dut  conjiliariarum  pTdVdricdtmtm.  Je 
trer.  dis  que  c’eA  p>eut-ctre  là  fon  fens  ; 

Tertullienaprèsavoirditquequicon-  car  j’avoue  qu’on  peut  entendre  ces 
que  fe  marie  autrement  qu’il  ne  doit,  mots  autrement.  Mais  rien  n’cA  plus 
fe  rend  coupable  d’un  grand  crime  , clair  que  ce  qu’il  dit  dans  le  dernier 
Tertull.  de  Ubieumque  , vel  inquameumque  fetntt-  Chapitre  : C/nde/tjjicMniiir  ad maiTM- 
pudicit.  c.  ipfum  diultirtu  à"  ftuprat , qui  dlittr  idm  ftluitatem  tjut  matrimami , quoi 
ffiài»  Rirpiiis  «rtrio’ ; explique  fa  penfée  Eeclefid  cancilidt , é"  confirmât  obUtio, 
plus  clairement , en  ajoutant  tout  de  & abjtffittbentdiâiai  Angtlirenuneidni, 
mite  ; Chez  nous  les  conjonâions  Pdter  rdto  btbet.  Toutes  les  circon- 
t cachées,  c’eA-à-dire  qui  n’ont  pas  Aances  importantes  font  marquées, 

été  déclarées  dans  l'Eglife , courent  £t  voilà  d’où  les  anciens  conpluoient 

Bbb 
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la  raÎDiccé  Si  riodilTolubilité  du  ma-  Um  , quod  eii  i quilriu  lictt 


liage. 

ün  peut  encore  tirerquelque  lu- 
mière lur  ce  point  de  cet  endroit  du 
k Livre  de  la  Monogamie, où Tertul- 

lien  prétend  prouver  que  les  fécon- 
dés noces  font  interdites  aux  chré- 
tiens, parce  que  parmi  eux  Uieu  eR 
IJ.  c?e  mo-  l’Auteur  des  premières  r Matrinu- 
*°è-  c.  y.  nium  ejl , dit-il , cùm  Dem  jun^il  dHtt 
in  unnm  carnem  , 4u>  junüas  dtfrehen- 
^ déni  in  t*dtm  carne , conjunUienem  figna- 

vii.  Il  cil  certain  que  Dieu  ne  con- 
firme & n'etablit  le  mariage  entre  les 
fideles , que  par  le  minidere  de  l’E- 
glife.  Ainfi,  félon  Tertullien  , il  n‘y 
a de  mariage  ferme,  que  celui  qui 
efl  fandlifié  par  les  prières  del’Eglife. 
D’ailleurs  il  eft  certain  encore  que 
la  fécondé  partie  dece  palfage  s’en- 
tend dedeux  perfonnes  mariéesavant 
J e baptême,  dont  le  mariage  n’eft  con- 
lâcré  que  par  l’Eglife  j ôcqueTer- 
culLien  fait  allulîon  au  pa-lTagcdeS. 
Paul,  qui  confeille  feulement  à ceux 
d’entre  les  chrétiens  qui  font  mariés 
avec  un  infidèle  , de  ne  pas  rompre 
te  lien  de  leur  focleté  , mais  qui  ne- 
Cor-  le  leur  commande  pas  r Nam  caterii 
■VIL  11-  egt  dico , non  Dominut , &c..Scq\iipee- 
V-  met  à une  femme  chrétienne  , qu’un 

mari  idolâtre  a quittée  , de  fc  marier 
à un  autre  : Non  enim  fervituii (uhjtciHi 
tjl  frater  aut  forer  in  hujufiiiodi.  D’où 
peut  venir  cela,  fi  c’cll  la  parole  une 
fois  donnée  , & fi  c’ell  le  muruel 
confentement  qui  fait  tour  lemaria- 

fe  , comme  quelques-uns  le  préton» 
ent  ? 

Je  ne  fuis  pointee  raifonncment> 
parce  qu’il  me  meneroit  trop  loin  , 
de  je  reviens  à Tertullien.  Que  peut- 
on  dire  de  plus  beau  & de  plus  fort 
pour  l’ancienne  Tradition  fut  ce 
point , que  ce  quicfldans  le  Chapitre 
TertulLJe  XI.  du  même  Livre  ? t/ri^;r«r /«  Da- 
«loaog.  c.  fniao  nnias , fecundùm  Itgem  é"  Apofio~ 
■***■  lum . ^Holis  es  id  matrimtnmm  fojiif- 


habtre  , ab  Epifeope  monog.iuu , à Prtf~ 
bjteris  à"  Diaconis  ejnfdem  facramemr, 
à vidnii  quarum  feHam  in  lerecufa/li  ?... 

Et  confungent  voi  in  Ecclefta  virgine , 
uniiis  Chrifti  unka  fponfa.  Ce  n’etoit  pas- 
une  chofe  de  bienfeance,  ni  que  les 
gens  de  bien  pu  ITent  omettre  ;e’étoic 
un  ulàge  commun  & necelTaire  ; & 
il  falloit  bien  qu’il  fût  tel , puifqur 
Tertullien  fonde  fur  cela  fon  raifon- 
nementcontre  les  Catholiques. 

Avant  meme  les  mariages,  les  Evê- 
ques éioient  anciennement  confuhés 
par  les  perfonnes  qui  dévoient  s'jr 
engager.  Nous  avons  fur  cela  une  au- 
torité encore  plus  ancienne . que  cel- 
le de  Tertullien.  C'ell  celle  de  b.. 

Ignace  dans  l’hpître  à S.  Polycarpe  , 
du  nombre  de  celles  qui  font  très  au» 
torifées , & lâns  interpollations  ; St  S.  Tgnac. 
quis  polefi  in  cajiitate  maiiere , dit  ce  S. 

Martyr,  ad  honortm  carnit  dominica  , n j ° 
in  bumililait  montât.  Si  glorietur  , pe- 
riit  . . . Decet  veto  ut  fponjï  fponfa 
de  ftnitiilia  Epifeopi  conjugiumfaciaut , 
qtu  niipiia  fini  fecunium  Dominum  , ^ 
non  fecundùm  cuptdiuttm.  Omnia  ad  âa» 
ncrem  Dei  fiant.  Et  il  y a un  petit  mot 
dans  S.  Augaftin  , qui  pourroit  faire 
croire  qu’ilsetoient  encore  confultês 
de  fon  tems , & qu’ils  étoient  priésde 
fignerau  contrat.  Jjlistabulii  fubfiripflt-  S.  Aug» 
Epifeoput,  dit-il  ferm.  33»^ 

I t comme  il  êtoit.peut-êrre  ou  de  “• 
la  bienfeance  ou  de  lafageffe,  que 
les  Evêques  ne  parulfent  pas  entrer 
dans  un  tropgrand  detail  fur  ce  chapi- 
tre , ils  s’en  remettoient  fur  le  foin  de 
fur  la  prudence  des  DiaconelTcs  ou’ 
des  veuves.  C’cll  ce  que  veut  dire 
Tertullien  par  ce  mot , a vidiiii  malri- 
monium  pofiulans-,  & c’efl  l’explicatioii 
de  ces  paroles  de  S.  Ambroife  dans 
le  Traité  des  veuves  rKidnauv/ureme-  s.  Amfini 
ritis  vtterana  flipendiii  caftitatis ...  .ma-.  Jevidois,, 
ritandujunioribus provida  : ubi  culiut  uti-  •*> 

lier  ,,ubi  frst&us  uberur-Jit,  quorum  tt- 
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DU  CONCIL 

fnl4  dptier  fenili  graviidie  dijponit. 

Mais  puirque  nous  en  funimes  à 
S.  Ambraile,  il  faut  apprendre  de 
lui  l’ufage  de  l'Eglife  dans  la  benedi- 
dion  du  mariage,  qui  en  faifuic  tuuie 
la  faiiueté  & toute  la  dignité  : C'iu» 
ip/um  conjugiiim  > dit  ce  Pere , vsUmini 
fictrihiali  cr  kentiidime  fiinciificari  opor- 
tejt , ijit'medo  pote/l  ci»i]up$um  dici , iil/i 
«a«  eji  fidei  cincordi.t’t  L'Eglife  ne  bé- 
nit pas  les  mariages,  dont  l'une  des 
parties  ell  infidèle  ; c’cll  cependant 
une  necellîcé . que  les  prières  des  Prê- 
tres rendent  cette  un  ion  fainte.  Com- 
ment donc  peut  on  dire  que  ce  (bit 
un  mariage , fans  cette  confccration 
fpirituelle? 

Le  Pape  Sirice  s'exprime  à peu 
près  de  la  même  manière  ; Jli*bent- 
dklio  qu*m  nuptur*  Stutrdts  imponii , 
*pud  jidetes  cujufdam  fd(rit§gü  infitr  tft , 
fi  ail*  tr*«fgTtjfitne  violtiar.  Il  ell  vrai 
qu’il  femble  parler  de  la  benediâion 
qu’on  donnoit  à l’accordée.  Mais  la 
preuve  n’en  cil  que  plus  forte  : car  (i 
on  éroit  fi  religieux  pour  cette  pre- 
mière benediâion  , quel  (bin  devoit- 
on  avoir  de  demander  & de  donner 
la  fécondé?  On  doit  de  plus  remar- 
quer I . que  S.  Ambroile  traite  de 
facrilege  le  mépris  & le  violementde 
cette  luinte  benediâion  ; 2.  qu’il  en 
conclud  l’immobilité  & la  fermeté 
de  la  parole  donnée  , & des  promet- 
fes  qui  ont  été  comme  fcellccs  par 
l'invocation  de  l’efprit  & de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift. 

Dans  la  Lettre  que  le  même  Pipe 
écrivit  à S.  Ambroife  de  au  Concile 
de  Milan,  il  employé  la  marne  ex- 
prefiion  que  nous  venons  devoirdans 
le  dernier  paflagede  ce  faint  Pere  : 
Nos  faite  nupiias  non  affernantes  accipî- 
mtis  , qaibus  veUmine  interfumm  > fed 
virgines  quas  nupiu  crétins , Deo  devosas 
majore  honorificenii*  mimeramur. 

Le  Pape  Innocent  I.  parle  de  cet 
ulâgc  comme  d’une  coutume  inviola- 
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ble.generale,  & autorifée  par  l’exem- 
ple & la  parole  de  Dieu , même  dans 
l’ancien  'Tellament  : InParadifo  cùm  Inooc.  I. 
[arenses  humant  generis  conjungerensur , Eplft.  i. 
dit  ce  Pape,  ab  ipfo  Domino funtbene-  "• 
didi  ; & Salomon  dixit  ; A Deo  prépara-  P"  ’■ 
biliir  vira  uxor.  ^uam  ftriiiamesiam  fa- 
(erdotes  omnes  favare  ufus  ipfe  démon- 
flrat  Eccltfie.  Et  quelques  mots  après: 

Henedkiio  , que  per  faeerdotem  fuper  nu- 
bentes  iintonitur  , non  maleriam  detin- 
quendi  deiiijje  , fed  formam  tenuijfe  legis 
à Deo  aut  quitus  injiiiutedocetiir.  Il  y a 
quelque  chofe  d’obfcur  dans  ce  té- 
moignage; mais  en  voici  l’éclaircifl'e- 
inent. 

Quelques  perfonnes  doutoient  fi 
ceux  qui  avoient  époufé  deux  fem- 
mes , l’une  avant  le  baptême , & l'au- 
tres  après  avoir  reçu  ce  premier  Sa- 
crement, dévoient  être  regardés  com- 
me bigames.  Le  Pape  répond  que  la 
chofe  ne  foufire  point  de  difficulté  ; 
puifque  le  baptême  ne  remet  que  les 
péchés  , de  n’annoblit  pas  le  nombre 
des  femmes , de  que  les  benediêlions 
du  mariage  chrétien  ne  font  pas  une 
indulgence  pour  le  crime,  mais  une 
imitation  de  une  continuation  de  la 
première  benedidion.que  Dieu  don- 
na autrefois!  la  première  alliance  de 
nos  peres. 

Le  même  Pape  dans  l’Epître  I X. 
à Probus,  ordonne  que  la  première 
femme  de  Fortunius , qui  avoir  été 
emmenée  captive  par  les  barbares, 
fuit  rétablie,  & que  cellequ’il  avoit 
êpoufée  depuis  cet  accident  fuit  ren- 
voyée : parce  que  la  fainteté  du  pre- 
mier mariage  n’a  pu  être  abolie  parla 
furprife  & par  l’ignorance,  de  que  la 
gr.rce  de  la  première  benediâion  fub- 
filloit  encore  : ^uare  fiatuimus , fide  lanoc.  I; 
casbolica  fuffraganie  , illud  ejfe  conju-  Kpift  j<. 
gium , quoi  erat  primitus  graiia  divina  *'1  l’ro^- 
fundarum.  _ P-»'®- 

On  pourroit  peut-être  s’avifer  de 
tirer  quelqu’avantage  de  ce  que  dit 

Bb>  1 
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I.con  dans  l'Epicre  II.  à Hudiquc 
de  Narbonne , en  repondanc  à fa  IV. 
demande  : Dubium  n*n  ejl  emn  mutie- 
rtin  non  pminere  ad  mairimoniiim , in 
tjua  dacttiirnuptiale  nonfu'tjj^e  mpfierium. 
Mais  il  eft  certain  que  cette  autorité 
ne  prouve  rien,  il  étuic  qucllion  , 
fi  le  mariage  d’une  femme  de  naif- 
fance  avec  un  homme  déjà  marié  à 
une  femme  de  condition  fervile  , 
étoit  valide  & légitimé.  Et  S.  Leon 
repood  qu’il  n’en  faut  pas  douter  ; 
parce  que  la  première  alliance  ne  peut 
palTer  pour  un  véritable  mariage , 
qui  doit  être  la  figure  de  celui  de 
Jefus  Chrift  avec  l’Eglife  qui  eft  li- 
bre , & qu’il  a rendue  libre  par  le 
prix  de  fes  fuuffrances  & de  fa  mort. 
Peut  êtrequ’on  pourroit  tirer  quelque 
confequencede  ces  dernières  paroles  : 
Nifi  forte  ilia  millier  (jr  ingenua  faila  , 
é"  doiara  légitimé , cSr  publicis  «uptiis 
boneflata  vtdeatur  ; car  ce  mariage 
étant  devenu  public  , auroit  été  fan- 
âifié  par  les  prières  & les  benedi- 
élions  folemnelles  de  l’Eglife.  Mais 
il  faut  un  peu  aider  à la  lettre  , pour 
en  tirer  cette  confequence. 

Voici  un  Canon  du  IV.  Concile 
de  Carthage, qui  n’a befoin d’aucune 
explication:  Sponfai  & fp^nfa  eùm  lie- 
nedicenti  (mit  à facerdote , à parentibnt 
fmt  vtl  patanjmphis  offerantnr. 
càm  bertediSionem  acceperint , eadem  >10- 
{fe  pro  reverentu  ipfias  benedtltimis  in 
virginitate  permaneant.  S.  Augullin  , 
dont  le  nom  fe  lit  parmi  les  fouferip. 
lions  de  ce  Concile,  compare,  à caufe 
de  cette  fainteté  5c  de  cette  confecra- 
tion,  dont  il  e(l  ici  parlé , le  mariage 
avec  l’ordination , qui  efll’un  des  plus 
auguftes  & des  plus  importans  facre- 
mens  de  l’Eglife:  dtnumigirur  nuptia. 
non  per  oiimei  ^rnirr  atqne  oimet  htminri 
in  ta  ‘ d generandt  ejl,  é-  injide  caftitatit, 
dit  il.  autein  ad  poptilnm  Dei  perti- 
net , eti.tr»  in  fanctiuie  faeramenti , per 
ÿnam  nefai  eft  etiam  repttdto  di/udeniem 


alieri  nubere,dum  vit  ejus  vivit,  net  faltem 
ipfa  caufa  pariendt  : qua  (um  (t'a  ftt  qua 
nuptia  (iiint , nec , ea  rt  non  fubfeqnente 
propter  quam  ftnnt , felvitur  viutulum 
nuptiale  n'Ji  conjugii  morte,  ,Ouemad- 
modum  fl  fat  ordinatio  CItri  aa  plebem 
eongregandam  , etiamft  plebis  Congregatin 
non  fubfequatur , manet  tamen  in  illii 
CI  dinatii  facramemum  ordmitionü.  Et 
Ji  aliqua  ctilpa  quifquam  ab  officio  remo~ 
veatur  , facramenlo  Domini  femel  im- 
pofita  non  carebtt , quamvis  ad  juduittm 
permanente. 

Nous  avons  deja  vu  la  comparaifon 
que  fait  le  même  Saint  du  mariage 
avec  le  facrement  du  baptême  , & 
comment  il  prétend  que  l’un  ell  ir- 
révocable & perpétuel , malgré  la  de- 
fercion  & le  divorce;  comme  l’autre 
eft  éternel  Sc  ineffaçable , malgré  l’ex- 
communication & l’impenifence.  /» 
con/ugibut  divortio feparatis , & poft  dtvor- 
tium  injuftè  cum  aliis  cipiUatis  , manet 
ad  noxam  criminit  , mm  ad  vinculum 
faderis , dit-il  encore,  fnut  apoftata 
anima , velut  de  conjugi»  Cbrijli  recè- 
dent , etiam  fde  perdita  , facramemum 
fdei  ntn  amittit  , quad  lavaera  regt- 
neratimit  accepit. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à ajourer  de 
S.  Ifidore  de  Séville, qui  décrit  fort 
exaélement  les  ceremonies  de  la  be- 
nediéliun  du  mariage  des  Chrétiens , 
dans  le  11.  Livre  des  offices,  & qui 
rapporte  l’origine  de  cette  conftera- 
tion  publique  à la  première  inftitu- 
tion  qu’en  ht  le  Créateur  dans  le  Para- 
dis terreftre  : ,^ad  in  ipfa  canjunüiene 
cannubii  a (acerdate  benedUnntur , bac  eft 
à Deo  dn  ipfa  prima  canjunSiane  baminit 
faSum  ....  Hac  ergo  Jîmilitudme  ftt 
nunc  in  Eclefia  qua  tuncfaüum  eft  in  Pa- 
radifa. 

C’eft  remonter  bien  haut,  dira- 
t-on  : il  eft  vrai.  Mais  cela  n’empêche 
pas  que  cette  première  bencdiéfiun 
ne  foit  très-propre  & très- particulière 
aux  mariages  des  Chrétiens.  Elle  se- 
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DU  CONCI  LE  D’ELVIRE.  ;Si 

gardoic  dans  l'ancien  Teftanicnt  la  cette  defenfe,  font  retranchés  par  le 
l'ccondité  & le  nombre  des  enfans  : XVl.  Canon,  de  la  communion  pour 
elle  rep;arde maintenant  le  lalut&  des  cinq  ans  : Si  ctntr*  interdiiimii  jeieiiHt  Ibib.  Caa. 
peres  & des  enfans.  Il  faut  raifonner  firtntes , diftineri  per  ijuinquennium  pU-  '*• 
de  même  du  privilège  de  figurer  & (et.  Et  comme  les  femmes  des  facrifi- 
de  lignifier  l'alliance  de  Jcfus-Cluill  cateurs  payent  étoient  encore  plus  ex- 
avec  l’Eglife  ; car  il  pouvoir  convenir  pofées  à l'idolâtrie  , le  XVII.  Canon 
au  mariage  des  Hebreux  , quoique  refufe  la  réconciliation  , même  î la 
la  puralité  des  femmes  & la  liberté  mort,  à ceux  qui  feront  les  auteurs 
du  divorce  y fuffent  deux  grands  ob-  de  ces  mariages  ; PUcuit  nec  in  fine  tis  IbiJ.  Cao. 
flaclcs.  Mais  fans  m’arrêter  a cela,  les  dandam  ej}e  cemmumintm.  17. 

mariages  des  Hebreux  fignifioient  Ces  defenfes  font  fondées  fur  celle 
l’alliance  dont  nous  parions , mais  (le-  que  fait  S.  Paul , d’avoir  des  liaifons  , 

rilement , mais  fans  grâce  , mais  fans  trop  étroites  avec  les  infidèles  : iVa-  t.  Cor.VI. 
benediélion;  parce  que  ce  n’en  étoit  lile  jugum  ducere  cum  infidelil/ui.  14. 
pas  alors  le  tems  commun  & ordi-  enim  participatio  jiifliiuaiminiquiuie? 
nairc;  & que  c’étoit  une  chofe  di-  qut  foiietds  luci  ddttnebrtsî  Et 
rcâement  contraire  à l’efprit  de  la  quelle  liaifon  plus  étroite,  que  celle 
loi , qu’il  y eût  des  moyens  efficaces  du  mariage  ? Anraham  ne  voulut  pas 
& perpétuels  de  donner  & de  rece-  qu’lfaac  épousât  une  infidèle  & une 
voir  ou  le  commencement  ou  l’au-  étrangère  ; Pene  mdnum  ludm  fubter  ft-  Gened 
gmentation  de  lajuftice.  Ce  raifonne-  mur  meum , ut  ddjurem  le  per  Deminum  XXIV.  ». 
ment  m’a  prefque  fait  oublier  ce  mot  Deum  (dit  (ÿ-rrrra,  dit-il  au  ferviteur 
remarquable  de  S.  Grégoire  de  Na-  qu’il  envoyoit  en  Mefopotamie  , ut 
zianze  dans  la  LVII.  Lettre  à Amy-  neu  dccipids  uxerem  plie  meo  defitidius 
(lus  Ptubus , fur  le  mariage  de  fa  fille  Cbdudueerum.  Et  tout  le  monde  fait 
Olympius  : ^dnium  dd  valuntdtem  dt-  que  ces  fortes  d’alliances  étoient  de- 
tinet,à'  udfum , d!r  fimul ftflum  celthro,  fendues  dans  la  Loi  de  Moyfe.  Ce 
juvenilefyue  dexttdi  inter  fi  }utt^e,dtque  qui  fait  direà  Tertullienqucla  cou- 
utrdfqut  Dei  mdnui.  tume  des  chrétiens  de  ne  fe  marier 

jamais  à des  infidèles  étoit  aufli  an- 
$•  I E cienne  que  la  Religion  & la  pieté  : 

Cerennni  nuplid  fponfii.  Ideentnnu-  Tertoll.  <Ie 
bdmut  etbmcis,  ne  nés  dd  ideleUlrumuf-  cor.  milit, 
que  dedu(dnt,d  quddpud illes nuptUin-  ^ ’i- 
cipiunt.  Hdbes  Itgem  à Pdtridrsbis  qui- 
«fpofés  À [ejfrit  é"  ^ I tntentto»  dem,  bdbes  jipefielum  in  Deminenubere 
Je  l'EgliJe.  jukentem. 

1 1 y avoi  t neanmoins  quelques  fem- 
Ces  mariages  font  défendus  très-  mes  chrétiennes,  qui  époufoient  des 
feverement  par  les  Canons  d’Elvire.  infidèles , & fouvent  c’éioit  l’ambi- 
Le  XV.  porte  defenfe  de  donner  à tion  & le  luxe  qui  en  étoient  caufe. 

des  Gentils  des  filles  chrétiennes,  de  Nous  l’apprenons  de  Tcrtullien  : 

peut  de  les  expofer  dans  la  fleur  de  Ndtn  qunnto  dhes  dliqud  efi  mdtroUd  IJ.  lib.  t. 

leur  âge  à l’adultere  fpirituel  ; iVe  nemine  infldtd, tente  Cdpdcierem  demum  ad  uxoi;  c. 

dtds  in  Jhrt  lumens , in  ddultetie  dnime  eneriiui  fuis  requirit , ut  (âmpum  in  que  *• 
refitvdiur.  lien  efi  de  même  des  Juifs  stmiitie  decurrdt.  Serdeni  tdlibus  E(cle- 
& des  payent.  Les  parens  qui  violent  fie.  Décile  i»  dme  Dei  dives,  su,  fi 


Cembien  les  nssrissgts  des  files  ehre- 
tiennes  stvec  les  Gentils , les  Hé- 
rétiques , les  Juifs  , ^c.  font 
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^uis  eji , difficile  caltbi.  ^uid  erge  fc-  qu'il  reprdcnte  plutôt  fun  fcntimcnt 
tiMt?  Unde  ,nif%  * DUbehmMitumfe-  particulier,  que  Tufage  de  l’hglilè. 
um  idoneicm  exhibendd  felU  , & muté-  Mais  il  efl  certain  qu’il  Ibutiem  la 
tus,  Cinereriis  feregrint  proceriuiis?  bonne  caufe  j & en  veritéon  ne  peut 
Cbriftiaiws  ijia  etUm  dives  forujje  non  rien  dire  de  plus  convaincant , ni  de 
pi'a/fe».  Et  c’cft  particulicrcmenccon-  plus  fort  fur  cette  matière  , que  ce 
tre  ces  femmes  attachées  à la  vanité  qui  eA  dansleCha|  itre  IV.  du  mê- 
& aux  delices  , que  S.  Jerome  fait  me  Livre:  Domino  teuè  non  prttjl  pro  IbiJ.  c.4» 
éclater  fon  zele  , dans  le  I.  Livre  difciptindfutiifjccere,hobeHsittUteteDin~ 

IA.  i.aJv.  contre  Jovinien  ; Lien  in  me  ftviutrto  boit  jervnm  , procurntorem  domiiii  fui  *d 
JoTlniiD.  Jiiitm  pturimas  mdtronjrnm  f licèt  ejdem  inipedieiuU  fiae.'ium  fludij(^  officid  ; ut 
tom.  4-  impttdendd,  qud  Dominum  contemferunt,  fi  fidiit  fdciendueft  , mjritus  de  die  con- 
part.  1.  puticem  Chrijlidnornm  miniiunm  dicdt  dd  bdlneus  ; fi pepunid  oùfeivandd 

debacchalurds  , tdPien  dicditt  qiicd  fentio;  funs  , niruus  endemdieconvivinmexer. 
loqunr  qnod  me  /Ipoflolus  docuii , ncii  ilUs  ce.it  ; fi  procedendum  erii , nunqndm  md- 
jhfiiiuefe,  fed  int.itiilJlis  •,  non  tncis , fed  gisfjmilu  occupjtio  obvenidt.  Jj^uis  dU- 
tenebrdriim  ; non  Chrifii,  fed  Belidi  ; non  tem  finjt  conjiigem  fuem  vifiunJonim 
tempU  Dei  vivemis , fed  fond  ei- idotd  fidirum  grdtid,  vicdtim  alietu  , ^ qui- 
tnottnoTHm.  dtm  pauperiird  queque  tugurid  ciicuire  ? 

Il  y en  avoir  neanmoins,  qui  n’a-  ,^uit  mSnrnis  convecdiionibut  , fit  itd 
, voient  pas  ces  mauvaifes  raifons,  & oportnerit , i Uierefno  tdimi  tibenierfe- 
qui  fe  iailToicnt  conduire  parleurs  rei  ? ,^is  demque  ftlemnihus  Pdfcht, 
peres.  CTeft  pour  cela  que  le  Con-  dbnotUniem  feenrut  fujtinebit  ? ,^it  dd 
cile  d'Elvire  s’en  prend  à eux , & convivitim  illud  Dominicum  quoa  tnfd~ 
qu’il  déclaré  que  ce  n’cA  pas  une  rai-  ment , finefud  jufpicione  ddmiiieii  ^uis 
fon  légitimé  que  le  grand  nombre  des  in  (dreerem  dd  ofcuUndd  vincuU  mdttj- 
filles,  & la  difficulté  de  les  placer  ris  repidre  pdtielnr}  ÿamveti  dheuifid.- 
toutes  dans  des  maifons  chrétiennes  ; trum  dd  efculum  convenite ,dq»dm  fdnâo- 
Cône.  Eli-  Pf^fter  copidm  piielUrum  Centtlibusmi-  mm  pedibtts  offerre  , de  cibe , de  pocult 
berk.  Can.  nimè  in  mdtrimonium  ddndd  fnni  virgines  invddere , deffiderure , in  mente  hdberei 
• U tbrifiidnd.  Si  peregerfidter  ddvenidt,  quod  in  dlien* 

S.  Cyptien  dans  le  Traité  de  ceux  dôme  hofpitium  ? Si  fui  tdtgtendum  erit , 
qui  avoient  été  abattus  par  la  perfe-  borreum  , prontd  precltift funt. 
cution  , compte  parmi  les  péchés  qui  Nous  n’avons  rien  dans  toute  l’an- 
avoient  attiré  la  colore  de  Dieu  fur  tiquité  de  plus  précieux  ni  de  plus 
l’Eglife  & la  cruelle  perfecution  de  rare  que  cet  endroit  • car  c'eft  un 
Dece , les  mariages  des  chretiensavec  abrégé  de  la  vie  particulicie  des  pre- 
S.  Cyp»  \e%Ÿiqet\s:  ffsugere  cnminfideltbusvin-  miers  chrétiens , qu’on  peut  rcndie 
Traft.de  culum  mdinmonii , proftitnere  Gentilibiis  parfait  en  y ajoutant  ce  qui  cA  dans 
bpfis,pag.  tnembrd  Cbriftt.  Non  jurdre  tdmumte-  le  Chapitre  fuivant  ; Ldtebit  ne  tu  , Aid.  c.  yi 
mere , fed  ddhuc  eitjiit  pejerdre , Sec,  dm  leiiulum , cùm  corpufeutum  tiittm  fi- 
Tertullien  en  parle  d'une  maniéré  gndt , cùm  dliijiiid  immundum  fiuniii  ex. 

Ternill.  encore  plus  dure  : fiJelts  Genti  i:i>n  plodis  , cum  eliam  per  noüein  exurgis  ord- 
Ijb-  ».  ad  niditimouid  fnbeumes ,fiupri  reose ffiecin-  innii  Et  non  ntdgid  dlijuidvideberis  ope. 

H4or.  c.  3.  fijt , (ir  dretndos  db  omnicommumcdtiene  rJci}  Non  fciei  martius  qoiJ /ecreto  dnie 
frdieinildlis  , ex  Liiteris  /dpojioU  dicen-  omnem  cibum  gnflet?  Et  fi  (civeritpd. 
liSyCvm  ejnfmodi  nec  cibum  quidem  fit-  nein.non  ilium  crédit  ejfe  qui  ditirur. 
mendum.  Je  crois  qu'il  exaggere,  & ^id  mdtitus  fitusilh,  vtl  mdtttoquid 
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nid  tmtdhit , dit-il  encore  dans  le  te,  qui  eû  prefque  toute  fur  ce  fu- 
IbU.  c.  f.  Chapitre  VI.  Dii  mentici  Uiifti-  jet. 

menu  pdei  dtfcripmrdTumintrrjeSMtitî  S.  Jerome  dans  celle  qu’il  écrit  à 


UH  divinâ  ientdiQi»  1 Omnid  ixtTdtud  • 
inimicd  , einm<  ddmndtd. 

S.  Âmbroife  dans  le  premier  Li- 
vre fur  la  vie  d’Âbrabam  , fe  fert  de 
l'exemple  de  ce  Patriarche  pour  dé- 
tourner les  chrétiens  de  ces  mariages 
injuAesdc  inégaux  avec  les  infidèles.' 
S.  Ambr.  ^Mmtdo  piitfi  nngruert  rxrirar,  leur 
Eb.  I.  de  dii-il , jidifirtpttfidesl ...  Prmd  cciu 
viiaAbrah  fidts,  Cdfthdiis  gfdltd  eft.SiidoU 

t.  f.  a.  4.  ^gfum  prddicdMMT  ddulitru  ; Jt 
Cbrijlum  net’et  ^«i  prtctpltr  remune- 
rdltr  eji  pu.ttiiU , qumede  pttift  diligtte 
pudicitidin  ? 11  va  même  plus  loin  ; car 
il  leur  confeHlc  de  ne  s’allier  qu’avec 


la  veuve  Âgeruchia  , fur  ces  paroles 
de  S.  Paul,  unlumin  Domine,  dit  : Epid, 4,; 
AmpkUt  tthniforam  conjugid  i dequltHi  lom.  4. 
in  dlültc»  dixtrdt,Neiut ]ugum  ducert  part.  ». 
ttm  infidtlibut , Ne  fcüictt  dumus  P*8' 

in  ieve  & djine , ne  tunicd  nuptidlit 
vdfie  fil  texid  fubtegmine.  Ex  dans  le 
premier  Livre  contre  Jovinien  ; iVanr  Lib.r.adv. 
ptdTdque  ctntimnentei  Apefioli  jujfionem Jormun. 
jiingunlur  Genidiim  , & templd  Chrifti 
idolis  profil tiiHnt, . ..  Ignofiit  Apofiolus  ***' 
infideltum  conjunciioni , qu<c  bqbentes  md~ 
rkos  in  Clnifi  im  pofled  crediderunr,  non 
bis,  qud(Hmcbrilii,;;u  effent  ,n«pferunt 
Genùlibtts. .....  ^ai  fexoïdm  urtufque 


des  femmes  qui  ayent  reçu  la  grâce  niipiUs  concedii  in  Dumsno  , primas  cutn 


du  baptême , & qui  ne  l'oient  pins 
dans  le  cacecjiunienat  ; Si  cbrifiutid 
Jit,non  eji  fdiis,niji  dmùo  iniiidti  fuis 
fdtrdmenio  bdptifmdtis,  Simul  ad  eralie- 
ntm  noile  vobis  furgendum  efi , & conjim- 
üis  predbus  obfecrandus  Deus.  C’ell 
pour  cette  même  raifon,  qu’il  fouliait- 
toit  qu’ils  fulTent  l’un  & l'autre  ad- 
mis aux  plus  fecrets  niyAercs , pour 
pouvoir  prononcer  l’oraifon  du  SeU 
gneur , qui  n’étoit  fue  quedes  Hdeles. 
Jtt  Tertullicn  avoit  grande  raifon  de 
répliquer  aux  femmes  chrétiennes 
mariées  à des  idolâtres  , quirepon- 
düient  que  leurs  maris  leur  donnoient 


ethnico  prohiber. 

On  voit  par  cet  endroit  de  S-  Je- 
rome, quepluficurs  Dames  chrétien-- 
nés  époufoient  des  infidèles  l’E- 
glife  ne  condamnoit  pas  encore  abfo- 
lument  ces  mariages.  La  Bienheu-- 
reufe  Nonne  merede  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , époufa  Grégoire  pere  du 
même  Saint , qui  étoit  de  la  fede  de» 
HypfiAains , lefquels  étoient  idolâ- 
tres ; & Sainte  Monique  mere  de  S. 
Auguftin  , étoit  mariée  à un  payen. 
Et  c’eft  peut-être  à caufe-de  ce  pré- 
jugé & de  cet  intérêt  fecret , que  Sr 
Auguftin  a parlé  de  ces  fortes  de  ma- 


coute liberté  pour  leur  religion  , & 
qu’elles  n’avoient  pas  befoindefe  ca- 
cher pour  en  exercer  les  devoirs  , que 
c’étoit  un  très  grand  malheur  que  des 
profanes  fulTent  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  faint  & de  plus  terrible  dans  les 
Tertulh  rayfteres  des  chrétiens;  Sed  diiquiifu- 
lâb.  1.  ad  fiinei  nofirt.nec  ebfirepit.  Hos  efi  igitur 


riages  d’une  maniéré  plus  douce  & 
plus  indulgente  ; C«i  v«/r  luféar , tan-  s.Aag.Iili.-- 
WH  in  Domino , dit-il.  jÿuod  duobus  1.  de  con- 
modis  dccipi  poiefi , dut  (brifiidndpetmd-  jug.  adult.- 
nens  , aut  ehrifiidnt  nubens.  Non  enim 
tempore  revelaei  Tefidmenii  novi  , in 
Evangelio  vet  ullis  ApofiolüisLineris  fine 
dmbiguitdtedecUrdtumeferecole , utrum 


luor. c.;.  deliaum  , répond  Tcrtullien  , quod  Dominus  prebibuerit  fideles  infideUbus 
Gemiles  nofird  noverant,  quod  fub  ton-  jungi.  ^Udinvis  btdliffimus  Cjpridnus 
feiemid  injufiorum  fumus , quod  benefi-  inde  non  dubitet , nec  in  levibus  peccdlit 
cium  eoTum  efi , fi  qnid  operemur.  On  fonfiiiudt  jungere  cum  iufidelibus  vinen- 
peut  confulter  l’Epître  XXllI.  de  S.  lum  mdtrimonii;  dtque  id  efie  dicat pre~ 
Ambroife  à Vigile  Evcqpe  de  Tien-  fiiiuere  Gemilibtu  membrd  Cbrifii,  Re 
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dans  le  Livre  de  la  foi  & des  œuvres  (tmeS^urntii  Ltüi>rihn$  & Cmtarihuidti-  Conc. 


Îjarlanc  de  la  même  matière , & du 
èntiment  de  S.  Cyprien  , il  dit  que 
celui  qui  écoic  alors  le  plus  commun 
lê.  ée  fiJe  en  Afrique,  étoic  different  : ^aan«- 
8t  operib.  j{jt,  nmftribm  }tm  ntn  pKtMtliir  efftftc- 
C.1P.  n. JJ.  rtvtr*  in  luva  Ttjidmenti 

nibil  indtfréctflumill  ; & idto  dut  lierre 
tredilum  tft  “dut  velul  dubium  dereit^um. 
En  effet  les  Interprètes  Grecs  en- 
tendent prefque  tous  ces  paroles  de 
S.  Paul  dans  un  autre  fensqueTer- 
tullien  , & que  S.  Jerome.  S.  Jean 
Chryfoflome  lesexpliqueainfi;  ^uid 
S.  CRtyC  inDomino?  Cum  {dftiidle,  tum  hc~ 
hom.  IJ.  nejldte.  Il  n'y  a que  Theodoret,  qui 
■n  I.  Cor.  étende  get  avis,  & à la  vertu  de  celle 
p.itf7n°is  ‘1“‘  remarie,  & à la  religion  de 
' celui  qu’elle  époufe://«r  efl,  fideli  , 
Theod.  in  fiu , btnefîi  & iegttimt.  Ce  que  l’ Au- 
eumd.  loc.  teur  des  Commentaires  fur  lesEpî- 
tom.  J.  tfes  de  S.  Paul , parmi  les  Œuvres  de 
pag.  Md.  Ambroife,  a heureulèment  expri- 
mé : Ut  fine  fufpiciene  lurpiludmit  nubdt, 
Apud  Am-  & religiims  fur  vire  riitbdt . bec  tfl  in 
bref  in  Déminé  nubert. 
app.  tont.  Lg  J Concile  d’Arles  fe  contente 
*•  P-  ' } de  lêparer  de  la  communion  de  l’E- 
glife  pendant  quelque  tems  , les  filles 
chrétiennes  qui  fe  marient  à des  ido- 
lâtres : De  puellis  fiielibiu , que  Ctnti- 
CoBc.Are-  libut juuguntur , pldfuit  ut  dliqudme  tem- 
lat.  i.Can.  p,re  d cemmunieut  fepdteniur.  Le  XII. 
tVm  ^1°"^  Canon  du  lll.  Concile  de  Carthage, 
pag.  Min.  qui  eft  le  XXI.  du  Code  Africain, ne  le 
défend  qu'aux  enfansde  ceux  qui  font 
dans  quelques  degrés  du  Sacerdoce  , 
& qui  font  par  leur  état  obligés  de 
donner  bonexcropleau  peuple  : l’id- 
Conc.  tuit  ut  jiiii , vel  jUid  Eptfeepetum  , vtl 
Carth.  j.  qnerumlibtt  Cltricerum  , Gintilibus,  vel 
Can.  Hrretiiit , dut  Scbifmdticis  mdtrimenie 
a"”?  Vm»  juugdntur.  Et  le  Concile  general 
■ ■ de  Chalcedoinenedcfcnd  qu'aux  Le- 

deurs  & aux  Chantres , à qui  il  étoit 
permis  de  fe  marier  en  quelques  pro- 
vinces , d’époufer  des  femmes  héré- 
tiques : itmtmtuUit  prevmiit 


eereuxorei,deertvîtfdnâd (jmodutuulli eo-  ChalceA 
r*i« iteere  d'tverfd  d reUd  epimetUt  uxerem  Ç’'"'  * *• 
djpcere.  Et  la  defenfe  fuivante ne  re- 
garde  que  leurs  enfans .-  Sed  neque  (fi~ 
lies  fufceptei)  brretite , vel  Judde  , vel 
pdgane  , metrimenie  ceajungere.  Enfin 
les  Canons  X.  & XXXI.  du  Concile 
de  Laodicée  ne  parlent  que  des  hé- 
rétiques. V oici  les  termes  du  dernier; 

^ued  neu  epertel  cum  emni  beretice  ma- 
irimenium  centrubere , vel  dure  filiei  dut  Conc.Lio- 
filidt , fed  mégis  dccipere , fi  fe  ebriftid.  die.  Can. 
tut  futures  prefittdniur.  Claufe  expri-  3'- Conc, 
raée  Mreillement  dans  le  XIV.  Ca- 
non  du  Concile  de  Chalcedoine,  que  ***“' 
nous  venons  de  citer. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  i . que 
l’Eglife  fe  conten  toit  de  défendre  ces 
fortes  de  mariages,  & de  mettre  en 
penitence  ceux  qui  les  contradoient 
contre  fa  defenfe  ; mais  qu’elle  ne  les 
feparoit  pas-  i.  Que  les  Canons  an- 
ciens font  également  contraires  aux 
mariages  des  hdeles  avec  les  héréti- 
ques , ou  avec  les  idolâtres  ; quoique 
félon  le  droit  les  premiers  ne  foient 
qu’illicites,  & les  autres  nuis,  j . Que 
le  principal  foin  des  anciens  étoit 
d'empêcher  les  alliances  avec  les  hé- 
rétiques , parce  que  le  ganger  étoit  Teriull.  de 
plus  certain  & plus  inévitable  ; Cum  pr*lcnpt. 
bec  Jit  tiegoiium  illit  ,nen  Ethnicescen-  ^ 
vertendi , fed  noflres  evetten  ii , fclon  la 
fage  reflexion  de  Tertullien  , bdttcmd. 
gis  gUrtem  ceptent , fifientibus  ruittdm  , 
nen  fi  jecentibus  elevetienem  epereutur  ; 
quenidttt  d-  ipfum  eput  eerum  nen  de  fue 
preprie  edificie  venir , fed  de  veritdlis  de- 
ftruEietie,  Nofird  fuffediuut , ut  fuu  edifi- 
cent.  A quoi  j’ajoute  cette  autre  re- 
marque egalement  folide  du  même 
Auteur, parlant  cncoredes  hérétiques, 
dans  le  XV.  Chapitre  du  même  Li-  Ibid.  c.  if. 
vre  ; Scriptures  ebte«dunt,d-  hdc  fud  du- 
ddcidfidtim  quefdem  meveut  : inipfevere 
cengreffu  firmes  quidem  fdtigent , infirmes 
(dpiunt , mtdüt  eum ftrupule  dimittunt. 

VINGT- 
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VINGT-DEUXIEME  D 1 S S E R T A TI  O N. 

Sur  le  XIX.  (jr  le  XX,  Canon  du  Concile  d'Ehire  ; qui  défendent  un  certain 
trafic  aux  Ecclefafiques , ^ l'ufure fait  aux  Clercs,  fait  aux  Laïques. 


JF.  palTe  le  XVIII.  Canon  , parce 
qu’il  e(l  lié  avec  le  XXXIII.  qui 
oblige  les  Evêques  & les  Minifires 
de  l'Aucel  à vivre  dans  le  célibat;  & 
je  rcrnecs  à parler  de  l’un  & de  l’autre 
lorfque  j'expliquerai  le  X.  Canon  du 
• C’eftle  Concile  d’Àncyre.  Le  XIX.  * dece- 
XVIII.  lui  d’Elvire  defend aux  Evêques, aux 
*“*  *’^*'  Prêtres,  & aux  Diacres  un  certain  tra- 
r*e°l.abbe.**  ficj&leXX. defend i’ufureauxClercs 
& aux  laïques.  Examinons  ces  deux 
defenfes  , chacune  en  particulier. 

S.  I. 

Du  trafic  défendu  aux  Ecclefiafti- 
ques. 

La  defenfe  que  le  XIX.  Canon 
d'Elvire  fait  aux  Ecclefiaftiques  de 
trafiquer  , ne  regarde  que  les  Evé 
ques  , les  Prêtres  , & les  Diacres. 
Elle  ne  tombe  que  fur  le  trafic  , qui 
les  obligeroit  de  quitter  leur  place  , 
& de  voyager  par  les  provinces  pour 
fréquenter  les  foires  & les  marchés. 
Il  leur  permet  même  d’exercer  ce 
trafic  par  telles  perfonnes  qu’ils  vou- 
Conc,  FJi-  dront  : Epiftofi  , PreJbjiteri , & Dia- 
berit.  Can.  ^ qq  Canon  , de  lects  fuis  ne- 
iS.  Conc.  caufa  non  difeedant  ; nec  eircum- 

t'.ntes  povtncus  , quijiaofits  nundinas 
fe^leiitur.  S uni  ad  vicltim  Jîl/i  conquit  en~ 
dum.aHtfihwn  ,aut  libettum  , autmer- 
eenariiim  , aus  amicitm  , mi  quemlilet 
minant  ; ft  voluerint  ne^otiari  , intra 
piovinciam  negotitntur. 

Tertullien  n’eût  pas  été  fi  indul- 
gent. Car  il  parle  du  trafic , même  du 
Tertull.  peuple,  en  des  termes  très  durs  : Nam 
lib.  1.  ad  illic  non  utique  iiaptiai  cj-  inercimonia  fo- 
uxor.c.  J.  lummodo  agebant,  dit-il  en  parlant  des 
malheureufes  villes  qui  fuient  con- 


fumées  par  le  feu  du  ciel  ; fed  cùm 
dicit , Nubebant  & emebant , injigniora 
ipfa  carnis  & feculi  v'ttia  dénotai , qua 
à divinii  d^ciplinis  plurimùm  avocent  ; 
alterum  per  tafdviendi  voluptatem  , atte. 
rum  per  acquirendi  voluniatem.  Mais 
dans  le  Livre  de.  l’Idolatric  , il  va 
plus  loin  : car  il  prétend  prouver  que 
le  trafic  doit  être  interdit  aux  Chré- 
tiens ; parce  qu’il  eft  l’effet  de  la  cu- 
pidité , & qu’il  eft  très-difficile  d’y 
être  fip.cere  ; Taceo  de  perjurio , quand»  I*!-  de  iJ»- 
ne  jurai c quidem  ticeat.  NegotUti»  ferv»  lohu-c-it- 
Dei  apta  ejl  ? Caterum JÎ  cupiditat  abfct- 
dal  , qua  ejl  caufa  acquirendi , cefanie 
caufa  acquirendi , non  erit  necejfnas  neg»- 
tisndi. 

Il  employé  après  cela  d’autres  rai- 
fons  contre  ceux  qui  vendoient  des 
chofes,  qui  pouvoient  direêlement 
ou  inJireélement  ferviraux  temples  , 
aux  reprefentations,  aux  ornement , 
aux  facrifices  , aux  fpedacles  , aux 
myfteres  des  idolâtres  ; Sc  cela  em- 
brafle  tout.  Mais  enfin  il  revient  à la 
propofition  generale:  Afa!c  nobis  de  Ibid.cii» 
necejjitatibus  bumaiij  exhibiiionit  fupplaa- 
dimus  , fl  pofl  fidem  obfignatam  dicimut , 

Non  babeo  qu»  vivam.  Jam  bic  enim  ple- 
nitti  UH  abrupta  propofiiioni  refpondeb», 

Sero  dicitnr  : ante  enim  fuit  deliberan- 
dum  . . . Egebo.  Sed  felicts  egenes  Do- 
minus  appellat.  FiEum  non  babebo.  Sed 
noittc.inquit.cogitare  de  viEu...Subliantia 
mihi  opus  erat.  Atquin  omnia  venienda 
finit  & egemibus  dividenda,  Sed  filiis  ^ 
pofteriiaii  providendum.  Nem»  aratr» 
mauum  imponeni  dr  rétro  fpiEans , apius 
eft  regno  Dei.  . . De  artibui  dr  negolia- 
tionibus  a de  profejfitnibus  eliam  liber»- 
rum  & parenium  caufa  dubitas  f Jam 
tune  demonftratum  eft  nobis  & pigmra  , 

^ arlificia  , dr  negolia  propier  Dorninam 
Ccc 
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éertlinqutnd* . , . Fidcfmittt  non  limtt. 
Il  reconnoîc  neanmoins  lui -même 
qu’il  y a de  l’iinpoiribilité  dans  ce 
qu’il  dit  ; & il  ell  obligé  de  fc  retran- 
cher enfin  aux  arts  qui  font  abl'ulu- 
mem  éloignés  de  tout  ce  qui  concer- 
ne l’idolairie  ; encore  parle -c-il  de 
cette  perniifiion , comme  d’une  gran- 
de indulgence  & d’un  grand  relâche- 
ment. 

Mais  ce  qui  faifuit  parler  Tercul- 
)ien  fi  fort  à fon  aifc  , c'efi  qu’il  étoit 
alTez  commodément , & qu’il  n’avoit 
befoin  de  rien.  Il  faut  l'entendre  par- 
ler lui-méme  dans  le  Livre  du  raan- 
Idem , de  teau  de  Philofophe  : Ego  nihil  fera  , 
|aiiio,c.  ;.  nibd  umpo  , nibil  curU  dtbto  : nutli  effi. 

(io  ÂdvigUo , nulU  rofirâ  fr^occupo , wiIU 
frâtorit  obfervo , (Molei  non  odojo  , Ctn- 
ftllot  non  âdoro  , fubftlit*  non  contundo, 
jura  non  tonturbo , ftmfns  non  efano  , non 
judico  , non  milito  , fece/Ji  de  populo  : 
in  me  unicum  negotium  mhi  eft , nec  nliud 
euro  quèm  ne  eurem.  La  plfiparc  des 
chrétiens  pouvoient  dire  les  mêmes 
chofes , mais  l’air  dont  il  les  dit  fent 
extrêmement  la  fierté  du  Montanifme. 

Il  parle  plus  modeilement  & plus 
cxaêlement  dans  le  XLII.  Chapitre 
de  l'Apologie  pour  les  chrétiens,  dont 
il  reprefeme  ainfi  le  commerce  ordi- 
rdt  Apelo-  "S"*  injuria- 

gct.c.  41.  rxffl  liiulo  pofiulamur , ^ infruduofi  in 
negotiis  dicimur.  ^uo  fado  hommes  vo- 
bifeum  degentes , tjufdem  viclus,  habnus, 
inftruihh  , ejujdem  ad  vttam  necejjitalis? 
Jdeque  enim  fumas . . .fjliàcota  é"  exules 
tira  . . . 1 toque  non  fine  fore  , non  Jine 
macello  , non  Jine  balneis , tabemis , effi- 
einis , fiaiûlis , nundinis  vefiris,  cases  if 
que  Commerças  cobabitamus  hoc  feculum, 
Idavigamus  & nos  vobifeum , & vobifeum 
mlisamsts  , à-  rufiicamur  , & mercamur. 
ftoinde  nûfcemus  artes , opéra  noftra  pu- 
Uicamus  ufui  vejlro.  Saumaife  prétend 
qu’il  faut  Kre  ; Mercotus  proinde  mifee- 
mus  , ortes  opéra  nofra  pubheamus  ufui 
pe^o , félon  un  ancien  manuictit  de 
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la  Bibliothèque  de  M.  Dupuis  , qui 
elt  maintenant  confondue  dans  celle 
du  Roi  ; mais  l’édition  ordinaire  cÆ 
plus  jufte.  Ce  Critique  prétend  aufli 
que  ce  palTage  fignifie  feulement  que 
les  chrétiens  portoient  leurs  denrées 
ou  leurs  ouvrages  au  marché  ; mais 
qu'ils  n’exerçoient  aucun  trafic  , en 
achetant  pour  vendre.  Il  nous  tût  fait 
un  grand  plaiftr  de  le  prouver  ; mais 
apparemment  toutes  les  preuves  fe 
reduifoient  au  Livre  de  l’idolâtrie , 
que  nous  avons  cité  plus  haut. 

Il  ell  vrai  ^ue  S.  Êpiphanc  mec  les 
perfonnes  qui  fc  mêlent  du  commer- 
ce , au  dernier  rang  des  fideles  : rrj»r- 

fiansnào  eoit  ceoredi^tTaJ  , «XXd  ùned «r- 

Tf{«/{  •uarrur  iysiTcu  ; ce  que  le  Pere 
Fetau  traduit  ainfi  : Negosiatoses  non  S.  Epipfc. 
adnsodum  probat , fed  in  omnium  infimo  «pofit- 
loco  eonftituit.  Et  S.  Leon  défend  aux  ‘J* 

penitens  de  s engager  dans  le  com- 
merce i Panitenti  utilius  eft  difpendia  S.  Léo 
pati , quàtu  ptricults  negotiathnis  olftrin-  *•  *** 
gi  ; quia  difiale  tf  inter  esr.entit  vtssdeu-  “ ’ 

sifquc  comtstercium  non  intervtnire  pctca- 
tum.  Cependant  ce  faint  Pape  ne  lailTe 
pas  de  dire  que  c’ell  une  occupation, 
que  la  maniéré  & l’intention  rendent 
ou  légitime  ou  injufte  : ^italitas  lucri 
negotiantem  aut  exeufat , aut  arguit  ; quia 
efl  tir  botteflut  qiujlut , ^ turpis.  Et  S. 

Àuguflin  a eu  raifon  de  dire  de  cet 
emploi , aufli  bien  que  de  beaucoup 
d’autres  , qu’on  peut  y commettre 
beaucoup  d’injuflicei  ; parce  que  les 
hommes  font  afiez  injulïes  pour  faire 
fervirà  leur  cupidité  , les  chofes  les 
plus  innocentes  & les  plus  permifes  ; 

Ununt  feto  , quia  Ji  malus  fuero  , non  ne-  S.  Aag, 
gccialio  mihi  faeie,fed  iniquitas  mea.  ’* 

C’eft  ainfi  que  parle  ce  Saint  fur  le  ^ 
Pfeaume  LXX.  & tout  fon  dilcours 
ell  une  figure  continuelle , pour  faire 
voir  que  ce  ne  font  pas  les  arts , mais 
ceux  qui  les  eïjrcent,  qui  font  cri- 
minels. Et  ’-our  donner  lieu  à ce  1.  Timothi. 
dilcours  fig-tc , il  avoit  dit  : Ergo  cet-  U.  v 
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rigMtfe  cbrifliatii  ^ non  ne^orienur  : jeii  Tout  le  monde  fait  que  ce  faint 
.«Il  mihi  negotUtor , ^e.  Martyr  excommunia  l’Evêquc  Gemi- 

A l’épard  des  Minidres  de  l’autel  nius  Vidor  après  fon  décès  , pouc 
& des  Ecclefiadiques , bi.  Paul  fem-  avoir  nommé  dans  fon  tedamcnt 
ble  leur  avoir  défendu  le  trafic  & le  Faullin  l’un  des  Prêtres  de  fon  Egli- 
cominerce  : Nemo  miliuiis  Dee , im-  fe , tuteur  de  fes  enfans  : AVyar  rm/«,  S.  Cyp. 
pliiat  ft  negotiis  ftcuUribns  ; car  le  ter-  dit-il , npud  ntiare  Dti , meretur  nomi-  Epift.  et, 
me  grec  , wf«r/t/«Tit« , lignifie  propre-  nari  in  fncerdotum  prece,qui  ni  altari  fa-  l"*?- 
ment  cette  forte  d’ailàire  , comme  le  cerdous  & miiiiftroi  voluit  avoctre.  Et 
mot  latin  , neytiatio.  Et  nous  avons  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fût 
vu  dans  le  palTage  de  S.  Epiphane  le  une  rigueur  particulière  à S.  Cyprien: 
mot  irjaJVtnTiuToç  , pour  negoeiatores.  il  ne  iaifoit  qu'execurer  ce  quiavoic  ^ 

L’Apôtre  même  l’avoit  déjà  employé  été  arrêté  dans  un  Concile  prece- 
dans  la  première  à Timothée.Cl'api*  dent  , comme  il  nous  l’apprend  : 
rre  VI.  en  condamnant  jufqu’au  defir  ^nod  Epifeopi  anteccjforei  neftri  reUgio- 
de  s’enrichir  , & marquant  l’cmbar-  fe  cenfidtrantet , ^ /aluhiter  providn- 
ras  , l’emprclTemcnt  , l'inquiétude  , ut , cinfnrrunt  ; Jt  quii  hoc  fecijfet , non 
qui  accompagnent  le  trafic  , <5c  qui  en  ojfeiretur  pro  eo  , nec  facrifciitm  pre  dor- 
font  infeparabics , comme  le  dernier  mitmie  rjtu  celcbratetur. 
malheur  d’un  EcclelialUque  , & la  Après  une  telle  feverité  dans  la 
plus  pefantc  chûte  qu’il  puiffe  faire:  chofe  du  monde  la  plus  innocente  , 

Nam  qui  volunt  diviies  fieri , imiduitt  in  la  plus  conforme  à la  charité  en  ap- 
tentationem  , à- in  laqntum  Diaboli  ,dr  parence  , ôc  la  plus  éloignée  de  tout 
dejidena  mnlla  inmilia  & nociva  , qua  intérêt , il  ell  aifé  de  juger  queS.  Cy- 
mergunt  bomintt  in  imeûtum  & ptrdino-  prien  & les  Evêques  de  fon  tems 
ntm.  n’eulfent  pas  regardé  le  trafic  comme 

S.  Cyprien  dans  le  Traité  de /a/!/)»  une  occupation  bienfeante  à des  Mi- 
reconnoicquela  perfeciition  deDece  nilires  de  l’Eglife.  Mais  voici  fur  ce- 
avoit  été  bien  plus  un  châtiment  qu’u-  l.t  leur  Entiment  dans  la  même  Lec- 
ne  épreuve  : & que  les  péchés  de  tre  que  nous  venons  de  citer.  Car  , 
quelques  Evêques  avares  & appliqués  quoiqu’elle  foit  écrite  par  S.  Cyprien, 
au  négoce  l’avoient  attirée  fur  l’Egli-  c’efl  au  nom  de  plulieurs  Evêques 
fe  : Epifeepi  plitrimi , quos  er  bmumen-  qu’il  y parle.  nunc  , dit-il , après  IbiJ. 
f«  ejfe  êportet  uterii  & exemple  , di-  avoir  parlé  des  anciens  Levhes,  ratie 
vina  prociiratione  contemia  , procuratores  ^ forma  sn  Clero  tenetur  , ut  qoi  in  E(- 
rerum  fecuUrium  fieri  , dereliâa  catbe-  défia  Domini  erdinaùme  deriea  prome- 
dra  , plebe  deferta  , per  aliénas  provin-  ventur  , in  nulle  ai  adminifiratiene  divi- 
tuseierrantes,negoùisienisquafiuefani:n-  na  avocentur  , nec  melejUii  é"  ntgosiit 
dinar  auCHpari.  Voilà  juftement  ce  que  fecularibus  atligtmur  ,fedin  boneie  fper- 
condamnent  les  Evêques  d’Efpagne.  rtilamium  fratrum  , tanquam  décimas  ex 
Mais  il  faut  achever  le  portrait  de  ces  fnilUbus  aceipientes  , ai  altari  facrifi- 
Evèques  fi  ardens  pour  le  bien  : Efu-  dis  non  recedant , fed  die  ac  no3e  ealejlL 
rientiius  in  Ecclejia  fratribus  non  fubve-  bus  rebus  ù"  fpiritalibus  fervianl. 
nire , habere  argentum  largiiervelte  ,fun-  Le  III.  Concile  de  Carthage  fous 
des  infidiojts  fraudibus  rapere  , ufurir  Aurele  ,.  paroic  un  peu  plus  indul- 
muliipltc antibus fûtitus  augere.  ^uid  non  gent  ; car  il  femble  ne  defendre  quo 
perpeti  taies  pre  peccaiis  ejufmodi  merete-  le  gain  ou  le  négoce  honteux  : Plaçait  Conc.Car- 
? ut  Epifeopi , Prefbjteri , ^ Diaconi , tbag.  j. 

• Ccc  X 


Digitized  by  Google 


Can.  U. 
Coac.tom. 
s. p.  1 1 tÿ- 


ibia. 


S.  Hieron, 
Epift.  34. 
tom.  4» 
part.  i. 
pag.  i6o. 
16J* 


S-  Ambr, 
lib 

<•  }6.  lu 

ajf. 


? 88  XXII.  DISSERT.  SUR  LE  XlX.  ET  LE  XX.  CANON 


vel  Cltriii  non  fmt  cendutlfres  , tieque 
ulh  titrpi  vel  inhonejlo  ne^olio  viclkm 
qutrjtit.  Alais  en  citant  le  mot  de  S. 
Paul , qui  ell  general , il  fait  enten- 
dre que  ce  qui  eft  permis  aux  laï- 
ques , ell  honteux  & criminel  dans 
les  Eccicfiafliques.  U ne  autre  édition 
de  ce  Canon  ajoute  : Nejue  nllo  negt- 
tio  mil  viünitt  ijuerant , quo  eet  peregri- 
nari , vel  *b  euleJtâjUcit  offidis  evecAri , 
necejfe  ftt. 

L’aveifion  particulière  de  S.  Jero- 
me pour  les  Clercs  qui  aimoienc  les 
richelTes  , & qui  s’appliquoient  au 
négoce  avec  le  même  emprelfement 
que  les  gens  du  monde  , ell  connue  : 
Ne  lucra  feculi , dit-il  à Nepotien  , in 
Chrijii  queras  mithix  ; ne  plus  bxbeAi 
quim  quAndo  CUrUus  effe  «epifli.  Non- 
nulli  enim  funt  ditiorei  MonAchi , quim 
fuerunt  fecuUres  î à"  Clerici  qui  peffi- 
dexnt  epes  fut  Chrijlo  pAupere  , quai  fui 
lecuplete  fulUce  DiAbeh  non  hubue- 
TAnt  ; ut  fufpiret  ees  EcclefiA  divites  , 
quel  mundus  leiiuit  unie  nieiidicot  .... 
Negotuterem  Clcrifnm  ér  ex  inope  divi- 
tem  , ex  ignobili  gloriefum  , quxji  quAtn- 
dam  peftem  fuge.  H les  deligne  peu 
après  en  moins  de  mots  : CuiforA  pU- 
cent , & pUteA  , AC  medienum  lAiernA. 
Et  il  ne  faut  pas  omettre  encore  ceux- 
ci  de  la  même  Lettre-;  GlorU  Epifee- 
pi  eft  , pAuperum  inopU  providere  : igne- 
minix  emnium  SACerdetum  ejl  , prepriu 
fludere  dh/itiis. 

S.  Ambroife  eft  peut-être  plus  ri- 
goureux que  S.  Jerome  , quoiqu’il 
pai le  avec  moins  de  bruit  & moins 
d’éclat  ; Si  it  qui  Imper  Atari  militAt , 
dit-il , À fufceptianiius  lüium  , aSu  ne- 
gatiarum  farenfium  , venditione  mercium 
prabibetur  humxnis  legibus  ; quAiiie  mugit 
qui  fidei  exerett  militixm  , xi  eiwii  ufu 
eiegotiAtitnit  Aiftiiiere  débet , Agelluli  fui 
lontentus  fruSibu!  ,fi  hAietiJi  nan  hAbet, 
fiipendieruin  fuorum  frudu  ? Ex  efi  enim 
trAnquilliiAS  Aniiiii  ^ temperAntix , qux 
meque  fiudit  quAttndi  xficuur  , neque 


egellxlit  ment  xngitur.  Par  ces  paroles 
S.  Ambroife  defend  tout  commerce 
abfolument  aux  Ecclefiaftiques  , & 
il  donne  un  grand  jour  à la  penfée  de 
S.  Paul.  On  peut  confulter  ce  quïl 
dit  dans  le  111.  Livre  Chapitre  VI. 
où  il  condamne  le  trafic  qui  paroît  le 
plus  innocent  : Sxuilm  in  negotixtionem 
intraijfe  fe  negxt  , il  parle  de  David , & 
fait  allulïon  au  Pfcaunie  LXX.  quix 
pretiorum  cxptAre  incrememx  , non  fim- 
piuitAtis  , fed  verfutix  ejl. 

S.  Severe  Sulpice  dans  l’excellent 
abrégé  de  l’hiftoire  facrée  de  l'ancien 
■Tellairicnt . étant  venu  au  partage  des 
Lévites  , dit  qu’il  ne  peut  s’empêcher 
d’y  faire  quelques  reflexions  par  rap- 
port aux  Ecclefiaftiques  : Etenim  pr^.- 
cepti  bujus , ajoute-t-il  tout  de  fuite  , 
non  folùm  iiitmemores , fed  etiam  ignxii 
mibividentur , txntA  boc  leuifoie  Auimoi 
eorum  bxbeHdi  cupide , veluli  tAies  ineef 
fit  ; inhixnt  pejfejftonibus  , pixdix  exco- 
lunt , Auro  incubxnt , emunt  vcnduntque , 
quefiui  per  omnix  fiudent,  At  fi  qui  mehe- 
ris  prepofiii  videntur  , neque  pejjidentes , 
neque  negotixntes  , quai  eft  multo  turpius, 
fedentes  inunerx  expeUAnt. 

S.  Auguftin , dans  leLivreoù  il 
traitedu  travail  des  Religieux  , remar- 
que qu'il  y a une  extrême  diftctence 
entre  l’occupation  & l’inquietude  de 
rcfprit , & le  travail  des  mains  ; que 
le  premier  de  cts  exercices  eft  auflî 
contraire  à la  pieté  , que  l’autre  y eft 
utile;  & que  c’ell  la  raifon  pour  la- 
quelle on  defend  l’intendance  & la 
conduite  des  affaires  & du  négoce  , à 
ceux  à qui  on  confeille  de  faire  quel- 
qu’ouvrage  qui  exerce  & qui  occupe 
le  corps  : Aliud’eji  enimeerpore  Ixbtrx- 
re  Anime  libéré  , ficul  epifex  , Ji  non  fit 
frxudulentus  & Avxrus , (jg-  privAlx  rei 
Avidus  : AliuiAutemipfumxnimum  eccu. 
pure  cur'ts  celligenix  fine  cerperis  lArer* 
pecunix  ; peut  funt  vel  negetixteret , vel 
precuTAteres  , vel  cenduSvrei.  Curx  enim 
prefuM , nets  mAttibut  optrxiUHr  ; idee  ip- 
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fmttAnmum  fuum  «ccupAtn  lubtnùi  felli-  l'occu|uuuii , ou  pluiùt  U didîpatioa 
(itudine.  continuelle  d'efprit  , où  font  les  di- 

Le  même  Pere  remarque  avec  refteurs  d’un  grand  négoce  , les  l'cr- 
beaucoup  de  lumière , que  Timothée  miers , & les  incendans  ; occupation 
étant  d’une  trop  foiblc  lânté  pour  ira-  incompatible  avec  le  détachement  & 
vailler  du  corps  , & voulant  nean-  la  tranquillité  convenable  à des  Ec- 
moins  n’être  pas  à chargea  ceux  à qui  clefiafliques.  Ce  qui  a fait  dire  à ü. 
il  préchoit  l’Evangile,  il  eût  peut-  Jerome  écrivant  âNepotien  : Procu-  Epift. 
cire  penfé  à des  moyens  quieulfent  ratoia  ^ diffenjatorei  demornm  aUtitA-  pag- »6j. 
occupé  fon  corps  fans  occuper  fes  rum , iinjHevillttKiv,  quemodo 
mains  ! & que  ce  fut  pour  cela  que  CUrici , qui  piopù.u  fubemer  «miemnere 
S-  Paul  dans  fa  11.  Lpitre  lui  donna  fjOiluuii  Au  lieu  quel’Eglife  a tou- 
tes deux  avis , qu’un  bon  Evêque  ne  jours  confeillé  le  travail  des  mains  ; 
pouvoir  plus  s’embarralTer  des  foins  & que  S.  Augullin  dans  tout  leTrai- 
du  fieclc  , & qu’un  bon  pilleur  ne  té  qu’il  a conipofé  fur  ce  fujet , en 
devoir  pas  faire  diUlculié  de  prendre  établit  laneceflité  pour  quelques-uns, 

. fa  nourriture  du  lait  de  des  brebis  : St  l’utilité  |X)ur  tous  ; d'i  ad  banevi-  S.  Aug.  de 

in  opéré  corpcrAli  labor are  non  pote-  tam  , dit-il  , ex  dhite  qnifque  converti- 
rat , ne  forte  cùm  indit’ertt  nolleiv  Itu  quo-  tur,  & nulU  infrmiuie  corporit  impedi-  ’j'"  *’’ 
tidiâno  , db  tit  qmbut  Evcmgelium  mi-  tnr  , itdiie  defipimiii  à fdpore  Chtifti  , ut  ° 
nijhdbdtfdliqudfiLi  negotid  quoreret,  qui-  non  mtelligdmus  qunntus  fuperbid  priotis 
but  dnimi  ejus  implicdretur  inttntio.  tumer  fdnetur , cim  circumcijîs  fupe>  finit. 

Et  par-là  l’on  voit  qu’on  s’éloigne  quibns  ente dtiimus exitidliliteT  inftdnw.d-  , 

fort  delà  vérité,  en  voulant  juilifîer  b-itnr  ,ed  modicd  qndrefldnt  huic  viier.-- 
le  crabedes  Clercs  par  l’exemple  des  turMiier  necejfdri.t , etidin  opificii  bumt- 
Apôtres  qui  ont  été  à la  pêche  après  litJt  iiiiiiiwè  recufetiir  ? 
la  refurredion  du  Fils  de  Dieu  , par  LePdpe  Gelafe.dans  leChapitreXV. 
celui  de  S.  Paul  qui  faifoit  des  len-  de  fon  Epître  IX.  au.x  Evêques  de  Lû- 
tes , &par  les decilîonsdu  IV.Con-  canieéc  dequciques  autres  provinces 
elle  de  Carthage  qui  recommandent  del’ltalie,  le  plaint  de  ce  que  des Ec- 
Cooc.Car-  aux  Clercs  quelque  metier  : Clerims,  clelialliques  de  la  Marche  d’Ancone 
biag.  a.  quantum  libet  verbo  Dei  eruditus , driifi-  s’appliquoient  au  trafic  tP/wrim»!  C/e-  Gelalîuj, 
viSumqturdt,  Clericus  vUlum  &vef-  ricorum  negotiditenibus  inhonefiit , lu-  EpiH-  9. 
Conc.tom.  timentum  ftbi  drtificiolo  , veldgriculturd , cris  turpibui  immuere , nullo  pudore  eer- 
».  p.  1 104.  dhfque  O0CÜ  fui  detrimento paret . Oinnes  nenttt  EvdngeliCdVd  leâionem  , qui-t  ipfe  ■ 

Clerici,  qui  dd  optrdndum  vdlidiores funt,  Domiuui  negoiiaiores  k templo  verberatoi  Conc.iom. 
& driificiotd  , Litterdt  difcunt.  Car  fldgellis  djferitur  expulijfe.  Ce  Pape  ci-  a.p.  ii»i. 
par  le  mot  , negotidtio,  les  Peres  n’ont  te  le  célébré  paflàgc  de  S.  Paul  , & 
entendu  , ni  un  petit  metier  , ni  l’a-  un  endroit  du  Pfeaume  LXX.  où  fe- 
griculture , qu’on  ne  peut  exercer  fans  Ion  notre  verfion  il  y a , »»»  cognovi  lit- 
quelque  trafic.  Il  y a d’ailleurs  un  reraruram  i & où  , feltn  la  verfion  de 
commerce  inévitable  ; & on  ne  peut  l’Eglife  Romaine  & de  celle  de  Mi- 
étre  partie  de  la  Republique  , fans  lan  s il  y avoit  : ^onidm  non  coguovi 
donner  & fans  recevoir  ; puifaue  les  ntgotidtionet  , introibo  iu  potentids  Do- 
parciculiers  les  plus  détachés  acKetent  tnini.  Et  enfin  il  lescondamne  à la  de- 
ce  qui  leur  ell  necelTiire  , & vendent  poficion  : Proinde bujufmodi  dut  db  iadi-  IbU. 
ce  qu’ils  ont  de  fuperflu.  Ce  qui  eft  gnis  pojlbdc  quufiibus  noveriul  dbflinen. 
donc  défendu  par  les  Peres  , c’eft  dum  db  omntbut  (ujufiibctnegoiUiit- 
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nis  in^enio  vel  lupkiiute  ieJ[Mui:iiii  : aut 
in  ijuaiiiiH'iHefirailu Jiiii  fofui,  iiijx  acU- 
TUAtib^ttilfuiii  uii/linere  a^Annir  , qtn- 
ntJin  doiiius  Del , iomus  ontlenu  ejfe  dé- 
bet (j-  dui  ; ne  offtam  nigeciAlionit  , 

fpeluuCA  paiias  ft  UtronuiH. 

La  feverite  de  ce  Pape  n’étoit  pas 
nouvelle.  Le  11.  Concile  d’Arles  te- 
nu dans  le  raês’.e  fieclc  , mais  envi- 
ron le  milieu,  avoir  condamné  cous 
les  l;cclc(îalliqucsqui  le  feroientmê- 
Cône.  Are-  lés  de  cvalic  . à la  depoficion  : Tur- 
lat.  t.  Cao.  f il  Ueti  gruiU  aüquei  utgttutioms  exer- 
■*4’  euerit. 

Les  Conci'es  fuivans  ne rel'attirent 
rien  de  cetre  rigueur.  Car  le  Concile 
general  de  Calcédoine  en  a.5  i . or- 
donne la  même  peine  contre  les  Evê- 
ques , les  Clercs,  5c  les  Moines  tralî- 
Conc.  quans.  Dij  ni:t  funîÎA  & magnA  fjiud.it 

CalcheJ.  n.'uiiae-n  de:>heps  , «ff  Spifiepiiin  , ueC 
Can.  J.  Clerieiim  , necMoiuchum  , vel pejfcfftanes 
Conc.to^m.  j,,/  jecuUribas  pojfej/iomim  Ad- 

* ■ mimjlrjimibut  feipfum  iiigeiere  , niji  uii~ 
que  ex  legeud  iiiexciifAbitem  impuberum 
tutehm  vocelUT , &c.  Si  qnis  nutem  , 
que  fldtHU  fnKt  demeeps  trnnfgredi  Ag- 
grcjfut fiterit  ,eccleJtAfiicis  pçeuis  fubjicU. 
m. 

Le  Concile  dcTarragone  tenu  l’an 
5 I 6.  cfl  encore  plus  fort , dans  le  II. 
Canon  qui  rappelle  tous  Icsprccedens: 
Conc.Tar-  Caiienum  JUimitfirmAlitm  efi  , ut  quioim- 
rag.  Can.  ;»  clero  ejfe  voluerit,  emendi  vilius , 
».  ibid.  p.  i-il  yf„ij(,idicArius  jludio  lien  uiAlur.Cer- 
t'efi  hit  veluetit  exercere , cebibeAtur  k 
<Uro. 

Il  fâlloit  pour  cela  que  l'Eglîfe  eût 
renoncé  aux  privilèges  que  les  Loix 
desEmpereurs  accordoient  auxCIcrcs 
qui  fc  méloiet^  du  négoce.  Il  y en 
a une  dans  le  Code  1 heodofien  qui 
«ft  de  l’Empereur  Conftance  , don- 
née l'an  ;4(.  & c’eft  la  Vlll.  Elle 
les  exemtc  des  contributions , & des 
Cod.  iijipofitioos  ordinaires  : Si  qui  de  vo- 
TheodoÇ  bit  atimenix  CAufd  negeiiationein  exercere 

Leg.  S.lib.  immunitAte  petienfur.  La  XV, 

i«.  ut.  »»•  ’ ‘ 


Loi  eft  du  même  Prince  , & de  l’an 

5 60.  Cltrui  vnê.  . . . iiA  A jerdidii  mu-  Leg.  ifi 
neribus  delem  iinmunei , AtqutA  (enleuie-  *'*''*• 

ne  prA/ldri , ji  exiguii  ndmeditm  merci‘ 
momii  tenueia  Jîbi  viânm  , veftilumqug 
eenquireni.  £i!vj.<i  uutem , qucrnin  nemi- 
KA  negeiiAltruHimAiriculA  cempribendit  , 
eetempere  que  cenUiie  celebiAUefi,  ne- 
gotiAterum  mutiu  6'  penJiiAlienet  Agnef- 
CAnt,  quippe pellm-dum  Ùericerumje  cg- 
tibui  Aggregurui  t.  L’an  40 1 . les  Em- 
pereurs Arcadius  & Honorius  adrcE- 
l'erent  une  autre  loi  fur  le  même  fu- 
jet  au  Proconful  d’Afrique  Pom- 
pecianus,  qui  ell  h J 6.  du  meme  ti- 
tre , où  nous  liions  ces  paroles  : ^ui-  Lee.  j*. 
cuinque  CAtbtliCA  Religimis  Cltrici  inttA  *'’*“•  . 
eum  nt  idum  , undeviS  is  , emendi  ven- 
venJiqtie  uftm  lege  prefiiiitum  exeicent , 
ab  AurAri-t  peiijline  tiAbeAmur  immunes. 

11  eft  remarquable  que  ces  loix  par- 
lent feulement  des  Clercs  en  general  ; 

6 peut  être  qu'elles  ne  regardoient 
que  ceux  du  dernier  ordre  , & qui 
éioient  la  plupart  engagés  dans  le  ma- 
riage. Peut-être  aulîi  que  ces  Clercs 
étoient  chargés  du  foin  des  biens  de 
l'Eglife  : car  l'Empereur  Conftance 
dans  la  I.oi  XIX.  fc  fert  de  cette  rai- 
fon  pour  les  décharger  des  droits 
ordinaires:  NegoÜAterumdijpendiismi.  Lee.  i«; 
nimi  ebligentur , eùm  eenum  Jit  qvefius , ibiS. 
ques  ex  ubernACutii  Atque  ergAjleriis  cel- 

Itgunt , pAuperibus  prefiltiret.  On  don- 
noit  des  cfclaves  à l’Eglife  ; elle  avoit 
des  manufaiftures  ; les  intendant  en 
avoient  foin  > elles  dévoient  quelque 
tribut:  tout  cela  pouvoir  être  l’objet 
de  ces  loix. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’jr 
eûtplufieursClercs  qui  travaillaflent 
pour  eux-mêmes.  Les  plaintes  des  Pè- 
res & des  Conciles  en  font  un  témoi- 
gnage invincible.  Peut-être  que  l’E- 
glife  s’étoit  bien  trouvéedans  lecom- 
menccment  de  ces  fortes  de  petits  tra- 
fics , qui  n’étoient  autre  - que  ces  pe- 
tits inctiers  dont  nous  avons  parlé,  de 
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^u!  pouvoient  devoir  quelque  cliofe 
au  public  ; mais  qu’il  s’y  mêla  dans  la 
fuice  des  abus , qui  donnèrent  lieuaux 
Canons  que  nous  avons  cités.  On  peut 
lire  encore  fur  cela  la  XXXIV.  Let- 
tre de  S.  Bafile. 

5.  ir. 

De  la  defenfe  de  l'ufure  aux  Clercs 
cJ”  aux  Laïques, 

Le  Canon  XX.  d’Elvire  , qui  porte 
cette  defenfe  , ell  l’un  des  plus  impor- 
tans  & des  plus  remarquables  de  l’an- 
cienne Eglile.  Car  il  punit  l'ufure  dans 
les  Clercs  , non-feulcment  par  la  de- 
polîtion , mais  encore  par  l’excommu- 
nication : Si  guis  Clericorum  deteilus 
fuerit  ufurai  accipere , pUcutt  eum  degra- 
dari  à'  abjUntri.  R ien  ne  prouve  mieux 
la  grandeur  de  ce  crime , & l'horreur 
qu’en  avoit  l'Eglife  ; puifquetout  le 
monde  -fait  , qu’on  fc  contentoit  de 
depofer  les  Clercs  , même  après  des 
fautes  du  premier  ordre  ; & quec’é- 
toit  un  ancien  ufage , félon  S.  Bafile  > 
de  ne  les  pas  punir  par  une  fécondé 
peine  , en  les  excommuniant  : yfnri- 
quus  eft  Canon  ut  il  qnigraduexttdtruut, 
huic  (oti  pana  generifubiiciamuT. 

Mais  ce  qui  rend  ce  Canon  plus  fin- 
gulier  , eft  qu’il  defend  l’ulure  aux 
laïques aufîî  bien  qu’auxClercs, quoi- 
qu’il les  traite  plus  doucement , en  ne 
ks  excommuniant  qu’aprcs  qu’ils  au- 
ront été  avertis  inutilement  une  pre- 
mière fois.  Si  quis  etiai'i  lalcHi  acce- 
fijfe probatuT  ufuns , dk-il  immédiate- 
ment après  ce  que  nous  en  avons  rap- 
porté , & pToinJeTit  cotuSui  jam  ft  cef- 
fdtiirum  , nec  ulterius  exjâitrum  , pUenit 
ei  veni/tm  tribui.  Si  veri  in  ta  iniquitatt 
iuraverit  , âb  Etcleft*  efe  projicitndum. 
La  raifon  de  cette  differente  condui- 
re eft  , qne  les  la'iqucs  peuvent  s’ex- 
eufer,  en  difant  qu’ils  n’étoient  pas 
inftruitsque  l’ufure  fût  un  commerce 
illicite  j au  lieu  que  cette  exeufe  fc- 


E D*EL  V IRÉ-  jpi 

roit  la  condamnation  des  Ecclefiaili- 
ques , qui  font  obligés  par  leur  étac 
de  favoir  parfaitement  la  loi  de  Dieu 
& les  réglés  de  la  morale.  Nous  al- 
lons les  expofer  par  rapport  à l'ufure, 
en  parcourant  la  Tradition. 

Et  d’abord  à l’égard  des  Clercs., 
parmi  les  Canons  Apoftoliques  , le 
XXXVI.  condamne  à la  depofition 
1 Evêque  , le  l’rêtrc  , le  Diacre  cou- 
pables d’ufure.  Mais  il  eft  plus  doux 
en  trois  chefs  , que  le  Concile  d'El- 
vire  : i.  en  ce  qu’il  ne  comprend  pas 
lesCIcrrs  inferieurs  dans  la  même  pci>  , 

ne  : i.  qu’il  ne  pui.it  que  les  incorri- 
gibles : ).  qu'il  le  contente  de  les  de- 
pofer : Pecumas  datas  eum  feeno-  Cm.  Apo- 
re  exigeas  , vel  cefet  , vel  dep’H.uur  ; ûol-  3<- 
TcJicwç  àsrasxtàr  Tbf  Savii^c/aiicix , 0 Tau,,  +SV 
ra'e8» , » Sur  quoi  l’on  peut 

remarquer  que  dans  l’ancien  Grec, 

, ne  fignifioit  que  prêter  , & 
que  «/'««lcr  & rince  n’étoient  pas  enco- 
re fynonimes.  Ce  qui  paroît  par  cet 
endroit  de  l’Evangile  : rir  fixerta  Match.  Vi 

cLSrc  ru  darururj'ui  , ^ «Troç-patpîç , ^ 4*. 
volenti  mmusri  i te  ne  avestarti. 

Les  Evêques  du  I.  Concile  d’Ar- 
les fuivirent  l’exaâiitide  de  la  difei- 
pline  d’Efpagne.  Ils  défendent  à tous 
les  Clercs  l’ufure  , & ils  la  puniffenc 
par  l’excommunication  & par  la  de- 
pofition : De  Minijlris  qui  fteneram , Coitc.Ar^ 
difent  - ils  , plaeuit  eos  juxta  formam  lac- 1- Can. 
divinitus  datant,  à communiine  abâi-  '*•  Conc. 
nerL  '•  , 

Le  ConcHe  de  Nicéc  condamne 
gcncralement  tous  les  Ecclefi.iftiqucs 
ufuriers  , qui  inCansne  recenfenlur  , Conc  î.'>- 
h rS  KatJrI  l^rrcc^i/xtrci , à perdre  le,!  rs 
degrés  & leurs  offices,  r f/rre</r;..  i(a-  ' 7-Cor.c, 
tur,&alicnusJîtàCtiioU!.l\  yadins  ce  ptg.  jV, 
Canon  deux  difficultés , que  j’exami- 
nerai dans  la  fuite  , & qui  ont  rporc 
à la  maniéré  ancienne  d’exigi . l’ufu- 
rc  ; Planque  faneratores  centethuas  exL 
gant  , fca’ri^a;  àiTîtiTOTiri  fi  .jtiis  iuven. 
ms  fuerit  pojl  banc  defijiitionr,»  ufuras fu~ 
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merc  ex  mtitua,  âut  fefiufUi  exiger e ,S  me  propofé  pour  l’Epifcopat , pour 
i/xuxlae  irranm,  cecte  ralfon  : De  te  mjufer  ad  tus  per-  S>  Gr«g. 

Le  Concile  de  Laodicée  parle  de  venijfe  cegnefciie , gued  fotidee  dederit  ad  Mag"-  ijl». 
ces  deux  e^eces  d'ufure , & il  les  in-  u/uras -,  quedveseptrtetcamemttifubti- 
Conc.Lao  terdic  aux  EcclefuAiques  : iV«n  lilate  requit  ere  •,  (b-Jiita  conJiiterit,alium  jôm.  t.  * 

dic.Cin.4.  re  beminem  facralnm  , ii^Ttxcùt,  c’eft  eligile.  Er«n  effet  il  étoit  bien  jufle  , pjg.  igg<. 

terme  general  qui  comprend  tout  que  ce  qui  étoit  puni  par  la  depofi- 
i.p.  J4?  • ^ faner ari , & ufuras , & qua  tion  dans  les  Ecclefiaftiques  , fut  un 

dicuntur  fefquialterat  ateipere  •,  ri  rUeue,  obftacle  à l’ordination  , félon  cette 


ràç  Ai>cjuiVa4  îifjilchlete  XaftCctreir. 

Le  lll.  Concile  de  Carthage  or- 
donne la  même  chofe  . mais  en  des 
termes  dont  on  peut  tirer  une  folide 
Conc.Car-  indrudion  : Utrmilui  Cleruerum  am- 
fhag.  ;•  plias  recipial  , quarts  cuiqaam  camttsoda- 
Can.  iC.  verit  •.  ft  pecuniam  , pecuniam  accipiat  ; 
CoDc.tom.  ^ quanttm  dederit  accipiat  ; é- 

' ‘ quidqutd  alittd  , tantum  quantum  dederit 

CoiAftic.  accipiat.  Ce  Canon  eft  rapporté  dans 
Cao.  16.  le  Code  Africain  , & il  ed  le  XVI. 
ibiil.  pag.  jg  cette  colledion  t mais  il  lui  inan- 
que  la  fin  , quoique  pour  le  rede  il 
fuit  plus  exad  ; & c'ell  fur  lui  que 
j’ai  reformé  celui  du  III.  Concile  de 
Carthage , où  il  y a du  defordrede  de 
l’alteration. 

Jepaffe  le  XIV.  Canon  du  II.  Con- 
cile d’Arles  ! & je  ne  diroîs  même 
rien  du  LXV II.  du  IV.  Coneile  de 
Carthage  , s'il  n’avoit  quelque  chofe 
Conc.Car-  particulier  : Sediiienarm  nuitquam 
thag.  4.  erdiiiandet  Clerices  ,Jicut  ntc  ufurarws  , 
Can.  67.  nec  injuriarum  fuarum  ulteres.  (,'ar  je 
ibiJ.  pag.  remarque  qu’il  y avoir  une  difeipline 
moins  rigoureufe  en  Orient,  quoi- 
qu’elle fût  aulfi  contraire  à l’ufure  & 
S.  Bafll.  aulfi  conforme  à l’Evangile,  .^i  ufu- 
Epill.  188.  ras  accipit , dit  S.  Bafile  , ft  veluerit 
Can.  t4.  injuftum  lucrum  in  pauptres  infimert , te 
tom.  },  a/iaci.  «ij/ct  iî{Tl»3;«'<«’r«X«Va«, 
pag.  17Î.  avaritta  mtrbt  liber ari , ad  factr- 

detitim  admitti  poteft. 

La  pratique  de  l’Eglife  Romai- 
ne étoit  la  même  que  celle  d’Afri- 
que ) comme  on  l’apprend  de  la  X L. 
Lettre  de  S.  Grégoire,  Livre  VIH. 
adrelTée  aux  Neapolitains  , dans  la- 
quelle il  donne  l’exclufion  à un  hom- 


ancienne  loi  del’Eglife;  que  le  cri- 
me qui  fait  perdre  l’honneur  du  Sa- 
cerdoce , doit  aulfi  empêcher  qu’on 
ne  l’obtienne.  Je  no  rapporte  cet  en- 
droit de  S.  Grégoire  , que  par  occa- 
fion. 

S.  Leon  .dans  l’Lpître  aux  Evêques 
de  Campanie  , de  Tofeane  , & de  la 
Marche  d’Ancone  idefend  aux  Eccle- 
fiaffiques , non-feulement  ce  trafic  in- 
ju(le,mais  même  de  prêter  leur  nom 
pour  cela  : Indecens  en'tm  eji , dit-il  , S.  Léo 
criinen  fuum  cemmedit  alienis  impendere,  Epift 
Il  ajoute  qu’il  ne  faut  connoître  ni 
exercer  d’autre  ufure  , que  celle  qui 
fe  fait  en  prêtant  à Dieu  ce  qu’on  don- 
ne aux  pauvres  : Fær.us  bec  jelum  afpi- 
ctre  ô-  exeteere  debemtis.  Et  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  il  menace  de  puniraulfi 
feverement  les  defobéillàns  , que  les 
Evêques d’Efpagne  l’avoientdeja  fait: 

fuo  fe  nevetil  officie  fubtnevendum , nec  Ibid.  c.  y. 
cemniunienis  tujlra  fulurum  ejfe  confertem, 
quiftttus  effie  noluit  difciplina. 

Pour  expliquer  maintenant  l’ex- 
prelfion  des  Conciles  de  Nicée  & de 
Laodicée  , qui  défendent  ctntejimat , 

{xareç-àe , dr  fefquialterat  ifaieKiàc  ; il 
faut  remarquer  que  les  premières  ufu- 
res  , centejime  , font  celles  de  l’argent  ; 

& que  les  autres  , fefcupU  ou  fefquial- 
ttra  , font  celles  des  fruits.  Je  parle- 
rai de  ces  dernières  en  leur  rang  : il 
faut  bien  dcméler  les  autres  aupara- 
vant. 

On  les  appelloit  centejtmas , parce 
qu’en  cent  mois  on  avoit  doublé  la 
fomme  : car  chez  les  anciens  les  inté- 
rêts fe  pyoient  tous  les  moisi  & pour 
l’argenc 
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J’argent  prêté  à ulure  on  payoic  un 
pour  cent  par  mois.  C’eft  pour  cela 
que  chez  les  Romains  le  Livre  de 
comptes  ou  d'état  des  gens  riches  , 
s’appelloic  Ctiendâtium,  & que  les  de- 
biteurs n’apprehcndoient  rien  tant 
que  les  cominencemens  des  mois  ; 
comme  il  patoît  par  Horace: 

Horat.  lib.  Fugu  , ui  lyruftntm  debiitr  trii  ; 

I.  Sar.  }.  trijlts  mifeto  vtnere 

calend,t  , 

Mercedcm  tut  nummos  unde  unde 
ixtrUtI  ; tmtras 

FerreSo  jugulo  hifimts  « ctftivui 
ut , audit. 

On  ne  peut^as  douter  de  cctofa- 
ge  après  ce  qu  en  dit  S.  Ambroife  : 

S. Arabr.de  Ftttiuut  (tlend*  , farit  ftrt  ctiutjlmtm  : 

Tobia , c.  vtnium  mcnfei  Jinguti , gentrautur  ufma. 

II. 0.4  t.  Crtvit  ctnttfima  ifttiturntc  Jtlvitm-, 

apfluttur  ad  fartent.  . . ttaque  jam  nan 
ttntefima  imipit  tfe  , ftd  fument  ; bac 
efl , n«a  ftenarti  (enttfimt  , fed  ftenus  (en- 
tejùnt.  Pour  entendre  la  fin  de  ce  paf. 
fage  , il  faut  fe  fou  venir  que  /anus  chez 
les  anciens  étoit  la  même  cliofe  que 
fni  ou  fummt , & chez  les  Grecs  «tsw  - 
Aur , étoit  oppofé  à 

ufurt.  Il  faut  encore  remarquer  que 
S.  Ambroife  parle  de  l'ufure  que  les 
Grccsappelloient  sroiTu  Kienà,  & que 
les  loix  civiles  defendoienc, comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Pour  les  Grecs  la  coutume  étoit 
la  mê:ne  , & peut  - être  qu’elle  en 
' étoit  venue.  Car  au  lems  de  la  Re- 
. publique  , on  ne  payoit  qu’un  in- 
térêt très  médiocre , qui  étoit  appelle 
uuctarit,  ou  ,/emuniiaria  ufura.  qui  n'c- 


repond  : ^utd  enim  aliud,  nifi  gtiad  per 
menjein  & per  diem  fubiude  magii  ac  ma. 
gis  trefcit  pecumt , feujim  affliiente  tem- 
pare.Ét  dans  l'Aêlc  ll.fcene  première, 
il  fait  dire  à Scrcpfiade  , l’un  des  per- 
Ibnnages  de  la  piece,  qu’il  s’ell  avifé 
d'un  fecret  infaillible  pour  ne  point 
payer  d’ulurc  , & pour  obliger  Ibn 
créancier  à n’en  pouvoir  exiger  > c’ell 
de  prier  une  Magicienne  de  ‘ThclTalie 
(c’i  11  d’où  étoient  les  bonnes ^de  faire 
defeendre  La  lune  ; ( car  on  preien- 
doic  qu’elles  en  avoient  le  pouvoir  ) 

& que  par  des  enchantemens  on  l’ar- 
reteroit  dans  un  lieu  creufé  pour  U 
recevoir.  Et  quelle  utilité  en  tirerez- 
vous  , lui  répond  Socrate  ? C’eR , con- 
tinue ütrepfiade  , que  la  lune  ni  ne  fe 
lèvera , ni  ne  fe  couchera  ; & par 
confequenc  je  ne  payerai  point  d'ufu- 
tes.  Comment  cela  , dit  Socrate.' 

C’ell,  répond  Strepfiade.que  n’y  ayant 
plus  de  lune  , il  n’y  aura  plus  de  mois, 

& par  confequenc  plus  d’ufures  ; car 
elles  fe  payent  tous  les  mois. 

C’elt  pour  cela  que  S.  Bafile  dit 
que  les  mois  font  les  peres  des  ufures; 

Extimefeit  menfes  , ttnquam  fitimis  pt-  s.  Baül. 
rentes  , ^cCtTtat  rut  fjSrat  û(  twjm’  erecri-  ia  l’fâl.  14. 
for;  & que  S.  Grégoire  de  Nyffe  dans  '• 
le  difeours  contre  les  ufutiers  .dit  que 
les  peres  qui  aiment  leur  famille , ont 
moinsde  joie  quand  Dieu  leur  donne 
des  enfins , qu’un  ufuricr  quand  le 
mois  finit  ; Meque  enim  pttres  tanupere  s.  Gref.'  ' 
Itttntur  generttiene  fliaruia , quantum  NyÆ  orat. 
feenerttnes  fine  menftum:  ù(  ù Tati^cmt  “**• 

» » 'v  » far. 

lu^qulrùrrxt  rur  fjunm  wAffcVfnm». 

BluRaies  , l’un  des  plus  habiles  Ca-  *’**'  ***' 
nonilles  Grecs , dit  que  le  centième 


galuit  le  capital  qu’en  deux  cens  ans.  cil , quand  on  paye  douze  pour  cent 
Mais  le  commerce  des  Grecs  ayant  par  an.  Et  Sidonius  Apollinaire,  dont 
faitpafTer  le  luxe  de  l’Afic  dans  l’ita-  j’ai  refervé  le  témoignage  pour  la  fin  , 
lie  , il  y fit  aulTi  palTer  les  depenfes  dit  en  termes  clairs  ,qu’cn  prenant  le 
Atilloplia-  exceflives  & les  ufiires.  Ariflopbane  centiemed’interec,  un  reçoit  fonprin-  Siiîmîus, 
Des  in  Co-  dans  la  Comedie  appellée , tes  uuees , cipal  en  huit  ans  : Centefimtm  , dit-il , 

tlemander  par  un  de  fes  Aâeurs  ; que  per  Uluf.re  temput  praduttt , medum  pat.  tom. 
♦ Etunauttelui  fertis  ad  duplumadduxit. En  effet  ptètet  <.p.  iom, 
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a douze  pour  cenc  par  an , c’cft  prê- 
ter à peu  près  au  denier  huitjcar  il  ne 
s’en  &ut  que  quatre  que  douze  fois 
iiuic  ne  (à(TeDC  ceot;&  par  confequenc 
en  huit  ans  on  recevoir  Ton  principal 
prefqu’en  entier. 

Mais  deux  luftres , dira-t-on  , font 
dix  ans , & non  pas  liuit.  Ce  n'cft  pas 
là  une  difficulté  ; car  chez  les  anciens 
on  prenoitaifêraenc  lelullre  pour  l’O- 
lympiade, comme  le  Pere  Petau  le 
prouve  par  ces  vers  d’Ovide  ; 

Petav,  lib.  In  Sfjthu  noiis  qniaquemis  Otjmpiéi 
y.  de  doâ.  /Uld  rfi. 

itmp.  cap.  ffmfus  lufiri  ttunjtt  in  dlitTÙu, 

Et  Scaliger  par  ceux-ci  d’Aufonne: 

Scaliger , ftrs  trit  «t  Ufirum  enm fi  cumul dverit 

l'I’.  t.  ''  ifiii , 

emend.  Ctufiadm  fwulus  fiffui  Olrmfid- 

cemp.  pag.  a J r 

aïo.  anm. 

La  difficulté  de  ^uinquennis  Oljm- 
f idt , n'ell  pas  plus  confiderable.  Car 
le  commencement  de  l’Olympiade 
ctoit  au  folllice  d’Eté  , de  par  confe- 
quent  elle  occupoit  trois  années  Ju- 
liennes complettes , de  deux  autres 
imparfaites;  ce  qui  la  fait  quelquefois 
appelIerTiTp«»trT««T»pi/«,  parce  qu'el- 
le étoit  de  quatre  ans  complets , de 
de  cinq  commencés , comme  Scaliger 
Ibid.  lib.  I.  l’a  remarqué. 

pag  Après  ce  que  nous  venons  de  dire 

du  centième  qni  étoit  l'intérêt  de 
l’argent  qu’on  payoit  tous  les  mois  , 
il  eft  facile  d’entendre  ce  que  Jules 
Capitolin  veut  dire  dans  la  vie  d’An- 
Jnl.  Cap!-  tonin  le  pieux;  Fanus trieiUdTium  , bec 
toL  in  vit.  ^ ^ minimis  ufuris  exercuit,  utpdirim  nie 
J fue  plurimei  dijnvm».  Et  Lampride 

Lunprid.  d'Alexandre  Severe  : Alt- 

in  Tîi.  ’ xdudtr  ufitrds  fanertterum  centruxit  ud 
Aléa.  Se-  trientet  ptnfitnei , ciitm  pdHperUus  cen- 
»en,c.r<.  fil  fus  • cela  ne  veut  dire  autre 
ebofib , linon  que  fous  ces  Empereurs 


on  ne  payoit  les  intérêts  que  quatte 
fou  par  an  , cous  les  crois  mots, iritmtt 
ptnfttncs  , ce  qui  étoit  une  grande  ài- 
minution. 

Mais  ni  l’exemple  d’Antonin , ni 
l’Edit  d’Alexandre  Severe  , ne  furent 
fuivis  après  leur  mort.  Et  il  paroic  par 
les  loix  de  Conftaniin  , de  I beodolê 
le  grand  , de  des  Empereurs  pofte- 
rieurs,  que  le  centième  étoit  l’intérêt 
ordinaire  : Prt  pteunid  ulttd  Jtnguldt 
ctutefuHds  créditer  vitdtur  dcciptre , dit  Cod. 
Conllancin.  ^^icumque  ullru  ceutefi-  ’TheodoC 
mtmjure  ptrtniSdm , dliquii  fubecctfttnt  *‘*‘’.*- 
necejitdtu  truerit  ,quddrupli pandtbligd- 
tient  ctnfiriBus  .fini  cijdlienefiut  requit,  *• 
pretmus  dihud  rtdbibtbit , dit  le  grand 
Tbeodofe.  S.  Ambroife  . S.  Balile  , 

S.  Grégoire  de  Nyflre,S.Chryfoftome, 

Sidonius  Apollinaire  , font  encore 
autant  de  témoins  de  la  même  cholè: 

Nemind  vel  duditu  berrindd , dit  S.  Ba- 
file.Menftrui  illirepetiteres,vel  ut  ht  De-  S.  Bafil.  îti 
mexei , qui  cemitidlit  merii  duâvret  fint,  1 4. 

dd  luHd  periedes  in  pduperet  invddunt.  Il  *' 
faut  lui  joindre  S.  Jean  Chryfofiome:  S?*".”*' 
Liierdlitdtem  pecunie  vendis  * Fende  , 
nen  vete  , fid  pre  Régné  celtrum.  Ae  S,  ChryC 
pdrvum  dccipids  eperis  hujufie  pretium,  liom-  sd. 
ufurdm  ctntefimdm  , fid  vitdm  mmertd-  “““h. 
lem. 

L’Empereur  Arcadius  l’an  405.  6t 
une  loi  par  laquelle  il  ordonna  que  les 
Magillrats  ne  pourroienc  cirer  d’inté- 
rêt de  l’argent  prêté  , que  la  moitié 
du  centième,  c’efl-à-dire , fix  pour 
cenc  : Setuteres  fut  mtdietdtem  centefi- 
md  ufuTd  dd  centrdâum  crédité  pecunU  Ltg.  4. 
credimus  ddmitti.  C’eft  la  IV.  Loi  du  Cod.  lit. 
même  titre,  dont  l'expreflion  fait  voir 
qu’il  étoit  défendu  avant  cefa  aux  Sé- 
nateurs de  prêter  à intérêt.  Et  S.  Jean 
Cbryfollome  le  dit  formellement  : 

^utdfi  vtiis  externes  legifletertstnterre-  S.  ChryC 
gdrt,4udies  illtt  id  externe  impudeniU  tjfe 
putere.  Certi  iis  qui  dignitetts  «tt  «^«ir, 
qtiique  Senetummegnam  cenjUtuuni , nen  pag.'frit 
licei  bujufmedi  lucre  debenefieri  ; fid  n.  «. 
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Ux  âfui  illti  tfi , qus  id  frtbibit. 

Lampride  qui  nous  apprend  qu’A- 
lexandre  Serere  défendit  aux  Séna- 
teurs de  prêter  à ufure,  & qu’il  leur 
permit  feulement  de  recevoir  quelque 
prefentf  ce  qui  étoit  neannioios  une 
autre  efpece  d’ufore  ) nous  apprend 
auQi  qu’enfuite  le  même  Prince  leur 

frermit  la  même  chofe  qu’Arcadius 
eut  avoir  permife  par  fa  loi , de  re- 
cevoir la  moitié  de  l’intérêt  ordinaire, 
à condition  de  ne  plus  recevoir  de 
prefens  : S€n4itresJiJantr*TtniHT,ufiir*i 
Mùfttefrimivtttùt , niftéUiquUnutntrit 
uufd  Miiftrtnt  : pûfie*  umtn  jujpt  inje- 
mijfet  Mtiperent  dsnum  ; m»nuj  tamen Ju~ 
fiulit.  Peut-être  que  la  loi  d’Arcadius 
qui  permet  l’ufure  aux  Sénateurs, 
mais  feulement  pour  la  moitié  , ne 
fut  publiée  qu’après  l'exil  de  S,  Chry- 
foflome,  & en  hainede  ce  Prélat , qui 
s'écoit  fl  fouvent  & fî  fortement  dé- 
claré contre  l’ufure  ,&  qu’elle  fut  fol- 
licitée  par  Optât  Prefetdc  la  ville  ,à 
qui  elle  ell  adreflee , & qui  étoit  l’un 
des  grands  ennemis  de  ce  faint  Evê- 
que , & payen  .comme nous  l’appre- 
Soc.  lib.tf  nons  de  Socrate, 
cap.  il.  Enfin  l’Empereur  Juflioicn  ordon- 
naqueles  Officiers  de  l’Empire, qu’on 
rraitoit  d’illuftres,  & ceux  qui  étoient 
dans  un  rang  encore  plus  élevé,  ne 
prendroient  que  latroifieme  partie  du 
centième  , c’eft-&-dire  quatre  pour 
CoJ.  Jufti-  cent  ; J»btmus  Mufiribiii  qMidtm  fttfonu 
RÎaa.  Leg.  Jivt  e*$  frtcedentibui , mimmè  tüere  e/rra 
4-  ut.  < I.  lertUm  fai  rem  etnttfimt,  ufartrum  rumi- 
Leg.  K.  ntinquiaimqutcmmStt  vili&  mtxim» 
JlipiiUri.  Il  accorda  aux  Banquiers  ou 
Changeurs,  ou  direâeurs  d'un  grand 
négoce  , de  prendre  la  huitième  partie 
du  centième  : IHotvtri  qui  trgafttriii 
frsfimi  , vtl  aliqudm  luium  MgeiMi/a- 
item  gerunt , ufqat  éd  btjfetn  etntefwu. 
Et  il  permit  de  prendre 'douze  pour 
cent  de  l’argent  qu’on  prêtoit  ûns  ga- 
rantie aux  Marchands  qui  trafiquoient 
fur  mer  ; /»  ntjeSitiit  (tatraSibut , vtl 


fpicitrumfantridâtituiiat,  ufqutad  cciu 
ttfimtm  tdMummtdB  lient  fiipulari , nte 
ttm  txctdnt , licit  vtinibut  Itgikru  btc 
ntt  etneeffum.  Enfin  pour  les  autres , 
il  reduifit  les  intérêts  à la  moitié  des 
preeedens  : Cttnts  Mttm  htmiatt , di- 
midUm  unnm  partem  cnutjimt  t & dé- 
rogeant à toutes  les  coutumescontraU 
res , il  voulut  que  ce  qu’on  exigeroie 
au-delà  , fût  compté  fur  le  principal  : 

Si  acerpnit , in  firiem  btt  impatari  etm- 
ptllttur. 

Après  eette  efpece  d'écart , il  faut 
revenir  à la  parole  de  Dieu  , qui  con- 
damne abfolument  toute  ufure,  & 
dans  toutes  fortes  de  perfoones  ; Si  pt-  Exod. 
enniam  luam  dtdnis  ptpult  mtt  paupni  XXII.  syb 
qui  habitât  ttenm  , dit  Dieu  même , »t» 
urgebis  eum  quaji  txaUtr  , net  «furit  tp- 
prtmes.  Il  défend  donc  deux  chofes  ,1a 
rigueur  & l’ufure  ; & il  en  commande 
deux,  la  bonté  & le  defintereflement. 

Et  dans  le  Levitiqueid'r  attntuatui fat-  Levitic. 
ritfrain  tant  , ntaccipiat  afaras  ab  t»  , XXV.  })■ 
ntc  amplias  quàm  dedijii Ptcaaiam  17- 
ntn  dabis  ei  ad  ufuram , & frugam  fapn- 
abandantiam  atn  exiges.  Si  Dieu  ne  parle 
que  des  pauvres  dans  ces  deux  en- 
droits, c’ell  qu’en  ce  temsià-  tout  le 
peuple  étant  dans  le  defert , n’ayant 
ni  terres  , ni  héritages , ni  threlbrs , ils 
étoient  en  un  fens  très-veritable  tous 
pauvres.  Auffi  les  termes  de  la  loi  de 
l’Exode  font  ils  generaux  ; Pepult  met 
panpni , qai  habitat  lecam.  Et  il  efl  très- 
vifible  qu’aucun  d’eux  ne  pouvoir  em- 
prunter de  l’argent , que  par  unene- 
ceffité  très-prelTante  puifqu’ils  ne 
pouvoient  ni  trafiquer,  ni  acheter  des  ' 

terres , ni  faire  de  depenfe  en  luxe. 

11  faut  encore  remarquer  , pour  l’é- 
clairci iTémentdelaloi  du  Levixique, 
u’elle  efl  avant  le  pafTage  du  peuple 
ans  la  terre  promife.  Or  comment  le 
partage  s’en  devoit-il  faire  ? Les  uns 
en  devoicnt-ils  avoir  plut  que  les  au- 
tres ? Si  cela  efl , il  pouvoir  y avoir 
des  riches  êk  des  pauvres , puifqu’il  j 
Ddd  a 


Digilized  by  Google 


’ 39«  XXII. .DISSERT.  SU  R LE  XIX.  ET  LE  XX,  CANON 
avoic  inégalité.  Mais  Dieu  ordonne  jus  ufurt.  Frutt  dmtm  tms  tmnu 
Numer.  par  avance  tout  le  contraire .-  IlUm  frimàm , deinit  Romtm  j.trit  tji  fopului. 

XXX 111.  dividetii  vtbis  ffit , dit-il.  Plurituida-  Ce  n’étoit  donc  que  des  in£deles,an- 
iitis  luicrem  , à-  pMcis  dngujiiorent,  ciens  habitans  de  la  Palelline  , que  la 
Ainfi  aucun  n’éioit  pauvre  parmi  ce  loi  parlote, en  permettant  l'ufure  aux 
peuple;  mais  ou  la  négligence,  ouïe  Juifs  qui  vécurent  long  tems  avec  eux: 
maliieur  des  teins  put  faire  tomber  car  les  Juifs  ne  furent  jamais  maîtres 
dans  la  fuite  quelque  famille  dans  la  de  la  Pheniciedt  delacôtedelamer. 
pauvreté  ; & alors  Dieu  voulut  qu’on  Ils  n'avoient  point  de  rivières  ni  de 
afliUât  ces  pauvres,  ou  par  un  don  , vailTeaux.  Us  ne  connoilToient  que 
ou  par  un  prêt  gratuit  : à peu  près  leur  pays.  Ils  ne  commerqoient  ail- 
comme  un  pere  de  famille  qui  lainant  leurs,  que  par  le  moyen  des  Chana- 
fes  enfans  heritiers  , proportions  éga-  néensi  & quand  Salomon  envoyadans 
les  , recoinmanderuit  d’aliillcr  entre  les  Indes  une  flotte  , il  fe  fervit  des 
eux  celui  qui  viendrait  à manquer.  Pilotes  & des  Matelots  du  Roi  Hi- 
D’oùvicntquela  lui  du  Levitique  efl  'ram.  Du  relie , Jofeph  mêmc&Phi- 
ainfi  conçue  dans  le  Grec  ; Si  guis  rx  Ion  aflurent  que  l’ufure  éioit  defen- 

frdtrihus  in  pduptrtsutm  prtUpfus  fit , due  aux  Juifs  par  leur  loi  à l'égard  de 

&c.  èa*  <ft  7r('r4ii  »' a<T«x<fJ{  «r , ô jutra  tous  leurs  compatriotes:  Fancnri  /olëph.in). 

tS.  Hthnorum  tiimim  litei , dit  Jofeph  , 4- amiqui  . 

Mais  il  n'y  a rien  de  plus  precisque  negue  âbum , negue  pctum.  Ntn  eiiimju-  “ »s.tom. 

la  defenfe  que  Dieu  fait  fur  ce  fuiet  Jtumefi  in  reditu  bdbett fmuudt  tribulis,  ‘■P’ 

auChapitre  XX 111.  du  Deuteronome:  fed  (ubvenienum  ejus  ueceJfitdiibHt , in 

Deuteron.  Jdon  faneidbis  frdiri  tu»  dd  ujunmpeiH^  lucr»  p»nere,&  gruiidrum  diiientmillius, 

XXill.  nium  , dit  i\ , net  fiuget , nec  gudmlibet  & temuHtrttkntm  ù T>to  ctmftcuturdm 

dlidtn  rtm  , ftd  dlieno.  Frdttiauttm  tu»  , ob  bumduitdttm.  11  dit  la  roemeebofeà 

dbfgue  u/urd  id,  guo  indigtt , (ommtddiis;  peu  près  dans  le  1 1 . Livre  contre  Ap- 

c’eR  à-dire, vous  êtes  tous  enfans  d'un  pion.  Philon  s’explique  encore  plus 

mêmepere  ; vous  avez  tousuneméme  fortement  dans  le  Livre  decuntute  ,en 

Religionivous  êtes  tous  prêts  d’entrer  parlant  de  la  même  loi  dont  il  s’agit  : 

dans  un  pays  auquel  vous  devez  tous  Fetut  igitur,  dit-il , frdtri  femtrdri -,  fid-  phy,,  i,-j, 

avoir  une  égale  part.  Je  vous  défends  trem  nomin»ns , non  falùm  tx  itfdttn  pd-  de  catita- 

de  prêter  à ufurc  à aucun  de  vos  fre-  rentibus  nutum, verùm  etidm  gutintumgue  sP>  J4i. 
tes  Je  ne  vous  le  permets  qu’à  l’égard  tivem  tribuUmve,  iniguam  duetns  (illigi- 
des  habitans  idolâtres , dont  je  vous  re  fanui  ipediniit  tungnum  fgtttrdm  è pt- 
donne  les  biens  & les  richelTes  , que  caribus. 

je  vous  commande  de  chalTer  de  la  Et  quand  même  on  étendroit  la 
terre  promife  , & delà  vie  dcfquels  permiflion  que  donne  la  loi , aux  in6- 
S.  Ambr.  |e  vous  fais  les  maîtres.  crui  tunt  deles  des  provinces  voifines , qu’en 
dcTobia,  ulienigeud  , nifi  Amilec  ,nijtAmoTtbtui,  pourroic-on  conclurre  1 Un  chrétien 

C.IJ.0  (i.  „-,ji  bofies  ? dit  excellemment  S.  Am-  peut-il  traiter  un  chrétien  comme  un 

broife.  Ibi , inguit , u/itram  exige.  Cui  iniidele  î Nous  fommes  tous  freres 
meritb  naeere  defiderdt , cui  jure  inferun-  d’une  manière  fi  étroite  & fi  parfaite , 
tur  dtmu , buic  légitimé  indicdntur  ufiru,  que  Jefus-ChrUl  n’a  point  trouvé  d’u- 
^uem  bella  non  pues  fucilè  vincere  , de  nion  à qui  il  la  pût  comparer  , que 
btc  cite  pttes  centeHnu  vin  iicure  re.  Ai  celle  qu’il  a avec  fon  l’ere  : Ut  Jint 
bec  ufur.im  exige  , guemmm  fit  oinenec-  unuin , fient  &ttet  unumjiimus.  Nousne 
lidert. , . . Erg»  ubi  jus  beUi ibi  etim  fommes  pas  feulement  une  même  Itr 
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mille  ou  un  même  corps  , nous  fom> 
Ephtf  IV.  mes  encore  un  meme  efprit  : Umm 
4.  J.  «.  (orpus  S.  Pauli^i'inf 

vocdii  eftii  in  una  jpt  vnintunis  vtjln. 
Uiijis  D»minui,unÂ  fides  ,unumt4piijmj, 
anus  Dtus  & l’jtei  fiiwinm  , gui  cft  juper 
omnti  , cr  ptromnia  , tir  in  omniiut  110- 
tii. 

Enfin  il  y a une  très  grande  appa- 
rence que  la«perinilliun  donnée  au 
peuple  Juif,  de  prêter  à ufurc  aux 
infidèles  du  pays  de  Cbanaan  , ne  tut 
que  pour  un  tenis  , & qu’elle  cefla 
lorfque  les  Juifs  , contre  l’ordre  de 
Dieu  , firent  la  paix  avec  les  relies  de 
ces  peuples , qui  fe  trouvèrent  dans  le 
partage  de  ch.ique  Tribu  ; car  les  Pro- 
phètes ne  parlent  jamais  de  cette  ex- 
ception. David  dansleXlV.Pfeaumc, 
parmi  les  louanges  de  1 homme  de 
Pfal.XIV.  bien,  met  celle-ci  : PecuniAm  fuumnon 
!•  dtJit  dd  ufuruiii.  Et  pour  faire  com- 

prendre en  deux  mots  les  crimes  d’une 
ville  où  Dieu  n’cll  point  connu  , ilfe 
Pial.  LIV.  fert  de  cette  expredion  : A'on  defecitdt 
la.  ptaieis  tjus  ufura  er  dolus.  Le  même 

Prophète  dans  la  defeription  magnifi- 
ueduregnede  Jcfus-Chrifl  qu’il  fait 
ans  le  Pfeaume  LXXI.  ne  parle  que 
derafTianchilTemcnt  de  l’ufure  & de 
PC  LXXI.  l’injudicedes  créanciers  : £x  ufurii  & 
i-f-  iniquitdte  ttdimt  dnmdt  eorum.  Mais  le 

Prophète  Ezechiel  efl  encore  plus 
exprcs;car  voici  la  maniéré  dont  Dieu 
Eaeeh.  parle  par  ce  Prophète  : Five  tgt , dipit 
XVIII.  3.  Deminus  DtUi . . . . Vir  fi  futritjujius  .... 
*•  dd  ufiuTdtn  ntn  etmmtddvern , & umpliiis 

mn  dcrtftrit  ...hic  juflus  rfi , vitd  vivtl. 
Et  parlant  enfuite  du  fils  , s’il  n’imite 
IbU.  10.  pas  l’exemple  de  fon  pere , il  dit  : Si 
la.  13.  gtnuerit  filium  Umnm  , . . dd  idtU  Ii- 
Vdutem  tcutos fiu$ , ...dd ufurdm  dumem, 
é"  dmpliui  dicifitnitm , numquid  vh/tt  ? 
Ntn  vivtl.  Cùm  aniverfd  bdC  dettfidndd 
fteirit , mirtt  mnitiuT.  Enfin  dans  le 
Chapitre  XXI II.  le  même  Prophète 
faifant  le  dénombrement  des  péchés 
, qui  avoicAt  attiré  la  colere  de  Dieufur 


Jerufalcm  & fur  tout  le  peuple  d’if- 
raël,  il  met  l’ufure  parmi  les  plus  noirs 
& les  plus  irremilübles.'  Ujurdtn  , ^ ibîJ.  * 
fuperdiiuuddntidtit  accepifii , è-  dvdii  pra-  XXIII. 
ximos  tuai  Cdlumnidbjtis  , tneique  aùlitd  1 *•  ' î- 
ts.  Ecet  cimplafi  iiunus  meds jitper  dvt- 
rili,im  tudiii  quant  fecifii. 

Nous  n'en  fommes  encore  qu’à  la 
julliccdcs  Juifs.  Celle  des  chrétiens 
doit  être  plus  grande  ; & le  Fils  de 
Dieu  , quiell  venu  accomplir  la  loi , 

& lui  donner  la  derniere  perfedlion  , 
non  feulement  a interdit  l’ufure  qui 
étoit  déjà  interdite  aux  Juifs,  mais  il 
a fait  aux  chrétiens  une  loi  particulière 
de  prêter  fans  rien  cfperer  : Btncfdcilt,  Luc.  VL 
dit-il,  & mutuuKi  ddit , nibii  indtfpc- 
rantti  s St,  il  en  rend  cette  raifon  immé- 
diatement auparavant  : Si  mutuuin  de- 
dcriiii  bit  i quiiui  fperaftil  reciprre  , qud 
graiid  eft  vabit  i Nam  & ptctdlarei  pecca- 
taribus  faner antur, ut  recipiam  aqiiatia.  II 
n’cll  pas  ici  qucllion  de  l’ufure  , il  eft 
que  (lion  du  principal  même  ; & c’eft 
être  julle, comme  le  font  les  infidèles 
& les  impies , que  de  prêter  dans  l’cf- 
perance  de  recevoir  l'on  argent. 

Après  cela  je  ne  puis  allez  m’écon- 
ncr  de  l'extrême  aveuglement  de  quel- 
ques perfonnes , qui  prétendent  que 
la  delenfe  de  l’ufure  n’a  été  que  pour 
les  Juifs  : Rtfpcndta , dit  Saumaife  , SaumaCJe 
fdUi  amnti  qui  puttnt  quad  Judais  inter  Cvnore  ira- 
feab/irvandumcircd  u/urai  lege  AlofaUa  P*i‘'ico  , 
prtferibitUT  , Chrijlianas  hadit , quo  jure 
utuntur , tenere.  Cependant  Saumaife 
eft  encore  de  meilleure  foi  que  quel- 
ques Catholiques  , qui  prétendent 
que  l’ufure  étoit  permife  chez  les 
Juifs  à l'égard  des  riches:  Sibac  effet,  IbiJ. 
dit  Saumaife  , tmnis  ufura  prcbibiia  in. 
ter  Cbriftianat  cenferi  deberet  pare  divine 
etiam  minima  , ttiam  ea  qua  à divitibui 
exigitur.  Ctrtiffimum  quippe  efl  Judeii  ed 
lige  Mcjtt  antnem  ufurdm  interdiPiam  , 
qud  d Juita  txigtndd  effet  tam  divitt 
quant  paiipere. 

Mais  on  dilpute»  direz- vous^  da 
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Cens  de  ces  paroles  du  Fib  de  Dieu  , ger  rufure  avoir  préparé  les  Juifs  à 
MktuMmdétt  nibil  indtfftrsiues.  Il  e(l  la  Loi  nouvelle,  qui  défend  même 
Trai  ; & cela  me  fait  fouvenir  de  ce  en  certains  cas , d’exiger  le  princi- 
mot  de  l’Ecriture  ; Lhigtiani  trgd  pal  : tim  (jûar  fuit , utfruSum  ftetto-  TenulL 
Jkdti,  ditmes , ^Mtnêdi ,Slc.  Ceux  rit  erâdictrtt  ; fdcilius  tjfutfkceret  Hh. 
qui  ont  de  la  docilité  îc  de  la  foi,  hminem  ipji qiuque  ftrntri ,/! farté , per-  Marcion. 
ne  trouvent  aucune  difficulté  : dtoda , r»/«r  fruàum  didkijiet , tmitttre, 

ttftumDamini  lucidam  , lUamittAiu  tcu-  Je  n’avertis  plus  que/im«/  lignifioit 
Ut  ; & s’il  y en  a quelqu’une  , elle  parmi  les  anciens  le  principal , Sc 
doit  nous  rendre  plus  attentifs  Sc  puüas  fmarït  l’ufure  , 'parce  que  je 
plus  humbles,  & non  pas  plus  alTu-  l’ai  déjà  fait.  Tertullien  pourfuit 
tés  de  nos  préjugés  ni  plus  orgueil-  ainfi  : H»nc  ttùm  didmat  aptram  legis 
leux  , félon  cet  excellent  avis  de  pTocarantit  ( liiez  pracarremii , on  pra- 
Saint  Auguflin  : Setretam  Dti  intentas  etnrentis  ) Evangel't»,  ^wararndam  tanc 
iehet  factre , nan  adverfii.  Mais  j’en  fdem  panlatim  ad  perfêàam  difdplina 
fais  juge  tout  homme  à qui  il  relie  ebriftiana  nitarem , ptimis  qaiiafyae  pra- 
quelque  fincerité.  Le  Fils  de  Dieu  ctptit  balbatientii  adhuc  benignitatit  in- 
nous  dit  de  prêter  fans  rien  efperer  : farmabat.  Ce  n’étoit  que  le  commen- 
où  ell  i’obreurité  l II  dit  que  les  in-  cernent  & comme  l’enfance  de  la 
julles  & les  infidèles  prêtent  à leurs  vertu  & de  la  bonté  , que  de  prêter 
amis  dans  l’efperance  de  recevoir  ce  bnsufure.balbatiens  bemgnira’.  QpeU 
qu’ils  ont  prêté  : cela  n’ell-il  pas  le  confufion  pour  ceux  qui  trouvent 
clair  P II  ajoute  que  , fi  nous  ne  ni-  que  ces  commencemens  font  des  ex- 
fons  plus  qu’eux,  nous  ne  remptif-  cès  infupportables  aux  Chrétiens  ? 
fons  pas  les  obligations  de  notre  état.  Le  même  Auteur  jullifie  par  deux 
& que  nous  ne  devons  pas  attendre  articles  de  l’ancienne  Loi , que  les 
une  recompenfe  éternelle  : où  ell  la  juifsétoient  eux-mêmes  obligés  à re- 
difficulté ? Quand  il  a parlé  du  par-  lâcher  le  principal.  Car  dans  le  Cha- 
don  des  ennemis  & de  l’oubli  des  in-  pitre  XXIV.  du  Deutéronome  il  ell 
jures,  qu’a-t-il  dit  P Commenta-t-il  défendu  de  retenir  le  gage  do  pauvre 
parlé  ? Ne  Ibnt-ce  pas  ici  les  mêmes  plus  d’un  Jour  , nan  perttaSabit  apad le  Demeroa. 
exprelCons  ? Pourquoi  donc  les  en-  pignut.  Ainfi  en  rendant  le  gage  on  fe  XXlV.ix, 
tendrions- nous  autrement  ? Que  fi  depouilloit  de  tout,  Sc  on  renonçoit 
la  chofe  n’ell  pas  alTez  claire , voici  à toutes  fes  affurances.  Et  dans  le 
des  Interprètes,  dont  le  nombre  Sc  Chapitre  XV.  du  même  Livre,  il  ell 
le  poids  doit  accabler  les  plus  opi-  ordonné  de  remettre  toute  dette  , 
niâtres.  lorfque  la  feptieme  année , qui  s’ap- 

Tertullien  , pour  faire  voir  que  pelloit  l’année  de  remifearrivoit;.f«^-  Ibid.  XV. 
l’AutCut  de  la  nouvelle  alliance  ell  tma  anna  fades  remiffianem. . ,Cai  de. 
le  même  que  le  Dieu  de  l’ancien  betar  aiiqnid  ab  arnica  vel  praxinta  ac 
Tellament , cite  le  paflage  de  Saint  fratre  faa  , repetere  nan  palerit , qaiaan- 
Luc  , Aiatuam  date  , &c.  & après  nut  remi/fams  tf.  On  étoit  donc  obü- 
l’avoir  comparé  avec  celui  d’Eze  gé  de  donner  ce  qu’on  avoir  prêté} 
chlel , Vrua  erga,  dicit  Daminas,  Scc.  Sc  , félon  la  remarque  de  Tertullien  , 
où  l’ufure  efl  interdite  en  general , Dieu  préparait  par-là  les  hommes  à 
il  remarque  que  l’ancienne  Loi  avoit  prêter  à ceux  qui  ne  peuvent  leur 
été  comme  un  elTai  de  la  perfedion  rendre  ce  qu’ils  en  ont  reçu  ; Càm  de- 
chrétienne } & que  la  défenfe  d’exi-  bitum  dimitti  jnbet,  arijue  nan  exfalntn.  c,  17, 
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r« , fins  tnim  efl,  & fi  tx/tlutumcHiu  n- 
fçfii  velM,  quid  âliud  docei  ^uÀm  mu 
txftlMurts  faner tmus,  quijàm  (ou  Mm) 
delrimtninmfaneri  iiidixii.C-'eü  comme 
il  faut  lire  ce  pafl'age,  où  il  y a une 
afTez  grande  confuùon  dans  les  édi- 
tions ordinaires. 

On  peut  encore  ajouter  aux  re- 
marques de  cet  Auteur  > celle-  ci  : que 
Dieu  prévoyant  bien  que  la  crainte 
de  perdre  ce  qu’on  prétoit  peu  de 
tems  avant  la  feptieme  année,  dans 
laquelle  toutes  lesdeties  étoient  abo- 
lies , empccheroii  plufieursde  recou- 
rir leurs  freres,  leur  bt  cecomman- 
Deuteroe.  dement  au  Chapitre  XV.  du  Deu- 
XV.  teronome  ; Cave  ne  fenè  fitbrtptt  tiH 
impu  eegiutit , & diens  in  etrde  tut  s 
jdpprepinqudt  Jeptbnns  tintais  remi/pewu, 
dr  dverut  eeultt  tues  k ptuipere  frdtrt 
tue  , nelens  ri  qued  fefiuldt  mutuum  («m- 
moddre,nt  cUmet  centrd  u dd  Deminum, 
dr  fidt  liii  in  peccdtum.  Sed  ddbts  et,  net 
dges  qtàdptdm  (dllidi.  Mais  Aiivons  la 
tradition  desInterpretesdcl’Ecriture. 
S.  Ambroife  dit  que  Dieu  ne  s’ell  pas 
contenté, de  defendre  une  fois  oudeux 
l’ufure , comme  il  a fait  à l'égard  des 
autres pechés;mais  qu'il  a fouvent  réi- 
téré ceitédefenlé  aux  Juifs  dans  la  loi 
de  Moyfe  ; & quel.  C.  loin  d’abolir 
cette  defenfe  , l’a  pouflée  encore 
plus  loin,  en  obligeant  les  chrétiens 
a fe  regarder  tous  comme  des  freres , 
S.  Ambr.  entre  lefquels  tout  ell  commun  : C«m 
de  Tobia , de  dlüt  pecfdtit  femeldut  mulium  iternu 
c.i4.a.4«.  ddmeniiiene prdfcTipferit,de fanert filins 
intimdva. . , Audifiis  ,fieutrdtei  tt , quid 
lex  dicdtfdi  qn»  dixit  Demmus,  Nen 
veni  Itgem  felverejed  ddimplere  ? 

JJeminut  nen  felvit,  vet  felvitü  ? 

Ibid.a4!.  Nelifinqmt , exigire ufiirdm  kfirntretue. 

Het  ejl,Cnm  que  bdàert  dehiemnidcem- 
numid , dt  ee  In  ufnrdm  txigii  ?...  Neli 
ni  ee  exigtre  dmplini , k que  inrum  efi 
repitere  qned  dederii,  nifi  cnmbdbnerit 
onde  felvdt.  Il  confirme  cette  raifon 
par  une  autre  tirée  de  la  rccompenfe 
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promife  en  1 autre  vie  à ceux  qui  n’en 
attendent  point  en  celle-ci  : Deminus  Ibid.  c.  itf. 
in  Evdngelie  idlibus  magii  exifiiiiutfa-  n.  54. 
nerdndum , dit-  il  , d quitus  redbibiiie 
nen  fperelur. . . Duie  mutunm  its , 4 qui- 
tus lien  fperdiis  vet , qued  ddiuinfuirit , 
teeipinrei.  Nnllnm  bis  ddmnum  efi  , (ed 
(empendium.  Minimum  ddlii,  multum 
récipient.  Il  avoit  déjà  dit  la  même 
chofe  au  Chapitre  II.  Ddpecumdm,  Ibid.  e.  a; 
fi  butes. , . Dd  qudjî  nen  recepturus , ut  *• 
lucre  ceddt  fireddild  fuerit.  non  rid- 

dit  pecunium , reddet grtaidm  \ fî  frdudd^ 
ris  peeunid , tuquiris  juftitidm. 

S.  Jean  Cbryfollome  prelTe  enco- 
re plus  fortement  l’ufurier  par  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrill  : Hec  injnfhiid  S.  ChryC 
vinsulttm  efi,  bue  eiligutie  vMentdrum  I»»"- 
fdüienum.  De , inqnit , nen  ut  dccipids , Matifc, . 
fed  Ht  plnrd  reddus.  At  Denivetdt  id  uc- 
cipere  qued  dutur  : Ddle  , inquit , illit  à n, 
quitus  nibil  tucipere  fperdtis.  Tu  vert 
plus  quktH  dederis  exi^}&  qued  nen  de- 
difii , ut  debitum  tibi  cegii  numerdre  eum 
qui  MH  dccepil.  Et  futds  bine  tibi  opes 
dugeti , dc  pre  epitus  ignem  tibi  dceendii 
inextingnibiltm. 

Pour  entendre  ce  que  dit  S.  Jero- 
me fur  le  Chapitre  XVIIl.  du  Pro- 
phète Ezechiel  , il  faut  remarquer 
que  l’Hebreu  porte  en  general,  ad 
ufurdm  nen  cemmeduverii  ; au  lieu  que 
les  LXX.  ajoutent , pecunium fuum.  £t 
voici  la  reflexion  decefaintDoâeur  : 

In  betruice  cun3arum  fpecierum  nfurd  S.  Hieroa. 
prebiieiur , infepludginta  tuniimpeeunid,  « ca^  i *. 
Juxld  qued  & in  qudriedeciiM  PfiUm» 
fcripium  efi  : ^ni  peetmidm  fudm  nen  dt- 
dit  dd  ufiirdm.  Et  qMmtde  diciiur  : Frn- 
tri  tue  nen  faenirubis , dliene  dutem  fane- 
rdtis  f Sed  vide  prefeSum  : Inprineipit 
legit  kfratribnt  idutùmftnus  tellimtm 
Prepbetd  nfurd  dt  omnibus  prebitetur , 
dicente  Erjcbitle , Pecunium  fudmnen 
dédit  dd  ufurdm,  Perre  in  Evdngelie  vir- 
tntis  dugmentum  efi , prucipienie  Domi- 
ne : Paner umini  bit  À quitus  nen  fperdtû 
reeipere. 
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S.  Âugullin  dans  le  difcoursfur  ficrim  non  prxjiiiijii , fed  majores 
le  XIV.  M'eaume  , étant  venu  à l’en-  fttai  Scd  furie  dicis,  Htbetunde 

droit  célébré  de  l’ufure , le  tranche  reddere  peffm  huiet  polfel}iiinem,ve<iddr, 
en  deux  mots , mais  très-impurtans  : baiet  domum , vendu!  ; babet  fumiiUm  , 

Ce  font  < dit-il  , de  ces  peclies  grof  vendut.  Fruter  tuui  qnando  À le  peiiii , 
fiers  & materiels  qu’il  elt  aile  d’cvi»  idee  le  peiüi  nevenderet;  prepiereanea 
ter.  Ce  feroic  un  grand  mal  d'en  être  fuiui , i/uid  fubvenijhne  feret.  Hee  vult 
fouillé  , mais  ce  n’ell  pas  une  grande  Deui,  bocjnbel  Dem, 
louange  d'en  être  exemt  ;&  un  hom-  On  lait  d'ailleurs  jufqu’où  S.  Au- 
lne , Jonc  les  mains  ne  font  pas  pu-  uftin  portoit  le  delinterelfement  , Si 
res  , ell  bien  éloigné  d’avoir  le  cœur  quelles  confequenccs  il  tiroir  de  ce 

S.  Aog.  *1“®  Dieu  le  demande  ; Ijlu  commandement  de  Jefus  - Chrill  ; 

Enarr.  io  mn  Junt  iiid^na  j JeJ  qui  nec  ifta  peteji , A/iiiuum  date  nibil  inde  Jpernniei  ; car 
Plâl.  14-  multe  minut  pitefi  hqui  veritatem  i»  il  vouloit  qu'en  prêtant  même  aux 
n.  !•  rrrifr /us.  Il  s’explique  davantage  dans  perfonnes  les  plus  ailées  & les  plus 
le  III.  difeours  fur  le  Pfeaume  riches,  on  fût  préparé  par  ladifpo- 
IJ.  Enarr.  XXXVl.  Noie  Jîiii  feenerultrei , dit.il  fition  du  cœurà  perdre  ce  qu’on  pre- 
inl’ûLjtf.  à fon  peuple  ; (jr  idet  noie , qui»  Deus  toit,  fi  l’injuHice  du  debiteur,  ou 

fi*"”*  »wi>  vult.  N*m  fi  ego  noie , & beutvuh , quelqu’autre  occafion  nous  forçoità 

Agite ijt  Autem  Dent  non  vult , eiumfi  l'abandonner.  J|^i//>«nrr  , tirf  ranvrn-  I<L  lib.  s; 

ego  vellem , ihaIo  fut  egerei  qui  ugeret.  lus,  dit- il  , pecunum  debium  reddere  ^ I*™- 

Unde  Apparel  Deum  bo(  nollei  Diâuin  ntluerii , iimittendA  illi  efi.,..  Duas 
ejl  aUo  lecf.^ui  pecuniAitt  fuAmnen  dédit  enim  «b  remelet  reddere  •,  vel  quoi  non 
Âd  ufurAtn.  Et  quàm  detefiabile fit , quàm  bAbest , vel  quid  AVArus fit , reique  Alie- 
oditfum , qu.tm  exeCTAndum  , put»  quis  nn  eupidut.  Utrumque  Autem  pertinet  ni 
l!r  ipfi faner Atotes  neverunt.  intpiAm.  Nom  ilU  inopiu  efi  reifAmiliA- 

Mais  rien  n’cfl  plus  dignedelapie-  rit,  bec  Animi.  ^uifquis  iiAque  iaH  di- 
te de  ce  Pere,  ni  plus  conforme  à la  miliii  debitum  , iiiepi  dimiiiii , opufque 
fainteté  de  l'Evangile  , que  ce  qu’il  ebrifiiAtiuni  operAïur,  ruAneme  ilia  regri. 
dit  dans  la  XLVlll.  homelie  (a)  ; U,  ni  in  Anime  pAruiui  fit  Amitiere  quoi 

lé.  olim  quiiem  bemini , & neli  Averterefu-  fibi  debeliir.  Il  ne  defend  pas  nean- 

bom.  4$.  (irm  tUAi»  Ab  et  quïmutu'e  petit,  fei  moins  les  judes  foins,  & les  moyens 

n.  ;.nunc  Accipe  quAHtum  dedifii  ; num  dy  benefi-  légitimés  de  fe  faite  payer  ; quoique 

lèrra.  ts.  fjnfn  perdidifii  ; & fi  bec  ipjum  qued  dans  le  nombre  de  ces  moyens  , ii  ne 
w pp.  a.  ^ exigAtur.  Fertè  ad  maniir*  comprenne  pas  les  procès. 

non  hAbet  unde  reddut  : perinlifii  pelen-  11  y a dans  le  difeours  de  S.  Gre- 
tem  , expeSA  non  hAbentem.  Noli  cUmA-  goire  de  NylTe  contre  les  Ufuriers, 
re  & iicere  : Numquii  fxnus  quere  ? quelque  chofe  de  fort  fembl.<ble  à la 
‘ lAulum  pete  quAntumdedi , bocrecipum.  penfée  de  S.  Augullin  : DivinA  Scrip-  g Gteg. 
Nenetmeniitus  ,verum  dicis,nones  fa-  ture  . ...  ubiqut  ufiir  ai  prebibet  ,dit-ii,  NylE  coa- 
nerAtor  ; df  vis  eut  dedifii  qu.tr  ai  fane-  Et  après  avoir  rapporté  les  termes  de  ufurar. 
TAterem  ut  tibi  rediatifed  fi preptereA  l’ancienne  Loi  , il  pourfuit  ainfi  : *• 

fanas  mn  exigii , ne  te  faner Aterem  ju-  Accedit  qued  ipfe  grAUA , quA  emnii  em-  *■>** 

dite!  Deus , premis , fuffocAt , exigii -.fi  nine  boniiAiii  AbuudAntiJJimus  font  efi, 
tAnium  exigis  quAntum  dedifii , fuffeCAn-  remi/fionem  deliUorum  lege  ftneit  quim 
de  lAtnen  & in  Angufiiit  reiinmde , bene-  liber Aiijfimè  bis  verbit  : Non  dubitii  msr- 

' tWIM 

( A ) Cette  Horaelie  ell  renvoyée  i l’Appendix , dans  la  nouvelle  ediuon  de  S.  AuguSin> 
comme  a’éiaat  point  de  ce  Pere.  frid,  Serm.  »t,  in  App.  tem,  y.  i y y. 
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liutJM  bis  4 qititus  fptrétis  rtciptre  vi- 
(tm.  Et  tlibi  fui  fftcit  furuitU , dutum 
à'  immittm  fervum  jruvütr  puuiù , futd 
(cnftrvi  prtctitntit  n««  futrit  mifmus, 
ttiqut  remiferit  ctmum  dêtur  'm  . . . S*l~ 
vMn  pnrt  mfitr ....  bwK  ttitm  ddjt- 
cil  prcCÂudi  ftnuulu  unieulum  quufi  qui 
muximi  vMtdt  *d  exsrdudum  Dtum  : Et 
dimiiie  utbit  dtiiu  tuftrx  , H*t 
quomcda  d Dea  pajluluiiit , i fanrrdtar  î 
cauftittuid  vati  tut  i Dit  pdttictpt 
fini  cupii , qui  emaid  actipis , éf  tùbU 
ddri  nifli  ? ^uid  ttmftfii , qutd  rtmif- 
Jiantm  puis  } Cujus  mifmus  es , qutd 
tniferutrdidm  implards  ?...  Omîtes  dccx- 
fdnt  fanndtares  , ntc  mdlt  buit  mederi 
queant:  Ltx^  Prapbitd,  Evdngelifid.  Et 
.encore  : ,^id  tefpindebb  dtcu  'utus  in- 
(arrupst  Juaiii , qiuiida  ùbi  dixerit  ; H*- 
iuilii  Ltgtm  , Prapbiids  , ivdngelicds 
fricepiiancf,  eiHnes  audwifti  Jtmul  inge- 
minsHtts  utsd  tiaa  Cdritdtem  (ÿ-  butntni- 
tJtem  . . . Tunt  ftrd  O"  infruâuaft  pa- 
uiicniid  ductiis , luâufque  grtvtjjimus  te 
incefet  , ^ pans  inruiuHU  punietii, 
/hnstiar  ftUe  tris  fantris  dcctptia.  Hte 
naît  Junt  nude  veritrum  terticuldmimd  , 
fed  ipfd  rei  vérités.  Il  donne  enfuite 
cct  avis  important,  que  U condam- 
nation de  ceux  qui  prêtent  à ulu- 
re  , étant  auili  certaine  que  l'Ecri- 
ture, aucun  homme,  qui  croit  qu'il 
y a un  Dieu  & qui  prend  foin  de  l'on 
làluu  ne  s’expofera  à ce  malheur  ; 
.^utd  prarndt  vir  prudens , <<r  Cui  curd 
fkturi , /iJi.li  tdveri  jlu  lelü,  Qu’oo 
dife,après  cela,  C|ue  l'Ecriture  n'elt 
pas  claire  contte  1 ufure. 

S.  Jean  Chryfoftome  !é  fonde  uni- 
quement fur  l'Ecriture  pour  condam- 
ner cette  pratique  criiiiinelle  ; /nbis 
fenjikitiius  perumit  prtbiiuii  ( Dtus  ) ne 
quis  ufuidiu  dcâpnet,  ^tdre  éf  ti  quem 
dufdm  ? ..^«>4  utnqui  sudgnt  dumstt 
d ficituT.  Ndm  deiittr  quidem  inapid  dt- 
terivn  J (redttar  dutem  eugens  divhids , 
pecesiorum  dccumuldt  fiii  muUitudiHem, 
Praiudi  di  iniiit  tlim  Jadtu  crdjfitriiut 


4«i 

Idit  dédit  prtetptum , dtcetit  : Ntufaue- 
rdknis  frdtrt  tut  & praxima  tua.  ^ud 
igiUiT  excufssttHt  digni  erunt  qui  Juddis 
junt  iKiurnduiaret  , & pajl  gtesUm  & 
tdutdm  d Damint  ieniguttdtem  , inve- 
uiumur  iis  qui  fui  legefuerum  mfiriares , 
imi  pejaret  ? 

Après  tant  de  témoignages,  on  ne 
peut  du  moins  deGavouer , fans  fe 
rendre  ridicule , que  les  Peres  n'ayent 
cru  voir  la  condamnation  de  l'ufure 
en  general,  dans  la  fainte  Ecriture  de 
l'un  & ,de  l'autre  Tellamcnt.  Et  il 
faut  être  moins  éclairé  que  Saumaife 
& audi  prclbmpiueux  que  lui,  ou 
pour  ne  pas  voir  un  fait  de  cette  évi- 
dence, ou  pour  pteferer  fon  fenti- 
.flsent  à celai  de  tous  les  Peres.  Pu- 
tdvi  jute  d me  quirs  pajfe  , dit-il  dans 
la  Préfacé  du  Traité  de  l'u'ure  des 
Banquiers , cur  Pamificum  decreid  pa^. 
lius  nrjiri  fequerentur  , quint  diitiqiiia- 
rum  dijiipimdtu  (r.  prexint , prteipue  qui 
ufurds  naît  fatum  luilts  jure  divina  , fed 
eiUm  juftds  tenfedut  > citm  vernit  Eccle- 
Jîd  P dires  eds  repugndre  juii  divine  cre- 
derent  , qui  uibilimuius  tds  pleii  naît  ve- 
tueruiti.  Qu'on  juge  par  là  du  refpeû 
de  ceux  de  fon  parti  pour  l'Ecriture, 
de  de  leur  Itncerité  , lorfqu’ils  difenc 
qu'ils  cmbralTent  les  feniimens  des 
Perçs  de  l’ancienne  Eglife , quand  ils 
font  conformes  entre  eux.  Mais  qu’on 
obferve  fur  tout  la  contradiélion  nia- 
nifelle  où  combe  Saumaife , en  pré- 
tendant que  les  Peres  auroient  pu  per- 
mettre ce  que  la  loi  divine  defen- 
doit , & ce  qu’ils  étoirne  perfuadés 
u'elle  defendoic  ; lui  qui  reconnoic 
ans  la  page  precedente , que  les  Ma- 
gillrats  , auxquels  il  donne  en  cette 
usaticre  une  fouveraine  autorité , ne 
pourroient  pas  permettre  ce  qui  fe- 
roic  défendu  par  cette  loi  : J^acefu 
ntn  impuni  deiet  e£e  Mdgijlrdtut  licen- 
tidiH  eltcui  demi  rei , qud  legs  divine  ras. 
treris  efi. 

Mais  d’où  vient  donc , dit-on , que 
Eee 


Saumaf  de 
ftroore 
Trapeiiti- 
co,  Pnfa- 
tio  ad  Lec- 
lor.  p.  19. 
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les  Anciens  n’onc  défendu  l’ufuTc  des  raifons  comninnes  aux  laïque»  : 

qu’aux  Clercs  ? Juxt*  foimAm  Hivimiùi  d*um  fUciat  d Cône. 

Je  répons  qu’on  fait  très  mal  à ctmiMmiene  nl’ftwm  , dife.nt  les  Petes  ArcUt  r. 
propos  cette  queftion  ; puifque  les  du  premier  Concile  d’Arles.  Et  ceux  cenctom. 
Anciens  ont  défendu  l’ufureà  tout  le  du  (ioncilede  Mcée  ne  depofent  les  ,,p, 
peuple,  & qu’ils  en  ont  fait  des  Clercs  aitacfés  à ce  gain  injullc,  que 
Canons.  Avant  même  la  converfion  parce  que  l’Ecriture  le  condamne  : 
des  Empereurs  nous  avons  le  C anon  Turpem  r/ufflum  JeciMits , tblivijCKmur  Cône.  Ni- 
d’Elvire  que  nous  fcxplrquons  . & par  dtuin^Soiptarsilkeniis , rrciimjm  fu4m  ““-  Can, 
'lequel  un  laïque  , comme  nous  l'a-  nsn  dédit  ad  ufaram.  Ainli  les  E^eques 
vons  rapporté,  petleveraiit  dans  l’ini-  en  dilbien^  allèz  lors  même  quïls  ne  pjg.’  jg", 
;quifé  de  l’ùfùre,  après  en  avoir  été  parloicnt  que  des  EcclelialEiquest  Et 
convaincu,  cft  c’.iaflé  de  l’Eglifet  rien  ne  les  empêchoit  d’employer  les 
Si  in  e.t  iniijriure  amâvttii , Ab  iùde-  derniers  remedes , que  l’apprehenfioa 
fu  feiat  fe  eUe  pnjitindum.  Et  depuis  de  faire  un  éclat  inutile  , & d’établir 
que  les-  Empereurs  furent  Chrétiens , des  loix  qui  ne  feroient  pas  gardées, 
lê  premier  Concile  de  Carthage  fous  Car  les  loix  civiles  aucoriiktit  1 ufure, 

Gracusl’an  ^4;.  défendant  l’uiureaux  il  étoit  impollîble  d’empêcher  qu’on 
Ecclefialliques , la  défendit  aulli  aux  ne  l'exigeâs , & que  les  Magillrats  ne 
laïques;  ou  plutôt  il  déclara  que  la  trirem  payer  : au  lieu  qucles  Eccle» 
r Evangile  la  leur  defendoit , & qu'tl  fialliques  n’ayant  point  «à’autres’juges 
e(l  bien  plus  necelEiire  d’cxecuter  la  que  les  Lvê<iues , lis  ne  pouvoient  pas 
fcmence  de  Jefns-Chrill,  que  d’en  le  fouRrairc  à la  conduite  de  l'F.glife. 
prononcer  une  nouvelle  : De  e/uibut  S.  Augiiftin  ell  garant  de  ce  que  je 
Apenijfiinè  divinn  ScnptHTA  jAnxii , non  dis  ; & voici  comme  il  le  déclaré  dans 
ferendA  fenrentu  eft  , fed  points  extquen-  fa  CLIll.  Lettre  à Macedonius:  p’ 

d.i.  Proinde  qnod  tn  Ljiiis  reprehendk  dicAtn  de  nfuris , qnAS  ttiAtn  ipft  legesdr 
sur,  id  miiilbniAgis  in  demis  oportet  prs-  judices  redit  jubent  ? An  crudetior  ejlqiii  n.  * 

damnari.  UntverJidixetMM  i Ntmo  consrts  fttbtrAba  uliquid  , vei  eripil  diviti , quAm 
FropbelAs  , nemo  cohita  EvAUgeliu  fAtit  qui  iruddAi  pAMperem  fanort  ? htcAïqne 
Jtne  pecçAto.  A quoi  nous  ajourerons  b«}ufmoiimAlimiquepolfidetmit , drvet- 
feulement  ce  Decret  de  S.  Leon  dans  lesn  reftstnereMur  ; fed  tsoss  eft  que  fttd'ue 
l’Epître  111.  aux  Evêques  de  tout  fon  repesAntnr. 

depittement:  Net  hoe prAtereundeni  effe  Mais  enbnialoide  rEvangileeyanc 
duxintiis , qttofdASH  lueri  turpis  cupidiSAte  reformé  les  loix  du  fiecle  , l'ufureTut 

(Apios , ufnrAriAm  exercere  pecuniAm , à"  interdire  aux  laïques  par  l'une  & l’au- 

foenore  velle  disefieie.  ,ÿutd  nos , non  ttenmorité  : A tmpilHis  lutrisd-  H/tirii,  t.Cx- 

dicASH  in  eos  qui  fmt  in  eleritAli  officio  non  folitm  ipf  ( fACtrdotes)  AÙ^ineAm, dit  P'“d.n.3r< 

(onfUtstti  ,.fed  in  Iauos  CAdere , qui  thti  l’Empereur  Ciiarlemagne,  veràm  etUm 
fliAtios  fe  dici  cnpiunt , coniolemus.  ^tod  fUbes  Ji'bi  fnbdiSAs  Abfttnere  infiruatis.  Il 

vindicAfi  ACiius  iu  iis  q:ii  fnerint  confu-  avoir  dit  auparavant  ; Omnsiiis  omnino  Ibid.Iib.  r.. 

tASi , decernimiis  ; «t  essviii  pecccAndt  op-  imerdiclmn  rji  Ad  stfnrAm  AliqitiddAre.  Et 

forluHsSAs  AdimAiur.  Il  entend  par  ra»-  n.  UfurA  ejl , ait  Amplists  reqniri- 

futAti  ce  qu’on  exprimeroit  par  for-  lur  qn  im  dAiur  : verbi grAtU , ft  dederis 

repli  ; en  quoi  il  eft  très  conforme  au  folidiim  , & Amptius  reqaijterts  ; vel  Ji 

Canon  d'Elvire.  dederismidi»nvini  frumenti , dr  iurum- 

Les  Conciles  mêmes  qui  n’ontparlé  fnper  Atiud  exegeris.  Voyez  auffi  la 
que  des  Ecclefialliques , ont  employé  nombre  13  o.  dumeme  Livra 
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Je  demande  maincenanià  ceux  qui  11  parle  en  general  &.  fam  Cxceptioaj 


luftifienc  l'ufure,  que)  prétexte  il  leur 
rede.  Les  loix  civiles  la  condamnent: 
les  loix  eccicliadiques  la  foudroyent  ; 
les  Peres  s’élèvent  contre  elle  avec 


Ntn  On  doit  placer  après  ïi.  (%. 

cela  les  Conciles  d’Elvire , & le  pre-  Teflimoo. 
miet  de  Carthage  fous  Gratus  , dont  W-  4*»^ 
nous  avons  cité  les  Canons.  P*fr  • 


toute  la  force  de  leur  éloquence  ; k 
loi  ancienne  la  défend  aux  Juifs  : l’£. 
vangile  commande  aux  chretiensone 
perfeâion  plus  éminente.  Mais  pour, 
montrer  que  rien  n’ed  plus  injude 
que  cette  confequencetLes  laïques  ne 
font  pascorapis  dans  les  anciens  Ca- 
nons , donc l'ufute  leur  étoit  permife ; 
je  comnsence  lj  chaîne  de  la  Tradi- 
- «ion  fur  ce  point , & jeprie  qu’on  fe 
Ibuvienne  que  je  l’ai  déjà  fait  par  rap- 
port à l'Ecriture. 

U n Auteur  ancien  reproche  à Mon- 
tan , qu’il  n'a  point  les  marques  d'un 
PropJiete  , qu’il  n’a  pas  méiite  cel- 
les d’un  homme  de  bien  , puifqu’il 
Apud  EttC  prête  Ton  argent  à ulure  : />»  uiihi , 
lib.s.  C.18.  tingit~tie  cjpiUai  Propbeu  ? . . . . dit-il. 

jIh  ftciinituu  iKtt  fiXHoriMngtnuè filent- 
tKT  ae  nfpmdtant  utrum  hat  agere  lictat, 
MH  fecMf.  Eg»  v€ti  hat  apnd  tffts  aüa  tft 
Mfivmeam, 

TertuU.  Tertullien  ed  lî  formel  qu’on  ne 
lib  4.  adv.  peut  douter  de  fon  lêntimenifdc  il  ed 
Marcioa.  jj  jude.fi  conforme  aux  Peres  les  plus 
“P"  fages&  les  plus  modérés,  fibien  ap- 
puyé par  l'Écriture , qu’on  ne  peuc 
acoifer  fon  imagination  d’être  allée 
trop  loin.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  fes  paroles  : il  feroit  inutile  de  les 
. repeu-rici. 

■<  S.  Cyprien  compe  parmi  les  p- 
ebés  qui  avoient  rendu  les  chrétiens 
fi  faibles  & la  prfecution  û vialeatei 
,1’aViricc^'  l’ufure,  & la  dureté  pour 
S.  Cyp.  les  pauvres  H.ihtre  aTgemMnt  dargiter 
Traû.  de  vêtir  .fmhtat  itiÇtiliaUt  fraudibus  Tafetc  y 
lapSs,  pag.  nfuei, , multiptieaniiùut  fjimt  aagtre. 

twi  peepeli  talet  prt  pecealis  t/af- 
madtnuierctaurft^t  dans  le  111. Livre 
destemoignagesàQuirinus.il  ranialTe 
divers  paifages  de  l’Iitriturer,  pour 
prouver  que  Dieu  condaoim:  l’ufure. 


S.  Hilaire  dans  fes  Commentaires  : 

fur  le  XIV.  l’Iêaurae  , dit  que  le  foin 
d’acquérir  du  bien  ed  légitimé  ; te 
que  l'Ecriture  , en  condamnant  l'ufu- 
re , n’a  pas  condamné  les  moyens  in- 
nocens  de  fe  tirer  de  la  necellité  ; Ski  S.  Hilar.k 
ufnrarittH  namne , haiandi  enram  »*»  tt-  Pl»l-  *4. 
miuif,  mais  que  rien  ne  put  judifîer 
l’uful%,  quelque  foin  qu’on  prenne  de 
la  faire  paroicre  raifonnable  & de  la 
deguiferfous  le  nom  fpecieux  de  Ji-.. 
beralité:  Fallax  bac  bauefüum , ^ 
mamtn  fraudalekta  , damnafa  bac  bene- 
valemia  dacetur.  ^ÿHuituimtam  intaleTek' 
bile  y fiiàmui  mdifeuii  itabtnefcium  iri- 
buat  Ht  magis  egeat , & miftriam  mapit 
apem  laimus  accumule!  { St  chiftianui  es , 
epuid  à Dec  premii  expetlai , ip/e  ab  ha~ 
minibus  nen  bénéficia  expeclanJe , fed  dam- 
na} Si  ebrifiiams  es , quid  esiafam  pecu- 
niam  anam  in  redisum  cempanis  , & fra- 
ait  tmampism^  fra  que  C'bTsflqs.mtrtuup 
tfi  y tbefaurunttuqssptftui-Sfci^ifisansu 
es  y.sianquera  utlargiarisii  f^temdtisium 
ftciepafce  ,ne fpaUis.  fj  p . 

S.  Bafile , cet  bomine  If  élqigpé  deis 
excès . & f)  grand  maître  dam  1»  t^oy 
raie  chrétienne  , a fait  un  difequ^  eoy 
tidr  contre  ceux  qui  prêtent.  4 juAire^ 

& il  commence  Ion  mveâive  pr.'une 
def^riptiOn  fpiriiuelle  des  ' tnariiexes  . ' 

de  ces  hqnnéces  gens.  Quand  on  leur 
parle  de  précerjls  n'ont  tien:  eux-mê-^' 
mes  font  dans  la  necefiité  s Ici  (êr.- 
meiw-flc  leur,coôtep  rien;anis,qpan<l 
on  leur  dit  le  bon  root,  alors  ils  «’ép^ 
nouilTenc  : Sed  ubs  qui  snutuw  quarif  s.  Bafil.  !m 
meminss  faessotss  ér  nomen  pignarss  pretu-  Plâlm.  14. 
lis,  tusu  demi  fa  fupercilia  , fubrides  atque 
pattrna  amicissa  refricas  ssiemariam  , ac 
fasnilsarem  & amseum  appellat.  Et  vide- 
btmHa.r'tsaquatJicubiqutiquamrtcfndatur  ^ : I 

Mgtnti  apui  tus,  U n de  mes  amis , coa-  -.i  ■ 
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tinue-C-il  , fii’»  prêté  quelque  argent 
pour  le  faire  valoir  , mais  c'ell  fous  de 
grolTes  ufures.  Cependant  je  veux  bien 
y perdre  pour  l’amour  de  vous  , & je 
Confensque  vous  ni  en  payiez  beau- 
coup moins  : Ftrùm  tlle  grdvtSttfHTâs 
trtktHt  ptCMHU  txijii  i /fd  nvt  prefeâi  »li- 
qttid  rtmittmus  , & tninni  dturi  fninus 
fcnore. 

Mais  enfin  S.  Bafîfe  ne  peut  rete- 
nir Ton  indignation  , & elle  éclate  par 
CCS  dernières  paroles  : Ftwfubfidtum 
im/enikrnsiftj  bofem  reptrit.  Rmtdium 
dum  Ttqaiterel , in  vnrnum  iniidh.  S. 
Ambroilb  a imité  ect  endroit  prefque 
mot  i mot.  Je  me  contente, pour  acbe- 
verde  faire  connoître  le  fentimcntde 
S.Balilc.dc  rapporter  deux  comparai- 
fons  dont  il  fe  lert.  La  première  eA  ti- 
rée des  chiens  affamés:  Canrr  arri^ien- 
d»  mAnfnefeunt  ifœnerdior  veto  rteiptend» 
irritdtiir.  L’autre  cA  tirée  des  viperes 
qui  rongent  en  nailTant  le  fein  de  leurs 
meres  : /iiunt  viperei , dum  gignnntiiT , 
veittrem  mdtrit  corrednt  : qmqat 

trejis  d' fonfurntii  debittrum  ddibui  ttdfci- 
tur.  Elles  ne  font  gueres  honorables 
toutes  deux  aux  ufuriers,  mais  elles 
h’en  font  que  mieux  fentir  l'horreur 
que  S.  fiahlc  avoic  de  l’ufure. 

S.  Grégoire  de  NyAe  fon  frere  , a 
compofé  un  excellent  difoours  fur  le 
même  Aijec  ï'&  il  s’excüfis  , comme 
d’une  témérité , d’avoir  ofé  en  parler 
après  un  fi  grand  homme:Ntfcii  Idbt- 
rtm  d‘;Ttrum  ctle  idorum  , dit-il , en  par- 
lant d’une  perfonne  qui  fait  Valoir  fon 
argent  ; mcrcdturdm  ho»  txtrctt,ftd un* 
m lot»  tonfidtns  immunes  domi  fut  fer*t 
tssitrit.yuh  onsnidfmifdtu  ^indrttdprot 
figssi , tui  quidtm  dtdsrum  tfi  tdljmui  ; 
dger  , ibarid  ; femets  j dtrdmentssm  ; plu~ 
vid , umptu.  Il  n’y  a que  Dieu  , dit-il 
enfoite  , qui  puiife  rendre  fécondés 
les  ebofes  Aeriles  > & c’eA  ce  tjue  l’o- 
furier  veut  très  injuAement  imiter: 
yissHdSdmuelem  , dr  Mdrit  virginipri- 
Vppissùtum  dossdns  i bdt  ftlius  omnipotest- 


tis  dextrd/unioptTd.  Tuvni  tris  <5*  tsiri 
Ttrum  parts»  tson  folitarum  , rur  à-yirsn 
vxSr , KO  quart  ftttum  -,  nequt  tegefts/ptr. 
tasem  ta , qud  dwisusis  fum  , pTtfitrt  } 
tsequt  ufisrti  ptndtrt  ilium  , qui  fisttm 
petit. 

Mais  rien  n’eA  plus  fort  ni  plus 
grand  , que  ce  qu’il  dit  dans  la  IV. 
Homelie  fur  l’EccIcfiaAe  ; & je  ne  fai 
fi  c’eA  fermetéou  infenfibilicé, quand 
on  n’en  eA  pas  touché  : feenut  , qui 
tliuU  Idirtcsnium  & ptrrscidium  umistt- 
VI  rie , non  prtful  db  n qustd  dtttt  abtr- 
rtvit.  ,^yd  esrim  refen  a»  cltsuulum  ^r- 
fnffss  sssuru  , pradosiis  mort  alitssd  kdbedt, 
cr  pratereumss  ttde  tt  eorum  qua  babeat 
domrnum  eonfliSHds  ; an  fruosis  tstctjfstdtt 
dtquirds  td  qud  ad  St  non  perlissem  1 . . . . 
jinsKitis  dixir  Deus  ertasir,  Crefeiiedr 
msdtsplicdtsuni . . . j1uriduttmfalus,nem- 
pe  fstnuî  , (X  quontm  (oufsftit  maltinu- 
rist  ? Ex  qudtsdm  ferfestnr  (onttpsime  ? 
Ctterum  ex  PrepbetJ  dsdsts , qut  Jit  bujsts 
fatus  tcHteptie;  Etct  parturiil  injiiftitiam, 
eenerpis  deletem  . cir  ptperil  suiqusrattm. 
Hic  tji  illt  ptrtus , qutm  parturiit  qusdetu 
dx  jsisiid  , parie  dutesn  insquitas  , & oi» 
ftttricdtur  inbumânildt. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  S.  Ambroi- 
fe  foit  plus  fort , mais  il  eA  au  moins 
certain  qu’il  eA  plus  étendu.  Car  tout 
le  Livre  fur  Tobie  n’cA  qu’une  inve- 
ftive  contre  i’ufure  , fi  éloquente . It 
fortCrfi  touchante,  qu’il  ne  faut  que 
ce  Livre  & de  la  bonne  foi  pour  être 
détrompé  fur  ce  fojet.  Je  me  contente 
de  ces  flmples  extraits JUud  fststut  tfi 
jure  ixecrabilt , dit-il  ; dart  in  ufuram 
pttunitm’quodlex  prthUtt.  lAtsquidqustm 
grdviui  ? Illt  mti^tmtntstm  qutrii,  voj 
tfertii  vdutnstm  ; pttstm  imphrttglddium 
pfrrigititi  lUfrdlùdttm  obfttrdt , fervitu- 
ttm  irrtgjtis,  Nibil  iurerefi  inter  futtut  & 
fitisus  i nibil  inter  merum  diftat  ^ forum: 
ferftnat  , ptrfomttfsmtlirtmitluldtumfa. 
surit  ufura  ....  vidi  a fittttrmé- 

ribat  ttniri  dtfurtüos  pro  pignort , & ne- 
gdti  mmtUum^Hmfteiuts  txpoftitstt  î 
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ht*  e^é  ÂCquitvi  libentn  , ut  fuum  c<m- 
ftritt^ereui  Miter rm  , ut  tleâe  et  jidejufftr 
evuieret. 

Mais  S.  Ambroife  fait  au  Chapitre 
IV.  du  même  Livre  , une  refle- 
xion dont  on  ne  s'aviferoit  pas , à l’uc- 
cafion  du  verfet  11.  du  FfcauiTic 
CVllI.  /ffum  Jiid*  , dit-il , bot  luute- 
JUti  fuuvit  eSe  étmajiuium  , ut  ftruUt- 
reiur  faner tt»  ejui  JuijlÂtitUiiii^uiaqutd 
friferipiii  tyrtnnerum,  *ui  letrtuum  nu- 
nui  tperdti  ftlel , htt  foU  faniruitri!  ne- 
quiiid  ctufuevii  iuftire.  Ce  qu’il  dit  au 
Chapitre  XIV.  n'cA  pas  moins  remar- 
quableicar  il  y cundanme  abrulumcnt 
toutes  lesefpeces  d'ufure  : Et  eue  uju- 
rueft  , dit- il , & nejiu  ujur*  eft , & 
qutdcumque  fertiittedit  ,ufur*  eji.^ued 
vtlit  et  nemen  imftnts,  ufuru  efi,  Silici- 
tum  eft , (tr  vtdtbulum  refugit , ettr  velu- 
me»  lilexis  ) Si  illifitum  eft , eut  incre. 
roentum  requirit  ? ,!ÿtitd  fejus  eft , bot 
vnium  fltirimtrum  eft , & mexiniè  divi- 
tum  , quibui  bit  ntuiiiie  ftruumur  telld- 
»4 . . . . SptM  ulurâ  eft  , ffiuÂ  tente fiiiu 
eft  ytribului  eftfaum  : uaie  urit,  ^ui- 
ntadt  ergt  fttei  fruiluiu  bttbere  de  fpmiA 
Voyex  encore  le  Livre  111.  de  Offeiit 
Chapitre  111. 

S.  Lpiphane  dans  l’explication  de 
k foi  catholique,  dit  que  rF.glife  con- 
damne abfolument  l'impiété  , le  bla- 
fphême  , l'injuftice,  la  cupidité  & l’ii- 
fure  : BluffbemUm  ,injurum,  eufidiu- 
Hm  ^ ufurtm  derntutt  : àJ'iuian  ti  tXw- 
ti^ùo  , 1^  rmeXo-ilta.  On  peut  juger 
quelle  horreur  l’Eglifc  avoir  de  l’ulu- 
re  ,en  la  mettant  en  un  tel  rang.  . 

. b.  Jean  Chryfuflome  efl  iiitarilTa- 
ble  lÜr  ce  fujet:,^irt(<  r»i»  infemus  fue- 
Ytt,  dit-il , qitùti  ut Ji quit  fine  reird,fme 
fluvid,  ^ fine  drdtri  femiudte  vejuerit? 
HdtdttdufdiJiMÙd,  qudigui  trdiendd 
fktu,metunt  ; qui  mdldm  bujufmadi  dgri- 
eulturum  exetgitdruut.  Amen  multd  fuut 
■juftd  uegtiÿiiituei , dgrirum , gregum , dr- 
menltrum , mdiiudlium  Ubarum , fUerfqut 
■ni fdmilidtii  turti  J^idsu/duu U fftMd 


fruftrd  demetds  ? Et  dans  la  VI.  homé- 
lie fur  le  même  Evangelille,  parlant 
de  l'ufure  innocente  de  l’aumône  , & 
de  l’ufure  criminelle  de  l’avarice  , il 
en  marque  l’extrême  différence  en  des 
termes  qui  ont  encore  plus  de  grâce 
dans  le  grec  que  dans  le  latin  ; Ifte  ufu- 
n regnum,  ilUduteiu  dtquirum  gebemum  ; 
iiidenim  ttvdriiid  funt , iftdveri  pbilefe- 
pbid  : «1  fjtif  yctp  qiXagy-iqiuf , cl  cT«  ^1X00-0- 
<fja(  110-1  i ^ iltf  quidem  trudeittdtis  , ifta 
ver»  fietdiis . . . Êiihit  eiiim  prefenti  ufuté 
tUTpiut , uibilque  crudelim  : eùTir  atexp»- 
Ts^r , cij'n  wfiêrf^r  : Siquidem  buju  fmeii 
fanerdter  uegotidiurdlieiid  diftrimind , à- 
uberieret,  ut  putdt , qu^iut  de  dlteriui  ia~ 
felicitdte  ctujequuur. 

Dans  le  111.  difeours  de  diverfu 
ntvi  Teftdmenti  lotit  , il  dit  la  mime 
chofe  I mais  d’une  maniéré  nouvelle  : 
ctudelius  fteri  ptteft , quém  cum 
benignitdtii  Urvdm  geftdnt , mbutuduiid- 
lem  tmnem  exertet.  Perinde  dgii  dtqrie 
ilti  qui  veuend  mifteut.  11  dit  au  même 
endroit, que  l’ufure  fait  encore  plus  de 
tortàceluiqui  l'exige,qu’à  celui  qui  la 
paye, car  die  ne  fait  qu’appauvrir  ce- 
lui-ci, au  lieu  qu’elle  tue  l’amc  de 
celui-  là  : E)us  qui  dttipit , dninum  per- 
dit ! T«  ft.tr  ^.a/iCùrmet  àreoMrici  t»V  -|o- 
C’ell  ce  qu’il  avoit  déjà  diedana 
la  XLl.  homelie  fur  la  Genefe , donc 
nous  avons  déjà  rapporté  ces  exceL 
Jcnies  proies  : Pri^ereu  db  initia  tlim 
Judtàs  trdffieribus  tnle  dédit  fruceptum  , 
dicent,  Non  ftenerdberu  frtttrt  tue  & prt- 
.xime  tua.  j^ud.igitur  exeufdtiatte  digni 
eruttt  qui  Judtàs  fiiru  oibumtaiuret , (Y 
paftgrdtiàm  & idstdm  4 Demis*  benigUi- 
idtem  , imieuiuHiur  Ht  qui  fub  lege  fut-i 
r»»«  infetitres , imi  pejaret  î 

S.  Jerome  a tout  renfermé  dans 
fes  Commentaires  fur  le  XV 1 1 1 . Cha- 
pitre d’Ezechiel , & on  ne  peut  rien 
ajourer  à fon  exaâitude.  Nous  ne 
craindrons  pas  d’entranferire  ce  long 
paflage;  Psrsnr  quiddm  ufuidm  uut  tm 
. ejfe  ia  peeunid,  ,^u»d  pr évident  ftriptu- 
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T4  d'wim , imnis  rei  tuftrt  fupnjbunddn-  dcdifii , fivt  iUui  tritti  um Jit , five  vin»»,' 
tiitm  , ut  plut  »o»  Ttdpiiti  (Jhdi»  dedijli.  Jivc  vltum  , Jwe  quedliktl  tUnd  ; fi  plui 
Soient  ÎH  agrit  frumenti  (y  milii  ,vmi  qujm  dedijli  expeltds  utdptre  , faner utor 
& olei  , ctiertrumjue  fpederum  ufur*  es  , & in  hoc  improbuitdu'.  Que  peut- 
txigi  ,five  , ut  itppelUt  ferme  divinus , on  a|outcf  à une  relie  netteté  & à une 
diuudjmU  : vetbi grniia  , ut  hjemit  tem-  telle  pi  ecilîon  ? NuiK  avonj  déjà  rap- 
pore  demus  decem  modtos  , & in  mefft  porté  un  autre  paltage  do  inême  dif- 
redpiimus  /juindecim  , hoc  eft , tmpliut  cours  , qui  n'ell  ni  moins  net  ni 
ptrtem  medium,  .gui  jufiijJ'tmHm  fe  put*-  moins  précis  . ninir  monder  que  l’U- 
verit , rjuartam  plus  uccipiet  portionem  ; fure  eft  défendue  par  la  loi  de  Dieu  , 
filent  urgumenuri  «c  dicere  ; Dedi  & nous  y renvoyons  le  leéteur. 
tmutn  modium  , qui  fittut  , fedt  decem  11  y en  a ci  pendant  qui  croyenc 
modits.  Nonne  jufium  eft  ut  medium  me-  pouvoirencore  tenir  contre  tant  d'au* 
dium  de  mee  pius  sucipium  , dm  ille  toiités , appuyés  fur  des  raifons  qu'ils 
med  liheTdlitdte  rmvem  & femis  de  tneo  prétendent  ctre  (ans  répliqué; ou  qui 
bibeitf  Nelite  errure  , inquit  Apoftolus . le  t.'ouvent  arrêtés,  mais  non  con- 
Veus  non  irridetur.  Refpondeut  enim  no-  vaincus  par  tout  ce  que  nous  avons 
bis  breviter  fatterdtor  mifiricors  . uirum  dit  jufqu’ici. 

bdbenti  dederit  , an  non  hdbeuti  ; Ji  bd-  Je  fuis  fâché  que  des  pens  de  bien 

benti , uiique  dure  tton  debuerdt  i fed  dédit  penfent  & parlent  quelquefois  de  la 
qisdji  nort  bdbenti.  Erge  quure  plus  exi  lotte.  Car  peut- il  y avoir  de  foUdes 
gtt  (jHdfi  db  hdbenie?  S.  Jerome  n’ou-  raifons  contre  ce  que  Dicucemman- 
blic  pas  aulfi  une  autre efpece  d’ufure  de  ? Qu'eft-ce  que  l’ordre  , qu'eft  ce 
plus  cachée  & moins  criminelle, qu’il  que  la  juftice,  linon  fa  volonté  ? Ne 
explique  ainfi  : Alii  pro  pecunid  faneru-  fait-on  pas  que  toutes  les  pallions  fe 
ta  filent  munufiuld  dccipere  diverfigene-  juftifient , & que  rien  ne  peut  dé- 
ris  , à'  it>t>  intellsÿtnt  ufuram  dppelUri  tromper  les  hommes  qui  y font  lujets, 
àt  faperdbunddntistm  , qttidquid  illud  eft  , qu'une  lumière  fuperieure , qui  eft  la 
Ji  db  ee  quod  dederint  plus  dceeperint.  raifon  de  leur  raifon  même  î Quelle 
On  peut  voir  le  même  Pere  dans  fes  eft  la  réglé  de  morale  , contre  la* 
Commentaires  fur  le  XXI.  Chapitre  quelle  les  libertins  ne  puiflênt  trouver 
de  S.  Matthieu  , où  il  traite  le  même  des  raifons  ? Les  alliances  illegiti* 
fujet  ; & on  peut  remarquer  ce  mot  mes , les  vengeances  d'éclat , l’ambi- 
dans  fes  Commentaires  furie  LIV,  tion,&  l'amour  de  la  gloire , les  rail- 


lil.  ÎB  PfaL  Pfeaume  ; Ufiru  eft  plus  dccipere  quàm 
{4.iom.  1.  . pourvu  qu’on  remarque  aulfi 

p»g.  s6s,^  Jerome  n’en  eft  pas  l’auteur. 

J«  ne  puis  mieux  finir  cette  chaîne 
de  Tradition  , que  par  S.  Auguftin. 
Dans  le  lll.  difcours  fur  le  Pfeaume 


XXXV I.  il  s’exprime  li  clairement , 

■ qu’on  ne  peut  après  ce  témoignage 
fe  plaindre  que  les  Peres  ne  foiciu  pas 
S.  Aug.  clairs  fur  la  matière  de  l’ufure.  i’i/*- 
Eniwfr.  in  gfruvetis , dit-il  , bomini , id  eft  neutudm 
Plolm.  ts-  p,(unidtu  titdm  dederis , 4 que  dliquid 
crm.  }.  n.  dedsfii  expeUes  dccipere  ; neu 

pecunidm  fiUm  , fid  düqstid.  plus-quim 


lerics  fpiriiuellcs  St  piquantes  , qui 
rendent  plutôt  les  hommes  vicieux 
ridicules , que  le  vice  : tout  cela  ne 
paroît- il  pas  aux;  petfonnes  que  le 
monde  a trompées  , 11  railbnnable, 
qu’ils  traitent  tout  ce  qui  y eft  bppa.  ’ 

fé  de  folie  & de  foiblelTe  d’efprit  ? 

Nos  pro  noft’ir  dngufttis -anum  tncultd-  Testutl.  de 
mus , ditbit  Tcrtullien  , bonam  dtqêe  pDcait.c.4. 
eptiutum  ejfe  qued  Deus  prucipit.  Audd-  ... 

ri4)u  exiftimo  de  bene  divini  pruetpsi  dif- 
pktdre  . . .Ad  exhibiiionmn\obfequii  prier 
efi  mdjeftds  fivine  poteftdiis.  Prier  efi  dtt- 
MefitdssmprrdUtis^qudttt  uttUtds  Jervieru- 


Digüized  by  Google 


s.  Ambf, 
Tobia  ) 
C.i4.  n.46. 
Cicero*lib. 
X.  deo£c. 
iafinc» 


S.  ChtyC 
liom.  ^6» 
kl  Matth. 
tom.  7, 
pag.  574. 

a.  4, 

Flato  Ub, 
^ legum  I 
F»g-  74». 


'AriRot.Iib. 
K de  Kc' 
||Ub.c.i«* 


DU  CONCIL 

rewilvii  ? Deus  pract/iir. 

Maisjc  veux  bien  fur  ie  point  dont 
il  s’agit  , qu'on  en  croye  ceux  qui 
n'ont  eu  que  les  lumières  de  la  rai. 
fon.  Qu’on  demande  donc  ce  que 
c’cilque  l’ufure  à Caton , à qui-quaiid 
on  l’eut  deroaiKié  en  ces  termes, 
tfi  fc^trMe  ? ;^<id  tji  , tejxmdit  - il 
brul'quement  , au  rapport  de  5.  An>- 
broile  d’après  Cicéron  , hommtm  oc- 
ciderc  ? Qu’on  le  demande  aux  Empe- 
reurs inhdeles,qui  defendirentl’ufu- 
re  aux  Sénateurs  , comme  étant  in- 
compatible avec  l’intégrité  & l’hon- 
neur des  premiers  Joges  du  monde  ; 
ce  qui  a fait  dire  ce  mot  admirable  à 
Saint  Jean  Chryfollonie  : ^uomed* 
ipitur  non  bmenium  fmrit  fi  n««  f^rtm 
c*tejii  cwiiaii  h»nerim  itHms  , qtdlem 
iefillMorci  /loiHdHûrtm  fctuiui  tribuunt. 
Qu'on  le  demande  à Platon  , qui  con- 
damne celui  qui  préteroit  à ufure  , à 
perdre  le  principal  & l’intérêt  : find'l 
fxnt^tn  ivt  n-iç  , ù(  »Ç«V  fti  itTrcJ'id'itai 
To  oretfet'WBit  J'etntTeifjitTtt  fxnrt  tckw 
/vh*  x*^>iaier.  N tint  mutiium  diTt  ttd 
fœnut  liettt  ; ti  lui  fteue  fiixii , neiuc 
fanus , ntqut  ftrs  rtdJiitr.  Qu’on  le  de- 
mande à Ariftote , qui  n'a  pas  man- 
qué de  reprendre  cous  les  articles  do 
la  République  de  Platon  qui  ne  lui 
plait'oienc  pas.  Bd  ptennU  lutrenéd  ra- 
IM  ndturd  ttnftntdfUA  tmmbus  tfl  , yi/a 
t^  i finSiius  ^ dnimdhbut , dic-il.  Jttd 
dittm  <]ttd  in  permutdiitnt  nammi  etnfi. 
fit! , mtritbviiiiptrdtiir  ; nmtnim  ndturd 
ttnfentdntd  tft  , ftd  in  td  dlitr  db  dlttrt 
IdCTUm  duikpdtur.  Oplimd  rdtitni  omni- 
but  itetiit  tji  rdih  fsmerdirix  , qutd  db 
ipja  numma  opUdjiHi  fidi , & non  nd  tpudin 
um  pdTdtut  tft  ufurpent.-  Permntatitnii 
duim  grdiid  ndtui  tji  •,  fanns  diitcin  tum 
tmgit  & mniiiplirat.  fxiTaCoXôi  ydç  \y- 
dnt  x^t"'  véwe  «wTt  wonT  «am»  ; 

St  il  conciod.tinfvt  ^dprcprtrmdxt- 
mi  omiiinm  qudrtnàd  ptiitnidrdiitntm  db- 
bttrtt  lue  4 natnrd.  Qu’on  le  dcirardo' 
à.  Plutarque  , ie  plus  làge  de  cous  le»> 

•wau 
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Payons  fans  contredit , lut  qui  a fait 
un  Traité  tout  exprès  pour  decredi- 
ter  l’ufure  , & pour  ruiner  les  ufu- 
liers  : wiplva  dilr  j iu*tl 

at  f.'Htjjiiijii  tuipiimitr  4 ufutt.  Je  n’eit 
rapporterai  que  Quelques  traits  : F'rr» 
btïonum  ijSsrrr/w  , dit-il  en  parlant  des 
Uf  uriers,  & barbarorum  dtbit.i  parium  , 
dcteiuam  cemipiuni  5c  quelques  li- 
gnes après  ; £1  nd tnt  promit  tjh  Phi- 
Jicos  , ijui  IX  to  gnod  non  Jit  , txijliri 
Itikiudm  ptfie  ntgdnt.  Nam  apgU  ipftt 
tx  to  quod  ntqut  tji , ntqtu  fubfilht , n,if- 
citnrfxniii.  Il  ajoute  que  ces  hommes, 
qui  auroient  honte  d’ecre  Publicains, 
quoiqu’ils  fuficnt  autorifés  par  Ica 
loix  , en  font  cependant  le  inctier 
contre  les  loix  ; 5c  qu’ils  ne  paflenc 
jamais  de  contraéls  fans  mentir , parce 
qu’ils  obligent  celui  à qui  ils  prêtent, 
de  mettre  l’ufure  avec  le  principal 
comme  s’il  l'avoit  reçu  : Inttr  fant-t 
Tdndum  difruadduiti  ; qui  tnim  minai 
dccipit  qudin  in  tdbaldt  dccipii' ritiitir 
ir  litcumfcribitur.  Qu’on  demande  en- 
fin aux  Indiens , li  on  doit  exiger  ce 
qu’on  n’a  pas  donné  ; fi  une  perfonne 
qui  emprunte  de  vous  parce  qu’elle 
ell  dans  le  belbin  , cil  fort  en  état  d« 
vous  rendre  ce  que  vous  ne  lui  prê- 
tez pas;  iis  repon'lront  plus  jufte  que 
beaucoup  de  Ciireiicns. 

Mais , dit-on  , fi  l’ufure  eft  défen- 
due , il  ne  faut  plus  de  trafic , plus  de 
focieté,  plus  de  ville  , 5c  il  ne  relie 
plus  qu’à  fe  retirer  dans  les  bois.  Ne 
peut-on  pas  dire  du  moins  que  fi  la- 
loi  n’en  permet  aucune  ,elle  n’eA  pat 
pour  notre  rems  ? Et  combien  y en 
a-t-il  de  ceux  qui  combattent  rufure  j 
qui'declamcroient  contre  eux  • mê- 
mes , fi  elle  n’étoit  jamais  permife  ?■ 

La  première  de  ces  difficultés  a été 
connue  des  anciens  Peres , 5c  ils  n’en 
ont  fait  aucun  état , parce  qu'en  effet 
cils  n atien  de  folide.  S'.  Auguftin  ea-r 
pliquanccos  paroles  du  PfeaunieLlV^ 
Non  déficit,  dd  i,ldttû)f}at  a]urd  & dotas,. 


I .U 
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en  parle  avec  mépris  : J-'anui , dic-il , 
& frtftjfutttm  hditt  ,fanus  & *rt  v*(4- 
‘ tur  : ctrpës  dicitur  , ctrpëi  quëjt  neieff*- 
rium  civittui,  & de  fnftjftene  [tu  veSi- 
gel  imfendit.  Ufqxe  dde»  in  fUte*  efi , 
fned  fdltem  nhfceHdtndvm  tria.  Ec  S. 
Ainbroife  fait  fencir  que  l'tifure  au 
contraire  ell  une  fource  d’injuHices 
& de  fraudes  dans  le  commerce , qui 
tendent  à fa  ruine  : Inde  negtiinter 
fràudem  fdcit  in  mertinm  fretie , nnde  liii 
ftiva  ufurdm  , dit-il.  freudii  illini  tn 
auSor , lu  periicefi , tibi  fr«licil  quidi/md 
iUe  fraudeverit. 

Pour  la  troifteroe  difficulté , S.  Âu- 
guRin  y répond  excellemment  dans 
ledifcours  fur  IcPfeaumeCXXVllI. 
Tu  uccufis  fcripiurnm  di(euiem,^ui  pe- 
tumum  funm  nen  dédit  ni  ufurnm.  Nen 
ega  illui  firipfi  , nen  de  ert  mto  ptimi 
txiit.  Deum  duii.  Et  ille  : Clerici  non 
fanèrent.  Et  forte  qui  tibi  lequitur  nen  fie- 
nerur  ; fed  fi  faner.it , fie  qui*  (Jj*  ipft 
faner jt  ; numquid  faner*!  qui  per  ipfum 
lequitur  ? St  fiât  qued  tibi  dieit , & non 
tu  fiât  , lu  in  igiiem , ilte  in  regnum.  Si 
non  fiât  quod  tibi  diâi , & puriter  fiât 
mtU  qu*  fiuis  , & düit  ben*  qu*  nen  fi. 
(il  ; ptâter  in  ignem.  Fanum  nrdebii,  ver- 
bum  uutem  Demini  mmet  in  nternum. 
Nnmqu'td  *rdei  ferme  qui  tibi  per  ilium 
lecutus  efi?  . ,.  ^i*  »»"  peiet  interfi- 
cere  fermenem  Del , eriminuri  qneris  eet 
per  quet  lequitur  tibi  ferme  Dti. 
quantum  vis , die  quantum  vit , blàjpbe- 
m*  quantum  vu. 

Et  ceci  répond  à la  fécondé  diffi> 
culte , & doit  ouvrir  les  yeux  à ceux 
qui  s'imaginent  que  les  chofes  étoient 
autrement  difpolces  dans  les  premiers 
fiecles  I que  les  affaires  le  faifoient  au- 
trement , & que  les  Peres  n’eu  (lent 
pas  parlé  ft  decilivement  s'ils  euffent 
trouvé  de  la  relîRance  dans  le  peuple; 
Std  eraiie  bae , aiunt , nebit  ediofi  efi  é" 
gravis  , s'objeâoit  S.  Grégoire  de 
NyRe  : vous  nous  chagrinez  , & ce 
diibours  nous  eff  infupportable.  Je  le 
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fai  bien  , repondoit-ili  & c'ell  pree 
que  je  le  fai , que  je  continue  à vous 
prier  de  la  même  matière  ; Nevi  & 
tge  vefirum  murmur  , dentiumque  frémi- 
tum  I etfi  vei  ex  bec  lece  fuperiere  fipiui 
in  rea*  fementi*  firmare  eener.  Et  S. 
Jean  Chryfollome  die  à pu  prés  la 
même  chofe  : Scie  quidem  muKbs  bac 
nen  libtmer  audht.  Sed  quid  ex  filenlie 
lucri  aceederit  ? Si  laceam  o-  ntmini  mo- 
le fii*m  verbii  inftram  nen  pettreper  fiten. 
tiam  vei  à fupplicie  eruert  ; tm  'e  bine  em- 
ni*  tenir  aria  eveniunitfuppiieia  augeulur, 
atque  bujufmedi  filentii  nen  vos  tantum , 
fed  tge  ttiam  panai  darem. . .Gravit  (tr- 
ié & emnine  eurandui  merbui , Ecdefiam 
invafit. 

Apprenons  encore  du  même  S.  Jean 
Cbrylollome  , comment  on  doit  re- 
pondre à ceux  qui  jufliBent  l'ufure  , 
parce  qu'on  n’y  contraint  perfonne  , 
de  que  ceux  mêmes  à qui  l’on  prête  à 
cette  condition  , s’en  tiennent  obli> 
gés  : Me  mibi  dixerit , ilium  taltm  liben- 
ter  accipere  (y  de  fienere  graiiam  habere. 
Illui  et  un  per  inhumanitatem  tuameve- 
nit.  Nam  (j-  librabam  lùiii  uxertm  bar- 
baril  tradidit  infidiai  illas  JIbi  gratas  red- 
didit , nen  libenttr  fed  eb  nutum  Pbarae- 
ni\  Sic  eiiam  pauper  .de  ctudelitale 
gratiai  agert  cegilur. 

Mais  je  l'ai  tiré  de  la  neceflité  , en 
lui  prêtant  ainfi.  Hé  ! fi  vous  l'aviez 
délivré  d'un  naufrage  , fi  vous  l'aviez 
garanti  de  la  ruine  d'une  muraille,  11 
vous  l’aviez  tiré  d’un  folTé, lui  feriez- 
vous  acheter  ces  bons  offices  I Mini- 
mi  , inquiti , continue  S.  Chryfollo- 
me.^aid  diciifSi  à majenbui  liberafti, 
pecuntam  nen  exiges , qui  pre  multe  mi- 
nere  tantam  inbumanilatem  i fiendis  ? La 
reponfe  de  S.  Badie  ell  put-étre  en. 
cote  plus  julle  : Aiqui.inquit , dit- il 
dans  le  difeours  fur  l’ufure  que  nous 
avons  déjà  cité  , ms/ti  ttiam  faner t fa- 
Bt  fini  diviiei  ....  l'u  veiè  jhangulates 
non  numéral.  Et  en  effet  , comme  ce 
Saine  le  dit  encore  , on  ne  guérie  pas 
_ une 
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un*  piaie  ni  une  niaiadie  par  d'autres: 
IbiJ  pag.  y tlnird  vuinert  curtt  nemv  , ntqnt  iM- 
110.  n.  }.  Jtifn  màl» 

Vous  voulez  donc  que  nous  met- 
tions tout  notre  bien  en  fonds  de  ter- 
. re , & que  nous  n’ayons  jamais  d'ar- 
gent pour  prêter  : mais  que  devien- 
dront les  pauvres  ? C’eft  ce  qu’on  di- 
S.  Greg.  foit  à S.  Grégoire  de  Nyfle  j ImUtt, 
Nyfl.  oran  , rgentilm’.  Erga  à mutu$ 

wn'  » {“ftifedtiiituis.  Et  quam  vittm 

P» sjt.  iittptt  & afiiâi  ? A quoi  ce  grand 
Saint  répond  qu’il  n’ell  pas  furpris  que 
des  gens  paflionnês  abufent  de  tout , 
&-lê  portent  dans  des  cxcèscontrai- 
res  félon  l'agitation  de  leur  efprit  pouf- 
fe par  la  cupidité  , ou  par  le  dépit; 
mais  qu’il  leur  répété  encore  fon  fen- 
Ibid.  ciment  : Ego  prirntm  dtHiuni  & doitan- 
daiu  tjft  ftddico  df  tiimmio.  Dtindt  *d 
MuiMam  quiqne  exiortor.  AUtn  enim  do- 
tidtiimis  Iftciti  tfl  mutuurn.  Std  addi  btc 
d*ndum  tjfejine  faintre , roque  modo  quo 
id  divin*  or*(uU  frtrifiunt.  Æqnè  enim 
obttoxtm  efi  /xm* , qui  non  dot  mutuam, 
& qni  dot  fub  tondhiont  ufure. 

Mais  que  dire  à un  homme  qui  fe- 
roit  voir  que  fans  commerce  il  lui  eft 
iinpollible  de  faire  fubfifterunenom- 
breufe  famille  , & qu'il  feroit  dans 
la  necelTité  fans  cette  reflburce  ? Je 
lui  lirois  cet  endtoit  de  S.  AuguHin. 
Audent  etiom  faner  otores  dicere  : Ncn  b*- 
S.  Aug.  beo  oliud  nnde  vivom.  Hoc  mihi  & loir* 
Enarr.  io  itcoi  tt  deprebenfm  'm  fouet  : hoc  <jr  effro- 
Pût  isS.  Qff  diitret  deprebenpii  cire*  porietem 
"■  olienam  : boc  mihi  é"  loto  diceret , etnens 

puelUs  *d  proftitutionem  : boc  ér  nrolef- 
cut  incontont  m*U,  (jr  vendons  ntqnitiom 
fiinm.  ^uidqvid  toit  prohibere  conore- 
mur  , rtjponderent  omnes  , qui*  non  ho- 
berent  undt  viverent  : quoft  non  hoc  ipfum 
in  illis  mdximè  puniendum  ejt , qui* 
nrtem  neqaiti*  dtltgerunt  unde  vhom 
nanjtgont  ; (je  inde  fe  volant  pofetre , 
unde  offendont  eum  * quo  omnes  pofeon- 
tur. 

Voilà  , direz -vous  encore,  une 
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belle  figure  , & qui  fait  voir  que  S. 

Auguflin  étoit  alfez  éloquent  pouf 
foutenir  tel  parti  qu’il  eût  voulu  em- 
bralfcr  ; mais  il  n’a  pas  pu  repondre 
à une  rail'un  qui  n’cll  que  pour  notre 
tems.  Car  autrefois  les  gens  étoient 
riches  en  bétail , en  elclaves , en  hé- 
ritages ; aujourd’hui  notre  bien  le  plus 
ordinaire  <Sc  le  meilleur  confifle  en 
argent  ; & 11  on  ne  le  faifoit  valoir, 
on  feroit  dans  le  befoin  : ainfi  la  plû- 
part  ne  font  riches  qu’en  papiers  & en 
obligations.  Les  anciens  ne  favoient 
ce  que  c’étoic. 

Ceux  qui  parlent  ainfi  fe  trompent 
fort.  Qu’ils  en  jugent  par  la  peinture 
que  S.  Grégoire  de  NylTe  faifoit  de* 
ufuriersde  Ion  tems  : Afpieio  igituropi-  S.  Greg. 
bus  divitiifque  ibundontem  ,ftpe  domi  fu* 
ne  uttam  ttuidem  nummutn  b obéré  ; fed  om-  “ “î’ 

nés  fpes  ejas  tn  chorto  juos  , amne/qut  p^g.  ,,7. 
fortunos  in  paâis  & conventis  ; qui  nibil 
bobet\  à"  omni*  pojftdet.  C’étoit  donc 
alors  à peu-  près  comme  maintenant. 

Les  depenfes  & le  luxe  de  cetems-là 
étoient  montés  au  dernier  excès.  L’u- 
(itre  fepayoit  tous  les  mois , & le  tan 
ordinaire  étoit  ledenierhuit.  Lecom- 
mcrce  du  Levant  étoit  encore  plus 
commode  ; parce  que  tout  obéilToit 
au  même  maître  , & il  fe  faifoit  par  * 
Alexandrie  ; comme  il  le  &ir  au- 
jourd’hui par  le-  Portugais  , les  Ef- 
pagnols , & les  Sarrazins  , & enfuite 
par  les  nuions  du  Nord.  Cependant 
on  voit  avec  quel  zele  S.  Grégoire  de 
Nyfle  s’eleve  contre  la  pratique  de 
Pufure. 

Enfin  , dit-on  , cet  ufageefldonc 
ancien  ; & pourquoi  faire  tant  de 
bruit  d'une  chofe  qui  a été  de  tout 
tems , & que  cel-i  feul  ell  capable  de 
juftifier  ? S.  Auguflin  lui-même  dans 
le  difcours  fur  le  Pfeaume  CXXVIl. 
oit  ilparoîtfi  fort  animé  contre  l ufu- 
re , tombe  d’accord  qu’il  faut  traiter 
doucementeeux  qui  l’exigent, & que 
l’Eglife  doit  les  fupporter. 

Fff 
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Verum  efi , nan  ege  abnua. , fed  & culpa  léns  que  le  même  Saint  dit  : Eecerunt  Ibid.  b.  U 

vêtus  efi.  Deiiique  peccatumab  jJdam  i ex  quad  talerem  , dr  nanfeterunt  rai  canfen- 

illa  culpa  ex  qua  efi  Eva  ; ex  ilia  pra-  tirem.  Ainfi  ils  étoient  traités  comme 

varicatia  , ex  qua&  tandiiia.  les  ava^s  & les  ravifleurs  i & ils  ap- 

2.  S.  AuguRin  ne  dit  point  daoa  partenoient  aufli  peu  qu'eux  à l’Egli- 

l’endroit  cité  ce  qu’on  lui  fait  dire,  fe  des  juRes  , quoiqu’ils  n’en  fulTent 

S.  Aug.  Voici  fes  paroles  : Sed  dm  elamaveris  pas  feparés  par  le  fcbifme  & l'herelie. 
tnarr.  in  hcc  dr  dixeris,  illi  refpandtnt  : Sific,nan  ( ’eR  ce  que  dit  encore  S.  AuguRia 

PfaL  is8.  hue  accedimus -,  fl  fie , nan  imramus  in  ip-  dans  un  endroit  où  il  s’agit  de  re- 

‘ fam  Ecclefiam.  Veniani,  mirent,  audiaui.  pondre  à ce  queditS.  Cypriendans 

Il  n’y  a là  aucune  permiflion  aux  fa  Lettre  à l'Évêque  Jubaïen  : >dyaa  S.Ang.libi 
ufuriers  d’approcher  dcsfaintsmyRe-  Ecclefiajidelis  dr  (alutarisdr  fauûaeft^,  a.debapt.. 
les , comme  on  le  voudroit  conclurre.  - ,-ficut  & ipfa  Ecclefu  incerrupta  -,  & “• 

S.  AuguRin  leur  permet  feulement  cafta , &pudieaeft -,i  c\aoi  S.  AvgvAin 
d’entendre  leur  condamnation  dans  ajoute  Et  idea  lien  ad  eam  pertinent 
les  difeours  de  morale  ; mais  il  ne  les  avari , rapteres  , faneratares , quai  nan 
exhorte  pas  à recevoir  leur  jugement,  tantum  farts , fed  eùam  imus  efft  muliù 
en  communiant  au  corps  de  Jefus-  Liiitrarum  fuarum  lacis  Cjprtanus  ipji 
ChriR.  Mais  la  fuite  eR  plus  claire:  teflatur  ;.&iaanen  nan  muiate  carde  bapti- 

Kid.  jigunt  nahifeum  , prima  ut  canfentumut  fantur  & baptifant, 

VINGT-TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  XXIII.  ^ le  XXVI.  Cutto»  Ju  Concile  JsElvire , touchiaut' 
les  jeûnes  de  fuferfcfition  de  chaque  mois  a & le  jeûne 
du  S samedi - 

JE  remets  l’examen  du  XXI.  Ca-  l’entendre  , fans  y joindre, le  XXVI. 

non  du  Concile  d'Elvire  , lorfque  avec  lequel  il  eR  lié  : car  l’un  eR  une 
je  traiterai  de  ceux  de  Sardique,  par-  difpenle  , & l’autre  un  commande- 
mi  lefquels  il  eR  rapporté.  Le  XX IL  ment , qui  regardent  la  même  matie- 
n’a  rien  de  dilHciles  & le  lieu  le  plus  re  , c’cR-à  dire  le  jeûne  de  fuperpo- 
propre  d’en  parler  , fera  quand  il  fau-  lition  qu’on  obfervoit  chaque  mois , 
dra  expliquer  le  Canon  de  Nicée  fur  & celui  de  tous  les  Samedis  de  l'an- 
h maniéré  de  recevoir  les  licretiques.  née  , comme  on  le  va  voir  dans  les 
A l’égard  du  XXllL  on  ne  peut  bien  deux  paragraphes  fuivans. 
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(x  Sil/bütum  per  fex  dies , fcto  utetnet  p*-  1-  c.‘  tt. 

S.  I.  ne. . , Et  quidem  in  Pnrafceve  tic  Sib-  P’K-  î**? 

Des  Jeunes  de  JuferfoJishn  de  eh^  i-irium  fuppeiii  ,nibil  penitm  gu/lantesuf- 
^ que  mois.  que  nd  noBurnum  g*lli  etntum.  Siquit 

ver»  duel  diei  eenlinimre  non  valet , l’ij'i 
Voici  ce  que  le  XXIII.  Canon  du  tic  aVwr*T«i’Taî  dvo  rurd'wltir b/av  . falteitt 
Concile  d’LIvire  ordonne  par  rap-  Sabbatum  fervet. 

Conr.  Eli-  porta  ce%  )CÙnes:  Jejurtiemm  fuperpoji-  S.  Denys  d’Alexandrie  dans  l’Epî- 
berii.  Cao.  timesper  jinguloi  menfei  placuitceltbrari,  tre  à Bafilide  rapportée  par  Balfamon, 

»}.  Coac.  exeepiii  diebut  duernm  menftum  Julii  & nous  apprend  qu'en  effet  il  y en  avoit 
.tom.  1.  /iugujli ,»b  quernmdaminfinmtalem.U  y qui  paffoient  plufieurs  jours  de  cette 
pag.  97i-  J j |j  vérité  des  éditions  , où  le  mot  femaine  fans  manger  ; ce  qu’il  appelle 
fuperpejinenti  ne  fe  trouve  pas  j mais  i7ripTi9fJa>,c'eft-à  dire  ajouter  un 
il  eft  certainement  dans  le  Canon  ne  à d'autres  : ,guand»quidem  nec  fex  S.  DionyC 
XXVI.  & il  faut  preferer  la  manière  jejuiuorum  dies  equaliter  nec  Jimiliter  Alex  Epift. 
ordinaire  de  lire  celui-ci  à celle  de  emnei  expedant  : fed  alti  quidem  velem. 

(iarfias  qui  fubllicue  , /r/Hma  j^i-  nés  lranfmitiunt,imfTâliu-n , jejuni  per-  pjg.  gg,. 
Br.irur.  tsidÊentri  ; .ilii  dues  , alii  ires  , alii  q ia- 

Les  jeûnes  dont  il  s’agit , s’appel-  tuer , alii  iiullum.  Et  plus  bas  : /id  duos 
loient  fuperpeftùoHet.à’uh  nom  particu-  extremes  dies  cùm  venerint , ÛT«pTi?ÙTfc  , 
liera  l’Efpagne , maisimité  des  Greci_  iths  à fe  cibo  non  giifiale  tranfmtttmn  pa- 
qui  les  nommoient  viripSirte,  c’eft-à  di-  rafeevr  si-  Sabbat». 

Tt  jeûner  ajeuiéi,  ou  renfercdi, ou  doublés;  Etc’eft  comme  il  faut  entendre  ce 
parce  qu'ils  étoient  continués  pendant  que  dit  auffi  S.  Irenée  dans  fa  Lettre 
plulicurs  jours  , qu'on  palfoit  en-  au  Pape  Vider  : 3uidatn  exifimam  Apné  EnC 
- tiers  fans  manger.  Le  Concile  d’Elvi-  unie»  die  Jibiefe  jejslnaitdum  ,/ilii  duobns,  lit>  j.  hift. 
re  ordonne  donc  quion  célébrera  tous  alii  pluribus  ,n»nmillieti.tm  qiudraginia 
les  mois  ces  jeûnes  . excepté  les  deux  berii  diurnis  ac  iioffurms  cemputaiii  diem 
mois  deJuillet  éed’Août  ,à  caufe  de  fuum  nietiiiniur.  l es  jours  dont  il  eft 
la  foibleffe  de  quelques  uns  , qui  ne  ici  queftion  font  les  derniers  jours  du 
leur  perinettoit  pas  d’être  n long  tems  Carême  , & le  jour  que  ce  Saint  ap- 
fans  prendre  aucune  nourriture  pen-  pelle  un  jour  de  40  licurcs  cncora- 
dant  les  grandes  chaleurs  de  ces  mois,  prend  deux  , c’eft-à  dire  une  partie 
Cette  maniéré  de  jeûner  étoit  con-  du  Ven^edi  & tout  le  Samedi:  ce 
nue  depuis  long-  tems  dans  l’Eglife  , qui  eft  un  jeûne  de  fuperpofition  , ou 
& y étoit  en  ufage  dans  les  derniers  continué,  ou  doublé.  ’ ’ 

jours  du  Carême.  Les  Conftitutions  S.  Fpiphane  fe  fert  dumeme  terme  1 

ApoftoliquesprefcrivÆptden’uferque  iirfjTiS«'Tai , en  rapportant  les  mêmes 
de  viandes  feches  pendules  lix  jours  différences  du  jt.ûnede  la  femaine 
de  la  femainede  1 âqulBBc de paft'er  faintc.  .frx  illei  Pafebalis  dies  , dit-il  S.  Epi'ph. 
le  Vendredi  & le  Samedi  faint  entie-  dans  l’explication  de  ta  foi  & des h* 
renient  fans  rien  prendre,  fi  on  en  a mœurs  de  l’Lglife  catholique  , .vrro- 
la  force  , jufqu'au  chant  du  coq  du  phagitt , bec  eft  aride  villa  tranjigete  pe- 
Dimanche;  au  moins  de  ne  rompre  le  palus  omnis  ajjaevit  ; bec  eft  p,\ner»  dun- 
jeûneduSamediqu’àl’aubeduDiman-  taxai  Cuin  aqua  fub  ve^^m  adbibere, 

ConÛ.  che  : /»  u'irêHi  Pajebajejunate  .ineipien-  /môvirenonnulliad  bidi^Kbil  triduum, 

Apoû.  lib.  tes  ifetia  fecunda  ufqae  ad  Parafeevem  vel  quatriduum  ufque  /^Rt«  pteregant, 

Fff  Z 
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^Hi  lot  MO  bcbdonudMH  tdufque  [equtntis 
JiminHtgtlliùmum  [tnt  ciho  ttunjigunt. 

S.  Cyrille  de  Jeruralcm  dans  fa 
XVIII.  Catechefc,  dit  qu’il  j'abrcge 
pour  ne  pas  fatiguer  davantage  fes  au- 
diteurs déjà  lalïes  par  la  continuation 
du  jeûne  du  Vendredi  faint  jufqu’au 
Dimanche  : Propler  pTdttdentem  qtiem 
jufiiauifis  mm  ex  jejomi  Parofeevn  (u- 
ferfofttione , tum  ex  vigilia  , laborem  , 
• » T«<  ùmtfJlrHif  tîç  Mç-tjaç , ha  intérim 
velut  in  iraitfiiirfu  tliUd  fume, 

S.  Cliryfollonie  exprime  la  même 
claofe  .quoiqu’il  employé  d’autres  ter- 
mes , en  parlant  de  la  femaine  fain< 
te  : A/ulii  ^ je junium  iniendunt , 
xiinri  , (y  vigUidi  , & fernoélationet 
fdCras , àyuxi  lof  , rtam/xid'df , dr  elre- 
mofyna.  Où  il  faut  remarquer  quten 
vcilloit  toute  la  nuit  î ce  que  S Chry- 
follome  appelle  rmmixid'aç.  - 

Pour  palier  aux  Latins,  Tertullien 
parle  aulTi  des  jeûnes  continués , ou 
de  fuperpofitions  ; & quoiqu’il  en  faf- 
fe  particulièrement  honneuraux  Mun- 
ranillcs  , dans  l’erreur  dcfqucis  il  écoit 
pour  lors  engagé  , itavoue  neanmoins 
que  les  Catholiques  joignoient  le  jeû- 
ne du  famedj  à celui  de  la  odrafeeve , 
c’eft-à-dite  du  grand  Vendredi:  Cur 
ftdiionibiu  querum  ^ fexum  fdbiali  di- 
c.im«s , dit-il  , & jej 'nus  ferafeeveu  ? 
^udmqudiii  voi  etidiii  /dhbdtMm^ftqutn- 
do  conlinudtis , nnnqaa,;i  nift  in  Ptfihd  je- 
junnnium  ,&c.  lien  parle  en^redans 
le  Livre  de  pariffl/ta  Chapitre  XllI. 
/iffiiûaiio  Cdrnis , hofiid  Domino  pldCoto- 
tidper  bumilidiionii  fdcrtficinm  , nim  for- 
des , (ôtn  ongu/iij  vichis  Domino  libat , 
eontemo  Jimplui  pobule  putoque  aqux  polu, 
(bmjejurU  conjungii , àtm  cineri  (jr  fut 
$0  inolefdi. 

S.  Auguflin  rapporte  avec  admira- 
tion les  jeûnes  extraordinaires  de 
quelques  Édeles , qui  croient  des  fe- 
maincs  enti^^  fans  prendre  aucune 
nourriturc.^Bfit  meme  qu’il  avoit 
ivoit  appii^[e  quelques  perfonnes 


très-dignes  de  foi , qu’il  y en  avoit 
un  qui  avoit  padé  quarante  jours  fans 
manger,  & il  le  juftitie  de  la  fuperfti- 
tion  profane  des  Maniciréens;  / ieDo- 
minicd  jejunâre fcondtlnm  efi  mognum.... 
nijî forte  dliquii  iihmeut Jil , nulU  refeclio- 
ne  imetpnjiid  , w/rra  hebdomodom  ptrpe- 
more  jejumum  , ut  jejuuto  quadriginti 
dierum  , quontum  poUterit , oppropinquet , 
fient  dliquoi  fecijfe  cogiiovimus.  Nrun  & 
arf  ipfiim  qiia  lrdgendnnm  numernm  perve- 
nifie  quemdam,  a ftdtrdm  fde  dtgnijfimit 
nolit  djfeverotum  efi. 

S.  Jerome  dans  1 Epître  XXL  à 
Marcelle,  qui  n'ell  qu’iméloge  con- 
tinuel de  la  vierge  Alélle  encore  vi- 
vante , loue  celle-ci  de  ce  que  jeûnant 
toute  l’année , & palTant  Ibuvent  deux 
ou  trois  jours  fans  manger,  en  Carê- 
me elle  palfoic  les  feniaines  entières  : 
Cumque per  omnrm  nnnum  jngijejun  0 pttfi 
ceietur  , bidiio  iridiioque  fie  permdneni  ; 
thn  veri  in  ^uddrdgefima  nuvigii  fui  vê- 
la tendebdt , omnei  pelle  bebdomodas  vul- 
tu  UtdHie  conjungem.  Et  quod  iiupt  ffibile 
fi'Jitdn  efi  hominibui  ad  eredendum  , Deo 
auiem  prajiante  pojfibite  efi  , itd  ad  quin- 
qiidgenariam  pervenit  dtalem  , ut  non  do- 
lent fiomaehum. 

Ce  Saint  neanmoins  n’approuvoit 
pas  les  jeûnes  continués  durant  plu- 
iieuts  jours , fur  tout  dans  les  perfoo- 
nes  encore  jeunes  : Neque  veto  immo- 
deratd  libi  imperamui  jejunid  , écrit-il 
à la  vierge  Deroetriade  , & enotnem 
ciborum  abjlmemiam  , qu'tbm  ftatim  cor- 
pot  a iehcdidfrdngontur  , ey  ante  agrotare 
incipiunt  quant  fancla  converfatiomi  jaeere 
fundamentd. . , debei  jejnnaro  ut  non 
palpites  , ey^^irare  vix  pojfis , cr  co- 
mitum  inar^^Êiel  porterit  vel  traharit 
manibu!  -,  fed  ut  fraüo  corporis  appetitu  , 
nee  in  leciione  , nec  in  pfalmit , nee  m vi- 
gitiis  folitb  quid  minus  faciat.  Et  encore 
dans  l’Epîireà  Lxm  ; Difplicene  mUn 
in  tenerii  maxime  ataiibut , teoga  ey  im. 
moderatd  jejunia  , in  quibus  juuguiuue 
bebdomades. 


S Aug. 

tpiP.  4S. 

ad  C a'ula.- 

Dum. 
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pu  CONC  IL 

Il  aimoic  mieux  qu’on  mangeât 
chaque  jour  , mais  qu'on  gardât  une 
li  grande  fobrieté.qu’aprèsavoir man- 
gé on  eût  encore  faim , & qu'on  con- 
fervât  la  liberté  enciere  de  lire  & de 
prier  : Sic  comci/n  , ajoute-t-il  dans 
la  même  Lettre  , »r  jcmftt  efinidt , iit 
lljiiif  fujl  cibum  ftjjU  Ic^neà'  ffuticrc. 
li  donne  les  mêmes  maximes  à la  veu- 
ve Furia  : l‘jrr«s  iiliit , cr  vroicrfrm- 
per  ejurietts  , ttuiuuaic  fejuniit  prâftrtur. 
Et  mullè  meliut  eft  quetiiie  parum , qukm 
rarbfdtii  fumtre.  PluvU  iUdeptm4  eft  , 
qiu  fettfim  defceniit  in  terrai».  Suhitui 
r^r  ntmiuiimker  in  ptaceps  , arva  futver- 
til.  Il  répété  prefque  la  même  chofeà 
la  vierge  Euftochiuin  .■  Sim  tibi  quoti- 
iiana  jejunia  , & refeSi»  fatieiatem  fu- 
gient.Elibii  prederit  bidue  tridutqueiranf- 
mijfo , vacuum  portare  ventrem  ,fi  pari- 
ter  obruatnr. 

C’étoit  aulll  le  fentiment  des  plus 
fages  & des  plus  expérimentés  d en- 
tre lesanciens  l’eres  du  dcfert;  & mal- 
gré l'exemple  de  pkificurs  i'olitaires, 
quipouflfoientrabftinenceà  un  grand 
nombre  de  jours , ils  ellimoiciv  qu'il 
valoir  mieux  manger  chaque  jour  une 
fois  , mais  manger  peu  , afin  d’éviter 
également , & la  langueur  caufée  par 
les  grands  jeûnes , & la  pefanteur  qui 
eft  l’effet  d’un  gros  repas. 

S IL 

D»  jeûne  du  Snmeii. 

Le  XXVI.  Canon  du  Concile  d’El- 
vire  regarde  comme  un  abus  intro- 
duit, de  ne  pas  jeûner  les  Samedis  : il 
veut  qu’on  le  corrige  , & que  tous  les 
Samedis  on  obferve  le  jeûne  de  fuper- 
pofuion  ; ce  qui  fuppofe  qu’on  jeû- 
noit  le  Vendredi  precedent  ; enforte 
que  le  jeûne  du  Samedi  étant  de  fuite, 
c’étoit  un  jeûne  continué  ou  doublé  ; 
Errerem  placnit  Carrigi  , ut  omni  fabba- 
Ü die  [uperpcjiiienem  celtbremus.  On  fait 
aftez  que  les  Eglifcs  Orientales  ont  eu 
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fur  ce  point  un  autre  ufage  que  celles 
d’Occident  ; mais  i!  eft  à propos  d'en 
voir  les  preuves , & de  faire  des  re- 
marqi.'es  fur  divers  fujets  incidens. 

S.  Ignace  , ou  du  moins  l’Auttur 
d’une  Lettre  aditiTée  lous  fon  nom 
aux  iideles  de  Fiiilippe  , dit  que  Je 
jeûne  du  Samedi  eftauftî  contraire  à 
la  Keligioii  que  celui  du  Dimanche, 
& qu'il  faut  regarder  ceux  qui  s’affli- 
gent dans*ces  jours , comme  les  meur- 
triers du  Fils  de  Dieu  : Si  quit  Dcmi- 
nieam  aut  Sabbatum  jejunarit , «fia  ex- 
cepto  Sabbato  Paftha  , hic  Cbrifti  iiileife- 
^or  tft,  6UT«<  pcyg-cetcrcc  iç^îr.  L’expref- 
fion  eft  forte  ; & le  l’ere  Petan  tache 
en  v.iin  de  l’afl'oiblir  , en  répondant 
que  le  S.  Martyr  n'écrivoit  qu’à  une 
Fglife  particulière , & que  fon  delTcin 
n'étoit  pas  de  preferire  des  loix  à tous 
les  fideles.  Mais  l’unique  bonne  repon- 
fc  eft , que  cette  Epître  eft  fupppofce, 
& qu’on  ne  doit  pas  faire  grand  état 
de  l’exageration  d'un  impofteur  peu 
habile  i car  on  s’éloigne  bien  plus  des 
Juifs  en  jeûnant  le  Samedi  , qu’en  le 
paffant  dans  la  joie. 

C’eft  auffl  un  excès  contraire  à la 
fagelTe  & à la  prudence  des  Apôtres 
êc  des  premiers  de  leurs  difciples,  que 
ce  qui  eft  ordonné  dans  le  LXVI.  Ca- 
non Apoftolique  : Si  quis  Clericus  in- 
ventât fuerit  die  Deminica  jejunant  vcl 
Sabbate , praier  unitm  felum  , depoiuci  r : 
ft  ver»  latent  fit , fegregelnr , La  diver- 
fïté  des  coutumes  fur  ce  point , eft  une 
preuve  qu’il  n’y  avoit  point  de  tradi- 
tion confiante;  eSc  on  ne  voit  pas  qu’au- 
cun Concile  ait  défendu  le  jeûne  du 
Samedi  fous  une  peine  de  cette  lut- 
ture. 

L’Auteur  des  Conftitutions  Apof- 
toliques  parle  auffl  prefque  toujours 
du  Dimanche  & du  Samedi , comme 
de  deux  jours  également  folemnels  : 
Sabbatum  & Deminicam  , dit -il  , ditt 
ftftùt  habete  , leqrâ^rrt , quia  tilud  quidem 
erratiomt  recerdati»  eft , bac  veto  refurre  - 


S.  rgnat. 
Epift.  ad 
Pnilipp,  n. 
'3- 

Petar.  no- 
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phan.  pag. 
3S0. 
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àienii.  Il  ordonne  aux  fiJclcs  de  s’af- 
fembler  avec  autant  d’exaditude  & 
d’emprefTemcnt  les  Samedis  , que  les 
Ibid.lib.  r.  jours  de  Dimanche  : In  omm  Sal/l’Jio, 
c.  10.  pag.  prêter  uniim  , in  omtii  IJoraini.a  U- 
} lu  ccnveniui  celebrAtt.  Et  il  comman- 

de aux  ferviteurs  de  pafltr  ces  deux 
Ibid.lib.  8.  jours  dans  le  repos:  Sdilialo  & Domi- 
c-33-pag-  eicAVAcentiu  Ectlefia  propier  doüriiiAm 
♦ pieutis.  Ce  qui  ell  dircdcmcnc  oppo- 

fé  au  XXIX.  Canon  du  C^ncile  de 
Laodicée  , qui  defend  le  repos  du  Sa- 
medi comme  fuperllitieux  & Judaï- 
que, & qui  punit  cette  oifiveté  crimi- 
Conc.Lao-  nelle  par  l'anathême  : ,^uod  ncn  opf  ritt 
die.  Can.  Chriftunts  ]ud*ifAre  & iiiSMdl»  otUr:, 
19.  Conc.  operdri-,  diem  autm  Dt- 

paT.  iVo».  »«'«'*  “">  prtferemts  oii.iri  ,ft  modo  prjftttl , 

* tti  dnijiuiias.  epundft  inventif ucrim  ju- 

d.uftntet , fuit  diiAiheiiiA  tpudChiiJlianei. 
Cette  claufe  ,fi  modo  pojjiut,  û yi  J'u- 
raivTs , ell  remarquable  pour  le  Di- 
manche. C’cfl  une  marque  que  lacho- 
fe  n'éioii  pas  alors  d’une  obligation  11 
étroite. 

Mais  fi  l’Auteur  des  Conftitutions 
Apolloliques  ell  allé  trop  loin  dans 
fa  religion  pour  le  Samedi  , S.  Gré- 
goire ell  peut  être  allé  aulfi  trop  loin 
dansfonaverfion.  Car  il  dit  que  l’An- 
techrill  rétablira  le  Samedi  en  crédit 
S.  Greg.  & en  honneur  : ^os  ijnid  *lud  , nifi 
lib.  13.  la-  Xnsuhrilii prtditMores  dixerim  l ( il  pir- 
le  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  chom- 
p’’*,,,,''  mâtle  Samedi), , dieiuSai- 
’’  batitm  dujite  Dominicum  tb  tittiii  fariel 
cptrt  enfiodiri.  Il  ell  certain  que  les 
Apôtres  nes’oppoferent  pas  à l’ancien 
rclpeelqueles  Juits  Conlerverent  pour 
lejoutdurc|rosdu  Seigneur  , & qu’ils 
lé  contentèrent  de  les  él.  ver  à dcicon  • 
fideracions  plus  fpirituclles  & plus  fu- 
blimcs  , que  celles  des  Juifs  attachés 
à la  lettre  , qui  étoient  peu  differen- 
tes de  ce  qu’en  penfoient  le  infidèles; 
comme  il  patoit  par  ces  vers  de  Ru- 

tilius  mitiH/raris: 


Stpiimi  qutque  dits  turpi  ddmndU 

‘ a a I tiummes- 

. . plicat.  De- 

Et  dehjfjit  mollit  imagé  DeL  calog.  ad 

txod,  cap. 

Il  ell  certain  du  moins  , par  le  ao.f.ii. 
XLlX.  Canon  du  Concile  de  Laodi-  ^ 
cée.que  les  bglilés  Grecques  cofffer- 
voient  une  particulière  vénération  pour 
le  Samedi , & que  c’étoit  par  refpeft 
& parun  fentiment  de  joie  , qu’elles 
ne  jeûnoient  pas  ce  jour  là  , meme  en  Conc-Lto^ 
Carême  : J^aod  non  oportet  m ^«tdra-  Cao. 
gejîma  pauem  offert e , mfi  Sdbbmt  , <^r /*- 
iu  Dominicii.  Ces  mots  âpo»  ‘ 

fontconracrês'à  l’oblation  de  l’Eucha- 
rillie  On  ne  l'offroit  en  Carême  que 
les  jours  qu’on  ne  jeûnoit  pas  ; & 
c'ell  pour  cela  que  Je  Concile  ordon- 
ne qu’on  ne  célébré  point  de  fêtes  de 
Martyrs  en  C arême  , excepté  les  Sa-  Ibid.  Cae.' 
médis  & Dimanches  t.^aod  nim  e/>orr«  t*- 
i»  ^Quadniefimt  AddrijrumndUliluce‘  ****• 
lebrari , fed  etrum  funSd  (ommemordliq 
in  diebui  Sibbatomm  dr  Donunicdrum 
fiericinvtnidt.  Les  fctesé’oient  incom- 
patibles avec  le  deuil  du  jeûne  ; & la 
joie  avec  laquelle  on  honoroit  la  mort 
des  Martyrs , ne  pouvoir  être  parfaite 
fans  le  lacrifice.  C’ell  pour  ces  deux 
raifons  qu’on  rcmettoit  ces  fêtes  ata 
Samedi  ou  au  Dimanche. 

S.  Epipluiiie  dans  l’exrlication  de 
la  foi  catholique  , parle  des  jours  d«- 
ftinés  au  jeûne  dans  chaque  femaine; 
mais  il  ne  marque  pas  le  Samedi:  & il 
l’auroit  fans  doute  fait , s’il  eût  été  du 
nombre  deces  jours,  puifqu’il  marque 
fiexaft 'ment  le  Mercredi  & le  Ven- 
dredi. il  relie  neanmoins  quelque  fu- 
jctd’cn  douter  ; car  il  ne  parle  que  de 
l'cxcepiioii  du  Dimanche  en  Carême!  S.  Epîph. 
D^immitii  veto  millii  omiiino,  adeoqut  net  **PpC-  û<J- 
ipjini  qnidtm  QttddrdgeJîmd,{EcdtJ!d(d-  “diol.  n. 
iholitd)  iejuttdiefolet.  Et  dans  leChapi-  ,,ôj. 
treXXIV.il dit  qu’en quelquesendroits 
les  Synaxesfe  font  aufli  les  .Samedis:  Ibid  n.  14. 
^mbiifddm  m locii  fdcri  ttnveium  (jp  [}-  gag.  1 107. 
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M-iui  etum  fdttaiii  iuduitiuur  : » t»ji 
ràiroif.  Ce  n’étoic  donc  pas  la  cou- 
fume  de  rifle  de  Chypre  flc  s’aflem- 
bler  le  Samedi:  on  n’oÉiroic  donc  pas 
ce  jour-là- , puirqu’il  n’y  avoir  pas  mê- 
me d’aflemblée. 

Il  y en  a qui  croyent  que  les  fîdeles 
de  cctre  Ifle  indépendance  s'ccoicnc 
conformés  à la  pratique  de  l’Eglife 
d’Alexandrie,  où  Socrate  & Sozome- 
ne  après  lui  aflurent  qu'il  n’y  avoit 
poi«t  de  liturgie  & point  de  facriflee 
Soerat.  lib  Je  Samedi  .non  plus  qu’à  Rome  : Cùm 
J.  c.  as.  ttbiqut  terrdrum  Ecclfjidferjingu- 

^zomene  kiticnudas  ditSMuli  fur*  m0eiU 

• 7’C.f.  ffifjfffjff  ^ jflfxdndrim  uiHen  ^ XomMi, 

vtlaflam  qutmddm  trtditionm  feiuti, 
idfaceft  detreUdni.  Mais  ces  deux  hi- 
floriens  font  (î  peu  exaéh  qu’on  ne 
peut  les  fuivre  qu'en  tremblant.  Et 
d’ailleurs  il  eft  certain  que,  fi  les  Egli- 
les  de  Rome  & d’Alexandrie  conve- 
noient  en  ce  qu’on  n’oflTroit  i’Eucùa- 
lillie  le  Samedi  ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  , elles  ne  convenoient  pas  dans 
k raifon  de  cet  ufage.  Car  fans  doute 
le  jeûne  étoit  la  raifon  desRtnnains; 
& on  ne  ieûnoic  point  le  Samedi  à 
AleX'^ndric,  comme  il  parole  par  les 
reponfesde  Timothée  Patriarched’A- 
Icxandrie  , fueceireur  de  Pierre  l'an 
380. à l’un  des  Peresdu  Concile  ge- 
neral de  Confiant  inople;puifque  dans 
larcponfe  à la  XllI.  demande  : 
i*/  dieOui  (onjuges  eomùitre  debeunt  ; il 
marque  le  Samedi-  & le  Dimancbe  , 
parce  qu’on  otfroit  en  ces  jours  le  fa- 
• cri  ficc  ; Necefftiii  autem  fMato  , à"  du 

Dominico  aliflineri  operlet , qaed fpintjle 
ftcrificiam  in  eis  Domino  offt)ÀUir,Jià  tu' 
tr  àvrcuç  muftaTiaor  Juriar 
•ni  «tlpw.  Rien  n’ell  plus  contraire  au 
récit  de  Socrate. 

S.  Auguflin  dans  la  LXXXH.  Fpî- 
tre  à S.  -Jerome , parle  de  la  coutunae 
de  ne  pas  jeûner  le  famedi  , comme 
étant  commune  à tous  les  Orientaux  : 

S.  Aag-  VtUtmm.edocattiinign*  fintmut  tud  , 
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utrum Jimuldti  quifqudm  fondât  Orienta-  Epid.  8t; 
/»,(«»»  Romam  vtnerit  ,jejunet  ftbbato, 
excepio  illo  die  Pafchalii  vigilia.  Et  dans 
l’Epître  XXXVI.  vers  la  fin  :'Htnc  Epifl.  3<- 
exo^d  eft  iftd  in  Regina  illiut  vefte  varie-  “•  à *• 
tat  , ut  alii , ftcat  maxime  populi  Orientit, 
propter  requiem  Jîgnifitandam  mallent  re~ 
laxare  jejunium  ; alii  propter  humilitatem 
moriis  Dominojejunare , ficut  Romand  & 
nonnulla  Oteidentis  Eedefta, 

Enfin  Caflien,  cet  homme  fi  bien 
informé  des  ufà^es  des  Eglifcs , & 
qui  avoit  joint  a une  faintccuiiufité 
& aux  voyages , le  difeernement  de 
l’exaélitude  , dit  dans  le  III.  Livre 
des  Règles  des  Monafteres  , que 
dans  tout  l'Orient  on  ne  jeûnoit 
point  le  Samedi  : Abfotmiojejunii poft  Caflian. 
vigiliarum  laiorem,  totidem  ( il  faut  *'*’•  3- 
fans  douce  lire  , al)  iifdem  ) Apolloli-  ”’®' 
at  vins  tn  dtejabbau  ftatuta  non  imme-  -j»  p' 
rito  prafumitur  pet  univerfat  Orientit  Ec- 
elefias. 

Venons  maintenant  à l’Occident. 

Le  plus  ancien  Auteur  parmi  les 
Latins  qui  parle  du  jeûnedu  Samedi, 
efl  Tcrtullien.  Et  il  eA  certain  que 
de  Ion  tems  on  ne  le  gardoit  pas 
en  Afrique  s car  il  parle  aux  Catho- 
liques dans  le  XIV.  Chapitre  du  Li- 
vre des  jeûnes,  quand  il  dit,  pour 
juftifier  ceux  que  les  Montaniftes 
avoient  introduits  , qu’on  gardoit 
ceux  du  Mercredi  & du  Vendredi, 
fans  avoir  fur  cela  aucun  comman- 
dement dans  l’Ecriture;  dequemême 
il  y en  avoit  dans  notre  communion 
de  fi  zélés , qu’ils  jeûnoient  aufli  le 
Samedi  ; que  les  autres  ne  jeûnoient 
qu’avantPâque:  ^ÿuamquamvoi eii.im  TertuU.  Je 
Sabbatuiu^/i  qaanéo  continuarit , m,-».  jejuo.  cap, 
quam  nifi  in  P afthajejunandnm  , fecun- 
dùm  rationem  alibi  redditam.  Les  Alon- 
canifles  eux-mémes  , tout  reformés 
qu’ils  étoient , ne  jeûnoient  pas  les 
Samedis  des  deux  femaines  de  Xero- 
phagies  qui  leur  étoient  particulie- 
res  : Duai  in  anu» beidomadai  Xeropba-  lUd.  c.  if. 
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giAtum  , dit  le  meme  Tcrcullien,  atc 
tttas , ixtipüs  [cilictt  SMâtisà^  Do~ 
minicis , tffer  'tmut  Dca, 

11  y en  a qui  tirent  de  ces  paflages 
de  Tertullien  cette  confequence  , 
qu'il  falloir  donc  qu'on  ne  jeûnât  nas 
encore  le  Samedi  dans  l'Eglife  Ko- 
tnaine;  pulfque  cct  Auteur , qui  l'a 
voit  principalement  en  vue  en  écri- 
vant contre  les  Catholiques , n’en 
parle  point  : car  il  en  eût  tiré  fans 
doute,  difcnt-ils , quelqu'avantage; 
& il  n'eût  pas  manqué , lui  qui  fc 
fert  prefque  toujours  de  pareils  ar- 
gumens  , dejullifier  les  jeunes  parti- 
culiers des  Montanilles  par  le  jeûne 
du  Samedi,  particulier  à l'Eglife  Ko- 
mainc.  Cette  conjedure  cft  aflez 
vraifemblablc  , mais  elle  n'efl  pas 
alTez  forte  pour  établir  un  point  de 
cette  importance. 

Quoi  qu’il  en  foie , il  edau  moins 
trèi-condant  que  la  coutume  de  ne 
pas  jeûner  le  Samedi , étoit  encore  la 
plus  ordinaire  & la  plus  commune  en 
Afrique  au  tems  de  S.  Auguftin  , 
quoique  le  voifinage  & l’exemple  de 
Rome  eût  introduit  un  ufage  diffe- 
rent en  quelques  villes  d’Afrique  ; 
comme  nous  l’apprenons  du  même 
Pere  à la  fin  de  l’Epître  XXX VI. 
^Nsns^i»  (tntingit  maximè  in  Africa  , 
Ht  un*  Eccltfid,  vtl  nniut  regianû  Ec- 
clefu,  dlits  b*be*ni  S*hb*io  prandtn- 
tts , alias  jtjunasues  ; mas  tarsim  mibi  ft- 
qutnius  videttsr,  quitus  earum  papula. 
rum  cangregatia  regend*  cammiffa  rfi. 

Il  y a même  une  très-grande  ap- 
parence , que  ce  jeûne  n’étoit  ni  con- 
nu , ni  obi'ervé  dans  les  Gaules  au 
IV.  & au  V.  ficelé.  Maconieéfure 
eft  fondée  fur  ce  que  leConcile  d'Ag- 
de  l'an  506  ordonne  à tous  les  fidè- 
les de  jeûner  les  Samedis  du  Carême: 
■ Ui  amats  Ecetaffa  filii , excepsis  dietus 
Daminisis , ris  ^nadragefima  , tium  dit 
S bbata,  factrdatali  ardinatiana,  & di- 
. firiâianis  (ammn*siasst  jtjuMnt.  Je  la 


fonde  encore  fur  le  IV.  Concile 
d’Orléans  en  54t.  qui  ordonne  la 
même  chbfe  : Nequt  per  Sut  tas* , abf 
que  rnfrrmitate  ,qntfqu*m  falvat  jQua- 
dragejima  jejunium.  Car  ces  regle- 
mens  auroient  été  inutiles,  fi  on  eût 
jeûné  tous  les  Samedis  de  l’année.  Et 
il  ne  faut  être  que  médiocrement 
éclairé  pour  voir  que  ceux  qui  fedif- 
penfoient  du  jeûne  dans  les  Samedis 
du  Carême , s’autorifoient  fansdoute 
fur  ce  qu'ils  ne  les  jeûnoieiu  foint 
hors  de  ce  tems  là. 

Mais  nous  favons  par  une  voie  plus 
fure  que  celle  des  cunjeâures , qu’on 
ne  jeûnoit  pas  le  Samedi  à Milan.  Le 
doute  de  Sainte  Monique  & la  ma- 
niéré dont  S.  Ambroife  le  reiblut,  en 
efl  une  demonflration  : _^uanda  hic 
fum , Bgn  jejuna  Sabbata.  Et  ad  iflam- 
tutnquf  Eccltjiam  veneritis , inquil , ejus 
martm  ftrvatt , Jî  pais  fcandalum  non 
vu/ris  aut  facert.  C’efl  dans  l'Epître 
XXXVI.  que  S.  Auguflin  rapporte 
cela.  Et  il  le  répété  encore  dans  l'E.- 
pitre  LIV.  où  il  explique  les  der- 
niereS' paroles  que  je  viens  de  citer, 
par  celles-ci  qui  font  plus  claires  : Si 
cuiqutm  ntnvis  ejfe  fcandala,  net  quem- 
quamtibi.  Les  provinces  d'Italie,  qui 
compofoient  le  grand  Diocefeoule 
grand  departement  de  Milan,  étoienc 
apparemment  dans  la  même  prati- 
que. 

11  eft  même  remarquable  que  dans 
les  provinces  plus  voifines  & plus 
dépendantes  de  Rome,  dequiétoient 
appellées  pour  cela  (ubutbicaires , on 
doutoit  encore  , au  tems  du  Pape 
Innocent  I.  comme  il  paroit  par  le 
IV.  Chapitre  de  fa  Lettre  à Decen- 
tius  Evêque  de  Cergubindansie  Du- 
ché d’Urbin,  fi  on  devoir  jeûner  d'au- 
tres Samedis  , que  celui  qui  eft  la 
veille  de  Pâque  ; ,Qj<ad  ji  putant  femil 
atque  una  Sabbata  jejunandumi  erga  <fr 
Daminic*  & fextaferi*  ftmel  in  Pafeh* 
trit  mique  (elabrtnd*. 

L’Efpagoe 
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L’Efpagneitiême,  qui  paroîc  avoir  tUntm,  parce  que  marquoit 

été  depuis  les  premiers  fîcdes  dans  les  jeûnes  extraordinaires  & nou- 
le  même  ufagequerEglife  Romai-  veaux.  Car  1.  ficela  étoit  , ces  Evê. 
ne,  étoit  partagée  de  Icniimcns  ^u  qucs  ne  iraiieroient  pas,  comme  ils 
tcms  de  S Jerome.  Car  Lucinius  , font, l’ufage  precedent  de  defordre  & 
qui  étoit  de  la  province  Betique  , de  relâclicmcnc.  a.  Sufirpojitit  ne  fi- 
( c’eft  aujourd’hui  l’Andaloufie  )écri-  gnific  point  ce  que  dit  M.  de  l’Au- 
vit  à ce  Pere  pour  lavoir  Ibn  avis  fur  bcipine  ; fa  première  inÛitution  eft 
ce  point.  Et  voici  ce  que  lui  repon-  de  lignifier  le  jeûne  continué  pendant 
Epift.  (X.  dit>.  Jerome;  De  S ibbAio  quod  quurb,  deux  ou  trois  jours  fans  interruption, 
p»g.  t7>-  uirum  jejunandtim Jii , ...  quod  Romin*  comme  nous  l’avons  montré;  & en- 
Eatefu  & Hifpjnu  ebfervjre  perhUeti-  fuite  par  un  pafiage  fort  aifé  & fore 
r«r  , ...  ego  illud  Lrevittr  le  idmtntn-  naturel  on  s'en  e(l  lcrvi  pour  lignifier 
dumpute,  traditiimes  eeclefuJHcdt,  pre-  les  jours  de  jeûnes  qui  fefuivent; 
feitim  qut  fiiei  non  o§cuat  y tu  eifer-  tels  qu’étoient  les  Vendredis  &Sa- 
vjndai  Ht  i mejoriius  trudiufuin  ; uec  médis  en  Efpagne  & à Rome. 
eilurum  cenfuetiidinem  , dlidrum  contrd-  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
fi»  mtre  fubverii.  Cette  reponfeeft  di-  de  dire  , que  rien  n’ell  plus  jufie  ni 
gne  de  la  fagelTe&de  la  lumière  de  plus  exaél . queeeque  ditS.  Augullin 
S.  Jerome,  & ce  qu'il  ajoute elt bien  des  Kglifes  chrétiennes , même  de 
B>id.  remarquable;  Aiqne  uûnam  emni  tem-  1 Occident  : Die  Sdibni  Rottuii.t  ]e- 
pere  jejMiure  pojfmiit , qued  in  Aüibus  jitihU  Ecclejiu  , aIu  nonnulld , etumjî 
Apofioleruin  dtebut  Peniecojtes  d-  die  pauce  , fine  illi  preximt , ftve  lenginque, 
Demniio  , Apefielum  Pdulum  à"  cum  Et  c’ell  pour  cela  qu'il  condamne  la 
et  (tedentes  fectjfeJegiinm.  témérité  & l’infolcncc  d'un  Romain 

J'ai  dit  que  l’Efpagne  paroilToit  emporté  , qui  avoir  écrit  contre  tou- 
avoir  été,  dès  les  premiers commen-  tes  les  Eglifes  du  monde  qui  ne  jeû- 
cemens  de  la  Religion,  dans  la  pra-  noient  pas  comme  lui  : ^ued  uwum 
tique  de  l’Eglife  Romaine;  parce  que  fie  quircree‘  aiit  Jtc  ajfirmjiet , ut  toit 

le  Concile  d'Elvire  ne  fait  que  re-  terurum  orbe  diffiifiim  , exeeprii  Reme- 

nouveller  l’ancien  ufage  qui  avoit  été  nie  & edhiic pducit  Occideiiultbus , uper- 

• interrompu  : £rrw*’n  pUcuit  eenigi,  tijfime  nenbla/phenur et  Eeclepjni.  Il  dit 

8cc.  Mais  il  ell  à propos  de  faire  fur  qu’il  n’ell  pas  permis  de  juger  fon 

cela  deux  remarques.  La  première  frere , & ù plus  forte  raifon  l’Eglife 

ell , que  cette  exprclllon , quoiqu’elle  univerlclle  ; & que  la  meilleure  rc- 

paroilfe  être  négative,  ell  neanmoins,  ponlé  qu'on  puilié  lui  faire,  ell  de 

au  fens  du  Concile  .affirmative, com-  lui  apprendre  à- craindre  Dieu  &à 

Cône.  Eli-  R1C  dans  le  XLIlI.  Canon  : PrAVJtm  refpcéler  Ion  Eglife  ; Cum  ergobisop- 

l»erit.  Can.  iullitutienem  emendari  pljicuit  juxt*  au-  probriis  Atque  niiledU’is  infeSlMur  Ecele. 

4).  Conc.  aotiutem  fieripturAtum,  ut  eunüi  diem  fum  per  tetum  muHium  fiulificAntem 

pae  Remecoftei paft  PjfchAcelebremus.Li(c~  Atque  crefieutem , cr  die  Sdbbjli  peut 

^ conde  ell  , qu’apparemmew  .M.  de  ubique  prAndeutem , Admcnea,  quifquis 

l’Aubefpine  fe  trompe  dans  l’explica-  efi , ut  fefe  rs/fièrar.  Enfin  ildonnecec 

tion  qu’il  donne  à ce  Canon , en  pre-  avis  à Cafulanus  à qui  il  écrit  ; Si  Ad 

tendant  que  les  Evêques  d’Efpagne  te  iftu  fcnpfii , non  tibi  peifuAdcAt  ur- 

commandent  pour  la  première  fois  le  bem  chrifliAnAm  fie  lAudure  SAbbateje^ 

jeûne  du  Samedi  ; & que  c’ell  pour  junAntem  , ut  cagAtis  trbem  cbrifiiAtium 

cela  qu’ils  l’appellent  jtfumi fitperpoji-  dAiniiAre  prAudemem. 
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4 1 8 X X I II,  DISSER T.  SU  R LE  XXll I.  ET  LE  XXVI.  CANON 
l oue  ce  qui  a éié  dit  juCqu’ici  , paremment  les  plus  habiles  Fft  ^»i- 
a prouvé  que  l'E^life  Rom.ainejeû-  liem  htc  tpiiiio plurimtrum , i/udmvu 
noit  le  Samedi.  C ell  une  cho  c ter-  ejin  f trhiùeam  ejje  fjifam  pit  iipnt  Ro- 
minée  , & je  n’ai  plus  à ajouter  que  nym.  En  effet  le  l’apc  Innocent  I. 
Socrat.Iib.  le  témoignage  de  Socrate  : Romt  jin-  tout  appliqué  & imcrelTé  qu’il  étoit 
S-hift.  c.  gitlit  Sihiims  jcjHtsM.  Cependant  à chercher  des  raifons  qui  jultihaf- 
**•  deux  partages  auparavant  & dans  le  fent  la  pratique  de  fon  Eglifc,  ne 

même  Chapitre  il  avoit  dit  ; parie  point  de  celle-ci  dans  l’Epitrc 

Rtttu.  fum , très  etminuas  hel/demgilis  a Dcccntius  ; <5c  Caffien  s’en  moque 
dnte  Pdfchd  , exceptts  Sgbiaio  & De-  ouvertement  : O'jus  tuoderamims  uu- 
minice  dte  jejurgni.  Les  favans  femet-  fgm  nermuUi  in<]uibufdjmOuidentgUhus 
tenc  fort  en  peine  d’expliquer  cela  , civitmibits  ignor Antes , & nuximè  in  ta- 
ou  en  ajoutant  le  mot  grcctîa,  com-  be  ; utcirce  puigni  Abfelutienem  SebbAti 
me  s’il  avoit  voulu  marquer  Con-  lidnimè  debere  prA/umi , ^ued  /Ipeflelum 
llaminople  ir  n'a  P«;u»  ; ou  en  feparant  l’elrum  eodem  die  cqiiita  Simanem  cerfii- 
ia  fin  du  partage  & le  joignant  au  bl.uuritm  A^eruni  jepunAre, 
fuivant,  danslequel  il  parle  des  Egli-  La  véritable  raifon  & l'unique  do 
fes  d’Illyrie;  ou  en  l’expliquant  d’un  ce  jeûne  eft  donc  celle  du  Pape  In- 
ufage  d’une  Eglilè  Romaine  qui  ne  nocent  I.  Si  dtem  Dominicum  , dit  il, 
iùbfiffoit  plus,  St  dont  l’Hiftorien  eb  venerAbtlem  refurretlionem  Deminino- 
nous  a voulu  conferver  la  mémoire,  flri  Jefu  Cbiifti,  non  folùsn  in  PAfcbdce- 
Mais  la  bonne  reponfe  eft , que  So-  lebsAmus ,ver.  m eiiAmperJinguloscir- 
crate  fe  trompe,  & qu’il  fe  contre-  culos  bebdettsAdArum  tpfms  dtei  tmAginem 
dit.  Combien  d’autres  fois  cela  lui  frequentAmus , ac  fexSA  fersAprepter  pgf- 
eft-il  arrivé  fur  de  faux  Mémoires  , Jhnem  Deiniui  jejunAmiis  , SAbbAtum 
OU  fur  de  faux  bruits?  ptASermittere  non  debesmes , gned  inter 

Pour  l’origine  de  cette  coutume,  trifliti.im  Aigue  letitiAm  sempnis  illisu 
il  eft  difficile  de  la  rapporter  à une  vtdttur  inelu/um.  Svit  quoi  il  eft  à pro- 
tradition Apoftolique.  Et  S.  Augu-  pos  de  remarquer  une  équivoque  de 
âin  a dit  excellemment  que,  fi  les  Balfamon  , que  je  m’étonne  qu’on 
Orientaux  aceufoient  les  Romains  n’ait  pas  relevée  , car  clic  eft  fort 
d’avoir  changé  la  coutume  établie  plaifante.  Il  avoit  oui  dire  aux  Ca- 
par  S.  Pierre  , & fi  les  Romains  ac-  tholiques  d’Occident  qu’ils jeûnoient 
eufoient  toutes  les  Egli  fes  du  monde  le  Samedi  par  refpeâ  pour  la  fepul- 
d’avoir  fubftitué  un  ufage  nouveau  ture  du  Fils  de  Dieu  , & pour  hono- 
à l’ancienne  tradition  des  Apôtres , rer  le  tems  qu’il  avoit  été  dans  le 
ce  feroit  difputerfans  lumière,  fans  tombeau  il  avoit  pris  cela, comme 
S.  Aug.  charité  , & fans  fruit  : JnterminAbilis  fi  leur  raifon  étoit  le  voyage  de  Je- 
kptff.  )<.  eft , s iftA  cententh  ,gener  Ans  lites,  rufalem  & la  vifite  du  faine  fepul- 
n- SI.  ftniens  ^«aylwurr.  Quelques  Ro-  cre  : Ce  qui  me  met  en  peine,  dit-il 

mains  , félon  ce  Pere , derivoient  dans  fes  Commentaires  fur  le  LV. 
cette  coutume  de  l’exemple  de  S.  Canon  du  Concile  in  TriiUe , eft  que 
Pierre,  qui  devant  combattre  Simon  j’en  fai  qui  n’ont  point  été  à Jetu- 
le  Magicien  le  Dimanche,  fe  pre-  fâlem,  & qui  jeûnent  le  Samedi  ; & 
para  au  combat  & à la  viéloire  par  que  j’en  connois  d’autres  qui  y ont 
le  jeûne  du  Samedi.  Mais  le  même  été,  & qui  ne  le  jeûnent  point:  Alies 
Pere  témoigné  que  plufieursRomaini  wdi  gui  ÿerefelymAm  nen  veneiAnt,/^ 
n’en  convenoient  pas  , de  c’étoit  ap-  fimUiter  jejunsUrAiit , & âHet  gui  ejnf- 
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M«gi  (memutiAM,  & indijcri- 

minatim  in  SAtitiis  jtfunium  frnngetdnt 
qui  enum  ni  Dminifepulcrum  wer*nt. 
Non  fojfum  iinque  dicert , quemodo  h.'c 
Jic  fiant. 

Cette  difpute  entre  les  Grecs  & Ici 
Latins  avoit  commencé  dès  le  teras 
de  Pliotius.  Le  Pape  Nicolas  I.  dit 

Î[ti'elle  avüit  été  autrefois  terminée 
OUI  le  Pape  Sylvcftre  , & que  depuis 
perfonnc  ti’avoit  ofé  la  renouveller  ; 
Dt  jtjunio  fakidli  lempore  S.  Sj.'veftri 
Cinfifforis  Cbrifli  fatit  difcuffum  efi  & 
difputétum,  Âtque  ut  (tltbrttetuT  ptrom~ 
nia  dtfinitum  ; uuUufqut  pcfl  bac  nufu  te- 
mtr  Alto  (entra  illui  /taiiitnm  venire  , aut 
falttm  mutire  prafumftt. 

Il  y en  a qui  penfent  que  ce  Pape  a 
pris  Sylvcftre  pour  Innocent  1.  par 
un  defaut  de  mémoire  , ou  que  cet 
endroit  de  fa  Lettre  eft  corrompu  ; fie 
c’eft  le  fentiment  du  Pere  Quefnel. 
Mais  ils  fetrompent  ; car  il  couroitau 
tems  de  ce  Pape  , une  faufle  vie  de 
S.  Sylveftre , attribuée  à Lufebe  de 
Cefarée,  que  Dom  Luc  d’Achery  dit 
erre  manuferite  dans  la  Bibliothèque 
Je  S.  Germain  des  prés , de  laquelle 
Ratram  de  Corbie  cite  deux  fra- 
graens.  Dans  le  premier  il  eft  dit  que 
les  Grecs  vinrent  fe  plaindre  au  Pape 
Sylveftre  , de  ce  qu’il  jeûnoit  les  Sa- 
medis; & que  le  Pape  leur  répondit 
qu’il  le  falluit  jeûner.  Et  voici  ce  qui 
eft  dit  dans  le  fécond  fragment  : Ha( 
C bis JiiniUa  limita  dieente  Sjlveftre  cott- 
quievit  omnit  cemradiSio , quant  Greci 
chrijlianijpmi  , & dedi  viri  eppefutjje  me- 
morati  funt , dietntes  : y tri  apeftolica  fe- 
dts  bac  à Petre  didicit  , qued  nutla  pottfi 
ratiene  convinci.  Cette  piece  étoic  alors 
toute  nouvelle , & cette  maniéré  de 
juftifter  la  coutume  de  l’Pglife  Ro- 
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maine  , n’étoit  gueres  plus  légitimé 
que  la  maniéré  dont  les  Grecs  l’atta- 
quoient.  Mais  c’étoit  un  particulier 
& un  inconnu , qui  étoic  coupable 
parmi  les  Occidentaux  : au  lieu  que 
la  plupart  des  Grecs  étoient  inexcu- 
fablcs  de  condamner  des  Egüfestrès- 
chreiiennes  & très-faintes  , pour  un 
point  que  le  feul  entêtement  leur  fai- 
foit  regarder  comme  important  ; au 
lieu  que  rien  n’eft  véritablement  im- 
portant , que  l’unité  & la  paix. 

Je  ne  puis  mieux  finir  cette  matiè- 
re que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  : 
Ege  veto  de  bac  fententia  etiam  atque 
eiiam  cogitant  ( il  s’agit  de  la  reponfe 
que  lui  avoit  fait  S.  Amhvoik)iiafem- 
per  babiii,  tanquam  eam  (atefii  tracult 
acceperim.  Senjt  enim  fape  dotent  ù"  gt- 
mens  multai  iiifirmorum  perturbationes  fie^ 
ri,  per  querumdam  fratrum  contentiofam 
ebfiinationem , vel  fuperftitiofam  timidita- 
tem  , qui  in  rebut  bujufmedi  , qua  neque 
Scriptura  fartda  auBoritate , neque  univer- 
faltt  Ecclejia  traditiene , neque  vita  cer- 
ri  enda  uiilitate  , ad  tertum  peffunt  ter- 
minum  petven'ut , ( tantum  quia  fubtfl 
qualifeunque  ratieeinath  ceguantit , aut 
quia  in  fua  patiia  fie  ipfe  (onfuevit , aut 
quia  ibi  vidit , ubi  peregrinatienemfuam, 
que  rMhoiierem  à fuit , ee  dtBieremfaBam 
putat  ) jain  litigiofat  excitant  qutfiienet , 
ut  nifi  qued  ipfi  faciunt,  nibil  reBumexi- 
fiiment.  Le  même  Saint  dit  en  crois 
mots  tout  ce  qu’il  faut  dire  de  ces  for- 
tes de  queftions  : Pueriltt  ejl  ifiefenfui, 
cavendut  in  nebit , telerandus  in  aliit , 
cerrigendut  in  neflrit.  A quoi  on  on  peut 
ajouter  cette  réglé  de  S.  Jerome  : Una- 
quaque  previncia  abundet  in  fenfu fue , dr 
pracepta  majerum,  leget  apefielkai  ârbk 
treiwr. 


Ggg  • 


S.  Aug. 
Epift. 
n.  ). 


IbiiL  s.  fi 


Epift.  ;>• 
pag.  S79. 


Dlgitized  by  Google 


Corjc.  F.IÎ 
Ltrk.  Ca.T. 

toin.  I, 
P^g  P7J- 


Bar.  ad 
ann.  30$. 
n.  48. 
Sirm.  not. 
ioCboc.  1. 
Aielir. 


410  XXIV.  DISSERT.  SUR  LE  XXV.  ET  LVIIL  CANON 


VINGT-QUATRIEME  D I S S E R T ATI  O N. 

Sur  le  XXV.  ^ LVIlLCanondu  Concile cCElvire.  L'on  montre 

itoit  le  zele  des  premiers  fideles  pour  exercer  l'hofpitnlité\  2.  Futilité 
des  Lettres  de  communion  pour  la  fureté  du  commerce  des  fideles 
3 . une  autre  utilité  de  ces  Lettres  pour  unir  entre  eux  les  Pafieurt 
les  plus  éloignés',  avec  quelques  remarques  fur  les  Lettres  formées. 


Le  fens  du  premier  de  ces  deux 
Carons  eft  obfcur,  mais  ils  fe 
prêtcroiu  l’un  à l'aucre  de  la  lumicre. 
. Voici  les  termes  du  XXV.  Omuii  qui 
• ulluleiit  IJlierai  eeiifeffienis , fubljlo  i)«- 
mine  Cenfijfons  , eo  qiiid  omnes  fut;  lue 
vomiHuglorii  fiÿim  eeuculUm  fimpliees, 
eimmuideattrù  ti  danie  funt  Litttrt. 
Piuflcurs , même  des  plus  habiles, 
croyeni  que  les  Lettres  ou  les  billets, 
dont  il  eA  ici  parlé , ne  font  autres 
que  ceux  que  les  Cont'cireurs  don- 
noient  aux  penicens  ; & que  les  Evê- 
ques d’Efpagne  ne  refuient  pas  d'y 
avoir  egard  , mais  qu'ils  exigent  de 
ceux  qui  les  ont  reçus , qu'ils  fe  pre- 
ièntenc  aux  Evêques  pour  recevoir 
d’eux  l'ablolutiwi  de  leurs  crimes.que 
ces  Lettres  des  ConfcflTeurs  ne  pou- 
voient  pas  leur  donner  ; quoiqu’il  y 
en  eût  qui  par  fimpliciié  , éaiifautc 
d’être  inAruits,  ferepofalTent  fur  ce- 
la. C'eA  ainfi  que  Mendofe  , Gardas, 
Baroniu;  & le  Pere  Sitmond  expli- 
quent ce  Canon. 

Mais  l’explication  de  M.  de  l’Au- 
befpine  cA  ian>  doute  plus  naturelle  & 
plus  juAe.  Car  il  n’cA  ici  queAion  ni 
des  penitens , ni  de  leur  réconcilia- 
tion , ni  de  l’intercellion  des  Martyrs: 
il  s’agit  feulement  des  Lettre»  de  com- 
munion qu'on  donnoit  aux  fideles  qui 
voyageoient,  & quequelques  petfon- 
nes  commençaient  en  Efpagnc  à de- 
mander aux  Confelfcurs , pour  être 

Ï)lus  conhderés  & mieux  reçus  dans 
es  lieux  où  ils  dévoient  aller  ; quoi- 
que félon  l'ancienne  coutume  00  ne 


dût  demander  ces  Lettres  qu’aux  Evê- 
ques , dont  le  Canon  que  nous  expli- 
quons rétablit  l’autoiité  à cet  égard. 
Il  ne  faut  que  lire  après  cet  éclaircilTe- 
roentee  Canon  , pour  avouer  qu’on, 
ne  peut  lui  donner  un  autre  fens. 

Ce  qui  met  cependant  la  chofedant 
une  plus  grande  évidence  , eA  que  le 
premier  Concile  d’Arles  parle  du  mê- 
me abus , & y apporte  le  même  re- 
mede  dans  le  IX.  Canon, qui  eA  con- 
çu prcfque  dans  les  mêmes  termes  : 
De  bii  quiConfejjoTum  Litteras  affeiunt , 
pUaiit  ut,  [uilitis  eis  Littetis , /uci fient 
communieetorus.  Car  ce  Concile  ayant 
été  airemblé  en  J14.  dans  la  plus 
grande  paix  & la  plus  grande  liberté 
de  l’Eglife,  & non  feulement  après  la 
converlion  mais  par  l’ordre  même 
de  Con  Aantin  , on  ne  peut  pas  enten- 
dre fon  IX.  (^anon  des  billets  des  Mar- 
tyis  , auxt^uclsnn  n’avoit  recours  que 
lorfqu'ils  etoient  ou  dans  les  prifons  „ 
ou  dans  les  fupplices  , & aux  re- 
commandations defquels  on  n'avoic 
d’égard  , que  lorfquc  le  martyre  avoir 
couronné  leur  patience  de  leurs  méri- 
tés. 

Il  eA  villble  d'ailleurs  que  les  Evê- 
ques d'Efpagne  & des  Gaules  ordon- 
nent qu’on  ôic  certaines  Lettres  , & 
qu'on  en  donne  d’autres  ; & tout  le 
monde  fait  qu'on  n’a  jamais  donné  aux 
penitens  ha  réconciliation  par  écrit,  & 
qu’on  n’en  peut  trouver  aucun  exem- 
ple dans  toute  l’iiiAoirc.  Âinli  ces  fe- 
condesLettres  font  des  Lettres  de  re- 
commandation , qui  écüient  appeilées 
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en  ftmmenJdtiiid , ou  ctmrnunictmU 
Litttrt.  Et  par  confequent  les  premiè- 
res écoient  de  la  même  nature  , mais 
obtenues  contre  les  formes. 

Enfin  le  LVIII.  Canon  du  même 
Concile  d’Elvire  rend  cette  explica- 
tion incontefiable,  & en  reçoit  lui- 
Conc.  Eli-  même  beaucoup  de  jour  : Pltcuit  ubi~ 
lerii.  Can.  que  , & maxime  inee  Itio , in  qao  prima 
>8.  p.  fjé.  Cathedra  (onjUiuta  eft  Epifiepaïus  , ut 
interrogentiir  bi , qui  cemmunicateriat  Lif- 
teras tradiini , an  emnia  reH'e  habeant , ér 
fua  telUmtiiia  tomprebent.  Nous  revien- 
drons à ce  Canon  dans  la  fuite  ; car  , 
comme  ce  point  eft  important  par  lui- 
même  , & par  Icsliaifons  qu’ri  a avec 
d’autres  matières , nous  le  traiterons 
avec  un  peu  d’étendue.  Nous  allons 
parler  i . du  zele  des  premiers  fidèles 
pour  Texcrcice  de I hofpitaliié  ; a. de' 
î'utilité  des  Lettres  de' communion’ 
pour  la  fureté  du  commerce  des  fidè- 
les:}.d’une  autre  utilité  des  Lettres 
de  communion  pour  unir  entre  eux  les 
Pafteurs  les  plus  éloignés  ; 4.  Nous 
ajouterons  quelques  remarques  partr- 
culicres  fur  les  Lettres  formées. 

«.  L 

Du  zele  des  fremiers  fideles  four 
l’excrcite  de  ïhojfitalité. 

Les  Savansont  déjà  remarque  qu’il 
■ y avoir  parmi  les  infidèles  certains 
droits  d’iiofpitalité  pour  les  étrangers 
& les  voyageurs , dont  le  Schotiafte 
d’Euripide  nous  apprend  une  circon- 
Scholfall.  ftance  curieufe  , fur  la  Medéc  de  ce 
Euripid.  ÎD  pQ^qe  : Peregrini  trfferam  confringentet , 
pattern fervabant  , aller am  vert- 
vert  643. . jp  „frarrt  jefe  invieem  in- 

vifere]  cmingerer,  aut  aliquem  ex  liberis, 
mediam  iltam  tepram  exhibemet  , hofpi- 
Pig.fj,  taliiat  renavaretur.  Et  M.  Juftcl  cke 
dans  fes notes  furrancienCodede  l’E- 

flife , ces  vers  d’une  Comedie  de 
laure,  qui  font  tout-à-faît  propres  à 
la  matière  que  nous  traicons: 


, D’ELVIRE.  4J1 

P.  si  ita  eft  , tefferam  Plaur.  la 

Ceirferr*  fi  vis  befpilalem  , eccam  P«noIo  > 
aituli.  S- 

A.  Agedum  hue  oftende.  Eft  far  probe  3 
nam  babeo  domi, 

P.  O mi  bofpes  , falve  multum  ! nam 
mibi  tuus  poser , 

Fater  tuus  ergo , mibi  htfpes  antida- 
mas  fuit , 

Hac  mibi  befpitalis  lepra  eum  ilia 
tlimfuit. 

A.  Erge  hicapud  me  he/pitium  tibi pra- 
bebilur. 

Mais  cette  coutume  n’étoit  pas  ge- 
nerale , & elles’abullt  enfin  entière- 
ment ; au  lieu  que  les  chrétiens , fan* 
autre  liaifon  que  celle  de  la  foi  & de 
la  meme  Religion,  fc  regardoient  & 
fe  traitoient  comme  frères  & comme 
amis,  ne  failànr  d’autre  diftindion 
que  celle  du  mérité  , & n'attendant  1 

d’autre  recompenfe  que  celle  de  l’au- 
tre vie.  Auflî  la  chofe  P*üi  flbit  (i  fur- 
prenante  & fi  nouvelle  aux  ennemis 
delà  Religion  chrétienne  , qu’ils  re- 
gardoient  cette  étroite  liaifon  comme 
un  excès  d’amitié  : Sed  epufmodi  vel  Tenait 
maxime  diiefUenrs  operaiie  netam  nebis  Apofogefc 
inttrit  penes  qaefdam,  dir  TertuHien. 

Eide , inquiunt , ut  invieem  fe  diligant . . . 

ut  prt  alierutro  morifmi  paraii 

Sed  (ÿ  quod  fratrum  appelUiisne  cenfe- 
mur,  non  alias  , opinor  , infamant , quàt» 
qu  'od  apiid  ipfos  omne  fanguinis  nomen  de 
affeciationefimulatum  eft...  .Fortaje  mi- 
mis  Irgitimi  exiftimamur, ojoute-t-il  dan» 
la  fuite  , . . . quia  ex  fubftannafamiliari 
frairei  fumui , que  penes  vos  fer è ditimh 
fraternitatem.  J toque  quia  anime  anima- 
quemifiemur,  nihilderei  Communie  aliéné 
dubiiamus.  Le  même  Auteur  appelé 
très-heureufement  cette  charké,ceite 
union  , cet  cmprelTement , & cette 
borné  , Negotia  cbnfliana  faSionis.  ibij, 
Lucien  parle  des  libéralités  & des 
profufions  à l’égard  de  ceux  qui 
avoient  les  mêmes  fentimens  de  lamé-  • 
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râe  Religion;  & il  décrit. fort  exa£le 
ment  le  foin  qu'ils  avoient  de  recevoir 
ceux  qui  s’étoient  (ignalés  par  quel- 
que fervice  , & de  leur  fournir  toutes 
les  cominoditésdu  voyage.  C'elldans 
le  portrait  qu’il  fait  du  wmcux  impo- 
fleur  Peregrinus  qui , .nprès  avoir  reçu 
le  baptême  & s’etre  fait  cniprifonner 
pour  la  foi  de  concert  avec  les  Magi- 
llrats , 5t  avoir  abul'é  long-tems  de  la 
bonne- foi  & de  la  charité  des  fidèles, 
fut  enfin  découvert  & chafl'é.  11  fe 
brûla  lui-même  publiquement  dans  la 
ceremonie  des  Jeux  Olympiques , & 
Lucien  étoit  du  nombre  des  fpeêla- 
teurs  , comme  il  l'écrit  à Cbronius. 
Je  ne  prensde  cette  hilloire  que  cette 
circonftance  ; Jutum  ujgat«r«j  abiit , 
fiitis  vuiici  in  Cbrijlunisbttbens  ÀqHibus 
qutquAverfvin  'nutdthat  ^tpatus , in  ornni 
rtrum  cepU  verfabAtur  , &Jîf  quidem  aU- 
qUAmdiu  viSilAvit. 

Cet  impie^ui  faifoit  l’éloge  des 
Chrétiens, fans  y penfer , a voulu  faire 
rire  le  monde  d'une  chofe  que  Julien 
l’apollat , & plus  impie  oue  lui , ne 
pouvoir  s'empêcher  d admirer,  tSc 
qu'il  s’efforça  d'introduire  parmi  les 
infidèles.  Car  nous  apprenons  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  , dans  Ton  111. 
Difeours contre  ce  Prince,  qu’il  vou- 
loir établir  les  Lettres  d’hofpitaliic  5c 
de  communion  dans  le  Paganilme , 5c 
que  c’étoit  un  des  points  de  la  refor- 
me qu’il  me<iko\t:CtnliiiucbAt  diverfo- 
r$A  eÙAm&  btfpitAles  dtmas  AÜfcAre. . . 
Jtmulque  hnmAnitAtim  érbtnignUAtm  tr- 
gA  pAuptrts  Adiungtre  , <'mn  in  aIüi  rebus, 
ram  in  (omsuendAtiU  Epijltlii  (itAm , qui- 
bus  tes,  qui  intpiu  premumur  ,txgente 
AsUentem  ttAnfmittimus. 

Sozomene  alTure  la  même  chofe  : 
Sed  pTAcipui  , dit-il.  m‘as  ac  tegerAt 
EpifcepAlium  LitierArum  udmirAtus  efe 
dicitur , quibus  feleiit  peregrintsjtbi  invi- 
ttm  ctmmendATe  i ut  undetibet  venienies 
4d  quofcumqut  Attegerint,  tAnquem  nott 
âtqut  »mki  ixdpiAMur  btfpiti» , & béni- 


gnè  I urenlur , tb  leftimonium  epujmtdi  nt‘ 
U.  lit  pour  faire  voir  qu’il  n'avance 
pas  cela  fans  raifon  5c  fur  un  bruit  in- 
certain,il  rapporte  une  Lettre  entière 
de  cet  Apoliat  1 Arlace  grand  fiterifi- 
cateur  de  la  Galatie,  auquel  il  ordon- 
ne de  prendre  foin  des  étrangers , 5c 
de  faire  bâtir  des  maifonspour  les  re- 
cevoir , 5c  l’en  preffe  par  l’exemple 
des  Chrétiens  ; Arc  Aitendimus  quid 
ChrtjliAnttum  religionem  pctijfmum  Auxe- 
rit  : humASiisAS  fciiicet  in  peregrinus  , ^ 
in  fepeliendis  meriuis  follicisA  diligemiA , 
(^JîmuUiA  morunt  grdvitAS. 

En  effet  l'hofpitalité  étoit  la  vertu 
de  tous  les  chrétiens  ; 5c  quoique  S. 
Paul  la  mette  parmi  les  vertus  Epifeo- 
pales,  hùfpitAlesH  , il  ne  la  regarde  pas 
comme  propre  aux  Evêques  , mais 
comme  une  condition  fans  laquelle 
on  ne  peut  le  devenir.  AulTî  voyons- 
nous  que  dans  le  Chapitre  V.  de  la 
première  des  deuxLettres  que  je  viens 
de  citer,  il  veut  que  celles  d’entre  les 
veuves  qui  fe  confacrent  au  fervicede 
l’Lglife  ayent  pratiqué  long  tems  cet- 
te vtfrtu  : Si  hufpiiesrecepil  ,JI fAiiciçrum 
pedes  liVtt , fs  sribulAltonesu  pAtiemibut 
Jubmini/lravit  > qu’il  la  recommande 
aux  Romains , hufpiuiUAiesn  feilAUtes  j 
5c  qu’il  exhorte  les  Hebreux  à ne  s’en 
pas  lalfer:  HufpilAliiAUm  noliteeblivijd. 
S.  Pierre  veut  que  tous  les  fidcles  s’y 
exercent  fans  s’affoiblir , 5c  fans  fe 
plaindre  : Hfpiules  invisem  Jîne  tssur- 
mur Alloue.  Et  S.  Jean , parmi  les  louan- 
ges qu’il  donne  à la  pieté  de  Gaius  , 
n'en  trouve  point  de  plus  folide  que 
celle-ci  : CAtsjJime  , fidéliser  fuds  qiiid- 
quid  opnAris  infrAtrei , & boc  in  peregri- 
nos, . . Nos  ergo  debemus  fujdpere hujuf- 
modi , ut  cooperAitresfmus  veriiAtii,  On 
entroit  dans  le  fruit  5c  dans  la  parc 
des  travaux  des  hommes  Apofloli-. 
ques,en  les  recevant  avec  bonté.  Quel 
plus  puiffant  motif , pour  excitera 
l’hoCpitalité  ? 

Tertullien  tire  de  l’obligation  de  l’e- 
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DU  CONCIL 
xercer,  une  des  raifons  qui  dévoient 
empêcher  les  femmes  chrétiennes 
d’époufer  des  maris  inhdeles  : Si  pe- 
rtgerfrMtT  Mvenut  , dit-ilà  fa  femme, 
qiicH  in  aliciu  dowa  hofpiiium  ? Et  nous 
rapporterons  plus  bas  ce  qu’il  dit  de 
l'union  qu’emretenoie  entre  les  fidè- 
les la  pratique  do  l’hoCpiralité  . Cou- 
ttjjeratio  hofjiitjliitnis. 

Enfin  c’étoit  un  droit  inviolable 
parmi  eux  , que  celui  de  rhofpicalité; 
& c’étoit  rompre  la  communion,  que 
de  refufer  aux  étrangers  cette  marque 
de  la  charité  chrétienne.  La  maniéré 
dont  S.  Firmilien  lé  plaint  de  ce  que 
le  Pape  Etienne  avoir  défendu  aux  fi- 
dèles de  Rome  de  loger  les  députés 
de  S.  C'y  prit  n , après  le  Concile  fur  la 
matière  du  baptême  , en  eft  une  preu- 
ve évidente  : Àdhnc  infuper  dilecitmiis 

CAtiutis  memor  pricciprrti  frjterniiati 
univerftt , ne  quis  tôt  in  demain  faam  rt. 
ciptret , ut  venienisbui  n/n  folùm  p*x  ^ 
cemmunio , fed  ttduin  & hefpitium  ne- 
gMttur. 


E D’ELVIRE.  . Ai  J 
ne  les  adroettoit  ni  à PEuchariftie , 
ni  à la  table  commune;  car  ils  étoient 
alors  comme  defavoués  del'Eglife, 
& comme  déchus  de  tous  les  privilè- 
ges de  la  focicté  & de  l’unité  des 
fideles. 

V>n  doit  donc  regarder  le  X.  des 
Canons  Apüftoliques,commcauni  an- 
cien que  l’Eglife  même,  quoique  cette 
collcdion  (oit  moins  ancienne  qu’on 
ne  penfe  : Si  qats  cleticas  uut  Uïeus 
à cemmunione  fufpenfui , dit  ce  Canon, 
feu  excommunicMus  ad  aliam  piopcret  ci- 
vitarem  , & fiifcipiatiir  praier  tommenda- 
titiat  Lutetas , aiiv  yfttptfxaTar  cvç-et* 
TiKup,  qui  fufeeperunt , ù"  qui  fuf- 
(eptiis  eft , commuiihiie  priventiir.  On 
voit  par  là,  que  ces  Lettres  de  com- 
munion étoient  aufii  appellées,  ecm- 
mendatitia  Liittra  ; & il  eft  certain 
que  l’ufage  en  étoit  déjà  établi  au 
tems  de  S.  Paul , comme  il  paroît  par 
cet  endroit  : Nuniqu/d  egemus , fuut 
quidam  , commendatitiis  epiftelis , nç-a- 
riKui  fTrç-c?-»!’,  ad  vos  aiit  ex  vobis  ? C’eft 


S.  I I. 

De  l'utilité  des  Lettres  de  commu- 
nion four  Ia fureté  du  commerce 
des  fideles. 

Comme  les  fideles  n’avoient  rien 
de  refervé  pour  ceux  qui  étoient, 
félon  l’exprcflîon  de  S.  Paul , les  do- 
meftiques  de  la  foi  , domeftici  ftdei , de 
avec  lefquels  ils  ne  faifoient  qu’un 
même  corps , félon  ce  mot  de  Tertul- 
Tertull.  lien  : Corpus  fumas  de  cenfientia  rrligie- 
Apologet.  gif  ^ difeipUnt  unitale,  & fpétfadere  ; 

on  avoit  de  grandes  précautions  pour 
ne  pas  recevoir  des  impofteurs  , des 
infidèles  , ou  des  chrétiens  erians  de 
frappés  de  quelque  jufte  anathème, 
à la  participation  des  faints  myfteres  , 
& aux  douceurs  d’une  converlâtion 
ouverte  & familière.  Ainfi  on  exigeoit 
desétrangers  & des  inconnus.des  Let- 
tres de  communion  ; & fans  cela  on 


une  maniéré  très-fpiriuclle  , par  la- 
quelle l’Apôtre  fe  rcicvoit  au-ddTus 
des  autres  Prédicateurs  des  Corin- 
thiens, qui  avoient  tâché  de  le  rendre 
fufpcft.  Vous  les  avez  reçus  fans  les 
connoitie  , fur  des  Lettres  de  reccm- 
mandations  ; & quand  ils  vous  quit- 
teront, ils  auront  befoin  de  votre  re- 
commandation pour  être  reçus  dans 
une  autre  Eglife.  C’eft  une  marque 
qu’ils  ne  font  capables  que  de  s’in- 
gérer dans  les  travaux  des  hommes 
Apoftoliques.  Maismoi  j’ai  commen- 
cé par  fonder  une  Eglife  à Corinthe , 
Sc  c’eft  par  là  que  j'ai  été  connu. 
Quand  j’irai  ailleurs,  j’y  porterai  les 
prémices  nouvelles  de  l'Evangile  , & 
je  n’aurai  pas  befoin  de  votre  recom- 
mandation pour  des  nations  infidèles; 
quoique  le  bruit  & la  réputation  du 
fuccès  que  Dieu  m’a  donné  parmi 
vous , puifto  me  tenir  lieu  d’une  re- 
commandatiou  generale  dans  toutes 
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les  Eglifes  du  monde  : EfijioU  mflrt 
voi  cjtii, ...  gud  fcitiir  cr  te^itur  ai  mai- 
homintbiis. 

Je  reviens  aux  Canons  Apofloli- 
ques,&je  remarque  dans  le  XXVI. 
ceice  fia  importante  : Et  dm  fertfts 
detultrint , il  parle  des  Ecdcfialliqucs 
étrangers , difciiiiantiir  attemius , eir  ita 
jHfciptAïuur  . , . ijiiU  per  fubteptiortem 
multi  proveuium.  Ainfi  les  Lettres  mê- 
mes de  communion  ne  luffilbienc  pas, 
& on  examinoit  encore  ceux  qui  les 
prefentoient  avec  une  extrême  exa- 
élitude.  Nous  apprenons  du  IL  Livre 
des  Conllitiitions  ApoAoliques  , que 
c'etoit  aux  Diacres  à faire  ces  reciier- 
ches  , que  c’étuit  à eux  à placer  les 
étrangers  félon  leur  état  & fdon  leur 
rang  ; Ji  fréter  ata  forer  tx  a i» 
parada  advennit , qui  eommtiidaliliat 
aÿerant , o-v^arrr  iTriaoui^o/iirci , Diaco- 
ttas  qua  ad  ets  fpeciani  probel , inquirens 
an  fideles fine,  an  EccleJU plii , an  à nul- 
la  harefi  eontaminati  ; rurfum  an  ilia 
mipta  , vtl  vidua  fit  ; atqat  ita  eo^nito 
eorum  fiatH , dedueat fimgulos  ad  congrrtnm 
tii  loCHtn, 

On  peut  encore  apprendre  quel- 
que ebofe  de  plus  particulier  du  VIL 
Canon  du  I.  Concile  d’Arles  : De 
prefidibu!,  qui  fideiei  ad  prsfidatum  pro~ 
filtuni , placuit  ut , dm  promoii  futrint , 
Littéral  accipiant  ecclefufiicas  commu~ 
nicatoriai  : ita  tamen  ut , in  quilufcum. 
que  todi  gejferint , ab  Eptfiopo  rjufdem 
lod  cura  de  iilit  agati.r  ; (ÿ  dm  cuper'iur 
contra  difdpiinam  agere , mm  demum 
à commtiniotie  exeltidanttir,  11  ell  que- 
ftion  des  Gouverneurs  de  province  , 
ui  étoie.it  exclus  de  la  communion 
e l’Eglife  pendant  leur  magiflratu- 
re , avant  que  la  convcrfion  de  Con- 
ftantin  eût  rendu  l’Empire  & la  Ré- 
publique fujette  aux  loix  de  l’Iyran- 
gile  , comme  il  paroît  par  le  Canon 
LVI.  d'Elvire  : rl/agi/lratiim  anuo  qui 
agit  Duumviraiiim  , ptohibendum  placuit 
ut  fe  ab  Ecclejia  cohUeat  ; car  e’étoit 


s’expofer  à beaucoup  de  dangers  pref- 
qu’inevitables,  & il  étoii  très  diffi- 
cile qu’un  Magillrat  ne  fût  que  cela  , 
comme  dit  1 crtullicn  , C'i  ru  folo  hc~ 
nom  iioinine  imedai  : les  fondions  les 
plus  ordinaires  de  leur  charge  étant 
de  protéger  la  Religion  du  Prince, 
& de  pcrfecuter  celle  des  chrétiens  ; 
d’twfjdit  le  même  Auteur,  omnesbu- 
jut  fectili  polcflaiet  tÿ  dignitales , non  fs- 
tùm  aliénai  , verùm  eSr  intmicai  Dei 
ejfe , qiiod  per  iltai  advertùi  Dei  fervot 
fupplida  corifulta  finit.  On  donna  en- 
fuite  aux  Gouverneurs  des  provinces 
des  Lettres  de  communion  : mais 
l’Evcque  fut  obligé  d’étudier  leur 
conduite  , d’écLtircr  leurs  adions  de 
fort  près  ; & dès  qu’il  les  verroit  ufer 
de  leur  autorité  contre  les  réglés  de 
la  jufticc  , de  leur  interdire  la  parti- 
cipationdes  faints  mydercs éclacoiiv- 
munion  des  prières. 

Mais  rien  n’ell  plus  capable  de  faU 
re  voir  i'extrème  exaditude  des  an- 
ciens fur  ce  point , que  le  LVIII. 
Canon  du  Concile  d’Elvire  : Placuit 
ubiqut , & maxime  in  eo  loco  , in  quo  prù 
wa  Cathedra  confiituta  efi  Epifiopatut  ; 
ut  interrogentur  bi  qui  eommunicaloret 
Littéral  traduut , an  omnia  reffè  babeani  ; 
juo  tefiimonio  Coiuprobali.  Il  falloir  que 
les  voyageurs  dans  tous  les  endroits 
on  ils  palfoient , fubiffent  unexamen, 
& rcçull'ent  une  attellation  de  leur 
bonne  conduite  & de  leur  probité. 
Mais  fur  tout  ilsy  étoient  obligés  dans 
les  villes  Epifcopales,  & cela  pour 
trois  raifons  : la  première,  parce  que 
c’étoit  où  étoit  l’Évêque  qu’on  offroit 
le  facrifice  , & qu'on  pouvoir  y affi- 
ner : la  fécondé , parce  que  le  foin 
desetrangers  étoit  une  des  principales 
obligations  des  Evêques  ; & la  troifie- 
me  , parce  qu’on  s’en  Soit  davantage 
à leur  difeernement  & à leur  vertu. 

Et  c’cll  peut  être  pour  cela  que  le 
premier  Concile  d’Antioche  . après 
avoir  ordonné  dans  le  VIL  Ca  on  , 
qu'aucune 


Tcrtull.  de 
idololat.  c, 
*7. 


Ibid.  c.  1>. 


Conc.  Eli. 
berit.  Can. 
58.  p.ÿ7<. 


Digitized  by  Google 


DU  CONCILE  D’ELVIRE. 
qu'aucune  perfonne  en  voyage  ne  muicumEcclefiuj1ptfi»l$tù...Exftdi»a 
fût  reçue  fans  les  Lettres  de  commu-  frtbdiio  efi.  Au  contraire  les  focietés 


nion  , qu’il  appelle  pacifiques , ujitri- 
Conc.  Ad-  ««’{;  Nullus  txterHtu  : fint  fufà- 

Can**  ' permet  qu’à  ceux  d’en- 

Con'c  rem.  Cliorevcques  qui  auront  la  re- 

X,  p.  J.  putation  d’être  gens  de  bien , de  don- 
Can.  8.  ner  ces  fortes  de  Lettres  : Cbnepifctfi 
nuUi  Ttfribenfiani  dÿines  dent  pdcificdi , 
dit  le  Canon  fuivant  : les  autres  au- 
roient  été  plus  indulgens  , & auroient 
eu  moins  d’exaéUtude. 

Ç.  III. 

♦ 

D’une  autre  utilité  des  Lettres  de 
(ommunitn  four  unir  entre  eux  les 
Pajleurs  les  fins  éloignés. 

On  peut  fanaafreaucoup  de  lumiè- 
re conclurre  déjà  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire, que  ralfillance  des  étran- 
gers & la  i'ureté  du  commerce  entre 
les  fidèles , n ecoient  pas  les  principa- 
les raifons  de  l’Eglife  dans  l’établiliê- 
ment  des  Lettres  de  communion  ; 
mais  qu’elle  avoir  outre  cela  des  vues 
plus  imporiatucs , & des  deflTcins  plus 
élevés.  En  effet  ces  Lettres  de  com- 
munion étant  principalement  pour  les 
Ecclefiafliques , elles  fervoient  à unir 
les  Pafteurs  les  plus  éloignés , de  à ne 
faire  de  plufieurs  dignités  qu’un  feul 
Epilcopat  , & de  plufieurs  fociétés 
Tertull.  <fe  chrétiennes  qu’une  feule  Eglifc  : !u~ 
priLript.  que  lot  dc  tdntd  Ecclefie , dit  excellem- 
cap.  xo.  ment  Tcrtullien  , ung  efl  itU  ab  /tpo- 
jUtii  primd , ex  qud  emnei.  Sic  cmnes  prt- 
WW  , cr  etpojiolicd , dum  unk  emnei  pte- 
tdiii  unitdtem , dum  r/1  illis  communicdtio 
■ jdcit , ér  appelldiiofraternildtit , ér  Con- 
tejferdtit  bofpitdlitdiiijMU  jura  non  dlid 
rdtit  régit  , qujin  ^Btrrr  f.:erdmemi 
um  tTddim.  Et  da^^  Chapitre  fui- 
IbiJ.c.  XI.  vant  : Superef  nti  demonflremits  , ait  hdC 
uajiid  doihind  ...  de  ytpofloloTHm  ttd- 
diiione  cen/edtiir  ; o-  ex  hoc  ipf»  , a» 
(dierd  de  menddci*  veniani.  Cemmunicd- 


heretiquesn’entretenoient  aucun  com- 
merce d’union  & de  charité,  ni  avec 
les  Eglifes  Apodoliques.ni  avec  au- 
cune de  celles  qui  leur  écoient  unies  : 

Nec  fuat  ( ApdftelUd  , ) dit  le  même  IhU.  c.]t. 
Auteur  , nrr  redpiuntur  in  pdcem 
emmunicdtitnem  db  Ecclefiis  quequemo- 
dt  Apoftolicii. 

S.  Optât  prouve  par  ce  feul  argu- 
ment, que  les  Donatifles  n’étoient 
qu'un  démembrement  de  l’Eglife  ca- 
tholique , un  ruilTeau  détourné  de  la 
fource , & une  branche  feparée  de  fon 
tronc  : Dernsfo  Shirins , bedie  ( fnceef  S.  Optât. 
Jit  ) qui  nolier  efl  fieiut , cum  que  ntbif-  fil»,  i.  de 
cum  totus  arbis  cemmercie  formdtdrum  in 
nnucommunionu  ftcietdtecmcorddi.Woi-  , *!,a*''x'^ 
là  le  principal  ufage  des  Lettres  de  ’ ° 

communion , dont  nous  parlons , bien 
marqué.  S.  Optât  leur  donne  le  nom 
de  Lettres  formées , que  plufieurs  La- 
tins leur  ont  aufli  donné  ; nous  en 
chercherons  bientôt  la  raifon. 

S.  Augullinne  s’eftpas  feulement  Ier- 
vi  du  même  raifonneraent  qu’Üpur, 
mais  il  nous  apprendde  plus  de  quelle 
force  & de  quelle  évioence  il  étoic 
contre  les  Donatifles.  Hic  printi  dffe-  S.  Aag. 
reiecoudtui  efi , ubique  terrdrumejfe  corn-  Epifl'  44. 
mnnionem  fudm  : il  parle  de  Fortunius 
Evêque  fchifinatique , avec  lequel  il 
avoir  conféré  en  public  ; & la  Lettre 
ue  je  viens  de  citer , efl  une  relation 
e cette  difpute.  j^arréam  , pourfuit  Ibid, 
le  faint  Doâeur  , EpifitUt  cenu  * 

Municdierids  , quds  ftmtatds  duimus  , 
pdjfet  qui  vellem  dure  , & dffirmdbdin 
qued  tHdnifeftum  erdt  omnibus  bec  modo 
fdeillimè  ilUm  termingri  pojfe  qudfi’tonem. 

Pétrdbdm  dutem  , ut  fi  confentiret , ad  il- 
Ids  Eccle/îdi  d nobisjtdlet  Littere  mitir- 
rentUT  , quai  in  Apofiolicis  duSoritdtibut 
pgriter  legeremus  illo  jdm  tempore  fiijfe 
funddtds,  Sed  quid  tes  gperte  fulfi  erdt , 
prrmixùs  veriis  cili  inJe  difieffum  efl. 

C’ell-à  dire  que  Fortunius  céda  à S. 
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Au^uftin  la  communion  de  toutes  les 
Eglil'es  du  monde.  Et  ce  Pere  remar- 
que dans  la  même  Epître  , qu’il  n’y 
«voit  que  cette  voie  qui  pût  aiTurer 
les  Evêques  , qu'ils  étoiont  dans  la 
communion  les  uns  des  autres  ; parce 
que  ceux  qui  étoient  éloignés,  ne  pou> 
Voient  être  unis  qu’à  ceux  dont  ils 
avoient  appris  par  des  Lettres  l’ordi- 
nation légitimé  & la  fuccellion  dans 
IbiJ.  n.  f.  l'Epifeopat  enti  jun  faffem  roi». 

t»HHù*re  , ttiji  ets  yuti  fédéré  imfedütu 
£ pil'cofdlibui  OMdiebjua. 

Nous  anprenonsdc  la  Lettre  XLHI. 
du  même  Saint  à quelques  Evêques 
Donatiftes,  cette  circonllance  parti- 
culière , que  quand  les  Evêques  ca- 
tlioliques  écrivoient  àceux  qui  étoient 
feparés  de  runiié  de  l’Eglife  , ils 
avoient  foin  de  leur  faire  connoître 
que  leurs  Lettres  n’étoient  que  des 
marques  d’une  charité  generale  qui 
comprend  tous  les  hommes , & non 
pas  d'une  communion  étroite  qui  ne 
comprend  que  les  Pafteurs  catboli- 
Bl.  Eplll.  ques  : UndefiUlum  efi  dit-il , ut  eriam 
43.  0. 1.  ûd  munulles  Dernttifterum  priuurüs  ftri. 

beremus , rm  cemmumeeutriM  Liturai 
yuAtjim  eliia  fnpter  fuim  ferverfÛMem 
ub  unitÂte  ceuhelic* , y ne  tôt*  erbe  diffkft 
efi,  ns»  Atdpiunt  \ fei  tutti  privâtes  , 
qfttltbutmbu  uri  etiem  *d  ptp^anot  lieer,. 

Encore  5.  Auguftin  apprehendoit- 
il  que  quelques  perfonnes  peu  judi- 
cieules  & peu  éclairées  ne  l'acculàr- 
fent  d’avoir  trop  de  commerce  avec 
des  perfonnes  d'une  autre  commu- 
|bU.n.».  nion  : Cdm.umeH  , ajoute-t-il  , fi  de 
tttgtti*  fuudi , eut  elùujus  litis  dirimende 
Vtbis  eliquid  firibtrem  , ntme  feriajfe  re- 
frtbendertt.  Ùfyutddee  câtus  efi  hic  mun. 
dut  beminibus , & ftb'tmet  ipfi  viluerunt. 

Ces  Lettres  de  .S..  Auguftin  ne- 
toient  efftélivement  que  pour  trou- 
bler la  faufle  paix  dés  fchilmatiques , 
& non  pas  pour  le  lier  à leur  commu- 
nion'. pour  combattre  lenrs  fentimens» 
Ik.  non  pas  pour  les  approuver.  Elles 


étoientdonc  bien  diffitrentes  de  celle» 
que  le  Pape  Zephyrin  fut  près  d en- 
voyer aux  Mofttaniftes.dontil  ne  con- 
noilToit  ni  les  illufions  ni  les  erreurS( 

& que  Praxets  lui  fit  ou  révoquer 
ou  fupprimer  , en  lui  apprenant  la 
vérité.  Celles-ci  étoient  des  Lettres 
d'union  & de  paix  ; & Tertullien  n’a- 
pru  pardonner  à Praxeas  de  s’y  être 
oppolé  -..Epifeepum  JiomenumtgttofceK..  Tertall. 

«O»  /ans  prtpbttut  Mentâui , Prifee  & arlv-  Pra- 
MdximiiU  , dit  il  au  comrocncemenr  “*“•  *•- 

du  Livre  qu’il  a comçofé  contre  cet 
hereftarque  , & ex  ee'eÿfitiont  pteem 
Ecclefiis  Afite  & Pbrjgü  aferenttm ..... 
etegit  & Litterus  pjuitrevteurt  jem  tmif^ 
fus,  & * preptfit» recipienderum  eburif- 
mutum  (oucefiare. 

Les  Peres  du  II.  Concile  d’Antio- 
che , qui  depoferenaPaul  de  Samo- 
(ate  , donnèrent  avis  de  fa  depofition’ 
au  Pape  Denys,  à- Maxime  d’Alexan- 
drie . & à tous  les  Evêques  du  mon- 
de : Et  amnibusper  uiiivtrfitm  erbtm  cens- 
lumftris  ntfirit , Epifiepis , Prefitjteris 
^ Diecmit , & untvtrj*  Ectirfie  cuth»~ 
lice  quefub  ce'.t  efi  ‘.afin  qu’aucun  n’en- 
tretînt avec  lui  lecommerce  des  Let- 
tres de  communion  , & qu’on  les 
adrclTât  à Doinnus  qui  lui  avoir  été 
fubftitué  : ^ed  quidtm  idcirco  vtbis  Jt-  Apud  Eot' 
gnificavimut  , difent- ils  dans  l’Epître  lib.  7-bîA. 
fynodique  rapportée  par  Eufebe.srr  ci-  l®*' 

ed  eum  feriberit  dr  *b  t*  cemmuniceleriet 
Eitteres  eccipietis  : entto  TÙrtt  yqâqirrt\ 

^ Ta  mtfd  rvT»'  lumtriita 
/eala  : bu  veri.ed  Arttmem  feribet  ,fii 
Met  ; & qui  Artemem  feSatitur  , cum 
et  ctumanifeut.  Artemas , ou  comme 
il  eft  appellé  par  un  Auteur  du  même 
liecle  I Artemon  .étoit  apparemment  • 
déjà  mort  : letConcile  d’Antioche 
ayant  été  alTemqB'ao  t/o.  & Arte- 
mas ayant  été  condamné  vers  le  tems 
du  Pape  Viftor , c’eft  à dire  vers  le 
commencement  du  111;  liecle.  Son 
erteurétoit  la  même  que  celle  de  Paul . 
de  Samoface  ; il  ôtoit  la  Divinité  au.\ 
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Fils  de  Diea , dont  il  ne  faifoic  qu’un 
IJ.  nb.  f.  pur  homme  ; Chrifiam  merum  btmmem 
■hifl.  c.  I*.  tffe  dictidt , -|<^or  «rDjiwr  5 comme  un 
ancien  Auteur  le  lui  reproche  dans  un 
Ouvrage  dont  Eufebe  nous'a  confer- 
vé  un  précieux  fragment. 

Comme  cette  herefie  portoit  avec 
> elle-même  fa  condamnation  , âc  que 

Paul  de  Samofate  ne  faifoit  que  re- 
nouvellerceilesd'Artemas&deTbeO' 
doteleCorroyeur,  S.  Denys d'Alexan- 
drie , même  avant  le  II.  Concile 
4’Aniioche  qui  ne  fe  tint  qu'après  fa 
mort , ne  voulut  point  écrire  à ce  mal- 
heureux Evêque  , Sc  ne  voulut  pas 
même  le  nommer  dans  la  Lettre  qu'il 
écrività  l'figlifc  d’Antioche , de  peur 
de  participer  le  moins  du  monde  à Ion 
impiété  : Siriffit  juidem  Atuitcbûm , 
fed  entris  ducem  ne  falntMime  qridtm 
dijnamt  ift  , nef  ut  âd  eum  neminerim  , 
vtrüm  4d  univerfdm  Antioebenum  Ec- 
(lefi*m  Liutrds  fues  direxit.  C’eft  le  té- 
moignage de  tous  les  Peres  du  Con- 
cile d’Antioche  dans  leur  Epître  fyno- 
dale  ; & il  fuflfit  pour  démontrer  la 
FaulTeté  & laTuppofition  de  la  longue 
Epître  de  S.  Denys  à Paul  de  Samo- 
ûte  , dont  le  Jtfuite  Turrien  , hom- 
me très- habile  , nous  a donné  le  Grec 
& le  Latin.  La  répliqué , avec  les  de- 
mandes de  cet  heretique  & les  ré-, 
ponfes  de  S.  Denys  , font  de  même 
qualité.  IMê  prefentera  quelqu’amre 
occalion  d’établir  cette  critique  pat 
des  preuves  indubiubles.  Je  rentre 
dans  mon  fûiet. 

Lorfque  l'éleéHon  du  Pape  Cor- 
neille Sc  rintruhon  de  Novatien  te- 
fioient  dans  les  commencemens  les 
Evêques  éloignés  dans  l’incertitude 
' & dans  le  doute  , S.  Cyprien  fut  d’a- 
vis de  rufpendre  la  communication 
des  Eglifes  d’Afrique  à l’égard  de  tous 
les  deux  , & d’adrelfer  les  Lettres  au 
Clergé  de  Rome  , en  attendant  que 
les  députés,  qu’il  avoit  envoyés  à cet- 
te Eglife  , lui  appottaSent  des  nou- 
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velles  qui  le  iàtisfiirent  : Sttre  te  vtht~  S.  Cyp»' 
mm  . . , nulU  id  levitme  ant  etntume- 
lu  fdSÆ.  dit-il  au  Pape  Corneille  >?• 
qui  avoit  été  un  peu  mécontent  de 
cette  conduite}  fed  dm  jidtuiJftmutCel- 
Itge  compluret , fui  in  unum  cenvener*- 
mm  , ut  legatit  *d  ves  Ceepifctpii  ntjhh 
CdUedtnie  & Fnlunute  mijfn , mnin  in- 
térim integrâ  fufpendertniut*  , dtnec  ni 
net  iidtm  Ctlltgn  nijlri , rebut  illil  nut 
ni  pnetm  rednSis  , nut  frt  veritnte  tem- 
perds,  redirent,  &c.  On  peut  lire  la  fui- 
te , Sc  elle  eil  importanre  : mais  je  fuit 
obligé  de  l'omettre  pour  une  choie 
qui  l’efi  bien  davantage.  Car  S.  Cy- 
jirien  dans  l’Epître  XLII.  au  Pape 
Corneille , nous  apprend  que  les  Pa- 
pes faifoient  favoir  leur  promotion 
aux  grands  Métropolitains  chefs  des 
grands  departemens , & que  c’étoit 
une  ancienne  coutume  après  cela  de 
n’exigerd’eux  aucun  nouvel  éclaircif- 
fement  , à moins  que  leur  éleâiotl 
n’eût  été  conteftée;j^«éd  nutem  ferip-  jj,  Epift. 
tn  Cellegnrum  ntfirerum ....  dtfidernvi-  4s.  p.  ff. 
ntut,uen  veteris  métis  ebhti ,n*vum  nli- 
fuid  funrtbnmus  ; nnm  fntit  trnt , ut  n 
te  Epifeopnm  fnSum  Liteeris  nuncinrtt , 
niji  ejjet  ex  iivrrfe  iiferepaut  fnSie. 

Le  même  Saint  écrivant  au  Pape 
Etienne  pour  l’engager  à écrire  aux 
Evêques  des  Gaules  & au  peuple 
d’Arles  en  particuliy,  d’excommu- 
nier Marcien  Evêque  d’Arles  , qui 
s’étoit  lié  avec  les  Novackns  & qui 
avoit  eu  la  témérité  de  condamner 
FEglife  catholique , de  fubdkuer  un 
autre  à (a  place  , & de  raffembler  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  difpcrfé  par 
le  fchifme , il  lui  dit  à la  fin  de  fi  Let- 
tre , de  ne  pas  manquer  de  lui  faire 
favoir  celui  qu’on  aura  mis  à Arles  à 
la  place  de  Marcien  , aSn  qu’il  fâche 
à qui  il  doit  adrelTer  fes  Lettres  ; Sd  iil.  tfiS- 
ffisjien  pUni  nebst  , fuit  tn  letum  M.a-  <7.p«  t>7- 
ciani  Arelntr  fuerit  fubfirutut , nt  fdn- 
mnt  nd  futm  frntrts  uefires  dhigert  & «ai 
feribert  iebtnmut. 
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Apud  S. 
Athan. 
Apol.  X. 


Id.  Epift. 
ad  Solitar. 


Apud  So- 
aoinen.ltb. 
3.  htft.  ec« 

dtù  c.  14, 
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LesPeresdu  Concile  deSardique 
écrivirent  auflî  au  Papes  Jules,  de  fai- 
re lavoir  aux  Evêques  d’ïtal#,  de  Si- 
cile & de  Sardaigne , ( c’écoienc  ceux 
qui  dependoiencle  plus  immédiate- 
ment de  lui  ) qu’Urface  & Valens 
avoient  été  depofés  , de  peur  qu'ils 
n’entretinlTent  avec  eux  le  commerce 
ordinaire  des  Lettres  ecclefiadiques: 
Ne  igntrunits  , difent-ils , eerum  acei- 
piam  iMtetâs  temmuniautrut  , ii  efi 
epijIolU , jujla  ftntentU  dtgrtitvit. 

Ils  marquoient  en  même  tems  les 
noms  de  ceux  qui  étoient  les  plus  zé- 
lés partifans  de  l’Arianirme,&  qui 
avoient  écéjudement  depofés  : £e- 
Tum  nemina  , qui  prt  fuinoribus  dejelli 
funt  ,fubjutre  curuvimus, . .Omnts  fra. 
trt!  & Cetpifeopoi  lufires  Litterit  luis  *d- 
mottete  digneris  , ne  Epifielia  , id  efl  Lit- 
terts  commumcnnus  eerum  uccipiunt. 
Nous  n’avons  cette  Lettre  qu’en  la- 
tin , & elle  ed  tirée  des  fragroens  de 
S.  Hilaire. 

L’Epitre  fynodale  adredee  à tous 
les  Evêques  du  monde,  TsTf  ànarràxe» 
hirKèveif,  rapportée  par  S.  AtJianafe 
dans  fa  IL  Apologie  , leur  recom- 
mande la  même  ebofe  très-indam- 
ment  : Cavele  , dileUi , ne  vel  feributis 
ud  ees  vel  eerum  feripu  recipUlii.  Mais 
Urface  & Valons  s’étant  repentis  des 
violences  qu’iU  avoient  exercées  con- 
tre S.  Athanale , ils  lui  écrivirent  une 
Lettre  de  communion  : Feluti  cenfeien- 
lu  pmulü  Mgiuti , rejipuerunt , dit  ce 
Saint  dans  (a  Lettre  aux  Solitaires , 
ipjique  Epiftepe  ceaferibunt  umicam  é" 
pucifuum  EpilioUm  , qtXuiif  tiptruciîr 
Iniç-aJit.  Sozomene  nous  a confervé 
cette  Lettre  peu  fincere  , dont  voici 
les  termes  : Htbere  nés  pucem  tecum 
ér  cemmunieuem  ecclejiefticsm  bis  Lit- 
terii  fcile. 

Enfin  nous  apprenons  des  Epîtres 
Pafchales  de  Théophile  d’Alexandrie 
que  S.  Jerome  a traduites  en  latin , & 
qui  étoient  appellées  pat  les  Grecs 
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lifTcLfiuxi , que  c’étoit  ordinairement 
dans  ces  Lettres  que  les  Métropoli- 
tains iaifoient  lavoir  aux  Evêques  de 
leur  departement , le  nom  & le  liege 
de  ceux  qui  avoient  été  nouvellement 
ordonnés  , afin  qu’ils  entretinflent 
avec  eux  le  commerce  des  Lettres  de 
communion  & de  paix  : Et  bec  uecef-  El’lfl- 
ftrie  [ctibimus , dit  Théophile  à la  fin 
de  la  première  de  ces  Lettres , ut  feU-  j jjjgf 
tis  pre  funClis  ù"  bettis  Epifeepit , qui  i»  tom.  4. 
l.emiuo  dermierunt , enlirutcs  effe , dre-  part.  t. 

Il  en  nomme  trois  : Hit  erge  feribite,  P*K‘ 
ajoute,  t-il  enfuitc  , & ub  bit  uccipite 
pjaficus  juxtâ  ecclejiufiicum  merem  Lit- 
teras.  Et  dans  la  troifieme  , après  en 
avoir  qoinmé  fept , il  dit  de  même  t 
Hit  erge  feribite , & ub  eis  juxlu  merem  pag- 
eecleftjiftiedt  fu/eipiit  Luterrss. 

§.1V. 

Rtmeerques  fserticulitres  far  Us 
Lettres  formées. 

Nous  avons  dit  que  les  Lettres  de 
communion  , dont  nous  parlons , s’ap- 
pelloknt  aulli  Lettres  formées , Lu- 
lerx  formnte.  Cela  demande  d'être 
éclairci , & les  remarques  fuivantes  le 
feront  fuffifamment. 

Je  remarque  donc  en  premier  lieu 
que,  quoique  les  Lettres  de  commu- 
nion portallent  quelquefois  le  nom  de 
fermées , ce  nom  n’étoit  pas  cependant 
commun  à toutes  , mais  qu’il  étoit 
propre  à celles  qu’on  donnoit  aux  Ec- 
clefialliques.  La  preuve  en  e(l  dans 
deux  Lettres  de  Sidonius  ApoHina- 
rius.  Dans  la  première,  qui  ell  la  Vl  IL 
du  VI.  Livre  , il  recommande  à un 
Evêque,  un  des  Leâeursde  fonEgli- 
fe , que  lès  affaires  obligeoient  de  for- 
tir  de  Clermont  ; & il  s’y  exprime  Siéonîm 
ainfi  : nemen  ejufdem  leSerum  nu- 

per  ulbiis  uecepit , ugnojcitit  prefeûur»  ci-  ^ 
vi  me  EpifoUm  Clerice  debuiffe  fermé  tôm.  «. 
t*m.  Dans  l’autre  Lettre  , qui  eff  la  ptg.  1S07- 
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II.  du  VU.  Livre , où  il  s’agit  encore 
d’un  Leâeur  de  fon  Clergé  > Sidonius 
Apollinarius  fe  feit  de  termes  plus 
précis  : Litttr*i  me»i  td format*  vüem  , 
ut  Ltüor  , elicuii.  Par  où  il  elt 
évident  que  les  Lettres  appellées/»)’- 
méti  étoient  refervées  aux  feuls  Ecclc- 
riafttques , & qu’elles  les  dillinguoieni 
du  relie  des  îidcics  , auxquels  on  Te 
contentoit  d'accorder  de  Amples  Let- 
tres de  communion. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  , 
quoique  les  Grecs  appellalfent  indif- 
féremment les  Lettres  que  les  Latins 
nommoient/oranrrr  , tt/s-arnuif  , ilpuw- 
<ut(,  »irurii«tt,  txxXtrMç-i«a{,  neanmoins 
lorfqu'ils  traduifoient  rigoureufemenc 
quelque  Canon  des  Latins  où  le  mot 
formata  fe  trouvoit , ils  fe  fervoient 
alors  do  root , Le  tradu- 

âeurgreedu  XXlll.  Canon  duCude 
d'Afrique , nous  en  fournit  un  exem- 
ple. Encore  explique-t-il  ce  mot  ob- 
feur  , TtTWH/ai'rar  , par  cet  autre  qui 
étoit  plus  entendu , «rit  Xi^trai 
Tim  : format  am  ,qua  fcüictt  dtmijforu  r//. 
En  quoi  il  ell  certain  qu'il  fe  trompe. 

Cependant  les  Grecs  eux- mêmes  ne 
laiflbient  pas  d'avoir  un  nom  particu- 
lier pour  deligner  les  Lettres/rrméer  , 
quoique  les  Interprétés  n’y  ayent  pas 

S ris  garde.  Le  Concile  d’Antioche 
ans  le  Vlll.  Canon  les  appelle  Ca- 
nonigaes  , & il  les  d illingue  vilïble- 
ment  des  autres  , qui  étoient  données 
indilFeremment  à tous  ceux  qui  voya- 
eeoient.  Car  après  avoir  dit  dans  le 
VIL  Canon  : Nullus  i.xttrms  fine  pa~ 
(ificit  fu/cipiat.'ir  , ce  qui  regarde  tout 
le  monde;  il  dit  dans  le  fuivant  : Ne( 
frtjbpitri  qui  fant  in  pagis  dtnt  camni-  • 
tas  EpifioUi  , vtl  ad  foloi  viiinos  Epif- 
copos  Epiftolat  emiltant.  Chortpifeopi  au- 
ttm  nuUi  rtprtbtnjitni  affinos , dent  paoi- 
fieai.  Les  Prêtres  , dont  il  ell  ici  que- 
llion  .rrpteCuTtpoK  ■nia  i font 

les  mêmes  qui  font  appelles  dans  la 
liiite  xt^ptn'enittoi  cela  parolt  par  le 
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X.  Cianon.  Ils  pouvoient  donner  des 
Lettres  ordinaires  de  communion  ap> 
pellées  pacifiques  ; mais  ils  ne  pou- 
voient donner  celles  qui  font  nom- 
mées canoniques  , & qui  par  confe- 
quenc  étoient  differentes. 

Je  remarque  en  troifieme  lieu  . 
qu’il  y avoit  cette  différence  entre  les 
Lettres  desla'iques&cellesdesCIercs, 
que  les  unes  ne  donnoient  droit  qu'à 
la  communion  , & que  les  autres 
étoient  neceffaires  même  pour  voya- 
ger. Nous  venons  de  voir  que  le  Con- 
cile d'Antioche  îvoit  défendu  de  re- 
cevoir aucun  voyageur  fans  Lettres  de 
paix  ou  de  communion , Nullus  fine 
pacifuis  fufeipiatur.  Mais  le  Concile  de 
Laodicée  defend  à cous  les  Ecclelia- 
lliques  de  voyager  fans  des  Lettres 
canoniques  : Ntn  oportetfacerdotem^vel 
Clerkum  fine  Litteris  proficifei  canon  'uis, 
anv  UKtomSt  •yfau./aàrm  oi'lntt  : ce  qut 
ell  répété  en  d'autres  termes  dans  le 
Canon  fuivant  ,/ÎRr  jafiu  Epifeopi.  Les 
Evêques  mêmes  ne  pouvoient  entre- 
prendre de  longs  voyages  làns  des 
Lettres  formées , qu’ils  dévoient  re- 
cevoir des  Métropolitains  , ou  en 
Afrique  du  Primat  de  chaque  pro- 
vince : Plaçait  ut  nullus  Epijcoporum 
naviget  fine  formata  Primatis  , dit  un 
Concile  de  Carthage  de  l’an  3 97.  dans 
le  Code  d’Afrique  , après  le  Canon 
LVI.  C’étoit  un  ancien  Reglement 
du  III.  Concile  de  Carthage , Canon 
XXVllI.  &il  fut  encore  renouvellé 
dans  le  Concile  tenu  dans  la  même 
ville  l’an  419.  Canon  XXIII. 

On  fait  que  le  Pape  Zozime  accor- 
da il  Patrocle  Evêque  d’Arles  , le 
droit  de  donner  à tous  les  Evêques 
des  Gaules  & des  fept  proGnees , 
des  Lettres  formées  pour  venir  à Ro- 
me ; & qu’il  déclara  que  , non  feule- 
ment il  ne  recevroit  aucun  Evêque  ou 
Ecclefiallique  des  Gaules  fais  de  tel- 
les Lettres  , mais  qu’il  fepareroit  de 
là  communion  ceux  qui  violeroienc 
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cette  ordonnance.  On  peut  lire  enco- 
re fur  cela  la  VII.  Lettre  du  Pape 
Vigile  à Auxencius  Evêque  d’Arles  , 
& celle  de  S.  Grégoire  à Vigile  livê- 
ue  de  la  même  ville , qui  eu  la  Ll(. 
U IV  Livre. 

Je  remarque  en  quatrième  lieu, que 
le  modèle  des  I.etnes  formées , qu'on 
prétend  qu’Atticus  de  Conllantino- 
pie  envoya  aux  Evêques  d'Afrique 
avec  les  Canons  de  Nicée  qu’ils  lui 
avoient  demandés , & qu'on  trouve  à 
la  En  du  Concile  de  Calcédoine  ; que 
ce  modelé, dis- je, êA  une  pièce  fauf- 
fement  attribuée  au  Concile  de  Ni- 
cée. Car  I . nous  avons  dans  le  Code 
d’Afrique  l’hiAoire  do  cette  députa- 
tion , & les  Lettres  de  S.  Cyrille  d’A- 
iexandrie  ôt  d’Âtticus  de  ConAanti- 
nopic  ; mais  il  n’y  a pas  un  mot  en 
tout  cela  de  cette  formule.  2.  On  pré- 
tend qu'elle  devoit  fervir  pour  empê- 
cher le  mélangé  des  hérétiques  , ainfi 
qu’il  eû  die  : N*  a/iyaa  /raar  fulfuatû 
temtrè  prdfHmmtHT,  Mais  pourquoi 
auroit-on  donc  publié  cette  invention 
en  prefence  de  a 1 8.  Evêques . & une 
inhnité  d'autres  perfonnes  qui  aflîAe- 
rencau  Concile  de  Nicée?  Et  l’on  ne 
peut  pas  dire  qu’on  la  tint  fecrece  ; 
puifqu’outre  qu’elle  auroitété  inutile 
ii  elle  éiuit  demeurée  inconnue , elle 
ne  l’auroit  pu  être  du  moins  à Eufe- 
be  de  Nicodemie  & aux  autres  Evê- 
ques Ariens.  3.  Le  peu  d’ulâge  qu’on 
a fait , depuis  le  Concile  de  Nicée  , 
de  cette  formule  dans  l’Eglilê  , faix 
voir  que  ni  le  Concile , ni  Atticus  , 
ni  aucun  autre  n’y  a pas  feulement 
fongé  , avant  1 im porteur  Ifidore. 
4.  Ces  fortes  de  formules  auroienc  été 
bien  plus  necertaires  dans  les  com- 
menceroensde  l’Eglife  pour  exclurrc, 
non  fculMUcnt  les  herctiqsKs  , mais 
les  infidèles  qui  étoient  fort  curieux 
de  nos  anylleres  : cependant  on  n'en 
voit  pas  la  moindre  trace  dans  l’O 
rient  • oi  pendant  les  VI.  ou  VIL 
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premiers  fieclcs  ; & celles  mêmes 
ue  le  Pere  Sirmond  a tamallées  à la 
n du  li.Tomedes  Conciles  de  Fran- 
ce , font  toutes  du  Vlll.  & du  UC. 
liecle  , toutes  latines  , & même  du 
latin  du  moyen  âge. 

Je  remarque  en  cinquième  lieu  f 
qu'il  femble  neanmoins  qu’il  y eût 
quelques  myrteres  dans  les  anciennes 
& véritables  Lettres  formées,  & que 
ce  fût  une  efpece  de  ebifre  dont  les 
feuls  Catholiques  eulTent  la  clef,  & 
dont  les  étrangers  ne  pu  lient  trouver 
le  dénouement.  C’ert  ce  qu’on  croit 
voir  dans  ce  partage  de  S.  Bafile:  Nts 
àuttm  ex  iliù  »ni  pxtritxs , if^i  legtm  tu- 
lerxnt , »l  hrtviiui  notis  {emmememi  fi- 
gn*  i tenuinis  eriii  terrtTXM  xfyxe  ad 
termiaot eircumfrrreniur.  Pour  moi, j’ai 
de  la  peine  à croire  que  ce  foit  le  fent 
de  S.  Bafile  ; & je  croirois  plus  vo- 
lontiers que  les  Lettres  formées  étoient 
Egnées , i'cellées , & peut-être  fouferi- 
tes  par  quelques  témoins  ; & qu'elles 
étoient  appellées  formées  à caufe  de 
cela.  Car  tsvoc  , ou  ferma  , fignifioic 
originairemenc  le  cachet  ; comme 
Balla  le  fignifia  depuis  dans  la  barte 
latinité.  Les  Evêques  des  grand  liè- 
ges fe  connoilToient  prefque  tous , 3c 
les  autres  étoient  connus  de  leurs  Mé- 
tropolitains 1 ainfi  la  furprife  écoit 
difncilc.  Il  faut  ajouter  que  les  Evê- 
ques d'Afrique  dans  le  IL  Concile 
de  Mileve  , ordonnèrent  piat  le  XX. 
Canon  , qu’on  auroic  égard  dans  les 
Lettres  formées  au  jour  de  P&que  de 
l’année  courante  ; & que  fi  ce  jour 
n’étoit  pas  encore  publié  ,ni  certain, 
on  les  datteroit  de  telle  année  après 
la  fête  de  Pâque , en  tel  jour.  Forma- 
ta , 4 Primatibm  , vtl  à v«iéii/rxts- 

que  Epifetpit  Cleridi  prtpriii  damar  , 
battaot  diem  Fafche.  jgniê  Ji  adhtoc 
ejujdem  amù  Pafdtt  dies  incerta  ef  , iUt 
procèdent  adjunoieur , qnimoJe  falot , pefi 
Confalutum  , in  puHicit  gefits  adfcribi. 
On  en  peut  voir  un  exemple  dansle 
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DU  CONCILE  D’ELVIRË. 


Concile  de  Carthage  de  l'an  ^99. 
dans  le  Code  Africain  après  le  Canon 
LVI. 

Enfin  je  remarque  en  (îxietne  & der- 
nier lieu, que  leConcile  de  Calcédoi- 
ne fait  encore  dans  l’onzieme  Canon, 
une  dillinâion  encre  les  Lettres  de 
recommandation  qui  fe  donnoienc 
aux  perfonnes  d’une  plus  grande  di- 
ftinâiun  , & les  Lettres  de  commu- 
nion qu'on  accordoic  aux  autres  ; 3c 
qu’il  déclaré  que  ce  font  celles  - ci 
qu'on  doit  donner  aux  pauvres  ; Pm- 
fttti  & indigentes  nuxilit  ,/iii  etdejit- 
jiicii  psuifidt  iMtummedt  cemmenddri  de- 


...  4P 
trevmut , & ne»  cenmenittttm  Liite~ 
ritifropUT  qu'M  tmmendetitus  LUleret 
benerttmiitu  untnmmedo  frejlm  perfo- 
nis  emvenUt.  11  ell  vrai  qu’Hervet  tra- 
duit les  dernieres  paroles  de  ce  Canon 
par  celles  ci , que  ( perfene  ) funt  fuf- 
peSé.  Mais  il  a été  trompé  par  l’équi- 
voque des  mots  grecs,  to7ç  eî«-i  /unie 
{»  Ttafi^iriai  irfeTtlreie  t qui  cil 

levée  pag  tout  le  contexte  du  Canon. 
Au  r^e  nous  voyons  par  S.  Jerome 
in  Ongene  , qu’une  recommandation 
fut  leftimenie  ecclefitftue  Epijtde , étoic 
une  recommandation  bienpuilTame. 


VINGT-CINQUIEME  DISSERTATION. 

Surit  XXyiL  Caito»  du  Concile  d'Elvire.  On  txuruine  quelles  Jontlei 
ferfonnes  du  fexe  qu'il  efl  défendu  /eux  Ecclefiufiiques  de  retenir  chéri 
eux , (jr  on  explique  les  dsngers  qu'ils  courent  lorf qu'ils  violent  ces 
défenjes. 


CE  n’ed  pas  la  feule  aniiquité  qui 
rend  ce  Canon  digne  de  refptél 
écdeveneration.fon  exadiiudelerend 
nncore  plus  précieux.  Car  il  n'a  pas 
feulement  fervi  de  modèle  & d’excra- 
, pie  aux  Conciles  fuivans  ; mais  il  les 
a furpalTés  en  deux  circonftances  inv 
Mrcantes  ; ne  permettant  aux  Eccle- 
fialliques  de  retenir  chez  eux  que  leur 
fille  ou  leur  foeur , de  ne  leur  accor- 
^ dant  cette  confolation  qu’au  cas  qu’- 
elles euiïenc  confacré  à Dieu  L ur  vir- 
ginité ; parce  qu’alors  elles  ne  pou- 
voient  avoir  ni  une  retraite  plus  iure, 
Conc.  Eli-  ni  un  meilleur  exemple.  Fpifefus  , 
berit.  Can.  Ait  ce  Canon  , vel  quitilei  olius  Cle- 
17.  Conc.  ^ Jirerem  , ont  filUm  v rgi- 
V7I  dicaum  Deo  untum  fiaim  hs- 

tejt  ; exlroneam  nequaqnam  habere  pta~ 
cuit.  C’eft  ce  que  nous  allons  juftifier 
1 . en  examinant  quelles  font  les  per- 
ibnnes  du  fexe  que  les  Canons  ont 
défendu  aux  Eccicfiaftiques  de  rtte- 
air  chez  eux  : 2.  en  expliqtranc  les 


dangers*,  dont  les  Pères  onr  menacé' 
les  Ëcclefialliques qui  violencces  de- 
fenfes. 

«.  I. 

pelles  font  les  perfonnes  du  fexe 
que  les  Cnnons  ont  défendu /eux 
Ecclejiujliques  de  retenir  chez- 
eux. 

Le  Concile  d’Antioche  contre' 
Paul  de  Samofate,  eft  un  des  pre- 
miers monumens  du  zelede  ITglife 
contre  le  mauvais  penchant  de  quel- 
ques Ecclefufliques  pour  retenir 
chez  eux  des  perfonnes  du  fexe;  & il 
nous  apprend  que  ces  perfonnes  s’ap- 
pelloicnc  des loufimroduitei ,einuc<Lnut. 
Car  cet  ennemi  du  Fils  de  Dieu' 
rétoit  aufîi  de  l’honnéreté  & de  la 
vertu  ; <5t  parmi  beaucoup  d’aurrei- 
dereglcmens  fcandalenx,  il  avoir  chez 
lui  deux  jeunes  filles  bien  faites  qui  le 
fuivoient  par  tout.  C’eft  ce  que  nous  - 
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4j»  XXV.  DISSERTATION, 
apprenons  des  Peres  de  ce  Concile , 
dans  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  à De* 
nys  Evêque  de  Rome  & à Maxime 
Evêque  d’Alexandrie  , & qu'ils  en- 
voyèrent dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces; ainfi  que  le  rapporte  Eulebe 
tuf.  lib.  7.  <]ui  nous  l’a  confervée  : J s qui  uuuiu 
bift.  eccleC  quittera  jura  iimtjit , dudi  ven  tUtUe  fte. 
c.  }o.  remet  ^ fermu  confpicudt  fecum  baiet , 
Ù"  quBCumque  preficifcilur  (ircumducit  ; 
idque  deliiiit  difflueat , & eputii  fefe  iit- 
gurgiuar.  Comme  s'ils  difoicm  : Le 
jeûne  le  plus  aultere  accable  fouvcnt 
le  corps  (ans  éteindre  la  cupidité  ; & 
la  folitude  d’un  defert  ne  peut  quel- 
quefois effacer  , après  plulicurs  an- 
nées, les  images  importunes  de  la 
volupté:  que  doit -on  donc  penfer 
après  cela  d’un  homme  , qui  joint  à 
la  bonne  chere,  l’imprudence,  late- 
merité  , & la  prefence  du  plus  dan- 
gereux de  tous  les  objets  ? 

Le  Clergé  de  Paul  de  Samofate 
n’étoit  pas  plus  réglé  que  lui  ;&  les 
mêmes  Peres,  qui étolentleadcfcn 
fours  de  la  morale  & de  la  divinité 
de  Jefus  Cliriff  tout  enfemble , re 
marquent  qu’il  avoit  pour  fes  Eccle- 
(îaftiques  l’indulgence  dont  il  avoit 
Ibid,  befoin  pour  lui  même  ; ^id  bit  re- 
ftrre  uttiaet  (ubintroduSat , ut  /tniie- 
cbeni  voient  , mulieret  , rwuraxruc 
5,umT»a< , tam  ipfius , quirn  PretOjitere- 
rum  ejus  at  Diaconorum  ? In  quiiut 
non  hoc  fol  ta , fed  etiam  alia  infaaaHlia 
crimina  .....  tegit  ac  difflmuUl , ut  illos 
Jibi  olnrxiot  habeat.  Et  pour  faire  voir 
ue  ces  fortes  d’alliances  âoieot  ju- 
ement  fufpeéles,  ils  parlent  des  chû- 
tes funeftes  de  quelques-uns,  & de 
la  lletriffure  de  tous  les  autres:  No- 
qstt  illud  igneramut , quoi  ex  ejufnetii 
multenim  conlubernie  parttm  in  praeeps 
lapfi  fini , pariim  in  fujji.  ioueitt  verte • 
rint. 

S.  Epiphane  donne  à ces  femmes 
le  même  nom  dé  fmfimroduiiei , en 
parlant  des  Hietacites.  Ces  faeteti- 
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quel,  qui  faifoient  un  point  effentiel 
de  leur  aullerité  de  ne  fe  marier  ja- 
mais, & qui  condamnoient  les  noces , 
depuis  que  l’Evangile  avoit  aboli 
l’ancienne  loi.cherchoient  neanmoins 
à fe  confoler  de  leur  célibat , &àfe 
dédommager  de  leur  continence 
dans  la  douce  converfation  des  pieu- 
fes  & faintes  femmes  qu’ils  rece- 
voient  dans  leurs  maifons.  Caiertra  , S.  Epiph. 
dit  ce  Pere  , riiüculi  vel  maxime  Hie- 
racita  funt  ,eb  adfiiwias  tllateb-  iutridu- 
üat  feminas  , rururàt-nio  yuruTnae , quat 
t,  m apud  fefe  habeani  , ad  quotidiaattm 
duntaxat  ramifier ium  easfeadbiiereglo- 
riaatur. 

Mais  nous  apprenons  de  ce  même 
Pere  un  autre  nom , que  ces  femmes 
portoient  encore  chez  les  Grecs,  c’ell 
celui  à’ Agapetes , àytenirra.  Il  s’cn  fert 
dans  la  LXIII.  herefîe  , qui  cltcelle 
des  infâmes  Origeniffes , dont  il  ne 
décrit  que  trop  cxaôement  les  débau- 
chés. .\Diès  avoir  dit  qu'ilstâchoient 
de  juffiher  leurs  crimes  en  aceufant 
les  Catholiques  des  mêmes  e.xcès,  il 
ajoute  que  quand  on  les  avoit  con- 
vaincus de  n’avoir  que  des  vierges 
deshonorées , & des  continens  cou- 
pables , ils  reproeboient  les  mêmes 
chofes  aux  Ecciclialliques  & aux 
femmes  qui  deraeuroient  avec  eux  : 

Aceufant  eet , dit-il,  qui  in  Ecclejiadi-  I<L  hstreC. 
leâas  iyumrtàt , appetlaias  fubmrodu-  •- 
{las  mulietes  baberu , velut  etiam  ipjî  bot 
faciani  occulté. 

Dans  l’herelle  LXXVIII.  ayant 
tiré  cette  confequence  de  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  recommande  fa  mere  à 
Ion  difciple,  qu’elle  étoit  toujours de-% 
meurée  Vierge , puifqu’elle  n’avoit 
ni  famille,  ni  engagement , & qu’elle 
ne  pouvoir  avoir  une  retraite  qu’au- 
près  de  S.  Jean  ; S.  Epiphane  dit 
qu’il  craint  que  cet  exemple  ne  ferve 
de  pretexte  à ceux  qui  ont  dans  leurs  , 
niaitpns  des  vierges,  dont  ils  préten- 
dent ct(c  les  confervateurs  & les  gar- 
diens : 
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Jiens  ; VtiKtr  tie  hoc  ipfum  qutd  dici- 
mus , fidudi  fit  aliquikui  ut  ad  cotiiuitr- 
n*Us  ac  dilcUdS  , àyttvrrài,  qttds  vo- 
cdnt , ftmims  Tttinndds  ; quid  genm 
ptjpmo  Jil/i  diiimi  erroremdcbindii  funt  ; 
fucum  inde  aliquem  & coletim  drctijif[e 
vide,intur. 

Enfin  le  Concile  d’Ancyre  fe  fett 
d’un  troifiemc  nom  , qui  eft  celui  de 
frdr , pour  defigner  ces  devotes  enne- 
mies de  la  lolicuJe,  & zeléespour  le 
fcrvice  des  Eccleflalliques , en  dé- 
fendant dans  le  XIX.  Canon  ce  com- 
merce égalemcoc  dangereux  aux  deux 
partis  .•  Kirginet , dit-il , q«d  tdiiqiidm 
fororet  (um  quibdfddm  hdkudnt , prohi- 
bemut  : toc  /aiV  tci 

rtrm  «c  inu>.VTa.fdni,  Ce  nom 

étoit  commun  à toutes  les  femmes 
chrétiennes , lorfqu'il  n'étuit  pas  af- 
fefté,  & qu’on  n’y  entendoit  pas  fi- 
nefle.  On  en  peut  trouver  cent  exem- 
ples dans  les  Auteurs.  Je  me  con- 
tenterai de  ceux-ci  ; Tertullicn  dans 
le  premier  Livre  à fa  femme  l’exhor- 
te a ne  point  fe  remarier  après  fa  mort, 
par  l’exemple  de  plulieurs  foeurs  , 
c'eft-à-dirc  de  plufieurs  femmes  chré- 
tiennes , qui  avoient  prefeié  une  fain- 
te  viduité  à de  fécondés  noces  ; /1d- 
vtriiit  (tHjilid  hdC  ddhibe furtrum  nojlrd- 
Tum  txtmpld , qudruni  njmind  ptnet  Dt- 
minitm , qud  rndtiiis  fdnüUdtem  dniepe- 
nuni.  Et  S.  Augullin  dans  l'Epître 
CCXLlll.  à Laeius,  lui adrelTeces 
belles  paroles  pour  l’engager  à per- 
feverer  dans  lemepris  du  monde  qu’il 
avoir  quitté  .-  tibi  modo  nunc  qu.t- 
ddtn  millier  moler  eft , hoc  ipfo  titiqiie  non 
eft  & mihi.  ^iidprepter  hoc  teiiipordie 
AC  tTdnfuorium  eft...J^iiod  dnievifonr 
in  Chrifto  eft , à"  tibi  eft  ^ mihi^  o-oii:- 
nibiis  quibus  und  ctleftis  heredifds , & 
pAter  De.ii , ^ frdlerCbriftui , in  ejdem 
Cdritdtis  focieidie  promittitiir. 

Le  nom  de  fœitr  fut  neanmoins 
rendu  propre  , & comme  particulier 
à une  femme  liée  par  le  Sacrement , 


mais  vivant  dans  une  lâinte  conti- 
nence avec  celui  qui  avoir  changé  la 
qualité  d'époux  en  celle  de  frere  : 
Coger  dmore  eliam  PUcidiiid  pducd  re- 
ferre , que  tibi  tune  conjux,  eft  modo  Cdrd 
firor , diz  le  Poète  Fortunat  parlant 
de  Leonce  Evêque  de  Bordeaux.  Et 
S.  Jerome  dans  l’Epitre  LU. à Lu- 
c'inius  : Hdbet  tecum  , priut  in  cdrne , 
nunc  in  fpiritu  focidtn,  deconjuge  getmd- 
ndin  ; de  femind  virum  ; de  fnbiecU  pd. 
rem , que  fub  codent  jugo  dd  celeftid Jiinul 
regr.A  feftindt.  On  peut  voir  auiîi  le 
Livre  du  Palleur.  C'étoit  alors  que 
ces  mariages  fi  faints  & fi  nouveaux 
devenoient  de  parfaites  images  de 
l’alliance  de  Jefus-Chrifl  & de  fon 
Eglife,  félon,  cette  belle  exprellion 
de  S.  Paulin  : 

Grande  fdcrjimentum  , quo  nnbit 
Ecclefid  Chrifto , 

Et  fimul  eft  Domini  fponfd , forer- 
que  fui. 

Mais  ces  termes  conlacrés  à la  cha- 
rité & à la  vertu  devinrent  des  voiles 
honnêtes  d’une  amitié  trop  fenfible 
& trop  tendre,  & d'une  familiarité 
criminelle.  Les  chrétiens  les  rendi- 
rent fufpeéfs , comme  iisl’avoientété 
autrefois  chez  les  payens;  ainli  qu’on 
le  voit  par  ce  diftique  de  .Martial  : 

^udre  non  h.ibeat,  Fdbulle , que- 
rit 

Uxoretn  Tbemifon,  Hdbet  forerem. 

Et  par  cette  exprellion  fpirituelle 
d’Aufonne  ; 

Et  mihi  inoftenfononiine  diSd  forer. 

Il  parle  de  Namia  PuJentilla  fœur 
de  fa  femme  Sabine.  Et  c’eft  en  ce 
mauvais  fens  que  Tertullicn  prend  le 
nom  de  laur  dans  ces  paroles  du  der- 
nier Chapitre  du  Livre  des  jeûnes  : 
uipud  te  Agipe  I»  cdccdbii  fervet , fidet 
in  culinii  cdlet , fpet  in  fenulis  jucet,  S ed 
tHdjor  bit  eft  Agdpe , quid  pet  bdnc  dds- 
lii 
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U[<tntt!  lui  cmn  foimlm  dormiunt.  W l’an  3 97.  qui  cil  le  premier  de  ceax 


fait  une  double  allulion  au  mot  Âg». 
fe , dont  on  appelloit  les  fellins  de 
charité,  & dont  on  derivoit  le  nom 
des  filles  qu'on  appelloit  , comme 
nous  avons  vu  , , c’eft-à-dire 

4itcd*i. 

Le  Concile  de  Nicéedefendicab- 
folumcnt  à tous  les  Ecclefiafiiques 
de  retenir  aucune  de  ces  fortes  de 
perfonnes  , fous  quelque  pretexte 
que  ce  fût  : roluu  omnino  mtgn4 fyno- 
dus,  die  le  Canon  III.  ne /iVexr  £^iy^ 
(Qft , ntc  PrtiiyieTo  , atc  Ducin» , ntc 
uUi  ptniiui  eemm  qui (unt  in  Clerc , in- 
troduciam  bihere  mulietem.  11  excepta 
neanmoins  la  mere , la  fœur , la  tante 
paternelle  , & en  general  toutes  cel- 
les que  le  refpeél  naturel  & la  liai- 
fon  du  fang  mettoient  hors  de  foup- 
çon  ; V el  e*s  /cUi  ferfonus , qut  omnem 
fufpicicntm  effugiuni. 

On  fut  obligé  de  renouveller  ce 
reglement  en  divers  teins  & endi- 
verfes  provinces.  Le  Concile  de  Car- 
thage fous  Gratus  00348.  l'étendit 
à toutes  les  perfonnes  qui  faifoienc 
profeffion  du  célibat  : Ut  nultii  liceat 
ub  affedlu  aiftiiientilius  cariitli , dit  le 
III.  Canon  , upud  extruneaspArittr  ccm- 
Mvrarf.  Occdftenes  enim  amputundt  fuiit 
peccalcrum , & tolltudd  emitei  fufpicic- 
net,  quiiut  fubtilius  Ditbcli , fub pru- 
textu  cérilatis  ée  diltüioms , incautai 
Animtt  vel  igncrui  irretire  cenfuevit. 
Nullut  igiiur , nulUque  fenHiminU  & 
virgimidti  defervient,  prepter  bltfpbe- 
mitm  Ecdtfte  , in  utu  domo  ettnt  extrj- 
tfeii  penitui  cemmerdri  debeitt.  La  peine 

Kur  les  laïques  contrevenans  e(l 
xcommunication  > & la  depobtion 
pour  les  Clercs.  Où  l’on  voit  que  les 
Latins  nommoient  les  perfonnes  du 
fexe  dont  il  s’agit  ici , leulement  ex- 
truneds , des  étrangères , & les  di- 
Ringuoient  par  ce  nom  general  de 
celles  qui  étoient  de  la  maifun. 

Le  III.  Concile  de  Cartilage  de 


qui  furent  tenus  fous  Aurele , renou- 
velladans  le  XVII.  Canon  la  même 
defenfe,&  il  marqua  les  perfonnes 
privilégiées  avec  encore  plus  d’exa- 
âitude  que  le  Concilede  Nicce;  Ja-  Cone. 

U maires,  dviâ,  mdterterd,  imiu.fcrcres,  Carth.  j. 

& fiiid  frdtrumdut  fcrcrum,  & qudtum-  C»"- 
qud  ex  famitid  , damefiitd  neceff  tate  , f*®" 

eiiam  autequdm  crdindrentur , yum  (um 
eit  bdbitdbdnt. 

Le  IV.  Concile  de  la  même  ville 
ne  fit  que  toucher  en  pafTant  cet  ar- 
ticle de  la  conduite  & de  la  régula- 
rité des  Lcclefialliques  , dans  le 
Xl.Vl.  Canon,  en  fe  fervanc , com- 
me avoir  fait  le  premier  , du  nom 
à.'itrdngeret  , pour  marquer  toutes  les 

Îierfonnes  du  fexe  qui  ne  font  pas  de 
a maifon  ou  de  la  famille  des  £c- 
clefiafliques  : CUrUnt  (km  extrdneis  Cooc. 
mutieribus  nen  bdbitet.  Carthag.<. 

Le  premier  Concile  de  Tolede 
comprit  dans  fon  VI.  Canon,  les 
vierges  & les  plus  bas  degrés  du 
Clergé  : Neque  puetld  Dei  autfamilid- 
ritdtem  bdbedt  (um  Cenfepre , dut  cum 
qiiclibet  latcc  fibi  [dnininis  dUeni,\  tA-  .... 
la  pour  les  vierges.  Voici  pour  les 
Leaeurs , & par  une  fuite  necefTai- 
re  pour  tous  les  Ordres  qui  étoient 
plus  élevés  & plus  (kincs:  Cum  Leîlc- 
ribus  dutem  , in  ip/orum  demibus  non  dd- 
tmttendds  penitui , necvidenddt,  nifi forte 
(cnjdnguined  Jît  vel  uterind.  On  met  ce 
Concile  en  l’an  400.  mais  il  eil 
peut-être  moins  ancien. 

Les  Conciles  de  France  font  en 
grand  nombre  fur  cette  matière.  On 
a vers  le  milieu  du  V.  fiecle  le  II. 

Concile  d’.Arles , dont  lelll. Canon 
ne  cede  point  en  exaâitude  & en 
feverité  aux  plus  anciens  : Si  quisde  Conc.Are- 
Clericts  à grddu  Dideonatus  in  faldiio  ftte  lat.  1.  Can. 
mulietem,  prêter  dviam,  mdtiem,  fore-  Conc. 
rem,  flidm,  neptem.vel  (onverfam fe-  ‘3“  ^,,. 
(um  uxorem  bdbere  prefumferit , à eom-  * 
mutiiorte  dlienus  bdbedtur.  Pdr  quoque  & 
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DU  CONCILl 

mulintm  (Jî  fe  fep^ntre  nolucrir)  fana 
fncelUt, 

Le  ConcUe d’Angers  en  45;.  em- 
ployé au  Canon  IV.  Je  nom  dcfeni- 
iiies  ëirangcres , que  nous  avons  vu 
employé  dans  les  Conciles  de  Car- 
Conc.  An-  thage  : fjmllutiiaitm  txInneAtum  fe- 
éegav.  miiiAriim  mverint  ejt  viuniMn.  Sed  ft 
bw"  nifi*  forrnbus , *ut 

/«<r , 4»r  à mtiribks  (0nfolntur, 
^uU  ficut  tonum  non  tji  homini  folum 
tjjt , iu  fjinilUrti  cjje  CUriits  feminit 
nin  tferlet  txlrAntis  , quU  frtqutmer 
flurimoTum  tuinxs  fub  bac  tccajîont  ie- 
Pemus. 

Le  premier  Concile  de  Tours  de 
l’an  41S I . fe  ferc  encore  de  la  même 
expreiïion  de  du  même  motif  dans  le 
Cooc. Tu-  lll.  Canon  : Et  quia  , dit-il , nullum 
roBi»  I.  Ttiabolc  locum  dan  optritl , hoc  pracipui 
??,“■  eullodie«dnm  decrevimus , umullamClt- 
,oj,_  riii  cum  txnautti  fcmitiis  habeant  farm- 
liaritatem  , ne  ullum  malè  loquenâi  vtl 
fentiendi  bominibut  adiiumtribuant  ; quia 
fréquenter  per  banc  indecentem  occajionem 
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morum  fuarum  fepta  coniineant  : in  bis 
enim  nihil  fevi  criminis  aftimarifadut  na- 
turate  permittit.  Cette  loi  a été  con- 
fervéc  dans  le  Code  Jullinien , & elle 
eft  la  XlX.  du  titre  111.  du  pre- 
mier Livre.  Jullinien  lui  - même  fut  Conftit. 
oirligé  de  la  rcnouvcllcr  dans  la  Juflin.ni. 
CXXlII.de  fes  nouvelles  Conllitu- 
lions  Chapitre  XXIX.  rrefbjtetit  & 

Diaconii , & Subdiaconit , ^ omnibus  in 
Ctero  confcripiis , non  babentibus  uxorei 
fecundùm  Canonet  , imerdicimut  etiam 
nos  fecundùm  fanüarum  regularum  virtu~ 
lem  , miilierem  aliquam  fubinttoduüam 
habere.  Dans  la  Novelle  157.  Cha- 
pitre premier , il  fait  le  même  regle- 
ment qu’il  autorife  du  II I.  Canon  du 
Concile  de  Nicéc;&  cela  méfait  fou- 
venir  de  ce  que  dit  le  Pape  Sirice 
dans  le  Chapitre  XII.  de  l’Epîtrc  à 
Himerius  : Feminat  non  alias  ejfe  paii-  Siricius, 
mur  in  domibus  Clericorum  , nift  eas  Iàh~  ^pdl- 
tum  , quas  propier  folas  ntcejfttud'snum  Himer.^c. 
caufas  hibitate  Cum  iifdem  Sjnoius  Ni-  ‘j  , j 
etna  permiftt. 


contingit , ut  Diabolus  qui  injidiaiur  ficut 
leo  in  cubili  fuo  , de  ruina  fervorum  Dii 
infultet.  Si  quit  veri  Clericus  poft  inter- 
diâum  Epifeopi  fui  illicitis  familiaritati- 
bus  exiranearum  feminarum  voluerii  inha- 
rere,  àcommunione  habeatur  alienut.  Les 
autres  Conciles  font  du  VI.  liecle. 

Mais  la  PuilTance  ecclefiallique  ne 
fut  pas  fuffifante  pour  abolir  ce  de- 
fordre  : il  fallut  recourir  à lafeculiere. 
L’an  410.  l’Empereur  Honorius  don- 
na une  loi , qui  eft  dans  le  XVI.  Li- 
vre du  CodeTheodofien,& laXLIV. 
du  titre  II.  dont  voici  les  termes  qui 
font  très  conformes  à ceux  des  faints 
Cod.  Canons  : Eum  qui  probabilem  feculo  dif- 
Theodof  ciplinam  agit , decolorari  confortio  fororia 
lib.id.Leg.  rtpptii4,itnis  non  decet,  ^^jicumque  igi- 
44.  tic  1.  ^ cujufeumque  gradus  fulctuntur , vel 

Clericatut  honore  cenfentur , exttaneJrum 
ftbi  mulierum  interdira  confortia  cognof- 
cant  ; bac  eit  tantum facultate  concejfa , ut 
psatres , fiiias , atque  germanat  intra  do- 


S.  IL 

De  quels  dangers  les  faints  Per  es 
menacent  les  Ecclejiafliques  qui 
violent  la  defenfe  que  les  Canons 
leur  font , de  retenir  chez,  eux 
des perfonnes  du  fi.\e. 

C’eft  fans  doute  des  vierges  que  les 
Grecs  nommoient  ovntTdKruc  ^ dyaueo- 
Toç , 0/ , Si  les  Latins  exiraneas , 
comme  nous  venons  de  voir-,  qu’il 
faut  entendre  l’Epître  l.XXII.  de  S. 
Cypricn  à Pomponius.  Une  d’entre 
elles  avoir  poulTé la  familiarité  jufqu’à 
dormir  dans  un  même  lit  avecun  Dia- 
cre, Si  Pomponius  avoir  excommunié 
celui-ci.  S.  Cypricn  approuve  cette 
excommunication , quoique  la  préten- 
due vierge  (butine  qu’elle  avoir  gardé 
fon  intégrité.  11  exprime  élégamment 
& forcement  dans  cette  Lettre  l’obli- 
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galion  où  font  toutes  fortes  de  pcrfon- 
ncs  de  fuir  les  occalions  de  peclié  . fi 
E-  veulent  en  être  exeimes  : Lilt- 

pag.  loi'.  iflwgi’-Mtcr  , dit-il , de  ferieuh- 

fii  locis  ndvis  , «e  imer  ftopulis  dr  [axa 
frjKettur  . . . Nemo  diii  tutus  efi  , perieuh 
fToxtmus.  . . /mer(cdend«me(l  itto  tuli- 
tus  ut  JepAi  eniur  dut»  tdbuc  fepAmri  in- 
tuettues  pojfiim  i quia  dividi  poji  medum 
tutfira  mercejfwne  non  potenirt.  Et  il 
ajoute  pour  les  Ecclefiiftiques&pour 
les  Diacres  principalement,  qu’ils 
doivent  cire  les  plus  attachés  à la  dif- 
cipline.  & qu’ils  ne  pourroienc  faire 
obfcrver  aux  autres  la  tontincncc, 
s'ils  en  violoient  eux  inêmes  les  re- 
IIM.  p.ig.  gles  : Adulte  mugis  prapojites  & T>taie- 
* °3  • nos  curare  hoc  [as  ejl , qui  txemplum  ^ 

decumentum  cateris  de  converfatione  & 
moribus  fuis  prebent.  ^mmede  enint  po[- 
ftmt  iiitegriiati  & comincntU  praejfe  , Ji 
ex  ipfts  iucipUnt  corrupteU , dr  vitioritm 
tujgi/icriA  precedtre  ? 

On  attribue  à ce  faintMartyr  unTrai- 
té  plus  long* JiiiguUtitate  Ciericorum  , 
que  d’autres  donnent  à Origene.  Mais 
il  cfl.  plus  que  certain  que  ces  derniers 
lé  trompent  : car  ni  les  maniérés  de 
penlér  & de  s’expliquer , ni  les  allé- 
gories, ni  les  citations  frequentes  de 
1 Ecriture  , ni  enfin  le  caraélere  d’O- 
rigene,  ne  fe  trouvent  dans  cet  Ou- 
vrage ; & il  cil  même  très-évident 
qu'il  n’a  jamais  étécompoféen  Grec, 
l’ourlesautres  je  crois  qu’ils  fe  trom- 
pent auIC  ; car  S.  Cyprien  eft  beau- 
coup plus  pur,  & il  y a dans  ce  T raité 
pluficurs  mots  , & même  plufieurs 
exprelTions  indignes  de  l’exaélitudc  & 
de  la  politefie  du  difroursde  cegrand 
homme.  Cependant  il  faut  avouer  que 
c'eR  faire  honneur  & à Origene  & à 
.S  Cyprien,  que  de Icurhttribuer  cet- 
te pièce  ; car  on  ne  peut  traiter  le  fu- 
jet  avec  plus  de  lumière  & plus  de 
force. 

Il  rejette  d’abord  le  faux  prétexté 
de  charité  , dont  les  Clercs  s’autori- 


foient  pour  garder  chez  eux  des  per- 

lonncs  du  lexe  : Nudam [ceditAtem  ve-  De  fingu- 

lamento  boni  neminis  teguiil  , dit-il  ,dum  lariu  Cle- 

apud  ets  fub  [alfa  dileâiene  vera  dilellie  de.  in  App. 

viaUtur.  Sedexclamat  caritas , & ap-  ' 

, -,  a p.tixxxir. 

pellat  ; Taies  eg»  non  janxi  , altéra  ejt , 
q ua  me  fimulande  cenfnigil.  Nur.nuam  Dei 
praceptis  obfijie  ; . . ,per  tue  fanâitairm 
non  opte  culpari.  Calumnius  mihi  adverja 
germanitas  facit  ; pericula  dr  f?» 
faljot  fratres  incurri.  Ces  dernieres  pa- 
roles font  allufionà  ce  mot  deS.  l'aul,  i.  Cor. XI. 
penculum  à falfisfratrUils , Si  au  nom  »<• 
de  frere  Si  de  faturs  ,■  que  ces  Clercs 
& ces  tilles  ou  femmes  fe  donnoient 
entre  eux. 

C'cll  unechofe  étonnante,  diten- 
fuitc  cet  Auteur,  que  les  liens  les  plus 
facrés  & les  plus  légitimés  pui fient 
être  rompus  par  l’amour  de  la  conti- 
nencc  & de  la  vertu  , & que  les  liens 
injuftes  de  deux  pcrfot.nes  dédiées  au 
culte  d;  Dieu  fublillcni  contre  fa  dc- 
fenfe  & contre  les  plaintes  de  toute 
l'Eglilc  .■  l’offunt  parentes  , pojfunt  [lis , Ibid.  pag. 
poÿuni  fratres , pojfunt  & ipfi  , quod  plus  ctxxxv.  o. 
ejl , conjuges  À Deo  conctjfa  Jibi  natura 
vincuia  difrumpere  t dr  Clerici , Deo  non 
concedenle  , mulierum  nexil  iis  aniillatain 
non  valent  reeufare  cariiaiem.  Et  plus 
bas  il  s’écrie  ; Grande  miraculum  , ut  ibid.  pag. 
virginum  caritas  virgines  faciatvelut  son-  ctxxivi. 
juges  cr edi , & conjugum  caritas  conjuges  “•  3»- 
faciatvelut  vttgmes  afiimari,  Eccevera 
diledio  , qita  in  conjugalttate  dividit , ul 
in  cajlitate  conjungat. 

Certainement  cès  penfées  & plu- 
fieurs autres  , que  je  fupprime  pour 
abréger,  font  bien  conformes  à l'cfprit 
& à la  fagcITe  de  S.  Cyprien , dont  S. 

Augullin  nous  a appris  dans  un  dif- 
cours  prononcé  à fa  louange  , qu’étant 
gardé  pendant  la  nuit  qui  precedafon 
martyre  , Si  prefque  tout  fon  peuple 
la  palTant  en  veille  à la  porte  de  foo 
logis , il  fut  plus  occupé  du  foin  des 
vierges  , que  de  celui  de  fa  vie  & de 
l’inquietude  du  lendemain  : ii- 
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s.  Aug.  luJ , quid  dm  in  alium  dim  dilttm  apud 
Icfin.  Joÿ.  cujlodrs ejfct,  4tque  illuc  ft  multttiidcfiit- 
trum  acjorarum  ccn^n^uni , fro  jouiriOus 
ptriiitlaret  , cnjlodiri  paell/is  ptitcepil  ? 

imemione  («nJîderundum^.^UAn- 
u Uade  frtdktndum  ! ^untc priuonio 
(tminendir.dum  tfii F'ictiu  <orpi>ris  morie, 
non  morieliAlurin  aiiiino  pAjloiis  vigiUnt'u 
pAjfjrAlis , à-  cmAtuniii  dominui  grtgis 
nfque  Ad  extremumviu  bu)us  diem  menu 
fobriA  tentbAtur  ...  ItA  je  nuniyrem  co- 
giiAbAi  fulurum  , ut  effe  non  obliufcereiur 
£piftopum  .. . .fiiemnon  folumjt  hAhert 
Jimplicem  Dominum  , jed  etÎAin  verjspel- 
lem  AdverfATtum.  Au  refte  laconjedlure 
de  quelijucs  perfonnes  , & entre  au- 
tres de  M.  Huet , eft  que  l'Auteur  de 
l’Epîcre  à (..  cceanus,  attribuée  à S. 
Jetôme  , avoit  vu  le  Traité  de  jingulA- 
riiAte  Cleruomm , & qu’il  en  avoit  fait 
comme  un  ab'regé. 

S.  lialile  dans  l’Epître  au  Prêtre 
Paregoire , que  lîalfamon  a expliquée, 
comme  étant  du  nombre  des  f pitres 
Canoniques  , ordonne  à ce  Prêtre  de 
fe  fcparer  d’une  vierge  qui  éioii  dans 
S.  Bafil.  fo"  log's  t £^r«  if/am  r.v  mis  Adibus 
Epift.  sî.  inmonafterio  conJUiue.Sii  illA  eunivirgini- 
lom.  J.  iwr.Paregoireavoitune  exirémepcine 
pag.  ia9.  4 fg  reCoudre  d'obéir  à cet  ordre  i & 
il  avoit  écrit  une  longue  Lettre  à i>. 
Bafile , pour  lui  faire  trouver  bon  qu’il 
confervàt  chez  lui  cette  vierge.  Il  lui 
reprefentoit  qu’un  homme  de  fonâge, 
( il  avoit  foixantc-dix  ans  ) de  fon  ca- 
radlerc  & de  fa  probité , ne  pouvoit 
être  foupçonnédu  dernier  crime , que 
par  des  gens  accoutumés  à juger  te- 
naerairement.  Mais  S.  Bafile  lui  ré- 
pond qu’il  faut  obéir  aux  Canons , ée 
que  fes  raifons  peuvent  bien  prouver 
qu'il  n’ell  pas  dans  le  defordre  , mais 
Ibié.  qu’elles  ne  peuvent  le  jullifierraYfjrr* 
enim  virum  fepiuAgima  Annos  nAtum  exi- 
fiimo  hbidinofe  habit  Are  (um  mulitre  ; nec 
qsiod  turpe  Aliqntd  fAÙnus  fnijfet  Admif- 
fttm  , iddreo  conjlitiii  qUA  confiilui-,  fed 
quod  Ab  Apojioio  didicmiis  offendieuhm 
jrAtti  non  [onert  ni  fcA^etlm,  Sfimut 


A'ttem  quod  à nonnuUis  reeUgetilur , aliis 
occAjtcnem  ejje  pecCAiidi.  _^are  prxtepi- 
nius  ,jAnücrum  PAirum  decretumfequen- 
tes , ut  À mulierculA  fepareris. 

Lefrerede  S Bafile,  S.  Grégoire 
de  NylTe  , dans  le  Livre  de  la  virgi- 
nité , s’élève  contre  ces  mauvais  frères 
& CCS  mauvaifes  focurs , dont  la  vie  & 
les  délices  ne  font  que  trop  voir  ce 
qu’ils  ont  tant  de  foin  de  cacher  fous 
des  noms  fpecieux  : Jj^rrr  nemine  tenus 
talibaïus  jiudioji  , nihil  À communi  vitA  S Greg. 
dijferuni  ; qui  non  folùin  veniii  voluptAies  N.vff-  <lo 
indulgent  , [ed  fAlam  (um  tnulieribut  cou-  '''rgimt*  c. 
vivnnt  ; cj-  eum  confuetudinemfrAternita. 
tein  votant , tm  Tcktvrw  w/i*- 

Ciaon  cnfAcl^omo  , Jiuijlram  JùJpieionetn 
fpleudido  hoc  nomine  obimbentes. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  , fi  zélé 
pour  l'honneur  du  Clergé  , & fl  forte- 
ment attaché  à la  vertu  , ne  pouvoir 
être  d’un  autre  fentimcnt.Et  rien  n’cll 
plus  agréable  que  la  manière  dont  il 
parle  de  cette  efpcce  d’hommes  nou- 
veaux, qui  ne  font  ni  mariés,  ni  con- 
tinens  : Subiniroduâos  igiiur , ut  Aiunt , 
omnes , nefeio  ,Jivennptiis  dabimus , fiut 
innuplos  ponemus  ,j!ve  medtum  quid  fer~ 

VAbimui.  Non  ego  , vel  fi  mibi  mAledixe- 
rilis,  rem  lAudavero. 

Il  donne  ailleurs  cet  avis  ; 

A cunHis  Abfctde  virii , fed  maximi 
Ab  illis  , ^ 

r tjuos  nos  de  more  vo-  carm.  3. 

ceaius,  57* 

Tinmor  tlle  lic  'etjît  /axo  , furior  auto. 

Et  il  en  rend  cette  raifonr 

NAtnque  duplex  metus  efi  ,Ji  te  fidù~ 
tU  CArnis 
Eficit  intrepidâm, 

S.  Jean  Chryfoflome  eft  encore 
bien  plus  déclaré.  Mais  il  faut  inter  - „. 
rompre  la  fuite  des  Peres  Grecs  pour 
écouter  S-  Jerome.  Nous  ne  perdrons  pag-5j,  * 
lico  su  change  ; Pudet  dicere,prob  nt- 
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fil  ! Trifte , fed  vtrumejl  ; il  parle  à la 
vierge  Cuflochium.  Unde  in  EccUJins 
ylgdpeurum peflii imroiitiUiide fine  nup- 
tiii  nlind  nomen  uxorum  ? Jmh  unde  no- 
viim  concubinéTum  genus  ? Plut  inferam  : 
Unde  mererrices  umvire?  Eudein  domo  , 
Uttoeabiculo  , fepe  une  tenemur  tir  leSuto  ; 
é’  fufpiiiofet  noj  vHunt  ,Jî  aliijiild  exijli- 
mtmui.  Je  voudrois  bien  cjuc  ce  grand 
bomnie  le  fût  un  peu  plus  menagéen 
écrivant  à une  vierge.  .Mais  fa  Lettre 
dévoie  être  vue  ; & il  étoit  fans  doute 
necelTaire  de  parler  intelligibltinent 
à des  perfonnes  qui  n’entendoient 
qu’avec  peine.  Ce  qui  fuit  cil  d’un 
Ibid,  autre  caraêlere  : Eiuier  fmrem  virgi- 
nem  deferit , (tlièem  fpetnil  virgtgernia- 
tmm  ,frjtrem  (jutrtt  extruneum  \ dr  (itm 
in  eodein  propcfilo  effe  fe  fnnulent , querant 
etUenorum  fpinule  jeUttum  , ut  demi  hu- 
teuni  carnale  ceminenium.  Rien  n’êtoit 
plus  capable  de  découvrir  les  fccreitcs 
dirpofitions  de  leur  cœur,  que  cette 
conduite  irreguliere  ; & on  ne  pou- 
voit  pas  s’élever  contre  ce  defurdre 
avec  trop  de  force. 

Nous  allons  voir  dans  une  autre  Epî- 
tre  de  S.  Jerome  un  exemple  de  ce 
Id.  Epift.  qu’il  condamne  dans  celle  ci:  Rctulit 
in  Prart  m'thi  quidam  fratei  è GallU  , dit-il , fe 
P*g.  7»ÿ.  htbere'feroTtm  vitgmtm , nutremque  vi- 
duam  , que  in  eadem  urhe  divijii  habita- 
rem  cellalit  ; & vel  ib  h'jfpitii  felitudi- 
nem  , vel  eb  eufiediendas  facullatuUi , 
frtfulet  {ibiqutfdamCIericei  ajfumjpfent, 
«r  majore  dedecore  jungerentur  alienit  , 
qaàm  k fe  fieront  [eparatj.  Ce  Pere  les 
exhorte  à demeurer  enfemble  ; mais 
il  s’adrelTe  particulièrement  à la  bile 
qui  étoit  en  effet  celle  qui  avoit  plus 
Ibid.  pag.  de  tort  : J^aed Ji  ferre  non  potet  matrem, 
730.  lui  dit-il  , tir  deiiciis  ejut  fugit , . . ha- 
bet  aliai  virginet  , habei  fanâum  pudi- 
eitie  choram.  .Sftid  matrem  deferens , eum 
diligit  qui  for  fit  an  fuam  reliqait  ftrerem  à- 
tno'rem  ? Quand  vous  n'auriez  pas  un 
frere  dans  la  profellion  du  célibat  & 
de  la  vie  rcllgicufc , continue-t-il  , je 
ne  pourrois  exeufer  voue  conduite; 
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mais  ayant  un  frere  honnête  homme, 

& lié  par  fon  état  à la  continence 
comme  vous  y êtes  liée  par  le  vôtre  , 
le  moyen  de  ne  pas  condamner  Je 
choix  que  vous  avez  fait  ? Erhtc  dict- 
rem  . h fratrem  monathumnon  baberei  ,fi  lyd  «. 
demefucis  careres  praftdiis.  Nuneveré, 
proh  dolor  ! inter  matrem  atqutgennanmn, 
à"  matrem  vidHamfr atremque  monachum, 
car  fe  aliénai  inter ferit  ?...  OuU  pull 
les  ? J^aid  ajliiai  ? valtum  rubore 

faffandu  ?...  A’i;»  fuperat  amorem  matrit 
& fratrii , nififliui  uxorit  afeHui.  Et 
enfuite  ;Jam  perjidifiis  veflra  vocabuta, 

& mutao  ex  vobis  cognomina  fufeepifis.  Ibid.  pig. 
Tu  illius  diceris  , dr  ilte  tuus.  Hue  mater  73 1. 
audit  ti-  frater , paratique  faut  ^ precan- 
tur  vos  fibi  dividere , 0-  pi  ivatam  veflra 
(onjunaionii  infamiam  , laudem  facere 
(ommunem.  Tu  efo  cum  matre  , fit  ille 
aimfratre.  Âudentius  ditiges  fodalemfra- 
tris  tut  ! honefius  amabit  mater  amicum  f~ 
lii , quàm  fliu  fua. 

S.  Jean  Chryfoftome  efl  celui  de 
tous  les  Peres  , qui  a traité  cette  ma- 
tière avec  plus  de  force  & plus  d’é- 
tendue ; & nous  avons  deux  Livres 
de  lui  qui  fontuniquemens  fur  ce  fu- 
jet.  Le  premier  eft  contre  les  vierges 
qui  demeuroient  avec  des  hommes  , 
que  la  profellion  religieufe  ou  la  fain- 
teté  des  Ordres  faciès  obligeoient  à 
la  continence  ; elles  font  appellées 
dans  le  titre  Kurtmal.  Le  fecond  eft 
contre  ceux  qui  avoient  avec  eux  de 
ces  fortes  de  vierges , qu’on  appelloit 
ruriiTduTUt,  oufaurs,  ou  afiociéei.  La 
virginité,  dit  il  dans  le  premier  de 
ces  Ouvrages.étoit  autrefois  bien  au- 
delTus  de  l'état  du  mariage  , mais  elle 
efl  maintenant  beaucou  p au-deffous 
Ce  ne  font  pas  lès  ennemis  qui  l’ont 
dégradée  , ce  font  les  vierges  me-  S.  ChryC 
mes  qui  l'ont  déshonorée  : Non  ho-  l'h  Qisod 
fes  , ncque  tniinùi;  fea  ipfa  petifihnu  n , 
que  illam  colere  videbantur  , eam  fie  af-  g J' 

/«•rer/rnr.  C'étoit  aurrefois  une  preuve 

éclatante  & invincible  de  la  vérité  de 
la  Religion  chrétienne  , que  ce  nom- 


Digitizen  ■ Google 


Ibid. 


Ibid. 


Ibid.  a.  t, 

pag.  ifo. 


Ibid.  0.  ;. 
pag-  1J4* 


DU  CONCILE 

bre  de  faimes  vierges,  que  les  infidè- 
les adroiroiect  encore  plus  que  nous. 
Mais  c'cll  aujourd’hui  notre  honte  , 

& nous  ne  pouvons  plus  en  parler 
qu’avec  confufion  & qu’avec  douleur: 
Ùtmibus  fummt  admirAÙonifuimui , fci 
nmic  Mil  item  ; quin  fotius  deridtiii  & 
in  faliulAm  vei  tunt. . . yidit  Didùolui  in 
bjc  pmiffimum  phalange  fulgidum  Cbri- 
fti  exeriitum,  jicqut  tentavit  ipfamcon- 
fundcre  , ut  pojibac  meliiisjit  ne  virgines 
qiiidem  effe , que  il  a rem  banc  fufdpiant. 
En  effet  ces  faulTes  vierges , qui  ne 
l’étoient  tout  au  plus  qu’à  demi , fé- 
lon ce  mot  excellent  du  même  Pere , 
in  re  niinima  virginitatis  pars  eji  , ne  fai- 
foient  que  traîner  le  joug  de  la  con- 
tinence , au  lieu  de  le  porter.  Le 
plailîr  qu’elles  trouvoient  dans  les 
converfations  dangcrcufes  , étoit  une 
preuve  , ou  qu’elles  n’avoient  jamais 
aimé  la  vertu  .ou  qu’elles  s’en  étoient 
dégoûtées  ^naji  demonPratura  , dit- 
il  ,.. . qued  invita  ad  virginiiaum  rapta 
fini  , (xireniam  vim  fujiinuerini , à- 
bac  ratione  cenfhltniur  vim  & ntccjjila- 
leni.  Car  d’autre  rai  Ton  , ni  je  n’en  vois, 
ni  vous  n’en  pouvez  voir  vous  mê- 
me , leur  dit -il.  Je  n'en  connois 
point  d’autre  , que  le  mauvais  plailîr 
de  voir&  d’être  vue  ; c’efl-à  dire  que 
je  n'en  connois  point  d’autre  que  la 
corruption  du  cceur  , l’aveuglement 
de  l’efprit , & cet  adultéré  des  yeux 
qui  ert  fl  clairement  condamné  dans 
l'Evangile:  /llioqni  jt  bec  non  efl  , neque 
adulteriiini  iflud  commiliii  , quart  ipfum 
baùes  demi  P ^uam  caufamjupam  & ra- 
lionaiiUm  nobis  diceifNupta  enim nupiias 
dicei  ; fiorlum  ,libidinem  ; lu  aiiiciu,vir~ 
go  , qualem  nobis  caufani  natrabis  dignam 
qua  pToferatar  & jafain  ? 

C’étoit  là  fans  doute  la  véritable  rai- 
fon  de  cet  attachement  injulle  , de- 
guifé  fous  le  nom  d’une  charité  chre- 
tictme.  Et  S.  Jean  Chryfoftome  re- 
marque qu’il  y a certain  plaifir  dange- 
reux , mais  prefqu’incvitable,  dans  la 
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feule  vue  éc  dans  la  feule  converfat  ion; 

P'idetur  mibi  nsulieiis  cenviUus , non  ex  , 
lege  napttarum  modo  , fed  elsam  ahfqiie  fubimrod- 
nupliis  ac  cengsefis  veluptatis  babertiion-  ibid.  pag. 
nibil.  Et  ce  Pere , qui  connoiflbit  par-  n.  i- 
faitement  le  coeur  de  l'homme , & qui 
avoii  été  contraint  de  méditer  fur  ce- 
la , remarque  que  la  fanté , la  jeunelTe, 
la  bonne  humeur  , étant  des  qualités 
plus  ordinaires  & mieux  confervées 
dans  les  perfonnes  qui  vivent  dans  le 
célibat , il  ell  facile  d’en  être  feduit  ; 

& quand  on  l’ell  une  fois , il  eft  pref- 
qu’impoflible  de  fe  guérir  : Hinc  eft  Ibil.  pag.’ 
qued  cohabilantes  duptici  igné  accen- 
dumur  ; nam  & ardn  tornm  non  reftin~ 
gsilur,^  arderisfomes  nianel  redditurque 
validior.  Les  comparaifons  d’un  hom- 
me aflîs  à une  table  magnifiquement 
couverte  , & ne  pouvant  manger  fans 
mourir  ; d’un  homme  altéré  , & pro- 
che d’une  fontaine  dont  il  fait  bien  que 
l’ufage  lui  eff  interdit  , Ibnt  touchées 
admirablement  dans  cet  Ouvrage. 

Mais  je  viens  au  principal.  Il  ré- 
pond ainfi  à ce  qu’ont  accoutumé  de 
dire  , pour  juffifier  leur  conduite  , 
ceux  dont  il  s'agit  : Réclamant , dit-il, 
nobis  quafi  impudeniibus , eedem  que  ipft 
morbo  correpiir.  Et  qiiid  bac  ad  nos  , «»- 
quiuni  ? Neque  enim  fumns  obnexii  tnjî-  jbiJ.  n j; 
pientia  aliéna  ; neque  fi  quis  fiuh  'e  fean-  pag.  131. 
dalifetur  dignus  ego  fum  qui  panas  dem 
ob  iilius  inlipientiaiu.  Sed  J’aulut  non 
dixil  bec  , fed  jujfit  ut  fi  injuftè  fean- 
dalifetur  aliquis  , ejus  infirmiiati  confula- 
tur,  Igitur  ji  infirnnis  es,  conclud-il  , 
piepter  itipjumdefifte  ijtn  robuftier,  prep-  Jbidsn.  4.’ 
ter  alierius  infirmitatem.  11  pourfuit  ad-  pag. 
mirablemcnt  ce  fujet  dans  la  fuite 
qu’on  peur  lire.  Mais  il  me  paroit  en- 
core plus  fort  dans  lepremier  Livre, 

Chapitre  V.  Car  après  avoir  cité  cet 
endroit  de  la  première  aux  Corin- 
thiens,PfCcaHrcj/Myra/r^^  j»yîrni.iiijip-  Lib.  Quoi 
forum  coiifcitntiam  percutienies ,inCbrif.  ‘h‘d- 
tiim  peecatis,  il  ajoute  : Sciebat  enim  , P-»î7-“-5- 
feiebet  manifeft  'e ,qtted  non  fuJjictTti  ad  de- 
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fenjûntm  noflram  , etrum  qui  offenduniur  bien  pis , li  on  autorité  leurs  deregle- 
infirmilt! , fed  hoc  iffum  fotijjimum  ejl , mens  par  une  conduite  peu  reguliere: 
quod  condemiut  ms.  ^uod Ji  bomincs  irstprebiiiJiHIiter  vivcit- 

Ceuxdonc  ce  Pere  parle  ne  pou-  ta  fVixconvttttrevutemnegUgtmei.qno- 
yo'ient  pas  dire  que  ce  fût  un  foup-  modo Jt  illis  onfam  dederimus  ,non  unde- 
çon  injulle  & une  foibleflc  i mais  il  qujique  perdiiiouis  illorum  rei  erimiis  ? 


njd.  veut  bien  pour  un  tems  le  leur  accor- 
der : Sed  ponotus  , dit- il  , quod  tbfque 
sMioiit  hoc  pitiuntur. . . ,^uanJo  mugnutn 
àliquod  lucrum  udveneri:  , à"  piog'S  ippt 
majus , contemnendi  [uns  qui  fcandolum 
putiuntur  : quundo  dutem  nullum  futrit 
dmpliiis  , q.iam  quod  infirmi  dejicisntur  , 
tlidmji  mitlies  ex  imprudemij  hoc  pjiiau- 
tuT  iÙi , parcendum  eis  tris.  . . Nsm  siihit 
lues  dûtes  dliam  offettdere  exireme  mdlilid 
tjl.  Ilexpliquecela  parla  comparai/bn 
du  monde  la  plus  julle  & la  plus  fenli- 
ble:  Nos  qududovidemiis  aliquem  iuquie- 
tttm  oi  diuturnam  Vileiudtnein  , eos  qui 
ilium  exacerbent , doino  dùigimus  ; nequo 
multum  difputdmnsdnjuftè  vel  iujufti  illi 
hoc  fdcidHt-.fed  negdtd  illis  omni  defenjione, 
t^buic  data  obinfirmitatemveuiif  quain- 
vis  injure  exaietbetur  ,tjus  miferemur. 

11  faudroit  tranferire  ce  Pere  tout 
entier  , (i  je  voulois  rapporter  tout  ce 
qu’il  dit  de  fort  fur  cette  matière.  Je 
me  contente  de  ces  trois  réflexions  du 
dernier  Traité,  adveriisseos  qui  habent 
oms  o-slunf.  1 a première  eft  fur  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  : Per  eiiima  ommbits 
pldceo  , no»  qudrens  quod  mihi  utile  ejl  . 
jed  quod  multis , «r  falviftanl  ; à quoi 
lil».  cont.  S.  Chryfoftome  ajoute  : Si  Paulus 
fubiatrod.  contemnit  utiliialem  , ut  inveniat 

n.  « . ibid.  multis  profit  ; quanta  nos  digni  eri- 
pag-  »•  pana, fi  neque  proprium  fugimus  dam- 

num?  La  fécondé  & la  troifiemc  refle- 
Ibid.n.  7.  xion  font  dans  le  Chapitre  VII.  cdn 
pag.  s|9.  nefeis  , dit-il  d’abord  , chrijluni  vitam 
ufqueqiiaque  lucere  debere  î dr  cuut  qui 
[uamgUriam  fttdet , ubique  pofiea  inuti- 
lein  fore  ? S al  enim  ms  ejfe  vult , 6-  I"- 
men  , cr  ferm  ntum  Deus  , ut  cr  alii  à 
nobis  utilitatem  accipiant.  Et  il  finit  en 
' difant  que  , fi  le  bon  exemple  ne  peut 

retenir  ceux  qui  fe  perdent,  ce  fera 


S.  Auguftin  remarque  qu’un  lêul 
regard  , & encore  d’un  objet  éloigné, 
fut  le  commencement  de  la  chute 
de  Davjd  : Ve  longe  enim  vidit  David  S.  Aug. 
illam  in  qua  captus  ejl.  Mutier  longe,  it-  Enarr.  in 
bido  prope...  Attendenda  ejl  bac  inprmi-  Pf^lm.  jo. 
tas  carnis.  Il  avoit  dit  un  peu  plus  ’ 
haut;  Attende  ne  cadas.  Nonjit  dele&a- 
tio  minorum  lapfitt  majorum  ; fed  fit  cafus 
majorum  tremor  minorum.  11  n’y  a que 
les  orgueilleux  & les  imprudens  qui 
fecroyent  aflurés , où  les  plus  fages  fe 
croiroient  perdus  : Alii  vero  audtentes  ibid. 
falubriter , tncafufortismetiunturinfrmi- 
taiem  fuam, . , . net  feipfos  faciunt  deper- 
verfa  fimplidiate  fecuros. 

Mais  je  fuis  fort , dites-vous , & je 
me  connoisbien.Jc  fuis  capable  d’une 
refolution  , quand  je  veux  & je  fai 
par  ma  propre  expérience  , que  ce 
qui  vous  allarme  fi  fort , ne  fait  au- 
cune impreflion  fur  moi.  Etes- vous, 
réponds.  Auguftin,  plus  fort  que  Da- 
vid , ou  plus  lage  que  Salomon  f Et  (t 
l’imprudence  de  l’un  & de  l’autre  a 
caufé  leur  rhûte,  comment  vous  flat- 
tez vous  que  votre  témérité  ne  vous 
falfe  tomber  comme  eux  Sed  refpm-  Ibid. 
des,  J-oriiter  teneo  A’iimquid  tu  forlior 
quant  David  1 Nec  Davtd  fortior  , nec 
Salumone  potes  ejfe  fapieniia.  Si  illos 
tam  fandosvirot  imauta  familiaritas  inu- 
lierum  , & pernkiefa  blandimema  vict- 
Tunt  ; qitid  de  fe  cogitant  illi  , qui  cum 
extraneis  mulieribus  non  folùm  converfa- 
ri  , fed  etiam  in  domo  manere , & convi- 
vio  eaeum  aut  fréquenter  aut  femper  in- 
terejje.nec  metuunt  nec  erubefeunt  ? Deta- 
libus  tir  poleft  debet  dici  illud  , quod 
de  vidna  deliciofa  dixit  Apofiolus , quia 
vivent  mort  ta  rfl. 

Ces  paroles  de  S.  Auguftin  raerap- 
pellenc 
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pellent  ce  que  die  S.  Jean  Chryfofto-  niquité  & dans  le  danger  ? tiii 


me  dans  le  Chapitre  V.  du  11.  des 
deuxTraités  que  nous  avons  cités  plus 
Lib.  COM.  haut.  Job  , cet  homme  de  fer  & de 
iubintroJ.  diamant , dit  cct  éloquent  Pere  , la 
a.4.p.>34.  figure  de  l’innocence  & delà  force  de 
Jefus-  Chrill,le  premier  & le  feul  avant 
l'Incarnation  qui  ait  donné  un  li  grand 
exemple  de  fermeté , lui  furie  fumier 
duquel  nous ne  Tommes  pas  dignes  de 
nous  alTeuir;  s’étoit  interdit  la  liberté 
de  regarder  aucune  femme , de  peur 
que  Ton  imagination  n’en  fût  troublée. 
S.  Paul  ce  grand  prédicateur  de  la  ve* 
rité,  châtioit  & tnorcifioit  Ton  corps, 
de  peur  d’étre  du  nombre  des  réprou- 
vés , après  avoir  été  de  celui  des  Apô- 
tres. Enfin  les  fuiitaires  accablés  de 
jeûnes  , de  veilles  , & de  travaux, 
feparés  non-feulement  des  femmes  , 
mais  encore  de  tous  les  hommes  , 
emprifonnés  dans  des  grottes  moins 
fpacieufes  que  des  fepulcres  , chargés 
de  chaînes , & méditant  fans  ceffe  la 
parole  de  Dieu  , ne  peuvent  vaincre 
un  ennemi  domefUque  qui  ne  mourra 
qu’avec  eux.  Et  vous  croyez  n’en 
avoir  rien  à craindre  en  vous  e.xpo- 
IbiJ.  Tant  à fes  coups  ? /fr  lu  iicis  ,...ue  fuf- 

pictfii  éliquid  iiuli  , ne  putei  (oncupif- 
centit  negnitm , fed  pietelù  pttiut.Admi- 
tende  vir , it  eÿcClus  iix  efl  qui  lâpidiiui 
tehehiunt , nen  beminiiiu. 

Ce  n’eft  pas  que  quelquefois  ceux 
qui  parlent  ainfi  , ne  croyent  parler 
de  bonne  foi  ; mais  ils  fe  trompent. 
Ils  font  empoifonnés  fans  le  favoir  ; 
Si  leur  coeur  efl  fi  gâté,  qu'il  a même 
rbiJ.o.  10.  corrompu  leur  efprit.  r»im , dit 
fig.  s44.  le  même  Perc  , iiidmfi  nen  femUmnt 
nmere  ekrii  ? Ifibnt  enim  ipfnm  omnium 
efi  lengi jfrnviffimnm,  qned  nefcumui  que- 
mode  eneivemnr  , lereque  ornai  teddemur 
mellierei. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  qu’on  feroit 
affez  fort  pour  reliflcr , quelle  folie 
que^e  vouloir  toujours  vivre  dans  l’i- 


netejfe  eft , dit  S.  Jerome , in  en  verfn- 
ri  deme  in  que  necejfe  bnbens  qneiidienat 
périt e , eut  vincere  ? ^ii  unqunm  mer- 
inlium  juxtn  vipernm  Jecures  femnes  cn- 
pit  ? ^4 , etji  non  pertutiat , cenifol- 
ikildl.  Securus  ejl  perire  nonpefe  ^uem 
juxtn  periculum  non perijfe.  Vous  tepoa- 
drez  peut-être , dit  le  même  Pere  à la 
fin  de  l’excellent  Traitécontre  l’here- 
tique  Vigilance,  que  ce  n’efl  pas  là 
combattre , mais  fuir.  Je  l’avoue, con- 
tinue-t-il; mais  enfuyant , je  fuis  plus 
alTuré  de  n’être  pas  vaincu  , que  je  ne 
le  ferois  de  vaincre  encom^ttant. 
Refpendebis : Hec  non efi pe^nnre,fed  fn- 
gere.  Fntetr  imbeàltitntem  menm.  Fiole 
fpe  pngnnre  viBerin , ne  perdnmnliqunadi- 
viBuiinin.  Si  fugere , gUdiam  devitnvi -, 
fi  fieteie , nutviniendam  mibi  eft  , nueen- 
dendutn.  Jfnid  nutem  necejfe  eft  certn  di- 
mttieie , cr  incettn  feSnri  f Aut  feule  , 
nul  pedibus  meri  vitnndn  eft. . . Nulle  fe- 
emiint  eft  vieine  ferpente  dermite.  Peteft 
Jieri  ul  me  non  mordent , tnmen  peteft  péri 
Ut  nliqunnde  me  merdenl.  Le  pfTage  eft 
un  peu  long  ; mais  il  eft  fl  beau  , que 
l’on  ne  s’en  plaindra  pas. 

Ce  qui  fuit  efl  encore  plus  propre  à 
notre  fujet , & je  ne  puis  m’empechet 
de  le  tranferire  : Adetrei  vecnmui  fore- 
tes,  &filint  , & non  eruieftimus  vitiit 
ueftrii  neminn  pietntis  ebtendere.  ^uid fn- 
cil  Menncbui  in  celiulit  feminarumi^uid 
fibi  vélum  foin  à-  privntn  celtequin,  & er- 
bitrei  fugiemet  eculi  ? Snn&ut  nmer  im- 
palientinm  nen  babel.  A quoi  il  faut 
joindre  ces  excellentes  paroles  qu’il 
écrit  à la  vierge  Demetriade  ••  Félix 
iiln  cenfeientU  & benu  virginités , in  tu. 
jus  corde  prêter  nmerem  Cbiifti , qui  eft 
ftpientiA  niqueiufliiu,  cetereijue  virtutei, 
nûllus  dli.it  verfniur  nmer , net  nd  recerde. 
tienembemmis  nliqunude  fufpirnt  ; aec  vi- 
dert  dtfiie'Ut , quem  cùia  viderit , neiit 
dtmutete. 

Le  zele  de  S.  Jerome  n’eut  pas  le 
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fuccès  qu’on  auroic  du  en  attendre. 
Il  fouleva  an-contraire  contre  lui  ceux 
qui  Croient  coupables  des  defordres 
qui  l’animoient.  C*e(l  ce  c^u’il  nous 
apprend  lui  même  dans  l'EpitreXXV. 
Id.  Epift.  à Marcelle  : Xogo  quid  i titiis  tiinedi- 
>5- P-  il.  üumnji?  . . . Niiiiu/uid  tx  mcttdhis  di- 
vittsjieti  dvluimut  ? Nxmquid  refrebm- 
di  bdrtdiurins  fcpullurdti  Umm  miftr 
liCUtHS , quidvrghetfdfiKS  dehertnt  ciim 
mdieribut  e£e  qukm  cum  md/cnlis , fa- 
ims oculas  urbii  affendi , tunHarum  digitii 
nanr,  Muliiplicdti /uni  fiiper  edpillas  ct- 
pitit  mei,  qni  aderunt  me  gratis. 

S.  Chryroflome  éprouva  le  même 
effet  de  J'obUination  de  ceux  de  fon 
Clergé  qui  avoient  de  ces  fortes  d’en- 
gagemens , comme  le  raconte  Palla- 
P»lZa<L  ta  de  dans  fa  vie  : Inttndit  fermanem  dd- 
VI*  f’  vtt/it  fiSdm  farariam , «r  vacânt , vite 
fadeldtm;  rtverd  dutrm  ddvtrsiii  inve- 
yag,  ffcunaam  & tmprwdm  vttâm  r«m  mmte^ 
tibus  ülis  qud  dicsmiuT  fubmradu&d, . . . 
Inde  pars  Cleri  msninii  rtligia/d,  qsusque 
marba  Ma  tenebetur , cammatd  eft. 

Je  n'ai  plus  qu’une  remarque  à ajou- 
ter. C’eftquenon-feuleraentles  Peres 
condamnoient  ces  liaifons  Icandaleu- 
fcs  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici,  mais  qu’ils 
ne  voulotcnt  pas  même  que  les  Evê- 
ques & les  autres  Ecclefiaftiques  re- 
fulTent  des  vifites  de  femmes,  ou  leur 
en  rendiffent , fans  avoir  des  cemoitts 
de  leur  converfation.  Nous  avons  dé- 
jà vu  ce  mot  de  S.  Jerome  contre  Vi- 
’Aihr.Viril.  gilance  ; ^itid  fibivalunt faU  & privd- 
»**•  td  tallaquU  , & arbitras  fuîmes  atuH  î 
Le  même  Pere  parmi  les  avis  qu’il 
donne  à Ncpotien  , place  celui  ci 
Epift.  }4.  comme  un  des  plus  imporcans  ■.  Si 
pij.  1*0.  prapter  afficinm  Clericatus , au  vUua  vi- 
jHdtKr  , dut  virga  , nunquam  damum  falus 
intraeas.  Taies  babeta  facias , quarum  ean- 
tuberma  nan  infameris. . . Salut  cum  fala, 
ftcreti  àr  abfque  arbitra  vH  tefte  non  fe- 
4eas.Si  familiaribus  efi  aliquid  laquendunt 
Ibiàtt  luwkim  majarem  dâtims , virgioeMf 


viduam,  velmaritatam.  Nan  ejltamin- 
bumana  , ut  nultum  prater  te  babeat , eut 
fe  audeat  (reJere.  Caveta  amnet  fufpicia- 
net  ; & quidquid  prababiliter  fingi  patefi, 
nefingatur  , ante  d évita. 

Le  lu.  Concile  de  Carthage  com- 
prend dans  un  feul  Canon  , qui  eft  le 
XXV.  diverfes  circonftances  qui  re- 
gardent cette  matiete:  Ut  Clerici,vtl  ConC 
cantinentet  ,vtl  viduas  , val  virgines , nifi  Carihag.j; 
fuffu  veipermiffu  Epifeaparum  & Prtsbp- 
terarum , nan  accédant.  Voilà  le  premier 
article.  Et  baenan  falifaciant.  Voilà  le 
fécond.  Std  cum  Clericis  , vel  cum  bit 
tum  quibut  Epifeapus  jujferit , vel  Prtf- 
bjter.  Us  ne  pouvoient  choifir  que  des 
Ecclefiaftiques  , & fouvent  l’Evêque 
leur  donnoit  des  compagnons.  C’eft 
le  troifieme  article , qui  elt  fuivi  de  ce 
quatrième  Epifeapi  aut  Prtsbj^ 

teri  fait  babeant  acceÿûm  ad  bujufiuadi 
feminas , uijt  aut  Clerici  prafentes  Jint  , 
aut  graver  aliqui  ebrifiiani.  Telles  font 
les  fages  précautions  ordonnées  par  les 
Evêques  d’Afrique. 

S.  Auguftin  . qui  étort  un  de  ceux 
qui  avment  aflifte  à ce  Concile, com- 
me il  paroît  par  le  dernier  Canon  . 
en  pratiqua  exaâement  les  Ordon- 
nances. 'Tout  le  monde  fait  ce  que 
Poflidrus  dit  de  lui  dans  là  vie , & les 
taifons  qu’il  avoit  de  ne  pas  recevoir 
dans  fa  maifon  même  fa  propre  foeur 
qui  étoit  fi  fainte  & 6 fpiriiuelfe  , 
qu’elle  gouvernoit  un  Monaftere  de 
Vierges.  On  peut  les  lire  dans  le  Cha- 
pitre XXVI.  dont  je  ne  prens  que  cet 
endroit  : Hac  erga  dicebat,  nunquam  de-  rbflIiC 
bere  feminas  cum  fervis  Det  etiam  cafiiffi-  in  vita 
mit , una  martere  dama  , ut  diSume/l,  S-  Aug,.  . 
aliquad  Jiandatum  aut  affendiculum  tait  ^ 
exempta  paneretur  infumiatibus.  Et  fifap^ 
te  ab  aliquibui  feminis  , ut  videretur  vei 
falutaretur,  ragabatur  ; nunquam  fine  Cte- 
ricis  tefiibus  ad  eas  intrabat  , vel  falua 
cum  falis  unquam  efi  lacum , net  Jîfecru~ 
urum  aiiquid  intereffet.  • 
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On  pem  confulter  furce  ftijet  le  X.  joindra  , fi  l’on  veut , TEpître  L.de 
Canon  du  Concile  d’Agde , & le  XX.  S.  Grégoire  le  Grand , Livre  premier, 
du  Concile  d’F.piône  ; auxquels  on 


VINGT- SIXIEME  DISSERTATION. 

Sur ‘le  XXV ni.  é-  U XXIX.  Canon  du  Concile  d'Elvire. 


Ous  joignons  ces  deux  Canons  ; 
parce  qu’y  ayant  dans  l’un  & l’au- 
tre quelque  choie  qui  a rapport  à la 
même  matière  , il  convient  de  ne  les 
pas  feparer.  Il  ell  queftion  des  obla- 
tions que  les  hdeles  avoient  accouru- 
tuméde faire  .après  que  les  penicens 
& les  Catechumenes  étoienc  fbrtis,  & 
immédiatement  avant  la  célébration 
des  faints  mylleres.  LeXXVlII.  Ca- 
non defend  à l'Eveque  de  recevoir 
l’oblation  de  celui  qui  ne  communie 
Conc.  Eli-  pas  : Epifeopos  pUcuit , »b  en  qui  non 
berii.  Cao.  cmmutticut  muntra  tuciptrt  non  deùtre. 

veut  pas  , non  dèule- 
■pa^srt.  qu’on  reçoive  les  oblations  des 

' *’  ’’  Energumenes  , mais  qu’on  recite  mê- 

me leur  nom  au  faint  Autel , ni  qu’ils 
rendent  aucun  fervice  public  pendant 
IbM.  Can.  les  facrés  mylleres  : Enerpnnenum,  qui 
nb  tnatko  fpiritu  exdgitatur  , bujns  nt- 
men  nequt  âd  dltcre  cum  obUtion*  reciun- 
dnm  , neque  permiitendnm  ut  fit*  mtnu  m 
EctUfu  miniftret.  Mais  comme  le  fens 
que  nous  donnons  au  premier  de  ces 
Canons , ell  contellê  , ôt  que  celui  du 
fécond  mérité  d’être  éclaîTci , nous 
donnerons  les  preuves  5c  les  éclaircif- 
femens  de  chacun  feparêment. 

S-  I. 

FEuiharifiie  était  conf ocrée 
autrefois  des  oblations  mimes 
du  feuple  ; enjorte  qu'on  ne  re- 
cevait que  telles  de  ceux  qui  j 
partieif  oient, 

■ Nous  venons  de  dire  que  les  pre- 


miers fideles  avoient  accoutumé  de 
faire  leurs  oblations,  après  que  les 
penitens  5c  les  Catechumenes  étoienc 
foriis  , 5c  immédiatement  avant  la 
célébration  des  faints  Mylleres  ; 5c 
que  c’ell  à cette  coutume  qu’a  rap- 
port le  XXVllI-Canond’Elvire.M. 
de  rAubefpinc  loin  d'en  convenir  , 
prétend  au  contraire  dans  le  premier 
Livre  de  fes  obfervations , que  tous 
ceux  qui  l’entendent  dans  ce  fens  , 
fc  trompent  fort , ullucincntur  egrtgiè  î Albafpi- 
& il  appuyé  cette  prétention  fur  deux  nius  Ob- 
principes  : i . que  le  relie  des  obla-  l'b- 1- 
tions  étoit  dillribué  aux  Ecclefialli-  J- 

ques  5c  aux  pauvres  : z.  qu’il  n’y  a 
aucune  apparence  qu’on  nourrit  les 
uns  5c  les  autres  avec  des  pains  azi- 
mes , tels  que  dévoient  être  ceux  qui 
fervoient  à la  confecration  de  l’Eu- 
chariltie. 

Mais  il  ell  certain  quecefavanc 
homme  fetrompe  lui-meme , 5c  qu’il 
ell  impollible  d’exeufer  fon  erreur. 

S.  Juftin  attelle  le  fait  dont  il  s’agic 
de  la  manière  la  plus  claire  5c  la  plus 
precife  vers  la  lin  de  fa  11-  Apolo- 
gie : Et  quifrdtribusprctfitferiurpanit  s.  Juflia. 
& poculum  tque  à"  vint.  ^uibutiUtM-  Apol.  i. 
ceptit  , Uuim  & glttùm  rerum  unhitr-  pag-  or, 
fdTum  Pdtri  per  nomen  Filii  & Spiritut 
f*nSi  offert, & Euchtrifliitm  fivt  grutU- 
rum  dSionem. . . proUxè  exfequitur.  At- 
que  ubi  ilU  preett  & grdtidtum  dâionem 
éAjolvit , fopulut  qui  âdtfl  ommtfdufté  ‘ 

dpprobdiione  dCcUmdt , dietns  : Amen..,. 

FfdJUtut  ver» , ptflqudmgrdturum  dRi»- 
nem  perfteit , & pepulut  umverfus  dppre- 
Cdtmt  lti4  tdm  comprobdvit , qui  dpud 
Kkkat 
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KOI  vo(antitT  Diaieiu  nique  A-tinifln  , di 
firibuuut  unicuique  prefenliuin  , ul 
(ipet  eum  in  quo  grMuuStfunt  pâuem, 
vinum  & nquitn  , ^ ad  aifentei  perfe- 
Tunt.  PoTTo  ilimenium  hoc  apad  nos  ap- 
pellatur  Eucbariftin.  Ce  qui  fuit  ell  ad- 
mirable pour  h réalité  du  corps  de 
Jefus  Chrill,  & ne  iaille  pas  le  moin- 
dre lieu  de  douter  qu'il  ne  tût  confa- 
cré  du  pain  même  que  les  fideles 
avoient  oflFerc  immédiatement  après 
la  célébration  des  faines  Myderes. 
Mais  il  faut  abréger. 

S.  Irenée  ne  dit  pas  moinsclaire- 
ment  ni  moins  precifémencqueles 
oblations  mêmes  du  peuple  deve- 
noient  le  corps  & le  fang  du  Fils  de 
Dieu  : Oftrre  oporttt  Deo  primutai  tj»i 
ertatura  , Jicut  Mojfet  ait  : JV«n  appa- 
reiis  vdcuuf  ante  confpeSam  Domiai 
lai, . . Ohlationei  enim  & itiic  , oilatio- 
net  aulem  & hic.  Sacrificia  m populo , 
/acrificia  in  Eccltjln.  Sed  fpeciei  immu- 
taia  efi  lauiàm . . . Offerimui  ei  quajunt 
tjui  , conpuenler  communicalionrm 
Muitéiem  pTtdicantu  caruii  ^ fphitut. 
.^utmadmodum  tmm  qui  oft  à tetra  panit 
percipient  mvocaiiouem  Dei , jam  non 
(ontmumt  panit  eft,  fed  EucbatijUa , ex 
duabut  rebut  confiant , terrena  calefii  ; 
fu  é'  corpora  nofira  pereipitniia  Eueba- 
rifitam , jam  non  fnnt  corruptibilia , fpem 
refuneOionit  habentia.  Cela  eil  fi  claie, 
qu'il  n’ell  pas  befoin  d’y  ajouter  aucu- 
ne réflexion. 

Il  n’eft  pas  poflible  d’entendre  dans 
un  autre  fens  ce  que  dit  Tertullien 
dans  le  Livre  de  l’exhortation  à la 
cballeié  ; car  il  eft  vifible  que  celai  à 
qui  il  confêille  de  ne  fe  pas  remarier, 
offruit  aux  Prêtres  de  quoi  làcrifier 
pour  là  femme  decedée  : Neque  prt- 
fiinam  r uxorem)  dit-il  , poterit  odtffe  , 
rai  etiam  roligiojtotem  refervat  affeâio- 
nem,.,.pro  cujm  fpitittt  pefiulet,pr§ 
qua  oblalionet  annuai  reddat.  Stabit  ergt 
odDominumeum  m uxoributqnot  in  tra- 
titne  commémorât  , & offert t pro  dtutbnt. 


commendaiit  illat  duai  per  faCtrdo- 
tem  de  monogamia  ordinaïuin  . . . , iS  af- 
cendei  fairifinum  tuuin  libéra  fronie.  Et 
dans  te  X.  Chapitre  du  Livre  de  la 
monogamie  , pariant  d'une  femme 
ui  ne  veut  pas  demeurer  dans  l’état 
U veuvage  , il  dit  : Enim  veto  pro 
anima  tjut  orat  , ( c’eft  du*premier 
mari  dont  il  s’agit  ) & oferi  annuit 
diebut’dormitionii  e/ut. 

S.  Cypricn  dans  le  Traité  drrfrrr 
& eleeirufjims  reproche  aux  femmes 
riches  de  ce  qu’elles  venoient  à l'E- 
glife  fans  apporter  leur  offrande , & 
vouloient  cependant  participer  au 
Sacrifice  : Locuplet  ^ divtt  es , dit-il 
à une  d’entre  elles , & Dominicum  cé- 
lébrait te  crédit,  qua  Curban  omnino 
son  refpicis  ; qua  in  Dominicum  fine  fa- 
crificio  venis  ; qua  pattern  de  facrificio 
quod  pauper  obtulit  furntt.  Ce  peu  de 
paroles  dit  tout. 

Le  II.  Concile  d’Arles  ordonne 
dans  le  XII.  Canon,  qu’on  reçoi- 
ve les  oblations  des  penitens  qui 
font  morts  dans  les  exercices  de  la 
penitence  ; afin  qu’il  paroilTe  que  l’E- 
glife  les  reçoit  à fa  communion,  & 
qu’on  leur  donne  aux  myftcres  de 
l’Autel  la  part  dont  la  penitence  les 
auroit  rendus  indignes:  f>r  éirçai  ia 
pttnitentia  pofiti  vita  excefferunt , pta- 
cuil  nullum  ctrnmunioru  vacuum  dtbtro 
dimitti  ; fed  pro  to  quod  bonoravit  pee- 
nitentiam , oblatio  illiut  fufeipiatur.  Le 
Concile^e  Vailôn  ordonne  la  même 
ebofe  : Pro  bit  qui  pecrùttntia  accepta  , 
in  bona  vita  curfm , fatitfaSoria  compun- 
Oioue  vivtrutt  fine  communient , inepinato 
nennunqnam  tranjôtu , in  apit  ont  itine- 
ribut  paveniuatur , oblatienem  rteipita. 
dam , eorum  fimera , ac  detnetpt  me- 
moriarn  eccleliafiice  affeâu  profoqnen- 
dam  ; qtùa  uefat  efi  eorum  commémora- 
litaet  excludi  à falntaribnt  facrit  , qni 
ad  eademfacrafideli  afit3uctntendei0et , 
dum  fe  dintiut  rets  fiatunnt,  indignetfa- 
lutiftrit  mjfitrüs  Judicant.  11  eft  vifible 
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que  ces  Canons  fc  fondent  lur  l’ufage  Theoioret  & S.  Grégoire  de  Na- 
de  l’Eglife , qui  n’adinettoit  lesobU-  zianze  nous  fournidenc  une  preuve 
tiens  des  fidèles , que  lorCqu’ilsétoienc  d’une  autre  efpece  de  ce  même  ufa- 
dignesderEuchariAie;  À qu’ilsfup-  ge.  Le  premier  nous  raconte  que 
pofent  que  le  droit  d’offrir  étoit  le  l’Empereur  Valens  ayant  été  touclié 
même  que  celui  de  communier,  de  la  maniéré  loutemiraculcufe  dont 
Mais  il  faut  mouver  plus  precifé-  S.  Bafilc  avoit  rendu  la  Lnté  à fon 
ment  ce  point  ,*uur  achever  de  met-  fils  , <Sc  de  fa  promtemort  , vint  à 
tre  en  évidence  le  fens  que  nous  don-  rEglifc  au  tems  de  la  prédication  de 
nons  au  XXVI II.  Canon  d’Elvire-  ce  laint  Evêque,  qu’il  voulut  afllAer 
Les  Peres  du  Concile  d’Ancyre  aux  faints  MyAeres  , & qu’il  offrit 
noos  en  fourniffent  plufieurs  preu-  les  dons  ordinaires  à l’Autel  : Faltm  Théodore» 
ves  ; car  c’eA  en  confequence  de  l’an-  pttnittntU  iuSui. . . in  £ccUpam  ingttj-  lib.  4.  h ft. 
cien  ufaeeque,  pourmarrquerlequa-  fui  tft , dit  Theodoret , & Bafüium  «cl.  c.  ij>. 

trieme  degré  de  la  penitence  , qui  i«centtm  nuiivit  ,&  ftlmmi*  dann  abtu- 

étoit  celui  des  confiAens,  ils  fe  fer-  Ut.  Ces  dons  n’étoient  autres  que  les 

Conc.  vent  de  cette  expreflion , rsmmamVenr  oblations  ordinaires  du  pain  & du 

Ancyran.  fine  abUtiane.  De  même  au  Canon  V.  vin  ;&  cet  Empereur  avoir  lui  même 

Can.  5.  Ttrtia  nnno  (ammnnictnl  [ma  abUuanc , préparé  la  matière  de  l’EuchariAic 

Conc.iom.  ffrfeSnm  tfl , uienmsjitci-  qu’il  vouloir  recevoir , comme  nous 

• P-  *45».  fiMf.KcaunriT»ta>  Ce  l’apprend  S.  Grégoire  de  Nazianze  : 

que  l’ancienne  verfion  Latine,  ante-  Cum  dann  yira  ipfemel  afftctttt , divitu  S.  Gregt 
rieure  à celle  de  Denys  le  Petit , & menfa  cffertndn  tjftnt , ntt  gnifijHam  , N»*-  ont 
fâufTement  attribuée  à llïdore  fur-  «r  mi  ftrtbdi , Jimal  tu  caperti , (qu  d 
nommé  Mercator  , explique  ainfi  ; mnfuiiliqnntidnttBa^liuiatctptatui 

Ibid.  pag.  Sint  abUtiant  fu/cipitntiir  ad  (tmmiinit-  tfftt)  tum  vtra  maniftp  fi  afftclns  prt- 

•47*.  ntm.idtfintipJtaèlaiiantmmmaftraM.  didit.  /ta  enim  tilnbart  tapa  , ut  tiifi 

Le  VL  Canon  du  même  Concile  , luifpiam  tx  furarh  minifins  vacillaiu 

& les  VII.  VIII.  IX.  XVI.  & XXIV.  ttmfuppaftta  manu  utinuigtt , mijtte  un- 

marquent  l’état  des  confiAens  par  yee  & luBuciè  pralapfarut  fiurit.  Les 

les  mêmes  termes.  MiniAres  de  l’autel  ne  voulurent 

Can.  71.  -S.  Bafiles’en  fert  auAidansfa  IlL  point  recevoir  l’oblation  de  ce  Prin- 

77.  Epître  Canonique , & le  grand  Con-  ce , parce  qu’ils  jugeoient  bien  que 
cile  de  Nicée  s’en  étoit  fervi  avant  S.  Baille  le  regatdoit  encore  comme 
Conc.  Ni-  lui  dans  Ton  XI.  Canon  .-  Duobut  amis  indigne  de  participer  aux  faints  my- 
e*n.  Can.  abfyut  aUatiant  trnnl  aratianam  cum  pa-  Acres  , qui  en  dévoient  être  confa- 
pulaparüùptsii^J'lmptfificirfac^cpSt  crés.  * 

iV.  “rf  V*  ^fttuxSt-  Ce  qui  Le  même  Theodoret  rapporte  un 

eA  admirablement  expliqué  dans  une  autre  fait  encore  plus  convaincant. 

Lettre  du  Pape  Félix  Ill.où  il  réglé  AprèsavoirditquerEmpereurTheo- 
la  penitence  de  ceux  qui  feferoient  dofe,  après  fa  penitence  publique  , 
fait  rebaptifer  par  les  hérétiques  : vint  tout  fondant  en  larmn  oÂnr  les 
V prefens  pour  être  conlâerés  fut  le  laint 

Cmc.«L.  iiwtr  pamttntti  autel , & pour  y participer , il  ajoute: 

4.7.1076.  •">«**»  faterdaiumi  duaini  auiim  an.  Cim  anttm  itmpui  aivtn^tt , qna  dtna  Theodotv» 
nii  ebUtitnts  madii  ammbui  nanjinantur  facra  nmfa  tram afftrtnda.furitnt cum  «b.  s.  hiO. 
agtrrt.ftd  tamammada  ftcnlarihu  m lacrymit  nen  mtnarHut  quim  anua , pra-  «œl-e.  sa, 
aratiana  fttitniur.  - frejfni  tft  ad  tUait.  Càwf w ahnhjit , 
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latut  4i  cancellos  fnbfiiiit , fient  ctiifie-  ctoit  véritable.  Car  il  lui  écrit  en  ce* 
verut.  Il  attendoit  que  le  tems  fût  termes  •.  Oblntio  itmnstut  t CUneune  S.  A»g; 
venu  de  participer  aux  faintsmyde-  fufcipiamr,  inilixi-,  (nHnumioneiiKiuetibi  Ep'ft.  olim 
rcs . comme  il  le  témoignai  l’Archi-  merdico.  Mais  elle  cil  certainement 
diacre,  qui  lui  vint  demander  delà  Tuppofée;  & c’ed  avec  judice  qu’un  ioApp. 
part  de  S.  Ambroife  ce  qu’il  atten-  l’a  dégradée  jxjur  la  renvoyer  à l’Ap- 
doit  PrtjliUri  fe  ftcmrum  miferii-  pendix  , audi  bien^e  quelques  au- 
ra»! perceptienem.  Mais  le  faint  Évêque  très  de  même  caradere.  On  en  peut 
lui  ayant  fait  dire  , que  le  lieu  où  il  neanmoins  conclurre que  c’éiuit  l’ufa- 
étoit  n’étoit  que  pour  les  Prêtres , & ge  de  l’I-glife;  & on  doit  remarquer 
que  tout  Prince  qu’il  étoit  il  n’étoic  ce  qu’on  lit  dans  la  reponfe  fuppo- 
que  le  premier  des  laïques,  il  ferc-  fée  du  Comte  Boniface  : OMaiii)  da-  ibiiLEpiA,' 
tira  avec  une  extrême  humilité,  & mut  met,  mtndfmâuasjiijjii,  ni  et-  7* 


dit  depuis  à Nedaire  , étant  à Con-  le/lii  Xepi  menfdin  tjiii  mambni  tfferetur, 
ftantinople , qu’il  n’avoit  trouvé  que  Mais  S.  Augudin  s’explique  nette- 
le  feul  Ambroife  qui  lui  eût  dit  la  ment  fur  notre  fujet  dansiefermon 
vetïié  ■.  ytr'tuUt  mApt^rum  vixtnndem  CCXV.  it  itmptre , ( 4)  en  parlant 
inveni  : uniim  enim  Ambrejîum  nni , qui  ainli  à fon  peuple  : ObUntnes  qutin  *1-  iJ.  firin; 
Epifeoput  dici  mrredtur.  ttri  ctnjecrentur  tffertt.  Erubefetre  dt-  olimiir. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occa-  btt  bem»  iduntui , fi  de  dlietid  ebUtient  'ei"?»' 
fion  que  ce  g^rand  Evêque  fit  paroître  cemmunicdverit.  Cela  ed  plus  clair  que  'V 
fa  fermeté.  Car  le  tyran  F.ugene  étant  tout  ce  qu’on  pourroit  dire.  Appln.  u 

à Milan  , on  ne  voulut  jamais  rece-  Le  1 V.  Concile  de  Carthage 
voir  fon  oblation , ni  l’admettre  à la  défendit  de  recevoir  les  oblations 


communion  des  prières  ; & cela  par 
les  ordres  queS . Ambroife  avoir  lai  ués 
en  fe  retirant  à Florence  , comme 
Paulin,  in  l’apprenons  de  Paulin  .•  Prmife- 
viu  S.  Tdt  Arbtgdfies  tune  Cernes  , dit-il  dans 
AmbroC  la  vie  de  S.  Ambroife , & Eldvidnus 
O.  J I . apuJ  PrdfeHus  MedieUne  egredientes , cùm  vi- 
‘ Beresreverfiejfent , ftdbulum  fe  effefiSu- 
res  in  bdjùicd  Eeclejîd  Medhldnenfis. . . 
Cdufd  dutem  cemmetienis  bdc  fuit , quid 
munerd  Imper dteris , qui  fefdcrilepia  mif- 
euetdt  , db  Ecclefid  refpuebuntur , uec 
irundi  UH  cnm  Ecclefid  fecietdt  tribuebd- 
tur.  C’ed  qu’Eugene  s’étoit  rendu  in- 
digne de  participer  aux  ûints  My- 
fteres  par  la  mort  du  jeune  Valenti- 
nien, & par  la  permilfion  de  rétablir 
l’autel  delaViâoire. 

Nous  aurions  encore  un  illudre 


des  freres  qui  feroient  divÜM  .* 

Obldtienes  dijfidentium  frdtrum  , di-  Cône: 
fent  le*  Peres  de  ce  Concile,  Cathag. 
in  fdCtdrie , neque  in  gdt.ephjldcie  rta- 
fidutur.  Et  dans  le  Canon  fuivant  : 

Eerum  qui  pduperet  epprimunr , dattd  i taoy, 
fdcerdettbut  refutdttdd.  Mais  le  III. 

Concile  deCarthageedbien  plus  clair 
par  rapport  au  point  dont  il  s’agit  : 
car  il  paroit  par  le  XXIV.  Canon 
qft  les  fideles  offiroient  aux  Prêtres 
le  pain  & le  vin , qui  devenoienr  par 
la  confecration  le  corps  & lefangde 
Notre  Seigneur  ; & quon  didinguoit 
ces  oblations  qui  dévoient  être  la  ma-, 
tiere  de  l’Eucharidie  , de  toutes  le* 
autres , non  feulement  par  une  bene- 
diélion  particulière , mais  encore  en 
les  recevant  dans  des  lieux  differens  , 


exemple  de  la  même  conduite  dans  les  uns  û l’autel , de  les  autres  hors 

la  vie  de  S.  Augudin,  fila  Lettre  de  \’iWt\tUtinfdcrdmentitcerpeTis&  Coix-Odê 

CLXXXVII.  au  Comte  Boniface  funguinis  Demini  nibil  dmpHui  efferdtur , 

( « ) Ce  Strmon  eft  renvoyé  i l’Appeailix  de  la  BOttVeUe  édiiioa.  yid,  App.  tem.  }•  ibid-  p>E‘ 
Stri»,  }*i.y«x«4jâ> 
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DU  CONCIL 

faim  fut  J if/e  Demiims  iredùii , bit 
tfi  fenit  vinum  *qu4  nûxtum.  Piimi- 
titveroyftu  lu  & met , quid  hhi  die 
Jelimni^mi  in  infentiim  mjfitrie  filet 
ifferri , quemvis  tn  tltui  ifferenw,  {Htm 
temen  bebent  prepriem  beneiiûiintm  , ut 
k furement!  DimùiUi  eirpiru  dr  fen- 
^mnis  diftingiuHIu  , uet  einptiiis  in  pri- 
mitiis  ifferâtur.,  qnim  de  uvit  & frn- 
memis.  C’eft  ainfî  que  ce  Canon  , 
qui  eil  mutilé  dans  les  éditions  ordi- 
naires , eft  Rapporté  dans  le  Code 
Africain , où  il  eft  le  XXXV II. 

On  y peut  remarquer  i . que  ceux 
qui  offrent  du  lait , du  miel , des  épies 
nouveaux , font  les  mêmes  qui  offrent 
k pain  de  le  vin  qui  doit  être  changé 
au  corps  de  }efus-Chrift  ; & par  con- 
fequent  ce  font  les  fideles , de  non  pas 
ks  Prêtres  > a.  qu’on  ne  pouvoit  of- 
frir à l’autel  du  lait  de  du  miel , qu’u- 
ne feule  fois,  favoir  le  üamêdi  de  Pâ- 
ques ; de  que  de  peur  qu'on  ne  con- 
fondît le  pain  de  le  vin  avec  ces  fortes 
de  chofes , on  marquoit  par  use  bene- 
diâion  particulière  l’uf^e  de  l’eiiK 
ploi  difteretK  de  ces  oblations  diffe- 
rentes i J.  qu’enfin  de  eoos  les  prémi- 
ces , on  ne  pouvoit  offrit  à l'autel  que 
ks  épies  nouveaux  de  l|f  premiers  rai- 
fins,  parce  qu’ils  avoient  une  relation 
très-étroite  avec  fËnchariflie  ; peut- 
être  même  qu'on  faüôit  de  la  farine 
des  uns  , de  qu’on  preflôit  les  antres 
dans  le  calice , consme  on  dk  qu’k 
s’obferve  encore  en  quelques  endroits. 
On  peut  conlûlter  fur  cela  k IV. Cap 
non  apollolique. 

Mais  voici  un  Decret  encore  plut 
formel  : c'eftlelV.CanunduIl.Con- 
eik  de  Mâcon  tenn  l’an  ; 8s.  fous  le 
Pape  Pelage  11.  Il  rétablit  l’ancienne 
coutume  d'offrir  la  matière  du  facri- 
fice  , qui  comraençokàétre  negligro 
par  quelques  peribnnes  ; de  il  en  parle 
en  ces  termes  : Cixnivimut  qne/dnm 
ebriftidnos , reliffe frurum  tam , k man- 

inu  Deidliqnilmt  leeù  dewjfi , û<s  nb 
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nullus  eirum  légitimé  eb/etunduimis  pu- 
rtre  velil  efieii  Deiutû  , dum  juru  nU 
tdribnt  nullem  edmtvent  befUem.  Prefte- 
ren  decernimni , utemuibus  Dimimt  'u  die- 
but  dlterit  ibldtii  *b  imnibas  viril  dr  un- 
lieribni  eferunr  umptmu  quhn  vint  ; nt 
fer  bu  imnuUninei  ^ feccumum  fue- 
rnmfdftibut  eueent,  & dibel  vel 
ceteTiijufiitiffereniibnt,  pTimiTenntm  ejfi 
cinfotlet. 

Cette  coutume  étoit  encore  en  ufa- 
ge  du  lems  de  S.  Grégoire  de  Tours  , 
comme  il  paroit  par  une  billoire  qu’il 
rapporte  dans  le  Livre  de  la  gloire 
des  Confelfeurs  , de  dont  toutes  les 
circonftances  font  admirables.  11  7 
avoit  à Lyon , dit- il , deux  perfonnes 
de  qualité , unies  par  le  fscrement,di: 
par  une  pieté  égale  dans  tous  ks  deux. 
Le  mari  mourut  le  premier.  $« 
femme  ne  fe  contentant  pas  de  l'affi- 
fler  par  fes  prières , faifoit  offrir  tous 
ks  jours  pourfon  repos  le  facrilice  re- 
doutable de  l'autcl,&  elle  portoit  tous 
ks  jours  pour  cela  une  ceitainc  me- 
fore  d’un  vin  très-excellent.  Mais  il 
fout  apprendre  & cela  de  le  refte  de 
S.  Grégoire  même  •.  Aiulitrper  tnnum 
integrum  *d  bet  templnm  degem,  nfidhè 
irttieni  vuebét  felebrent  quelidie  Miffu- 
rnm  filemnU,  & iffereni  ibUtienem  pri 
memtriA  vhi . . . .femper  fextJtintnô*- 
tdli  vint  ffAbent  in  fAcrifitium  bAjllitA 
fAnSA,  Sed  Snbdiuenui  nequAm  refer- 
VAHi  gnU  GAtMum,  uetum  vebementijji- 
nmm  iferebAt  ht  ceUte  ,mnliere  nin  fem- 
fer  Ad  ccmmnmeAitdi  gretiAm  Atcedente. 
Igkm  cùm  frAudem  bant  Dee  pUtiât  re- 
veUre , AppAruitvir  ntaiteri  dieent  : Heu  I 
heu  ! daltÿimA  cenjux  , ht  quid  defiuxh 
lAbir  Ment  in  fetnle  , ut  ntmt  ueium  tu 
ebluiene  delibem  ? Elle  lui  répondit  en 
dormant , que  cela  ne  pouvoit  pa» 
être  ; mais  étant  éveillée  , de  fe  Ibu- 
venant  bien  de  l’apparition  , «lie  ail» 
félon  fa  coutume  à Matmes,&  elleaf- 
fifta  à la.MelIê  à laquelle  elle  ne  roan^ 
qua  pas  de  £aiié  lôn  eblatioa  ; ^uibu* 


Conc.tom. 
f.  p-sts. 
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txflttit  ctlthréuifyM  MifUf  coocinue  S. 
Grégoire  , éuctiit  *d  fHulxm  ftUMxre , 
fKt  t*m  ftrvtns  *cttum  bdufii  ex  ctlice , 
ut  fut  tut JM  dent  et  exetti  ,Jî  btnlium  fe- 
giûni  degUtifet.  Tuxe  iiKre^r  Subdit- 
cenem  emendttt  fuxt  f M nequiter  fuertt 
defrtMÀttt. 

Jean  Diacre  rapporte  dans  la  vie  de 
S.  Grégoire  le  Grand  une  autre  hiftoi- 
re  qui  ne  prouve  pas  feulement  que 
k pain  & le  vin  qui  étoient  offerts  par 
les  fidetes  , étoient  confacrés  à l’autel 
par  les  Prêtres  ; mais  qui  prouve  en- 
core que  , lorfque  les  fideles  étoient 
en  petit  nombre , on  dillinguoit  aifé- 
ment  l’oblaiion  de  chacun  , pour  lui 
donner  la  communion  de  la  part  mé- 
’Apud  me  qu’il  avoit  offerte  : Mttrent  qut- 
Grcg.mag.  Jam  , dit- il , bette  Gregerie  per  JUtienet 
(om.  4.  piiblUtt  MiftTnmfelemniteelebrtuti,/»- 
Hg-  î • “•  litti  tblttieuei  ebtnlertt.  Cm  pefi  mj/fierit 
rrtdititriis  dm  diteret  : CerputDemm  ne- 
ftri  Jefn  Cbtifii  , (enfervet  tnimtm 
ttum  , Ufttvt  fubTiJît.  Ille  tentimt»  dex- 
tertm  tb  ejm  ere  cenvertent , ftrtem  Ultm 
dtminiti  cetpetis  fnper  Mute  depeftir. 
Après  que  la  Mefle  eut  été  achevée , 
le  faint  Pape  voulut  lavoir  de  cette 
'•  Dame  , quel  fujet  elle  avoit  eu  de  rire 

dans  le  tems  le  plus  faint  & le  plus 
terrible  delà  Liturgie  : & après  avoir 
long- tems  relillé  , enfin  elle  lui  dit 
qu’elle  n’avoit  pu  s'empêcher  de  rire 
quand  elle  avoit  entendu  cju’il  appel- 
loit  corps  de  Jefus  • Chrift  le  pain 
qu’elle  avoir  elle-même  pétri  de  fes 
mains  , & qu'elle  avoit  fort  bien  re- 
IbiiL  connu  : ^uit  ptnem , quem  prepri'u  mt- 
nibnt  mefeiiffe  cegntvertm,  tneerpui  De- 
miHUum  perbibett.  On  fe  mit  en  priere 
& on  fe  profterna  , pour  obtenir  de 
Dieu  d'avoir  pitié  de  l’incrédulité  de 
cette  femme  ; de  ce  qui  paroiffuit  n’é- 
tre  que  du  pain  , devint  extérieure- 
ment chair  ; & après  un  fécond  pro- 
ffernement  cctK  chair  reprit  l'appa- 
rence de  pin. 

La  même  coutume  parole  dans  le 


XXVm.  ET  XXIX.  CANON 
Sacramentaire  de  S.  Grégoire  : Offe-  S.  Greg. 
runtnr,  y eû-il  die,  à ptpnle  eblttienes  infacram. 
(ÿ-  viaam  , b quibui  in  Mûri  peruintur  ut 
fterentuT.  Et  nous  apprenons  de  l’an- 
cien Ordre  Romain  les  circonffances 
& le  detail  de  cette  ceremonie  fi  fain- 
te  & fi  religieufe.  C’eft  dans  le  Cha- 
pitre ^Miter  celebundum  fit  efficium  Ordo  Ro- 
Mifft,  où  on  lit  ce  quL  fuit  ; Peniifex  nuous. 
defeendit  td  fentterium , qued  efi  letut 
Printipum  , «t  fufeipitt  eblttienes  eerum  ; 
Artb'iditcenus  veri  pefleum  tmultt  fufii- 
pit,  & in  (Micem  mtjerem  vteuum  refun- 
dit  : eblttienei  veri  Printipum  Subdit- 
tenus  t Pentifiee  fufeipit , tf  fubfequtnti 
Subdittene  peirigii , &ipfe  in  findenem 
qutm  tenent  dut  Aceljtbi,ets  petit.  V oili 
pour  le  quartier  des  hommes.  Décri- 
vant enfuite  les  ceremonies  pour  le 
quartier  des  femmes  , il  dit  : Tuut 
Artbiditeenut  tttipient  per  Subdittenes 
ebttui  bitu  inde  perrigentet  ett , penit 
ttntti  fnper  Mure  qutxtt  pejfint  pepule 
fufiieere.  Nous  apprenons  la  même 
chofe  d'Amalarius  Auteur  du  IX.fie- 
cle  : Pepului  djt  eblttiena  ftt: , id  efi  Anialarlus 
ptnem  &vinum  fecundùm  eriinem  Me!-  hl»-  3-  «ihc* 
tbifedetb  . . . Sufteptit  eblttimihut  rever- 
titur  fteerdet  td  Mttre,  dijpeuente  Dit-  ^ * 
cent  ebltttt  fi^r  Mttre,  mere  prierum 
feptem  Dittenerum. 

Enfin  il  ne  faut  qu’examiner  la  Li- 
turgie même  dont  nous  nous  fervonst 
& qui  eft  très-ancienne  > pourvoir  des 
peuves  & des  veftiges  de  cette  fainte 
coutume:  Pre  quibus  tibi  eferimutt  di-  Caaoe. 
fons  nous  dans  le  Canon  , vel  qui  tibi  Mig*. 
efferunt  ; de  un  peu  avant  le  change-  * 
ment  & la  perfeâioo  des  dons  : Htne 
igitur  eblttieuem  fetvitutit  nefirt  ,fed& 
cunStftmilu  tut , qutfumus.  Déminé  , ut 
pltetiui  ttdp'tts.  Avant  même  que  les 
myileres  commencent  , le  Prêtre  en  > 
fe  tournant  du  côté  du  peuple  , l’ex- 
horte i prier  avec  une  nouvelle  atten- 
tion ; Ortte , frttret , ut  meum  t(  veftrum 
ftcrifieium  ttceptâbile  fitt  tpudDeum  Pt- 
trem  emnipetentem.  Et  les  orailbas  que 

le 
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le  Prêtre  dk  d’un  ton  plus  bas  avant  Prêtres,qu'ils  ne  pou  voient  être  man- 
celle  qu’il  fait  à haute  voix  , & qu'on  gés  que  par  les  Eccleftalliquei  & par 
appelle  la  préfacé,  font  pleinesde  te-  les  fid  des  qui  pou  voient  communier; 
moignages  que  les  oblations  des  fide-  ia  ftcrijicii  ratiinem  ogtTHtttUT  , 

les  étoient  prefcmes  fur  l’autel  . aufli  »4  qnà  in  mjljtritrim  ujuin  (anfnmuu- 
bien  que  celle  du  Prêtre.  Entre  plu-  tut , Clniei  diviiunt  ; àr  »ec  Cntecb»-  Ammoo. 
lieursaucres  , l’oraifondu  V.  Diman-  menus  ex  ùs  iiini  vel  camtint , fed  filim  Can.  7. 


che  après  la  Pentecôte  le  marque  d’u- 
Oratio  j.  ne  maniéré  très-precife;  PrepiiUre , 
Domia.  Déminé  , fupplicatienibut  neftris , ^ eiln- 
poll  Peat.  liesses  fnmaltrum  femulerumque  tueram 
tenignus  djfamei  utqued Jingutieisulerunt 
esd  benerem  sseminis  tui , (ussSis  preficies 
éd  ftlusem.. 

A toutes  les  preuvesque  nous  avons 
apportées  de  cet  ancien  ufage  de  l’E- 
glife  , nous  ajouterons  quelques  re- 
marques qui  en  donneront  une  con- 
noifl'ance  plus  exaâe.  i.  Par  cette 
lâinte  ceremonie  les  fideless’offroient 
eux- mêmes  en  ligure  & en  f/mbole 
avant  que  le  Prêtre  oSfît  Jefus-Chrid 
S.  Aag.  en  vérité  : Mjfierium  vefisum  in  menfe 
lêrm.  aJ  Demisii  pofstum  eft , dit  S.  Augullin 
dans  le  difcours  aux  Neophites  rap- 
porté par  S.  Fulgence  dans  la  reponlë 
a la  quedion  du  baptême  de  l’Ethio- 
pien  , d'où  les  Calvinides  prétendent 
11  mal  à propos  tirer  une  forte  preuve 
contre  la  réalité:  Isstelligise , ejrgeside- 
te:  uniseï , pietas  . vérités , cerises , anus 
pénis , anum  ctrpas  msdti  fumas,  ^uende 
exmifebemini,  qaefi  melebemisù  ; quettde 
beptifetiefiis  , qaefi  ctmfperjî  efiisiquende 
Spiritus  (enSi  ignem  e(cepifis,queji  ceüi 
ejlis.  £fiete  qued  videlis , & ectipite 
qaod  efiis , , . Sic  àr  devine  ,fresres,  re- 
eel'tte  undejit  unum , grememalte  pendent 
âd  beirum  ,fei  liquer greturamin  anitete 
anfuniitur  : ira  Déminas  Jefus-Cbri^as 
très  Jignificevit , nos  ed  fe  pertinere  vêlait , 
mjfierium  pecis  & aniietis  neftre  in  fae 
menfe  cenfecrevit. 

3t.  Les  redesde  ces  oblations  étoient 
11  précieux  & d faints , feulement  par 
la  aedinai  ion  que  les  fideles  en  avoient 
faite  à l’autel  pour  devenir  le  corps 
de  Jefu$-Chriu>  & parles  prieresdes 


Clerici , & qa's  cam  eis  funt  fideles fretres,  Conc.to». 
dit  Théophile  d’Alexandrie.  ».  p.  ilo*. 

3 .Toutes  fortes  mêmed’oblations, 
fans  en  excepter  celles  qui  fe  faifoienc 
ailleurs qu’i  l’autel , étoient  interdites 
à ceux  qui  n’étoient  pas  unis  de  com- 
munion avec  l’Eglife  catholique.  Les 
anciens  étoient  d'une  (1  grande  deli- 
catefle  fur  cela  , que  l’impie  Marcion 
ayant  autrefois  donné  à l’Eglife  une 
fomme  confiderahle , & s’en  étant  de- 
puis feparé  par  une  apodafie  ouverte, 
on  lui  teditua  ce  qu’il  avoit  donné , 
de  peur  qu’on  ne  parût  avoir  encore 
avec  lui  quelque  liaifon.  Mercien  qui-  Terrall.  de 
dem,  dit  'Tertullien,  cam  dacentit  fefier-  prxrcript, 
tiis  que  EccleJU  taleret , tuvijftmè  in  per-  c.  ]o« 
petttum  dijftdium  relegetas , venene  de- 
ârinerum  fuerum  diffemiuevit. 

L’Empereur  Condance  ayant  en- 
voyél’EunuqueEufebeà  Rome, pour 
prelTer  le  Pape  Libéré  d’entrer  dans 
le  parti  des  Ariens  ; & ce  Minidre  ne 
l’ayant  pû  ébranler  par  les  menaces , 
il  lui  offrit  des  prefens  magnifiques 
de  la  part  de  fon  maître.  Mais  ne  pou- 
vant non  plus  les  lui  faire  accepter  , 
il  le  quitta  tout  en  colere , & alla  lui- 
même  les  dedier  dans  l’Eglife  de  S. 

Pierre  ; Cam  maneribus  fuit  deiue  tgredi-  5.  Atliae. 
tar , dit  S.  Athanade, &fecinatdejignet,  Epift.  »4 
qued  i meribus  ebrifiientram  ebberret , ijr  Solitarior. 
qaed  eadecius  efi  quèm  pre  fpedene , ttm- 
plam  Aptfieli  Pétri  ingreditar  , ibique  ee 
ipfe  dene  cenfecrevit.  Mais  Libéré 
l’ayant  fu  , fit  jetter  ce»  prefens  com- 
me une  viâime  impure  St  fouillée  ; 

& il  fit  une  forte  réprimandé  à celui 
qui  étoic  chargé  de  la  garde  de  ce  faine 
lieu  , de  ne  s’être  pas  oppofé  à l’en- 
ireprifenl’Eufebe  ; ^ued  cam  refeittm 
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ijl  it  Ltterio,  magnofete  increptviuu(li- 
àem  l0ci , quoi  id  ntii  frohéutjjtt,  Jpfe 
ittude  pregrtjfm  , d»M  iiU , ut  viâimMM 
'Üitcium  propecit. 

Cette  aâion  aigrit  étrangement  & 
le  Prince  6c  le  Miniûte.  Mais  Libé- 
ré s’en  mettoit  alors  peu  en  peine. 
Ayant  été  conduit  à Milan  où  étoic 
Tteod.  l’Empereur  , avec  lequel  il  eut  cette 
hill.  lib.  i.  admirable  conférence  que  Theodoret 
“P-  nous  a confervée  , le  Prince  qui  le 
condamna  au  banniücnicnt , lui  en- 
voya de  l’argent  pour  fon  voyage. 
Mais  Libéré  le  rcfufa,  & chargea  ce- 
lui qui  le  lai  avoir  apporté  . de  dire 
à fon  maître  qu’il  lui  confcilloit  de  It 
reprendre  , qu’il  en  avoir  befoin  pour 
payer  fes  foldats  ; ôc  que , s’il  vouloir 
en  faire  des  libéralités  , qu'il  les  fie 
aux  Evêques  Auxence  6c  Epiâete  qui 
les  avoient  bien  méritées  par  les  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  à l’Aria- 
nifme , 6c  qui  ne  manquoient  pas  d’ap- 
Ibid.  petit  : Dixitei  qui  uituierut , dit  Theo- 
doret , jdbi.  Reddt  folidot  Imperumi. 
Opus  enim  bit  bubtt , iir  prtbeut  militibus 
fuit . . . ^utd  Ji  /mpertuor  bit  tpus  »»» 
idbtt , det  tôt  Auxtntit  dr  Epiiltit.  Hit 
enim  opus  bubenl. 

Le  même  Pape  refùfa  aulTi  gene- 
teufemenc  les  libéralités  de  l’impera- 
trice  ; 6c  Eufebe  voyant  qu’il  retufoic 
tout , lui oflFrit  encore  fon  alTiftancedc 
fon  bien  pour  le  voyage.  Mais  Libéré 
lui  répondit  brtifquement , au  rapport 
Ibid,  de  Theodoret  ; Ecdcfieserbisteirurum 
vMuut  te  defintsfecifti,& mibi  ttnqutm 
noxio  elemofjmm  effets  : tbi , & prius 
Cbriftittms  jits. 

L’Auteur  des  Conllitutions,  ou  l’In- 
terpolateur , car  je  ne  fai  lequel  c’eft 
des -deux , eût  été  fans  doute  de  meil- 
leure compofition.  Car  quoiqu’il  foit 
très  fevere  dans  le  Chapitre.  VIII. 
du  IV  Livre , 6c  qu’il  dife  même 
dans  le  VIII.  qu’il  vaut  mieux  mou- 
rir de  faim  , que  derecevoirles  obla- 
tions des  hommes  injuttes  ; ^odji  td 


iU  mferitram  redi^nlur  Etclejit , prtjitt  Autor 
perii-e  qutm  tb  bojlibus  Dei  tliquid  tcd-  Conflit. 
pere  in  contume'itm  te  ludibrtum  tmico-  '■ 
rum  ejus  ; il  fe  radoucit  neanmoins 
dans  la  fuite , 6c  il  trouve  cet  expé- 
dient, dans  le  X.  Chapitre,  de  con- 
vertir les  oblations  en  charbons  6c 
en  bois , afin  de  les  purifier  par  le 
feu  : Jllud  trgentum  in  hgnt  ^ ctrbones  Ibid.  c.  10. 

impendue tquum  quippe  eft  , ut 

btc  impiatam  mutiett  ip,nit  fini  ptbulum, 
non  pio'um  efet.  Voilà  ce  que  c’ett 
que  u’avoir  de  l’clprit. 

Mais  j’aime  bien  mieux  cette  ma- 
niéré fimple  6c  naturelle  du  U.  Ca- 
non du  Synode  de  S.  Patrice  : Cou-  Synoi  S. 
tentas  legmente  éf  thmento  tuo  , cetera  l'at-Can.i. 
dont  imqaotum  reprobt  ; quit  «0»  fuinil  Conc.iom. 
luceriit,  nifi  quo  tlitur.  Cela  s’entend 
neanmoins  de  ceux  qui  ne  laifoicnc 
pas  des  oblations  du  bien  d’autrui , 

6c  qui  écoienc  injuflcs,  fans  être  vo- 
leurs. Au  relie  il  y a deux  Synodes 
de  S Patrice  en  Hybernie  Le  premier 
elldc  l'an  41  i . ou  456-  L’année  de 
l'autre  ell  incertaine.  Le  Canon  que 
je  viens  de  citer  ell  de  ce  dernier 
tenu  après  le  Concile  d’Ephefc  , 6c 
les  Lettres  de  S.  Leon. 

4.  LacirconRance  la  plus  importan- 
te de  l’ancienne  maniéré  de  recevoir 
les  oblations , eR  marquée  dans  ces 
mots  du  XXXl.  Canon  d’Elvire  : Hu-  Conr.  Ffi- 
jut  nomen  neque  td  tlttre  cum  oblttione  heriu  Can. 
effe  reciitudum.  Il  s'agit  d’un  Ener- 
gumene.  D’où  nous  apprenons  que 
c’étoit  la  coutume  de  réciter  à l’autel 
6c  dans  la  priere  du  facrifice  , les 
noms  de  ceux  qui  avoient  offert. 

C’cil  à quoi  fait  allufion  S.  Cyprien 
dans  la  X.  Epître , où  il  fe  plaint  de 
ce  que  quelques  Prêtres  fedicieux 
avoient  accordé  la  réconciliation  6c 
l'Lucharillie  à des  perfonnes  coupa- 
bles des  plus  grands  crimes.  Car  voici 
comme  il  exprime  la  chofe  : Perfecu-  S.  Cyp. 
tione  tdbuc  perfevertme  , tundurn  refit-  Lpift.  v- 
tutt  Ecelejrt  ipfius  ptee , td  coimtanut-  *>• 
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iionem  admitluntur , offertHt  mmin 
torum  : & ttondum  fanittnti*  4S4 , non- 
dum  exomologefi  f4Cl4  , lundum  manu  eii 
ab  Epifctpo  & Clero  impojita , Eucbt- 
riftia  tHis  datur.  Cela  fuppofc  que 
c’écoic  la  marque  d'une  parfaice  re- 
conciliacion  , que  d’écre  nommé  dans 
le  facriticc , & qu’un  avolt  droit  après 
cela  dV  participer  ; car  on  ne  pou- 
voir ofFi  ir  le  nom  de  quelqu’un  fans 
offrir  pour  lui  > & on  n’offroit  en  cette 
maniéré  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt que  pour  ceux  qui  avoient  droit 
à la  participation  du  corps  de  Jefus- 
Chnll,  félon  cet  endroit  del’Epître 
XI.  du  même  Saint:  Audio  quofdam 

de  Prejbperii jim  cum  lapfis  corn- 

municjre  (cipiffe  , ù"  ojfene  pro  i'iis , & 
Euchirtjlum  date. 

On  voit  encore  tout  cela  dans  ce 
rigoureux  ai rêt  que  les  Evêques  d’Af- 
frique  prononcèrent  , cantre  ceux 
qui  ch.irgeroient  en  mourant  quel- 
que Lcclefialliquc  de  la  tutelle  de 
leurs  enfans  : Ac  Ji  r/uii  .bec  fecij/ct , 
dit  S.  Cypricn  , non  offert etur  pro  et , 
nec  ficrifiiiiim  pro  dormiiione  ejus  cele- 
brmetur  A'r^ar r«i«i , a]oute-t  i\,4pud 
aliare  Dri  mtreiur  ntminari  in  fucer- 
dotum  prece , pii  tb  alturi  faeerdotes 
^ minijhoi  volait  avocure.  Ce  qui.eft 
encore  plus  éclairci  par  cette  efpccc 
d’anathôme.queS.  Cyprien  pronon- 
cé contre  la  mémoire  de  Viélüt  : 
Non  efl  i/iiod  pro  dormiiione  ejus  apud  vos 
ff.it  obhiio  , aiit  deprecitio  aliqua  ne- 
mine  ejus  in  Ecelefia  frequentetiir. 

5.  Nous  apprenons  de  l’Ep'cre  du 
Pape  Innocent  1.  à l’Evêquc  Dcccn- 
tius  diverfes  particularités  de  cette 
ancienne  ceremonie,  qui  font  d au- 
tant plus  remarquables , que  les  an- 
ciens ne  nous  en  ont  prefquc  jamais 
parlé biendillinélcment.  Denominibus 
veto  recitamlis , dit  - il , anieqiiam  prêtent 
fMerdos  faeijt , uique  eorum  obUiiones  , 
[ quorum  nominu  recitandi  fuitt  fui  or.tlie- 
ne  (oinmeiidet , quant  fupetffuum  Jit  & 


ipfé  pro  tua  prudentia  recegnofets  , ut  cu- 
jus  beffiam  needum  Deo  offeras  , ejut 
ante  Homen  infmues , quamvis  UH  inco- 
gnitum  Jit  nibil,  La  coutume  s’étoit 
donc  introduite  en  quelques  Eglifes 
de  reciter  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
offert , aulli-tôt  après  queles  oblations 
avoient  été  mifes  fur  l’autel , & avant 
que  la  grande  & folemnelle  priere 
du  facrihee  eût  été  commencée , & 
que  l’Evêque  eût  prefenté  à Dieu  les 
oblations  qui  dévoient  être  changées 
au  corps  & au  fang  de  Ton  Fils  uni- 
que. Mais  cette  coutume  étoit  un 
abus.  Car  les  Edeles  n’étoient  point 
de  cette  forte  nommés  dans  le  lacri- 
fïce  ; & leurs  noms  étant  prononcés 
iorfque  les  oblations  n’avuient  point 
encore  été  acceptées  par  le  Pere  ce- 
Icfte  , ils  n’en^roient  pas  dans  l'union 
& dans  la  focieté  des  myfleres  qui 
necommençoientqu’après  : Priusergo 
eblatioues  fini  cemmendanda  , ac  tune 
eorum  rumina,  quorum  funt , edicenda', 
ut  inter  fiera  mjfleria  nominentur  , nort 
inter  aliqua  qiia  ante  prainittimus , ut 
ipjts  mjfleriit  viam  fisturis  precibus  ape- 
namus.  Le  fens  de  ces  paroles  ell 
fort  élevé  ; mais  il  ne  peut  être  obfcur 
après  réclaircilfement  que  je  viens 
d’y  donner 

6.  La  réconciliation  Je  ces  noms 
fe  faifoit  en  public , de  elle  étoit  de 
l’office  du  Diacre;  comme  il  parole 
parcctendroit  de  l’Epître  de  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  à Ludifiede  Evêque 
de  Cordoue  : Ad  ipfim  periinet  offic 
cium  preeum  cJ-  recitatio  noniiiinin.  Et 
comme  on  abufe  des  meilleures  cho- 
fes , cetie  ceremonie  de  religion  de- 
vint , par  l’ambition  de  quelques  per- 
fo.nacs , une  chofe  d’éclat  & de  va- 
nité , comme  s'en  plaint  S.  ferome  : 
Atnune  pubticè  reciuniur  offerentium  no- 
miiu  , tÿ  redemiio  peccatorum  mutât  sr 
in  l.uidem.  Et  d’une  maniéré  encore 
plus  aigre  & plus  forte , dans  lés  Com- 
mentaires fur  le  XVllI.  Chapttrt 
LH  a 


Iblé. 


S.  HiJor. 
Htfj'al. 
Epift.  ait  ' 
Luiitfre^.  | 

pag.  413* 


S.  Hieron. 
in  cap.  ] 1. 
jerem* 
tom.  j, 
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Id.inc.i8.  d’Ezechicl  : Multos  cenfpitimus 

ibiiT*'  opprimunt  per  peiemiitm , vel  furtd 

gjj’  cemmutunt,  ut  de  muliis  perve  puuperiiut 
tributmt , & in  fuit  feeleribut  glmeiitur. 
Publtcique  Diutenus  in  Eulefiis  reciut 
efferentium  neminn  : uninm  effert  ilU  , 
tantum  ille  fellicitHt  eft  ; placemque  Jibi 
ad  plaulum  pepuli  , terquente  evs  (tm- 
fiientia,  Damufque  mareriam  tnijerit  ttt 
. ^audeant  ad  ea  que  tribu  mit , (<r  non 
lugeant  ad  ea  qua  rapurrint. 

Cette  pratique  étoit  neanmoins 
très  • innocente  & très-utile  dans  Ton 
origine.  Car  elle  étoit  fondée  fur  l’o- 
bligation que  les  fideles  ont  de  donner 
bon  exemple  , & de  faire  briller  la 
lumière  de  leurs  bonnes  oeuvres  de- 
vant tout  le  inonde , fur  la  reconnoif- 
iànce  de  l’Eglile  & fon  definterelTe- 
inent  ; puifqu’clle  louoit  la  vertu  , & 
reodoic  en  meme  tcms«ne  efpece  de 
compte  public  à tous  les  pauvres , 
non- feulement  de  ce  qu’elle  avoit  re- 
ÿu , mais  même  de  ce  qu'on  lui  mvoic 
promis  pour  eux  : enfin  fur  l’alliflan- 
ce  fpirituelle  que  les  pauvres  doivent 
à ceux  qui  prennent  loin  de  leurs  be- 
foins  temporels.  Car  l’Eglilê  a tou- 
jours cru  que  les  prières  faites  en 
commun  pour  une  perfonne  connue 
te  marquée  en  particulier  , avoient 
quelque  chofe  de  plus  fort  & de  plus 
puilTant. 

Rien  n’cil  plus  digne  d’attention 
fur  ce  fujet , que  ce  que  S.  Cyprien 
écrit  aux  Evêques  de  Numidie , donc 
le  pays  avoir  été  ravagé  par  les  bar- 
bares , & une  panie  du  peuple  em- 
EpiS.  <D.  mené  en  captivité  : Ut  autem  franes 
|ag.  loo.  ^ nofirit  ac  ftroret , leur  dit-il  dans  l’E- 
pitre  LX.  qui  ell  toute  brûlante  du 
feu  de  fa  charité  . qui  ai  hoc  opus  tam 
weeeffarium  prompte  ac  liberaliter  operati 
faut  ,ut  femper  operentur  , in  mente  ha- 
hettit  in  orationibut  veftris  , & eis  vkent 
boni  tperis  in  facrifeiis  & precibut  repre- 
fentetit , fubiiit  nomma  fmgulorum  ; fei 
dr  Colleiatum  quoqut  & tonfacerdotum 


nofirerum  , qui  à"  ipfi , ci  m prafentei  rjP 
fent , & fut  à"  plebii  fua  ntmine  qaaiam 
prt  viribut  contulerunt , nomina  aididi..., 

Quorum  omnium  , fecuniùm  quoi  fidet 
& caritjs  exigit , in  orationibut  & preci- 
but vefitit  meminife  debetis. 

Enfin  lors  même  que  l’Evéque  ou 
le  Diacre  diflribuoit  aux  veuves  & 
aux  autres  pauvres  les  oblations  des 
fideles  , il  devoit  les  leur  nommer , 
félon  r.AuteurdesConllitutions;  Die  Antor 
autem  intpibus  , quit  deierit , ut  nomi-  Cooftitne 
natim  quoque  prt  et  precentttr  , l'>’-  3-  <- 

cro/otleç  itrif  «’uT»  orfeotùxuurui-  Ce  qui  P*®' 
eft  encore  plus  certainement  établi 
par  ce  mot  important  des  Aéles  de 
la  juftification  de  Cecilien  & de  Fé- 
lix : Utique  vel  audifi , vel  vidifi fi  di-  Ceeî- 
Biim  efi  pauperibut  , dat  th"  ttobit  de  re  j|^*  * 
fua  Lucitta.  On  peut  Voir  encore  le 
XIX.  Canon  du  Concile  de  Merida. 

«.II. 

flue  non-feulement  on  ne  recevoit 
fus  les  obUtitns  des  Energume- 
nes  , mais  juils  étoient  eux-mé- 
mes  exclus  de  la  vue  des  faintt 
Mjfieres  (fi"  de  la  prier e commu- 
ne des  fideles. 

Le  Concile  d’Elvire  n’établit  point 
un  nouvel  ulâge  , en  défendant  par 
fon  XXIX.  Canon  de  recevoir  les 
oblations  des  Energumenes , de  reci- 
ter leurs  noms  dans  le  làcrifice , & de 
leur  lailTer  rendre  aucun  fervice  pu- 
blic pendant  les  faints  Myfteres.  Le 
LXX.  Canon  Apoftolique  les  traite 
encore  plus  rigoureufement  , puifi- 
qu’il  les  exclud  même  de  la  priere 
commune  des  fideles  : Si  quit  Damo-  (^q.  Apo.: 
ntm  babet , ne  fiat  Cler  'unt , fei  ntt  uni  ûol.  70. 
cum  fidelibus  prteetur  ; cùm  autem  pur-  P>g-  ri7. 
galutfuerttcum  fidelibus  recipiatur. 

On  voit  dans  le  VIII.  Livre  des 
Conftitutions  Apoftoliques  la  manié- 
ré dont  on  prioit  pour  eux  en  public. 
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& dont  on  Ici  faifoic  foriir  après  les 
Catechunienes  & devant  les  peni> 
Cooll.  cens  : Po^  btc  DUcenns  dicdt:  Exile  Câ- 
ApoAol.  letbumeni  in  fâ(t.  Cümqut  ü exierint,di- 

lib  I.C.O.  (^;0fj,t^Energumenià'vexjitifpiri. 

P*£-  immtndis.  l Menti  cunüi  fro  ipfit 

deprecemnr.  Et  après  cela  le  Diacre 
leur  dit  de  bailler  la  tcte  pour  rece- 
voir la  benediâion  de  l'Evéquc  : /u- 
(Utt*te,Eiiergumtni , atque  benedilhenem 
tucipite  i & ils  demeuroienc  en  cette 
poliure  d'buinilicé  & de  pénitence 
pendant  l'oraifon  qui  elt  rapportée 
dans  le  Chapitre  VIL 

L'Auteur  de  la  Hiérarchie  eccle- 
lîaftique  met  les  Energumenes  au  rang 
des  Catechumenes  & des  penitens  : 
Autor.  £xer*  templi  nmbitum  fellettiukr  Cdtt- 
Hierar.  tbiimeni  i & (nm  Ht  Energiimeni  & pa- 
eccleCc.3*  niteniea  & il  dit  que  c’eft  avec  julli- 
P*g-  ce  , qu’on  les  fait  fortir  feulement 
après  les  Catechumenes  ; Neque  en'tm 
p4T  eft , me*  quidem  ftntent'ut , id  qiied 
fsn'uepi  Miquand»  fnrMiJfimetmtt  faern- 
memerum  fuit . . , qued  penitut  f ne  rit  ini- 
tiutma  nen  eft.  Il  ajoute  que , quoiqu’on 
leur  permette  d’aflîAer  à la  leâure 
des  (aimes  Ecritures  & d’entendre  le 
chant  des  Pfeaumes , on  leur  interdit 
la  vue  de  l’EucbariHie  & des  autres 
myderes  fccrets , bien  loin  de  les  leur 
communiquer  : Cntetbumtuot  & Eiter~ 
gumenti , quique  in  panitentU  funt  ,/«n- 
Sâ  bierdrchu  met  putitur  quidem  nudire 
fterton  p/Mnurum  meduldtionem  , divi- 
numque  fterurum  fcriptur*rum  recium~ 
nem  ; ed  furâ  tutem  opéra  , que  deincept 
fequumur  , atque  mjftena  fpeSand*  non 
•et  convocat. 

Voilà  des  veAiges  au  moins  d’une 
ancienne  Tradition  recueillie  par  ces 
Auteurs.  Elle  perfevera  dans  plufieurs 
Eglifes , & S.  CbryfoAome  nous  dé- 
crit ce  qui  fe  pratiquoit  de  fpn  tems 
à Antioche  à l’égard  des  Catechume- 
nes , d’une  maniéré  allez  approchan- 
te de  celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter d’ap.'ès  l’Auttur  de  la  Hiérar- 


chie eccJefiaAique  : Ideo  Energume-  S.  Chryr 
mt , dit-il  dans  le  III.  difeours  lur  3-  “le 
l’incomprehenfible nature  delà  Divi- 
nité  , qui  eA  le  XXIX.  entre  les  dit'-  pag.  ^yo. 
cours  prononcés  devant  le  peuple  n.  7. 
d’Antioche , lempae  il!o,( il  parle  des 
prières  avant  le  facriticc  ) Diaconus  Ibid.  hom. 
addutit , julietque  caput  untum  inclina-  *•  P-  ♦rr- 
re..  . Jj^emadmodum  iguur  judice  pro- 
dituro  , ut  inexcelfo  triiunulijedeat , car- 
teris  cuftodes , detentot  oaines  eduHos  do- 
micilio  , ante  canceUot  tribunalis  vêla 
collocant  , fqualidot  , fordentes  , pafflt 
capillu  , feiffis  pannis  indutes.  ha  Patree 
faciendum  ftatuerum , quando  fulurum  eft 
ut  Cbriftui  ceu  in  excclfo  tribunali  fedeat, 
in  ipftfque  mjfteriit  appareat , ut  fcilicet 
Damoniaci,  quajiviiiâi  quidam  inducan- 
tur  ; non  ut  pana  fupplicioque  afteiamur 
fed  ut  populo  utbeque  ma  imut  prafentt 
communes fuppitcatiouet fièrent.  On  peut 
lire  le  reAe  qui  eA  très-inAruâif.  Le 
même  Pere  fait  commencer  les  priè- 
res de  la  Liturgie  par  celles  que  le 
peuple  & l’Evêque  faifoient  pour  les 
Energumenes  , (ans  parler  même  des 
Catechumenes  : Prima  precatio  quam  Id.  homi 
pro  Energurnenit  adbibemus  mifericordia  n - m 
commemoratione  plena  eft,fecunda  quoque  Manh, 
pro  iis  qui  in  panitentia  Jitnt.  On  peut 
voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  cela  dans 
la  XVIIL  homelie  fur  la  IL  Epitre 
aux  Corinthiens.  Mais  quoiqu  il  en 
foit  de  l’ordre  des  prières  qu’on  fai- 
foit  fur  les  Energumenes  , il  eA  tou- 
jours conAant  qu’ils  étoient  encore 
exclus  , comme  les  penitens  , de  la 
vue  des  faints  MyAeres  & de  la  priè- 
re cororaque  des  fideles  , dans  plu- 
fieurs Eglifes , du  tems  de  S.  Jean 
Cbryfollome. 

Quelques  Eglifes  cependant  étoient 
dans  une  pratique  diAerente.du  moins 
au  tems  de  Timothée  d’Alexandrie. 

Car  cet  Evêque  étant  interrogé  fur 
cette  matière,  répondit  av%c  cette di- 
Ainéiion  : Si  injfterium  non  enuntiet , Timotb: 
ntc  ull»  al»  modo  blafphtniti , fit  parti-  Al«x,Rel^ 
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Can.Conc,  ceps  ( fanSnum  mjjlermHm  ) fed  mssjin-  feroic  neanmoins  dangereux  de  pouf- 
tom.  ».  g^iit  diebnt.  Sssÿtcit  enim  ,Ji  fldtü  ft-  fer  ce  principe  là  trop  loin.  Car  l’Eu- 
pag.  IJ91-  temperibus.  11  y en  a qui  crouvenc  charillie  eft  un  remede  à la  vérité 


cecte  decilion  peu  julle.  Four  moi , 
elle  me  paraît  raifonnable.  Mais  il 
• n’eft  ici  queAion  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre. 

Le  1.  Concile  d’Orange  de  l'an 
441.  eut  la  même  indulgence  pour 
ces  malheureux  ; mais  il  y mit  beau- 
Conc.  coup  plus  de  conditions  : EntrgMmeni 

Araufic.  I.  jam  biptifâti,  dit-il  ,yi  de 
Conc.  1 4.  (masit , dr  fe  fellicUHdm  CUsicorum  tru- 
Conc.com.  mtnitifqHe  obtempetdtu , mnimt- 

’ dsscemmHmceal,fdcr4mentttpJtHsvtrsute, 

vel  munitndi  tb  incurfu  Demsnii  que  in- 
ftjhntkr  vel  purgdndi  , qaetum  j*m 
ejietiditar  vit*  pargai'm.  Il  eft  iinpofli- 
ble  dé  décider  avec  plus  de  lumière 
& plus  de  fagefle. 

C’étoit  aufli  le  fentiment  de  l'Ab- 
bé Serene  dans  la  VIL  Conférence 
de  Calllcn.  L'Abbé  Germain  étant 
d’un  avis  contraire  , & lui  oppofanc 
la  coutume  des  Eglifes  de  fa  provin- 
ce & la  defenfe  de  donner  les  cUofes 
faintes  aux  chiens  . ce  faint  homme 
lui  répond  que  ce  paftage  de  l’Ecri- 
ture eft  mal  applique  ; parce  que  l’Eu- 
charillie  n’eft  pas  donnée  au  Démon, 
. mais  à un  fidele  contre  le  Démon  , 
& qu’elle  eft  la  terreur  de  cet  Efprit 
detenebres , comme  elle  eft  la  force 
& la  conlblation  des  Chrétiens  affli- 
gés & penitens.  Il  ajoute  que  , parmi 
les  Religieux  & les  Solitaires  de  Ni 
trie  & de  Sceté,  il  y avoir  une  coutu- 
me contraire  à celle  de  leur  province, 
& que  ceux  qui  étoient  les  peres  de 
leur  Inllitat , étoient  auffi  les  Auteurs 
de  cette  indulgence.  Enfin  il  appuyé 
Ibn  fentiment  fur  le  fuccès  de  plulieurs 
expériences  , & en  particulier  de 
l’Abbi  Andronic  , & fur  un  raifon- 
nement  qut^ll  encore  plus  folideque 
Ca(îtaa.  l'cîi .'^cricncc  : Ai^gts  nA^nque  ac  PiAgis 
colUï.  T.  intmicus  infultdbit  obfeffo  , (km  eum  d 
P**'  cJrJls  medicin*  viderh  fegregamm,  11 


mais  il  fuppofe  de  la  fanté  Sc  de  la 
force  ; & nous  verrons  tout  à l’heure 
quelle  étoit  la  caufe  de  cette  condef- 
cendance  parmi  les  Solitaires. 

Il  paroit  qu’on  avoir  en  Afrique  la 
même  condefcendance  , par  ce  que 
rapporte  l’Auteur  du  Traité  des  pro- 
meifes  & des  prediétions  attribué  fauf- 
frment  à S.  Frofper  , d’une  jeune 
fille  Arabefque  qui , étant  pofledée , 
fut  guerie  à Carthage  par  la  commua 
mon  & par  l'attouchement  du  facré 
calice  , après  avoir  été  quatre-vingts- 
deux  jours  fans  manger  & fans  pou- 
voir le  faire  ; Peracto  facrifith  , dm  Dj  prom. 
eddem  inter  Cdterat  ( elle  étoit  depuis  & pr.tdifl. 
quinze  jours  dans  un  Monaftere  de  c-  *■  '• 

vierges  ) levem  particulam  lorporit  De  ■sj» 
mini  tirSam  d fdceriete  perciperet  ,femi. 
berd  mandent  trajicere  non  valait , bo»- 
diim  ilto  fugdle  , de  quo  dicit  ylpofle- 
las  : confonantid  Chrifli  ad  Be- 

tiali  ....  Adana  igiiar  fiiitm  ejat  fii- 
ftenlanre  ficerdele  , ne  fanSam  projicr- 
Ttt  , a qaodam  Diaceno  faggejium  efl , 

«r  cdlieem  fataiarem  gatiaii  ejas  Ponti- 
fex  dpplicjret,  ,^aed  ai  fadam  eft  , fta- 
lim  , al  Iccam  illam , quem  Diabolus  cb- 
federat  , Salvateris  impetie  reliquit  , fa~ 
erameaium  qaed  ere  geftabat  , cam  lande 
Redemmis  iran/ghl/fe  paella  clamavit. 

On  peut  lire  l'hiftoire  de  Laufiaque 
de  Pallade  , Chapitre  1 9.  & ao. 

Mais  revenons  aux  prières  qu’on 
faifoit , comme  nous  avons  dit , pour  . 
les  Energumenes  hors  le  rems  du  fainC 
facrifice.  Il  y avoir  deux  maniérés 
de  prier  pour  eux  : l’une  publique  & 
folemnelle . qui  eft  celle  dont  nous 
avons  parlé , & une  autre  particu- 
lière. La  «première  ne  convenoic 
qu'aux  Evêques,  ou  aux  Prêtres  avec 
leur  permidion  ; comme  nous  l'appre- 
nors  du  Pape  Innocent  I.  ffsc , nifi  Innoc.  I. 
Epifeopm  praceperii , nen  liceh  Nam  eis-  •Epd'» 
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impitiittd*  auitiino  ni»  tjl  , nifi 
EpifcopU!  tuüoriuitiH  dedeiit  id  (Jfiâtn- 
dt.  Ut  Miltm  fut,  hpifctpi  efi  imptrtrt, 
«{  nuHUi  eii  vil  * FrtJbjtero  , vtl  i f/- 
leriiCltrici)  iiupenuiiir.  J’avoue  qu’il  y 
a une  difficulrc  très  confiderable  daus 
le  fens  de  ces  paroles , & je  ne  garan- 
tis pas  celui  que  j’ai  donné.  Cepen- 
dant cela  ne  touche  pas  à ce  que  )e 
viens  de  dite;  parce  qu’il  ell  bien 
certain  que  les  c.xorciCraes , donc  je 
parle  , fe  iaifant  à la  vue  de  tout  le 
peuple  & au  commenceinenc  de  la 
Liturgie  , ils  ne  pou  voient  être  faits 
que  par  les  Evêques , ou  , avec  leur 
permilfîon  , par  les  Prêtres. 

La  fécondé  maniéré  écoit  propre 
aux^aorciUcs , qui  avoient  reçu  dans 
leur  ordination  , rapportée  dans  le 
VII.  Canon  du  IV.  Concile  de  Car- 
tilage , le  pouvoir  de  chalTer  les  Dé- 
mons , & d’impofer  les  mains  aux 
Energumenes , en  fecrec  : Omni  dit 
Exouijitc  Enerj^nminii  nyinus  impoiunt  , 
difent  les  Peres  du  Concile  que  je 
viens  de  citer.  Et  nous  apprenons  du 
Canon  XCll.  qu'ils  étoient  chargés 
du  foin  de  leur  nourriture  : Fntrgu- 
mmis  in  damo'  Dit  affideihiltui , viOut 
guitidunus  per  Exorciftni  oppartunt  lem- 
pare  minifiretur.  Mais  S.  d^Iarcin  cm- 
ployeit  lui  - meme  quelquefois  une 
autre  force  de  priere  fecrece,  pour 
forcer  les  Démons  de  quitter  les  corps 
qu’ils  polTedoient.  S.  Sulpice  Severe 
la  raconte  en  ces  termes  : Si  quanda 
exarfi/andarum  Damantm  Mattinus  apt- 
ram  reetpiffet , ntminrm  man'àm  attrt- 
üabat,  nemintm  ftrmeniim  increpabat , 
JitHt  plarumqne  per  CUtitat  ratatur  inrba 
verbarum  ; ftd  admetit  Energumtnit  ca- 
lerai jnbebat  abfcedere , ac  faribus  abfe- 
tratis  in  media  Ecclefta  cilicia  cêrcurn- 
teSus,  tinere  reperfut  ,fala  flratiis  ara- 
bat.  Tiw»  verà  cernerei  miferat  diverfa 
exitn  pernrgeri ; . ut  jam  in  M^rtina 
illud  faleamnr  impleinm , qkad  fetiptum 
efi , qnamam  fanüp  de  Angtlit  jttdieeiunt. 
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EnHn  la  derniere  maniéré  d’exor- 
cifer  elHcacemenc  les£nergun>encs  , ' 

écoit  de  les  conduire  aux  tombeaux 
des  Martyrs.  C’eft  une  chofe  qui  eft. 
connue  de  tout  le  monde  ; & je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  qu’en  dit 
S.  Paulin,  pour  relever  la  puilTance 
de  S.  Félix  fur  ces  Lfprits  rebcles  : 

Dcemanasexercet,  dtvMaqne  car-  S.  Paulin. 
parafatvil.  Catm.  ». 

Nam  Jibi  Felicem  tacii  intumbere  *• 

- • Felic. 

patiis 

Pefiiferi  pracerei  irifii  clamarefa- 
tentur  , 

Occultafque  eriicei  gemitu  tefiamur 
aperia , . . . 

Cki»  captiva  inira  deprtnf^rpata,  ^ 

ebrijium  ' 

In  fanSa  fulgere  fna  clamantque 
prabantque 

Membrarum  ineufin  tremuli , capi- 
tumque  ratatu  , 

Tarmeniifque  fuii,fed  nan  fila  car- 
para  larqueni  , 

Clamaniei  prapriat  aliéna  per  ar* 
dalares  : 

Oramum  veniam , lalet  ultar , pend 
videtUT. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici’ 

des  Energumenes , porceroit  allez  à 

penfer  , que  la  poflelllon  eft  la  fuite 

& la  peine  de  quelque  crime.  L’.\u- 

teur  de  la  Hiérarchie  ecclefiaftique 

eft  dece  fentiment , comme  il  parole  ' 

par  le  III.  Chapitre,  où  on  lit  entre 

autres  paroles , après  avoir  parlé  des 

imparfaits  : Multj  magii  prafana  erit  AuforHie- 

muhituda  earum  , qui  pertur  atianibui  rarch.  eccl. 

agitantur  , carebiiquefacrarumdrafpeâu 

’&  cammuniane.  Le  Pape  Innocent  I. 

en  eft  aufti  rDe  baptifatii , dit-il,  qui  innoc.  I. 

pafiea  à Damania , vitia  aliqua  aut  pecca-  EpilV.  zf. 

la  intavenient^rripiunlicr.  C’étoit  celui  Decrat 

des  Evêques  du  I Concile  d’O range;  î. 

car  ils  exigent  des  Energumenes  , 

qu’ils  s’appliquent-  à (k  poriftér  , & ’ 

qu’ils  ayem  delà  douleur  de  leur  cac , ■ 
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& de  la  docilité  à l’égard  de  ceux 
loco  dt.  qui  les  conduifenc  : J»  de  forgMone 
fut  (urtnt , & ft feUicitudmClnienum 
trtdunt.  A quoi  l’on  peut  joindre  le 
XXXIX.  Canondull.  Concile  d’Ar> 
les.  C'étoic  celui  de  l’Abbé  Serene 
dans  le  Chapitre  XXIV.  de  la  VII. 
Conférence  de  Callien  , donc  voici 
Cafltan.  ]es  paroles  : Ctnjltt  ergi  immundes  ffi- 
colUt.  7.  guerum  eb- 

4»*^  *f«r«riy«n/  csrpert  penetTtre , uift  frius 
tirum  mentes  CQgiitiiinefyke  pijfederunt, 
.Quos  eàm  timoré  & memorit  Dei,vel 
fpititMi  meditttione  nudtverint , velut 
exttmnttoi  omni prtfdio  te  muniiione  di. 
vint,  poft ft! île  vinetndos  tudenter  in- 
vtduttt^’étoitcelai  de  S.  AuguRin  : 
S.Aag.1%.  Vtnsoms , dit-il,  ttifteos  guos  ftUendo 
de  dv.Dd,  deeepetint , pejfidere  tien  pojfunt.  Potefits 
ton  wncit  tut  fttijugtt  nemintm, 
lo*  c.  Il  foeiettte  fecetti.  Ce  qui  revient  à 
Id.'  (inn."  ce  qu’il  dit  ailleurs  : AlUgttus  efi  ttsu 
olim  S97.  efut . innexus  etnis  ettenis , & neminem 
de  tempo-  poieJimttrdere,niJîeHmquifetdiUumulttt 
re.  nunc  tnortifert  fecuTsttte  conjunxerit.  Enfin 
***"’  c’étoit  le  fentinaenedeS.  Paulin;  & 
il  l’a  marqué  aflez  clairement  dans 
le  VII.  Poeme  en  l’honneur  de  S. 
Félix  ; oà  parlant  de  certains  Energu* 
menes,qui  n’étoient  délivrés  qu’avec 
beaucoup  de  peine  , & qui  étoient 
refervés  au  jour  de  la  fête  du  Saint , 
il  dit  : 

S.  Panlln.  ^>oôt  in  loto  erucitios  Dtmotus 

Carm.  7.  tnno 

in  feft.  S.  Exjgitet , jubettque  bominum  dif- 

*^**'c-  cedete  membris , 

Produeit  pltrofque  ttmen  , quo  Un- 
giet  hffits 

Pant  mtlos  tgitet  ; velut  illi  qui 
meruere 

Vtft  Mtlisfieri,  utmeritum,  ttr- 
dtnte  mtdelt , 

Pleniùs  ottwe  lutitt  diltto  lempore 
crimen. 

C’ell  ainfi  que  Montan  ne  fut  polTedé 
du  malin  Efprit , que  parce  qu'il  lui 


donna  entrée  dans  fon  coeur  par  une 
ardente  ambition  ; comme  le  rcmir- 
que  l’ancien  Auteur  qui  écrivitcon- 
tre  les  MoutaniRes , & donc  Eufebe 
nous  a confervé  une  partiede  l’Ou- 
vrage fans  le  nommer  tymmadira,  die-  Apud  Enf. 
il , prmi  loti  cupidiitte  ctptum  ....  *'*’• 
tditum  in  fe  tdverftriofpirituipreiuijje,  '•  **• 
ér  Desnone repietstm  fubito qnodamfuiere 
te  mentis  excejfu  ceneuticeepiffe.  Tercul* 
lien  dans  le  Livte  des  fpeâacles  , 
joint  au  raifonnemenc  un  autre  exem- 
ple terrible  , pour  faire  voir  qge  la 
poRcITion  eR  la  juRe  peine  de  la  de- 
Ibbéilfance  & de  la  mauvaife  cupidité 
des  chrétiens; Car  ego , dit  il , non  in-  TemiII. 
jufmodi  , etitm  Dtmoniis  penetrtbiles  ée  TpcA; 
ftnt  ? Ntm  ér  exemplum  tecidie,  t)t~ 
mino  lefie  , ejus  mulieris  qtst  tbettrunt 
tiiit , d-  inde  cum  Demonit  rediit.  Itt~ 
que  in  exorcifmo  cùm  onertretur  immun- 
dus  fpir'ttut , quod  tttfus  efet  pdetem  tg~  < 

gredi  : Conjitnter  & jujitjfim';  quidem , 
inquil , ftei  s iiumeo  etm  inveiii. 

Cette  jeune  fille  d’Arabie,  qui  fut 
guerie  fi  miraculeufement  à Cartha- 
ge , & donc  j’ai  rapporté  plus  haut 
l'hiRoire  . fut  poRedée  dans  le  tems 
quelle écoic*dan$  le  bain  , pour  avoir 
regardé  avec  un  fentimenc  de  volupté 
une  Ratue  de  celle  qui  en  écoit  la 
DeelTc  ; Cùm  in  btlneo  lavtns , fimult-  Apod  PtoÇ 
trum  qutddtm  f'eneris  impudicè  refpite-  perin.App; 
ret  e!r  ftipftm-,  eique  fi  cotijtiniltns , do- 
mieilium  fi  Ditbolo  prtbuit,  Stttim  illt 
leo  qui  rujpens  circuit , quem  qutrebtt , 
inveiiit.  Cette  fille  étoit  obligée  par 
fon  état  à une  chaReté  très  exaâe , tn~ 
cUU  Dei btbitum gefttns , dit  l’Auteur; 
c’eR  à-dire  qu’elle  étoit  Religieufe  , 
quoiqu’elle  demeurât  chez  fes  parens. 

Et  cela  juRifie  ce  fage  confeil  de  S. 

Jerome  à Laeta  ; Mibi  omnim  in  tdultt  s.Hiero*; 
virgine  ItvtcTt  difplicent , qatfeipftm  Epîft.  ^7. 
debet  trnbefetre  , & nadtm  videre  non  p«g.  5?i* 
poffe. 

Enfin  l’Abbé  Serene  remarque , 
que  ce  châtiment  fi  terrible  & fi 
épouvantable 
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épouvantable  ccoituM  punition  allez  Nen  ftlùm  enim  fitfens,  ntque  vttOt  Sulp,  St-, 
ordinaire  des  fautes  des  Iblitaires;  &il  untim,  ftd  dtftHs  qutqut , interdumcUi-  ^«1. 1.  ie 
le  prouve  par  l’exemple  du  faint  Abbé  âifrifimtTiij,4HtEfifioKjmiJJîs,ttrpt- 
\'oyfe , qui  fut  puni  de  cette  maniéré  ra  fi/tfd  tarthét.  Ces  miracles  ne  pou* 
pour  avoir  tefiHé  avec  trop  de  cha-  voient  pas  être  fans  une  grande  repu- 
ieur  & trop  de  feu  au  fentimentde  taiion,  & une  (1  grande  réputation 
ApuJ  Caf-  l’Abbé  Macaire  ; C m ipjejingiiltrit  & ne  pouvoit  pas  être  fans  quelque  va- 
fian.  collât.  vir  effet  ,dk-il , tt  repre-  nité.  Cependant  cet  homme  s’appli- 

pi>Ê-4}o^*  ir»yî»iirHi  urnes  fmaenit , quem  centre  quoit  unic^uement  à la  combattre  ; & 

^ ' jdbbetem  Mecetium  difpittettt  peulidu-  voyant  qu  il  ne  pouvoit  étouffer  dans 

Tins  pretulit,  dire  cenftffim  eft  treditus  fon  cœur  un  fecret  fentimcnt  de  eom» 

Dtmeni.  Il  eft  vrai  qu’il  en  fut  deli-  plaifance  & de  joie,  il  fie  à Dieu 
vré  prefque  fur  le  champ  à la  priere  cette  priere  : Têtu  precibut  cenverfus 
de  S.  Macaire.  Et  ce  fut  une  marque  ed  Demmumferiur  ereffe , ut  petmiffe  m 
de  la  bonté  de  Dieu  aufti  bien  que  de  fe  mtnjibut  quinque  Diebeli  peltflete, 
fa  juftice , de  n’avoir  pu  foufifrir  une  fimilh  bis  ftret  qaes  ipfe  cureverel,  ^id 
imperfedion  dans  ce  grand  homme  tuuliit  nurer  ? //le prepeient , ilte  qut  f- 
fans  la  punir,  & de  n’avoir  pu  le  voir  gnis  eique  viriuiibut  me  erienie  vulge^ 
humilié  fans  le  l’ecourir  : tus,iHe  ed  cujus  limine pepuli  ente  co»^ 

lum  purg.tiicmt  gretie  fe  Domiimt  intu-  fiexerant , ed  cujus  fores  fumme  tfliut  fe- 
liffe , ne  [cilicet  in  ee  vtl  memenienei  de-  cuti  fe  preftreverent  petefletes , cerreptut 
liSi  mecule  rejideret,  velecitete  curetie-  i Detnene  ejl  , tentas  in  vincalit , eninie 
nis  ejus  etque  eaSore  remedii  demenffre-  ille  que  Energnnuni  felent ferre  perpeffut. 
vit.  Comme  ces  fautes  étoient  legeres  Quinte  demtm  merife  purgetus  ejl , non 
ordinairement,  & que  la  poflTelfion  tentkm  Demene.fed  , qued  illi  erertsti- 
n’empéchoit  pas  que  ces  faints  Reli-  lius  etque  eptetius , venitete.  Les  refle- 
gieux  n’eulfent  beaucoup  de  pieté,  xions  que  fait  fur  cela  S.  SulpiceSe- 
beaucoup  d’adîduitéà  la  prière  , & vere  font  admirables, 
beaucoup  de  docilité  dans  les  bons  Mais  l'état  du  célébré  Stagire,  ft 
intervalles,  il  ne  faut  pas  s’étonner  connu  par  les  malheurs,  & par  les 
qu’on  ne  les  privât  pas,  comme  nous  Livres  aufti  bien  que  par  l’amitié  de 
l’avons  dit.de  la  confolation  & de  la  S.  Jean  ChVy  Ibftome , eft  un  fujci  en- 
grace  de  l’Euchariftic.  cote  plus  propre  aux  reflexions.  11 

Mais  la  polléftîon  n’a  pas  été  feule-  étoit  entré  , après  une  jeunefle  paflee 
ment  la  punition  de  fautes  fouvent  doucementdc  neanmoins  réglée,  dans 
très  legeres  : elleafervi  aufti  quelque-  les  aufterités  de  la  vie  Religieufe  , 
fois  d’exercice  à la  vertu  même  la  contre  les  effons  de  fon  pere.  Dans 
plus  parfaite.  L'exemple  furprenant  le  tems  qu’il  étoit  le  plus  avant  dans 
& extraordinaire  de  la  priere  d’un  la  penitence  , une  nuit  il  fut  attaqué* 
faint  Anachorète,  que  S.  Sulpice  Se-  intérieurement  parle  Démon,  & de- 
vere  rapporte , eft  fort  propre  à nous  puis  il  en  fut  polTedé  ; fans  qu’il  y 
donner  une  idée  parfaite  d’un  Saint  trouvât  de  remede,&  fans  que  les 
poflfedé.  Il  y avoir , dit  Pofthumien  , Saints  de  l’autre  vie  & ceux  de  celle- 
un  Solitaireque  fes  jeûnes  continuels,  ci  le  puffent  délivrer. 

•'  & fes  prières  aufti  longues  que  fes  S.  Jean  Chryfoftome  ne  pouvant 
veilles  , avoient  rendu  li  redoutable  l’aller  voir  , tâcha  deleconfoler  par 
aux  Démons,  qu’il  pouvoit  les  chaf-  les  troisLivres  de  la  Providence  qu’il 
fer  fans  application  iSc  fans  effort  : lui  envoya.  Ils  font  fl  forts  & fl 

Mmm 
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louchans , que , pour  dire  tour  en  un 
mot,  ils  font  très  capables  de  confo- 
1er  un  homme  de  bien  , qui  fe  voit 
depuis  plufieurs  années  pofl'edé  du 
malin  Efprit.  Ce  que  je  viens  de  dire 
eRtirédu  premier  & du  dernier  Cha- 
pitre du  premier  Livre.  Il  lui  dit  dans 
le  11  Livre  que  c’ell  manque  de  foi 
& de  difeernement , que  les  hommes 
ont  tant  d’horreur  de  la  poHellion  cor- 
porelle , & qu’ils  meprifent  fi  fort 
celle  de  l'efprit  ; & que  c’ell  un  ren- 
verfement  déplorable , de  s’affliger  de 
ce  que  le  Démon  eR  maître  du  corps, 
éc  de  fe  mettre  peu  en  peine  qu’il  foit 
maître  de  l’ame  : At<jHe  tmim  ijutdcm 
jingulis  ditbui  fec(4itrHm  vi  (arruenit , 
nitllui  tft  qui  lugcit  i Jt  quandavtro  corpus 
lue  aliquid  païuar  , id  durum  ttjue  iiita- 
Itrsl/ilt  cjje  vidriur. 

Ce  qu’il  lui  dit  dans  le  Chapitre 
fuivant , met  cette  vérité  dans  tout 
fon  jour,  par  des  exemples.  Eosin/pi- 
U , dit- il , qui  luulieruin  ftrnu  omns  jh- 
dia  sddtâi  funt , gui  pteuniis  ufque  ud  in- 
jduum  inhiAitl , qui  poientiu  uc glorit  funt 

cupidt/fimi qui  livire  & invidis  14- 

itfeunt , qui  iiihil  ft  Udtmibus  injîdiiut- 
tur , qui  vtu  prsfeniii  vaniuiem /umnu 
Tibie  ftclAntur.  /ft*  rever*  . . . vefini* 
funt  eper*  ...  At  fi  quit , dum  perttirb*- 
lur  * Dsmtme  , fie  queque  fimm*m  in 
vit*  pbi’efopbmm  exbibest , non  folùm 
non  e:<pribr*ndm  , verùm  *dniir*udut  ce- 
toujtidufque  *b  emuibut  tft.  Ce  qui  eft 
très  conforme  k cette  excellente  pa- 
role de  Calfien  dansle  XXXI.  Cha- 
pitre de  la  Conférence  que  j’ai  déjà 
•citée  plufieurs  fois  : lUifunt  veremiferi 
*C  miftr*biles  fudictndi , qui  cùm  fe  uni- 
>'  verfiscriminibusflugiliifqueconlaiKincnt  , 
uen  fol  tm  nullum  viftbihter  ineisftgnum 
Diubelie*  fuppletituu  oftenditur  , fed  nec 
*Uqu*  qiiiden  tpetibus' eerum  cendign» 
tent*iio , nec  ultum  fl.tgtllum  lerreptitnit 
injert-r.  Non  euim  merenrur  celer em 
ttmyorii  iftiut  eypedit*mque  mcdiciium. 

C’cil  aulli  ce  que  S.  Âugullin  a die 


C.14.  n.$o. 


excellemment  dansle  XVll.  Chapi- 
tr.  du  Livre  contre  Adimante  le  Ma- 
nichéen : Elus  timeni  c*rn*let  bainines  s.  Aug. 
quid  in  prsfenii  Deut  vindic*t  , qu*m  il-  cont.  Aji- 
lud  quel  futurum  miu*tur.  Mais  rien  niant.c.i7- 
n’eft  plus  important  ni  plus  d’ufage  . ’ *’ 
que  ce  que  ce  Saint  fi  éclairé  dit  dans 
le  premier  Livre  contre  l’adverfaire 
de  la  loi  & des  Prophètes  : ,Quii  di-  Cont  ad- 
gnè  ehqui  poljii , quint  Jil  mentit  execr*.  vetHlegis, 
bilior fieJit*s  , fccn*<  txhorrere  meriterum, 
à"  tuetiti  ntn  c.tvere  pan*rum>  , . . Au- 
dire  *mm*  recuf*t  immuud*  , & effe  lun 
recuf.tt  immund*.  Jmmuiidiii*m  quippe 
averfilur  c*tmt  cffenjis  ftnfibut  c*rnis  ; 
à-  immunditism  diligit  fu*m  extin/lii  feu- 
Jibus  cordii. 

Enfin  pour  montrer  que  lapofiTefflon 
pouvoir  fe  rencontrer  avec  la  plus 
grande  innocence , la  providence  per- 
met quelquefois  que  de  jeunes  enfans, 
même  après  le  baptême  , loient  tour- 
mentés du  malin  efprit  , comme  S. 

Jerome  l'a  remarqué  : _^id  c*uf*  tft, 
ut  ftpe  htmuli , tnmulique,  & uber*  tu* 
tern*  h/lentei  , * Damenie  certipUn- 
tur  ? S.  Augullin  dit  la  même  chofe 
d’une  maniéré  plus  forte  & plus  tou- 
chante : Centr*  mille  formel  Dytuouum 
incui fus,  quit  inuocenti*  fu*filit  ? J^u*ui 
doquidem  ne  quit  pderet  , etijm  p*rvtilei 
b*ptif*tos  , qiiibui  certè  nibil  tft  innecen- 
tius  , ntiqusndo  fie  vex*nt,  ut  ineii  m*xi- 
mi  , De*  fiuentt  , tft*  moitftretur  bujus 
vit*  flend*c*l*mit*i  & *!teitiiidelider*n’ 
dufelicit*'. 

A cette  première  raifon  , pour  la- 
quelle Dieu  permet  la  polTellion  , S. 
JeanChryfollomecn  ajoute  une  fécon- 
dé. C’ell,  dit-il,  pour  faire  connoitre 
la  cruauté  , la  tyrannie  , 5c  la  rage  du 
Démon  ; & pour  faire  éclater  la  bon- 
té , la  provicfence  , & le  foin  de  Dieu 
fur  les  hommes:  viderii  homi- 

uem  *git*lum  * Dsmone  , Dominum  *do- 
r*  , nequitiism  Dtmonum  difee  ijiquidem 
utrumqiie  in  bit  Demoiii.icii  cernere  licet, 

<jr  Dei  benigr,it*tem , & Dumonum  im- 
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prtb-utm.  Conferver  un  pauvre  mal- 
heureux entre  les  ferres  de  fon  enne- 
mi , n’e(l-ce  pas  un  aulfi  grand  mi- 
racle , que  d’avoir  conlervé  les  jeu. 
nés  Hebreux  dans  la  fburnaife  , & le 
Prophète  Daniel  au  milieu  des  lions 
aflâinés  } 

L’Abbé  Serene  donne  une  troifie- 
me  raifon  des  polTelIions  , dans  Caf- 
(ieu  : c’ed  l’uiilité  de  ceux  qui  font 
tourmentés  par  cette  cruelle  perfecu- 
tion  : Et!  velut  pidj^egis , dit  il , Ira- 
dtttt  humiliari , ut  difirdentes  tx  btc  mun- 
dt  , vel  furgatinet  adxntam  aliamtrauf- 
ferantUT  , vtl  ftena  levitre  fltSantur.  S. 
Chryfoftomc  demeurant  dans  la  mê- 
me penfée,  y donne  un  autre  tour,  en 
difant  que  c’ell  pour  rendre  ces  per- 
fonnes  plus  attentives  & plus  exaâes , 
que  Dieu  les  livre  au  Démon  ; 
enim  imminere  fibicemit  tnrmirsn.dit  il, 
majm  ad  ilium  currit  defideria  ,à  qu$  de- 
ftndi  ftjjit.  Ita  fere  infantei  futti , (ùm 
çuid  bttrtndaru  vidtrmt  , ad  matrumfi- 
Hui  pratinu!  fugiuni , illarumqut  pendnut 
vtfiibui , lis  fa  tutntuT  aepratagant  ; atque 
ita  ut  fapius  rttrabtntibut  plurimis , inda 
avalli  non  paffînt. 

S.  Paulin  nous  fournit  une  quatriè- 
me raifon  des  poflenîons  dans  les  vers 
à la  gloire  de  S.  Félix.  CTeft  , dit-il , 
pour  faire  éclater  la  puilTance  de  .Te- 
fus-Chrift  & la  foiblelTe  de  cet  ancien 
ferpent..’ 

Hafiii  amare , quiJ  infultas , qua  fpt 
utaris  in  nai  ? 

E((a  Redamiaris  najlri  malus  aria 

vieifjim 

Luderis  illufar  ; dalus  & tuus  ht  tua 
cadit 

Vinclatibii  captant  caparit  ,naSenf- 
qua  ligarit. 
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Sua  prada  laireua»i9 

Dacipit , capti  capiivut  carpatis 
afeam  , 

Dum  pâtit  illicitam latbajem  dava- 
rat  bantum. 

Cette  penfée  de  S.  Paulin  eft  très- 
remarquable.  Par  les  polTeflions  le  Dé- 
mon s’incarne  en  quelque  façon  , & 
donne  une  nouvelle  prife  aux  Mar- 
tyrs pour  le  lier  & pour  le  brûler , & 
pour  faire  triompher  de  fa  fuiblellè 
la  puilTance  de  la  grâce  de  Jefus- 
Cbrilt.  Ce  qui  pourroit  être  éclairci 
par  une  autre  penfée  d’un  favant  Car- 
dinal i quicroyoit  que  les  pofTclEons 
n’étoient  fi  frequentes  dans  les  com- 
mencemens  de  TEglife,  que  parce  que 
le  Di.ible  avoit  une  ardente  pafiion 
d’imiter  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu; 
& que  le  Fils  de  Dieu  lui  permettoic 
d’en  pafler  fon  envie,  pour  faire con- 
noitre  aux  hommes  les  ravages  invi- 
fibles  qu’il  failbit  dans  les  âmes  , le 
delTcin  qu’il  avoit  de  perdre  & d’é- 
gorger , & quelle  diflêrence  il  y avoit 
encre  celui  qui  étoit  le  réparateur  de 
l'homme  , & celui  qui  en  étoit  le  de- 
firuâeur. 

Quoi  qu’il  en  Ibit , il  y avoit  une 
raifon  importante  au  commencement 
de  l’établi (Tement  de  TEglife , de  per- 
mettre les  polTeffions:  c’étoit  pour  fai- 
re connoître  que  les  Divinités  des  Ido- 
lâtres étoient  des  efprits  de  menfon- 
ge  & d’erreur  , & pour  le  leur  faire 
connoître  par  la  depofition  même  de 
ceux  qu’ils  adoroient  : Edatur  hic  ali- 
quitfub  triiunaliiut  veflrit , dit  Teitul- 
lien , quam  Damanea^i  canflet.  JuJfus  à 
qualibet  ebriftiana  laqut  fpiritut  ilte , tam 
fa  Damanem  canfitabitur  de  vera , quàm 
alibi  Deum  de  falfa. 


Mmm  i 
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^^o  XX vu.  DISSERT.  SUR  LE  II.  ET  LE  XXL  CANON 


VINGT-SEPTIEME  D I S S E R T A TI  O N. 

Sur  le  II.  (jr  le  XXI.  Cttnen  du  fremier  Concile  S Arles.  On  prouve 
I.  l’obligution  qu'ont  les  Clercs  de  demeurer  attachés  à tEglife  où 
ils  ont  reçu  l’ordination.  2.  On  marque  les  raijons  qui  peuvent  les 
ert  difpetifer. 


Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce 
Concile , qui  fe  tint  le  premier 
jour  d’Août  de  l'année  j 1 4.  & nous 
en  avons  expliqué  le  premier  Canon , 
qui  a rapport  à la  foleronité  de  Pâques. 
Le  11.  & le  XXI.  Canon  regardent 
les  Clercs  qui  abandonnoient  l’Egli- 
feoù  ils  avoient  été  ordonnés.  L’un 
& l'autre  de  ces  points  meritoicnt  l’at- 
tention de  ce  Concile.  L’on  peut 
dire  même  que  les. troubles , que  les 
difputcs  fur  la  foleraniié  de  cette  fête 
& les  ufages  differens  de  quelques 
provinces  a Ton  égard  avoient  excités 
dans  l'Eglife  , écoient  moins  dange- 
reux que  la  confulion  & le  defordre, 
que  l’inconAance  & la  legereté  de 
quelques  Miniftres  de  l'autel  avoient 
apportée  dans  l’Eglife. 

L’origine  de  cet  abus  étoit  peut- 
ccre  venue  des  perfecutions  & de  la 
necelEté  où  les  meilleurs  & les  plus 
zélés  d’entre  les  Ecclefialliques  s’é- 
toient  fouvent  vus  réduits , de  pafl'er 
d’une  Eglife  où  ils  étoient  trop  con- 
nus,dans  une  autre  où  ils  puflent  être 
à couvert  de  la  tempête.  Peut-être 
auin  que  les  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  Clercs  étrangers , & que  l’hofpi- 
calité  qui  étoit  alors  en  fi  grande  re- 
comnsandacion , & qui  étoit  accom- 
pagnée de  toutes  les  carelTes  & de 
toutes  les  marques  d’emprclTement , 
degoutereiit  quelques  Ecclelialliques 
de  leur  première  Eglife. 

11  fe  peut  faire  encore  que  le  delTein 
de  rendre  à l’Eg’ife  des  fervices  plus 
important , & de  chercher  unematie- 
le  plus  vafte  & plus  proportionnée  à 


leur  zele  , en  ait  trompé  quelques- 
uns.  Mais  de  quelque  caufe  que  fût 
venu  ce  defordre  , il  étoit  d’une  ex- 
trême confequence  de  l’arrêter  ; & 
l’ancienne  Eglife  doit  au  remede  que 
les  Peres  du  Concile  d’Arles  y appor- 
terent.la  confervation  de  fa  dilcipline; 
comme  nous  ne  devons  imputer  le  re- 
lâchement de  la  nôtre  , qu’à  ce  qu’un 
anegligéeeremede. 

Les  faints  Evêques  dont  je  parle  , 
s’étoient  contentés  d’abord  d’exhorter 
les  Miniftres  de  l’Eglifc  à aimer  celle 
où  ils  avoient  été  ordonnés  comme 
leur  époufe  , & à la  refpeâer  comme 
leur  niere  : De  bis  , dil'ent  ils , qui  in 
qiiiiufisimque  lotis  ordinuti  f itrint 
jlri  > VS  ipjis  lotis  prrfnitrent.  Ils  n’u- 
Ibiem  alors  d’aucunes  menaces  > & ils 
n’établifluient  aucunes  peines.  Mais 
appréhendant  avec  juftice  que  ce 
qui  fuflifoit  aux  gens  de  bien  ne  fût 
pas  capable  d’arrêter  les  ambitieux  , 
ils  retouchèrent  ceearticle  dans  un  au- 
tre Canon , & déclarèrent  qu’on  ôte- 
roit  à ces  Miniftres  infidèles  ce  qu’on 
leur  avoir  donné  , & que  l'Eglifemé- 
mequi  les  en  avoit  revêtus.les  depouil- 
leroitd’unedignité  qu’ils  n’avoient  re- 
çue que  pour  elle  ; De  Fresbvtris  <sut 
£>iai«nié«r  ,difent-ils  , qui  feleni  disait- 
tere  lot*  fu*in quihus  ordinuti funt , eb-*d 
süix  lot*  fe  trunsferunt,  pUtuit  ut  eis  lotis 
miniJlreBt , quitus  prtfixi  funt.  ji 

reliSis  lotis  *d  alitim  fe  lotum  trunsferre 
voluerint,depon*ntur.  Cette  feverité  pa- 
roit  bien  grande  ;mais  elle  fera  plei- 
nement juftiliée  , fi  nous  prouvons  i. 
l’obligation  qu'ont  les  Clercs  de  de- 
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DU  PREMIER  CO 
meurer  attachés  à l’Eglife  où  ils  ont 
reçu,l’ordinacion,  & fi  nous  marquons 
a.  les  juftes  raifons  qui  peuvent  ce- 
pendant difpenfer  quelquefois  les 
Clercs  d’un  fl  confiant  attachement. 
Commençons  par  le  premier  point. 

5.  I. 

De  l’obligstion  qu’ont  les  Clercs  de 
demeurer  attachés  à l’Eglife  où 
ils  ont  reçu  l'ordinution. 

Cette  obligation  ell  établie  dans  la 
coUeélion  des  Canons  qui  portent  le 
nom  d’Apoftoliques  ; & l’on  y trou- 
ve deux  Canons  fur  cela,  qui  ne  Ibnt 

I'as  moins  feveres  que  ceux  du  Conci. 
c d’Arles.  Car  le  premier,  qui  ell  le 
XII.  réduit  à la  communion  , c’cll-à- 
dire  à l’état  des  laïques  , les  Clercs 
deferteurs  de  leur  Eglife  , fur  - tout 
quand  ils  ont  refufé  d’entendre  la  voix 
’ du  Fadeur  , qui  les  rappelloit  à leur 
Can.  Apo-  devoir  & à leur  emploi  ; Si  quu  Pref- 
llol.  1 1.  y,ffj  Di4ctniis , vel  emnina  ex  cetelo- 
fH-  ga  Clerittrum , reliü*  fus  PtrochU  in 
elidm  difctjftrit  i ér  cdm  penhiis  irenfit- 
rit  ftdter fut  Efifctfi  fenteutidm , in  dlid 
Paroebid  etmmoretur , tum  non  dmplius 
Itirure  jubtmus , mdximè  fi  , eum  exbor- 
tdMt  Epifitpo  *t  redirtt , non  puruit,  in 
contumdcid  & tnfotentid  perfevenent  : ii 
duiem  ibi  ut  IdUns  commnniert. 

Le  fécond  Canon,  qui  ed  le  XIII. 
fuivant , a cela  de  particulier  qu’il  ne 
comprend  pas  feulement  dans  la  mê- 
me peine  , l’Evêque  qui  donne  retrai- 
te à ces  derobeiffans  & à ces  rebelles , 
mais  qu’il  le  prive  de  fa  dignité  & de 
la  communion  de  l’Eglife  ; lui  ôtant 
tout  à la  fois  l’honneur  d’en  être  le 
Ibid.  Cao.  fils  & lepere  : Epifeoput  vtri  dpudquem 
•E  mtrdtos  efe  eonfiiterit  , fi  conird  eoi  de- 

treum  ctffdtionem  pro  nihilo  rtputdnt  , 
tdnqudin  Clerûoi  forte  fufceperii  ; *el»t 
mdgifier  inquietudinii , tommunione  pri- 
vetur.  Il  eft  vifible  , en  comparant  ces 
deux  Canons  , que  les  termes  de  ram- 


N CI  LE  D’ARLES. 
munüdte  & de  communie  , n’y  font  point 
employés  ^our  marquer  la  participa- 
tion au  corps  &au  fang  deJel'us-Chrifl; 

& il  ed  étonnant  que  d’habiles  gens 
n’y  ayent  pas  pris  garde  : ce  qui  leur 
a fait  donner  a ces  Canons  des  fens 
fort  étrangers. 

Le  Concile  de  Nicée  dit  contraint 
de  renouveller  les  anciennes  réglés  de 
l’Eglife  fur  le  même  fujet  ; & il  le  fit 
d’une  maniéré  qui  , toute  abrégée 
qu’elle  ed , renferme  prefque  tour. 
^uicumque ,Aii-ü,temerè &perieultsi,  Conc.  Ni- 
neque  limorem  Dei pTdOCu.  ta».  Cae. 
Iis  bdbentes  , nec  dgnofeentes  ecclefidfii-  ' *■  Conc. 
Cdm  teguldm,  difctduntdb  Ecclejid,  Pref- 
bytet  i nul  Vidconi,  vel  quicuntque  fub  re- 
guld  prtrfus  exifiunt  : ( cette  verflon  , 
quoique  de  Denys  le  Petit , n’ed  pas 
exadle  ; ces  mots  , i âXax  ir  tq  ttairi 
l^traCo/ufei,  marquentabfolument  tout 
les  Clercs  ,quicumque  omnino  in  Ctuone 
recenfeniur,  comme  traduit  Hervet  ) 
ht  nequdqudm  debent  in  uliam  Ecclejidm 
recipi  , fed  omnem  neceffitdtem  convenu 
illis  imponijUl  dd  fuds  pureecids  revertdn- 
tuT,  ^odfnon  fecerini , oportei  tes  com- 
munione  privdri. 

Cette  peine  fl  extraordinaire  dans 
les  Clercs , qu’on  fe-contentoit , mê- 
me après  de  grands  crimes  , de  punir 
de  la  depofltion , doit  nous  faire  con-  # 
ce  voir  l’horreur  que  ces  Saints  avoienr, 

& qu’il  fcroii  bien  jude  ijue  nous  eut 
flons  , de  cette  humeur  inquiété  qui 
fait  que  nous  nous  ladbns  de  tout 
excepté  du  changement , & que  nous 
avons  tant  de  peine  à fervir  Dieu  & 
l’Eglife  , autrement  que  par  notre 
choix  & notre  volonté.  Mais  quelque 
nouvelle  que  fût  cette  peine , c’étoit 
la  plus  proportionnée  a la  faute  de 
ces  volontaires  : car  s’etant  fiés  flir  la 
communion  des  Eglifes  entre  elles , 

& fur  la  charité  avec  laquelle  les 
étrangers  étoient  reçus  , il  falloir  les  j 

ri-poulfer  par  tout  où  ils  fe  prefènte- 
loient , & leur  ferinei  toutes  les  ave- 
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4<!  i XXVII.  DISSERT.  SU  R LE  II.  ET  LE  XXf.  CANON 
nues.  Il  falloit  que  toures  les  Eglil'es  ut  in  Juum  parotbitm  redeut  , txhirttn- 
du  monde , étanc  incerefleea  dans  l'in- , tiqut  non  pat  tut.  ^td  fi  in  bac  indifii- 
jute  qu’ils  avoient  faite  à l’Eglife  par-  flinatitnt perdant , à minifierit  mtdit  om- 
ticuliere  qu’ils  avoient  quittée, les  for-  nihus  removiaïur , ita  ut  nequaquamlt- 
çaflTent  à y retourner;  comme  lorf-  cum  riftitutienii  inveniat. 
qu’une  partie  de  notre  corps  eft  fortie  On  voit  par  ce  Canon  , que  la  fuf- 
de  fa  place  , toutes  les  autres  font  ef-  penfton  étoit  connue  dans  les  pre- 
fort  pour  l’y  faire  rentrer.  Et  ces  rai.  mierstems,  & qu’on  la  dillinguoitde 
font  font  fentir  que  mal-à  propos  la  depolltion  qui  éroit  lâns  reAburce. 
quelques  peifonnes  ont  voulu  réduire  II  eft  vrai  que  le  Concile fuppofe  que 
l’excommunication  dont  parle  ce  Ca-  ceux  dont  il  parle  foient  mcorrigi- 
non  ,à  la  Ample  exclufion  du  faint  mi-  blés , & qu’ils  ayent  meprifé  les  avis 
niftere.  & les  menaces  de  leur  Pafteur  legici- 


Le  Concile  d’Antioche  eft  une 
preuve  , que  les  précautions  qu’avoir 
prifes  le  Concile  de  Nitée  pour  dé- 
raciner cet  abus,  n’avoient  pas  encore 
étéafleî  fortes.  Il  fallut  que  dans  le 
III.  Canon  il  renouvcllât  des  loix 
qu’il  n’eût  pas  été  neceftaire  de  re- 
nouvellcr  fi  fouvent , fi  elles  avoient 
été  bien  gardées  ; & il  eft  fort  remar- 
quable que  les  Ariens , qui  les  avoient 
fi  fouvent  violées,  & qui  eurent  un 
grand  crédit  dans  ce  Concile  , ayent 
pu  fe  refoudre  à les  publier.  Peut-etre 
que  les  Evêques  Catholiques  qui  alîi- 
fterent  à ce  Concile,  forcèrent  les 
Ariens  qui  s’y  trouvèrent  avec  eux.de 
donner  eux  mêmes  des  bornes  à l’am- 
bition & à l’avidité  fcandaleufc  de 
^ ' ceux  de  leur  parti  ; & que , comme 

les  Ariens  compoferent  avec  les  Ca- 
tholiques pour  la  doftrine,  ceux-ci 
pour  fe  dédommager  en  quelque  forte 
compoferettt  avec  les  Ariens  pour  la 
dilcipline  & pour  les  mteurs. 

Quoi  qu’il  en  Ibit , il  y a cela  de 
particulier  dans  le  lll.  Canon  d An- 
tioche , qu’il  ôte  à ces  Ecclefiafti- 
. quesinconftans  , & leur  dignité  , & 
Cône.  An-  refperance  de  U recouvrer  jamais  : Si 
thioeb.  i.  quit  Prtfijur , vel  Diaconat,  vel  quit 
Can.  J.  fmmnt  exfacerditaliordine  , rtliSa  pa. 

fpae.'ssîi  ■ '* 

& J7S.  " nint  commi^rans  , in  alia  pambultngo 
ttmpntvtrfariconatur , ne  amplius  ctle- 
het  ; maximèji  preptit  tmaue  Epifeopo 


me.  Et  on  peut  remarquer  qu’il  le  feic 
de  cette expreflion  employée  dans  les 
Canons  apolluliques  que  nous  avons 
cités  : ce  qui  doit  faire  juger  que  ce- 
lui qui  les  a recueillis  , eft  moins  an- 
cien qu’on  ne  penfe.  Pour  l’Evêque 
quia  autorifé  les  defobéiftans , le  Con- 
cile d’Antioche  en  lailfe  le  jugement 
à celui  de  la  province,  qui  étoit  char- 
gé du  foin  de  faire  executer  les  Ca- 
nons , & qui  avoir  allez  d’autorité 
pour  punir  ceux  qui  les  mepriloient: 

Si  aulem , pourfuit  le  Canon  , eum  qui  Ibid.; 
propter  banc  cau/am  depejitut  efi  , aliui 
Epifcopui  recepirii,  à communicoerctatur 
jjnodo  , velue  qui  etclefiafiica  ton^ituU 
dijfolvat. 

Parmi  les  crimes  dont  le  Diacre  & 
Archimandrite  Bafile  accule  Nefto- 
rius.dansla  llequite  prefentée  aux 
Empereursau  nom  des  Moines  ortho- 
doxes , ,&  qui  eft  rapportée  dans  la 
pri  miere  partie  des  Aéles  du  Concile 
d’Ephefe  .celui-ci  eft  un  des  princi- 
paux ; qu'il  avoir  auprès  de  lui  des 
Clercs  étrangers , dont  il  fe  fervoie 
pour  executer  fes  ordres  violens.mc- 
prifant  ainfi  les  Canons  qui  atta- 
choient  les  Clercs  aux  lieux  où  ils 
avoient  été  ordonnés , & apprenant  . c 

aux  autres  à les  meprifer  impunement: 

Neqetevero  fuorum  tantum  aut  domefiiee-  Aô.  Contà 
rum  osera  Clericoram  eam  ad  rem  utitur  , “P- 

verum  quorumdamqiieque  ai  exterir  pa-  conc.pag. 
rtciit  & Digctfiiui  adfiitorum  •,  quibu^  4J1. 
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tJitien  fccunium  ecdejtafiices  CAmncs  in 
alieno  Epifcopalu  vel  Ecclefi*  degete  non 
licet , fcd  necejfjrii)  in  iis  locis  ipr  civi- 
tAtibus  , idque  quitté  , in  quibus  ordinuti 
Juin. 

Les  Peres  (^u  Concile  de  Calcédoi- 
ne s’étoiem  Contentés  dans  le  V.  Ca- 
non de  rendre  aux  anciennes  loix  fur 
ce  point  leur  première  autorité  & 
Conr.Cal-  leur  première  vigueur  ; PUcuitutCA- 
'''conc  " ^ funCtis  Patiibut 

tôm  4.  ft  o’iti  fiint , bubtjnt  preprijm  firmilairm. 

pag.774.  Mais  i's  apprehenderent  qu’on  abusât 
des  termes  de  ce  Decret , fous  prétex- 
te qu'ils  étoient  trop  indéterminés  & 
trop  étendus;  comme  il  eft  arivé  en 
nos  jours  après  le  Concile  de  Trente, 
qui  avoir  fi  l’aimcment  rcnouvellé  les 
anciens  Canons  qui  règlent  la  vie  & 
la  conduite  des  Eccleliaftiques.  Ils 
marquèrent  leur  penfée  dans  le  XX. 
Canon  en  des  termes  fi  j?recis  & fi 
forts,  qu’on  ne  peut  ni  I ignorer,  ni 
IbiJ.  Can.  l’éluder  par  les  explications  : Placuit 
C"  fufeeptum  (j-  fujtificnitm  communiant 
privjri  , douce  il  qui  migtAVCTut  Cttn^ 
eus  , ud  propTum  futrii  ttgrtjjus  Ecclt- 
JÎAm. 

Rien  n'étok  plus  jufte  que  le  ref- 
fentiment&  l'indiguation  de  1 Eglife 
contre  ces  faux  Mnii lires  de  Jel'us- 
Chrill  qui  ne  cherchoient  que  leur  in- 
térêt particulier  , & qui  n’aimoient 
dans  l’état  ecclefiaftiquc  que  les  com- 
modités , le  repos  & le  bien, fans  com- 
prendre que  c'etoient  là  les  feules 
chofes  qu’ils  dévoient  ne  point  aimer, 
& dont  ils  dévoient  au  contraire  en 
feigner  le  mépris  Nous  apprenons  de 
S.  Leon,  que  les  motifs  de  ces  Clercs 
inconflans  n’étoient  jamais  plus  in- 
nocens  & plus  chrétiens , & que  ce 
ne  pouvoir  être  que  l’ambition,  l'in- 
, tetét,  la  legcreté,  le  mauvais  exem- 

ple & l’agitation  d’un  cœur  & d’un 
5 efprit  inquiet , qui  les  faifoient  Ibrtir 

Epifl.  6.  de  leur  état  : Olim  ifaïUlii  r.iiribui& 
pag.  114.  « nvèù/a/>ri/rtrrrirm  ,dit-ilà  l’Evê^ 


N CILE  D’ARLES.  463 
que  d’Aquilée  , ut  ntc  in  PrtJbjttt utus 
grudu , ntc  in  Diucoiulus  ordint , ntc  in 
Jubfcqutnii  oficio  Cltricorum  ub  EccltJiA 
ni  Eceltjium  cuiqium  ttAuJiit fit  Itbt- 
rum  ; ut  unufquifqut  non  uinbitiont  illt~ 

(lus , non  cupiditutt  ftduSus , non  pirfuA- 
fiont  hominum  dopruvAïui , ubi  ndinutui 
tfi  , ptrftvtttt  ; ÙA  ut  fit  quiifiiA  quArtns, 
non  quA  JeJu-Chtifti , ad  pltbtm  cJ-  Ec~ 
cltfiam  fuam  rtdirt  ntgltxtrii , c5-  ab  ho- 
noris priviltgio  , à"  à communionis  vincult 
hahtAtur  txirantui,  Ainfi  le  Concile  de 
Nicée  , celui  de  Calcédoine  , & le 
Pape  S.  Leon  , outre  la  depofition  , 
puniflent  encore  les  Clercs aelértcurs 
de  leur  Eglifç  , de  l’excommunier 
tion. 

Et  certainement  quand  l’intention 
de  ces  Clercs  auroit  été  moins  crimi- 
nelle , c’étoit  une  ingratitude  & une 
dureté  digne  de  toutes  les  peines.de 
quitter  l’Eglifc  même  qui  les  àvoit 
inftruits,  qui  les  avoit  formes  .enfin 
qui  les  avoit  élevés  à l’honneur  du  fa- 
cerdüce  , 5c  qui  ne  les  y avoit  élevés 
que  pour  fes  propres  befoins  : Eilios 
tnulrivi  & txahavi , ipfi  auttm  fpttvt- 
Tunt  mt.  Car  en  ce  tcms-là  on  ne  fai- 
foit  pas  ces  ordinations  noiiibrcufes 
qui  inondent  5c  qui  noyent  l’Eglife, 
qui  là  chargent , qui  la  dévorent , qui 
la  couvrent  de  honte,  & qui  la  lailTcnt 
fouvent  fans  lècours.  On  n’ordonnoit  ' 
que  des  Minifires  utiles , 5c  on  les 
menoit  aulli  tôt  à la  vigne  du  Sei- 
gneur, On  leur  marquoit  leur  emploi, 

5c  c’étoit  unedefobéiirancecriminelle 

que  de  le  quitter  : Ntmintm  abfolutè  Cohc.Cal 
erdhijtipubtmus  Prtfbpttrutu.diknc  les  cedon. 
Percs  du  Concile  de  Calcédoine  , »f- 

que  DsACouum , ntc  qutmlibtl  in  icclt- 
JuJlicA  ordinaiiont  confiuutum,  nijî  muni- 
fojlè  in  EccUfitA  fitu  civiiaiii  , fivt  pojftfi- 
fionis  , aut  in  martyrio  , aut  in  monafltrt» 
hic  qui  ordinatuT  , mtrtAlur  ordinationit 
publica  vjcabulum. 

Non  feulement  l’Eglife  ell  une  vi- 
gne où  cous  les  ouvriers  ont  leur  tia- 
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vail  marqué  ; mais  c’eft  une  faiiue 
milice , où  il  eft  encore  plus  dange- 
reux qu’à  l'armée  d’abandonner  Ion 
pofte.  C’elt  un  édifice  fpirituel  , où 
les  pierres  vivantes  qui  la  compofenc 
ne  peuvent , ni  fe  choifir  une  place , 
ni  la  remplir  fans  la  main  & fans  les 
ordres  du  fagearchiteâe  qui  en  gou- 
verne l’oeconomie.  Comme  il  faut , 
félon  l’Apôtre  , que  chacun  demeure 
dans  l’état  où  la  foi  de  Jefus-Chrill 
l’a  trouvé  i fans  fe  foucier  de  fa  liber- 
té fi  on  ell  efclave , & fans  fe  jeiter 
dans  la  fervitude  fi  l'on  eR  libre;  il 
faut  autn  demeurer  dans  l’état  où  nous 
met  la  confecration  de  l’Ordre , aimer 
la  folitude  qu’elle  nous  impofe,& 
nepenferqu’à  laliberré  del’Evüngile. 
Il  faut  fe  fouvenirque  le  PaReur  eR 
lié  au  troupeau  , comme  le  troupeau 
l’eR  au  PaRcur  ; qu’il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  nous  choifir  un  peuple 
nouveau  • & qu’il  ne  faut  pas  lêule- 
ment  être  appellé  au  (àcerdoce,  mais 
à l’ufage  même  & à l'exercice  du  fa- 
cerdoce  ; que  la  première  vocation 
n’eR  rien  fans  la  fécondé  ; & que  p>our 
être  appellé  comme  le  fut  Aaron  , il 
faut  être  deRiné  à la  conduite  d’un 
peuple  , & au  ferviced’un  tabernacle, 
par  les  mêmes  ordres  pat  lefqusls  on 
eR  montéà  lafacrificature.  Nous  imi- 
terons ainfi  l’exemple  deJefus-ChriR, 
qui  ne  s’eR  pas  contenté  de  dire  que 
fon  Pere  l'avoit  envoyé  , mais  qui 
nous  a appris  que  ce  n’étoit  que  pour 
les  Juifs  qu’il  étoit  venu  , & que  fa 
miflion  durant  le  cours  do  fa  vie  mor- 
telle . étoit  bornée  à la  feule  Judée  : 
Non  fum  mijfui  , nijt  ad  ovts  qtu  ftrit- 
runt  donmi  Jfrd'el. 

Mais  ce  qui  touchoit  le  plus  l’Eglile 
dans  ledcfordre  que  nous  combattons, 
étoit  que  ces  MiniRres  vagabonds, 
femblables  aux  coraetes  errantes  dont 
parle  l’Apôtre  S.  Jude  , Jîder*  erton- 
tt4~  & à ces  nuages  qui  parcourent 
plufieurs  provinces  fans  répandre  fur 


aucune  la  fécondité  & l’abondance 
en  fe  fondant  en  pluie  ^ auirt  fine 
XfH4;portoientlaconfufion  &le  trou- 
ble par  tout  où  ils  alloient  : comme  il 
arrive  dans  un  camp , lorfque  les  trou- 
pes que  l’ennemi  a mifes  en  fuite, & 
qui  fe  font  débandées  » viennent  le 
mêler  en  defordre  dans  les  corps  où 
il  y avoir  encore  deladifcipline.  Car 
toute  la  beauté  de  l’Eglife  confiRant 
dans  la  paix  ,&  cette  paix  dépendant 
principalement  de  la  bonne  intelli- 
gence des  Evêques  qui  poRedent  l’E- 
pifeopat  en  unité , ces  LcclefiaRiques 
qui  faifoient  une  efpece  de  fcbiiine 
avec  leur  Evêque  , & qui  trouvoient 
une  retraite  auprès  d’un  autre,  rom- 
poient  par  une  fuite  necelfaire  l’unité 
de  l’Epifcopat  univerfel  ; comme  S. 
Cyprien  l’a  excellemment  remarqué 
fur  un  autre  fujet  .dans  l’Epitre  LV. 
au  Pape  Corneille  : Opottri  toi  quibus 
pre/nmiii , non  (irmmcnifdrt , ntc  Efif- 
coporum  (oneordUmiobtremem  fmfubde. 
le  (^fdlUci  temtritâtt  collidere. 

C’eR  aufll  la  principale  raifon  que 
les  Evêquesd’Eipagne rendent  decct- 
te  exiGte  difcipline  , qui  defendoit 
aux  Clercs  le  changement  de  Dioce- 
fe  : f/r  libtrum  Mi  Clerico  non j7/,difent- 
ils , difeedere  de  Epifiopt  fuo , àr  Meri 
Epifeopt  communiure , nifi  foriè  ei  quem 
Eptfeopus  Mm  tibenler  hàbttt  de  bertii- 
ctrum  febifautê  difctdttttem , d-  ed  fidem 
tdibelicem  rtverleiuem.  On  ne  peut 
quitter  fon  Evêque , que  lorfqu'Il  eR 
feparé  de  l’Eglil'e  ou  par  l'iierefie  ou 
par  le  fchifme  ; & fi  on  le  quitte  lorf- 
qu’il  eR  uni  à l’Eglife  & à fes  confrè- 
res , on  quitte  l’Eglife,  & on  devient 
fehifmatique  : Neqnt  Mande  bertfei 
oborte  faut , eut  nàtâ  fant  fcbifmeu  , dit 
S.  Cyprien  , qaim  indt  quod  fectrdeti 
J)ei  non  eblemptretar , ntc  anut  in  Eccle- 
Jùt  âd  tempui  fecerdos,  <Çr  *d  lempm  ju~ 
dex  vice  CbrijUccj’itJtur  ; cai Jt  fecandkm 
mngifterU  divin*  ebiemptrarel  freternildi 
iiniverfd,  ntme  ddvtnum  fdcerdotum  col- 

tegiam 


S.  Cyp. 
Epift.  tr. 
pag.  S<. 


Conc.  To- 
letaa.  i. 
Can.  lî. 
Coac.roin« 
i.  p.iity. 


Cyp- 

Epift.  sf. 
pag- *1. 
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ItgUtn  quiiigutm  novnet.  Ces  derniè- 
res paroles  (ont  très  remarquables  ; car 
♦Iles  nous  font  voir  ce  que  j’avois  dé- 
jà avancé , que  c’ed  attaquer  tout  l’£- 
pifeopat  que  de  meprifer  fon  Evêque. 

Le  fondement  de  cette  dodrine  eft 
«e  principe  indubitable  , que  l'Epil- 
copat  ell  un  dans  cous  les  Evêques, 
qui  le  polTedent  indivifibleraent  dans 
l’unité  de  pour  l'unité;  chacun  l'ayant 
tout  , & aucun  ne  le  pofledanc  que 
lorfqu'il  le  polTcde  avec  les  autres. 
Epift.  JS.  EptjcofMHt  aniti  ,dit  S.  Cyprien  , Epi- 
tV-  feoptram  mtltcrtm  tntitrdt  numert/iialt 
diffufHt  : ce  qu'il  établit  excellemment 
dans  le  Traité  de  l’unité  de  l’Eelife. 
Cétoic  cela  même  qui  faifoicla  force 
de  l'Eglife , & qui  en  fâifoit  la  dif- 
cipline  > les  Clercs  qui  quictoient  leur 
Evêque, trouvant  les  PaReuts  éloignés 
également  touchés . & également  dif- 
pofésà  venger  une  oliênie  commune. 

L’Eglife  d’Afrique  fit  plufieurs 
fçglemens  pour  prévenir  , ou  pour 
arrtêter  les  commencemensdecede- 
fordre.  Nous  avons  fur  cette  matière 
le  XXVII.  Canon  du  IV.  Concile  de 
Carthage,  le  XXI.  &IeXLlV.  du 
III.  Concile  tenu  dans  la  même 
ville.  Le  ll.de  Mileve  fixa  même  les 
Ledeurs  à l’Eglife  où  ils  avoient  reçu 
cet  Office , quoiqu’ils  ne  l’euflenc 
Conc.  Mi-  exercé  qu’une  fois  : PIdcmt  ul  quicum- 
levit.  1.  qu(  ta  un*  Euleji*  vtl  ftmel  Itierh , tb 
**■  alla  Ecclefi*  *d  Clericttamnon  unettar. 

S-  Auguftin , qui  étoit  fi  éloigné 
des  vaines  contelUcions,  écrivit  à un 
Evêque  nommé  Severe,  pour  lui  re- 
demander un  Ecclefia^ique , nommé 
‘Timothée , qu’il  avoir  créé  Ledeur , 
2c  qui  s’étant  retiré  auprès  de'Severe 
en  avoir  reçu  leSoudiaconat , 2c  s’é- 
toit  lié  à lui  |>ar  un  ferment  foietnnel 
denelêjamaistpiitterpourunaatre  t 
S.'  Ang.  Negat  rnirn  vtrnr  , lui  dit-il  ; ne partm 

£piQ.  «}.  inttUigai  gntHtut  aperifuraddiStl- 
^ -vendain  indinem  Àclejiaflût  difiiplind  ^ 

fi  dlttrius  EfdipdCiftUut  tmtumgujn» 

« i;» , .....  ù K.  . 


râverit  gu  d âb  ipft  ntn  fit  retefintut , 
eum  fecum  effe  fermitut.  Et  pour  le 
preffer  plus  fortement , & d’unema- 
niere  neanmoins  qui  ne  pût  pas  le  fi- 
cher , il  lui  dit  qu’il  s’en  rapporte  à 
fon  jugement , pourvû  qu'il  veuille 
bien  lui- meme  s’en  rapporter  à celui' 
de  la  vérité , qui  prefide  à fon  efpric , 

2e  qui  réglé  fes  fentiroens  : Ceriui  fum’ibU, 
rnins  Cbrifium  babitart  in  ctrdt  tut , per 
gatm  te  tbfecrt  ut  ipfum  cenfiilat , tua 
menti  fibifubdita  prajtdentem  ; uurum  be- 
rne gui  in  Ecdefia  mea  difpenfatiom  tre- 
diia  jam  legere  ceeperat,&  iienfitmel, 
fed  tterum  & tertie , . . . ntn  fuifit  Le- 
Herpeffît  aut  debeat  judicari. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à ajouter  fur 
cette  matière.  Il  eft  de  Synefiusdans 
fon  Epître  LXVIl.àTheophiled’A- 
lexandrie,  2c  il  mérité  aftlirémenc 
d’être  remarqué  : Mibi  ver^ , dit-il , 
reverendt  paier , ita  videtur , eporiere  Syaefiut 
Ht  gui  fuat  Eetlefias  deferuerunt , tmni  Fcift.  «7. 
E (défia  interdici , & prinfguam  itlncre-  adlheoph. 
deuntei  fe  receperint,  netninem  tes  ad  al- 
tare  admittert , negut  ad  primai  fedet  m- 
viiare , fed  vulgaret  illei  in  plebeiit  fub~ 
felliis  relmguere,  cùm  in  Eedefiamitru- 
perint.  Chb  enim  referent  fe  ubi  de  hentre 
perulitatifuerint , guem  (apere  ubivit  ma» 
lunt , guàm  ibi  ubi  etnvenit  : mallent  an» 
tem  illk  faltem , guàm  nufguam  emnine 
perdpere,  L’avisétoit  excellent.  Qu’oa 
ferme  toutes  les  autres  Eglifes  aux 
Ecclefiaftiques  qui  quittent  la  leur  ; 
qu’on  ne  les  regarde  pas  feulement , 
loin  de  leur  accorder  des  honneurs 
qu'ils  cherchent  : ils  retourneront 
bientôt  d’où  ils  font  venus  ; 2c  la  faim 
ou  la  honte  ne  tarderont  pas  de  les 
mettre  en  fuite.  ' 

S II. 

Des  jufies  rAtfons  qui  Peuvent  iifl 
fenfer  les  Clercs  de  demeurer 
nstachés  ÀCEglife  uù  ils  ont  été 
erdennés.  , 

Ce  que  nous  venons  de  diredel’a- 
N no 
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bligation  qu’ont  les  Clercs  de  demeu-  core  alors  d’un  droit , auquel  les  Ca. 
rer  attachés  à l’Eglife  où  ils  ont  été  nons  fcmblent  contraires;  mais  donc 
ordonnés,  n'emp«be  pas  qu'on  ne  on  a prétendu  dans  la  fuite  qu’il  avoir 
recoonoi  (Te  qu’il  y a quelquefois  de  toujours  été  en  polTedion.  Voiéi  ce 
jufles  raifons  qui  les  difpenfent  de  qui  en  ell  ditdans  le  Concile  general 
cette  loi  generale  ,&  qu’il  y a eu  des  d’Afrique  tenu  à Carthage  le  i8. 
eieniples  de  cette  difpenfe  dans  l’an-  d’Août  397.  Aurele  Evêque  de  Car- 
tiquité.  thage  reprefenta  qu’il  étoit  chargé  de 

Le  plus  illuRre  le  plus  ancien  l’ordination  de  plufieursEglifes:  d’n- 
que  j’en  trouve,  eA  celui  du  faint  tit  mnltAtum  EtcltJiMiim  & ordiMnd$-  tom.  s. 
Prêtre  Nutnidique  , que  l’éloge  que  rum  cur*m  fitftiaere . . . Egt  cnnllàtum  Cooc.  pag. 
S.  Cyprien  en  a fait  dans  fa  Lettre  Eccleji*tum  iigndiione  Dei  (Mcitudi- 
XXXIV.  a rendu  fl  célébré.  Il  n’éiDit  nem  fufiintt;  que  lurfque  les  Eglifes 
point  du  Clergé  de  Carthage  ,&  il  qui  inanquoient  de  Prêtres  ou  d’Eve- 
n’avoit  pas  reçu  l’Ordination  de  S.  ques  s’adreAbient  à lui,dc  luide- 
Cypricn.  Cependant  ayant  été  lapidé  mandoienc  des  EcclefiaAiques  des 
& jetté  dans  un  feu , d’où  il  fut  fauvé  autres  Dloceres,il  ne  les  accordoit 
comme  par  miracle , Dieu  voulut  jamais , ni  ne  les  ordonnoit  qu'avec 
bien  en  faire  un  autre , pour  déclarer  le  confenteroent  de  l’Evêque  propre  : 
à S.  Cyprien  qu’il  vouloir  qu’il  fût  Cimingit  n$nmniHam  ut  pa/luUmuT  ub  IbiL 

S.  Cyp.  alTocié  au  Clergé  de  Carthage  ; Ectltfat  quu  Pràftjitu  egtnt , vtl  Efif- 

hp'H.  1 {.  nunitos  tus , & itiftruEts  fcitiii  dtgtut  't»-  t*pis , vtl  Prtsbjttris  ; <ÿ-  t*men  mentor 

P*g- 1*-  ttt  divine , Ht  Numidicut  PreJbjter  fidtuiorum,  id  ftquor  ut  tonveniam  EptJ"-^ 

btuuT  Protbjttrtrum  Cdrtbdgintnfium  topuni  ejut , dsqut  et  metUtem , quod  ejus 
numéro,  à"  tubifiutu  ftdtdt  in  Clert,  CUricut  i qudlibet  Eccleftd  pofiuletuti 
lute  cldriffimd  (eafeffionii  illufiris.  Ez  ce.  que  ce  confentement  ne  luiavoit  ja- 
Lint  Evêque  remarque  , que  Dieu  mais  été  refufe  ; mais  comme  il  pour- 
avoir  voulu  le  confolerparl’acquiA.  roit  arriver  dans  la  fuite,  que  quel* 
tion  d’un  fl  Paint  Prêtre,  dans  l'alRi-  qu’Evêque  ne  voulût  pas  le  donner, 
âion  où  il  étoit  du  fchifme  de  Feli-  ii  étoit  à propos  que  le  Concile  re> 
cillimc  & des  Prêtres  de  Ton  parti , connût  & confirmât  le  droit  que  les 
& reparer  les  ruioes  de  fdn  Êglife,  Evêques  de  Carthage  avoient  tou-  ^ . 
IbiJ.  p.ng.  Remenendt  but  fidt  (duf4,ut  eumCtero  jours  eu  de  choifir  & d’ordonner  les 
49-  noflr»  Dminut  ëdjungeret , ^ ieftltttdm  Clercs  d'une  Eglife  pour  une  autre 
per  Upfimqatrumddtn  Presbjterornmn»-  Eglife , qui  en  avoit  un  plut  prelTant 
firorum  topinm  gltriofis  fiuerdotibusni-  hefoia:  Euitftti^trbdt  luentUbuicftdi,  nH, 
emartu  11  n’y  a que  l«s  faims  de  les  •(  unde  veUet , <jr  de  tujus  nomme faiffet 
grands  Evêques,  qui  fâchent  cEiroer  ttm/entus , pro  iejiderio  (njufqtu  Ecdu, 
un  bon  Prêtre  tout  ce  qu’il  vaut;  & Jid  ordineret  Eptfcepum. 
qui  comprennent  la  grâce  que  Dieu  Sur  cet  eapofé  Ep^one  Evêque  de 
leur  fait , quand,  il  leur  en  donne  de  Bulleroyale  dans  la  Proconfulaire  , 
bons.  déclara  au  nom  de  tout  le  Concile , 

Comme  S.  Cyprien  ne  s’appuyè  qu’ils  étoient  très  contens  deialàn 
<Iüè  fur  Tordre  particulier  qu'il  aVoit  conduite  d’ Aurele.,  de  qu’ils  ne  mi  . ‘ '■ 
reçu  de  Dieu  pour  aggreger  Nuini-  donnoient  pas  le  droit  tju’iieaerpmt.,  ' 
dicus  au  Clergé  de  fa  ville  Eptfco-  mais  qu'ils  recoimoifibient  qu’il  étoit  • -■ 
pale , il  y a lieu  de  croire  que  lIEvé-  acquis  depuis  long-iems  à foo  Eglife e 
que  de  Caf thage  nejouilToit  pas  en-  iVrrr/r  bèbeiin  emnei  Etclejtds  juÿul- 
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tiré,  Vftdt  titi itcn  ptuftMem dumis , f*d  rt  valait , ai,  iift  divtrjii  /mû  degém ,, 
taa  âÿipumm,  ut  lutêlvtlaïutaitutà’  ifjîas  Prttbjtn  ceuftar. 
fempn  teatr*  quem  v*Ut  , ut  PruftjMi  Nous  apprenons  de  la  première 
fUiihu  vtl  Eicltjtit  (m^inui , fui  fs-  Lettre  de  ce  meme  Saint  a Severe 
^aliti  fuetint , fy-  uadt  vilii.  La  feule  Sulpice  , les  raifons  qu’il  avoit  eues 
exception  qu'Aurele  lui-même  mit  à de  ne  pas  s’attacher  à l’Eglife  de  Bar> 
ce  droit  fur  la  réflexion  de  Potbu-  celooe  , & de  confentir  qu’on  lui  fît 
mien  Evêque  de  Tagore,  à iextre-  violencepoor  l’ordonner,  pourvu  que 
mité  de  la  Proconfulaire  du  côté  de  ce  ne  fôt  qu’au  ûtcerdoce , & noq  à 
laNumidie,  fut  que  s’il  arrivoiiqu’uo  une  Eglife  particulierequ’il  fôtatta* 

Evêque  n’eflt  qu'un  Prêtre,  & qu’une  ché:D>>  Dtmmi , fut  uufii  caret  dû  Id.Epift.t. 
autre  Eglife  le  lui  ravit  pour  lefaire  gnarar  efi , rtfentiet  vi mulùtudiiUi ,ftd  ><1  Sever. 
Evêque,  il  pourroit  en  levancbechoi-  end»,  ifjtut  ardmatitut  carreftui , à- 
fir  on  Ecclefiaflique  dans  le  Clergé  ïnsijUTatuimtûuusfum.,.  Scitaumn 
des  autres  Eglifes , & l’ordonner  Pre-  vaii  tammumt , eadtm  Damiua  freftamt , 
tre  dans  la  iîenne.  frUvtM  tfft  réiitnem.  Nam  ta  ciediiiant 

Mais  en  quelque  teins  que  l’Evé*  ta  Batcmaetefi  F.ccUjia  caefecrati  adda- 
que  de  Carthage  ait  commencé  à àui  fum,utipfi  Etdefu  et»  alHgartt , 
jouir  de  ce  droit,  il  efl  certain  qu’il  infattrdaiiumtatttùmlSamiui,einiiiam 
lui  étoit  particulier  ; & que  les  autres  ie  latum  Ecdefta  dedicaïui.  Sonordina- 
Evêques  ne  s'écartoient  de  la  loi  ge-  tion  avoit  donc  été  forcée  ; & il  avoit 
nerale  , qui  attache  les  Clercs  aux  pu  par  cette  raifon  y mettre  telle  con- 
Eglifes  où  ils  ont  été  ordonnés , que  dicton  qu’il  avoit  voulu.  11  n’y  mit 
dans  certaines  circonftances  rares , où  cependant  celle  de  n’être  point  atta- 
ils  reconnoilToient  l’elprit  & la  con>  ché  à l'Eglife  de  Barcelone , que  par* 
duite  de  Dieu , qui  eft  la  juftice  des  .ce  qu'il  avoit  refolu  de  fe  retirer  au-  * 
loix  &quienelllemaitre.  C’eflainfi  près  du  fàint  Martyr  Felixavec  S.  Sct 
que  S.  Ambroife  aflocia  S.  Paulin  à vere  Sulpice.  C’efl  ce  que  veulent  ' 
fbn  Clergé  , quoiqu’il  eût  été  ordon-  dire  ces  paroles, /cita  rame»  uartcanu 
né  à Barcelone  par  l’Evêque  Latrv-  nanû , &c. 

pius,&  qu’il  ne  demeurât  point  à S.  Jerome  étant  contraint  par  Pau- 
Milan.  C’efl  ce  que  S.  Paulin  ap-  lina  Evêque  d’Antioche,  de  recevoir 
prend  lui-mêipc  dans  l’Epître  lil.  à le  nom  & lecaraâcrede  Prêtre,  fear 
S.  Alyne.  Celui-ci  luiavoitéctitqu’é-  pour  les  fondions  il  n’oia  jamais  en 
tant  à Milan,  où  il  avoit  été  inkié  , fiire  aucune  ) protefla  aulE  qu’il  lè 
il  avoit  déjà  oui  parler  de  lui.  S.  refervoit  la  liberté  de  faire  penicence 
Paulin  lui  répond  qu’il  s’eflimeroic  dans  la  folitude  , comme  il  l’avoit 
heureux  d’avoir  avec  lui  S.  Ambroife  .promis  à Dieu;  & qu’il  neconfën- 
pour  pere , & qu’il  Ibuhaite  de  favoir  tok  à fon  ordination , qu’à  condition 
U c’ell  le  Bainéme  ou  la  Prétrife  qu’on  le  laiiferoit  vivre  en  folitaire  : 
qu’il  en  a reçu.  Quant  à ce  qui  le  te  foc  4 U eTi.i»atum,(  Ü parle  de  fon  fr<-  s.  Hieron. 
garde , il  s’en  explique  ainfî  : Ega  ttjt  re  Paulinien  , & c’eli  à Jean  Eveque  Fpifl. 
a Dtlpbiaa  BurdegaUtapiifattUfâLam-  de  Jetufalem  qu’il  adreflfe  Ibn  oif-  Parn- 
pia  apud  Bartiaautm  rn  Htfpama  ptrvim  cours . quoique  la  Lettre  foît  écrite  P*8- 
in^ammata  fubit'a  pltbû  fteratut  Jim  ; ta-  à Pammaque;)  idem  ab  ta  audies , fuod  ^ ^ 
mtn  Ambrefii  fempa  & diltBiant  ineu-  à me  mijella  bamint , fteSa  memaria 
trilui  fum , & uuac  in  fteerdatii  ardiet  Efijeafus  Paulinui  audivit.  B!um  raga- 
eanfavtar.  Dmfut  fua  me  Citra  viedica-  vi  te  ut  ardmarer  P Si  fit  Presbyttrium 

Nnn  a 
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vUkii , ut  Hunttbum  ntUt  mn  uuferai , pendinc  les  perfècutions.  Plolîetifs 
IM  videris  de  judicu  tut.  Si»  uutem  fui  alors  étant  dellituées  de  Pafteurs  , les 


ntmine  Presbyttri  ttUis  mibi , prtpter 
juti  ftculum  itttlinqui  : <;g»  buiti  qutd 
/imper  btiui. 

Peut-être  que  ce  qu'avoit  fait  S. 

. Jerome , le  Prêtre  Vincent  l'avoit  fait 
auin.  Car  S.  Jerome  dit  de  lui , qu'il 
avoit  quitté  Conftantinopleaprès  (bn 
ordination  , comme  il  avoit  quitté  lui* 
même  Antioche  après  avoir  reçu  le 
ITjIJ.  pjg.  meme  honneur  : Ot  id  enim  & tgt  Ar.- 
Hvebium  , ille  Con^uviiatpilim  urbes 
eeteherrimes  deferumus;iiin  ut  te  tu  pipu- 
ih  preiiamtem  luuduremut , fed  ut  in 
ugrit  dr  ftlitudine  , udtlefcenti»  peccutt 
defteutes , Cbrifii  in  ntt  mtferictrdium  de- 
fteüetemut. 

Mais  pour  revenir  à PaulITiieit  , 
que  Jean  de  Jerufalem  trouva  fi  mau- 
vab  que  S.  Epiphane  eût  ordonné 
hors  de  Ton  propre  Diocefe;  ce  Saint 
-en  fe  juftinant  nous  apprend, 'que 
c’étoit  un  ufage  établi  entre  les  Evê- 
^ ques  de  l’Ifte  de  Chypre  , que  lorf- 
qu’un  Evêque  ne  pouvoir  pas  furmoiv 
ter  la  rehliance  & la  fuite  de  ceux 
qu’il  deftinoit  aux  faints  Ordres  les 
autres  Evêques  entre  hes  mains  def- 
uels  ils  toroboient , les  pouroientor- 
onner  êc  les  renvoyer  à leur  Evê- 
que. Il  pretendoit  en  avoir  ulfde 
ta  forte  a l'égard  de  Paulinien  : O 
verè  ienedicid  Epifteptrum  Cypri  mtn- 
fuetud»  dr  btnkui  1 . . . Num  multi  Epi/ 
(tpi  cemmunienis  nejhe  dr  Ptetbyierei  m 
nifiru  erdinâverunt  pretnneU  , quel  ntt 
umprebendere  nen  ptlerumui,  dr  mife- 
tune  ud  net  Dittenu  dr  bypptdtéKtnet , 
quel  fu/iepimus  tum  gratit. 

Cette  coutume  de  l'Ifle  de  Chypre 
était  peut  être  un  relie  de  ce  qui  fe 
fratiquois  dans  la  plûpan  des  Eglilés 


Evêques  voHins  , ou  ceux  que  la  per- 
fecution  forçoit  de  fuir  de  province 
en  province  , ordonnoient  pour  ces 
Eglifes  des  Diacres , des  Prêtres , & 
meme  des  Evêques,  qui  n’étoient  nuS 
lement  attachés  à leurs  Ordinateurs, 
mais  à.  PEglifc  particulière  pour  la- 
quelle ils  avoient  reçu  l’ordinatioa» 

C'èft  aiirlt  qu'en  uferent  pendant  la 
perlêcution  de  Valens  S.  Athanafe  & 

S.  Eufebe  de  Sameface,  au  rapport 
de  Sozomene  & de  Theodoret-  Et  Sozomeet 
S.  Bafîle  écrivant  à S.  Athanafe  , he  hb.  3.  c.  t- 
loue  de  cette  conduite,  quoiqu’elle 
fût  un  des  fujets  d'aeeufation  contre  * ■♦•'•*3- 
lui  t Tum»  inefi  tHi  eminum  Ecclejiurum  S.  BÜH. 
(mu  quant»  kHui  que  privutim  til/i  u *“* 
(tmmuni  ntfiri  Demint  (tmr édité  eft. 

Enfin  le  Concile  de  Calcédoine  j.  j,_ 
recoonoît dans  leXX. Canon  que  l’en>  n.  1. 
liere  defolation  d’une  Eglife , eil  une 
raifon  plus  que  légitimé  de  chercher 
dans  une  autreune  occupation  & un 
afiler  Exceptis  illii , qui pripriui  émit-  CoDc.Cal- 
terne t ptn/miut , ex  nteeffitue*  ud  ulium 
Etclejtum  trunfierunt. 

Mais  encore  un  coup  ces  excep>- 
tions  particulières  ne  touchent  pas  à 
la  réglé  generale  ; & nous  voyons  par 
l'exaàitude  de  l'ancienne  difcipline  , 

& par  le  relâchement  de  la  nôtre 
prefque  dans  tous  les  points  , ce  que 
c’eft  que  d’occuper  les  Ecclcfialli- 
ques , de  les  fixer  par  des  emplois- 
utiles , de  les  élever  fous  les  yeux  Se 
fous  la  main  des  Evêques  , de  les  ti- 
rer des  Eglifes  mêmes  qu’ils  doivent  _ 
fervir,  d'empêcher  leurs  changement  ' 

& leurs  mouvemens  inquiets  , & de 
ne  créer  de  Miniltrcs  qu'à'propoitioa. 
des  befbiss. 
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C»ac.Are- 
bt  i.Can. 
}•  Conc. 

tom.  I. 

P»g- 14»7. 


CoUeâ. 
fart.  10. 
«.  tta. 


VINGT-HUITIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  III.  Csnon  du  frtmicr  Concile  d'Arles.  On  exfoje  lu  Trudieion 
de  PEgliJe  en  fuveur  de  lu  profijjio»  des  urrues  ; ^ on  exumine  les 
ruifons  ^ les  uutoritis  qui  purotÿent  lu  condumner. 


IL  e(l  difficile  de  le  contenter  des 
explications  qu’on  donne  à ce  Ca- 
non. Aucune  ne  paroît  aflez  jufle  ; & 
peut-être  y a-t-il  quelque  faute  dans 
les  termes.  Les  voici*  Ve  bis  qui  arme 
prtjiciunt  in  fjtce , fletuit  ai/liniri  ett  à 
communiasse, 

Surius  dans  rédition  de  ce  Con- 
cile , remarque  qu’il  avoit  lu  dans 
un  ancien  Manuferit,  iw  belle  ,i\s  lieu 
de  ces  mots  sst  puce  ; & Yves  de  Char- 
tres, qui  rapporte  le  même  Canon, 
s’êtoit  fervi  d’un  antre  exemplaire  , 
où  il  y avoit  in  fixité.  L’explication 
après  ce  changement  eft  moins  mal- 
aifée  ; & les  Auteurs  que  je  viens  de 
citer,  ont  penfé  que  les  Evéqücs  du 
premier  Concile  d’Arles  avoient  puni 
de  peines  eccUfialliques  , les  defer- 
teurs  & les  lâches  qui  qiiittoient  les 
armes  & leur  rang  pendant  le  combat. 
U ne  partie  même  de  ceux  qui  n'ont 

Eas  fuivi  cette  leçon  , ont  embralTé 
: même  fentiment , & l'ont  encore 
porté  plus  loin.  Car  félon  leur  ex- 
plication , le  ConcHe  ne  defend  pas 
feulement  aux  foldats  chpctiens  les 
defertions  & la  fuite  pendantle  com- 
bat , mais  il  leur  defend  encore  d'a- 
bandonner le  fervicc  & de  quitter  le 
baudrier  , fous  peine  d'excommuni- 
eaiion  ; les  raifuns  qui  rendoient  au- 
trefois le  metier  de  la  guerre  fi  dan- 
gereux fous  des  Minces  infidèles , ne 
feibnflanc  plus  fous  un  Eropereurchre- 
(ien  , qui  venoit  de  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  , & qui  n’employoit  fon  auto- 
rité & la  force  de  fes  armes  que  pour 
la  délivrer  del’injulle  opprcfTion  de  Tes 
ennemie  : urmu  fiejuûaa  in  feue 


fUeuii  xlfineri  eet  i eemmunione.  C’eA 
le  fentiment  de  M.  l’Aubefpine  ; & ^ 

il  faut  avouer  que  cette  explication 
parodt  très  naturelle. 

Cependant  le  Fere  Sirmond  dans 
fes  notes  poflhumes  fur  le  Concile 
d’Arles , eft  d’un  fentiment  tout  dilie-  InAppcnJ!. 
rent.  11  croit  qu’il  n’cft  queftion  ni ‘i””'  '• 
de  la  guerre,  ni  des  foldats , & que  ce  , 

Canon  regarde  les  homicides  & les 
aftaflins  qui  attaquent  en  pleine  paix 
leurs  ennemis  particuliers , & en  ré- 
pandent le  fang  avec  la  même  dif- 
pofitinn  de  coeur  & la  même  perfîdio 
que  Joab , qui  répandit  durant  la 
paix,  félon  l’exprclGon  de  l’Ecriture, 
le  fang  d’Abner  & d'Amafa  , qu’il 
n’eût  pu  répandre  juftement  que  dans 
une  bataille  : occielit , tJ.  effudie  i-  Refî 

Jjtnguinem  belli  su  pue  , tJ-  fejfiit  crue- 
rem  prM  in  buUeo fue.  Et  parce  que  loi 
termes , prejicium  ttrim  iii  puce,  peu- 
vent incommoder  le  Pere  Sirmond 
dans  le  fens  ordinaire , if  leur  en  don- 
ne un  autre,  qui  me  paroît  un  peu- 
forcé,  voulant  qu’ils  lignifient’ ceux 
qui  attaquent , comme  s'il  y avoit 
qui  ttrmu  cenjiciunt  in  aliei. 

On  peut  choifir  celui  de  ces  deux 
femimens  qu’on  trouvera  le  plus  rai- 
fonnablc.  Four  moi , dans  la  necef- 
fité  où  je  fuis  de  me  déterminer  , ja 
me  déclaré  pour  celui  de  M-  de  l’Au- 
befpine.  Ce  n’oft  pas  que  je  n’y  trouve 
de  grandesdifficultés.  Car  il  me  pa- 
role fort  extraordinaire  que  l’Eglife,. 
qui  aime  la  paix , qui  connoît  les  dan- 
gers de  la  guerre  pour  le  falut  de 
pourlaconfcience  , qui  a détourné  le’ 
plus  qu’elle  a pu  dans  tous  les  fiecle»^ 
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les  enfans  de  cet  emploi , qui  a fou-  foumcttoic  à l’aDathéme. 
vent  conjuré  les  Princes  chrétiens  de  Mais  depuis  que  l’Evangile  a recon. 
rendre  la  fervitude  des  foldats  moins  cilié  tout  les  hommes  avec  leur  Pere 
longue  & moins  attachante , qui  s’eR  commun,  & que  le  Fils  de  Dieu  , 
oppofée  aux  defenfes  qu'ils  ont  faites  étant  devenu  notre  paix  félon  l’Ecri- 
quelquefbis  de  les  recevoir  dans  les  ture  , a recommandé  fur  toutes  cho- 
maifohs  d’alile  de  de  pénitence,  ait  fes  la  paix  à fes  difciples , qu'il  a me- 
voulu  joindre  aux  fupplices  & aux  nacé  ceux  qui  fe  ferviroient  de  l’épée 
peines  du  (iecle  les  menaces  de  l’ex~  qu’ils  mourroienteux-mémes  pat  Té- 
communication , qui  ell  le  plus  re>  pée,  qu’il  a défendu  jufqu’au  moin- 
dootable  de  tout  les  châtiment , pour  dre  reUentimeni  des  injures  , & qu’il 
hire  durer  la  captivité  des  fidèles  a fait  un  precepte  de  l’amour  des  en- 
engagés  dans  la  milice.  Et  cela  me  nemis  ; on  peut  douter  que  les  exem- 
paroK  d’autant  plus  extraordinaire , pies  de  l’ancienne  loi  fur  ce  point  , 
que  je  ne  vois  pas  que  des  Conciles  l'oient  des  réglés  de  ce  qui  fe  doit  fai- 
provinciaux  , plus  dépendant  des  redans  la  nouvelle. 

Princes,  & plus difporés  à leur  don-  'Cependant  nne  lumière  alTez  com- 
net ces  fortes  de  marques  d’attache-  mune  fufiît  pour  refoudre  ces  diflicul- 
ment  & de  refped  , ayent  jamais  fait  tés  , & pour  faire  voir  que  TEvangi- 
une  pareille  ordonnance.  le  , n’ayant  rien  changé  dans  l’état 

Mais  plus  lachofe  me  paroîtnoo-  & le  gouvernement  politique  , de 
velle  , plus  je  me  fens  poité  àappro-  qu'ayant  au  contraire  rendu  lamaje- 
fondir  le  fentiment  des  premiers  Con-  lté  des  Princes  plus  augude  & To- 
ciles  & des  anciens  Peres  fur  la  pro-  béilTance  des  fujets  plus  parfaite  , 
felTion  des  armes.  C’eRceque  je  vas  il  a lailTé  aux  Rois  & auxMagiArats 
faire  I.  en  expofantlaeraditiondel’E-  le  glaive  de  le  droit  de  s’en  fervircon- 
glife  en  faveur  de  cette  profedion  , tte  les  injulles  de  les  ravilTeurs.  AulTi 
a.  en  examinant  les  raifont  de  les  au-  le  plus  faint  de  tous  les  hommes,  S. 
toritétqui  paroiflfent  la  condamner.  Jean-Baptille  ,qui  tenoit  par  fonze- 
, J le  de  par  fa  donceur  aux  deux  Tefla- 

mens  au  milieu  defquels  il  étoit , ne 
Exfofitio»  de  l*  tradition  de  fE-  condamne  que  les  abus  de  les  excès , 

Wj/è  en  fevenr  de  U fro-  & P«*  1*  profeHion  des  ibidats  , 

feffion  des  nrmes.  »“  rapport  de  S.  Luc  : IntmogabMt 

_ étutem  tum  ^uid  ftuitmus  é"  I.oc  II^ 

Les  Livres  de  l'ancien  Teftament  mj  ? Et  m illû  ; Nemmem  ettuiuimit , 14. 
ne  parlent  prefque  d’autres  chofes  , nequt  ceUmniMn  faciasis , ée  etnttnti  ef. 
que  des  batailles  du  peuple  Hebreu.  tttt  ftipendiis  vejhit. 

Le  nom  le  plus  ordinaire  qu’on  y Si  la  profèdion  de  ces  foldats  eût 
donne  à Dieu  , eft  celui  de  Seigneur  été  criminelle  , S.  Jean  leur  eût  dit 
dti  armées.  On  y apprend  que  c’étoit  fans  doute  de  la  quitter  ; de  il  nefefe- 
iui-méme  qui  fulcitoit  des  chefs  con-  roit  pas  contenté  de  leur  preferireune 
tre  les  ennemis  de  foti  peuple  , qui  en  maniéré  innocente  de  faire  une  cho- 
ordonnoit  quelquefois l’extindion  en-  fe  injulte  : AlinjuàrJetnnes  , dit  S. 
tiere  , qui  preûdoit  aux  combats  , Auf^udia  .dm  adeambapeifanditnilitts  s.  Aag, 
qui  promettoit  de  donnoit  la  viâoirc;  vent  ent,  dUentes,  Et  ms  qnidfaciemus?  til>.  ii. 
de  que  c’étoit  une  aâion  de  religion  , refftnderet  as  , ^rm*  tbjicite  , imlitum 
que  de  n'épargner  aucun  de  ceux  qu’il  ifUm  deferite , neminem  {ereiaite , wjf-  '* 
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na/ut , fnfitrmte.  Std  qui*  fiitb*t  en  , 
tùm  hec  miliunde  fiierent , nm  ejje  hemi- 
nd4t  ftd  minifim  Ugü  , (Sr  «•»  uteerei 
injuriarum  fUÂTttm  ftd  felutit  fuHica  de- 
fenferet , rtfpondit  eit,  Neminem  ctncuf- 
feritii,  nulli  ctlunmum  ftinitis , /«firUt 
vobii  jlipendiam  vtllium.  Ce  même  Pe- 
re  fc  fer:  du  même  raifonnement  con- 
tre Volufien,  qui  tiroir  de  la  faintecé 
des  préceptes  de  l’Evangile  des  con- 
fequences  contre  l’Evangile  même,  & 
qui  precendoit  qu’on  ne  pouvoir  les 
fuivre  làns  abandonner  la  milice  , les 
AlagiRratures , la  Souveraineté , enfin 
fans  ruiner  l’Etat  & la  Republique. 
Ntl» Ji  cbripeiu  difcipHn»  , dit-il  , tm- 
tiU  belU  culpAtet , hoc  peliui  miliiibui 
conjîlmm  fdutis  petentibm  in  Evimgtli» 
diceretuT  , «r  *bjiceunt  arma , (eque  m- 
nino  miliiia  fubiraberenl, , . ^»ibus  prt- 
prium  ftipendiian  fufficere  debere  pratepil , 
mi(iiare  utique  nm  prohibuit. 

On  ne  peut  rien  repondre  de  jufte 
i cela.  Et  Tertullien  n’eft  pas  raifon- 
nable  de  prétendre  , comme  il  fait 
dans  le  Livre  de  l’idolâtrie  , que  la 
permiflion  du  Precurfeur  avoir  été 
révoquée  par  le  Fils  de  Dieu  ; & que 
lacondefcendancedu  difciple  n’ayant 
été  ^ue  pour  un  tems  , elle  ne  pouvoir 
alToiblit  le  commandement  du  Sei- 
gneur , qui  avoir  ôté  l’^ée  à tous  les 
bdeles  , en  l’ôtant  à S.  Pierre  : J^«o- 
modcbtlLabit , imo  quemede  etiam  inpace 
miliiabii Jînt  gladie , quem  Demimu  abf- 
tulit  ? Nam  tifi  adierant  milites  ai  Jean- 
rem  , tJ- formam  obfervaiimis  ateeperant, 
ji  etiam  Centurie  crediierat , çmnem  po- 
Jlta  militem  Deminutin  Petre  exarman- 
io  difeinxit. 

Cette  prétention  , dis-je , de  Ter- 
tullien n’ell  pas  raifonnable.  Car  le 
Sauveur  n’ayant  donné  à S.  Pierre  au- 
cune Principauté  temporelle  , & 
l'ayant  fait  heritier  d’une  puiflance 
qui  n’ell  pas  de  ce  monde  , il  lui  ôta 
l’épée  , & en  fa  perfonne  à tous  les 
Mmillres  de  l’Evangile,  qui  dévoient 


vaincre  le  monde  comme  le  Fils  de 
Dieu  lui  même  l’a  vaincu,  par  la  pa- 
tience & par  le  martyre  ; mais  il  la 
lailTa  entre  les  mains  des  Princes,  dont 
l’Ecriture  nous  dit  que  l’autorité  vient 
du  ciel , de  dont  S.  Paul  nous  apprend 
que  ce  n’ell  pas  en  vain  qu’ils  portent 
le  glaive:  Xeges  bella  gefferunt , dit  S. 
Augultin  , «r  taies  qtteque  vilierias  ap- 
parertt  Dei  veluntate  pre/lari  : ifii  nen 
rtjifltnde  interfeâi  funt , ( il  parle  des 
Apôtres  de  des  Martyrs  ) Htpetiertmtf  't 
decertnt  videriam  pro  fidt  veritatis  ecciii. 

AulE  Tertullien  dans  un  autre  Ou- 
vrage.où  il  ell  un  peu  plus  raifonnable 
uedans  celui-ci,  fe  cief<iit  autrement 
el’autorité  de  S.  Jean-Baptille.  Car 
il  prétend  qu’il  ne  faut  étendre  faper- 
milTion  qu’a  ceux  qui  étoient  déjà  en- 
gagés dans  la  milice  avant  que  d’être 
éclairés  par  la  foi  : Plane  fi  quesmilitia 
preventes  fiits  pefierier  invtnii , dit- il  , 
alla  etnditie  tft , ut  illerumquos  ÿaanuts 
admittebat  ad  lavacrum.  Mais  cette  re- 
pqnfe  même  ne  fatisfait  pas  : car  les 
raiforts  qui  obligent  les  chrétiens  à ne 
pas  entrer  dans  un  état , lesobligent  à 
le  quitter  quand  ils  y font  encrés  ; de 
fi  on  devient  lï  criminel  après  le  ba- 
ptême en  devenant  foldat  ,on  necon- 
ferve  pas  l’innocence  do  baptême  en 
continuant  de  l’être. 

Tenullien  lui -même  embarralTé 
dans  cette  quellion  , la  refout  enfin 
en  propofant  à ces  foldats  privilégiés 
trois  partis , ou  de  quitter  leur  état , 
ou  d’y  demeurer  fans  fe  fouiller  le 
moins  du  monde,  ou  de  déclarer  ce 
qu'ils  font  de  par  • là  de  s'expofer  à 
une  mort  certaine:  tamtnfufcep- 

ta  fide  atqut  fignata , ( il  entend  le  bap- 
tême , qui  ell  appellé  rqfjyif,  fignacu- 
lum  ) aut  deftrtnittm  fiatiin  fit , ut  mul~ 
fit  adumt  aut  omnibus  médis  eavillandum, 
tit  qutd  advrrsùs  Deum  tommittaïur,  qu4 
nec  ex  militia  permittuntur  i aut  novijfimb 
perpetitnium  pre  Dee , qued  aqui  fiits 
pagana  ceniixit,  Cene  divifioc  ell  juf- 


S.  Auf. 
lib.  zx. 
cont.Faufte 

c. 


Tcitufl.  (!e 
cor.  miiiu 
cap.  II. 
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c«;  & les  foldats chrétiens  étoienc  obli- 
gés dechoifîr  l’un  des  crois  partis  ne- 
cclTairement.  Car  il  n’y  a qu’un  Evan- 
gile pour  toutes  les  conditions;  <&  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  profef- 
fion  militaire  puilTe  exemter  per- 
fonne  des  devoirs  de  U Religion  Si 
delà  necedlcé  de  mourir  pour  Tefus- 
Iliiil.  Chrilt  : Nec  tnim  dilulorum  imfumu- 
tem  , 4Ut  mATijriorum  iiu’minitatem  mili- 
t 'u  prominei. . . Nufquam  ChriJlUnui 
tligd  ej}.  Umm  Evtnttlium , ^ unus  Je- 
fus. . . Ntn  ddmiltit  fidiai  fidei  dlUgdtiù- 
tum  ntcejfitaùi.  Null*  efl  ntcijftus  delin- 
fuendi , quibus  un*  t^necejpus  non  delm~ 
^ntndi.  Tout  cela  eR  indubitable  : 
Biais  on  n’en  peut  pas  conclurre  que 
l’Evangile  condamne  la  profelTion  des 
armes  , & que  S.  Jean  ne  la  permet- 
te qu’à  ceux  qui  l’ont  embralTée  avant 
le  baptême. 

Les  Manichéens  , qui  aimoient 
mieux  faire  la  guerre  à Dieu  en  blaf- 
phemant  contre  les  Ecritures  de  l’an- 
cien TeRament  que  de  reconnoîire 
que  les  juRes  peuvent  faire  la  guerre 
aux  mecbans , avoient  la  témérité  de 
condamner  le  confeil  de  S.  Jean-Ba- 
pciRe,  comme  s'il  eût  été  plus  con- 
forme à l’efpric  de  la  loi  qu’à  celui  de 
S.  Aag.  l’Evangile.  Manichti  Joanntm  dpertè 

Üh.  i».  iUfpbemdrtconfueverimi  ,ditS.  Auga- 

eonuFaoll.  qgç  jg  Pg,g 

^ leur  prouve  par  les  paroles  & les  ac- 

tions du  Fils  de  Dieu  , ce  qu’ils  refu- 
foient  de  croire  fur  l’autorité  du  Pre- 
curfeur  ; fpfiim  Dominum  Jefum  Cbiif- 
tum  dudunt  hoc  ftipindium  jubentem  red- 
it Cdfdri , qnod  Jodnnes  diiit  debere  fuffi- 
teremiliti. . . jdd  hoc  enim  tributd  pref- 
tdntur  , Ht  propter  btUd  netefdrii  militi 
piptndium  prdbedtur. Mérité  & Ulins  Ceu- 
lurionis  dicenlit.  Et  ego  bomt  fum  fub  po- 
pefidte  conjUiutits  bdiens  fub  me  milites, . . 
fidem  Iduidvit , non  illiut  militid  defer- 
tionem  imper dvit. 

Le  Fils  de  Dieu  voulut  même  qu’un 
autre  Centenier  fut  le  premier  des 


Gentils  convertis  a la  foi , & qne  les 
prémices  d’une  nouvelle  Eglife  & 
d'un  peuple  nouveau  fulTent  confa- 
crées  en  fa  perfonne.  L’Ecriture  loue 
fes  prie:  CS  & fes  aumônes  ; & de  la 
maniéré  donc  elle  parle  de  fa  vertu  , 
elle  fait  bien  voir  que  la  pieté  n’ell 
pas  incompatible  avec  l’exercice  des 
armes.  Fit  erot  in  Cdfurei , nomine  Cor-  x,  jj 
netius , Centurit  cohonis  que  dicilur  Itd- 
licd  , religiofut  dc  timens  Denm  cum  omni 
domo  fut , fteiens  eleemofynds  mulldt  pie- 
bi , tÿ-  depreetnt  Deam  f-mper.  Il  n’é- 
coic  pas  le  feul  dc  fa  prufcRion  qui  eût 
la  crainte  de  Dieu  , & qui  fût  hom- 
me de  bien  ; & le  foldat  qu’il  envoya 
avec  deux  de  fes  domeRiques  à S. 

Pierre,  pour  le  fupplier  de  venir  de 
Joppé  à Cefarée  , étoit , félon  le  té- 
moignage même  du  Saint  Elprit,  un 
homme  d’une  grande  vertu  s Focdvit 
duos  domefiieos  fuos  , & mil  item  metuen- 
tem  Dominum , ex  bis  qui  illi  pdrebdnt. 

Dans  le  tems  que  cette  profellloa 
étoit  R expofée  au  danger  de  l’idola- 
crie , & que  l’Eglife  étoit  la  plus  feve- 
re  , les  armées  des  Empereurs  encore 
infidèles  , étoient  remplies  de  chré- 
tiens , félon  Tertullien  lui-même  dans 
fon  Apologie.  InfruSuoft  iu  negotiis  di  • TertuII. 
cimur,  dit-il.  pd3o  bomines  vobifeum  ApoIogeW 
degentes,  ejufdem  viSut,  hdbitus  ,inflruc-  «• 

Eus , ejufdem  dd  vitdm  necejfitdtis  ? . . . . 
Ndvigdmus  nos  vobifeum  , é"  nobtf- 
tum  mitiumus.  Et  dans  le  Chapitre 
XXXV II.  il  répond  ainfi  au  reproche 

3u’on  nous  failoit . d'être  une  troupe 
'inconnus  & d’étrangers  , un  rallie' 
ment  dc  fugitifs  & dc  miferables.  Hef-  ibU.  c.  jr. 
terni  fumus , veflrd  omnid  implevimus, 
urbes  , infuldt , Cdftelld , municipid  , cou-  . 
cilidbuld  , Cdflrd  ipfd , tribut , decuritt^ 
pildtium  , fenttum  , forum.  Sold  vobit 
rolinquimus  templj. . . . Poiuimut  & iner- 
mes  , nec  rebelles , fed  tuntummodo  difcor- 
des  , folius  divortii  invidid  ddversùs  voi 
dimicdSe.  Si  tnim  tdntd  vis  hoininum  m 
dliqutm  orbisrtmotijimim  dkrupijfemus  i 

vobîi 
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Viblt . . . procul  dubii  txpuvijtlis  *d  fili- 
tudintm  vejlrum  , ud Jileuttum  rerum  > dr 
fiuporem  quemdum  quaft  mortut  iirùis. 

quilrus  in  ta  imptrdjfttis.  Plu. 
Tti  bofiei  quim  civet  vebis  remunfijfent. 

11  avoue  dans  le  Chapicre  premier 
du  Livre  de  la  Couronne  du  fuldat , 
que  l'armée  deSevere  croit  pleine  de 
foldats  chrétiens  , & qu’on  blâtnoit 
celui  quiavoit  refufé de  mettre  fur  fa 
tête  la  couronne  militaire , de  n'avoir 
pas  imité  la  prudence  des  autres,  & 
de  les  avoir  tous  expofés  à la  perfecu- 
Id.  de  cor.  tion  pat  fa  témérité:  Exinde  ftnttmi» 
milit.  c.  I . fitper  $11» , . . . ut  de  tbrupi»  & pretipiti , 
dr  ruori  cupide , qui  de  betbitu  tnterregu- 
tut , nsmini  negetiumfecertt , felut  fcUtcet 
fertis,  inter  tetfrairet  cetumilüintt  ftlus 
CbiiJIiMut. 

Enfin  il  nous  a confervé  en  deux 
endroits  , la  mémoire  de  l'inlignc 
miracle  que  Dieu  fit  à la  priere  des 
foldats  chrétiens  , qui  étoient  dans 
l’armée  de  Marc  Aurele , contre  les 
Marcomans , en  envoyant  une  pluie 
abondante  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, qu'une  foif  ardente  avoir  ré- 
duits à la  derniere  extrémité , & brû- 
lant les  barbares  par  des  éclairs  & par 
TertulL  ad  des  foudres  ; Murent  Aareliut  in  Cet- 
Scapulam,  f^^nicn  expeditiene  , dit- il  dans  la  Re- 
*'  quête  pour  les  Chrétiens  prefentée  à 

^apula  Gouverneur  d'Afrique , Chri- 
ftinnorum  militum  trutionibut  nd  Dtum 
fdSit , imbret  in  fui  ilU  impetruvit.  Et 
dans  le  V.  Chapitre  de  l'Apologie  : 
Id.  Apolo-  J/  iùrera  Merci  Aurelii  gravijfimi  /«- 
*“■  *■  perdttrit  requiruntur  , quibut  ilUm  Ger~ 
mnnicdm  Jîtim  , Cbrifiienerum  forte  tnili- 
tum  precdtitnibut , impetreto  imbri , dif- 
(uffdtu  cemejldtUT.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  Tertullien  n’eût  vu  les  Lettres 
dont  il  parle , & qu’elles  ne  fubfidaf- 
fent  de  Ton  tems.  Mais  pour  celle 
que  nous  avons  en  Grec  à la  fin  de  la 
ieconde  Apologie  de  S.  Jullin,  elle 
ell  faulTe , lislon  les  plus  habiles  Cri- 
tiques. 


Eufebe  remarque  que  la  perfecu- 
tion  de  l’Eglife  fous  Diocletien  com- 
mença par  les  foldats  chrétiens , & 
que  cet  Empereur  fe  prépara  par  cec 
clfai  à la  cruelle  guerre  qu’il  fit  à la 
Religion  : Eot  dumuxdt  qui  in  exer-  Ealêb.  liH. 
citu  miliiabdut , utpete  periculum  ipforum  *•  hift.  ec- 
fdHurut  dppetebdt  ; re.'iquet  enim  nulle 
tiegetio-expugnaturum  fe  credebdt.  Lici- 
nius  imita  depuis  l’artifice  & la 
cruauté  de  ce  perfecuteur  , au  rapport 
de  ce  même  Hiftorien  : Cunàet  in  Ibid.  lib. 
urbibut  militaiitet , niji  Ddmonibut  fdcri-  lo.c.  s. 
fcdre  mdllent  , exeulloruri  ^ benert 
milüid  fpelidri  jubet.  Mais  Julien  l’a- 
podat  prit  des  voies  plus  détournées 
& plus  douces;  parce  qu’il  avoir  vu 
que  celles  de  la  rigueur  avoient  été 
inutiles  fous  les  autres  Empereurs; 
de  il  tâcha  de  rendre  fes  foldats  ido- 
lâtres, fans  qu'ils  pulTcnt  s’imaginer 
qu’ils  le  fullént  devenus. 

Julien  fe  fit  pour  cela  reprefenter 
dans  les  étendarts  au  milieu  de  Mars 
& de  Mercure  , & au-dclTousde  Ju- 
piter , des  mains  duquel  il  recevoir  la 
couronne  & la  pourpre.  Et  comme 
c'étoit  une  ancienne  coutume  , que 
les  foldats  rendilfent  des  refpeéls  très 
profonds  aux  images  des  Princes , fé- 
lon ce  mot  de  Tertullien  : Eeligie  Tertull. 
bonumorum  tou  Cdflrenftt , Jignd  ventru-  Apologet, 
tur , jtgndjurcU  ,ftgnd»mnibttt  diisprtp».  c-  «*• 
nir;  il  efperoit  que  les  foldats  Chrel 
tiens,  qui  nerefufoient  pas  ce  devoir, 
ne  pourroient  pas  le  deméler  lui  feul 
entre  trois  divinités,  ou  nel’oferoient 
pas.  Cependant  il  y en  eut  qui  de. 
couvrirent  cet  artifice , & qui  refufe- 
rent  de  rendre  cet  hommage  qui  leur 
étoit  fufpeél;  & les  autres  qui  ne  fe 
doutèrent  de  rien , évitèrent  par  leuf 
fimplicité  le  piege  qu’on  leur  avoic 
tendu  : Pduci  quidem,  dit  Sozoraene , 
qui  eitdm  petnât  dedernnt , cenfilium  ejut  Soxomen, 
intellexere , nec,  ut  merit  trdt  .ddeurt  l*l>.j.c.  ir_. 
fujUnuerunt.  Fulgut  ver»,  ut  felet , vtl 
ignordtiene,  vtl  fimplicitdte  tnimi  dq- 
Ooo 
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àum  , vttuji*  ctttfuttudm  tmmHt  fttai-  frofter  Cbrifium, 

dum  tjfe  exiftimAlmt.  Âinfi  non  feulement  les  armées  de» 

Ce  Prince  impie  tenta  encore  une  Empereurs  écoient  remplies  de  fuldats 
voie  plus  ouverte,  & qui  lui  réulEt  chrétiens;  mais  ces  foldats  avuicnc 
audi  peu.  Un  jour,  dit  le  même  une  foi  fl  vive  & fl  pure,  & leur 
Hiftorien,  qu’il  faifoic  des  largelTes  charité  au  milieu  même  des  cenca- 
aux  foldats  de  fa  garde  , il  tic  mettre  tioos  du  flecle  écoit  fl  genereufe  Sc 
du  feu  & de  l’encens , afin  qu’en  s’ap-  fi  ferme  , qu’ils  étoient  tout  difpofés 
prochanc  , ils  en  jeccailènt  lur  les  à foutfrir  plutôt  les  plus  cruels  fup- 
charbotTS  comme  par  ceremonie,  plices  , que  de  rien  faire  qui  fût  félon 
Quelques-uns  qui  en  virent  la  confe-  leur  lumière  contraire  à leur  Reli- 
quence,  refuferent  les  libéralités  du  gion.  Et  voilà  la  preuve  de  ce  que 
Prince  : Nec  tbus  *dtlere , aut  dntjti - difoic  S;  Auguflin  dans  l’Epître  à 
vum  »b  fmptraicrt  Accipere  voluerunl  ; Marcellin,  que  les  Républiques  fe- 
niais  le  plus  grand  nombre  n’en  fit  roient  trop  heureufes,  fi  les  foldats 
aucune  difficulté , & la  fuite  montre  & les  officiers  étoient  tels  que  l’E- 
que  ce  ne  fut  que  par  ignorance.  Car  vangile  l’ordonne:  & que  bien  loia- 
plufleurs  de  ces  perfunnes  trompées  que  Jefus-Chrifl  ait  fait  des loix  con- 
fe rejouillanc  dans  un  fellin , & quel-  traites  à la  bonne  politique  , toute  la 
ques-uns  de  la  compagnie,  en  pre-  politique  conflfte  à les  faire  execu- 
fentant  la  coupe  à leurs  amis,  ayant  ter  ; Pnitide  qui  dtBtinAm  Cbrifti  Ad-  S.  Attg;. 
invoqué  Jefus-Chrift,  au  lieu  que  verfim  ditum  efft  JftipablUA , dem  ixtr-  Efift 
c’étoit  la  coutume  des  Payons  d'in-  ciitim  tAlm , quAlcs  dtBmA  Chrijii  tjjb  “•‘J* 
voquerleurs  fauflës  divinités  en  fem-  milites  juffir;  dent  tnles  ptevmiAla  , 
blable  occaflon;  il  y eut  un  homme  tAles  mAritts  , tAles  cenjuget , . . . ulet 
zélé , & apparemment  du  nombre  de  jndicet  ; tAles  deniqtte  debittrum  ipfius fifei 
ceux  cjui  n’avoient  point  offert  d’en-  reddttores  & exAStnes , qttAles  eJfepTAci- 
cens , qui  leur  dit  qu’ils  avoient  tort  pis  deHrixA  cbriftiAihi,  & AudeAttt  tAsn 
de  regarder  Jefus-Chrift  comme  leur  dicere  AdvetfAm  effe  Reipstbliu  ; ims  verè 
maître,  eux  qui  venoient  de  le  renon-  dubitent  eAmconperi  mAgtiAm,fi  tbtem- 
cct  en  facrinant  aux  idoles.  Cette  peremt , fAlmem  ejfe  KeipublicA. 
parole  les  frappa  tellement , que  fe  En  eflTec  l'Evangile  ne  défend  aux- 
levant  à l’heure  même  , jectant  de  Princes  que  l’ambition  & l’injuHice, 
grands  cris  , & proteftant  qu’ils  & aux  foldacs  que  les  excès,  les  cm-- 
étoient  Chrétiens  & qu’ils  l’avoient  portemens,  & les  defordres  ;&  tout 
toujours  été , ils  demandèrent  à par-  le  monde  convient  que  ce  font  de 
1er  à l’Empereur,  jetterent  à fes  pieds  grands  maux.  Mais  il  leur  laiffe  l’au- 
J’argent  qu’ils  en  avoient  reçu  , & de-  torité , la  forcer,  le  zele , & la  fagelTe  : 
mandèrent  pour  toute  grâce  qu’il  les  & c’eft  alfez  pour  defendre  l’Etat, 
fe  mourir,  ayant,  difoient-ils , bien  ,^id  enimciitpAtur  in  belle?  dit  encore  S.  Aù^c'. 
mérité  la  mort,  pour  n’avoir  pascon-  S.  Auguftin  dans  le  XXII.  Chapitre  üb  u. 
nu  le  mal  qu’ils  avoient  fait:  Imper  a-  contre  Faufte  , où  il  a traité  cette  F»“-' 
tirem  ndeuntes  , pre jeüo  quod  dederet  matière  à- fonds.  An  qnÎA  mniurnttr  “‘“■'•7V 
euste , petierunt  Admtdum  frrti  Anime , ut  quAndeque  mtrituri , ut  dttmentur  in  pAU 
denum  fuum  reciperet , ipfes  veri  inter-  vi9ttri?‘Het  reprehtndtretimtdorum  e{! ; 
feeret.  Neqke  enim  fe  mutAluns  fenten-  ntn  religieferum.  Nteendi  cupiditAs , iiL 
rMM  ,Ji  pre  feelere , qued  mAnus  ipfemm  dpeeniU  irndelitAi , impACAtus  Atque  im-t 
eulmiftiM , peu  (trpert  ptinds  ftrfelvtrtat  pUubilit  emimus  , JeritAt  rcbeiUndi  , , 
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Uüdt  domindndi , à-  Jt  qu»  Jtmilia , bétc  exiranei  4 tHriis  , w dliq»»  loc»  eafus  i«- 
fimi  qut  in  itllis  jure  calfintur.  venimur.  Ce  qui  eft  marqué  en  deux 

Il  eft  vrai  que  la  paix  eft  un  bien , mots  dans  le  Prophète  Jeremie:  Jerca. 

& que  la  guerre  feroit  un  mal  li  elle  rite  pdcem  civiutis  ad  quant  tranfmtgra-  X.X1X< 


ne  devoir  le  terminer  à la  paix.  Mais 
les  gens  de  bien  , lors  même  qu'ils 
font  contraints  de  faire  la  guerre, pen- 
lênt  à la  paix  & la  IbuliâitcnC,  lelon 
cet  excellent  avis  du  même  Saint  au 
TJ.  Epift.  Comte  Boniface  : Pacem  debetbabere 
•8p.  n.  6,  voluniAi  , btllum  necejptat ....  Non 
enim  fax  quaritur  ut  btllum  txciietur  , 
fed  beitum  getitur  ut  fax  acquiratur. 
£fto  ergo  tliam  bellande  paâficus  , ut  tes 
quoi  expugnai  ad  pâtit  utilitalem  vin- 
(tndo  pirducat ....  Itaque  bojitm  pu- 
gnantem  necrf/îtas  périmât , non  volunlas. 

Ce  feroit  une  dcKcatelTe  injufte  & 
une  faulfe  bonté , que  de  condamner 
ceux  qui  défendent  l’Etat  & la  Reli- 
gion avec  une  difpofition  de  cœur  fi 
IJ.lib.  rs.  chrétienne  & fi  dcfintereflTée  , 
cont.Faull.  rita  à"  falfa  bonilat  tordit  humani . com- 
'!*■  me  parle  S.  Auguftin  ; & ce  feroit 
fous  prétexté  de  douceur  & de  bonté 
s’élever  au-deftus  de  Dieu  même  , 
qui  a mis  les  chofes  dans  une  telle  fi- 
tuation  qu’il  eft  impoffible  de  con- 
ferver  long-tems  la  paix  fans  faire  la 
XbiJ.  guerre  , bumana  non  bonitai , fed  plané 
vanitat , félon  l’exprellion  du  même 
Saint. 

Il  eft  vrai  auffi  que  toutes  nos  priè- 
res doivent  être  pour  le  repos  & la 
tranquillité  de  l’Etat  ; & que  non 
feulement  les  Eeelefiaftiques  , mais 
les  autres  iideles  doivent  craindre  la 
guerre  ; parce  que  la  Religion  eft 
ébranlée  par  les  agitations  & les  mou- 
vemensde  la  Republique  .comme  l’a 
remarqué  Tertullien  dans  le  Chapi- 
tre XXXII.  de  fon  Apologie  pour  les 
Chrétiens , où  après  avoir  cite  ces  pa- 
t.Tinioth.  rôles  de  S.  Paul  : Orate  pro  Regibut  ér 
II.  pro  Principibut  , ^ Potejlatibut , ut  om. 

TertuII.  nia  tranquilla  (int  vobit  ; il  ajoute  : Cùm 
Apologec  enim  contutitur  imperium , tontujfn  etiam 
*•  i *•  taterit  membtit  ejui  j utiqut  & nos , ittét 


re  vot  feti  ; orate  pro  ta  ad  Dominum, 

quia  in  pâte  iltiui  trit  pax  vobit.  Mais 

il  ne  faut  pas  pour  cela  condamner 

ceux  qui  fe  trouvent  engagés  par  la 

providence  à porter  les  armes  , & 

qui  palTent  leur  vie  dansi'inquietude 

Si  dans  le  bruit.  Noli  exijiimare  ntmi.  S.  Aag, 

nem  Deo  platere  pofft , dit  S.  Auguftin  Epift.  iSM 

dans  l’Epure  déjà  citée  plufieurs  fois 

au  Comte  Boniface  , qui  in  armit  be!- 

litii  militât , . . Unufquifque , (tcut  Apo-  IbiJ.a.  p.' 

jletus  ditil  ,proprium  donum  babel  à Deo, 

aliut  fie , aliuiauttm  fie.  Aliiergo  provo~ 

bit  orando  pugnant  contra  invifibilei  ini~ 

mitot , vot  pro  eit  pugnando  laboraüt  con~ 

tra  vifibslet  batbarot, 

• 

5.  II. 

Ex»men  des  rnifotts  (fi-  des  autorités 
^ui  Jemhlent  condamner  Im 
firofejjion  des  armes. 

Tertullien  araftemblédans  le  Cha- 
pitre XI.  du  Livre  de  la  Couronne  du 
Soldat  , toutes  les  raifons  qui  pou- 
voient  perfuader  , que  la  profeliion 
de  fuldat  étoit  contraire  à l’Evangile. 

Et  comme  on  ne  peut  pas  defavouer 
qu’il  n'y  en  ait  beaucoup  de  foiblc' , 
il  faut  aufti  confefler  qu’il  y en  a quel- 
ues-unes  detrès-forteqp^Vtiici  celles 
e ce  fécond  genre  ; Credimut  ne  bu-  TertuII.  <fe 
manum  factamentuni  divine  fuperduci  cor.  nùUt. 
litere  , à-  in  alium  Dominum  refpon-  **• 

dere  pifi  Cbrifium  ? Lictbit  in 

glaiio  converfari , Domino  pronuiitianie 
gladto  periiurum  qui  gladio  futrit  ufut  ? 

Et  pralio  operabitur  filius  pacit , cui  me 
litigare  conveniet  ? Et  vincula  , & tar- 
cerom , (J-  tormenta  , fupplùia  admi- 
nifirabii , rùe  fuarum  uilor  injuriarum  f 
Et  excubabitpro  templii  ,.quibus  rtnun. 

; (iavil  f Et  (una^it  illie , ubi  Afofiolt  nm 

Ooo  • 
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? Et  q»ts  interdiu  txtrcifmttfu-  xion  lur  ce  que  dit  cet  Ecrivam  ^ 
gtvit , ntSiiui  deftnfâbit  ? qu’on  faifoit  un  crime  aux  Chrétien* 

TertuIJien  ne  parle  point  ici  de  la  de  ce  qu'ils  refuroient  de  jurer  par  le 
necefli  té  d’offrir  des  facrifices  impies,  génie  des  Empereurs , quoiqu’ils  con- 
ou  d’y  affilier  , donc  l’une  regardoic  fenciffent  de  jurer  par  leur  vie  , ( ee 
les  Officiers  generaux,  & l’autre  le  que  nous  trouverions  aujourd'hui  fort 
commun  de  I armée  : ce  qui  nean-  extraordinaire,  & qui  fut  en  effet  de> 
moins  eff  fort  embartaffant.  Le  fer-  fendu  par  nbs  Rois  de  la  première 
ment  militaire  l’eff  encore  davantage;  race  ) lans  être  perfuadé  que  les  Prin* 

& l’on  a peine  à concevoir  comment  ces  infidèles  ne  fe  contentoient  pas  de 
en  cetems-là  des  Chrétiens  pouvoienc  ce  ktmtnt.  Std  & jurimus  ,fuut  ntn  tenant.  . 
*'  s y obliger.  C’cll  aulfi  l’unique  raifon  ftt  geiù»i  Cdftrum  , iu  fer  fihttm  tt.  Apologsb 

que  cet  Auteur  apporte  dans  le  Livre  rum  , que  eft  aMgufikr  omnibus  gomis  , *•  3*- 
Id.  deiéo-  de  l’idolâtrie  : At  nunt  it  ijlu  quutiiur  dit  Tertullien.  Ntfàiis geiüos  Dumouns 
loUr.  c.  lÿ.  4Q  fidetis  ud  mililUm  converti  fojjît  , tJ-  dici  ?...  Nos  fudicium  Dti  fufpitimtts  itf 
étn  militU  dd  fidem  stdmilti , etium  edi-  Imperutotibut , qui  gentibus  illos  frtfttit, 
gétd  , vti  inferior  quoquo , eut  tton  fit  ne-  Id  m eis  feimus  ejfe  , quod  Deus  voluit  t 
ctjfitds  immoUtionum  , vei  tdfitdlium  ju-  idtoque  & J'dvum  x/olumus  effe  quod 
dseiorum.  Non  convenu  fdcrdsnento  divine  Dens  voluit , & fto  mdgno  id  jureaente 
& humeno  , figno  Cbrifii  & figno  Didbo-  bdbemus,  Ceterùm  Denunds  ,id  e fi  ge- 
li , Cdfiris  lucis  & cdfirii  tenebtdrum.  nies , ddjurare  confuevimus  ut  iliot  de 
11  eft  vrai  que  Vegetius  rapporte  bominibut  exigdmus  , non  dejerere  ut 
qu’on  exigeoit  des  Chrétiens  un  fer>  iilts  bonorem  divinildth  conferumus. 
ment  conforme  à leur  Religion  , & Celfe  avoir  fait  un  crime  aux  Chre>- 
qu’il  dit  avoir  été  conçu  en  ces  ter-  tiens  de  leur  folitude  & de  leur  retrai- 
Vegetius,  mes  : Jurunt  fer  Deum  , Cbrifium  & te.  11  les  avoir  accules  de  n’aimer  ni 
*.•.  “H  fdnüumSp'uitnm  ,&fermdjefidtem  Im-  le  Prince  ni  l’Etat  , de  ne  prendre 
K tan.  fff^ifris  ,qud  fecundum  Deumgeneri  bu-  aucune  part  dans  les  plus  juftes  guer- 
mune  diligendd  efi  ér  colendd . . . omnid  res  , & d’ufer  de  la  paix  fans  fe  fou- 
fe Jhenuè fdBuros  qud  freeeferit  Imferd,  cier  de  la  procurer  à la  Republique , 
l«r  , nunqudtn  deferturos  militidm  , net  en  la  défendant  contre  Tes  ennemis: 
mortem  Ttcufdturos  fro  RomdUd  Refubli-  Nos  Celjns  bortdtur  ut  régi  tous  viribus  Ori|.coBo 
ed.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  cet  Au-  opem  ferdusus .'.  drmd  fro  iUo  cdpumus.  Celf  lib.«. 
teur  tse  rapporte  le  ferment  des  fol-  Et  Origene  n’y  répond  pas  comme 
dats  chrétiens  , que  de  la  manière  Tertullien  l’avoit  fait , qne  les  armées 
dont  ils  le  ^jtfoienc  fous  les  Empe-  Romaines  font  remplies  de  Chre- 
xeurs  fideles  ; & que  dans  le  tems  de  tiens  ; mais  il  répond  que  cet  exercice 
Ja  perfecuiion  de  ï’Eglifefous  les  Ere-  de  la  guerre , tout  neceffaire  qu’il  eft, 
pereurs  Payens,  où  il  étoit  impolfi-  eft  incompatible  avec  la  tranquillité 
ne , fans  s’expofer  à une  mort  cer-  & la  'douceur  des  Chrétiens  ; que 
taine  , de  déclarer  qu’on  étoit  chre-  leurs  prières  font  des  armes  plus  puif- 
tien  , on  œ permectoit  pas  aux  fol-  famés  & plus  efficaces  ; qu’ils  ont  de* 
dats  chrétiens  de  s’engager  dans  la  mi-  exercices  plusfpirituels  & plus  divins, 

Jice  par  une  profeffion  aulfi  claire  & & que  ceux  mêmes  qui  les  accufenc , 

aulfi  folemnelle  de  leur  Religion.  leur  apprennent  en  exemtant  leurs  Sa- 
Lcs  paffages  que  je  viéns  de  citer  crificateurs  des  ferviiudes  de  la  guer- 
de  Tertullien  , en  font  une  preuve  -ce  , à ne  point  trem|ser  leurs  mains 
évidente  ; de  on  ne  peut  faire  reSe-  dans  le  làog  des  hommes  : Ad  bdc  di-  Ibid. 
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ttndm  Tigi  Mi  M Ik»  {uffetUt  ferri , 
fti  iivints  ut  iu  l*quM  , mdutts  urmu- 
ur*  Dti  ; iique  fatimus  buic  AftflaUct 
v*(i  abtemfer*utts:Oyft(tt  igimr  frimum 
fieri  ab(tctatienti.„fr»  omnibus  bomiuibut, 
fro  regibus.  . . , & que  quis  mugis  pieu- 
te  prdjlut , eo  vtliiius  Mxilium  regibus 
fert , plufque  faeis  quim  eûmes  in  uciem 
milites  qui  bofies  quetquot  pejfunt  inlerji- 
(iunt.  Prêter  eu  *d  en  qui  k neftra  fide  ulie- 
ni  peJluUnt  ut  urmu  pubtku  utiUutis  (eu- 
fd  /umumus  & bemines  trutidemus  , bec 
poffumus  refpondere  : ^uos  epud  vos  b*- 
beiis  fimuldcrerum  querurndum  fteerdo- 
tes  vejlmum  deerum  edituos  ,fu*s  ilis 
menus  ituruentes  fervent  , ut  ne  fengui- 
noleniii  & cede  peltusis  manibus  diis  ve- 
fitis  v'iâimes  efferam.  On  voie  afTez  par 
cette  reponfe  , quel  eft  le  feminienc 
d’Origene  : il  ne  blâme  peut-être  pas 
cet  emploi  ; mais  il  prétend  que  les 
chrétiens  en  dévoient  être  exemts  , 
& que  les  reproches  qu’on  leur  faifoit 
fur  cet  article  leur  étoient  honora» 
blés, 

S.  Cvprien  dans  l'Epître  à Donat 
parle  d'une  manière  plus  animée  de 
Epift.  I.  plus  forte  contre  cet  exercice  ; Cer- 
psg.  }.  ne  , cruento  borrore  cejirorum  belle 
nbique  divife.  Medet  erbis  mutuo  fen- 
guine  : ù"  homicidium  dm  edmittunt  Jîn- 
guli  trimen  ejl  ; virtus  vtceiur  cüm  pubis- 
eègeritur.  Impuniutem  fceleribus  etqui- 
rit , non  innocemie  ratio , fed  ftvilie  ma- 
gnitudo.  Mais  peut-être  que  ce  grand 
homme  ne  veut  parler  que  des  guer- 
' res  injudes  , que  l'ambition  , l’amour 
de  la  gloire , & la  paflion  de  dominer 
ont  fait  entreprendre.  Car  il  ed  vrai 
qu’alors  ce  que  les  hommes  regardent 
avec  admiration  , eft  un  crime  deie- 
fiable  devant  Dieu  , qui  efi  la  jufiiee 
même  ; & que  ceux  que  nous  regar- 
dons comme  de  grands  Conquerans 
environnés  d’éclat  & de  gloire , font 
aux  yeux  du  fouverain  J uge  de  grands 
pécheurs  refervés  à de  grands  luppli- 
ces  dans  l’autre  vie , & digues  de  con- 
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fufion  & de  honte  dans  celle-ci.  Jiec  S.Aug.lib. 
mou  jujiitia  , dit  S.  Augultin  , quid 
jum  régna , nijt  magne  lairodnia  ? ^ia 
à-  ipfd  Utrocihia  quid  funt  , nifi  perva 
régna  ? Eleganeer  enim  t^veraciier  Ale- 
xeudro  ilis  megno  quidam  comprebenfut 
Pirate  refpendit.  Nam  dm  idem  Aex  bo- 
minem  imerrogapt  , quid  ei  videretur  ut 
mare  beberet  injejlum  ; ille  libéra  contu- 
macia  ^uid  tibi , inquit,  ut  orbem  ter- 
rarum  ? Sed  quia  id  ego  exiguo  nevigia 
fado  , latro  vacor  ; quia  tu  magna  ela£e, 

Imperaior. 

il  efi  plus  difficile  de  donner  cette 
explication  à quelques  expre  fiions  de 
Laâance  , & il  faut  avouer  qu’elles 
font  un  peu  dures.  Il  examine  dans  le 
XVII.  Chapitre  du  V.  Livre  de  fes 
Inftitutions  qui  traite  de  la  jufiiee  , 
certain  point  de  moral?  qui  ne  peut 
arriver  qu’à  la  guerre  , il  le  refout 
ainfi  : Primum  omnium  uego  ullo  moco  Lanfiaat. 
feripojfe,  ut  bamini.qui  quidem  veiè  l'(>-  t-  In- 
jufiusjit  , ejufmodi  cafus  eieniat . .Car 
biltigerer  ac  ft  alienis  furoribus  mifteet,xn  j®** 

iujus  anime  pax  cum  homimbus  perpétua  pg.  jjj, 
ver/eiUT?...^iii  non  mod  i ipfe  coedemfa- 
eere,fed  interejfefademibm  . . .ducat  ne- 
fes.Éx  dans  le  Chapitre  XX.  du  VR 
Livre  qui  traite  du  véritable  culte  , il 
dit  nettement  que  la  defenfe  de  l’Iio- 
micide  renferme  généralement  toutes 
les  maniérés  de  faire  mourir  les  hom- 
mes; que  Dieu  s’eft  refervé  à lui  feul 
le  droit  de  vie  & de  mort  fur  eux  ; & 
que  c’efi  une  aêlion  injufie  , que  de 
procurer  la  jufiiee  en  ôtant  la  vie  à 
Ion  prochain  :/r«  neque  militare  jujlo  Ibid.  Bb.f. 
lieebii.eujus  miliiia  eft  in  ipfijufiiiieine.  «p.  »o. 
que  yeri  accufere  quemquam  trimine  ca.  P*8-  *‘7* 
pilali  ; quia  nihil  diflat  utrumne  ferre 
an  vetbo  potius  occidat , quoniam  ocdjte 
ipfa  probibetar.  Itaque  in  boc  Des  pracep- 
to  tiullam  prors  ' s txceptionein  fieri  opettet, 
quiaoediere  bominem  fit  femper  nef  as  , 
quem  Deus  fanAum  animal  efe  iMluie. 

C’eft  ici  un  excès , & les  fuites  en  fe- 
loient  trés.dangereufes.Mais  Laftan- 
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ce  n’ellpaslcfculqui  le laifl'e éblouir;  des  ennemis;  quoiqu'il  avoue  que  Je» 
laplûpatt  des  hommes  en  toutes  cho-  anciens  avoienc  ufc  à leur  égard  d’une 
fes  ne  luivcnt  que  des  vraifemblances,  plus  grande  indulgence  : Cties  in  bel-  S.  BaCI. 

& il  eft  rare  qu’ils  fe  donnent  la  pei-  lii fncUs,  dit-il , fjtres  nofinjirt  udi-  EpiH-  rW. 
re  d’examiner  une  chofe  dans  tous  bu>  non  lubuere.  ferujfe  unien  relié  fun- 
fes  rapports.  debitur  , ràx>t  i • ear  ù;  iXti  ev/uScv^iHiiir,  j 

S.  Paulin , quoique  plus  exaft , n’a  nt  i[>fi  (ùm  mun^s  eotum  pme  non  /a»r,  pag-'ar  j..  ’ 
pas  laifle  d’employer  quelques  tailons  per  1res  ai,noi  i (oU  communiotie  dbfli-  . 

alTez  femblables  à celles  de  TertuI-  néant:  •‘tfafove  rfiûr 

Jien  & de  Laâance  , dans  l’Epître  •‘rûrTÎ'f  Karmi'af  funt  â'mi^t7lai.C'écoit 


qu’il  écrivit  à un  Officier,  pour  le 
S.  Paulin,  dégoûter  de  l’armée  : ^uodji  tnups 
Eptft.  IJ.  dilexermus  ioc  feculnm  , lui  dit-il  , & 
fl.  I.  3.  ^aluerimus  Cafari  milhare  quàm  Chri- 
flo , pojlea  non  ad  Cbrijlnm  , fed  ad  ge- 
hennam  iransfcrerntir  , xfi  principum  b:i- 
jus  feculi  vertitUT  (aufa  , . , J^ai  fuum 
Vil  alieniim  fanguinem  fundtl , bit  reci- 
piet  fmSum  /Upendiorum.  ^lut  enim  exit» 
mortis  teneliinr  reut , aut  ctimine  ; quia 
necej[e  ejl  ut  miles  in  beHo  , in  quo  ïamen 
non  tam  pro  fe  quàm  pro  alto  dimicat , aut 
fuam  mortem  viSus  inveniat , aut  mortis 
taufam  viBor  acquis  at  j quiavillor  effe  non 
poterit  ,Jîeffuforfanguinit  ante  nonfuerh. 
Jdeo  dicit  Dominus  , Non  potejiit  duobus 
dominit  fervire.  Vivre  à l’armée , c’ell, 
félon  ce  Pere , aimer  le  monde  plus 
que  Dieu.  Faire  le  metier  de  foldac , 
c’eft  mériter  la  mort.  Si  elle  arrive, 
c’eft  un  châtiment  : fi  elle  n’arrive 
pas , c’ell  par  un  crime  nouveau , ôf 
par  confequenton  ell  plus  coupable. 
Enfin  porter  les  armes , c’eft  lervir 
deux  maîtres  contre  le  commande- 
ment du  Fil»  de  Dieu.  Mais  aflliré- 
ment  ce  n’eft  pas  le  fens  de  l’Ecriture; 
& le  Fils  de  Dieu  , en  ordonnant  de 
rendre  à Dieu  & à Cefar  ce  qui  leur 
eft  du  , a fait  aflez  voir  que  ces  deux 
maîtres  n’étoient  pas  oppofés. 

Mais  il  y a moins  lieu  d'écre  furpris 
des  paroles  de  S.  Paulin  que  de  la 
conduite  de  S.  Bafile , qui  met  à la 
pénitence  publique, & fepare  durant 
trois  années  de  la  participation  des 
faints  royfteres , ceux  qui  dans  des 
guerres  juftes avoienc  répandu  le  fang 


cxclurre  pour  jamais  les  foldats  delà 
communion  & de  la  paix  del’Fglife, 
comme  l’a  remarqué  Balfamon  fur 
ceCanon.Car  leur  état  les  engageant  à 
defendre  la  République  del’invafion 
dos  Barbares , ils  ne  pouvoient  jamais 
avoir  les  mains  pures  ; & les  trois  an> 
nées  de  p.-nitcnce  ne  pouvoient  finir 
que  par  le  commencement  d’une  pé- 
nitence nouvelle  Hic  Canon  , dit  cet  Bal&moa 
Auteur  , divini  Palrit  fanâitaii  couve-  in  tpift.  S. 
nienter  editus  ejl , fed  non  ejl  in  uju  ; eo 
quod  ex  eo  tveniret , ji  admiiteretur  , ut 
mtlites  facramentorum  nunqunmeffent  par- 
ticipes, 

Balfamon  nous  apprend  neanmoins 
que,  lorfque  le  Tyran  Phocas  vou- 
lut faire  mettre  au  rang  des  Mar- 
tyrs ceux  qui  étoient  tués  à l’armée , 
les  Evêques  s’oppoferent  à cette  ridi- 
cule prétention  , & lui  firent  voir  que 
l'Eglife  étoit  fi  éloignée  de  les  confi- 
derer  comme  des  Martyrs,  que  S.  Ba- 
file  les  avoir  mis  à la  penitence  publi- 
que : ^Homodo  eos  qui  in  bellis  cecide-  Idem,  pag; 
Tunt  inter  Martyres  annumerabimus , quos  9^9. 
magnat  Bajilius  , ut  qui  non  ejfent  puris 
manibut  , triennio  à facramentis  prohi- 
buii  f 

Il  eft  même  très  vraifemblableque 
ce  Canon  , qui  nous  parole  fi  extraor- 
dinaire, étoit  fondé  fur  un  ufage  pref- 
que  general , de  feparer  pendant  quel- 
que tems  de  l’Euchariftie  les  foldats 
teints  du  fang  des  ennemis.  Nous  ap- 
prenons de  S.  Arabroife  , dans  ledif- 
cours  funebre  qu’il  prononça  à la 
louange  du  grand  Theodoiê , que  ce 
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Prince  vraiment  chrétien , après  a voir 
obtenu  par  un  miracle  la  viâoire  fur 
le  Tyran  Eugène,  s’abftint  de  la  par- 
ticipation du  Corps  de  Jerus-Chrid 
pendant  un  tems  conliderable 
^uoit  frtcUTêm  ideptut  viSerum  ; umeu 
quhx  bojlts  inatie  proftrdü  funi , difiinuu 
tonfinio  facramtaiotum  , donet  ütmini 
(ire*  fe  ^jrtanu  fitiorum  experirttur  ad- 
veiu».  C’étoit  une  ancienne  coutume 
qui  venoit  des  Juifs,  & qui  étoit  fon- 
dée fur  ce  qui  ed  dit  dans  le  Livre 
des  Nombres  : Adttutt  txn*  caftr*  ftp- 
ttm  dieiui.  ^ui  icciderit  bminm  , vtl 
MCifKtn  tetigttt! , luflrthitur  die  irrtie  ^ 
feptimt.  Cependant  c’étoit  après  la  de- 
faite  des  Madianites  , dont  les  fem- 
mes avoient  encore  plus  cauféde  maux 
au  peuple  de  Dieu  que  Balaam  n’en 
avoit  prédit',- que  cet  ordre  fut  don- 
né. 

Le  Concile  de  Nicée  pareît  avoir 
été  bien  plus  loin,  que  la  fevericede 
S.  Bafile  & lapicté  deTheodofe.  Car 
il  parle  de  la  milice  conamc  d'une  cho- 
ie interdite  aux  fideles.  Il  compare 
ceux  qui  s’y  font  engagés  de  nouveau 
après  l’avoir  quittée,  aux  chiens  qui 
retournent  à leurs  vomilTtmens.  En- 
fin il  les  condamne  à une  penitence 
de  treize  années,  ^uicumque , diCcDZ 
les  Peres  de  ce  Concile,i'«4/»  per gr*- 
li*m , primiim  quideiu  impeiummtnfirdve- 
rune  , depentntes  militu  (ingalum  , pijl- 
nttdum  ver»  di  prtprium  vtmiiiim  funt 
reldpfe , itd  ut  quiddm  <ypecuiiids  tribut- 
rtnt , & leneftcistntUitidmrepeltrem  ,bi 
dt(tm  dnnis  ptft  triennii  tempus  , quo  in- 
ter duditntes  erunt , in  uÿiiüiene  perma- 
tUdnt  : cvrei  J'iX*  •ru  ûnrxivIlTtirar', 
preferndiitur  fupplictt  ; fxna  tcttÎ;  TpirrâV 
i*fc(ùo-t  Il  ed  vrai  que  Cbrif- 

tophe  Judel  , dans  fes  notes  fur  ce 
Canon , prétend  qu’il  s’entend  de  ceux 
qui  avoient  (implement  quitté  le  bau- 
orier',  & l’avoienc  enfuite  repris , con- 
tre la  perfeûion  qu'ils  avoient  com- 
ntencéda  fuivre  ; & il  nous  renvoyé  à 


Saumaife.  Maislafeveritédcla  peine.  De  f<rn.' 
& ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  Trapeait. 
témoignage  de  S.  Bafile  , doit  nous 
faire  découvrir  le  vrai  fens  de  ce  Ca- 
non. 

11  ne  s’y  agit  pas  d’un  lirople  enga- 
gement dans  la  milice  , mais  d'une 
lâche  defertion  de  l'Evangile  & d’une 
idolâtrie  au  premierchef.  Caries  per- 
fecuteurs  de  l’F.glifc,  & en  particu- 
lier Dioclétien, & LIcinius  à Ion  exem- 
ayant  obli|é  les  Odreiers  & les 
foldats  chrétiens  a quitter,  ou  leur  Re- 
ligion , ou  leur  Etat  i quelques-uns 
eurent  d'abord  aflezde  refolucion  pour 
faire  le  choix  qu’il  falloir  faire  ; mais 
s'étant  depuis  repentis  de  cette  gene- 
reufe  aiSion  , & ayant  obtenu  leur 
rétabli  ITement  .à  condition  d’obéir  aux 
volontés  de  rEinpcreur , ils  avoient 
lâchement  renoncé  leur  Unique  maî- 
tre. 11  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce 
qui  a déjà  été  dit  fur  ce  fujet , & de 
ce  qui  ell  rapporté  dans  Eufebe  de  la 
perfccution  de  Licinius  , pour  voir 
que  le  Concile  de  Nicée  ne  paris 
que  de  ces  apoflats.  Mais  ce  qui  mec 
la  chofe  hors  de  doute  , ell  que  dans 
l’onzierae  Canon  il  ell  parlé  de  ceux 
qui  avoient  été  contraints  par  le 
perfecuteur  Licinius  de  renoncer  là- 
foi  : à yiyenr  I7r!  t?ç  TUfairtJ'ef  ^ixiticu, 

& que  les  matières  de  l’onzieme  & du  ' 
douzième  Canon  font  fi  liées,  que 
l'ancien  interprète  , avant  Denys  le' 

Petit  , n’en  a fait  qu’un  feul. 

Le  premier  Concile  de  Tolede  re-  ' 
garde  les  emplois  militaires , non  feu- 
lement comme  incompatibles  avec  les 
fonèlions  faintes  du  Diaconat  & du  ' 
Sacerdoce  , mais  comme  des  engage* 
mens  peu  propres  à conferver  l’inno-' 
cence  & la  pureté  qu’on  a reçue  dans 
le  baptême  , & comme  étant  par  eux- 
mêmes  une  difpolltion  au  crime  & 
une  tache  à la  vettv  : Siqiiis  pofl  bdpiif-  Conc.Tc- 
mum  militdverit  , dr  (bldtnjdem  fumferit  leran.  i. 
dut  dngtilum  i ttidtnft  grdvhr*  nm  *■' 
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tdmiferit  , fi  àd  Clerum  *dmijfus  fuit , 
Dueonii  non  accipUt  di^nitatem.  Je  fai 
que  quelques  éditions  prefentent  ce 
Canon  autrement , & qu'en  ajoutant , 
*d  netandos  fidctes  après  cinp^ulum,  elles 
en  rendent  lefens  fort  different.  Mais 
je  fuis  perfuadé  que  c’cfl  une  addi- 
tion faite  dans  les  ficelés  poderieurs, 
par  quelqu'un  qui  trtiuvoit  cette  feve- 
rité  extraordinaire , & qui  s'etoit  ima- 
giné que  les  Evêques  d'Efpagne  n’a- 
voient  pu  exclurre  du  Clergé  ceux 
qui  avoient  feulement  porté  les  ar- 
mes , à moins  que  ce  n’eût  été  contre 
les  fideles.  Et  fi  on  en  doutoit  le  moins 
du  monde,  je  pourrois  jullifier  ce  que 
jedis  par  le  PapeSirice  .quidansl'H- 
pitre  aux  Evêques  d’Afrique  fait  ce 
reglement  : Si  qitii  pofi  remijjlonem  pec- 
Citonm  .cingulum  miliiU  featUrii  btiut- 
rit,  td  Clerum  udmitti  non  delet.  Je  pour- 
rois  encore  le  judificr  par  le  Pape  In- 
nocent I.  qui  rapporte  dans  fa  II. 
Lettre  à Viôricius  , le  même  Re. 
glement  en  mêmes  termes , aulfi-bien 
ue  beaucoup  d’autres , ( ce  qui  fait 
outer  de  la  vérité  de  l’Epître  de 
Sirice  ) fans  qu’aucun  des  deux  ajou- 
te cette  circonl^ance  , ad  necandot  fi’ 
delet. 

S.  Auguftin  même  , qui  s’eft  élevé 
avec  tant  de  force  contre  les  Mani- 
chéens, pour  juftifier  les  guerres  que 
la  necelfité  rend  inévitables  & que  la 
jufticerend  légitimés,  fuivit  toute  fa 
vie  le  confeil  & l’exemple  de  S.  Am- 
broife;  ne  portant  jamais  perfonne  à 
clioifir  le  métier  de  la  guerre , & n’ap- 
puyant jamais  ni  de  fa  recommanda- 
tion ni  de  fon  crédit , ceux  quivou- 
loient  le  faire  agir  pour  obtenir  un 
emploi.  Servtndum  qutque  in  vin  & 
moribus  hominis  Vei , teferebat  ,à\t  Pof- 
fidius  dans  la  vie  de  ce  faint  Doâeur, 
quodin  injiitute  fanlla  memoria  jdmbrafii 
(ompererat,ut. . . militare  volenlem  ad  hoc 
non  commendaret,  . . ne  mililix  commen- 
ditus  ac  malè  a^ent  e/ut  (utpa  fupagute- 


ri  itibueretur.  Il  favoit  que,  quoique  le 
zele  de  ceux  qui  avoient  fait  mourir 
les  impies  eût  été  loué  dans  l’ancien 
Teflament  , on  ne  pouvoir  montrer 
dans  le  nouveau  aucun  exemple  , 
qu’un  homme  de  bien  eût  tué  de  fa 
main  qui  que  ce  fût  : De  uovo  Tefior- 
mento  ojlendi  noa  pejje,  dit-il , quid  ju- 
fiut  quifquam  interjecetit  uliquem.  Il  fa- 
voit ce  queditTertullien  , que  la  Re- 
ligion chrétienne  apprend  à foufltir 
la  mort , & non  à la  donner  ; ydpad 
ifiam  difeiplinam  magii  oecidi  licet,  qiiàm 
eccidere.  Enfin  il  favoit  que  , quoique 
la  guerre  fût  jufte  , il  étoit  très-dilli- 
cile  de  la  faire  par  le  feul  amour  de 
lajufticc  i & que  dans  une  cliofeauf- 
fi  douteufcquecelle-là,il  falloit  pren- 
dre le  parti  leplusfûr,  en  détournant 
d’une  profeflion  fi  dangereufe  les  plut 
dociles  , & en  ne  refufant  pas  nean- 
moins les  facrcmcns  à ceux  qui 
étoient  moins  fournis  à ce  confeil  ; 
félon  cette  excellente  réglé  qu’il  éta- 
blit lui  même  dans  le  Livre  de  la  foi 
& des  oeuvres  : ^uumum  fieri  pttefi  , 
impediendum  efi  ne  fiat  qued  dubium  efi 
an  fit  peccarum  ; facieni  tatneu  baptifan- 
dut , aut  receruiliandut, 

C’eff  fans  douce  pour  cette  raifbn 
que  le  Penitentiel  Romain  met  à la 
pénitence  les  foldats , qui  ont  mis  à 
mort  quelqu’un  dans  une  guerre  légi- 
timé. Car  il  rff  difficile  que  la  feule 
vue  du  devoir , & le  feul  amour  de 
l’ordre  les  ait  portés  à cette  execu- 
tion ; eux  , que  la  boutade  , l’impe- 
cuofité  , la  cruauté,  & l’exemple  des 
autres  font  agir  A plus  ordinairement 
& plus  efficacement.  Fecifiihomicidium 
in  bello  jufu  legitimi  Prinetpit , qui  prt 
pace  hoc  fert  jufiirat  , cJ-  inter fecifii  tj- 
ranaum  quipacem  pervertere fiuduit  : fret 
quadrapefimat  per  légitimai  feriat  peeni- 
leat.  S i autem. ...  fine  jufu  legiiimi  Priu- 
eipii , ut  hemicidium  [ponte  tommifum  pg- 
niteat.  Raban  dans  fon  Penitentiel  les 
traite  à peu  près  de  même  ; & on  ne 
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DU  PREMIER  CO 
peut  defavouer  que  S.  Bafilc  ne  lui 
en  aie  donné  l’exemple. 

Les  Peres  du  Concile  deTribur  en 
8 9 5 .font  peut  être  encore  plus exaéls, 
quoiqu’ils  ordonnent  une  penitence 
moins  longue.  Car  les  circonftances 
ne  peuvent  être  plus  avantageufes , le 
fujet  plus  jufle  , le  motif  plus  chré- 
tien, l’autorité  plus  légitimé.  Ziloiii- 
vhu  nmuUtùnis  icceiiji  Chrijtianarum 
exercilus , di'ènt  ils,  practdunt  id  tel- 
lum  cenfidtKtei  iu  mm  qui  dixit  : Fos  ad 
ceitamen  acceditis  , tge  prtlior  prt  votis. 
Fitconventus  cbriftianirum  & pagaimum. 
Fortiter  dimkant  ijh  pre  fide  , illi  contra 
fidem.  . . Una  ctim  imerftclis  p aplanit  pe- 
remit  fuenint  ehrilliani  captivé  a barbarir', 

( voilà  le  fujet  de  la  penitence  ) quia 
in  impetii  beilt  ntqueum  diftingui..  Idcirco 
jullum  decerncniei  jiatuimus  cum  interfe- 
Cloribus miftrtcordius  agendumiila  utqua- 
dragmta  diebut  indulgeutiiis 

tranfaClii , penei  Eptfcopum  Jtt  aaSoritar 
& poteflas  , ut  perpendat  ciilpam  , agat 
iiidulgentiain. 

Pour  S.  Athanafe  , il  auroit  plutôt 
loué  , que  mis  en  penitence  de  tels 
guerriers.  CardansrEpîtreau  folitai 
re  .\mmor.,il  parle  ainfi  de  laguerrc, 
& des  (oldats  , qui  y répandent  le 
fang  dcsenneniis;  Cum  cademfacett  non 
iiicat  , in  htllo  tamen  hofleiti  trucidare  , 
non  lege  moab  permijfam  efl , fed  cum  tau- 
deita  conjunSum  ,ut  honortbus  magnis  or- 
nentur  qui  i»  eo  flrenui  gefferint  aliquid  , 
ej-  ipfis  erigantur  columue  qua  illotumgef- 
ta  pradicent. 

S.  Jerome  croit  de  même  fenti- 
nicnt  ; puifqu'au  lieu  d’attribuer  la 
defenfe  que  Dieu  fit  à David  de  lui 
bârir  un  temple  , à caufe  qu'il  avoir 
teint  de  fang  fes  mains  danslesfan- 
glantcs  guerres  dont  fon  régné  avoit 
été  traverfé,  comme  prefque  tour  le 
monde  le  croit , il  l’attribue  à l’inju- 
fte  homicide  d'Urie  : Non  , ut  plan- 
• que  exijtimaiit , dit-il , propter  bella , fei 
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propter  homicidium  , tetuplum  Domtni  idi- 
jicare  prohibeiiir. 

Enfin  S.  Augnflin  dit  excellem- 
ment , que  ce  n’ell  ptrint  un  péché 
de  faire  la  guerre,  mais  que  c’enell 
un  de  la  faire  pour  l’amour  du  pil- 
lage : Non  militât e deliclum  cft , fed  pre- 
pier  praiam  militare  peccatum  eft.  Et 
dans  le  XXII.  Livre  contre  Faufte 
il  va  jufqu’à  dire  que  la  guerre  peut 
être  injuile,&  être  un  crime  à lé- 
gard  du  Prince  , dont  l’ambition  & 
la  legereté  en  ont  été  la  caufe,  fans 
que  le  lôldat  qui  exécute  fes  ordres 
prenne  de  part  à fon  péché  & à fon 
injudice  : C m ergo  virjuftus,  dit-il  , 
fl  forte  fut  Rege  hotnine  etiam  facrilego 
militet  , rectè  poffit  illo  jiibente  bellare  ci- 
vica  pacit  ordinem  fetvant , cui  quoi  ju- 
betur  , vel  ntn  ejje  contra  Del  praceptum 
certum  ejl , vel  utrum  Jît  certum  non  efl  ; 
ita  ut  fortajje  reum  regein  fat  iai  iniquitas 
imperandi.innocentem  autern  miiiiem  ofitn- 
dat  ordo  ferviendi. 

Le  même  faint  Dofteur  établit 
dans  le  Chapitre  LXX  V 1 II.  du  mê- 
me Livre  ce  principe  dont  il  ell  im- 
portant d’être  convaincu  i que  nous 
pouvons  bien  en  general  préférer  la 
paix  à la  guerre,  mais  que  dans  le 
particulier  nous  ne  pouvons  fans  té- 
mérité juger  que  la  paix  nous  fuit 
plus  utile  pour  le  falut  ; les  hommes 
pouvant  abufer  des  biens . & Dieu 
pouvant  rendre  les  maux  utiles  : 
hominutti  nivii  cui  profit  aut  objit  in  pace 
regnare  vel fervire , vel  vacare , vel  mori; 
i»  belto  autern  vel  tmperare , vel  pugnare, 
vel  viiieere  , vel  occidi  ? Cùm  hoc  tamen 
conflet  , dr  cui  prodefi  , non  mf  per  divi- 
num  prodeffe  beneficium  ; & cui  obefl , 
non  ni(i per  dtvinum  obeffe  judkium. 

Je  ne  làurois  mieux  finir  cette  ma- 
tière , que  par  deux  remarques , dont 
l’une  eft  de  Tcrtullicn  & l’autre  eft 
encore  de  S.  Auguftin.  Le  p.cmier 
écrivant  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
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gion  chrétienne , fait  voir  rextréme  ncc  Ni^riani , vel  CaJJÎiir.i  invenhi  pi~ 


fidelité  des  chrétiens , qu'on  accu- 
foit  de  n’aimer  ni  les  Empereurs  ni 
l’Empire  Romain  , par  leurattrclie- 
ment  à l’Empereur  Scvere  ; aucun 
chrétien  n’ayant  fuivi  la  révolté  de 
Niger  5c  d’Albin  ; aucun  n'ayant  pris 
les  armes  pour  eux;  5c  dans  les  exa- 
âes  recherches  qu’on  avoit  faites  de 
tous  les  partifans  de  ces  révoltés,  au- 
cun n’ayant  été  aceufé  ni  puni  ; C/b* 
Citjfii,  é-  Nigri , Aliiiiii,  dit-  il  ? De 
Rométnis , niji  fallor  , id  e/l  de  «eu  Cbri. 
Jliitmi ....  Sed  & qui  mne  feeUjUrum 
fAïtium  focii  4ut  plAufores  qtttiiitereve- 
lantur  , fs/l  vindemiam  parriddjrumrA- 
tematio  fuper/les , 6cc.  Et  dans  fa  Re- 
quête au  Gouverneur  d’Afrique  Sca- 
pula  : Ciira  majt/lutem  Imperâieru  in- 
fAiiumu  -,  T amen  nunquam  Atbiniani  , 


isierunt  Chriftiart.  Ce  qui  fait  voir  , 
crue  les  chrétiens  ne  prenoient  jamais 
cie  part  dans  les  guerres  civiles. 

Cela  nous  conduit  à la  fécondé  re- 
marque, qui  cft  de  S.  Auguftin,  5e 
qui  eft  très  conforme  au  gouverne- 
ment François  : que  la  guerre , pour 
être  légitimé  , doit  être  declaree  5c 
conduite  par  le  Prince  ; que  les  autres 
hommes  ne  doivent  être  que  fei  mi- 
nillres  ; 5c  qu’il  cil  important  pour  le 
repos  de  l'Etat , que  cet  ordre  ne  foit 
jamais  changé  : Ordc  Me  nataralit,  dit-  S.Ang.  Iib. 
il , iKorlitlhim paci  accommodttus  bec pef-  contra 
cit , Ht  fufeipiendi  belli  auBerilas  aique  » 

cenfilium  penes  Princifem  fi-,  exequendi 
autem  ju/fa  beltica  mim/ierium  mililei  de. 
beaiit  paci  falutiqne  communi. 


C.7J. 


VINGT  NEUVIEME  DISSERTATION. 


Sur  le  IV-  le  V.  Canon  du  premier  Concile  d'Arles.  L’on  montre 
que  l’EghJe  a toujours  regardé  comme  indtgnes  de  la  communion  des 
fideles  ceux  qui  font  profejjioa  de  divertir  le  peuple  par  les  Jpecfacles  ; 
quelle  en  a interdit  Fa/jl/lance  aux  fideles-,  ^ que  Us  prétextes  dont 
on  Je  fert  aujourd  hui  pour  les  jufhfier  ont  été  prévenus  par  les  Peres. 


Le  fujet  de  ces  deux  Canons  eft  le 
même , ainfi  ils  ne  doivent  point 
être  feparés.  De  agiialoribus,àK  IV. 
qai  pdetes  fum  , placuit  est , quandin 
agitant , à contmunione  ftparari.  Et  le  V. 
De  tbeatricit , & ipfos  placuit , qaandiu 
agunt , Àcommunione  ftparari.  Ceuxqui 
font  appellés  dans  le  premier  Canon , 
agiiatores , font  les  mêmes  que  ceux 
que  le  Concile  d’Elvire  appelle  au- 
rigai,  dans  le  LXII.  Canon , c’eft  à- 
dire  ceux  qui  conduifentles  chevaux 
dans  les  Jeux  du  Cirque.  Si  quifpiam 
ex  agilaloribut , id  eft  aurigii  , porte  le 
Refcrit  des  EmpereutsValentinien , 
Theodofe , ôc  Alcade  au  Prefet  AU 


bin.  Ils  font  compris  fous  cette  ex- 
preffiun  commune  de  la  VIL  Loi: 

£os  qui  agitandi  munus  exercent  ; 5c  Cj.!.Tîico. 
c’eft  particulièrement  contre  les  per  doC  iîb,is. 
fonnes  de  cette  profellîon  , quc'ïcr-  W- 
tuliien  s’échauffe  dans  le  Chapitre  " 

XXIII.  du  Livre  des  fpeûacles  : An  Tertuil.  Je 
Deo  placebit  auriga  ille  t dic-il , lot  ani  ipeftacul. 
maruminquietaier  ,tsif«riarum  miniftet?  *1- 
Pour  ceux  que  le  V.  Canon  d'Ar- 
les appelle  Tbcatrices,  ce  fontablblu- 
ment  tous  ceux  qui  montoient  fur  le 
Theatre,  5c  qui  étoient  appellés/rr- 
nici , mirni , biftriones,  pantomimi.  Mais 
après  ces  éclairci  iTemens  fur  les  ter- 
mes de  ces  deux  Canons , il  faut  en- 
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crer  dans  l’efprit  des  Peres  qui  les  onc 
faits.  Pour  cela  nous  montrerons 
I.  que  tous  ceux  qui  font  profedion 
de  divertir  le  peuple  par  les  fpcfta- 
cles , ont  toujours  été  regardés  com- 
me indignes  de  la  communion  des  fi- 
dèles; a.  que  l’Eglifea  toujours  inter- 
dit à tous  les  fideles  l’ainilancc  aux 
fpcâacles  ; 3 . que  les  prétextés  dont 
on  fe  fert  aujourd’hui  pour  juftifier 
les  fpedacles , ont  été  prévenus  par 
les  anciens  Pères  de  l’Eglife. 

S.  I. 

Tous  ceux  qui  font  profeffwn  de  di- 
vertir le  peuple  par  tes  [pela- 
des , ont  toujours  été  regardés 
comme  indignes  de  la  commu- 
nion des  fideles. 

Pour  entendre  ce  que  les  anciens 
Peres  difent  des  fpcélacles , il  faut  ob- 
ferver  d’abord  qu'il  y avoit  parmi  les 
Grecs  & les  llomains  diverfes  fortes 
de  fpeâacles , du  Cirque  , deil’A- 
reneoude  l’Aiuphitheatrc , duThea- 
tre  ou  de  l’Orcnedre,  du  Stade  ou  du 
Xyfle.  Ce  dernier  mot  qui  e(l  tout 
grec  , lignifie  proprement  un 
lieu  bien  applani  ; il  vient  de  , qui 
fignifie  rait , folio , comme  $i'u  fa  ra- 
cine 

On  voyoit  dans  le  Cirque  des  cour- 
fes  de  chevaux  attelés  quatre  de  front 
à chaque  chariot,  & quelquefois  on  y 
cnuii  le  divertilfement  de  la  chalTe. 
ans  l'Amphithcatre  on  voyoit  des 
combats  de  gladiateuts  qui  s’entre- 
tuoieot  , ou  d’hommes  contre  des 
bêtes  , ou  de  certaines  bêtes  contre 
d’autres.  Le  Theatre  n’êtoit  pas  feu- 
lement deAiné  aux  tragédies  & aux 
pièces  comiques  : on  y donnoit  enco- 
re des  ballets  , des  concerts  de  voix 
& d’inftrumens  : on  y reprefentoit 
des  Comédies  muettes  & toutes  de 
pofiures  : on  y voyoit  quelcpuefois  des 
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Charlatans  & des  danfeurs  de  corde  ; 
& c’êtoicnt  là  les  plus  agrcables  diver- 
cilTemens  du  peuple.  Enfin  le  Stade 
êtoit  deftiné  aux  exercices  de  la  cour- 
fe  , de  la  lutte , & du  javelot. 

C’eft  de  ces  quatre  fortes  de  fpe- 
êlacics  que  parle  Tettullien  dans  fon 
Apologie  pour  les  chrétiens  : Nihil 
eft  ttobis , cum  infanU  Circi , cum  impu- 
dicitu  Theatri , cum  ttroiittte  Aretu  , 
cum  Xjfli  vjiiitate.  On  ne  nous  recon- 
noitroit  pas  aujourd’hui  à cette  pein- 
ture ; & alTurêment  la  plupart  des 
chrétiens  ne  font  ni  les  heritiers , ni 
les  imitateurs,  ni  lesenfans  de  ceux 
dont  parle  Tertullien. 

Il  renferme  en  moins  de  mots  ces 
quatre  efpeces  de  divertilTeraens  , 
dans  le  Livre  des  fpeêfacles  : 
drigtrus , Scenkos,  Xyfitcos , Arenurios. 
Et  dans  l’excellente  exhortation  qu’il 
adreflfe  aux  Martyrs,  entre  les  autres 
commodités  qu’il  trouve  à être  en 
prifon  , il  remarque  celle-ci  : Non 
cUnmibus  Ifectuculorum , oiroiiute  vet 
furore  , vel  nij  udUitia  celebrunûwn  U- 

deris Vuets  à fcundalis , k lentdtio- 

nibiis Hoc  preftaicdrcer  Chrifliano  , 

quod  eremus  Propbtiii. 

On  pctft  faire  la  même  remarque 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  du 
même  Auteur , & de  quelques  autres 
du  troifieme  fiecle  , que  j’omets  à 
deflein.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher 
d’en  rapporter  deux  de  S.  Jerome. 
L’une  eil  au  commencement  de  la 
vie  de  .S.  Hilarion,  duquel  il  dit, qu’a- 
yant été  envoyé  par  fqn  pete  à Ale- 
xandrie pour  y apprendre  les  belles 
Lettres , il  n’afliAoit  jamais  à aucun 
fpeâacle:  Credens  in  DomiHum  Jtfum  , 
non  Circi  fuTori'jus , non  Areitd  fanguine, 
non  Tbtdtri  luxuriâ  deletlaboiur  ; fed 
tou  tlli  volunus  in  EccUJid  erdtcongri- 
gdtione. . 

L’autre  endroit  de  S.  Jerome  eft 
dans  l’Epître  XL'V.  à Marcelle.  Hu- 
bcdS , dit  ce  Pere  , qui  étoit  alors  tc- 
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tire  dans  la  folicudc  de  Retlilécm,  & 
qui  invitoit  cette  Dame  Romaine  à 
Id.  Eoift.  y venit , filfi  Jiomdfuiis  rutuultui , Artna 
4S.  ibid.  ftvut , Cirrus  iiifunius , Tbtdlrj  luxst- 
ÎÎ3-  rieur,  cr  quij  de  ncjîris  ditendum  efi  , 
nidiroHurum  quotidie  vijttetnr  fenurus. 
Nubis  adhxrere  Poiitmt  bouHiii  efi.  Une 
parle  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
de  CCS  endroits  du  Stede  o\iXjfie\ 
mais  peut-être  qu’il  le  fait  à delléin  ; 
parce  que  ces  lottes  de  fpeiSacles 
étoiein  plus  ordinaires  parmi  les 
Grecs,  que  parmi  les  Romains.  D’où 
vient  qu’un  ancien  Auteur , dans  le 
Traité  des  fpcêlacles , imprimé  par- 
mi les  Œuvresde  S.  Cyprien  (a),  les 
S.  Cyp.  de  appelle , O'rafa  certdmiiu. 
fpeft.icul.  Après  cette  olifervation  , il  faut 
pag.  340.  venir  à ce  qui  ell  infiniment  plus  im- 
portant , & dont  les  confequences 
peuvent  aller  fort  loin.  Les  Evêques 
du  C oncile  d’Arles  refufent  l’entrée 
de  l’Eglilêà  tous  ceux  qui  font  pro- 
felfion  de  divertir  le  peuple  par  des 
fpcdaclcs.  Ils  déclarent  que  la  com- 
munion qu’on  auroit  avec  eux  fouil- 
Icroitl’Eglife  , au  lieu  de  les  purifier  : 
Conc.  Placuit,  •fu  tudiis  ddunt  , d fotrwi.iiiione 
Arclat.  I.  fi(p,trdri.  Et  pour  les  admettre  aux  fa- 
Conc.tôm.  Evêques  dfi  Concile 

i.p.  1417!  d’Elvire  exigent  d’eux  avant  toutes 
choies,  qu’ils  renoncent  à leur  état; 
la  fainteté  de  l’Eucbariftic , aulTi  bien 
que  celle  du  baptême,  étant  incom- 
patibleavcc  uneprofelfion  fi  contrai- 
Conc.  Eli-  re  à l’Evangile  : Si  Aurigd  & l'dnttmi- 
bcrii.  Cao.  mus  (redere  veluerint , pldfuit  ul  prius 
Can.  «I.  arlibus  fuis  renuncierst,  & tune  demum 
Aid.  pag.  ^ ulteriùs  ai  tds  nen  re- 

vertdtaur,  J^rid  fi  furere  contra  inter di- 
Qum  temaverint  , prejicidnm  ab  Bccle- 
fid, 

La  pratique  de  l’Eglife  fur  ce  point 


étoit  fi  confiante  & 11  univerfelle, 
que  S.  Auguftiii  s’en  fert  dans  le  Li- 
vre de  la  foi  & des  oeuvres  , pour 
détromper  quelques  particuliers  re- 
lâchés, qui  cru)  oient  qu’on  devoit 
recevoir  au  baptême  tous  ceux  qui  le 
demandoient  , fans  examiner  s’ils 
avoient  d’autres  difpofitions  qu’une 
foi  commencée:  ^udjinefiio  ubi  pete-  S.Ang.Jit 
grtiiintiir  , dh  i\ , quatido  r.teretriies  & de  tiJe  & 
bifiiiones  , dr  tjuiiibet  alii  publica  turpi- 
tudinis  prefejfores , niji foliilis  diildifruptis  ‘ 

Idübus  vinculis , ad  chrifiidna fdcrdwen- 
ta  non  permittimtur  accedere. 

11  conclud  de  la  conduite  de  l’E- 
glife à l’égard  de  ces  perfonnes,  quas 
nulld  , dit-il , eiidm  negtigeatiffima  Ec~ 
clejtd  cenfiirvit  ddmittere , qu’elle  doit 
être  cclledes  Pafteurs  exaétsà  l'égard 
des  autres  pécheurs  qui  demandent  le 
baptême.  Et  il  en  rend  cette  raifon 
dans  le  VI.  Chapitre  de  la  difpute 
contre  Fulgcnce  le  Donatifte  : ( fi 
neanmoins  ce  TraitécftdeS.  Augu- 
llin  , comme  le  llylc  & lesfentimens 
peuvent  le  faire  croire,  )Sicutemm  ^pud  S. 
qui  niutiducdt  c"  bibit  (jnguinem  Doniiui  •'^“3 
indigné , judici.imjibi  manducai  bibit  : oon^  ft*' 
ftc  & quidccipit  inuignèbdptifma.judicium  a •Ve""''. 
dccipit  , non  jalutem.  N dm  C?  Judas  prc.  lom.  y. 
ditor  bonum  corpus  , & Smon  magus  be-  pag.  «- 
num  baptifina  Cbrifii  percepit  ! fed  quia 
beno  ber.e  non  ujifunt , mali  malé  iitendt 
deleti  junc. 

On  voit  des  traces  de  cette  ancien- 
ne difeipline  dans  le  VIII.  Livredes 
Conditutions  Apolloliques  : & on  y 
peut  encore  remarquer  , non-feule- 
ment les  efpeccs  differentes  des  l'pe- 
dacles  dont  j'ai  parlé  , mais  de  plus 
la  condamnation  de  certaines  profcl- 
fionssque  notre  peu  de  religion  & le 
relâchement  du  fiecle  nous  font  re- 


( « ) M.  Balure , fur  rédition  aluquel  on  vérifié  les  citaüons  de  S.  Cyprien , après  avoir 
rapporit  dans  lis  Noies  fut  ce  Traité,  pag.  <04.  les  noms  de  ceui  qui  l’attribuent  ou  qui 
l’otent  au  faint  Martyr , s’exprime  ainfi  : Ego  in  ta  eptnitnum  t/iver'/iiatr,  ntmini  prajuditans, 
drbitratus  fum  non  tjji  itmeri  fijunrindum  à Itfilimii  fancii  Hartyrii  optribut,  prljtrtim  t 'mm 
tbftrvtium  à nonnulln  fit  non  itadifcripari  i Jt)lt  ejui  ut  quidam  txifiimaruuta 
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Corft.  garder  comme  innocentes.  StfuUorum 
Apoft.  lib.  ji  ^uii  ( il  elt  queftion  du 

®-  5 *•  baptême  ) vir  Jiveftmma  , i el  aiiri^a  , 

vel  gl*ii*tor  , vcl  jiâdii  (Hrfor,vtl  le. 
mftu  Jeu  ludarum  (urulor  , vel  olpupicut , 
* vel  (horaulei , vel  epburijiu , vel  Ijeifies, 
vel  Jjltationtm  ejhiiiitns,vel  (unpf,bi  aiit 
ftnem  fuiitiiil , tut  rejiiijniur  : » iravedt- 
butuv , n ec‘TeC«tX>.iV9wï«i'. 

Tcrtullicn  rend  un  témoignage  en- 
oore  plus  certain  à l’antiquité  de  cette 
difciplinc , dans  Ibn  Livre  de  l'idoU' 
trie , où  après  avoir  établi  qu’il  y a 
des  occupations  & des  ans  injuRes , 
& après  avoir  dit  que  les  Comédiens 
gagnent  leur  vie  , non-feulement  par 
le  travail  de  leurs  mains  , mais  par 
celui  de  tout  leur  corps  , il  en  con- 
clud  que  , li  on  les  recevoit  dansTil- 
gliic  , il  faudroit  y recevoir  les  plus 
TertnlI.  grands  fceletats.  Ptteti  ighur  Eetleju 
Jib.  deido-  omnibus  , . . ./i  nulU  ejl  exceptio  triiiim, 
lolat.  c.  guts  Des  difciplint  non  recipit.  Et  on  nu 
pouvoir  pas  le  plaindre  pour  cela 
qu’on  rebutoit  ceux  qui  demandoient 
la  grâce  du  baptême  , 6c  qu’on  fer- 
moit  la  porte  de  l'Evangile  à ceux  qui 
defiroientd’y  entrer;  comme  S.  Au- 
gullin  le  fait  voir  dans  le  Livre  de  la 
foi  & des  œuvres , par  ces  excellen- 
S.Aog.  lib.  tes  paroles  : Nec  ad  Chtijium  volttiies 
de  fide  & venue  pt obibemus  , fed  em  ad  Cbrijhm 
operib.  c.  ventre  nolle  ipft  fut  profejjione  cottvtmt- 
sj.a.  )■.  . „ic  veumus  Chtijio  tredete  , fed 

deinonihtmus  eos  nolle  Cbrijio  credere.  Ce 
qui  peut  s’appliquer  très- naturelle- 
ment au  .Sacrement  de  penitence. 

L’exemple  que  nous  avons  dans  la 
LXI.  Epitre  de  S.  Cypricn , de  la  fe- 
verité  de  ITglife  contre  ces  profef- 
fions  fl  oppof  es  à l’innocence  & à la 
vertu  , n’cR  pas  moins  inftruftif  pour 
les  Miniftres  du  Sacrement  de  peni- 
tence. Un  Evêque  , nommé  Euchra- 
tius , avoit  confulté  ce  grand  homme, 
pour  favoir  s’il  recevroit  à la  commu- 
nion del’Eglife,  un  homme  qui  avoir 
autrefois  monté  fur  le  théâtre  , mais 


qui  y ayant  renoncé  , enfeignoit  à de 
jeunes  enfans,pour  avoir  du  quoi  fub- 
lifter , le  métier  qu’il  avoir  lui- même 
quitté  par  un  lentiment  de  peniten- 
ce. Voici  ce  que  S.  Cyprien  lui  ré- 
pond : Puto  ego  nec  ma/ejtati  divine  nec  ppjft. 
evange'ict  ciijciplint  congruere  , ut  pudor  pag.  iff. 
CS  hotior  Ecclejit  tam  turpi  & infami  con- 
tagione  fedetur  . . . Nec  exeufet  Je  <]uif- 
cjnam  Ji  à ibeatro  ipfe  ceffaveut  , cùm  ta- 
nien  hoc  cateros  doceai.  Non  poieji  enint 
videri  ceffaffe , qut  vicarios  fuhjlitutt . . . 
contra  iiijiiiutionem  Dei , erudtens  cr  do- 
cens  queiiiadmodum  mafeiilus  frangatiiT  in 
femiiiam  , ^ Jexus  trte  mutetur  , (s  dia- 
bolo dwinum  plajma  macuUmi , per  cor- 
utpti  atque  enervati  coipoiis  delicU  pU- 
eeatiir.  Voilà  une  bonne  leçon  pour 
ceux  qui  apprennent  à de  jeunes  gens 
à imiter  le  gclle  > la  voix,  & les  deli- 
cacctTcs  des  femmes , pour  faire  réuf- 
lir  une  Comedie  de  College. 

Mais  il  faut  écouter  ce  qu’ajoute 
S.  Cyprien.  , continue-t-il  , Ibid. 

jenuriam  talii  es  necejjttatem  pattpertaiis 
ohtendit , poieji  inter  cateros , qui  alhiieii- 
lis  Eccleju  JnlHnentiir  , biijus  quoqtie  nc- 
cegitis  adjuv.tti  ; Ji  tanieii  censenlus  Jit 
frugalioribus  Jed  mnocensibus  cibss,  Nec 
puset  falatio  Je  ejje  tedimendum  iii  à pec- 
catii  cejjet , quando  hoc  non  nobis  fed  Jibi 
prajiet.  Cela  s’appelle  exercer  la  cha- 
rité félon  les  règles  de  la  vérité  , tirer 
un  homme  du  delordrc  fans  l’enrichir, 
lui  témoigner  un  très-grand  empref-  * 
fenient , & lui  apprendre  en  même 
tems  qu’on  le  fait  fans  intérêt. 

l.’cxtréme  bonté  de  ce  faint  Evê- 
que alla  encore  plus  loin  , & la  fuite 
nous  le  fera  coISnoître.  ^j^'d  Ji illic  , Ibid, 
pourfuit'il , Ecclejia  non  JuJjicis  , tu  U- 
bortntibus  prtjlel  alimenta  , potejl  fe  ad 
nos  transferre , & hic  quod  Jibi  ad  viSutn 
ttque  ad  vejiitum  neceffarium  fuerit  acci- 
pere.  C’eft  une  chofe  déplorable,  que 
les  Hcckfiaftiques  foient  aujourd'hui 
li  riches  en  particulier  & l’Eglifc  li 
pauvre  en  commun  , qu’on  ne  puilTe 
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qu’avec  une  extrême  peine  pourvoir 
à la  lublldance  de  ceux, à qui  on  veut 
faire  quitter  un  metier  où  ils  fe  per- 
dent ; & que  les  plus  zélés  n’ofenc 
prefque  conjurer  certaines  perfonnes 
de  fortir  de  l’herefie  , parce  qu’ils  ne 
* voyent  point  de  reflburces  humaines 
pour  elles , & qu’ils  ne  les  jugent  pas 
allez  fortes  pour  ctreà  l’épreuve  d’u- 
ne pauvreté  honteulé  & incommode. 

On  n’avoit  pas  cette  peine  dans  les 
premiers  liecles  ; & il  ne  tenoit  pas 
a l’Eglife  , dans  le  tems  qu’elle  étoit 
mille  fois  moins  pui  Hante  qu  elle  n’ell 
aujourd'hui , que  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  dévoués  au  théâtre , ne  renon- 
çaflenc  au  gain  injuHe  qu’ils  en  ti- 
roienc , fans  appréhender  de  tomber 
dans  le  befuin.  Mais  on  avoir  en  re- 
compenle  une  autre  inquiétude  fur 
leur  compte  , & un  fujet  encore  plus 
légitimé  aecraindreque leur  conver- 
fion  ne  fût  pas  perlêverante.  Car  les 
Empereurs  Payens  , qui  étoient  en 
même  tems  les  princes  du  fiecle  & 
les  princes  des  tenebres  par  leur  infi- 
délité 5c  leur  aveuglement , avoient 
attaché  à la  fervitude  criminelle  du 
théâtre  , tous  ceux  qui  s'y  étoient  of- 
ferts. Non  feulement  ils  leur  avoient 
ôté  par  des  Ediis  le  choix  d’une  meil- 
leure vie  & la  liberté  de  la  pénitence, 
mais  ils  avoient  fait  paflèt  ce:  engage- 
ment dans  leur  pofierlté. 

* On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  IV.  & 

Lib.if. lit.  la  XIII.  Loi  du  Code  Theodofien. 

7.  Quoique  les  Empereurs  chrétiens 

eu (Tent  défendu  cet  abus , leurs  Edits 
étoient  fi  mal  obfcrvés  , que  l’année 
les  Evêques  d’Afrique  alTcmblés 
à Carthage  ordonnèrent  qu’on  feroit 
de  très- humbles  remontrances  fur  ce 
fujet  aux  Empereurs  Arcadius  & Ho- 
notius  ; & qu’on  les  prieroit  d’accor- 
der leur  proteêlion  aux  Comédiens 
qui  fe  feroient  fait  baptifer , contre 
la  violence  de  ceux  qui  vouloient  les 
obliger  de  reprendre  leur  premier 


exercice  i Etde  bis  etsam  pesendum  . di-  Coil  Afrij^ 
font-ils,  ut Ji  /puis  ex  qualiliet  ludicru  ,trte  Can. 
ti  ehrijlianiialis  grdtum  venir e voluerit,  CoDc.tora. 
M hier  di  illd  mdfuld  permdtiere  , tien  ’’’ 
eum  licedt  ù qutqudm  iterum  dd  endem 
exercendd  teduci  vel  cogi.  . 

On  peut  juger  de  l’oppreflion  oh 
étoient  ces  malheureux , par  la  L.oi 
de  Valentinien  I.  dans  le  Code  Theo- 
dofien , qui  ne  leur  permet  de  rece- 
voir le  baptême  qu’à  l’extremité  & 
dans  un  danger  piefent  de  mort  :Ut  CoJ. 
veré  & in  exlreim  periculo  conflituli , id  ThfoJ  rit. 
beneftciitanjeqndnturxSe.  tjui  defend  de  j*'' 
leur  accorder  cette  derniere  grâce , fi  ‘‘ 
les  Magillrats  feculiers  & les  Méde- 
cins ne  les  ont  auparavant  examinés, 
pour  favoir  fi  leur  vie  ell  tout  à fait 
def.fpctéc  ; ^J^od  ut  jideliter  fidt  , fld- 
tum  eorum  dd  judicet  ,Jî  in  prufenti  funt, 
vel  curaloret  urbium  finguUrum  , dejidt- 
rium  perferdtur  ; quid  utinfpeileribus  mif- 
Jit , feduld  expier dtione  qutretur  , un  in- 
dulgeti  netelfitdt  pefeat  extremn  fuffrt- 
gid.  11  y a dans  cette  loi  une  inhuma- 
nité qui  fait  horreur.  Mais  Dieu  per. 
niettoit  trcs-jullement,  que  des  hom- 
mes accoutumés  à différer  leur  con- 
vctlion  jufqu’à  la  mort  , y trouvaf- 
fent  des  obfiacles  prefqu’invincibles 
quand  elle  arrivoit  ; 5t  que  ceux  à qui 
ils  avoient  mieux  aimé  plaire  qu'à  lui, 
les  coridamnaffent  eux-mêmes  à une 
perte  éternelle  , en  leur  ravilTànt  le 
baptcnie , 5c  en  les  laillant  mourir  en 
defefperés. 

Il  y a même  dans  la  Loi  de  Gratien, 
deValentinien  le  jeune, & de Theodo- 
fe  , laquelle efibien plus raifonnable  , 
un  article  quioffenfe  la  véritable  pie- 
té. Car  ces  Princes  condamnent  une 
Comédienne  qui  a quitté  le  théâtre 
pour  recevoir  le  baptême  , mais  qui 
en  a fouillé  la  fainteté  par  fes  dere- 
glemens , à rentrer  dans  fon  premier 
état  , fans  efperance  même  dans  la 
derniere  vieillclfo . qu’on  lui  rende  la  ibîj.  teg. 
liberté  ; £xtr,i(U  in  pulpitum , jine  fpe  8. 
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tbftlHtmis  ulims , ibi  to  ufque  pfrmn-  AuSnts  & admimftrainres  fptSacuhrum,  TenuU.  de 
tttiti  ,donec  âttus  ridicul*  feneüute  dtfoT-  dit-il,  qutdrigtrios , [ctnicts , xjfiices , fptûacul. 
mis  ; titc  tune  quidem  abfeluthnt  pitia-  nrenurics  illts  atHamijjImos  , ex  t,t- 


tur  , eùm  nliud  qu.tm  cajld  ejfenon  pcjjit. 
Quelle  peritence  & quel  remede  ! 
Mais  c'eft  à l’Eglife  , & non  pas  aux 
Grands  de  la  terre  , que  Dieu  a don- 
né le  pouvoir  & la  fagelTe  necciTaires 
pour  traiter  les  maladies  des  pécheurs, 
& pour  guérir  les  penicens.  A travers 
neanmoins  de  toutes  ces  injuftices  , 
on  ne  lailTe  pas  de  voir  que  les  Prin- 
ces mêmes  étoient  perfuadés  , que 
tous  ceux  qui  fervoieht  & qui  contri- 
buoient  aux  Tpedacles  , étoient  des 
pécheurs  publics , dont  l'état  étoit  un 
obllacle  à la  pénitence  ; & qu’on  ne 
pouvoit  leur  permettre  de  devenir 
chrétiens  par  le  baptême  , fans  leur 
permettre  en  même  tems  de  renoncer 
au  iheatre. 

i.  II. 

L'EglîJe  a toujours  interdit  à tous 
les  fiddes  Cafjijlance  aux 
Speciacles. 

Le  coofentement  du  fîecle  même 
avec  l’Eglife  , que  les  perfonnes  de- 
Ainées  au  iheatre  font  impures  & in- 
dignes de  la  fücietc  des  fîdeles , com- 
me nous  venons  de  le  voir , fufht  feul 
pour  convaincre  les  iideies  que  les 
fpeâacles  leur  font  interdits  ; rien 
n’étant  plus  certain  que  cette  maxime 
Rom.  1.31.  de  l’Apôtre , que  ceux  qui  conftiuem  au 
mal , meriimt  la  peine  de  ceux  qui  le  font; 
cette  autre  d’un  ancien , qu’on  ne  peut 
jamais  autorifer  par  fa  prefence  , ce 
qu’on  cA  obligé  de  condamner  com- 
S.  Cyp.  de  meinjuAe:  Piohibuit  fpeliari  quod  pro- 
fpeâacul.  bibet  geri. 

P»g*  J4o«  C’étoit  aufli  le  raifonneraent  de 
Tertullien  contre  les  infidèles, qui  re- 
gardoient  le  foin  que  les  Chrétiens 
avoient  d’éviter  les  fpeélacles  com- 
me une  timidité  fuperAitieufe.  Ipft 


dem  arie  qua  magnifaiiunt , depmiint  ac 
diminuant  ; imè  manifejle  damnant  igno- 
minia , arcemes  curia  , repris , fenatu  , 
équité  , caterifque  bonoribus  omnibus , (i- 
mul  ac  otnameniis  quibujdam.  J^tiaurjs 
pervrrfiias  ? Amant  quos  mulélant .... 

Anem  magnificant  , artificem  notant . . . 

Imà  quanta  confeffio  eji  mata  rei,  cujus 
aucloret , cum  acceptiffimi  Jim  ,Jine  nota 
non  funt  f Que  pouvoient  repondre  les 
Payons  à un  raifonnement  fi  fenfible? 

Mais  que  pouvons- nous  y repondre  ? 

Car  nous  fommes  aufll  éclairés  que 
les  Payons  pour  flétrir  les  Aéleurs , & 
aulfi  injuAes  qu'eux  pour  aimer  la 
Cumedie. 

Cependant  c’étoit  autrefois  une 
choie  fl  deteAée  par  les  Chrétiens  , 
qu'on  les  connoi (Toit  plus  infaillible- 
ment par  l’averfion  des  fpcélacles  , 
que  par  toute  autre  marque.  Les  en- 
nemis mêmes  de  notre  Religion  fa- 
voient  qu'on  n’y  renonçoit  que  pour 
devenir  chrétien  . & qu’on  n’y  retour- 
noit  qu’en  cofiant  de  l’être.  A'umqutd  Ibid.c.  14. 
ergo  fuperefi  , dit  le  même  Auteur , ut 
ab  ipfit  ethnicii  refponfum  fiagitemus  } Jlli 
jam  nobis  reuuntient , .<»  liceal  chri/iianis 
fptilacuto  ttii.  Atquin  hinc  vit  maxime 
intelligunt  fadum  chnfîianum , de  repudio 
{pecU  culorum.  Itaque  negat  manifejlè , qui 
per  quod  agnofcicur  tollit . . . Nemo  in  ca- 
flra  bojlium  tranjtt  mfi  projtdis  armit 
fuit , mjî  deftitulis  ftgnis  cjr  facramentis 
principii  fui. 

Ces  dernicres  paroles  font  un  peu 
fortes  , mais  elles  font  exaêlcs.  Car 
les  anciens  ne  dotitoicnt  point  qu’on 
ne  violât  la  fainte  promefTe  qu’on 
avoir  faite  à Dieu  dans  le  baptême  , 
de  renoncer  à Satan  & à fes  pompes, 
quand  on  rctournoit  aux  vaines  repre- 
léntations  du  fiecle.  /doc  erit  pompa 
Diaboli,  continue  Tertullien  , adver- 
sùs  quam  infignaculofideiejeramus  ; quod 
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Autemejcrtmui,  «e^uef.iile,neque  ili{h,nt- 
que  viftt  participdre  debemus.-refàndimut 
figiuculmn,  uliindendo  tenuiionem  rfiii. 

S.  Jean  ChrylbUorae  eft  du  meme 
fentimcnt  : Pompa  Sauna  efi  tbeatrmn 
S.  ChryC  & ci’cus.  Et  S.  Auguliin  en  rend  cette 
hom.si.ad  railbn  l'pirituellc  & prife  de  la  Rcli- 

tiotL  Satan  font 

mutes  les  choies  qui  nourri  lient  en 
nouslacupiditc , qui  font  revivre  l’eP- 
prit  corrompu  du  liecle,  qui  étouffent 
celui  de  Jefus-Clirill  ,&  qui  en  rom- 
pant l’union  que  nous  avons  avec  lîicu, 
renouvellent  celle  que  nous  avions 
eue  autrefois  avec  l'efprit  de  tene- 
bres.  Pompa  ial/oti  fnni  quaque  illiaia 
Lib.  3.  de  dtjUeria  . ..  Ad  concupi/ientiam  caniis 
fymb  c.  I.  pc  tmtni  illecebra  volitpiatum  -,  ad  conca- 
a'  ^ îd  oculoram  , Hu/pacitat  fptclacu- 

r-tipto.  ) loTttm-,  ai  ambitionem  ftculi  , infana  fu- 
lom.  <1.  perbia. 

pag.  jé>.  C'ell  pour  cela  , dit  le  même  Pere, 
que  le  üemon  prend  li  grand  foin 
qu’il  y ait  dans  les  villes  des  lieux  de- 
lîinésaux  fpcélacles.  Ce  font  des  lieux 
de  rclliiution  pour  lui,  6:  il  ne  fe  fou- 
cic  pas  des  injures  qu'on  lui  dit  dans 
le  baptême  , pourvu  qu’on  le  récon- 
cilié avec  lui  au  theatre.  Jÿuare  qaoti- 
Ibid.  lib.  1.  d/V  mnfciputam  fprtiaiulortim  , u./aniam 
c.  I.  ibid.  jliidioriim  ac  lurpium  volupuium  ptoponit, 
P®g-  Î5f-  niji  ut  bit  dtlectaliembui  capiat  quoi  ami- 
' ftrat  ? Car  rien  n’ell  plus  vrai  que 
ce  que  dit  .:salvicn  , qu  on  ne  peut  ai- 
mer l’éclat  , la  vanité  , l’inuillicc  , la 
curiofité,  & l'enchantement  des  pom- 
pes du  Diable  , fans  l’aimer  lui-même, 
& fans  devenir  un  même  clprit  avec 
luit  Jieiinim.ijii  fcmrl  Diabolo  (}■  fpeita- 
Salvian.  tulis  tint  ; 4.  per  hoc  neceie  ejl  ul  pradeus 
lib.  6.  de  cjr  feiem  , dam  ad  Jpeâacnla  remeai , ai 
gubern.  niabolum  te  redire  eognojea'.  Umque 
’ edif  lenoiitialii , O"  itniim  ulraili- 

Kaluz.  dixifli.  Si  ai  uiiom  revertetis  , 

ad  utrumque  renieafli. 

L’ancien  Autcu'  que  j’ai  déjà  cité, 
& dont  l’Ouvrage  cft  parmi  ceux  de 
SCyprieti , avoit  dit  déjà  la  même 


chofa  : Impudenter  in  Ecclefu  iauioma 
txoreifat,  quorum  volupiatei  w fpeâaculii  S.  Cyp.  d« 
laudat  ; cr  C;m  femel  itli  renunlians  rtf.  ^“etiaeul. 
eijfafnrei  omnis  in  bapiifmale  ,ditm  pofi  5*^- 
Chriftum  ad  Diaboli  jpelfaculum  vadii , 

Chtijlo  laiiquam  Diabolo  renunriat.  Mais 
j’ai  infenfiblement  interrompu  la  fuite 
des  tcais , & Tordre  de  la  Tradition  : 
il  faut  y revenir. 

t)n  ne  peut  reprefenrer  d’une  ma- 
nière plus  propre  à faire  confullon  aux 
chrétiens  de  ce  liecie  Ti  inocence  de 
ceux  du  troilieme  , ôc  leur  étrange 
éloignement  de  tous  les  fpcélacles , 
que  l’a  fait  Minutius  Félix.  A'irr  qui 
muribits  & pMdere  cenfemur , dit-il  , me-  Minur. 
rit  main  voluptaiibut , (ÿ-  pompis  vejlris 
ô*  fpeclaculis  abfiinemus  , quorum  (ÿ-  de 
Jacris  originem  novimui  , & noxia  blan- 
dimenta  damiumui.  Nam  in  ludii  eiirru-  pag.  ija. 
libui , quis  non  horreat  populi  in  fe  rixan- 
lis  tnfantam  ; in  gladiatoria  , bomieidii 
difiphnam  ; , in  fceni.  it  etiam  non  mi- 
nor  furor  ^ inrpido  prolixior  ? Nuru  cnim 
mimui  vel  exponit  aiultena,vet  monfiraf. 
trune  enervis  hijtrio  amereni  dum  fingit  , 
infligit . . . /dem  fmulatis  doloribus  lacry- 
mat  vejiras  vanii  gefltbiit  ©•  nutibui  pro- 
vocat.  Sic  homiadium  in  veto  fi.igitatis 
in  iniiida.  h flelh. 

Nous  avons  Jeia  vu  avec  quelle  for- 
ce S.  Cypticn  s’cleve  contre  les  fpe- 
élacles.dansTEpîtrc  IX.  'lais  il  épui- 
le  Ion  clo.piencc  fur  ce  fu;ct  d=ns  fa 
L.  ttrcà  Donaz.  Piomo  ccciditur  rn  ho.  S.  Cyp. 
rrirnri  u '/./p/arriu  , dit-il  en  parlant  des  *• 
Ipeéfacles  fanglans  ;©•  ur  qutt  pojjit  oc. 
eiuere  , peniu  ejt , ufut  ejl , 4rj  ef.  S ce- 
lui non  tantum geritur ^fed  ô'docetur  . , . 

DtfiipUna  ejl  ut  perimeie  quis  poffit  , (h- 
glo  ia  cft  qtoi  perimit.  C)n  s’imagine 
qu’il  ne  parle  que  des  excès  des  infi- 
dèles,il  parle  aulfi  des  nôtres  ; car  tout 
cela  peut  être  appliqué  au  malheu- 
reux cxercicedes  jeunes  gens , qui  ap- 
prennent de  bonne  heure  toutes  les 
manières  de  tuer  les  hommes,  & qui 
ne  ictiienc  de  cette  belle  étudeqo’one 

faufle 
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One  faufle  gloire  , une  humeur  que-  Ntim  dm  mens  hoministd  vilU  iffd  du- 
telleulè  , & une  mauvaite  confiance  (atiir  , i/iiid  fadet  fi  huhierit  exempU 
fur  leur  prétendue  adrefle , qui  les  ex-  ntturéc  ctrporis  lubrica  qudfpatite  corruil, 
pofe  fouvent  à un  danger  dont  elle  ne  guid  fiitet  Ji  futrit  imputfA  î AvKdndut 
les  delivre  pas  , fans  que  jamais  cela  tfi  dnimus  db  iftis.  Habit  chrifiUnusfpt- 
ferve  à l’Etat  ; les  coups  d’épée  me-  cfacutd  meliora  ,fi  vtlii.  Habtt  virât  d" 
furés  étant  inutiles  à l’armée,  où  il  prifniurds  velnpidlts  ,fife  rtcogniverH. 
ne  faut  que  de  la  refolution  & de  la  11  avoit  dit  un  peu  plus  haut,  que 
force.  le  Démon  avoit  trouvé  le  fecret  de 

Ce  que  S.  Cyprien  dit  des  ancien-  rendre  l’idolâtrie  , qui  ell  ridicule  en 
nés  Tragédies,  ncconvient  pas  moins  elle- même  , agteable  pour  les  fpcéla- 
Ibil  à celles  de  notre  teins.  In  thiatriiquo.  des  ; & de  faire  que  les  Chrétiens , 
que  cenfpitiei  qiied  tibi  ddtri  Jit , & pu-  qui.avoient  renoncé  au  culte  exte- 
diri.  CdthnrHMs  ejl  traguui  prifeafadne.  rieur  des  idoles , rendifl’ent  en  afîi- 
fd  Cdrmint  retenfire  .. . .Admineinr  im-  liant  aux  jeux  que  l’enfer  avoit  in- 
tiis  dtdi  aaditufiiri  pofft  qmd  fdffum  eft.  ventés  , un  culte  intérieur  & fpiri- 
Nnnqudm  tvi  finie  dilUid  mottuntur . . , tuel  à la  vanité  , au  menfonge  , à la 
Eximpld  ^nnt  ,q«d  ejfi  jantfadneradi-  curiofité.  IdehUtria  ludernm  omnium  ïhiJ.  pifi 
flitirunt.  Les  fujets  des  tragédies , que  iujiier  ifi  ; qna  nt  ad  fi  dnijUani  pdiles  34°. 
nous  entendons  reciter  avec  tant  de  vinidni , bLinditnr  illis  per  oculorum  <<r 
plaifir  , font -ils  moins  funeftes  & durium  voluptaum . . . Ita  DUbotus  ar- 
moins  criminels  P De  quoi  retentif-  tifex  , quia  ideloUtriam  per  fi  nudim 
fent  les  théâtres  , finon  des  anciens  fdibai  berflri , Jpedaculis  mifeuit  ,uipir 
parricides  .empoifonneraens,  injulles  veluputrm  pejfet  amari.  Cette  idolâtrie, 
fureurs  , jaloufies  des  Idolâtres  ? Et  qui  ell  mêlée  dans  les  fpcélacles , ell 
pour  les  pièces  comiques , font-elles  autre  chofe  que  le  culte  fuperditieux 
plus  pures  & plus  innocentes  que  cel-  des  dutucs  : c'ell  l’amour  du  plaifir, 
les  dont  ce  iaint  Evêque  décrit  les  c’ed  l’enchantement  de  la  bagatelle  , 

IbiJ.  pag.  pernicieux  effets  ? Aduhtrium  difei-  c’ell  une  joie  infenféc;  & tout  cela 
4-  tuT , dum  viditur  . , . & qui  padiiafer-  fe  trouve  dans  nos  fpeélacles.  11  y a 

rafi  ftd  fpicldculum  Mitrina  procijferdt,  même  bien  plus  ; car  tout  y ell  plein 
di  fpeâdcule  rivirtitur  impudka.  Les  des  noms  & des  aclions  des  faulTes 
chofes , les  maniérés , l’air  contagieux  divinités  des  Payens  : & quand  cela 
& le  mauvais  exemple,  toutcontri-  ne  feroit  pas,  il  faudroit  fe  fouvenir 
IbiJ.  bue  à affoiblir  la  vertu  ; Adevit  ftnfus,  de  ce  que  dit  cet  Autet.f  : Mac  eiitmjî  IbiJ.  pag; 
nulcet  affeauj  , ixpugndt  boni  piHeris  nen  ijftiit  (imnlacrit  dimu,  adiunda  ta-  54i. 
(onfdentidm  fortiirim.  mm  & fptd.mdd  nen  tjfent  ebrifianis  fi- 

L’Auteur  du  Traité  des  fpeélacles,  dilibus  ; quor.um  iifinen  habirint  tri- 
après  avoir  fait  une  peinture  très-  men  , babeni  in  fi  maximam  (<r  pÊtum 
odieulé  des  Jeux  duCirque , dcl’Am-  confruentem  fidiUbui  vanstatim. 
phjthcatre.dela  Scene,&  du  Stade,  Laélance  dit  beaucoup  d’exceL 
parleainfi  de  l’obligation  qu’avoient  lentes  chofes  fur  cette  matière  dans 
S.  Cvp.  de  les  Chrétiens  de  les  éviter.  Fagiinda  ^^1.  Livre  des  Inllitutions  divines, 

«pedacul.  ,^4  4 ebriflidnii  fidthbus  , , . . tdm  ^Rraite  du  véritable  culte.  Hoi  lü-  tadant; 

^,4„4^  ,4„,  pirnidofa,  idmfdcriligdfpi-  dos  votant,  dit-il  p.irlant  de  l’Ampfaf-  l'h-  l*-* 
ûdcii/j  ; à quibni  & eculi  noflri  , ée  au-  theatre  , in  qnibni  bnifannt  fingnii  if.  p*"’ 
• res  ejjent  euftodienda.  Cite  [in  hoc  affni-  funditur , adio  longé  ai  bominibns  feceffit  fom 
fttmus , quod  audmus , qtud  vtdimus,  bumanitaii  ut  cùm  animas  hemimtm  pag.  617, 

Qqq 
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lirfidJHt , ludne fe  opintiitur , lucenima 
iis  tmniius  funss»>  ftngututm  voluftdti 
hdbm.  Il  qualifie  ceux  qui  étoicnc 
expoféi  aux  béies  , ou  qui  Te  bac- 
toienc  contre  d'autres  hommes , de 
anechans  ; parce  qu’cn  effet  c’étoic 
prefque  toujours  pour  des  crimes 
qu’ils  étoienc  condamnés  à cette 
cruelle  mort  donc  le  peuple  faifoic  fon 
piaifir , comme  Laâancc  le  fait  en- 
Ibii).  tendre  par  ces  paroles  ; N*m  qui  ht- 
minem , qudtnvis  tb  miritj  damttjrum  , 
i«  ctnfpeSu  fuo  juguldti  prt  wluTtdtt 
compsiUt , ccnfatniUm futm  poiluit.  Ter- 
Tfrtnl!.  de  tullicn  le  fuppofe  aufîi  : ^ais  msbi 
ul.  fjtor.fsr  eft , nocttiles  ftmptr , vtl'dd  btf- 
' rù/,  vel  dd  qutdcumqut  fupplieium  de- 

itrns , ut  u»n  iHnoctHtidquaque  isiferdtur, 
dut  ultittu  jududtuis , dut  infirmiuit  di- 
ftndtnüs , dut  infldniid  qudflionit. 

Cependant  les  gladiateurs  étoienc 
fouvent  des  prifonniers  Je  guerre , 
qu'on  avoit  coutume  alorj  de  faire 
mourir,  quand  on  ne  leur  avoit  point 
promis  de  quartier.  Ainfi  c'eR  fe 
moquer  du  mbnde  que  de  repondre , 
comme  font  les  partifans  de  la  Co- 
médie , que  les  anciens  ne  déclament 
que  contre  les  fpeélacles  cruels  & 
langlans , qui  étoienc  contraires  à la 
juRice  & à l’humanité  ; de  que  c’eft 
même  pour  cela  qu’on  n’enfanglante 
pas  la  fceoe.  Mais  outre  que  la  fup- 
pofition  eft  fauflfe , fi  le  Prince  don- 
noic  aujourd’hui  des  fpeâacles  pareils 
aux  anciens , tout  le  monde  y cour- 
roie comme  autrefois.  Car  lorfque 
ce  n’eft  pas  la  Religion  & le  fenti- 
ment  de  la  pieté  qui  retiennent , on 
ne  garde  long  • tems  des  bien- 
fcances  qui  incommodent  la  curiofiié. 

Une  marque  infuiihble  qu’on  vo- 
leroit  à ces  fpeélacles , eft  qu’on  s'eat- 
prelfe  pour  voir  décapiter  un  huidffe; 
quoique  ce  fuit  le  fpcâacle  de  tous  le 

Îilus  glaçant  & le  plus  funefte , & que 
a gravité  & la  lenteur  de  l’appareil 
v’ayenc  rien  qui  agite  & qui  remue 


l’imagination.  C’eft  donc  à ces  per- 
fonnes , avec  encore  plus  de  jullice 
qu'aux  infidèles  , qu’on  doit  dire  ce 
mot  excellent  de  Tcrtullien  dans  l’en- 
droit que  je  viens  de  citer.  Btnum  ifi  Ibid. 
tùm  puniuniur  ntcetttes  : quii  bec  ni(i  ne-, 
cens  negdbit  i Et  tdmtn  tnmeens  de  fuppti- 
fio  dlterius  Idtdri  tien  pottft  ; cùm  sudgii 
cempetdt  innecenti  delere  , qued  home  psr 
tjm  tdin  neeeHsfdÜHs  eji,  ut  um  crudcliter 
impeuddiur.  Que  fi  on  n’enfanglante 
pas  aujourd'hui  la  feene,  c'eft  un  arti- 
fice pour  tromper  le  cœur;  car  on 
n’en  eft  ni  moins  injufte , ni  moins 
cruel , puifqu'on  entend  avec  pUw 
fir  le  récit  d’une  ebofe  qu’on  n’auroic 
pu  voir  fans  horreur.  On  ne  fe  cache 
le  crime  & on  ne  fe  le  fait  raconter  , 
que  pour  fe  délivrer  du  reproche  , 
pour  ainfi  dire,  que  nos  yeux  nous 
feroient  , & pour  s’exemter  de  la 
peine  dont  Dieu  a voulu  que  la  vue 
du  fang  répandu  fût  accompagnée  , 
pour  éloigner  les  hommes  les  plut 
brutaux  de  l’homicide. 

Mais  je  préviens  les  objeâions , 
auxquelles  je  dois  repondre  dans  la 
fuite  : il  faut  revenir  a LaAance.  Il 
continue  ainfi  : ^ÿd  de  mimis  le-  LuStnt. 
qudr  , . . ; qui  decem  ddulterid  dum  fin-  loco  cit. 
gnnt , drjimuldtis  trudiunt  dd  vetd  ? . . . . ***• 

Circenfium  quequi  luderusH  rdiie  quid 
dliudbdbet,  niji  Irisitdtem,  vdnitdttm, 
iufdnijiui  ...  Kudndd  erge  fpeüdcuU 
emuid  , »n  fetùm  tu  quid  vitierum  pe- 
Seribus  infiddt , qud  feddid  & pdàficd 
efe  dtbent  ; fed  ne  cujut  net  vùluptdtit 
(enfuetude  delmidt , & à Dee  dtqut  k 
bénit  eperibul  dvtrtdt.  Voilà  la  bon- 
ne raifon  : mais  c’eft  celle  qu’on  en- 
tend le  moins.  Défendre  le  piaifir 
parce  qu’il  eft  piaifir,  c’eft  aller  con- 
tre la  maxime  effentielle  du  fiecle, 
qui  ne  cherche  le  piaifir  que  parce 
qu'il  eft  tel. 

S.  Cyrille  de  Jerulàlem , parmi  * 
les  plus  imporuntes  inftruélions  qu’il 
donne  aux  Catechumenes  & aux  nou- 
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DU  PREMIER  CONCILE  D’ARLES.  49» 
veanx  bapcilés  , n’oublie  pas  de  leur  Peres  onc  défendu  louces  ces  Ames 
defendte  toutes  fortes  de  fpe^Ucles , de  fpeflacles  : frobâbis  ufqHMn  t/a-  Teriall.  de 

& de  leur  faire  remarquer  qu'ils  pro-  nos  car  fut,  & jjKulMus , filtutvMt»-  ipeSacol. 
mettent  d’y  renoncer  en  recevant  le  rrr.ditTertullien.L’AuteurduTraité 
baptême  ; PifUit  dUis , Et  emni  ptmftt  fur  ce  même  fujet,  parmilesOuvra- 
illiut,  Ptmfjt  vert  Didbtli  eft , tbeairt-  ges  de  S.  Cyprien  , condamne  juf- 
rum  infunU , tquirum  curfus  in  btfpKtrt-  qu'aux  concerts  d’inArumens  qui  fe 
mit,  veuuihnrt  in  circe  dr  Ttliquu  hujuf-  faifoienc  dans  l'OrclicAre,  quoiqu'il 
(emQiiiv4niiM,dequMliberariftp»ftul*itt  n'yeûi  point  de  voix  articulées  ; Non  S.  Cyp.de 
ftnüut  Dca  duil  : Avtrte  oculat  mai  na  lüet , inqutun , Âdtjfa  ChtiJUanit  fiittii-  Ipeâacul. 
videMt  vanitâiam.  Et  après  avoir  par-  but  , non  h(tt  eiimin» , nt(  ilUt  quat  *d 
le  contre  les  dilTulutions  du  théâtre  dilinituentu  uutium  ad  amnei  abique  Grtt- 
& les  poAures  étudiées  des  Corne-  du  iuJlruSet  fuia  vanit  artibut  miitu.  Il 
diens.il  revient  au  Cirque  ; fugatiUm  condamne  aulD  ces  joueurs  muets  qui 
tquarum  ettnicuU  , qaad  frartàt  infa-  ne  parloient  que  par  Agnes  : In  mi~  ibid.  pi|(. 
aium  efl .. . fpaâatulum  ; bac  cnim  amnU  (ula  fanum  frangaat , laqui  digitit  tUba-  3 s 
Diabali  pampa  exifiunt.  rat , ingratat  artifid  qui  linguam  dédit. 

Ce  Saint  avoir  fait  faire  auparavant  S.  Jean  ChryfoAoroe  s’élève  avecen- 
cette  réflexion  aux  Catechumenes  core  plus  de  force  contre  eux.  11  fait 
qu’il  inilruifoit , que  les  engagemens  voir  les  fuites  facheufes  de  tout  ce 
que  nous  contraâons  au  tems  du  que  S.  Paul  marque  fous  le  nom  de 
baptême,  font  inviolables,  & que  /rarri/rrar  , félon  notre  Vulgaie  > 6c  ne 
Dieu  n’oublie  jamais  ce  que  nous  ou-  celle  de  répéter  que  les  difeours  fxi  S.  Chryf 
blions  li  diétatnt:  Verameamen  illud  font  die,  quelque  polis  qu’ils  fem-  't- 
te  fdre  apaiittquacamqae  Ula  pra/eriim  blent  d’ailleurs,  arbana%  font  indi-  p fe  ** 
farmidabUi  tara  didt  inDeiLibtitf.rip-  gnes  des  chrétiens.  Il  s’étonne  8(  de-  ^ 
te  canfignata  baberi.  Sur  quoi  je  prie  plure  qu'on  ait  pu  les  attribuera  une 
qu’on  faflç  cette  reflexion,  qui  ne  vertu  : en  quoi  il  reprend,  fins  le 
convient  pas  moins  aux  témoignages  nommer,  Ariftote,  qui  ell  le  fcul  où 
que  nous  avons  déjà  cités  des  autres  l’on  trouve  cette  vertu  prétendue. 
Perestqu’on  fe  trompe  fort,  S:  qu’on  S.  Grégoire  de  Naziii.ze  dans  le 
veut  tromper  les  autres,  quand  on  XXVll.dilcours,  quiellpcefquetout 
dit  que  ces  faims  Doâeurs  au-  adreflé  aux  citoyens  de  Conllantinu- 
roient  approuvé  les  fpeâacles  d’au-  pie,  ne  leur  recommande  en  firifiant 
joutd’hui,  & qu’ils  n’ont  condamné  qu’une  chofe,  qui  eA  de  s’abllenir 
que  l’extrême  diflblution  de  l’an-  des  fpeclacles  ; 6e  de  tous  les  fpcéfe. 
cienne  Comedie.  des,  il  ne  leur  nomme  quHes  plus 

Sans  examiner  donc  maintenant  fi  innocens:7Nr/>«r/iim//.rru,  leur  die-  S.  Greg. 
la  nouvelle  Comedie  eA  plus  refor-  il,/;  bac  arbt  ita  urbibat  aliit  prafitt,  Naz.orab 
roée  que  l’ancienne,  je  foutiens  que  ut  tamtn  valuptatibat  tedat , aat  tatera  >7-to^i. 
les  courfes  des  chevaux  dans  le  Cir-  qutdem  gavit  & mtderata/it;vtrimdr- 
q^e  , leschafles  dans  l’Hyppodroroe,  ta  lades  dirttnftt , & fptUacula , & car- 
ies combats  à la  lutte  , à la  courfe  , fut  at  vtnatianet  adtè  infaniat , at  bat 
6tc.  étoienc  plus  innoeens  ou  moins  pre  vit  a & (tria  qaadam  inftitate  babeat  1 
dangereux  pour  l’imagination  6c  pour  atqae  arbt  inter  arbei  prmeipatam  ittitnt , 

le  coeur  , moins  inutiles,  6c  moins  ludtntiain  arbsjît ütinam  bac  ab- 

capahles  de  difliper  Tclprit , que  nos  jiciatit\  Utinam  Dei  civitas/iiis 
■pièces  de  théâtre.  Et  cependant  les  5.  fialüe,  qui  commence  fit  IV. 

Qqq  a 
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par  une  invedive  contre  les  (’peilacles, 
ne  blâme  pas  feulement  la  feene  ft.  le 
Cirque,  mais  encore  les  concerts  de 
mufique,  dont  l’eflet  le  plus  ordinai- 
re ctt  d’amollir  l’ame  , <Sc  de  la  ren- 
dre trop  dépendante  des  fens;&  il 
S.  lîafil.  conclud  par  ces  termes  touchanstA^or 
liom.  4-  in  nuteiH  quoi  Ponünui,  magttHi  rerummi- 
Hexame-  rdbiliiiin  eftdar  M opifex,  ad  fia  commtn- 
roiutom.i.  ^ „uiu  incontem- 

f 3j.n.t.  ^ ofcultaniiii  ffiriitts  tloquUs  tut 

fatifeemus  aut  pi^ti  eiimui?  Quclaveu- 
glcinent  de  prcErer  au  grand  fpeda- 
cle  de  la  nature,  les  pitoyables  imi- 
tations des  hommes  ? Et  comment 
la  vanité  peut-elle  nous  plaire  plus 
que  la  vérité.'’ 

S.  Epiplwne  oppofant  la  dodrine 
de  l’Eglife  à celle  des  Communions 
fchifmaiiquesi  & la  pureté  de  fa  mo- 
rale aux  defordres  des  infidèles , dit 
que  ritglife  catholique  condamne 
toutes  les  efpeces  de  fpedaclcs  : & 
je  crois  que  bien  des  gens  feroient 
étonnés  fi  on  leur  montre  it  ces  pa- 
S.  Epiph.  rôles  . yid  hic , tbeatra , tqucjhos  lu~ 
««polie,  fi-  ^ vtntlionet  , ac  muftea  fpedacula 
’ j'jgJ'  Ealefia  damnat.  Il  ne  nomme  que  les 
' moins  criminels,  & laillé  juger  des 
autres , en  les  déclarant  condamnés 
par  l’Eglife. 

J'ai  déjà  remarqué  quelques  traits 
de  S Jean  Chryfoflome  contre  les 
Adeurs  & les  fpedateurs  ; mais  fes 
Ecrits  font  remplis  de  tant  d’autres , 
que  je  me  contenterai  d’en  ajouter 
quelques  uns  des  plus  vifs  & des  plus 
S.  ehryf  courts  : In  tlieano  rifui , dit  il,  lurpi- 
bom.  41.  , ptmpa  DiaboUca  , effufio  , infimti» 

in  Aft.  ifmporis , impenfa  dittum  inuiilii , adut- 
teiii  meditaiio  , fcorttticnii gjmntjium  , 
p.  4,  inttmperannt  fihola  , . . riras  icctfio  , 
faditalis  exempta.  Voilà  des  couleurs 
bien  noires.  Voici  quels  noms  ildonne 
au  theatre  & auxall'embiées  desfpe- 
U.hom.  s.  dateurs  : Tbeatra  iniquilatii , commu- 
rf*  Mai  titxwiié  feboUan , (atbedram  pejli- 


tnorborutn  plénum  ^ rce^ftehur 

ToJ'tvTÔiv , ftrnacem  Babyhmuam.  Et  afii»  ’ ' 

qu’on  ne  croye  pas  que  ce  Perejufti- 

fie  les  autres  fpedack-s,  il  parle  ainlt 

des  courfes  des  chevaux  : In  tbeatra  Id.  hom. 

aftendere , & equoriim  tertamina  (ptlla-  1 s.  ad  pop. 

re,  , ..non  videtur  nmh'ts  peceaum  efe  . 

manifeftum  , fed  infinita  mata  fotet  infer-  j 

re.  Dans  la  XVII.  homelie , confo- 

lant  le  peuple  d’Antioche  abbatii  & 

conlleiné  par  les  menaces  & par  les 

premiers  coups  de  la  vengeance  de 

Theodofe  , qui  avoir  ôté  à la  ville 

d’.\ntioche  la  dignité  de  Métropole, 

& qui  avoir  fait  fermer  les  lieux  pu*- 
blics,  comme  les  bains,  le  Theatre-, 
le  Cirque , il  leur  parle  en  ces  termes: 

^uid  er.tm  molept , nie  mhi  , fatlmn  Id.  fionu- 
efit  ^upd  Onhefiram  obfruxent,  qued  I7-  ibid. 
Circuminacdij.bilem  fererit  ,quod»cqui- 
tia  foutes  exclufeiit  & obruerit?  UtinaiH  *• 
non  (omederesur  unquam  bas  aperiril 
Hinc  nequiiit  radicesin  tiviiatigermina- 
verunt ....  Proptereattiflarii  } Imiidet 
^ gauJere  & lot  tri  oportet , & gratiat 
Imperaiori  agere , quouiam  ipftus  ultit 
eorreSio  fuit  , ch  /or»4  trudttio , ^ ira 
dolirina. 

S.  Jerome  dans  la  vie  de  S.  Hila.'. 
rion  , rappoite  qu’un  citoyen  de  la 
villedc  Gaze  dans  la  Palefline  , nom- 
mé Italiens , vinrdemander  à ce  fainr 
Solitaire  fon  alTiilance  contre  un  Ma* 
gifbtat  , Duumvir , de  cette  même 
ville,  qui  fe  fervoit  des  noirs  artifices 
d’un  Magicien  . pour  arrêter  K s che- 
vaux de  ceux  qui  couroient  contre 
les  ficnsdinsle  Cirque  ; & voici  com- 
me continues.  Jerome  ; Jneptum  vi-  S.  Hfero» 
ftm  rfi  venetandofeni  inhupufeemodinu-  vira  S- 
gis  orattonem  perdert.  Ct.mque  fubride- 
tes  & diceiet  ; Car  non  magis  equornm  ' 

pretium  pro  faliite  anime  tut  pauperibui  pag.  80.. 
erogasï  itle  refpondil  funSieitem  eÿe pu- 
blic am  , & hoc  non  tam  fe  velte , quàm 
cogi  ; nec  pofe  bominem  chrifiianum  uli 
magicit  arltbtu  ,fed  a-ftrvo  Cbsijit  poliùt. 
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Mxilium  pttere  , nuximè  c»nir4Çjt.ta- 
■ fes  tdvtrfdriot  Dei , à'  »«<•  t‘‘">  fil»  , 

fiiim  EccUfix  Chrifli  infa.'ijnus.  Le 
iâinc  vieillard  fe  laifTa  fléchir  à lés 
prières  & à celles  de  les  Confrères. 
U rendit  les  chevaux  d’iralicus  vîtes 
comme  des  aigles  & protiits  comme 
des  éclairs  jkSi  les  infidèles  furent  obli- 
gés de  s’écrier  eux  mêmes,  Adaitias 
%iiâ«s  4 Chrijh  efi.  Dieu  tira  fa  gloire 
de  la  folie  des  hommes  en  cette  ren- 
contre, & il  eut  égaidà  la  difpofi- 
siun  de  cœur  d'Italicus  ,.  qui  n’etoit 
cou.:hé  que  de  I honncur  de  la  Reli- 
gion chrétienne , & qui  ne  fe  porioit 
à cette  fondion  que  par  contrainte  > 
fimdionem  ejfe  piMunm  , c-  hac  iionurn 
ft  vtHe  gu.im  coxi. 

Celte  injufte  contrainte  me  fait 
Ibuvenir  d’une  autre  aflez  femblable  , 
niais  d’une  confcquence  bien  plus 
dangereufe.  C'cft  celle  par  laquelle 
on  übligeoit  tous  les  Corps  de  villa 
d’aililler  aux  fpsûaeles , même  lous 
les  Empereurs  chrétiens.  Rien  n’cll 
plus  beau  , ni  plus  digne  des  Evêques 
d’Afrique  , que  le  Canon  qu’ils  firent 
pour  défendre  cette  vexation  dans 
K-  Concile  de  Carthage  de  1 an  qoi. 
CoJ.  Afii-  Ncc  ofotiaeciue  iKfHimChTifiiM.umctiXi 
oan.  Can.  /pfc/afa/a , ntaxme  quia  in  bit 

«I.  Conc.  ixtrctnJii  , qutconirjfr<iefpuDeifi:m, 
nag.  lotis.  (crfecuuomt  nettjjttiti  4 quoqutm 

odbilcnd.!  tfi  . . . Cirpcrdtorum  tnim  m*- 
ximi  prriculKiii  cenjîdcrar.dum  rji , qui 
Conçut  ptocepra  Dei  max’io  lerroteccxni- 
liir  <td  foed.uuld  cciivenire.  Quel  fujec 
de  confiifion  ! Il  falloit  forcer  les 
chrétiens  en  ce  tems-là  à alTiller  aux 
fpcdacles  ; & il  faudroit  les  forcer 
aujourd’hui  à n’y  point  allifter.  Mais 
fi  les  Princes  ti’avoient  pas  droit  de 
forcer  ainfi  les  chrétiens , les  peres , 
Tertnll  de  les  meres.Ies  maris  l’auront-ils  1 iVi» 
oor.  milit.  dimittit  fldim  fidei , dit  Tertullicn  , 
c.  n*  dlUX‘>tionem  ntcejjîtalis,  Nulld  ejl  necejji- 
tdi  detinquendi , qu'ibui  una  efl  neceffit.it 
\ tm>  ielinqiunii.  Sera.c.on  plus  cxcu» 


fable  en  obc'ilTant  à ceux-ci , qu’on 
ne  l’étoit  en  obeïlfant  à ceux-là  ? Q;i 
peut  apprendre  de  ces  belles  paroles 
de  S.  Augullin  , ce  qu’un  doic  pen- 
fer  des  perfonnes  qui  prétendent  fis 
juflifier  par  ces  Ibrtes  de  violences; 

Tdiihliii  (oiripiuiit  , dit-il , & pertur-  S.  Aog. 
i.ti:l , à"  VelMt , qudindiu  ftlfcedi  poffe  ferm.  SS. 
prdfuniunt.  Si  dutem  vi3i  fuecim  perje'.  “• 
verdiiiid  proftciemium  converciwt fe&  di~ 
cere  incipiunt , A/axniit  hemo , fanilne 
boino , felix  eut  Dent  conceffit.  Honotdnt, 
grdtuldntuT , benedicuni , Uuddr.t, 

Le  même  Saint  répondant  au»’ 
plaintes  des  infidèles  contre  la  Relie 
g’.on  chrétienne,  avoue  qu'elle  avoir' 
ruiné  & démoli  les  théâtres  & les  am- 
phithéâtres , & qu’elle  avoit  banni  les 
rejouiflànces  inlcnfécs  des  fptâacles  ; 
mais  que  c’étoit  fa  gloire  : ru  jj  j;|,  j. 

nunuiCHT  felicilotis  , . . . dit-  il , nijifotiè  d-  Conf.  ' 
bine  /une  cetnpord  nutU  , <;v)4  fer  omnet  £vang,  es 
pene  ttvildies Cddunt  ihedtid  ^ i.ivedtur.-  îl* 
pitudiKum  , & fublitd  fnfcjfttnet  (l4jjt- 
tiorum  ? Plût  à Dieu  qu’un  fi  beau 
commencement  eût  eu  la  fuite  qu’il 
devoir  avoir;  & que  la  Religion  chré- 
tienne, chaflànt  ridolatiicde  coutela 
terre,  en  eûtaufli  chalTé  tous  les  fpe- 
ûacles)  .Mais  S.  Auguftin  fe  plaint 
que  les  mauvais  chrétiens  les  ont  fait 
lublifler  malgré  les  efforts  de  l’Eglife. 

JVi»  vult  bonus  cbùjiidnut  iiefpeciure  , IJ.  (crnc 
t it-il.  Âlii  coKcun un  , fed forcé p.tXAr,i , n.  i8. 
foitè  ffudii.  I mo  vero  ïam  fduit  ijjen  en 
the.tnif  , ut  eruheftendo  difiederent , fi 
cbiiftijiii  nd  tbedtrd  non  dccederent. 

C’cïl  do  quoi  fe  plaignoit  long^ 
unis  auparavant  Tertullicn  avec  tant 
de  juftice  dans  le  Livre  del’Idola- 
tric  , où  il  remarque  que  les  Payens' 
n’ont  rien  pris  de  la  Êeligion  chré- 
tienne , & que  les  mauvais  chrétiens 
ont  imité  des  Payens  les  reiouillanccs 
& les  fpcélacics  . O mtlior  fides  ndtio-  Tertull.'  Hé 
num  itifuAm  feclam  , qiidnulljmfolemni-  idololat.  c.- 
Cdtem  Cbrijlunorum  Jibi  vindicdt , non  ^ t* 
Doenmeum  item-,  non  ftnucoftenl.., ,. 
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Timercm  enwi  ne  ChriJiiMii  videreniur. 
JVsx  ne  Eihntci  pronmiiieinur , nan  vere- 
mur.  CesPaytnscratgnoicnrde  pafTer 
pour  chreiiens , & nous  ne  craignons 
pas  de  paflèr  pour  Payais.  Mais  S. 
Auguftin  reconnoîc  que  ceux  qui 
ConferTcnc  un  ainoar  li  violent  pour 
des  chores  fi  contf  ires  à i’i;vangile  , 
ne  font  chrétiens  que  par  ia  profef- 
fion  extérieure  & par  les  ceremonies, 

. & qu’ils  ne  font  pas  compris  dans  le 
nombre  des  véritables  enfans  del’E- 
glife.  C’efl  en  expliquant  ces  paroles 
S.  Au  J.  du  Picaume  XXXlX.  Mutiipliijti 

Enarr.  in  fum  f„pff  numerum , qu’il  fait  cctte  re- 
Plalni.  jjj.  (uries  impfeniur  Eccle- 

Jia,fiifAntur  fArietes , fregurit fe  urgent, 
frtfi  Je fuffuAnt  multitudine.  Rurfus  *b 
eii  ipfii.fi  maux/  eft , (urtiiur  ud  tmpbi- 
theuirum  > iJH  fuper  numerum  funt  • • . 
^udnti  fidelet  AgglemerMiur  , quunu 
turi»  etnatrrunt,  multi  verè  cenverfi , 
mult  't  Culte  cenvetji  ; & puuciereifunl  ve- 
rè cenverfi  , plurei  ftls'e  ctitverjî. 

Il  remarque dans  un  autre  en- 
droit,que  la  plûparc  de  ces  Chrétiens 
qui  vont  aux  fpeâacles  , ne  compren- 
nent en  aucune  façon  l’étrange  in- 
compatibilité qu’ils  ont  avec  leur 
état , & qu’il  leur  arrive  afTezfouvent 
d’y  faire  des  aélions  de  Religion  , 
dont  ils  ne  pénétrent  ni  l’cfprit  ni  le 
Id.  Eoarr.  myflere  : Eunt  invunitutem  & tifunUs 
îoPikl./o.  mendteet , ^ négligent  qu  voceti  funt, 
B.  1.  jl faitr  in  ipfe  Circe  aliqud  ex  cjufu 

expdvefcant , continu:  fe Jîgnant , dr  fient 
ntic  peruntei  infrente , iinde  ulfcederent 
fi  bec  in  corde  porter  eut.  Nous  femmes 
la  plupart  auffi  materiels  que  ces  gens- 
là.  (icu.x  qui  vont  à la  Comedie  ne 
baillent  point  qu'ils  ne  faifeui  un  fi- 
gne  de  croix.  Us  font  bienaifes  quand 
ils  y éternuent , qu’on  leur  difo.  Dieu 
vous  Jjffie , ou  qu.-hjuechofede  fem- 
blable;  & ils  ne  font  aucune  atten- 
tion , que  la  Religion  , dont  ils  re- 
tiennent ces  lignes , condamne  leur 
état;  enforte  qu'il  ne  tient  pas  à eux , 


qu’elift  ne  devienne  une  pure  fuper- 
ftition. 

Comme  S.  Auguftin  ne  pouvoir 
pas  toujours  parler  a ces  amateurs  des 
fpeélacles , & qu’ils  n’étoitnr  pas  aullï 
exaéls  que  les  autres  à les  fermons  ; 
il  conjuroit  ceux  qui  l’écoutoient  de 
leur  redire  ce  qu’ils  avoient  entendu, 

& de  les  prelitT  par  leurs  exhorta- 
tions & leur  exemple  à venirà  l’E- 
glife,au  lieu  d’aller  à la  Comedie  : 

Sit  ud  eot  vox  nofin  memotu  vefiru  , llûd. 
leur  dit-il.  Corrigite  urguinde,  cenfolu- 
mini  dllequeiido  , exemplum  preiete  tene 
vivende.  Aderit  eit  qui  affuit  dr  voiit . , . 
Matefium  efi  quidetn,  ^ niniium  pericu- 
tefuinfime  perniciefum  dr  pre  certe  exi- 
ttdbile  , qued  fàentes  peccent.  Aliter 
enim  dd  but  Vdnitdtes  currit , qui  vecer 
ebrifii  ceniernttit.  Miter  ille  qui  novil 
quod  fugidt. 

11  faifoitcependanfde  Ibn  côté  tout 
ce  qu’il  pouvoir  pour  les  attirera  fes 
fermons  & pour  les  arrêter  long-tcms 
à l’Eglife  , en  les  charmant  par  les 
grandes  chofes  qu’il  leur  difoic  de 
par  fes  manières  engageantes  & popu- 
laires. Un  jour  qu'il  les  y avoit  tenus 
long-teras , il  leur  dit  à la  fin  de  fon 
difeours  : Non  purum  vefirdt  mentes  in 
nenune  Cbrifii  divinu  fpectdcutd  tenue- 
runt,  é-  fu/penderunt  vei.  /fie  funt  fpeâd- 
culd  utilid  , jdlubrid  : etiem  in  crufiiium 
diem  iiivitdmut  Cdritdtem  vefirdm.  Crut 
itli  hdtent , ut  dudh-imui , mure  in  tbed- 
tro  : nos  bdleemut  pertum  in  Chrifie.  Par 
où  l’on  voit  que  c'étoii  alors  la  mode, 
aulTi-bien  qu'aujourd'hui  ,que  les  Co- 
médiens fe  fervifl'ent  d’affiches. 

Je  n'ajouterai  plus  à tous  ces  témoi- 
gnages, qui  condamnent  fi  hautement 
<3c  les  fpeélacles  & les  fpeélateurs , 
que  celui  de  Salvien  , qui  remarque 
très  - judicieufement  que  ces  fortes 
d’alfemblées  funt  d'autant  plus  dange- 
leulés,  qu’il  n’y  a aucune  partie  de 
nous  mêmes  qui  n’y  fuit  attaquée  & 
blcllle.  Alu  ttiumdjittgulds  jeune  in  Salrian. 
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lib.  <$.  de  niiit  vmdkdtit  pm'unts  , dic-il , at  te^i- 
eubern.  tMionei  ftrdida  animam , ut  impudici  df- 
psg.  pfQus  Kithi , ut  duditui  impTuii  dures  i 
itd  ut  (ùm  ex  bis  usium  ditqutd  errdverit, 
relitjud  pejftm  (drtre  peccdtis.  In  theuiris 
veri  nibil  horum  redtu  vdCdt , quid  & 
tencupifieniiis  duimut , & duditu  dures , 
tjr  dfpeüu  etuli  pelluurstur. 

%.  III. 

Les  prétextes  dont  on  fe  Jert  nujour- 
d hui  pour  jujlifier  les  Jpectaeles  , 
'orst  été  prévenus  p»r  Us  nneieus 
Per  es  de  l'EghJe. 

Nous  avons  déjà  couché  quelques- 
uns  des  prétextes  , dont  les  gens  du 
monde  (e  fervent  pour  judifier  les 
ipeâacles  de  ce  tems  ; & nous  avons 
montré  que  les  anciens  Peres  les 
avoient  prévenus  & foliJernenc  ré- 
futés. Nous  allons  montrer  la  meme 
chofe  à l'égard  des  autres.  Je  ne  fai  (i 
ce  fera  une  peine  bien  employée  ; 
mais  fans  cela,  celle  que  nous  avons 
prife  jufqu’ici  , deviendroic  entière- 
ment inutile. 

1.  Les  plus  hardis  demandent  en 
uel  endroit  de  l’Ecriture  , la  Come- 
ie  ell  défendue  ; & ils  croyent  par- 
la fort  embarraOêr  les  plus  zélés  & les 
plus  habiles. 

On  pourroic  leur  repondre  , que 
l’ Amphithéâtre,  les  duels  des  Gladia- 
teurs , les  combats  des  hommes  avec 
des  bêtes  farouches  , la  didblution  de 
la  fcenc  la  plus  impure  & la  plus  li- 
bre , les  Jeux  Olympiques,  en  un  mot 
que  les  fpeâacles  les  plus  décriés  des 
Fayens  , ne  font  pas  plus  défendus 
par  l’Ecriture  : qu’il  faut  être  héréti- 
que pour  refufer  de  fe  foumettre  à la 
Tradition  , interprète  infaillible  de 
l’Ecriture  t qu’il  faut  l’être  double- 
ment , pour  refufer  de  s’y  foumettre 
dans  la  morale  > & que  la  Tradition 
condamne  comme  contraires  à la  pa- 
tole  de  Dieu  , toutes  fortes  de  fpec- 


tacles  qui  nourrilTent  la  curlofité  , & 
qui  entretiennent  en  nous  l’efpiit  du 
(lecle. 

On  pourroit  ajouter  que  les  fpe- 
élacles  font  effeclivcmcnc  défendus 
très-clairement  dans  l’Ecriture  , où  la 
vanité  , la  perte  de  tems , la  faufle 
joie  , le  Icandale  , l’amour  du  monde, 
la  volupté,  les  moindres  apparences 
du  crime,  l’ombre  même  , & le  nom 
feul  du  defordre  font  défend  us.  fï/ie/t,  r.  Jonn. 
dit  S.  Jean,  nolite  diligere  inundum  ,tsr-  «J. 
que  td  qud  in  mundo  funt.  Si  qiiis  diligit 
mussdum  , nsn  ejl  Cdritds  Punis  in  eo  : 
quonidttt  tmne  qued  efi  in  mundo  (onciipif. 
ceutid  Cdinis  eft  ,&  concupifeentU  eculo- 
rum  , ^ fuperbia  vite.  Et  le  Fils  de 
Dieu  : Amen  dire  vobis  , quia  ptoraluis  Joann. 

& fiebitis  vos  , mandits  ausem  gaudebit,  XVI.  20. 
Tout  le  Chapitre  V.  de  l’Epître  aux 
Epheficns  cil  fur  cette  matière  : Efute  Ephef  V. 
imsldtores  £)ei , fteut  filii  Cdrijfmii. , , s.  x.\. 
Fornicdtio  dutem  ,&  oitinisimmunditid,., 
tue  nomineiur  in  vibis , licut  decet  fdts- 
lios , dut  turpitudo , dut  /tiiliiloquium,  dut 
fcmrilitds  qud  dd  rem  non  pertinei.  . , No- 
lise ergeefficipdrticipes  eorum.  Erdiisenlm 
dliqudndo  lenebrd , nunc  autem  lux  in  Do- 
mino. Dans  l’Epîtreaux  Philippiens  : 

De  tdiero  , fratres  , qutcumqae  funt  PhilJp.IV. 
verd  , qudcumqiie  pudstd  , quncumque  *• 
jujld , qudcumque  fanüd , qudtumque  bo- 
nd famd  ; fs  qud  virtus  , fi  qud  Idus  dif- 
tipline,  hdc  cogitate.  Et  dans  la  premiè- 
re aux  ThelTaloniciens  : Ab  omni  fpe-  i.  TheflaL 
de  mdtd  dhpinete  vos  ; ce  qui  ell  expli-  **• 
qué  par  ces  paroles  du  dernier  Chapi- 
tre aux  Romains  ; f'olo  vos  /apientes  Rom. 
ejjein  bono&JsmpUces  in  ma/«  ;qui  nous 
apprennent «]u’il  n'eft  pas  neceflaire 
d’cmbralfer  toute  forte  de  bien  , & 
qu’il  faut  du  difeernement  ; mais  que 
pour  le  mal , il  en  faut  éviter  jufqu’au 
foupçon,  jufqu’à  l’apparence .jufqu'à 
l’ombre  ; & qu’il  fufflt  qu’on  nous  ai; 
dit  que  c’ellun  mal , pour  l’éviter  , 
fans  raifonnement, (ans  dircélion d’in- 
tention , fans  explication  , làns  arclfi. 
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ce.  Or  je  demanderois  aux  dcfcnfcurs  dtvolniiutu  oliuiidum.  AnlUin  eiiinU- 


de  laComedie,A  elle  peut  être  placée 
parmi  le  bien  que  l’Ecriture  nouscom- 
mandc.oulî  elle  ne  mérité  pas  au  con- 
traire de  tenir  une  des  premieresplaces 
parmi  le  mal  qu’elle  nous  défend. 

On  pourroit  encore  leur  laire  re- 
marquer , que  les  Juifs  n’ayant  jamais 
connu  les  defordres  dont  il  s’agit,  l’E- 
criture de  fancien  Tcllamentn’a  pu 
le  condamner  qu’indircélcnient  ; com- 
me dans  ces  paroles  t lieMui  vir  qui 
Flâlm.  1. 1.  nonubihin  conjilio  impiorum  in  cutheùrà 
PraIm.lV.  ftlUUnlUnon  fedit,&.c  : Filnhminum, 
J.  ufqutqHogrdvicordtUJt  qiiid  diligiiis  vanr- 

talfin  , qiittti;'»  mtndtcium  ? Et  cent 
autres  pareils.  Et  pour  le  nouveau  1 e- 
Rament , ce  defordre  ne  pouvant  ve- 
nirque  des  Idolâtres  mal  convertis, 
il  fuffîfoitdeleur  faire connoître  qu’ils 
redevoient  rien  conferver  de  leur  pre- 
mière vie,  & qu’ilfalloit  devenir  des 
hommes  nouveaux  ; & il  n’étoit  nul- 
lement neceflaire  de  leur  parler  con- 
tre les  fpeâacles , non  plus  que  con- 
tre les  facrifices. 

Cependant  on  peut  dire  en  un  fens, 
que  l’Ecriture  de  l'un  & l’autre  Tef- 
tament  ne  defend  rien  tant  que  les 
fpeclacles;  puifque  , félon  S.  Auguf- 
tin  , toute  l’Ecriture  ne  commande 
que  la  cltarite  , & ne  condamne  que 
S.Aog.lib.  la  cupidité.  iVan  pneipit  fcripiur*  nijî 
J.  de  doft.  CMUMem , nec  culput  iiifi  cupuiit/tltm  ; 
chrift,  cap.  ^ y,  infornut  mores  hotsiinum.  Or 
il  ne  faut  pas  beaucoup  y penfer , pour 
juger  li  la  Coraedie  cil  plus  propre  à 
édifier  la  charité,  qu’à  nourrir  la  con- 
cupifcence. 

Âlais  j’aime  mieux  *epondre  aux 
partifansde  la  Comédie  , qu’ils  font 
bien  malheureux  de  n’avoir  d’autre  de- 
fenfe  dans  ce  fiecle  , que  celle  que  les 
mauvais  chrétiens  avoienc  dans  le 
troifiemc  , & dont  les  Peres  fe  font 
Terfull.  de  mocqués  : fluèm  uan.i  , imo  dtfperdU 
(pcâac.  c.  frgumtnutio  eorum  , dit  Tertullien  , 
qui  fsne  dubio  eergivirfutioHem  admitstn- 


Pwmtie  mentimem  fpecustuit , vel  loeali. 
ter  in  fcTipinris  determintsri , que  direlU 
prohiOeani  ejufmodi  tonvcniibas  interejfe 
fervmu  Dei.  On  peut  voir  encore  le 
Chapitre  Ili.  du  même  Livre. 

L’Auteur  du  l’raité  des  fpedacles , 
parmi  les  Oeuvres  de  S.Cyprien,  rap- 
porte la  même  objeétion  en  ces  ter- 
mes : Ubt  ,inquiuiit  ,fcripta  fini  S.  Cyp.de 
E«  il  la  fortifie  par  le  nom  donné  à fprâac. 
Clie  dans  l’Ecriture  . Âurigi  Jjnel  j P®£- 
par  l’exemple  de  David  qui  danfa  de- 
vant l’Arche;  par  les  fymphonics  & 
les  concerts  de  voix  & d’inllrunrens 
qui  faifoient  partie  de  l’ancien  culte 
des  Juifs;  & par  les  frequentes  cora- 
paraifons  que  l’Apôtre  fait  de  la  Re- 
ligion chrétienne , & des  travaux  d’un 
homme  de  bien  , avec  les  exercices  de 
lacourfedc  de  la  lutte,  fans  jamais 
condamner  l’un  & l’autre.  A quoi  il 
répond  enfin  de  cette  maniéré  : Hoc  ibJj, 
in  loco  dixerim  liingé  meliui  faijje  iftii  ml- 
Its  litternsnofce  quÀm  fie  Hueras  legere. 

....  Preferibat  iftis  pudtr  , etiamfi  nef  Ibid,  pag; 
poÿiini  fancU  Huera,  ^^j^adam  enimjcrif-  340. 
lara  magis  prividel  in  pracipiende.  Pere- 
(undiam  pajja  plus  inierdixit  quia  lacuit. 

VerUas , fi  ad  bac  vfque  defeeuderel , pef- 
fiini  defidelibus  fuis  fenjîjjet.  Nam  ^ pie- 
rumque  in  praceplis  quadam  uHliustacen- 
tur.  Adinonent  fape  dum  interdicunlur. 

Il  y a bien  de  la  méditation  , & bien 
de  la  Iblidité  dans  ces  reponfes  ; mais 
coque  le  même  Auteur  ajoute  cft  in- 
comparable : firacepiorum  loco  fevetiiai  jbid. 
loquitut  d-  ratio  dccel  quafetiptura  conti- 
cuit.  Seemn lancunimodo  unufquifque  deli- 
beret  . (<r  ciim  perfona  profejfionii  fua  lo- 
quatur  , & uihil  unquam  indecoriim  ge- 
rct.  Plus  enim  ponderis  habebil  confcieniia, 
qiia  niilli  fe  alleri  debebil  nifi Jibi. 

II.  Mais  d’où  vient  donc  . direz- 
vous  , que  d’habiles  gens  jullifientla 
Comedie  ; qu’il  y en  a tant  qui  ne 
penfent  pas  que  c’ell  un  mal  ; & que 
des  Ecclefialliques  même  , qui  lavent 

tres- 
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tr^-bien  l’Ecriture  , ne  lacondam- 
■entpas  1 11  faut  pour  cela  que  la  cho- 
ie foit  bien  douteufe. 

Nullement  ; mais  c’eft  l'elfet  d’un 
étrange  aveuglement  & d’une  infen- 
iïbilité  prodigieufe  de  cœur , qui  em- 
pêchent ces  perfonnes  de  voir  ce  qu’el* 
lesverroienicommes  les  autres , fi  el- 
les étoient  capables  d’écouter  la  voix 
de  la  vérité  qui  parle  à leur  confcien- 
ce  , & qu’elles  tâchent  d’étouffer  par 
des  raifonoemens  pitoyables . dont  el- 
les s’étourdi  lient  plutôt  qu'elles  ne  le 
S.  ChryC  convainquent.  Prtfitrt*  gtmo  , dit  S. 
hom.  6.  Jean  Chrylollome  , qut4  um  gramie 
in  Maiih.  tiuUum  bt(  , rntlum  tjft  lun  CTtdilur,  Car 
tom.  7.  on  necroyoirpasnon  plusdu  temsde 
pag.  loo.  Saint , que  ce  fût  un  mal  d’affifter 
Id.hom. «.  >ux  Ipedacles.  /gir»r  , dit-il  encore, 
de  p<xni(.  id  Vil  ftjjtmum  tfi  m*lum  , (km  quis  in- 
lom.  1.  firmilur  , ntqui  id  ipfimt  quid  infirifutur 
pg.  )it.  ^ ^ mijfiri  drdtni  ^ âiumnifi  nin 
/en/ir  (flcnidiKin  : cequi  lui  fait  direces 
paroles  remarquables  dans  le  premier 
In  Matih.  endroit  que  j’ai  cité  : Inde  ippliudeit  ■ 
hcrni.  6.  tti  mdgii,  undt  mms  UfidUns  txtgiure 

iom.  7. 

pag-^vy.  defordre  étoit  encore  plus  an- 

cien ; & comme  Adam  tâcha  de  judi- 
fier  fa  faute  aufli-tôt  qu’il  l’eût  com- 
mife  ,>il  y a eu  dansl'Eglife  des  Avo- 
cats de  la  Comedie,  aullï-tût  qu'il  y 
a eu  des  chrétiens  touchés  de  l’amour 
S.  Cyp.  de  des  fpeâacles. Ntn  défunt.  Ait  l’ancien 
fpeftac.  Auteur  du  Traité  des  fpeâacles  , vi- 
P*?'  } ?»•  lierum  djferteret  iUndi  dr  indulgentet  pd  ■ 
ireni  qui  ptdfldnl  vitiii  duSmritdtem , . . 
qudft  peut  inneeens  fptSdculorum  dd  re- 
mifflenem  duimi  dppitdtur  vtluptdi.  Ndm 
^ eiufque  ettervdtutift  eeclefidjiicd  dif- 
, cipliitd  vigir  , & itd  emui  Unguere  vitio. 

Tum  prdcipitdtUT  in  pejui , ut /dm  nen  vi- 
tiie  exeufdtie  fed  duSentdt  detur.  On  di- 
roit  que  cet  Auteur  a eu  deffein  de  fai- 
re la  peinture  de  notre  lîecle,  oh  pour 
ne  pas  condamner  le  vice  , on  con- 
damne la  réglé  qui  le  defend.  Mais 
il  faut  que  les  gens  de  bien  plaignent 


d'autant  plus  amèrement  ces  aveugles, 
qu’ils  ne  fe  plaignent  point  eux-mé- 
mes;  & qu'ils  demandent  à Dieu  pour 
eux  & la  lumière  & l’obeïffance,  fé- 
lon cet  avis  deS.  Augullin  : iÊepreedu-  Enarr.  în 
dd  eji  mifnicerdid  Dei  utdenet  intelle-  l'ialm.  to. 
üum\dd  tfd  ddmnendd,  & dffiSum  ddfu-  '' 
giendd , dr  mifericerdidm  dd  ignefctndd. 

Car  ponr  ces  Ecclefialliques  donc  on 
parle  , qui  ont  le  cœur  allez  gâté 
pour  appeller  le  mal  un  bien  ; quand 
ils  auroient  autant  lu  l’Ecriture  qu’on 
ledit  , ils  ne  l’ont  point  entendue  ; 
puifqu’ilsn’y  ont  pas  vu  la  condamna- 
tion de  la  cupidité , H contraire  à l'a- 
mour de  Dieu  qu’elle  recommande 
uniquement.  ,^uifquis  igiiur  feriptu-  jj. 

Tds  divinds  , vel  qudmlibet  edtum  pdrtcm  de  doâ. 
intellexiffe  fibi  videtur , itd  ut  ei  intellee-  cbrill.  cag. 
tu  nen  ddijicet  iftjm  gemiudm  edritdtem  * *• 

Dei  à"  preximi  , nendum  intellexit , dit 
S.  Augullin. 

111.  Mais  quoi  ! Nell-il  pas  permis 
de  delaller  fon  efpric  quelquefois  ? 

Et  peut-on  trouver  une  maniéré  plus 
innocente  & même  plus  utile , que 
de  le  delaller  en  le  nourriffant  par  des 
fpeâacles  qui  l’occupent  agréable- 
ment , & qui  l’exercent  fans  le  tendre 
& le  bander  1 

Je  fai  bien  que  les  fpeâacles  occu- 
pent agréablement  l’elprit  des  hom- 
mes du  monde  , accoutumés  à vivre 
d’air , & à fe  nourrir  de  chimères 
& d’illufions  , & qui  ne  fe  fuucient 
pas  qu’on  les  trompe  par  le  menfonge, 
pourvû  qu’un  les  agite  & qu’on  dur- 
ne  quelque  mouvement  à leurs  pal^ 
fions.  Mais  les  faines  Peres  ont  déplo- 
ré ce  malheur.  S.  Bafilc  s’étonne,  dans 
la  IV.  homélie  fur  les  fïx  jours  de  la 
création  , qu’on  puille  defirer  d'au, 
très  fpeâacles . que  les  ouvrages  d’un 
Dieu  tout-puiffant  Augullin  fe  mo- 
que de  l'enfance  de  ceux  qui  courent 
^rès  des  reprefeniations  ridicules , 

& qui  négligent  l’appareil  magnifi- 
que des  fpeâacles  Iblidcs , donc  Dieu 
Rrr 
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S.  /.u;.  in  veut  entretenir  notre  curiofiié.  Ectt 
Id  ni.  39.  fiittil  4 C'irco,  4 Thejtro  , ai 

j4mfbiibi-4lTt,  ijtuTjt  quDtl  lfcctet,fTor- 
sits  quttxt  ; >i»n  tum  rclm  juimus  )ine 
fftüaculi^ . jiuri^am  laudat  ugtiiiem 
quatuor  equoi , Cr  jwe  laie  atqiie  aÿen- 
JiQiie  emrtntei:firtetali4  nuratuU/iunta- 
lia  non  fecit  Domiuui....  Illumadlen- 
de  f.duonm  majarum  Ipeilacuiorum.  . . . 
Speilare  vi>,  efi»  fpeclaculum. 

Tertullien  eft  admirable  fur  cette 
matière  dans  les  troi'i  derniers  Cha- 
pitris  de  fon  Livre  des  fpeéiaeies  , 
où  il  fait  voir  qu’avec  un  peu  de  lui 
un  clirciien  trouve  à s'occupiT  d une 
manière  toujours  nouve  le  dans  ics 
chofes  qu’il  croit , qu’ii  i fpere , qu’il 
craint,  & qu’il  aime.  Je  ne  rapjior- 
terai  que  ce  trait  de  fon  Apulo  ie 
pour  les  Chrétiens , qui  convient 
prefqu’autant  il  ceux  dont  nous  par- 
lons, qu’aux  Payons  à qui  1 ertullien 
parloit  ; puifqtie  les  uns  le  raillent  , 
comme  faifoient  lesautns.  desplai- 
(irs  qu’on  voudroit  qu  ils  fubllituaf- 
Terrull.  fcrt  à ceux  duThealre  t;oj  offeti- 
Apoloset.  dimus  , Jt  alias  praïuniimus  voluptatet  ? 

Si  obleilari  ttoviffe  mlumus  ,nojlra  inju- 
ria ejl , non  vefira.  Sed  reprobamus  que 
placent  veiis , nec  vos  naflra  deleilant. 

L’ancien  Auteur  dejaciié pluli.urs' 
fois , ne  cede  en  rien  fur  ce  point  à 
S.  Cyp.  de  Tertullien  : Nunquam  hamaiia  opéra 
fpedlac.  nii'abiiur , dit- il , quifquit  Je  reco^nove- 
pag- J4‘-  rit  filiiim  Dei.  De/icilfede  culmine  ge- 
nerojitatis  fua , qui  admirari  aliquid  prt- 
ter  Dominum  pouft.  Scripluris  facris  in- 
eumbat  chrijlianui  ftslelis , cr  ibi  itiveniet 
(ondigna  fidei  fpeSacula.  f'idebil  in/h- 
luenttm  Deum  mundum  fuum  , , . .jufia 
naufragia  , . maria  populo  ftccata. ... 

.Vpecljbit  décala  defeendentet  mejjet. ... 
Videbtt  in  quibufdam  fidem  cum  igné  lu- 
Rautem  , feras  RcHgione  fuperatas  .... 
^uam  boc  décorum  fpeàaculum  , quàm 
fucundum.quàm necrjfarium!  Intueri  fem- 
per  fpem  /iiam  & ocutos  apeure  ad  falu- 
tem  juam.  Hoc  efi  fpeSaculum  qutd  vi- 
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delur  ffi.i.’M  luminibas  aiuijjit.  HoC  e^ 
fpeclaculum , quod  non  exlnbet^prator  aut  . 

Confut.  S.  Augufin  dit  peut-être  en- 
core plus  en  moins  de  mots  : /-agite  , s.  Aug.  Je 
dilecltjjnai , Ipcci  amla  ,f’gite  caveat  tar-  (j  mbelo 
pijfiinat  Diaboli . . . yidmicabtle  /peila-  *érmo  pri- 
culum  noftrum  , m que  Oeus  adjuvat  , 
fidet  viêcs  tmpetrat,  mnocenua  pugnat , 
janclitas  vincit. 

IV.  Il  ell  vrai  qu’on  trouve  ces 
fpeclacles  trop  minces  & trop  ab- 
il'aitsi  qu’on  veut  quelque  choie  de 
plus  fcnlîble  ; qu'on  prétend  qu’il 
n cll  p.is  poflible  de  vivre  fans  quel- 
que piaifir  innocent  ; & qu’on  l'ou- 
tient  que  celui  de  la  Comedie  ell  tel , 
lu:  tout  li  on  n'en  prend  aucun  autre, 

& li  on  réduit  à cela  la  douceur  de 
la  vie. 

A cela  je  n’ai  rien  à répondre  que 
ce  que  dit  S.  Augullin  ; Sunt  bomu.es , S.  Au?  lib. 
qui  nec  divites  ejje  quorum  , necaj  va-  Jecaiecli. 
nas  boiHruiu  pompas  aiil'-i dit perveniie  ; ™dib.  cap. 
fed  gaudere  <ÿ-  req.iie,.eie  volant ... .» 
in tbeanis  atquefpedaculunugicitJtis ... 

Studiis  autem fpeflacttlorum font  Dtmo- 
nibus  Jîmiles. . . J^ialis  cibu  fumhur  , 
talis  va>e:udo  conjequitur.  Si  cela  ne 
fuIKt  pas , il  ne  faut  qu'ajouter  ce  qui 
fuit  ; ..^«aiwws  infana  gaudia  non  Jutt 
gaudia.tamen  qualtacumqae fini ....  au- 
fert  omnia  ijla  atu  febricula,  dyadbac  vi. 
vemibus  totain  fatfam  beatttudinem  fub- 
trahit.  Remanet  iitanis  cr  faucia  cenfeien- 
tia  , Deum  fenfma  judicem  ,quemnoluit 
habere  cujlodent. 

Vous  voulez,  vous  rejouir,  dit  ail- 
leurs le  même  Pere  , & vous  aimez 
Je  piaifir  ; je  ne  le  trouve  pas  mau- 
vais. Mais  vous  vous  trompez  extrê- 
mement , fl  vous  n’etes  convaincu 
que  vous  devez  mettre  votre  joie  à 
n’en  prendre  aucune  dans  cette  vie  : 

Vincat  gduiium  in  Domino,  doneef  nia-  IJ. 
tur  gauiium  in  feculo  x gaudium  in  Do-  spi-  de 
mine  femper  augeatur , gaudium  in  feeuh  êX»*- 
femper  minualar  donec  finiatur.  Ainfi 
pailoic  S.  AugufUn.  Et  parce  qu’oa 
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nvoit  demander  ce  que  c’eft  que 
_ilai(îr  du  fiecle  , il  prend  foin  de 
l’expliquer  en  ces  ternies  : trj^o 

cfl  hic  jftculum  , & tjucd  cjl 
iuli  ?...  Bteviierdict  i Seculi  IttitU  efi 
vnpuniiÂ  titijki:u,  Luxurientur  hcmints, 
in  fptâaculis  nugentwr  , turfitudint  fa- 
dentMT  , tiibil  mtli  fâÜMiur , & videit 
fecuH  gnudium.  Il  comprend  dans  ce 
plailir  criminel  du  fiecle , celui  des 
Ipeâacles  ; & il  a bien  railbn  d’exhor- 
ter ainli  ceux  qui  en  font  touches: 
Oundtit  in  veriitie , nen  in  init/uiitts  ; 
g iudete  in  fpe  tieniiutii , nin  in  fhre 
VÀnitAtis. 

Teitullien  n’cft  peut-éire  jamais 
ni  fl  beau  ni  ft  touchant  que  fur  cet 
article  ; & on  ne  peut  lire  ce  qu'il  ré- 
pond à ces  demi  chrétiens  qui  font 
charmés  des  fpeflacles,  fans  en  de- 
TertuU.  rfe  venir  meilleur  ; Stgintmur  cjufmodi 
fpeaac.  c.  dnlcil/us , dit  il,  crnvivx  fui-,  &lcc4, 
Cb  teinpiTA , ô-invilAtot  ip forum  tfi.  No- 
Jlrtt  came , nojiri  tiuplit  nonduin  funt. 
Non  pcJfiDnus  cum  illis  difetmbert , quU 
nec  illi  notiifcum.  p'uikus  difpoftu  res 
efi.  Nunc  illi  Uuniur,nes  cenfiidUmur . . . 
DehcAlHs  es , ebriflitne , fi  ^ infeculi 
viluptstem  ccneiipifcis  , iminimiüm  jint- 
tus  fi  hoc  exiflimAs  volupiAtens . . . Di- 
■>'.  CAS  vtlim  -..Non  pofiumus  vivert fine  vo- 

lt ft  Aie  , qui  mori  cum  voluplAte  debemus  ? 
N Am  quod  ef  uUud  votum  nojirum , qiiÀm 
quod  & ylpojioli , exire  de  feculo , & re- 
cipi  Apud  Dominum  ! Hic  volupus , uti 
Ù-  votum. 

S.  Jean  Chryfoflonne  ajoute àcela 
deux  reflexions  capables  d’intimider 
ceux  à qui  il  refte  quelque  fentiment 
de  religion.  Vous  courez,  dit- il , au 
taiflr  de  la  C'omedie  ; & favez  vous 
ien  qui  en  eft  l'auteur  ? ConnoiflTez 
S.  ChryC  celui  à qui  vous  le  devez.  Non  Veut 
hom.  (!.  dAt  ludere  , fed  DUbolus  ..  .Dei  fiqui- 
m Matih.  fjl  humiliAlAm  dAre  AnimAm  , tre- 

p°g  siV  a < piffi"’’! , pudicum,  paniientem  , 

É.*’.  ‘ ‘nique  comiuttSAm.  Ce  qui  diflipe  l’a- 
me  , ce  qui  la  répand  au  dehors , ce 


qui  la  rend  plusfoible,  plus  languif- 
lànte  , plus  charnelle,  ne  peut  venir 
que  de  l'ennemi  de  notre  lalut.  Mais 
voici  une  autre  conlideration  plus  ef- 
ficace : fri  lAinis  pecCAiii  panas  dalu-  IbiJ.  n.  t. 
rus,  dit- il  au  même  endroit, /êcvr»»  pag-xr. 
tut  fedts,  miferAbtliviju  , lugendi/quefa- 
ceiiis  indulgent,  & de  futa  delicUrum 
voluplAte  fclliciiHs.  Il  n’y  a que  l’hom- 
me innocent  qui  ait  droit  au  plailir. 

Les  plus  Icgitiincs  devroient  vous  être 
interdits  à caufe  de  vos  crimes;  & 
vous  ne  pouvez  vous  palfer  des  plus 
injulles. 

Encore  fi  ces  plaifirs  étoient  réels  , 
dit  S.  Âuguflin,  vous  auriez  quel- 
qu'apparcnce  de  raifon  ; mais  ce  font 
des  illufions  & des  chofes  feintes»  que 
celles  dont  vous  vous  nourriflez  : 

Omifiis  ijiiriir,  dit  il  excellemment  , S Aug. Ilk 
Ô-  repudiAlis  nugis  iheatricii  ^ po'eiicis  , 'cr.  Rc- 
divinurum  feript  set  arum  confideratione  & 
trAÜAtione  pafeamus  unimum  Atquepote- 
mus , VAUA  curioJiiAlis  famé  ac JiiifeJfum 
cJ-  efluAnlent , inambus  phjntAjiiiAtit , 
tanquAm  pidis  epulit , frujira  refei  fa- 
tianque  cupientem.  Nous  foinmes  preC- 
fés  d’un  défit  très-ardent  de  jouir  du 
fouverain  bien.  Les  plus  aveugles  le 
cherchent  fans  le  connoitre.  Tout  ir- 
rite leur  curiofité,  & ils  croient  que 
les  fpeélacles  peuvent  la  contenter:  Et  Id.  Ilb.  is. 
hoc  morbocupidiiAiis , dit  le  même  Pere,  Confelt 
in  fpeÜACuUs  exbibeniur  qiieque  miracu-  5 J* 

Ia.  Mais  il  faut  à l’homme  une  nour- 
riture plus  folide;  & il  ne  peut  être, 
rempli  que  par  la  vertu  , qu’il  defttei 
fans  lefavoir,  & non  par  le  menfongeij 
qu’il  prend  fouvent  pour  elle.  y/r'fg«,iIbiJ  lib.  j. 
dit-il,  parlant  de  lui-même  avant  fa  *• 

converfion , te  ipfam  , te,  veritAs 

efuriebam  & fiiiebam  -,  «ÿ  Apponebantur 
adbuc  mibi  in  illis  ferculis  phAntafinAU 
fplendida . ..nec  nutriebAr  eii  ,fed  exbauu 
riehar  magis.  Cibus  in  fomnio fimillimus 
efi  cibit  vigilAniium , quo  tamen  dormien- 
tttnon  aluniur,  dormiunt  enim, 

11  ne  faut  pas  omettre  encore  ce , 

Rtr  Z 
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mot  de  l’ancien  Auteur  du  Traité 
S.  Cyp.  de  det  fpeâacles  : Jlfmnt  fpeUâiirim  , 
ipedjc.  teii'tdttii  vtniuttm.  Regardezde  fang 
P“g-  i4«.  froiJ  ce  que  c’eft  que  la  Comédie. 

Ne  regardez  ni  cescarofles  à la  porte, 
ni  ces  loges  <i  remplies.  Séparez  la 
chofe  des  ipeâiieurs.  Otez  en  routes 
ces  circonlUnces  qui  t’environnent , 
& qui  l’a^randiflent  (î  fort  dans  vo- 
tre imagination  ; & vous  la  trouve- 
rez fi  petite,  fl  froide,  fi  ridicule  , 
ue  vous  aurez  home  de  vous  & pitié 
es  autres. 

V.  Je  n’enfuis  pas  rout-à-fait  là  , 
direz-vous,  mais  aulTi  jenàipasde 

ÎialTion  pour  les  fpeâacles.  J’y  vas 
ans  empreifement , & j’en  retourne 
fans  émotion.  Ce  que  j’y  vois , ne 
pafTe  ni  les  yeux,  ni  l’imagination  ; 
& je  crois , ou  que  je  ne  fuis  pas  fait 
comme  les  autres , ou  qu’on  fe  trom- 
pe quand  on  dit  qu’on  ne  peut  aller  à 
la  Comédie  fans  en  rapporter  de  dan- 
gervufes  impreffions. 

Voilà  ce  qu’on  dit  le  plus  ordinai- 
rement & avec  le  plus  de  vraifem- 
blance.  Mais  il  e(l  certain  que  ceux 
qui  parlent  ainfi  , ne  fe  connoiffent 
point  eux-mêmes  ; & qu’ils  prennent 
pour  famé  & pour  force , une  mala- 
die fecrete  , & des  blelfures  invifi- 
bles.  J’en  fais  juge  S.  Auguflin , à qui 
Dieu  avoir  donné  une  connoifTance 
fi  exaâe  du  coeur  de  l'homme  & de 
fes  miferes.  Il  remarque  que  les  fpe- 
âacles  feroient  fades  & dégoûtant , 
files  fpeâateurs  n’étoient  pas  touchés 
des  chofet  qu’on  reprefente  , & s'ils 
n’entroient  ps  dans  les  mouvement 
& les  paffions  de ceuxqu'ils écoutent. 
S.Aug.lib  ^id  tfi  qued  btma  ibi  vult  dtlert , (àm 
J.  ConfelT,  JptdM  tuSuifd  âtq»e  trdgicd,  qud  td~ 
*•  *•  nuH  fdti  ipft  nelltt  ! Et  tdmen  pdü  vtlt 
tx  tij  delnim  fptSdtor,  & dater  ipft 
veluptds  tjut  . . . Etji  Cdtdmildies  Uld 
btminxm  vel  dtuiqud  vel  fdlfd  fit  dgdxtur, 
m qui  fptüdt  nm  deUtt  dhfcedU  mde 
fdfiiditxs  & rifribm^t^dUiméd^ 


htt , manet  mentus , & gdxdtns  trurj. 
md$xt.  Si  cela  efl  vrai  de  la  pffion  la 
plus  trifle  & la  plus  oppofée  à la  joie, 
ue  doit- on  penfer  des  autres  plus 
ouces , plus  tendres , plus  engagean- 
tes, & plus  naturelless  Auffi  le  mê- 
me Perc  ne  craint  pas  de  dire  au  mê- 
me lieu,  que  ceux  qui  prennent  plut 
de  plaifir  à la  Comedie,  font  ceux 
qui  ont  le  coeur  le  plus  gâté;  <Sc  c^ue 
fi  on  n’aimoit  pas  fes  paillons,  onn  en 
trouveroit  ps  la  peinture  fi  agréable: 

Nam  tj  magii  eii  movtter  quifqut , que  Ibij, 
miniir  k Idlibui  affeSthus  fanus  tfi,  C’eA 
une  maxime  qui  décidé  tout:  & il 
avoir  dit  de  lui-même  dans  le  Cha- 
pitre precedent  : Rapitbant  mt  fpeSd-  Ibid.  c.  !• 
cula  tbeatma  plcaa  imagimlmt  miftria- 
rum  mtarum  & fimiiitui  ignit  mti. 

Ces  refforts  fecrets  de  la  volonté 
corrompue  de  l’homme  n’avoient  pas 
échappé  à la  lumière  de  Tertullien  , 
qui  tait  voir  que  les  perfonnes  qui 
afliflent  aux  fpeâacles  avec  la  gravité 
du  monde  la  plus  compofée& la  plus 
fevere  I nelailfent  pas  d’être  agitées 
dans  le  fond  del’ame;  que  c’eft  cette 
agitation  qui  leur  plait  ; & que  s’ils 
y éioicnt  tout- à- fait  infenfibles,  ils  n’y 
pourroient  affilier  un  fcul  moment  : 

Nam  dr  fi  qxii  mtdeflè  & prebi  fpi&aiH-  TertuU.  de 
lis  fruitHT  , dit  il , prt  diptitasis  , vtl  (peflac.  c. 
atdiis , vel  tiiam  nat»rd(Hac»nditiene,mH  ‘ 
tamtx  immebitis  animi  tfi , fixe  tdtUdfpi- 
ritii  pafftettt.  Nemt  dd  xstluptettm  venit 
JtHt  dfftüu  i ntme  affeSum  fiat  tstfibus 
fuis  pdlitar  . . . Caler -mit  eefiataftSai, 
nulU  tfi  veluptds  ; & tfi  reus  f dm  il  te  vd- 
ràtdtis , te  (tavtnitns  , ubi  nibil  ceaft- 
quitur. 

C’eA  une  chofe  même  que  Sene- 
que  a vue;  & il  eA  moins  furpreoant 
qu’un  Payen  l’ait  connue , qu’il  n’eA 
merveilleux  que  plufieurs  Chrétiens 
l'ignorent.  Neeeffe  tfi,  dit-il,  dut  mi-  Seneea 
teru  , Ml  tdtris.  On  ne  va  ps  en  effet  7- 
à la  Comedie  pour  la  cenfurer  ; c’eA 
le  plaifir  qui  y coaduit,  de  il  cA  auffi 
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dangereux  que  facile  de  s’y  laifler  fur- 
prendre  ; parce  que  le  plaifir  eft  un 
très  mauvais  maîtreen  fut  de  morale. 
Ce  qui  fait  dire  à ce  Philofophe, 
qu'il  n’y  a rien  de  plus  prejudiciable 
aux  bonnes  moeurs , que  les  fpeâa- 
des  ; Nibil  veti  tfi  téun  ddmnifum  btnis 
tnnib»s,qnim  in  nliqutffeÜMuhdtji- 
dm. 

Mais  il  faut  apprendre  de  S.  Au\ 
guAin  la  véritable  caufe , qui  fait  que 
tant  de  gens  aiment  les  fpeâacles  , 
fans  croire  qu’ils  y aiment  leur  propre 
mifere  ; & qui  ne  fentencpas  les  bief. 
Aires  qu'ils  y reçoivent , parce  qu’ils 
en  ont  d'autres  qui  fe  rouvrent  avec 
S.  Aug.  plaifir.  ^«rd  nuiem  mtrnm  {im  infelix 
Mb.  3.  fecus , dit-il  de  lui  même  , nitrrdnt 
Cont  c.  s.  4 tgg  imfMtns  (ufitdit  tu*  , 
turpi  fidtie  faddrtt  f £r  indi  ndnt  dtlt- 
rnm  dmtret , ntn  qaibm  dltius  pinttrd- 
rtr;  .. ..  fed  quibut  dudilis  & fiàis,  tdn- 
qudm  in  fuptrpcit  rddettr  : qnes  ttmtn 
qudfi  nn^tiej  /idlpeniintn  ,ftrvidns 
tÿ*  Idbts , & f Mit  i htriidd  cinfequtbdtur. 
A quoi  il  faut  ajouter  cequ’il  dit  dans 
le  Chapitre  premier  : Fdmti  mihi  erdt 
IbM.  c.  I.  **•*“*  ‘‘ê  intetiiri  (ibo  te  ipfi , Dtus  mtus , 
&itdfdtHf  ntn  tfuûtbdm  ,/rd  trdmjint 
difidtri»  dlmtntnnm  mnruptibUinm  ; 
ntn  quid  pltnus  rit  trdm  ,ftd  quo  ind- 
nitr  & fâjlidüjitr.  Et  idtà  nen  btnt  vd. 
Itbdt  dniiHd  mtd  (jr  nUmft  prtjUirbdi  fe 
fttdt , miftrdbUiltr  ffdlpi  dvidd  centââu 

fenfibilimii. 

VI.  Pour  moi  , difent  quelques- 
uns  : je  ne  voudrois  que  favoir  ce 
ue  c’eA  que  l'Opera  ou  la  Coroe- 
ie  , je  les  meprifcrois  enfuite  avec 
plus  de  connoilTance  & de  lumière. 
Ce  font  chofc-s  qu'il  faut  avoir  vues 
une  fois  en  fa  vie  , pour  en  parler. 

Voilà  juAeroent  cemme  ceux  qui 
font  aujourd’hui  A attachés  aux  fpe- 
âacles , fe  font  trompés.  Et  je  n’ai 
qu'à  dire  à ceux  qui  parlent  ainfi , 
qu’ils  relTerablent  à S.  AuguAin  lorf- 
qu’il  étok  fut  le  paocbant  du  prect-. 


Îiice  ; SetTttiere  indiientid,dh-ii  dans 
e dernier  endroit  que  j’ai  cité  > ede.  ibi<L 
Tdm  me  minus  indigentem ...  ederdm  fecu~ 
rildtem , & vUm  fine  mufeipnlis.  Mais 
A l’exemple  de  S.  AuguAin  ne  peut 
les  retenir,  celui  d’Alypius  doit  les 
faire  trembler.  Etant  venu  à Car- 
thage , il  fut  enchanté  par  le  fpe- 
âacle  du  Ciroue  ; Gurges  merum  Cer-  ]bib.lib.r. 
tbdginenjium , dit  S.  AuguAin,  qnibtts  c.r. 
nugdterid  fervent  fpeüecnld , dbfrrbnerdt 
eum  in  infeniem  Cireenfium.  Dieu  fe 
fervit  d’un  l'eul  mot  de  ce  Pere  > qui 
étoit alors  fon  maître,  pour  le  guérir, 
quoiqu’il  eût  été  dit  fans  deifein  ; 

& étant  depuis  venu  à Rome , il  évi- 
toit  avec  un  extrême  foin  les  fpcâa- 
cles  de  l'Amphitheatre.  Ses  amis 
neanmoins  lui  firent  une  telle  violen- 
ce pour  l’y  entraîner , que  ne  pouvant 
reliAer  , il  leur  déclara  qu’il  y feroit 
fans  rien  voir  & comme  un  abfent , 
ou  comme  un  mort.  Si  terpns  meum  Ibid  e.  t: 
in  ilium  lecnm  trdhitts,  à-  ibi  tenpituiiis, 
numquid  é"  dnimum  eeulet  mets  in 
illd  Ipeüdotld  peteftis  imendere  î Adere 
itdqne  dbfeni , dc  fie  ^ vet  fy  ilU  fn- 
ferdbe. 

Mais  il  ne  connoilToit  pas  fa  foi- 
blelTe.  Il  tini  long  tems  les  yeux  fer- 
més. Un  grand  cri.  qui  fuivit  un  grand 
coup,  dont  l’un  des  Gladiateurs  ve- 
noit  de  tomber  mort  , les  lui  ayant 
fait  ouvrir , il  devint  furieux  avec  les 
autres.  Clemer  per  ejut  nuiet  intrdvit, 

& referdvil  ejut  lumint  , ut  effet  qué 
feriretur  à"  dejieeretur  eudex  ddhuc  pe. 
tint  quimforlit  animut  ; à"  eo  infirmier  , 
qu»  de  fe  prtfumferdt  , qui  debuit  du 
te  ...  Et  nin  erat  jdm  ille  qui  venerdt, 
fed  unut  de  turbd  dd  qudm  venerdt  . . , 

Et  inde  temen,  continue  S.  AuguAin, 
mdnu  vdlidijfimd  & mifericerdiffimd  erui- 
fti  eum  tu  , & decuifii  nm  fui  bdbere  , 
fed  lui  fiducidm.  Rien  n’eA  plus  aifé 
que  de  fe  reconcilier  avec  le  monde  ; 
rien  n'eA  plus  aifé  que  de  devenif 
homme  avec  les  hommes  3 & la  Êtuflè 
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confiance  qu’on  a en  fes  propres  for- 
ces, ell  prclque  toujours  ïuivie  d’une 
S.  Aag.  pe(MC  chùie.  Nimji  rtcedtt  S piritui 
frrm  isî.  Del , dit  encore  S.  AuguAin  , ftiuiire 
de  verl>.  Jiio  Jpiiiiui  bomnis  revalviiut  in  c/tniem, 
Apofl.  fjüa  cjrmUU  , redit  Ad  ceu- 

cupifienuA!  feculAiet  . . .,Nim  trgt  fe 
exlendet , «j»  fe  jAliei , non  Jibi  Arrogée 
virlulem  proprUm , egena  & viiiaia  ua- 

tHtA. 

VII.  Enfin  on  avoue  que  ces  pré- 
cautions étoient  bonnes  autrefois  > 
mais  on  prétend  que  le  theatre  eft 
maintenant  fi  reforme  & fi  cliafte , 
que  les  honnêtes  gens  y vont  fans  feru- 
pule  , & qu’il  n’y  a rien  à craindre. 
On  fe  porte  même  iufqu'à  luutenir 
qu’il  y a extrêmement  à profiter  ; 
parce  que  le  vice  y eft  tourné  en  ri- 
dicule , que  les  grands  crimes  y font 
toujours  punis,  & que  la  vertu  y eft 
toujours  autoriféc  & louée. 

, ■ On  perd  prefque  patience  à de 

pareils  dilcuurs;  & ondiroit  volon- 
tiers à ceux  qui  les  tiennent  ce  que  le 
Prophète  Elie  dit  aux  Envoyés  du 
Roi  Ochofias  , qui  alloient  de  fa 
part  confulter  l’idole  d’Accaron  fur 
révenement  de  fa  maladie  : Numquii 
non  eft  De»s  in  IjrÀel,  ut  eaiis  Ai  ton- 
fulendum  Beeli-ebub  deuni  Aueron  ? 
Quoi,  les  chrétiens  n’ont  d’autres  maî- 
tres que  des  Poètes,  & d’autre  école 
que  le  theatre  î Quel  renverfement  ! 
Ne  fait-on  pas"  ce  que  dicTertullicn , 
que  les  emppifonneurs  mêlent  tou- 
jours quelque  chofede  doux  avec  un 
Tertull.  de  venin  mortel  I Nemo  venenum  lemperAl 
fpeâac.  c.  fetle  & elleboro  . . . Omnia  illic  ,feu  for- 
*7.  tiA,  feu  honeftA  ...  proinde  bAbe,  ac ft 

ftUltcidiA  mellii  de  rAHunculo  venenato. 
Comment  a-t-on  oublié  ce  que  dit  S. 
S.  Aug.  Auguftin  : ^ticquid  bomo  exirA  ( Scrip- 
lib.  i.  de  turAin  fAcrem  ) did'uerit , fi  noxium  eft  . 
doâ.chrift.  dAmnAtnr  ; fi  Utile  eft  , ibi  inveniiur. 

Et  cüm  ibi  qaoque  invtnerit  omniA,  quA 
uiiliter  Alibi  diditit , mulli  AbuniAntiut 
ibi  ittveaiet  ea  , q-u  HufquAm  omnino  Ali- 


bi ; fed  in  illATum  lAutummedo  firiptuTA- 
rum  mirAbiti  Altitudine,  ^ mitAbtli  humi- 
litAteiifiuniur.CeSiiat  compare  ceux 
qui  cherchent  ailleurs  que  dans  les 
Livres  faints  l’inftruâioo  & la  lu- 
mière, à des  gens  dont  les  doigts  dé- 
licats étant  onenfés  de  la  fecherefte  de 
l’épi  , iroient  cueillir  des  fleurs  de 
buiflons:  A fegetit  Abhotrentet , IJ.  lib.  i, 
fpinArnm  ftortbut  inbiAntet.  Enfin  de  Oenefi  , 
comment  peut-on  fe  refondre  d’aller 
demander  à des  étrangers , à des  pro- 
fanes , à des  pauvres , le  pain  dont  ils 
manquent  eux-mêmes?  Si  ftenicA  do-  TenulL  de 
etnuA  deleCiAUt , dit  Tertullien , fiirii  fpeâac.  c, 
nobii  litierArum  eft,  (aiù  vetfuutu  eft  , *7. 
fuit  fententUrum , /ar/'r  etum  camho- 
rum , nec  febulA  , fed  veriiAies  ; ne( 
ftrophd,  fed  fimpliciiAlei. 

Pour  ce  qu’on  dit  que  le  theatre  eft 
aujourd’hui  très-réformé  , je  deman- 
de avec  S'.  Auguftin  s'il  eft  bien  vrai 
que  le  Diable  le  fuit  converti  : Num- 
quid  tlidm  OiAbolut  fAblnt  eft  chrtftiA. 
nuj  ? 11  n’a  cédé  à perfonne  les  fpe- 
âacles.  Tous  les  Peres  rcconnoiflcnt 
qu’ils  font  de  fon  domaine  , qu’ils 
font  une  partie  de  fes  pompes  que 
les  Chrétiens  deteftent  ; & lui- même 
en  entrant  dans  le  corps  de  cette  fem- 
me , dont  parie  l ertiiliien  , & en  rc-  Ibid.  c.  iC| 
pondant,  Ji.J,  ijfnne  feii , in  nteo  eAin  in- 
veni , le  fait  bien  voir.  Or  fi  le  Dia- 
ble eft  toujours  le  meme  , s’il  prefide 
toujours  aux  fpeiftacles , les  fpeéfacles 
font  toujours  également  dangereux. 

Quand  il  fetoit  vrai  qu’il  y a plus  d’art 
dans  les  pièces  d’aujourd'hui , cet  arc 
ne  ferviroit  qu'à  mieux  cacher  le  trait 
meurtrier , & à le  faire  recevoir  avec 
moins  de  défiance  & de  précaution. 

Le  Poète  s’arrête  , mais  c’eft  après 
avoir  mis  l’efprit  fur  les  voies  ; & s’il 
eft  maiire  de  fus  vers , il  ne  l'eft  pas 
du  cœur  des  Ipeiftateurs  , quand  il 
lui  adonné  l’elTort.  D'ailleurs  le  grand 
mal , & qui  eft  inlèparablc  de  toute 
poclie  qui  a d'autre  fujet  que  Dieu 
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c’cR  de  détourner  les  mouvemens  de 
la  Tolunté  de  cctce  unique  lin  , de  Ici 
rendre  ou  llciiics  uu  criminels  . en< 
les  appliejuant  aux  créatures  qu’elle 
embellit,  qu’elle  farde,  qu’elle  de- 
guife  en  fuuverain  bien.  S.  .'\uguftin 
I a reconnu,  de  l’a  dit  admirablement: 
S.  Aiiî-He  iVrf  tb  êltui  a Idltbui  ptohibtmur  Jpeitd- 
•ver.  Kclig.  ^ f/jjf  Hmbtis  nriim  ilectjili , nb 
ipfis  rebut , tjiurum  tlU  tmbrt  funi  > dber- 
remui. 

tn  fuppofant  même  que  les  ebofes 
qu’un  entend  & qu’on  voit  à la  Co- 
médie , n’irurent  pas  jufqu'au  cœur  , 
qu'cl'Cs  n’y  feruient  aucune  impref- 
lîon  fàcheufe  ; il  cil  certain  qu  elles 
en  font  fur  l’imagination  , & qu’elles 
interrompent  nosprieies  & notre  ap- 
plication à Dieu  tpuifque  des  chufes 
que  nous  avons  vues  comme  par  ne- 
celiité  , & qui  croient  innocentes  , 
traverfent  li  Ibuvent  nos  orailbns , de 
nous  ôtent  li  fouvent  la  prefencc  de 
IJ.  lib.  10.  Dieu.  Ciini  eitim  buju(ccmedi  'cbut  lon- 
ConfelT  c.  nejlrum  , dit  S.  Au- 

guRin,  cê"  pirui  (opiofd  Vdiiitdtii  Cdter- 
vdi  , bitte  & dtdtitntt  ittjird  fepe  inter, 
rnmpuiitur  dl^ae  Idtbdtitttr  ; & 
(on/peHtim  intim  , duitidtl  dures  luds  vt- 
(em  tordit  intendimut , iteftio  uiide  irrueu- 
tibns  ndgdtoriis  eogitdtttnibus  res  tdtitd 


preeiddliir. 

Enlin  les  gens  de  bien  iavetit  avec 
quelle  peine  on  rfiitrc  en  fui  meme, 

& avec  quels  efforts  on  le  détaché  des 
fens  : HetSire  itt  femetipfam  cuique  diffi~ 
ctle  e/l  .dit  le  môme  Pere.  Après  mê- 
me s’ètra  élevé  avec  beaucoup  d’e- 
xercice , on  retombe  aulli-iût , & la 
foule  des  cliofcs  fcnlibles  nous  ôte  en 
un  moment  la  vue  de  Dieu  : Mette  fi  Trinit. 

potes , dit  encore  S.  Auguliin  ,fed  non  jib.  a.  c.  1, 
poiet,  Reldbens  tn  i/ld  jotUA  digue  terre- 
«4.  ^n»  tdndem  pondéré  , gudje  , reld- 
beris , niji  foruium  cçntrdUdrum  cupidiid-  ■ 

IIS  vifo'  , & pereprtndttonis  erronbus  î 
Qu’on  juge  après  cela  du  malheur  de 
ceux  qui  fortiHent  tous  les  jours  la 
dépendance  & l’union  qu’ils  ont  avec 
leurs  fens  : qui  cherchent  dans  les 
fpedacles  de  quoi  l’entretenir;  & qui, 
au  lieu  de  s’en  détacher , f ce  qui  doit 
faire  toute  l’occupation  d’un  Chré- 
tien ) cherchent  avec  empreffement 
à les  fatisfaire.  etttm  modo  ( je  IJ.  Epift. 

finis  par  ce  mot  de  ce  meme  Pere  , i- 
qui  dit  tout , & qu  il  leroit  important 
qu'on  n’oubliàt  jamais  j refi/titur  eorpo- 
tit  jeujibut  ,gud  Hobis  fterduffirnd  difei- 
pltttd  e^  ,fi  per  eos  in/iiitit  ptdgu  vuine- 
ribujgue  btdudimur. 


TRENTIEME  DISSERTATION. 

Sur  U Vil.  Canon  du  premier  Concile  d'Arles,  qui  n’admet  qu'en 
tremblant  a l'ufage  des  facremens  les  Alagijlrats  aûuellcment 
en  charge. 

TOut  e(l  remarquable  dans  ce  avons  déjà  expliqué  ce  qui  regarde  les 
Canon  , dont  voici  les  termes:  Lettres  de  communion  , Lttterds  dC- 

Conc.Are-  Xie  Prejtiibus , gui  fideles  dd  prefiddium  cipiAul  ecctejidllicdi  commtmudtotidt.  Il 
lat  i.Can.  prpfiliunt  ; ptdcuil  ut  ttim  promoti  fiierini,  faut  examiner  le  relie  ; & afin  que  l’on 
liiterdt  dccipidut  ecclefidfitcds  communi-  connoiffe  de  quoi  il  s’agit  , il  faut 
pag.  14x8.  > h*  tdmen  ut  in  guibufeumgue  donner  d’abord  l’èclairciffement  du 

lotis  gefferint  , db  Epiftopo  ejufdem  loti  Canon  en  general. 
curd  de  illit  dgdtur  itjec  m coeperini  ton-  Ceux  qui  paffoient  d’une  province 
trd  dif'iplinam  dgere , tum  demiim  d tom-  ■ dans  une  autre , ne  pouvoient  être  ad- 
munsone  extluddtuur.  Similiter  & ie  bit  t mis  à la  Iboieté  des  fideles  , ni  à la 
gui  Kempublicdm  dgere  vêlant..  Nous  participation  des  facremens,  s'ils  n’ap- 
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porcoienc  des  Lettres  de  coinmuiiion 
de  l’Evéque  du  lieu  oii  ils  étoiene 
connus.  Et  comme  les  Gouverneurs 
des  provinces  étoient  ordinairement 
d’un  autre  pays  que  celui  où  ils 
avoient  de  l'autorité  , le  Concile  or- 
donne qu’ils  n'iront  point  à leurs  gou- 
vernemens , fans  ces  fortes  de  Lettres 
que  les  Evêques  ne  leur  pourront  pas 
refufer.  Mais  il  ordonne  en  même 
tems  aux  Evêques  des  lieux  où  ils  fe- 
ront leur  refidence,  de  veiller  fur  leur 
conduite  , & de  les  feparer  de  l’unité 
de  l’Eglife , dès  qu’ils  s’écarteront  de 
la  jultice. 

Ainfi  on  voit  que  le  Concile  d’Ar- 
les n’admet  qu’en  tremblant  ces  Ma- 
giftrats  à Tufage  des  Sacremens  , & 
qu’il  prend  toutes  les  furetés  imagi- 
nables avant  que  de  les  recevoir  à la 
lâinte  Table  , & même  à la  fimple 
communion  des  prières.  On  trouvera 
fans  douce  ce  Canon  bien  fort  & bien 
hardi , (i  on  compare  la  difeipline 
qu’il  prelcric  , avec  les  refpeâs  , l’ad- 
miration , la  complaifance , la  lâche- 
té , & , il  on  oTe  le  dire  , la  recon- 
noilTance  avec  laquelle  plufieus  £c- 
cielîalliques  admettent  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  du  crédit , de  la  naif- 
lânce  , de  l’autorité  > à la  réconcilia- 
tion & à l’Euchariftie.  Ce  Canon  eft 
cependant  un  adoucilTement  de  la 
pratique  la  plus  fevere , félon  laquelle 
J’Eglife  excluoit  en  general  tous  les 
Magiftrats  de  la  participation  des 
faims  my Itérés , pendant  le  tems  que 
duroit  leur  magiftrature.  C’ell  ce  que 
nous  ferons  voir  d'abord  : après  quoi 
nous  montrerons  que  cependant  l’E- 
glife a toujours  refpeâé  les  Magidrats 
& ceux  qui  polTedoient  quelque  di- 
gnité de  l’Empire  ; & qu’elle  adroet- 
coic  avec  joie  à fes  raylleres  les  plut 
faines  , ceux  qui  n’ufoient  de  leur  au- 
torité que  pour  faire  regner  la  pieté , 
& qui  fe  confervoienc  puri  de  toutes 
les  louillures  du  fîecle. 


S.  I. 

JOsneUnne  i^cifline  de  ex- 

cluoit  en  general  tous  les  M*gi- 
Jlrsts  de  la  fartteifation  des 
Jatnts  mjjleres  fendant  le  tems 
jue  durait  leur  Magijlrature. 

Il  ne  faut  pour  établir  cette  difei- 
pline  , que  rapporter  le  LV 1.  Canon 
du  Concile  d'Llvire  ; car  les  termes 
n’en  font  pas  moins  forts  que  précis  : 
AtÂgtjtratum  veto  uno  aimt  yaa  egir 
duumviriuum  , probttmdum  flâCHit  ut  fe 
ai  tcclejia  prebiieat.  Les  Duumvirs 
étoient  à peu  près  dans  les  villes  de 
province  , ce  qu’étoient  les  Confuls 
a Rome.  Leur  charge  ne  duroit  qu’un 
an  ; & le  Concile  d’Elvire  ordonne 
que  leur  penitence  ne  durera  pas 
moins.  Mais  rien  ne  confirmera  mieux 
cette  feverité  , que  l’examen  des  rai- 
fons  fur  lefquelles  elle  étoit  fondée. 

I.  L’Eglife  avoit  dès  fa  naiflance 
pris  averfion  des  dignités  & des  char- 
ges éclatantes  de  l’Empire.  Elle  avoit 
été  formée  par  un  Dieu  pauvre , que 
le  Magiflrat  Romain  , le  Prince  des 
Juifs  , & les  plus  puiflânts  d’entre  le 
peuple  avoient  perfecuté  jufqu’à  la 
mort.  Ses  premiers  Doéleurs  étoient 
des  hommes  fans  nailTance  & fans 
bien  s & ceux  qui  reçurent  les  pre- 
miers l’Evangile  , n’étoient  conhde- 
râbles  ni  par  l’autorité  ni  par  les  ri- 
chelTes.  ^ \itlt  euim  vtcatiouem  vejiram, 
fraires  , dit  S.  Paul , quia  ntu  mut- 
li  ftpientes  fecundùm  ctruem  , ntu  multi 
poternes  , nen  multi  nebües.  Les  riches 
& les  Sénateurs  n'étoient  regardés  que 
comme  des  ennemis  des  Chrétiens  & 
deleur  Maître, au  temsde  S.  Jacques: 
Audite  ,frairet  met  dUeQifimi,  dit-il , 
nonne  Deus  elegit  pauperes  in  hoc  muhdo, 
divites  in  fide  , ey  haredet  regni  , quod 
repromifiiDeut  düigenttius  fe?. .Nonne di- 
uitep  per  pttent  'tam  tpprimunt  vos  ,&ipfi 
irabuut 


Conc.  Eli- 
berit.  Can- 
sf.  CoDC. 
tom.  I. 
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iTtbum  vcs  ad  judùu?  Name  ipfiblâf-  fida  iranquillius  , dit  S.  Cyprien  Epift.  i. 
f bernant  bannm  ntmen  , qnad  invteaium  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Donac  P^E* 
tft  fiper  vas  ? Enfin  l’Eglife  voyoit  de-  lorfqu'il  étoic  encore  nouveau  Clire- 
puis  long.tcros  les  Magifirats  toujours  tien , & qu’il  ne  venoic  que  de  renon- 
armés  contre  elle  ; & c’etoie  par  eux,  cer  au  fiecle  , una  folida  , & fima , & 
ou  comme  caufe  principale , ou  corn-  perpétua  fecuritas  ,Ji quit  ai  bit  inquit- 
me  exécuteurs  des  cruels  Edits  des  tamit  feculi  tariimbns  extraSut , falntâ-' 

T yrans  , qu’elle  étoic  perfecutée.  Ce  rit  ptriut  fiatiaitt  fundatnt , & ad  D«- 
qui  a fait  dire  à Tercullien  ces  paro-  mini  Mtisiir  admiffui , ac  Dn  fut  menu 
les , où  j’avoue  cependant  qu’il  y a de  jam  preximm  , qniiquid  apud  cattra  in 
Tenu!!  Ja  l’excès  : Fel  bac  te  ctmmanefaciat , «m-  rebut  hamanit  fuilime  ac  magnum  vide- 
idjluijt.  c.  net  bujus  feculi  ptieftatei  & iignitatet , tnr  , infra  Juam  jacere  confeientiam  gU- 
nan  fatum  aliénas  fVerùm  ériuimicat  Dei  rietur.  Enfin  >1  paroîc  par  la  maniéré 
effe , quad pet  itlai  adversis  Dei  fervoi  dont  Origene  répond  aux  ennemis  de 
fupplicia  canfulta  funt , per  illas  & pceiia  notre  Religion  , que  les  Chrétiens  , 
ai  impies  parafa  trroganiur.  C’eft  ainfi  en  renonçant  au  fiecle  , croyoienc 
qu’il  faut  lire  , & non  pas  ignerantur.  avoir  renoncé  à toutes  les  dignités  : 

II.  Outre  cette  raifon  , l’amour  du  Neque  etiam  ix  eaufa  Chriftiani  Magi- 
repos  & de  la  tranquillité  éloignoic  firatus  rectsfant , quad  publicavita  muma 
^ les  premiers  Chrétiens  des  Magiftra-  re/«;;i4ur , dit-il  dans  le  dernier  Livre  tom.  i." 
cures.  Ils  regardoienc  ceux  qui  les  contre  Celle,  fed  quad  fe  diviniari  & pag.  ?9>. 

cherchoicnc  avec  empreflemenc  , m.igit  necejfar’tt  Ecclefia  minifitria  ad  n-75> 

comme  des  perfonnes  inquiétés , qui  hominum  ftlutemfe  fervent. 
aimoient  l’agitation;  & qui  n’ayant  III.  Une  troifieme raifon  , qui  re- 
jamais  compris  cet  avis  de  l’Apôtre  , froidilToit  les  Cihretiens  pour  les  di- 
tplief  V.  reàtmentet  tempus  , quaniam  dits  mali  gnicésde  les  magillracures,  étoic  qu’on 
funt  , aioutoienc  volontairement  aux  ne  pouvoit  ordinairement  y parvenir 
necefiités  & aux  miferes  dé  la  vie  , que  par  des  ballelTes  St  des  flatteries, 
d’autres  neceflites  & d’autres  miferes  par  de  lâches  afliduitésSi  par  des  fer- 
Mlnu-.  Fe-  encore  plus  infupportables.  iVvf  de  «/-  vitud  s encore  plus  honteufes  que 

lima  ftatim  plebe  ctnjîfiimus , dit  Minu-  ces  charges  n’étoient  honorables.  Jllot  TertnII.  de 
lom"  J ^"ti  Velix  ,Ji  banaret  vejiras  , & pur.  qui  amiilut  aieunl  capejfendi  magijiratut,  pœnit.  c. 

pag.  ijo.  paras  rtcufamus\nec  faiHaji  fumas  , fi  diiTertMllien  , neque  pudet  ,ruque  pi-  *“• 

omnes  unum  ianum  fapimut , eadem  can-  get , incammadis  anima  & carparit  ! nec 

gregqfi  quitte  , qua  finguli.  Ils  étoient  ineammodit  tantum , verùm  & cantumtliit 

tous  également  ennemis  du  bruit  & omnibus  eniti  in  eaufa  voteriim  futrum' 

de  l’éclat.  Ils  trouvoient  leur  fureté  J^'tas  non  ignabilitates  vijlitim  affe-' 
à être  ignorés  du  monde  St  à l’igno-  Hant  f Ad  omsem  occutfam  majarid 
re^^c  s’il  y avoit  un  peu  moins  de  cujufque  perfona  decrefc  entes,. . . . exn- 
fid|B&  de  mépris  dans  ces  paroles  les  à liiertatis  & latitiafelicitaie  : idqite 
TerruSI  de  de  Tertullien  , Ego  nibil  fart,  nibil  totum  propter  nnint  anui  volatieumgau- 
pti]ào,c.%.  cmnpO  ftùbil  CnrUdebeo  . . . . Non  judi-  dium.  • 

ce  , «»»  milita  , non  régna.  Seeefi  de  po-  Les  eipreflîons  de  S.  Cyprien  font 
pnla,  ta  me  untcum  negatium  mibi  e/l,  nec  encore  plus  étudiées  & plus  belles  : 

aliud  nnne  cnro  qu'am  me  curem  ; on  ,^os  honarei  put  ai  e/e , dit-il  dans  l’E-  ^phl-  *• 

pourroic  les  attribuer  à cous  les  Chre-  pitre  que  j’ai  déjà  citée,  qua-  fafceii ..  Dotât, 

tiens  de  fon  teras , qui  faifoienc  pro-  Ilium  vides , qui  amiHu  ctarioie  tonfpi- 

ftllion  d’une  vie  exaâe.  Una  placiia  tuut,fulgere fiii  videur  in  purpura.  ; 

Sff 
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iiis  btf  forditys  emii , utfalgctt  f 
4rrtgd»tiMin  fyjiui  pridi  pertylit  ? J^ns 
fypcrbys  ftrtt  nututinut  ftlkintsir 
dût , , . Nequi  enim  cati  «i»i  iku>  illtmi- 
ftùt , fed  fdjcibui. 

Ces  indignités  & ces  maniérés  ram> 
pa;ues  ne  s'accordoient  pas  avec  la 
liberté  & lagenetofîté  des  chrétiens  ; 
& Tertullien  remarque  qu’aucun 
d’eux  n'avoit  voulu  briguer  une  char- 
ge , foie  médiocre  , foit  du  premier 
rang  : Si  de  madefiu  (tntm  , eue  Pj- 
ihagorâi  ypud  Thuriai , Zrtun  4pyd  Prie- 
nenfes  tjramidem  .tffeâditt.  Cbriftiauus 
vera  nec  Ædiliiaiem. 

IV.  Mais  ce  qui  leur  donnoit  une 
plus  forte  averfion  pour  toutes  les 
charges  publiques , etoit  la  ncceflîté 
prefque  inévitable  d’y  commettre  des 
injuiiices  , en  fuivanc  des  loix  & des 
ufages  inju(les,&  contraires  affez  fou- 
vent  aux  réglés  de  l’Evangile  : 
valant  EuhjU  legibut  fubdui , dit  Saint 
Hilaire  , fan  Itgibts  judùtre , ...  «e~ 
(tffe  eji  earum  in  tfuibyt  diverfabuntyr  ne- 
gamryiH  qyadam  peftilemt  comaya  pot. 
Itumier Et  qutmvts  religiaji  pio/.e- 
Jiti  tenaces  Jtnt , tamen  per  tieceffîtaiem 
fedis  abtenre  , tum  jd  cantumelum  , tnm 
ad  injuriant  , tum  nd  pceaam  , cnn- 
Rante  licèt  valnnsat* , caguntar ..  , Id- 
circa  banc  earum  catbedram  , caihedram 
pefilentia  PrapbeU  cagnamhut. 

Le  Pape  Innocent  I.  fait  la  même 
reflexion  : ^uantas  ex  alitpua  militia 
( il  comprend  fous  ces  mots  toutes  les 
snagillratures  ) quicum  petejlaiiius  abe. 
dirent  , fevera  necefarù  precepta  funt 
eueeati  i puantes  ex  Cyrialibut  qui  dum 
parent  Patejiatibyt,  quajibi  faut  mper ata 
fecerunt.  Mais  S.  Auguflin  s’en  expli- 
queencore  plus  fpirituellement  ; Cùm 
amamur  bana  , ptrpetramur  mala , . . , 
^c.im  riment ur  qua  ad  exigaum  temput 
rtacent  ^ fit  amen  nacent  , cammittuntHr  ea 
qua  vrrè  in  aternum  naceani, 

V.  Les  Peres  ne  parlent  que  du 
tems  où  la  Keligioo  ciucdeimc  le- 


SUR  LE  VII.  CANON 
gnoit.  Les  dangers  des  Magiflrats 
ctoienc  tout  autres  fous  les  Empereurs 
payens.  Et  pour  ne  parler  que  de  l’ido- 
latrie , il  éioit  biendiflicile  qu’ils  euf- 
lênt  a liez  de  bonheur  ou  aflez  de  pru- 
dence , pour  éviter  de  prendre  part 
aux  facrihees , dont  ils  étoient  eux- 
mémes  chargés  , & à l’entretien  def- 
quels  ils  étoient  obligés  par  leur  état. 

Lt  c’eft  aflurément  une  grande  grâce 
que  Tertullien  leur  fait  , que  de  fup- 
pofer  qu’ils  pourront  s’en  exemter 
pendant  leur  magillrature.  Cedamut  Tenull. 
itaque  faccedtre  aticai  pejfe  , dit- il , ut  in  Irlololat-  e- 
quoqua  banore  in  fala  htnatis  namiae  ince-  ’ 
djt , neque factifteet , neque  feirificiis  au- 
Rjritaiem  fîiam  accammadet  , nan  bafiias 
lacet , nan  curas  templarym  deleget  , nan 
veSigatia  earum  pracurti.  Car  ils  ne  pou- 
voient  exercer  leurs  charges , (ans  • 
contribuer  en  diverfes  maniérés  à l’en- 
tretien , à la  depenfe  & à l'ordre  des 
fterifiecs;^  cependant  tout  cela  étoit 
défendu  très  feverement. 

Le  Concile  d’Elvire  ne  veut  pas  que 
les  maîtres  tiennent  compte  à leurs 
Fermiers  de  ce  qu’ils  avoient  donné 
pour  le  culte  des  idoles  : Placuit  pra-  Conc.  riE 
biberi , nt  cùm  raiianet  fuai  ateipiunt  paf-  berit.  Can. 
fejfaret , quidquid  ad  tdalum  datum  fut-  s'-  C-erc. 
rit , acceptum  tien  référant  •.  fi ptft  inierdi. 

Sum  fecerint , per  quinquermii  fpatia  tem. 
périt  à communient  tge  arcendat.  Il  traite 
à la  vérité  dans  le  Canon  IV.  les  fidè- 
les qui  avoient  exercé  des  facrifiaitu- 
res  payennes  avec  aflez  d’indulgence  ; 
mais  c’eft  à condition  qu’ils  n’ayent 
nifacrifié.ni  contribué  aux  facrifices: 

^ui  nec  factifeanl , nec  de  fuis  fuimt^t  Ibid.  Can. 
altquid  ad idata prefiant.  nw 

En  effet  c’étoit  prendre  part  au  cri- 
me & à l'impiété  des  idol&ires , 
que  de  contriouer  à faire  fublt- 
Iter  l’idolâtrie.  Nous  admirons  enco- 
re aujourd’hui  la  force  & la  vigueur 
avec  laquelle  S.  Ambroife  apprit  cette 
vérité  au  jeune  Empereur  Valentinien 
11.  auprès  duquel  les  Gcikads  deFEia- 
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pire  , qui  écoiciu  encore  idolâtres  , 
faifoienc  de  dès  grands  efforts,  pour 
faire  rendre  aux  Sacrificareurs  ôc  aux 
Vcffalesles  revenus  que  Gratien  leur 
avoit  ôtés  : Cum  die,  Imper  dior  cbriftid- 
S Ambr.  ttijjime,  lui  dit-il  , files  Det  verejii  ex- 
tom  s.  bibenid , cim  ipjids  fidei  fiudiam  , (duiie 
17.  dt^ue  deveiif,  mirer  quemodo  diiquiius 
IM  fpeiH  venerit  , qued  debeds  dtds  dits 
gentium  tue  infidurdre  précepte  , dd  ufus 

q. ieque  fdcrificiamm  prtfdiiorum  prdiere 
lumium.  J^uod  emm  jdmdudum  vet  fifce, 
vel  drcd  efi viudicdtum, de  tue mdgii  (en- 
ferre videbere  , qudm  de  fuo  reddere  . . . 
^utdjî  dliqui  rumiuecbriftUni , tdledli- 
quid  decernendum  puunt , meniem  ludin 
vscdbuld  nudd  non  cdpunt , . . ^uifqiiit 
bec  fuddetfdcrifudt,ér  qaifqais  fiée  fi-Hait. 

Ce  faint  Evêque  alla  jufqu'à  me- 
nacer l’Empereur,  au  nom  de  cous 
les  Prélats  Tes  confrères  , que  s’il  fe 
rendoir  aux  follicitations  qu'on  lui 
failbit,  il  ne  trouveroic  nulle  parc  des 

r. vêques , ou  que  ce  ne  feroic  que 
pour  en  être  repoufle  : Ceriè  ji  dltud 

Ibid.  fldiuUur  , Epifcepibecdquednime  pdii  & 
ditfimuUre  nen  pejfumus.  Licebii  tiii  dd 
E:clejidmcenvenire  ,fed  Ulic  ueninveuies 
jd'erdetem,dut  inveuiesrejlfieatem.  ^^uid 
refpendebis  ficerdeti  dicenti  tibi:  AEmerd 
ludneuqudtit  Ecclefid,  quid  tempteGen- 
tilmm  munetibus  ddoruafii.  Oj/equium 
tuiim  Dominus  ^efus  reeufdt  é"  refpuit , 
quonUm  idelis  ebfecutus  es, 

Valentinien  n’etoie  que  Cacechu- 
menc  ; & on  lait  qu’il  fut  prévenu 
par  la  mort  dans  le  ceins  qu’il  fe  dif- 
pofoic  au  baptême.  C’écoic  une  raifon 
pour  être  moins  fcrupuleux  fur  cette 
matière.  Mais  S.  Ambroife  lui  fit  voir 
qu’un  Cacechumene  dévoie  être  auffi 
éloigné  du  culte  des  Idoles,  que  les 
fidcles  ; & que  ce  qui  étoit  un  crime 
pour  les  uns , ne  pouvoir  pas  être  une 
action  indilTerence  pour  l’autre  : Nec 
S.  Ambr.  dd  excu/diienem  ebtendi  peÿe  , dit  ce 
tom.  i.  Saint,  qued  effet  Cdtecbuwenui  ,c-im  nen 
Epiû.  57. 

ilium  Cdtecbumtsis  fumtus  idelis 


fubminijlrure,  Ainft  rien  n’elt  plus  exaét 
ni  plus  certain  que  cette  maxime  que 
Tertullien  établit:  Licèi  db  dliii  fidt , 
nen  imitifi  ji  per  me.  In  nulle  ueceffurius  TertuII.  de 
effe  dibee  dlii , cum  fdcit  qued  mibi  nen  '• 

licei.  Ex  bec  qued  veter  fdcere , intelli- 
gere  debee  curundum  mibi  ejfe  ne  fidt  per 
me.  Lt  l’exemple  qu’il  apporte  e(lcon< 
vaincant  : Num  qued  mibi  de  ftupre  in. 
lerdiHumjii , dlit  dd  eum  rem  tubil  dut 
epert  dul  cenfeientu  exbibee. 

Mais  cet  Auteur  pouffe  ce  raifon- 
nement  trop  loin  ; & c’eff  un  excès 
infoucenable  que  de  prétendre  com- 
me il  fait , qu’on  ne  peut  vendre  ni 
de  l’encens , ni  des  parfums , ni  au- 
cune des  choies  que  les  Fayens  em- 
ployaient dans  leurs  facrihees.  Car 
on  n’eût  pu,  félon  cette  nouvelle  mo- 
rale , Tiendre  ni  du  bled  , ni  du  vin  , 
ni  du  bétail , ni  du  bois , ni  toutes  les 
autres  choies  les  plus  communes  & 
les  plus  necelTaires  à la  vie,  parce  que 
les  Payens  s’en  fervoient  dans  leurs 
temples.  E.t  Tertullien  avoir  raifon  de 
dire  qu'on  lui  pouvoir  objeâcr  qu'il 
faifoic  le  procès  à tous  les  marchands;  ' 

Pefft  bec  medo  emuibus  uegetiduenibus 
centreverjtdm  fieri.  Ibid.' 

VI.  La  derniere  railbn  qui  faifoit  re- 
garder aux  anciens  chrétiens  les  ma- 
gillratures  comme  un  écueil  & un  état 
dangereux  , ctoic  la  neceffiié  prefque 
inévitable  , où  fe  trou  voient  ceux  qui 
en  étoient  revêtus, de  donner  au  peu- 
plades fpeâacles  condamnés  parl’E- 
glife  , & contraires  à l’innocence  des 
moeurs.  Le  Pape  Innocent  1.  le  dit 
clairement  : Cenfidt  enim  ees  ( publicis 
fundienibus  eccupults  ) in  ipjis  muniis  Innoc.  T; 
eiidm  veluptdles  exhiber e , quds  d Didbele 
inventds  effe  nen  dubium  eff , & luderum  mI*' 
vel  munerum  dppdrdtibus  dut  prteffe , dut  ° 
intereffe.  Et  ailleurs  : ^udnies  qui  ve- 
luptdtei  (*r  editienes  pepule  celebrurunt  : U.Epift.j. 
ou  , comme  il  dit  encore  , qui  vel  ce-  ^ 
renuti  fuetini , . . . & editienes  publicds 
celtbtdvtrim  ? Ce  qui  nous  donne  lieu  n.  > ' 

Sff  a 
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de  remarquer  une  nouvelle  tentation 
pour  les  Magidrats  fcculiers  : car  ils 
ne  pouvoient  prefque  éviter  de  por- 
ter des  couronnes  dans  les  ceremonies 
publiques , n’y  ayant  prefque  aucune 
dignité  qui  n eût  fa  couronne  parti- 
culière i comme  un  ancien  Auteur, 
nomi«é  Claude  Saturnin  , qui  eAcitc 
par  1 ertullien  dans  le  Vil.  Chapitre 
du  Livre  de  la  Couronne  du  fuldat , 
l’avoit  fait  voir  dans  un  Traité  des 
Couronnes:  Ut  nulljm  graiiam  flr,rii , 
nulltm  Utiiiam  fttmdit , «ulliim  cefpittm 
aui  falmiitm  , mn  âIkiijui  cjpitiitiveKüs 
(onfefntum. 

Cependant  ceiufage.ou  parce  qu’il 
relfetltoit  ridolairie.ou  parce  qu’il  pa- 
roi Ifoit  contraire  à l'huniilitéchretien- 
ne  ne  plaifoit  point  à l’Cglile.  Ce  n’eft 
pas  do  1 ertullicn  léul  que  nous  l’ap 
prenons  par  ces  paroles  : Nemintm  duo 
Jt  je! mm  (trotum  copile  tiofce  . . . Omnts 
iu  t'ifeTVibtnt  i C*te(h»menis  ujqtie  ad 
Confefftrei , & Martyres  , vel  nepatoret. 
Nous  l’apprenons  encore  de  Minu- 
tius  Félix  , qui  répond  ainfi  aux  In- 
tidelesqui  trouvoient  mauvailc  cette 
alfeélation  des  Chrétiens  : Sane  <juod 
caput  ttoH  connamHS  igttojcite.  /luram  bo- 
ni floris  nartius  dueere , 1:011  occipitio  ca- 
pillifvi  folerms  hmirrre.  Enhn  nous  l’ap- 
prenons de  S.  Cyprien  dansle Traité 
s E L A PS  I s : Frons  ctim  jigno  Dei  para 
Üiaboli  iorouam  ferre  non  poluit,(\l  parle 
aux  chrétiens  qui  étoient  demeurés 
fermes  pendant  la  periècutioo  ) coro- 
tsé  fe  Dominirefervavit. 

Mais  ce  n’étok  là  qu’une  faute  lege- 
te  en  comparaifonde  celle  que  com- 
mettoient  les  Magiftrats , en  donnant 
au  peuple  des  fpeélacles  défendus. 
Tcrtullicti  qui  les  appelle, 
adminiflratores  fpeüa(ulorum  , a raifon 
d’exiger  d’eux  , qu’ils  ne  contribuent 
ni  de  leurs  biens,  ni  même  de  celuidu 
public  , à ces  divertiffemens  injuAes , 
& qu’ils  ne  les  autorifent  jamais  par 
leur  prelènce  : Non  fpeclnuiU  eddt  de 
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fno  ,dut  deptshtico  ,Aut  edendu  prafir, 

C'étoit  neanmoins  une  chofe  pref- 
qu’impoflible  fous  des  Princes  infi- 
dèles i (Sc  après  la  converlion  des  Em- 
pereurs , elle  étoit  encore  très  mal  ai- 
lée. Carquoique  l'Empereur  Conllan- 
tin  eût  défendu  les  combats  cruels 
des  Gladiateurs , au  rapport  d’ Eufebe, 
Fojhemo  inierdixit,  ne  irueniis  Gladiato- 
rum  fpeciJttilii  orbes  eonttminareni  fSo- 
zomene  femble  limiter  cette  defenfe 
à la  feule  ville  de  Rome;  ylpssd  Ro- 
manes vtro  interdiSa  fuernnt  Glaàiato- 
rum  fpeâaaila.  Encore  ne  fut  ■ elle 
pas  obfervée.  Car  les  fpeAacles  làn- 
glans  fubfillercnt  jufqu’au  tems  d Ho- 
norius,  fils  du  grand  Thtodofe  , qui 
les  abolit  à Rome  à l’occafiun  du  faint 
MoineTelemachus;lequcl  s’étant  jette 
au  milieu  des  Gladiateurs  pour  Icsfe- 
parer  , fut  tué  à coups  de  pierre  par 
le  peuple  furieux , qui  ne  pût  fouffrir 
que  cet  homme  brûlant  de  zele  vint 
troubler  leur  deteAable  plaifir;,^»* 
(ognilo  , dit  Theodoret  , admiraiidnt 
Jmperator,  hune  quidtm  inviéUJfniorum 
JUartyrnm  numéro  *dfctipj!f,ieirumterô 
illud  fpeâaculuttt  pemlus  abolevit. 

Toutes  ces  loix  ne  regardent  que 
les  jeux  où  il  y avoit  de  la  fureur  & 
de  l’inhumanité.  Encore  ne  furent  el- 
les pas  tout  à- fait  bannies  des  fpeâa- 
clcs.  Les  combats  des  hommes  con- 
tre les  bêtes  farouches  fubfiAerent  juf- 
qu’au tems  du  jeune  Theodofe}  qui 
donnant  au  peupde  de  CenAaminople 
te  divertiflement  de  la  chaAe  dans 
l’amphitheâtre  . & le  peuple  ayant 
demandé  qu’on  fir  combattre  quelque 
homme  déterminé  contre  une  bête  fa- 
rouche , il  répondit  en  ces  termes: 
Nefeitis  nos  cum  humanitase  clemeiitia 
fptüactilis  intereffe  folitos  ? diSo  , 

ajoute  Socrate  qui  rapporte  ceci , po- 
pulum  inliituit  bsimatuoribus  fpedacutis 
deleliari. 

Mais  ce  n'étoit  là  qu'une  reforme 
imparfaite.  Le  cheàtre  & le  Cirque 
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étoient  plus  frecuemés  que  j»itiais. 
Ce  Prince  s’occupoic  à conliderer  les 
courlis  des  chevauï  , lorfqu'une  tem- 
pête fubite  , dont  parle  Socrate  dans 
le  même  Chapitre  , vint  troubler  l'on 
divcrciilcmem  ; & il  éioit  encore  tiu 
Cirque,  lorfqu’i!  apprit  qne  Ravenne 
& ie  tyran  Jean  qui  s’y  étoit  re- 
tiré , avoient  été  pris  par  Ion  armée  j 
comme  le  même  Hiftoritn  le  dit  dans 
le  Chapitre  luivani. 

Valentinien  le  jeune  avoir  eu  d'abord 
une  grande  paflïon  pour  le  Cirque; 
mais  il  s’en  étoit  dégoûté  depuis  , & 
apparemment  par  les  l'oins  de  S.  Am- 
broile  , qui  rapporte  l'un  & l’autre 
dans  le  dilcours  funèbre  prononcé  à 
la  louange  de  cc  Prince.  tettb4inr  ftir 
tno  iMuir  Ctrcenjiixi  ütitiltn.  Su  ifiiid 
tbfitifit  , ut  Kc  jttcmnibui  iftiiaan prinii- 
pum  n^uhbus  ,\  tl  hnpnul  i hemthgrj- 
tia  CiKei  fei  putaret  rjjr  Cflebfdiuiei. 

Ce  paflage  contient  deux  railons  or- 
dinaires qu’avoient  les  Princes  & les 
Gouverneurs  des  provinces  de  don- 
ner des  l'peâaclcs  aux  peuples.  Nous 
en  apprenons  une  troilieme  du  Koi 
1 heodoric  dans  une  de  fes  Lettres 
rapportées  par  Calliodoïc  : Htc  tiûifj- 
vrwiar  , dit-il  , vcitÿiiJitc  pvpuUramim- 
m neriiinm  ^tjuiÈiu  vmH'M  rp  aii  ulmccH- 
ve>  ire  , dnm  ]ni*s  dtlelhrn- 

Ut  Aiptieie.  Lt  apiès  avoir  dit  contre 
les  fpeétacles  tom  ce  qu’en  peut  dire 
un  homme  de  bien  , il  hnit  ainll  : Bx- 
pedit  iiiterdunt  dtjîpere,  ut  pepuii  pcJJ:mus 
dtfidrrjtt  get/rlid  camtnere.  ' s 

1 Lnlin  il  ne  faut  que  le  fouvenir  qu'on 
obligeoit  tous  les  corps  de  métiers  à 
aliiller  aux  Ipeétacles',’  comme  nous 
l’avons  vu  par  le  Canon  que  les  Eve - 
quesd’Afrique  firent  pour  laireccirct 
cette  violence  > & que  certaines  cbat- 
ges  impofoient  la  ncceliité  de  nour- 
rir des  chevaux  pour  les  fpeélacles  di> 
Cirque. comme  lercprefetua  Italiens 
àS.  Hilarion  s il  ne  faut.ilis  je  , que 
h Ibuveiiir  de  ces  deurt  points  poue 
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achever  d’être  pleinement  convaincu 
des  engagemens  fâcheux  où  on  en- 
troit  en  prenant  les  charges  publiques, 

& de  la  fagelTe  avec  laquelle  l’Eglile 
refufoicàceuxquiy  encroienc,la  com- 
munion , pendant  tout  le  tems  deleur 
adminifimtion. 

ClI. 

^ re/peffé  les  Mji- 

gtjtrats  (jr  cfitx  qui  fojfedcient 
quelque  dignité  de  l'hmpire  \ (jr  f 

elle  admetteit  avec  joie  à fes  mj- 
ficres  les  plus Jeunes  , ceux  qui 
n’ujoient  de  leur  autorisé  que  peur 
jaire  regner  la  pieté,  qui  Je 
eenfervotent  purs  de  toutes  les 
fouiltures  du  Jiecle. 

Le  Pape  Innocent  I.  nous  apprend 
que  tel  avoir  été  le  lêniimcnt  de  tous 
les  anciens  Evêques , & qu’il  ne  fal- 
loit  pas  en  avoir  un  autre.  De  hit  ni-  innec.  I. 
hrl  lepmujÀ  majoiiiui  depnilum  , dit- il.  Epifi.  s 


".S vUlk'll.  *.f’nr.  V. 

MemintTMttnimiDeopolepiirethdsfil-  *éEifapef, 
Je  eonteffdi , propter  vindiaatn  nexie- 
Tunigladium  ftiiffe permifum , ^ Det  effe 


mmiprum  vindkem  in  bujnjmedi  datum. 
^uemudtuedutH  igitut  reprebenderent  ft- 
àum,  quoi  auSoTt  Deo  vidtrent  effe  ttn- 
cegumi  Di  biietgiita  , ut btaenui fet- 
vdtum  epjic  babemus,  ne  aut  difeiphnem 
evetter  e , <wir  (ottta  duaoriutim  Demi- 
nt  venire  videnmur. 

Rien  n’eft  plus  équitable  que  cette 
decifioni&Tcriullien  n’a  pu.fanscho- 
quer  le  bon  fens  de  fans  rêlifter  à l’E- 
criture , prétendre  qu'un  Magiftrat 
ne  pouvoic  en  confcience  fiiire  aucut> 
exercice  de  fon  autorité  con  tre  les  cou- 
pables , ni  même  faite  aucun  Edit 
pour  le  bon  ordre-  de  l’Etat.  Nibil  fo-  Xem-u  gg. 
Itmnt  pTonumiet  , vel  erfi'rar , dk-il , Ht  idploui.  *, 
j»retituidtm..^Heq,ejudicttdtfnpite*H.  17. 

(u)ui  vel  pudtre  ; ( férus  enim  de  pétunia) 

neque  damnet....  uetnintm  ixi  ciat  ,m~  ' 

mmem.  mludét  auiMqueaU.  IL  fyllpir 
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qu'il  cfât  qu’il  étoic  impolüble  qu’il  y 
eût  jamais  de  Republique  toute  chré- 
tienne ; ou  que  fî  celaarrivoit  , cous 
les  hommes  jurqu’au  dernier  croche* 
teurferoienc  des  faines  à canonifer,  ' 

Il  va  encore  plus  loin  dans  le  Cha  • 
pitre  XVIII.  du  même  Outrage  ;& 
il  décidé  que  c’eR  un  péché  , que  de 
prendre  feulement  les  marques  de  la 
magillrature.  C’étoient  en  cetemslà 
les  faifeeaux  & la  pourpre.  Et  il  le 
prouve  , parce  que  Jefus-Chrift  n’a 
point  été  vêtu  de  pourpre  , & n’a  point 
fait  porter  devant  lui  les  faifeeaux  & 
de  les  haches  Romaines  : Igititr  guam 
tnluit  glrritm  rtjecit , guMt  rejecii  dtm- 
ntvit  , fitaw  JjmnÂvitin  pmfa  DUboti 
deftttavtt.  Ntn  enim  dmntftt  niji  neii 
fuA.  Mttr'iHt  tultm  tjfe  lun  , nifi 

DUboli , qui  Dei  ntn  /nnr. 

11  pouvoir  dire  que  c’étoitun  porte 
dangereux;  & il  eût  eu  de  bonnes  rai - 
fous  de  le  dire  , principalement  fous 
les  Empereurs  infidèles.  Cependant 
Eulébe  nous  apprend  qu’avant  la  per- 
fecutionde  Dioclétien  plu  fieurs  ch  re- 
tiens étoient  Gouverneurs  des  provin- 
ces ; & que  les  Empereurs  , qui  les 
avoienc  élevés  à cet  honneur  , les 
avoientaufliexemtés  de  toutes  les  fer- 
vitudes  delafuperftition  des  Payens. 
yirgnmemt  effe  ftgit  Imperattrum  teni- 
gnius  erg»  ntfirts,  qnibiit  rtgendMiiiM 
prtvinti4t  ctmmattbnnh,  tmni  ficrifi(*n~ 
di  metn  tôt  libernntts , ibjinffiltrtm  qtu 
ta  Rtligitnem  mfirsM  affidt  tram  btne- 
vtlentioM. 

Depuis  la  fin  des  perfecutions  , 
parmi  les  autres  marques  que  Conf- 
taniin  donnade  ta  pieté,  de  Ion  amour 
pour  l’Eglife  , & de  fa  confiance  aux 
chrétiens , il  choilïtles  plus zelésd  en- 
tre eux  pour  gouverner  les  provinces 
de  l’Empire.  bu  JmperMor  fend 
nunum  tperi  tdmmii,  dit  le  même  Hit 
torien  dans  la  vie  de  ce  Prince. /#r  fri 
mùm  qtûdtm  in  fm^nUs  provincial  ni 
PH^des  ut.fhavmm  mifii , quifaittUfi 
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fidei  dicaii  efmt.  Mais  Julien  l’aportae 
ôta  toutes  les  dignités  & toutes  les 
chargesauxfideles,  félon  Sozomene; 

A ctttventibm  & i ftrt  en  prohibait  ; atc  Soiomen. 
jndicate,  au  magijlraiu gerere , au  ht-  lib.j.c.  i8. 
ntribui  ac  dignitaiibui  fini  ptrmifit.  Et 
le  prétexte  de  cet  impie  pour  en  ulër 
ainli  , étoit  au  rapport  de  Socrate  , 
que  la  Religion  des  chrétiens  nes’ac- 
cordoit  ni  avec  l'éclat , ni  avec  l’auto- 
rité des  magirtratures  : luerdixit  ne  Socrat.  lib. 
CbrifHani  regtndu  prtvinciu uciperent.  c.  s). 
^uifpe  , aiebat , lex  ipferum  gladit  ui 
veut  adverii.  ieit  qù  capitale  fttpplicitm 
cemmeriti  faeriu. 

Rien  n'ert  pkiscontraireà  la  doâri- 
ne  de  S.  Paul  , qui  mec  de  la  part  de 
Dieu  l’épée  dans  les  mains  des  Prin- 
ces , & qui  leur  donne  en  fan  nom 
pouvoir  (le  s'en  fervir  contre  tous  les 
mechans  : Ntnjinecaufagladittmptrtati  Rom. 

Dei  enim  minijier  efi  , vindex  in  iram  et  Xllt  4* 
qni  ntalnm  agit.  Et  qui  peut  mieux  ufer 
de  cette  épée  , qu’un  Prince  qui  joint 
à une  grande  prudence  & une  grande 
capacité  , la  folide  pieté  que  la  Reli- 
gion chrétienne  infpire  ? N’ert  cepas 
le  plus  grand  bonheur  qui  puirtè  arri- 
ver auxhomtaes  de  auxEmpires, d’être 
gouvernés  par  de  tels  Princes,  comme 
le  dit  n bien  S.  Augurtin  : iiti  auem  S.  Aug. 
qui  ver  a pietate  praditi  bene  vivant , fi  Gb.  5.  de 
habeat feientiam  regendi  popuUs.nibil  efi  » 

feliciu  rebut  bnmanit , quèm  fi , Det  iw.  ‘ 

fer  ante  , babeant  fetefiuem, 

C'étoit  là  fans  douce  le  principal 
objet  des  voeux  & det  prières,  que  les 
premières  chrétiens  oifroienc  à Dieu 
pour  toutes  les  Puiflances  delà  terre , 
comme  nous  l’apprenons  de  Tertul- 
lien.  Nous  fommes  pleins  de  refpeâ 
pour  l’Empereur , difoic-il  au  nomde 
tous  les  chrétiens , dont  il  ne  failbit 
que  reprefenter  les  fentimens  ; parce 
que  nous  le  regardons  comme  tenant 
le  fécond  rang  après  Dieu  , comme 
ayant  reçu  de  lui  la  fouveraine  auco- 
uU  fur  tout  ce  qui  ert  dans  le  monde. 
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& comme  n’étanc  au  deflbus  que  de 
Tertull. ad  Dieu  feul.  Ctlimus  ImftTâtortm. ..  ut 
Scapul.  c.  bomintttt  iDit  fetmtdum,  é"  ^uidquid  tft 
*•  à Deo  (onftcuium  tfi , & ftlo  Det  taiitt- 

rem.  Il cft  fi  élevé  , qu’il  n’a  au-def- 
1 J.  Apolo-  fus  de  lui  que  le  ciel  : Heu  mtpiui  efi, 
ger.  c.  30.  „ininr  cji.  Nous  favons  que 

c’cll  le  Seignenr  , qui  l’a  mis  par  fa 
volonté  A par  Ton  choix  dansunepla- 
lbid,c.  JJ.  ce  fi  éminente  : ^em  nttejfeeft  fuf- 
fic'umut  , at  eum  <juem  Dimînuj  uejltr 
etegit.  Et  c’ell  pour  cela  que  nous  nous 
interellbns  à fa  confervation  , & que 
nous  olTrons  pour  lui  noig||Kres  au 
Dieu  éternel  & véritable  ^rcqui  feul 
il  dépend  , à l’égard  de  qui  il  ell  le 
fécond,  & après  qui  il  ell  le  premier. 
Ibid.  c.  30.  la  cajas  loliet  fetejUte  faut  ( Imper ato- 
Tes,  ) à ÿHe  fuM  feturdt , ptfi  yaen  ptin.i. 
Orpuifque  c’eft  Dieu  qui  l’a  rendu  fi 
grand  , le  titre  même  original  de  fa 
Ibuveraineté  ell  la  réglé  de  nos  de- 
Ibid.c.  jd.  voirs  envers  lui  ; in  nemitum 

( ttctis  Inet  ) ro  fctfiun  magss  nec  in  ip- 
jum  (ju'i  per  Deum  lantus  e/l.  Ces  fenti* 
mens  font  bien  diflèrens  de  ceux  que 
nous  a débité  cet  Auteur -dansTon  Li- 
vre de  l’Idolatrie. 

L’Eglü'e  ne  s’en  éloignoit  pas  , lorf- 
qu’elle  defendoit  aux  penitens  l’exer- 
cice & la  pourfuite  des  dignités  fecu- 
liei’bs.  Car  certe  defenfe  n’étoit  fon- 
dée , que  fur  la  difficulté  d'allier  la 
fainte  triflelTe , l'humilité  , & l’aulle- 
rité  propres  aux  penitens , avec  les 
honneurs  , l’abondance  , & les  plai- 
firs  qui  accompagnent  ordinairement 
S.  Ambr.  les  grandes  dignités.  Anquifepaam , dit 
lib.  X.  do  S.  .Àrobroife  , tlltm  penùemUm  putat , 
pcenii,cap.  atfairendaamhtiodifftitaiii , uH  vi- 


nt effujii , aii  ipfius  (tpula  conjugalis  ufutî 
Senantiandam  feeuh  eft. 

L’Auteur  du  Traité  de  la  vraie  & 
de  la  faulTe  penitence , attribué  à S. 

Auguflin  , s’explique  avec  plus  de  pre- 
cifion  fur  cette  defenfe  & fur  fes  ex- 
ceptions. lo  ommiut  dtlent  , dit  il  , Auior  lih. 
ait!  feciilum  derelingtiat  ,4Ut  faltem  ilia, 
gaa  fine  admixiene  mali  non  funt  adminif- 
trata  , ut  mercatura,  militia  & alla  gua  Aug. 
utemtkus  funt  nociva , ut  admimfiratienes 
fecularium  Pttefiatum  , iiijt  bit  utatiir  ex  ^ 
iLedieniie  liceneia. 

On  peut  rappoiter  à cela  ce  Decret 
de  S.  Leon,  dans  l’£  pitre  à RuAique 
de  N arbonne  ; Cmtrarmm  efi  imniius  S.  Léo 
ectlefiafitds  reguln  , ptfi paiiitentiaaSic-  V 
non  redire  ad  mitiiiam/ecularem  Car  les 
anciens  entendoient  fous  ces  termes  ,ob!'  ***** 
generaux  , de  milice  du  fiecle,  tous 
les  emplois  de  I épée  & de  la  robbe, 
qui  attachoient  au  fiecle  , & dont  on 
ne  pouvoit  s’acquitter  fans  agitation 
& fans  inquiétude;  comme  il  eft  im-  ' 

portant  de  le  remarquer  dans  un  fer- 
rnonde  S.  Auguftin.  Non  enuntantùm  S.  Atr^. 
dtiitmilitaatHas  firipmra  iiguitur  , gut  ‘'''™  *»• 
armata  militia  det'mentar  ; fed  gutfgue  ^ 
militia  fua  tingult  utitar  , dègteitatis  fua  ApMnd" 
miles  ad/cribitar.  Lucain  & Manilius  fe 
fervent  de  cette  expreflion  dans  le  mê- 
me fens.  L’un  i«  Panegjrut  Pifinis  ; 

Tamen  etji  hella  gaierant  I-acanusia 
Non  petiit  virtus  , licet  exercete 

togaU  Pifoaifc 

Manera  militta. 

L’autre  dans  fon  fécond  Livre  de 
l’aftronomie  : /for  7«of<ro  miiitit  gênas  MaDilios 
efi  ctvilibasadiKtmptfiiam,  lib.  1. 

Aftrononi. 
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TRENTE-UNIEME  D 1 S S E R T ATI  O N. 

Sur  U VIII.  Cum»  du  premier  Concile  et  Arles.  On  refoui  differentes 
quejlions  fur  le  huftéme  des  heretiques , à"  furlumuniere 
de  les  réconcilier  à lEglife. 


ON  fera  peut-être  étonnéau’ilrae 
refte  quelque  chofe  à dire  fur 
le  VIII.  Canon  du  1.  Conciied'Ar- 
^ les , après  ce  que  j’en  aie  dit  en  exa- 
minant la  quedion  de  la  réitération 
du  baptême,  & celle  duConcileple- 
nier  , dans  lequel  S.  Augudin  dit  que 
cette  grande  affaire  fut  jugée.  Mais 
fl  je  me  contentois  de  ces  éclaircilfe- 
mens , jelaifferois  bien  desdifficiiltés 
dans  ce  Canon  ; & l’on  peut  juger  par 
cet  exemple  , combien  ilell  difficile 
d’aller  fort  vite  dans  l’étude  de  l’an- 
tiquité eccleliaff  que  , üc  d’être  un 
peu  exaft.  Uappellons  donc  les  termes 
de  ce  Canon  , pour  achever  de  les 
Cône. Are-  éc'aircir  : De  Afns  , qutd  proprU  lege 
lat.i.Cao.  fuA  uiunUT  Kl  reiaplifenl , plccuii  ut  fi 
8.  Conc.  EcdeJÎAitt  dlijuii  de  bertji  venerit  , 
i4»8  fjiuM'on  ; & fi pervide- 

^ ' tint  eum  in  Pure  , & Eiiu , & Spiritu 

fimSe  effe  baptifUMiu , mMus  et  tunttim 
impanitur  utateipUt  fpiritum  fii>i3:im. 
^edfiimemgatui  nin  refpinderit  hune 
T rinitatem  , beptifetur. 

Les  quellions  qu’on  peut  encore 
faire  fur  ces  paroles  , font  de  deux 
fortes.  Les  unes  regardent  le  baptême 
des  Hcretiques  : les  autres  regardent 
la  maniéré  de  les  recevoir  , qui  ed 
prefetite  par  ces  mots  ; Menui  et  ten- 
tüm  impanutur  ut  accipiei  Spiritum  fan- 
3tim.  On  peut  donc  demander  i . quels 
font  les  Hcretiques  qui  ont  réitéré  le 
bapteme;  a.  qui  font  ceux  qui  en  ont 
changé  l’invocation  & la  priere  : 5. 
quelle  ed  l’origine  & quels  font  les 
ufages  de  l’impolition  des  mains  ; 4. 
fl  i’impoficioa  des  mains  pratiquée 


dans  tous  les  flecles  fur  les  nouveaux 
baptifés  , ed  la  même  que  celle  avec 
laquelle  les  Apôtres  donnoient  le  faint 
El'prit;  5.  fl  l’onâiona  toujours  été 
jointe  à cette  impofition  , & acom- 
pofé  a^llpplle  un  facrement  didingué 
dubapteme;  6. ce  que  c’eftquel’ira- 
polition  des  mains,  avec  laquelle  oa 
rcconcilioit  à l’Eglife  les  Hcretiques. 

Nous  allons  refoudre  ces  quedions 
dans  le  même  ordre. 

S.  I. 

^mIs  Jons  les  Heretiques  qui  ont 
réitéré  le  Buftéme. 

On  dit  que  chez  les  Marcionites, 
non- féulement  on  rebaptifoit  , mais 
qu'on  recevoit  jufqu’à  trois  fois  le  ba- 
ptême : & que  Marcion  n'avoit  accor- 
dé cette  grâce  à fes  difciples.qu’après 
en  avoir  ufé  le  premier  , ne  pouvant 
autrement  reparer  l’innocence  *qu’il 
avoir  perdue  en  failant  perdre  à une 
vierge  fa  pureté.  Car  il  vouloir  que 
fon  rctabliffcment  fut  par-là  plus  en- 
tier , quoiqu’il  lui  eûr  moins  coûté 
que  par  la  penitence.  C’edde  S.  Epi- 
phane  qu’on  tient  cette  hidoire,  donc 
voici  les  termes  : Soptifmo  lun  feiitel , 5.  Epjph. 
fed  tertio  epud  illei  JiiuUntur.  ^td fieii  hirrei:  4», 
idcirco  coHceJfit  , qu  'od  i difiipulii  fuit  qui.  c-  3. 
hui  fuerai  cognitui  , et  virginii  fiuprum  , 
litdiirie  effet  habitus.  Nam  cum  virgiuem 
i»  patria  coufiupTaffet , cJ-  htgemis  flagitii 
convUlui  aufugiffet , aUerum  Jîbi  circum- 
forancui  ifie  baptifmum  adftivh  ; licere 
proHuatiant  ter  omnine  aquii  elui  ; ut  Jt 

quii 
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guis  puft  ufurp.ituiii  priurem  peccjverit,  ud 
ftcundumcum  pgmttntUcusfagut  ; jinù- 
littrgsu  ttriium  ,Jt  ptji  ftcmidum  iierim 
ft  deliSis  oiftriitxtril. 

Mais  comment  coût  cela  auroic  ii 
pu  échapper  à Tertullicn  ,qui  favoit 
le  crime  de  Marcion  , & qui  le  lui 
a reproché  dans  le  Livre  des  Prefcri- 
Teriull.  de  pcionsp  AJ jr cuti. , . Epificpt  filiui,  prop' 
l'ri-Ccript.  iff  flupruio  cujufdam  vitginit  ai  Ecctc- 
,/ia  ctmmunutuiont  abjeSus.  Comment 
n’aucoit-il  rien  die  du  triple  baptême 
de  cet  heretique  , lui  qui  aretucéfes 
erreurs  en  cinq  Livres  fort  étendus  f 
Comment  auroit-il  négligé  de  nous 
inflruire  d'un  fait  (i  important  , lui 
qui  a pris  foin  de  nous  avertir , que 
Marcion  ne  donnoit  le  baptême  qu'à 
Id.  lib.  I.  des  continens  ? Non  lingiiur  npudillum 
O0-.  Ma:-  CMO,mfivirge  , «ifl  «iji  cttUbs  , 
cion-c.  19.  divoriia  bjpii/ian mercaléi.  Il  e(l  vrai 
• que  le  même  Auteur  ne  dit  rien  non 
plus  des  deux  baptêmes  des  Valenti- 
niens , quoiqu’il  ait  cumpofé  contre 
eux  un  l.ivre  entier.  Mais  aulfiS.  Je- 
rome efl- il  le  (cul  de  cous  les  anciens  , 
qui  nous  apprenne  que  Valcntindon- 
S.  Hieron.  noitdeuxfois  le  baptême  ; Unmnbn- 
in  cap.  4.  plifm»  , ù"  ctiiiru  J'nUniinum  fucil,  gui 
ad  iuo  baptifmdu  cjfe  coHttndit.  Je  ne  fai 
EpheC^  s'il  y auroit  plus  de  difficulté  à foup- 
part.  I.  Çonner  l’exaclitude  de  S.  Jerome  , 
pag.  i6i.  que  celle  de  S.  F.piphane. 

Il  ell  plus  certain  que  les  Novatiens 
rebaptiloienc  ceux  qui  avoienc  déjà 
reçu  dans  l'Eglife  catholique  une 
naiflânee  fpirituelle.  S.Cyprien  eneft 
S.  Cyp.  un  témoin  très-digne  de  foi.  Ntc  nos 
• Novdtidiicnftsrt- 
bâptiftrt  tôt  quoi  4 nobii  foUictuiiti  qu4H- 
d»  *d  nos  omnitto  non  ptnhlcM  quid  bof- 
us  Ecclejid  fdciunl. . . Novaiiuiius  , fi- 
minrum  more , qux  cùm  homiuei  non  fiat 
h aman*  tameu  imiumur , vais  Ectlejtn 
fdtbolicn  nncleritatem  fibi  & veriuttm 
vindicare  , qaendt  ipft  in  Eccltfut  non 
fil., , Scieni  tteniin  nnum  tjfe  bapiifmu  , 
boc  uimm  fibi  viaduM  , ni  apnd  fit  effe 


Ecetefum  dicM  , & nos  btrtucts  facUt. 

S.  Ambroife  dit  la  même  chofe  , 
en  s’adreflfant  à Jefus  ChriR  : Novu-  s.  Ambr. 
tUnus  fervos  tuot , à qutbus  ininubuiur  , hb.  i . de 
tenuit  ; dr  coatumelid  uffelios  occidii,  quoi  ('“ntt  c ?• 
iterjti  baplifmÀlit  lobe  inquinavit.  Lt  le 
Pape  Innocent  I.  n’en  efl  pas  feule- 
mentuncroilieme  témoin  .mais  il  fou- 
rnée à une  longue  & dure  pcnitence  les 
Catholiques , qui  avoient  reçu  de  ces 
heretiqDes  un  fécond  baptême.  Preit^  innoc.  1. 
en  qui  ji  forte  ù iioiis  ad  illos(  Novaliî-  Epifl-  »• 
ntl  ) nanfeuntes  rebaptifati  futu.  Hi  , ft  c.  8. 
relipifcenies , & ruiium  fuam  cogilaniei 
relire  maluerint , fub  Itaga  p . uitemi  t fj. 
liifiSitae  admittendi  funt.  Au  reRe  le 

ftretexte  des  Novatiens  pour  réitérer 
c baptême  reçu  dans  l’Eglife  , étoit 
qu’elle  étoit  fouillée, parcequ’clle  ad- 
mt  ttoit  les  pécheurs. 

Us  furent  imités  en  ce  point  par  les 
DonatiRes  , aufll  bien  que  dans  le 
fchifme  & dans  les  raifons  du  Ichif- 
me.  Et  nous  apprenons  de  S.  Optas, 
ue  le  Pape  Melchiade  & les  Evêques 
CS  Gaules  condamnèrent  Dnnat  , 

( c'eR  le  premier  , & celui  qui  étoit 
Evêque  d’un  lieu  appellé  Cajé  «igra  ) 
pour  avoir  violé  la  difciplioe  de  l’E- 
glife  en  deux  points  edentieis , donc 
le  premiereRla  réitération  du  baptê-  " 
me  de  l’Eglife  , reçu  dans  fon  fein  & 
dans  fon  unité  : ^uod  (tn^e£u!  fit  Je  re-  S.  Opret. 
baptifaffe  , de  Epifcopii  lapjit  manumim-  lib.i.  n.14. 
pofuifie  i qutd  âb  Ecclefita  alienum  efl. 

En  effet  on  avoir  douté  , & quel- 
ques Eglilés  doutoient  encore  en  ce 
tems  là  , fi  les  hérétiques  pouvoienc 
retenir  le  baptême , après  avoir  perdu 
le  Saint  Efpric  & la  charité.  Mais  on 
n’avoit  jamais  douté  que  ce  ne  fût  un 
crime  du  premier  ordre,  que  des  Ichif- 
roatiques  eulTenc  l’jnfolence  de  rejet- 
ter  le  baptême  de  l’Eglife  catholi- 
que , comme  impur  & fouillé.  Reba-  S.  Aug. 
pliftre  hereutum  hominem  , qui  bac  fan-  Epift.  13. 
Silatii  figr.a  percepttit  , que  ebrifliana 
tradidil  dilcipiiiia  , omnine  peccaium  efl , 

Ttc 
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dit  S.  Auguftin.  Rebtpiiftrt  autemcA- 
thdtcum  , immàmjjînum  fcetHs  eft.  Ce 
qui  eft  très-confoime  à ce  que  dit  S. 
S.  r.eo  Leon  : Scimus  inexphbilt  ejje  fucmus  , 
Fpilt.  i;$.  quoliti  juxu  httrttiwum  dcgniit  , eontrx 
P’3-  355.  jtnclorum  PxtruiH  injlitKla  , cegitur  ali- 
quis  Uvxcrum , qmd  ugenerandis  femtl 
tribHlHm  t/i  , bit  fubire  ; apcjltlut  reclt- 
fihinlc  ftmtntU  , qxt  nabis  un*m  prtdicât 
in  Triniutt  dtitattm  , imdmin  fidecen- 
J^iontm  , unum  in  baptifinMe  ficr*men- 
tum. 

Il  parnîc  neanmoins  par  Ticho- 
nius  du  parti  des  Donatiftes,  cité  par 
S.  Auguftinî  que  les  Evêques  de 
Mauritanie  Donatiftes  ne  rebaptife- 
Tcnt  les  catholiques  , qu’après  les 
teins  qu’ils  appelloientMacanens  :& 
que  dans  un  Concile  de  270  Evê- 
ques alTemblés  à Carthage,  au  tems 
du  célébré  Donat  fuccefleur  de  Ma- 
jorin  , il  fut  refolu,  après  une  deli- 
beration de  foixante-quinze  jours  , 
qu’on  recevroit  ceux  qui  étoicnt  cou- 
pables d’idolâtrie  .dans  les  rebaptifer. 
S.  Aug.  Scribit  Tychanius  hisma  ve/irt  (ammunia- 
Epift.sn.ad  ni,  i ductntis  à’  ftptutginu  Epifcapis 
Vincent,  n.  CantitiMm  Cnrtbxgm  ceUbrtuum , 

in  qua  Cancilia  per  fcplnaginu  & quinqut 
dies , paji  pajitis  amnibns  prditritis , limn- 
um  ejfe  fanteniitm , tique  decretum , ut 
trtditaribuf  immenfi  criminis  relt  Ji  btpti. 
ftri  Hallent , pra  iniegris  tammunictre- 
tur  ...  Eiitm  umverjxs  Adturarum  Epif- 
(apis  ( caiumunictjfe  Dmttum)  per  qut- 
drtginu  tnnat , quos  dicil  iifque  td  per- 
feiutianem  per  Mtctrium  ftlltm  , trt- 
ditoribus  fine  btptifma  (ammunictjfe. 

Pour  entendre  ce  que  c’eft  que 
ces  tcms  Macariens  , il  faut  remar- 
Quer  que  l’an  5+8.  l'Empereur  Con- 
llant , l’un  des  fils  du  gandConftan- 
tin , envoya  en  Afrique  deux  Offi- 
ciers zélés  pour  la  Religion  , nom- 
més P.iul  & Macaire,  & les  chargea 
d’y  diftribuer  des  aumônes,  & d’y 
exhorter  les  Donatiftes  à rentrcrdans 
l'unité  de  l'Eglife.  yenitbtnt,  ditO- 


SUR  LE  VIII.  CANON 
ptat  dans  le  III  Livre  où  il  décrit 
cette  hiftoire  fort  au  long  , Ptulus  ir  S.  Optai 
Mtctnus , qui  ptuperes  ubiquedi/punge-  *'1^  5-  e.  v 
reiu,&  tduniittem fingulas bmtrentur.  f'*®' 

Mais  Donat  de  Carthage,  & un  autre 
Donat  de  Bagaï  rendirent  les  inten- 
tions du  Prince  & les  offices  de  fes 
Miniftres  inutiles.  Il  fallut  traiter 
avec  dureté  ceux  qui  abufoient  de  la 
douceur;  & les  chofes  enfin  fe  ter-, 
minèrent  par  l'exil  de  quelques-uns 
des  faâieux  , & par  le  fupplice  des 
plus  coupables.  P.l  ttmen  bcrum  am- 
tuum  nihil  tâum  eft  cum  vala  naftra,  nibil  pag.  48. 
cum  canfitia  , nibil  (um  canftientit , nihil 
cum  apere,  dit  S.  Optât  au  même  en- 
droit. Ce  fut  après  cet  événement  que 
les  Donatiftes  appellerent  les  Catho- 
liques Macariens.  Ce  qui  fait  dire  à 
5.  Auguftin  : Mtttrimn  iftum,de  cujus  s.Aug. Kb; 
ptrte  nas  dteitis , amnina  nan  navimui.  a.  cuntra 

Dès  lors  les  Donatiftes  regardèrent  Epift»  etil. 
toutes  les  Eglifes  au  delà  delà  mer 
comme  impures  & comme  fouillées , 
par  le  conlentcment  qu’elles  avoient 
donné  à la  perfecution  des  juftes  , 

& pour  avoir  retenu  dans  leur  com- 
munion ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs ; comme  on  le  voit  par  la  re- 
ponfe  de  Fortunius  Evêque  Donati- 
fte  , à cette  queftion  de  S.  Auguftin  : 

.^amada  fe  ^i  jufiè  feptrtjfeni  ab  inna-  li).  EpîfL 
ceniit  ctterarum  Chriftitnarum , qui  per  “■  S- 
orbem  terrtrum , fuccefiiani,  ardinem  cu~ 
ftadientes,  in  tniiquijjimis  Eccleftii  can- 
ftituti , peniiüs  ignartrent , quifuerint  in 
Africa  trtditores.  Car  voici  ce  que  For- 
tuniusre  pondit:  Refpandit  ttmdiu  tranf- 
mtrinarum  paniumEccleJits  mtnfijfein- 
nacenles , danec  canfenfijfeni  in  earum  ftn- 
guinem , quas  Mtctritntm  perfecuttanem 
pertulifie  dicebtt.  Et  le  même  Evêque 
Donaiifte  avoir  en  vue  ce  tems  de 
Macaire,  lorfqu’il  dit  : Jtm  farmtm 
ejfe  ftCitm , ut  qmfquis  td  tas fidtlsum  4 
nabis  vtneril , btpiifetur. 

Les  Ariens  , que  les  anciens  Peres 
appellent  fi  juftement  Artamttufts , 
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eurent  la  meme  fureur.  Cur  rcbjpti-  Cei  violences  pafTerent  jufqu’aux 
fjiniti  Auxtnmsjidcltiftfulosfutdtbif-  Evêquesj  & Vi«or  dit  qu’ils  en  rc- 
tifdtos  in  neminr  Trinitdiit , dit  S.  Am-  baptilerent  un  , appeiié  Hnbet  Deum , 
broilê.  Et  S Auguilindans  Ton  Ttai-  malgré  lui-même,  après  l’avoir  lié 
té  des  herefies  : Rcbaftifnri  ab  iii  {A-  Si  lui  avoir  fermé  la  bouche.  Il  y en 
rUnit  ) Cdtbalicti  mvimus,utrum  dr  non  eut  d'affez  lâches , pour  fe  foumettre 
Cdtholicot  nefcit.  Et  dans  fa  Lettre  à cette  humiliation  , & pour  letour- 
CCXX.  au  Comte  Boniface:74tnt/rro  ner  à une  enfance  honteufe.  par  une 
fi  di  nos  nonfdlfd perldtd  (uns , qud  un-  timidité  indigne  de  l’E  pifcopat  & du 
ndm  fdtfd  fins , quod  db  ipjis  bduticis  dn.  moindre  degré  du  Sacerdoce.  Leur 
(illt  Deo  dicdtdrebdpiifdidfint , qudnùs  caufe  fut  examinée  dans  le  Concila 
tdntum  indium pUngendumeftftimbus U-  de  Rome  de  l’an  487.  fousIePape 
(rpmdrumt  Félix  III.  qui  répondit  au  nom  du 

Les  Vandales  pouflTerent  encore  Concile , que  depuis  les  Evêques  jut 
les  chofes  plus  loin  , lorfqti’ils  fe  fu-  qu’aux  Diacres,  ceux  qui  avoient  con- 
rent  rendus  maîtres  de  l’Afrit^ue.  fenti  ou  par  contrainte  ou  volontai- 
Leurs  Evêques  qui  avoient  joint  a la  rement , /r«  opuntes , feu  coudoi , à la 
barbarie  de  la  nation  , l’emportement  réitération  de  leur  baptême , feroient 
& la  cruauté  de  l’herelte , employé-  exclus  toute  leur  vie  de  la  focieté  des 
rent  & la  force  & les  fupplices , pour  fiJeles , & même  des  Catechumenes, 
obliger  les  Catholiques  a fouiller  leur  Si  qu’ils  ne  recevroient  la  reconcilia- 
premier  baptême  par  le  facrilege  d’un  tion  qu’à  la  mort  : Solo  mortis  fut  tem- 
î’econd.  Viêlor  Evêque  de  Vitte  pore  Tetoncilidndos  tjfe.W vlcWeitetmei 
dans  le  111.  Livre  de  la perfecution  de  l’Epître  fynodale  , qui  ell  laVlI. 
de  l’Eglife  d’Afrique,  rapportequ’ils  parmi  celles  du  Pape  Félix  : J^osld-  Félix  I. 
entroient  la  nuit  dans  les  maifons  des  vjeri  illiui  unici  fdlHidrifque  (Urueril  Epiâ.  7. 
Catholiques , Si  les  rebaptifoientpen-  feciÿe  jdSurdm , ^ Chriftum , quem  non 
dant  qu’ils  étoient  endormis  dans  /o/àm  dont  rtgenerdtionii , ver>.m  etUm 
leurs  lits.  Inquo , ajoute  cet  Auteur , grdiU  pertepti  honoris  induerdnt,exuijfe, 
minus  cdpnces  dr  ‘gi^it  impletuminfe  cùm  confier  neminem  dd  fecunddm  linliio- 
polluiionis  facrilegium  putdbdnt  ; pruden  - nem  venire potuijfe. , niji  fe  pdljni  ebrifiid- 
tiorts  veto  nihiljîbi,  quodnolemibus  dt-  num  negdverit , & profeffus  fuerit  feejfe 
que  dormiemibtts  ingefium  efi  , obejfegdu-  pdganum.  cum  generAiterJtt  in  ont, 
debant,  Ndm  dr  muiti  eddem  borneine-  nibus  excerdndum;multo  nidgii  in  Epifio- 
rem  cupinbus  fuis  injtcerunt , aliiftfe,  pis , Presbjteris , Didconibus  ,duditufdl- 
vel  quid  Ptllum  efi , citicio  lugubri  texe-  temdicluqueprobdturborrendum.  Quelle 
runt,  nonnuUi  coeno  fæiido  linieruni.  Il  lumière  pour  connoitre  & pour  fon. 
rapporte  encore  qu’il  fut  témoin  à der  la  gravité  du  péché  ! Quelle  fau- 
Carthage  , que  ces  heretiques  enle-  te  n’eft-ce  donc  pas  d avoir  profané 
verent  un  enfant  de  fept  ans  à une  ou  la  fainteté  du  baptême  , ou  la  di- 
Dame  de  condition  par  le  commao-  gnité  du  facerdoce  ! 
dement  de  l’Evêque  Arien  : Aldtre  S.  Grégoire  de  Tours  rapporte  une 
fine  verecundid  mdiromli , folutis  crins-  hiltoirc  qui  arriva  en  Efpagne  fous 
bus , pofi  rdplores  told  urbe  currente , in-  Traftmond  Roi  des  Vandales.  Ce 
fdniulo  cUmdute  , ut  poierdt,Chrifiidnus  Prince  Arien  petlècutantcruelleinenc 
fum...Cui  os  obtutdntes  infontom  les  Catholiques , une  jeune  fille  , ri- 
infdniidm  infuum  gurgitem  demerferunt.  cbe , belle , de  qualité  , mais  très  or- 
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thodoxe , fut  encore  plus  tourmen- 
tée que  les  autres.  Après  avoir 
beaucoup  foufTert , elle  futiraînécau 
bain  des  hérétiques, qu'elle  regardoit 
comme  le  lieu  du  monde  le  plus  im- 
pur. Mais  elle  fut  bien  s’en  délivrer, 
& il  faut  l’apprendre  de  S.  Grégoire 
même  ; Poji  mulus  qutfliones . fejt  ai/j. 
fat  terreniram  divitUrumibefaaroi , cüm 
4 ' hoc  frjngi  non  pofet  al  ht.ium  feinJt- 
tet  Triniuiem , ad  rtbapiifandam  invita 
deducilur.  Càmquc  in  illad  tanofam  Uvu- 
crum  vi  co^eretar  immtrgi,  ac  prttlamu- 
Ttl , Patrem  cum  Ftlto , ac  Spiritam  fan- 
Sam  anias  crido  cfe  fubflantia  ifentia- 
que , digni  aqaas  angaiiit  canclas  inftcil. 
La  chofe  eft  allez  intelligible  ; mais 
S.  Grégoire  ajoute,  pour  qui  ne  l’en- 
lenJroit  pas , ces  paroles  plus  claires , 
id  tjl  jlaxa  ventlit  a/pcrgil.  Il  en  coûta 
la  vie  à cette  genereufe  fille. 

Les  Ariens  eurent  la  même  fureur 
derebaptifer  dans  nos  Gaules;  com- 
me il  paroît  par  une  Lettre  de  S.  A- 
vice  de  Vienne  à Viéêorius  Evêque 
de  Grenoble.  Necmiramtjl,  dit-il, 
fl  dtdicationei  germinaie  aadeant,  qui 
bapüfmala  confieqarnrant.  A quoi  on 
peut  joindre  le  XXXI.  Canondu  111. 
Concile  d’ürleans. 

Les  Eunomiens  , qui  éioientde 
tous  les  Ariens  les  plus  grands  blaf- 
phemateurs  & les  plus  impies,  ne  re- 
bapciibient  pas  feulement  les  Catho- 
liques, mais  encore  les  autres  Ariens 
qui  palToient  dans  leur  parti , & qui 
étoient  à leur  gré  de  trop  honnêtes 
gens.  Kti  qai  baptifati  jam  faerint  iti- 
rùm  baptifat  Eanamius , dit  S.  Epipha- 
ne,  non  nudi  qui  à Calbolicii  aui  ab 
aliit  harejibui , fed  tu  ttiam  qai  ai  ip- 
pfmtt  Ajiamt  dtfûiunt.  Et  nous  avons 
dans  le  Code  Theodolîen  une  Loi 
contre  les  hérétiques , qui  conHfque 
les  lieux  où  ils  s’aficrablent , & où 
ils  réitèrent  le  baptême  ; Deotus  Ea- 
tumianaram  proptia  Cltricoram , pfei  M- 


ribas  addicantur  , in  quas  ntfarui  (tn 
venins  babiiti , velittratumiaptifmacla- 
raerit,  quod  In  mtdam  ftmel  naiibcminis , 
femel  à Dca  eonctditar.  Le  titre  fuivant 
eft  tout  entier  fur  cette  matière.  La 
première  loi  eft  de  Valentinien  I.  l’an 
373.  Elle  ordonne  la  depolition  des 
Eunomiens.  La  fecondeeftdeGratien 
l'an  3 7 7.  Elle  leur  ôte  les  Eglifes. 
La  IV.  la  V.  & la  VI.  font  d’Hono- 
rius  l’an  40  5 . & l’an  413.  Elles  les 
dépouillent  de  tous  leurs  biens.  11 
l.mble  cependant  qu’au  tems  de  S. 
Auguilin  , ils  n'étoient  condamnés 
qu’à  une  amande  de  dix  livres  d’or  ; 
car  dans  fa  Lettre  LXVl.  il  parle 
ainfî  à un  nommé  Crifpin , qui  dans 
les  terres  avoit  donné  de  l’argent  à 
quelques  perfonnes  pour  les  engager 
à fe  faire  rtbaptifir  : Car  nonvaicat 
jajjio  Ttgaht  in  provincia  ,Ji  tantum  va- 
lait jujfte  previncialis  m villa?  Si  pu  fi- 
nal ctmparei,  lu  pijfejjer  ,ille  Impnatof, 
fl  loca  compatts , ta  infund» , ille  in  ugatr, 
Ji  caufai  ctmparei , iile  ut  divijîo  rejar- 
cialur , tu  al  anitas  dividatur,  Sed  n.t 
te  de  bomiaenenitmiiius  s nam  peftmiis 
agtre  , ut  decem  libras  auri  Jtcund  m 
Jmptratoria  jujfa  perfolveret. 

Enfin  quelques  Luciferiens,ou  tout 
au  moins  Hilaire  Diacre, l’urticschefs 
du  parti,  grand  ennemi  des  Ariens, 
pretemloit  qu’on  ne  pouvoir  recevoir 
ceux  qui  avoien;  été  fouillés  par  leur 
herefie , que  par  un  fécond  baptême. 
C’eft  pour  cela  que  S.  JOome  l’ap- 
pelle le  nouveau  Deucalioa  de  l’U- 
nivers : Et  praterea  aüud , dit  ce  Pere, 
infereinus  adveriùm  quod  ue  matire  qui- 
dem  audeat  Htlattus  Oeacalian  orbis.  Si 
enim  haretici  baptifma  non  baient , eÇr 
idte  rebaptifandi  ai  Etdejia  funt  qutain 
Etdtfta  nen  fuerant  ; ipft  qaeqat  Hita- 
riui  non  eft  cbiipianai.  Jn  ea  qaippe  E(- 
ctefia  baptifatat  eft  , qaa  femper  ab  bart- 
ticii  bapiifmam  rteepit. 
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S.  II. 

4 

fout  Us  Herctiques  qui  ont 
chungé  l'invoiution  ^lafriere 
ditns  U Baptême. 

Quoique  S.  AuguRin  difc  qu’il  e(l 
plus  facile  de  trouver  des  heretiquet 
ui  ncbapcircnc  point  du  tout,  que 
en  trouver  qui  baplil'ent  avec  d’au- 
tres paroles  que  celles  dont  l'Eglilê 
fe  fert,  J-'tiiliui  invtiiiumur  btreiia  qui 
cmnino  non  l/Aptifeut  , qu.tm  qui  nentllis 
verlii!  ijflifeat } il  ell  certain  near. 
moins  qu’il  y avoit  anciennement  plu- 
fieurs  hcretiques  qui  baptifoient  au- 
trement que  l’Eglife;  félon  S.  Irenée 
qui  rapporte  leurs  baptêmes  extrava 
gans,  dans  le  p.'emier  Livre  contre 
les  herelies  Chapitre  XXi.  où  on  peut 
les  lire.  Je  me  contenterai  de  ce  mot 
qui  efl  cité  par  Luicbe  : ^^untitnim 
juin  biqufiiuxii  fentemit  mjjtt^i  /Jniifti- 
tes , tôt  Jum  & retlcmiioties,  Irei  j-df  tlri 
Tctvmt  T»{  •yftifjaç  fiUfayayoi  , ycraihai 

avcXurpurtic.  J’y  ajouterai  lèulement 
cet  exemple  que  S.  Irenée  en  rappor- 
te. jilti  dii  jquttm  ett  iutunt  ù-  bupti- 
fttttet  it.t  dUuni  : In  tiomine  igiuti 
rettris  ciuiiium  , in  ventjtte  tnutrt  om- 
nium , in  to  qui  in  Jejum  defctndit  in 
unione,  & redtmtione , cunmunione 
v'mutiim, 

LesPaulianilles  cnfuite  changèrent 
les  termes  foleronels  dont  fe  fert  l’E- 
glife,  & dont  S.  AuguRinaditcemot 
qui  a été  fort  remarqué  : Ctrtdfunt 
ÈvtngelÙA  vtrba , fine  quibm  mm  potejl 
bdptifmut  tonfeemti.  Au  moins  on  con- 
clud  ce  changement  de  la  part  d’une 
partie  des  difciples  de  Paul  de  Samo- 
fate  , de  ce  que  le  Concile  de  Nicée 
rejette  leur  baptême  , dans  le  XIX. 
Canon  > & c’ell  la  confcquence  que 
S.  Auguftin  en  tire  lui-même  : Jjios 
font  P'Anlidnos  bdptifvidos  e^t  in  Efcte- 
fttt  (tuboiU*  Hifeuu  Ctudlit  (onfittutum 


tji  ; unde  credtndum  eji  tôt  r/guldm  bap~ 
ttfmotis  non  lenere.  Le  Pape  Innocent 
1.  dit  aulfi  quece  Concile  rejettaleur 
baptême  : ^di*  PunlUnifidén  noinine 
J'dtris,  & Eilii , & Spiritutfanilimini- 
nii  idptifdut.  Mais,  comme  je  viens 
de  le  dire , on  ne  peut  attribuer  cela 
qu’àune  partie  des  PaulianiRes;  puif- 
que  S.  Athanafe  dit  fi  formellement 
dans  le  111.  difeours  contre  lesA- 
riens , que  les  Pduliunijles  tvoient  (on- 
fervé  les  paroles  de  i F.glift. 

Aux  PaulianiRes  il  faut  joindre  les 
Photinicns.qui  étoient  dans  les  mêmes 
erreurs  , & qui  leur  avoient  fait  chan- 
ger de  nom; celui  de  Photiniens  étant 
plus  connu  & plus  ordinaire  que  celui 
de  PaulianiRes,  félon  la  remarque  de 
S.AuguRin  dans  l’endroit  déjà  cité  do 
Traité  des  herelies  : Sic  i Photino  c»n- 
ftimata , ( il  parle  de  l’herefie  de  Paul 
de  Samolate  ) ut  Pbotiniam  quùm  Pats 
liAiii  cehhius  nuncqpenm.  Aufll  le  II. 
Concile  d’Arles  traite  les  Photiniens, 
comme  le  Concile  de  Nicée  avoir 
traité  les  PaulianiRes , ou  plutôt  il  les 
confond  avec  eux  : PbottiiidHos  ,jive 
Pduitdnifids  ,ftcundum  Patrum  fidtutd  , 
bdptifdTt  oponere. 

Cependant  le  VU.  Canon  du  Con- 
cile de  Laodicée  met  les  Photiniens 
entre  les  hérétiques , dont  le  baptême 
eR  conforme  à celui  de  l’Eglife  j & il 
dit  qu’il  ne  faut  les  recevoir  que  par 
l’onâion  du  chrême  : Unüts  fdnSt 
chri;mdtt , Jic  fanüo  mjfterio  communitd- 
re.  Mais  quoique  les  Photiniens  fe 
trouvent  nommés  dans  le  grec  , ■ tu 
4«Tiiria>M> , & dans  la  verfion  de  De- 
np  le  P«it , ils  ne  Ibnt  ni  dans  l’an- 
cienne attribuée  à llîdore,  ni  dans 
lancien  Code  de  l’Eglife  Romaine 
publié  par  le  Pere  Quefnel , ni  dans 
un  .Manuferit  fort  ancien  , autrefois 
de  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de 
Corbie , & maintenant  de  celle  de  S. 
Germain  des  Prés. 

Une  partie  du  moins  des  Mono- 
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nifles  avoir  aulli  abandonné  l'Ecrirure 
& la  Tradition  de  l'Eglife  fur  le  bap- 
tême. & y avoir  fait  quelque  change- 
incnt  eirenitelipuifque  le  Concile  de 
Laodicée , dont  je  viens  de  parler , ne 
reçoit  ceux  qu’ils  avoicnt  baptifés , 
qu’après  un  nouveau  Catechumenat 
Ibid.  Cao.  & un  fécond  baptême  ; Omnesni  cim 
8.  emni  jiuàio  , fjttrx  wairtK  ra- 

ttchifttri  tftutt , à"  bdpiifni  di  EccUftd 
(dibolkd  Epi/cffii  ^ Prejbjter'u.  Le 
VII.  Canon  du  1.  Concile  de  Con- 
(taminople  ordonne  la  même  chofe  ; 
& le  Pape  S.  Grégoire  rejette  le  bap- 
tême de  ces  licretiqucs , comme  con- 
traire au  commandement  du  Fils  de 
Dieu. 

On  ne  peut  cependant  douter  que 
les  MontaniAcs  , dans  le  parti  def- 
quels  Tertullien  s'étoit  jette,  ne  fuf- 
fent  de  très-religieux  obfervateurs , 
non-feulement  du  fond  du  myftere , 
mais  des  circondances  & des  cere- 
monies que  l'Eglife  catholique  avoir 
établies.  11  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  ce  qu’il  dit  contre  Praxeas , étant 
alors  très-certainement  Montanifte  : 
Mdnddns  ut  riitgerenr  in  Patrem  , dr  fi- 
lium , & Spiritum  faniium , um  in  uuum; 
tidm  nrc  ttr  di Jtnguld  nomitid, 

in  Jinguldt  pirftnds  tingimur.  On  peut 
voir  ce  que  le  même  Auteur  dit  dans 
le  Livre  de  cerend  militis , où  il  eft  pref- 
qu’aulC  formel  ; & S.  Athanafe  , qui 
met  les  Cataphryges  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  conlêrvé  la  légitimé  in- 
Ariàn.  lo-  Vocation  dans  le  baptême. 

CO  àu  II  faut  donc  dire  necelTairement 

que  l’un  des  partis  avoit  retenu  ce  que 
l’autre  avoit  changé.  Et  cela  eft  d’au- 
tant plus  vrailemblable  , que  Tertul- 
lien étant  encore  Catholique  nous  ap- 
prend, que  des  Montanides , les  uns 
fuivoient  Æfchine  , & les  autres  Pro- 
clus  ; que  ceux-ci  étoient  orthodoxes, 
T II  <le  & l«s  autres  dans  l’erreur  qui  fut  de- 
p«rcript.  puis  foutenue  par  Sabellius.  Privdtdin 
c.  î».  ^ bldfpbtmidm  illi  qui  fmit  K(iU  ÆfcbU 


Tertull. 
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nem  , bdnc  kdbcm , dit  il , qud  ddjiciunt  ' 

etidiH  bec , ut  dicdnt  Cbrijiuqf  ipfum  e/fe 
Filium  & PdiTcm.  Et  ce  qui  fortilie 
cette  conjeêlure  , eft  que  dans  le  Ca- 
non du  Concile  de  Conftantinople  , 
les  Montaniftes  & les  Sabelliens  font 
joints  enfemlilc  , comme  ayant  les 
mêmes  erreurs  fur  la  Trinité  , & la 
même  témérité  à changer  la  pratique 
de  l’Eglife.  Mentdmftdi  dr  SdlelUunos,  Conc. 
qui  eumdem  eje  Pdirem  ér  Filium  epi~  Conflan- 
ttjntur  , Htrumqut  fimul  cenfundentei  , Can.r. 

& dlid  gTdvid  dp  indigBd  fdtiunt.  Conc-tom. 

Quelques-uns  pour  fortifier  cette  *’P‘*’**‘ 
difficulté  , remarquent , que  le  Pape 
Innocent  I.  ordonne  dans  la  II.  Epî- 
tre  de  recevoir  les  Montaniftes  com- 
me les  Novatiens  , par  la  feule  im- 
pofition  des  mains  :(/(  veniewer  4 iV«-  Innoc.  T. 
vdtidnitvtl  Mentenfibut,  per  munis  tdn-  Epi®.  *• 
tàm  impejttienem  fufcipidntur.  Mais  ces 
perfonnes  ne  favent  pas  que  les  Dona-  ^ 
tilles  étoient  appellés  , Mentenfes , ou 
Cdmpitd.  Cependant  la  chofe  eft  cer- 
taine. Gennadius  parlant  de  Macro- 
bc  , l’un  des  Evêques  qui  furent  en- 
voyés fucceflivement  à Rome  par  les 
Donatiftes  , s’exprime  ainfi  : Cldruit  Cennai. 
inter  nettes  primùm  Africd  ; & inter  fues,  lib.  de 
id  eft  Vendtidrus  five  Mentenfes , pefted  Script.  *c- 
Femd.  Et  S.  Jerome  parlant  de  Reti-  yj*', 
cius  Evêque  d’Autun  , quendum  *0^/ 
d Cenftdnune  Jmperdtere  , fut  Sjlveftre  pag.’  i». 
Epifeepe  ( il  fe  trompe  , c'étoit  fous  Epdl.  ad 
Melchiade ,,  et  Cdufdm  Menienjium  mif  Marcell. 
fus  eft  Remum.  On  peut  lire  encore  fur 
cela  le  Dialogue  de  S.  Jerome  contre  ^ ' 

les  Lucifériens  , fur  tout  vers  la  fin. 

Les  Bonofiens  , ainfi  appellés  de 
Bonofe  Evêque  dans  la  Macedoine  , 
n’avoient  encore  rien  changé  dans  le 
Sacrement  au  tems  du  11.  Concile 
d’Arles, qui  parle  d’eux  en  ces  termes.- 
Benoftdttes  , ques  ficut  ylridnes  iaptifdri  Conc.Are- 
in  Trinildle  mdnifeftum  eft , fi  interregdli  a-  Can.  ' ^ 

fidem  neftrdm  ex  tele  corde  cenfejfi  fuerint,  * *•  Conc. 
cuin  chrijmdte  & menus  impofuiene 
£sr/e/Î4rs(i/iy«^rir,Mais  ils  avoicnt  eu 
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fans  doute  la  témérité  de  corrompre 
les  paroles  du  baptême , après  en  avoir 
corrompu  le  l'eus , au  tems  de  S. Gré- 
goire le  Grand  ; puifqu’il  dit  qu'ils  ne 
le  donnoient  ni  ne  le  rccevoieni  pas 
au  nom  de  la  I rinitctWi  veto  Imrrtui, 
qui  in  TriniiÂiii  nimine  minimè  btftifin- 
tur  ,Jùui  fiinl  Bùnefuci  & CiUpbrjge  ; 
qiii.1  & ilti  Chriflum  Dsmimim  mn  cre 
dnr.t , ér  i/ti  in  Spirhum  pcTvtrfo 

ftnfu  (Je  qiiemdint pr.tvnm  homineniAion- 
Itnum  crtdunt , . . . r «m  tld  junciAm  Ec- 
(lejitim  veniunl , bdpiifimtir.  Ce  qui  cil 
confirme  par  S.  Ifidore  de  Séville  , 
lequel  mec  au  rang  de  ceux  qui  non 
puxU  rtgulum  à Domina  pojiiain  tinùi 
fnnt  , les  difciples  de  Bonofe  , Sipluti 
qui  nun(  voaniur  Bonofiani. 

Les  .Ariens , félon  les  Pères  du  Con- 
cile de  Conftantinople  & félon  le  Pa- 
pe Sirice  , ayant  retenu  le  baptême 
de  i’Eglife , ne  dévoient  pas  y être  re- 
çus par  un  fécond  : Signai  Imptijam 
ai  tmpits  Aridnu  , dit  ce  Pape  , . . . . 
quo/dttm  de  fiatriùus  mjiris  denuo  ùjpii- 
fate  velle  ; quod  ««»  licet , (dm  btc  feti 
& Aprjlolui  velet , ejr  Canonti  contTAdi- 
cant.  Et  en  effet  Theodoret  remarque 
que  quelqu’infolent  que  fût  Arius  , 
& quelqu'incommodc  qu’il  fût  par  les 
paroles  du  baptême  , qui  mettent  le 
Fils  & le  Saint  Ffptit  au  meme  rang 
que  le  Pcrc  , il  n’eut  pas  la  hardieffe 
de  les  changer  ; Divini  qnidem  haptij- 
iiiAiis  ujiut.mi  invoCAiionem  muldre  prtp- 
ter  apeTtJin  tnngrejfionem  aufut  non  efi. 
Quelques  Ariens  neanmoins  oferenc 
dans  la  fuite  faire  ce  changement  , 
comme  nous  l’apprenons  de  la  Chro- 
nique de  Viélor  de  Tunnes.  Eaum 
Hypdiio  Confklitns  BabAS  quidom  , 
Aridni  erroiis  Eptfioput  , dum  prtejumit 
comrA  reguldm  fnper  baplifdndKm  diiere: 
BdplifAt  te  Bdtbdi  w nomine  Pdtns  , per 
EUiitm,in  Spithus  fdnHo-.protinus  dqud, 
ex  quA  Mtnrns  erdl  bdpli/dre  hominem  , 
nufqudm  tompAtuit  ; vdi  verô  ipfitiH  in 
qno  nqud  erdt , ctnfrdcliim  e/l. 


Les  Eunomiens  j félon  S.  Epipha- 
nc  , baptifoient  avec  cette  deteltable 
ptofelhon  de  leurs  blafphémes  : /»  no-  s.  Epiph. 
mine  Del  incredli  , e!r  1»  nomwe  Eilii  liireflTS. 
crtdti , & in  nomine  Spiiitns  fdiUtijicdn~  “•  fag- 
tis  , cE  à credto  fitio  pmiredii.  Et  l’on 
peut  remarquer  à l'occafion  de  ces  ’ 

paroles  , que  tous  les  anciens , & mê- 
me les  hcrctiques,  étoient  lî  convain- 
cus que  le  Saint  Efprit  procedoit  du 
Fils  , qu’ils  lui  attribuoient  fouvent  à 
lui  fcul  cette  divine  fécondité.  C’ell 
une  remarque  generale  dont  on  peut 
faite  ufage.  Theodoret  dit  de  plus  Theodoret 
qu’fiunome  enfeignoit  qu’il  ne  falloir  lib.  4.  de 
pas  invoquer  l’adorable  I rinilé  dans  haref  En- 
l’adminiflration  du  baptême  ; & So- 
vomene  affure  que  cet  hcretique  , ou 
du  moins  Thcophronc  & Lutychius, 
grands  defenfeurs  de  fon  hcrclie  , en- 
ibignoienc  qu’il  falloir  b.'iptifer  en  la 
nrort  de  Jclus-Chrift  6c  non  pas  au 
nom  des  divines  perfonnes  : Ajjeremci  Soiometi. 
non  in  Trinitdlem  , Jed  in  Chrtjii  mortem  lib.  e.  cap, 
bdptifdii  oporure. 

Pour  les  Manichéens,  la  chofe  ell 
fort  douteufe.  S.  Jerome  vers  la  fin  du 
Dialogue  contre  les  Lucifériens  , les 
met  au  nombre  de  ceux  dont  l’Eglilc 
approuvoit  le  baptême  : Didctnui  erds,  S.  Hieron. 
ô fiildri  , (jr  d Aidnich.us  bdplifatos  re-  D’aj-  a*. 
tipiebas.  Didconus  trdi.ejrEbionii  b.ipii/- 
wta  comprobdbds.  Repente  pojlqudm  e.xor~  J" 
tm  eji  Arius,  mus  libi  difplicere  capiflt.  pag.  jôj. 
Mais  S.  IlidoredeSevillcaffurelecon- 
traire  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  plus 
haut  : Mdnkbii  , vdridque  impietdtis  S.  IMor;  •• 
germind  , vel  estert  i/loram  originii  /im  Hhpal.  lo- 
ordinis  pejlei , que  duo  principid  Jibi  f“Pta 

td  imrodiicunr , ut  Cerdon  ; t'cl  contrd. 
rid  , ut  A/dniebdus  ; vel  bdrbdra  , ut  Se- 
thisnus  ; vel  mulld  , ut  Edlentinus  ; vel 
Chrijium  fuiffe  hominem  dbfque  Deo  , nt 
Ctnntbuis , Ebion  , Arthemou , cE  Pbo- 
liiiui  ; ex  ijiis  , inqudm  , fi  qui  ad  nos 
venerint  , non  requirendum  db  eîs  utrum 
bdpufdti  fini , Ail  non  ; Jed  bo(  tdiitim  , fi 
(reddiit  Ecclejit  fidem  , bdptifeaua. 
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5»o-  XXXI.  DISSERTATION 
En  effet  il  parole  par  S Augollio , 
que  les  Manichéens  (e  railloienc  du 
baptême  de  l’Eglife.  Et  il  n’en  faut 
pas  d’autre  preuve  que  ce  qu’il  dit  de 
S.Apg.Iib.' lui-même  : Ttmaviafud  ilium  irridtrt 
4-  CoofeiC  ( il  pirle  de  cet  ami  qu’il  aimoit  lî  len- 
*"  dremene , & dont  la  perte  lui  fut  fi 

fenfible  , qui  avoic  été  baptife  dans 
un  ceros  où  il  avoic  perdu  toute  con- 
noiflance , & qu’il  avoir  engagé  dans 
fes  erreurs  avant  fa  maladie.  ) iMitquum 
à-  illt  irrifuru  mecum  iaptifmum  ^tem 
ÂfCtftrut  menu  tt.pue  jenfu  nifniiffimus, 
ftd  umtn  )*m  [e  acctf  iffe  didutreu.  At 
illt  iu  me  exherruit  ut  iuimicum  , adnu- 
nuie^ue  miraiili  & rtpenlinu  ithertue , 
«r  Jî  umuus  tffe  veltem,  tdlid  féi  d'utrt 
dtjintrtm. 

§.  III. 

fluelle  eft  C origine  , ér  qneh  font 
Us  nfngts  de  l'impofnton  des 
mains. 

L’irapofition  des  mains  ell  venue 
des  Juifs  aux  Chrétiens  : elle  a palTé 
de  l'ancien  Teffamenc  dans  le  nou- 
veau , & des  Ecritures  dans  la  prati- 
que de  l’Eglife.  C’elt  une  remarque 
que  les  Interprètes  exaâs  ont  déjà 
laite  ; & Grotius  dans  fes  Commen- 
taires fur  S.  Matthieu  , nous  apprend 
l'antiquité  & les  raifons  de  cette  cou- 
Grotius  iu  tume  parmi  les  Hebreox.  Manuum 
cap.  19.  impejùu  , dit  cet  Auteur , apud  Judaos 
Match.  indicatai  invacatitnem  divin*  peteniu.... 
Ÿ>  t}.  Undefaâum  eft  , ut  & munia  publia  et 
rm  ctuferreulur , ttiam  ctvilia , ut  ftna- 
rlRni.  Sed  & in  Arcb’finagegis , & (e- 
nieribuf  fyttaj^eguidem  ebfervatum:  unde 
met  T»{  j-tc/ac  ad  Cbriftiaaei  tranfiit. 

En  effet , Dieu  ordonne  à Moyfe 
d’établir  Jofué  à fa  place  , & de  lui 
communiquer  fon  autorité  & fon  pou- 
Numer.  voir  par  l’impolition  des  mains  ; Telle 
XXVU.  Jofue  ftlium  Nutt  , lui  dit-il  , virum  iu 
tf.  io.  ^uo  eft  fphiiui  Dei,&  pene  mxnum  tuam 
fuper  tum  , à-  dabit  ti  practpia  futUHt 
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vidrntibut , partem  ghnt  lut,  Moyle 
obéît  ; il  impofa  les  mains  à Jofué  de- 
vant le  Prêtre  Eleazar , & en  prefen- 
ce  de  tout  le  peuple.  Et  l'Ecriture 
nous  affùre  dans  un  autre  endroit  , , 

que  cette  ceremonie  fut  fi  puilTante  , 
que  l’efprit  & les  vertus  de  Moyfe 
paiïl’rent , au  (Il  bien  que  fon  autorité, 
dans  fon  fucceflTeur.  Jtfue  vere  filiui  Deuteroo. 
A/r»,  repletut  eftfpititu  fapientia , quia  XXIV.  p. 
Mejfts  pefuit  fuper  eum  manui  fuai. 

C’ell  fur  ce  modèle  que  les  Apô- 
tres donnèrent  aux  premiers  Diacres 
une  partie  de  leur  pouvoir  , Oramet  Aâ.  VI.S. 
impefueruttt  eis  manui.  C'ell  ain  11  que 
les  Prophètes  & les  Doéleurs  , qui 
étoient  a Antioche  , affbcicrent  par 
l'ordre  de  Dieu  Paul  & Barnabé  , aux 
travaux  & à la  gloire  de  l’Apoftolat  ; 

Tant  jtjunamts,  & crantes , impeutntef-  ibid.XIII. 
que  eis  manui  , dimiferunt  illtt.  C'ell  j. 
ainli  que  S.  Paul  avoic  rempli  Timo- 
thée de  la  grâce  du  facerdoce  , & 
qu’il  l'avoit  élevé  à I Epifeopat  : Ad-  i Tsmoth. 
mtnei  le , lui  dit-il , ui  refufeitet  gra-  ^ *• 
t 'um  Dei , que  eft  in  te  per  mpejhimtm 
manuum  mearum. 

Les  Juifs  impofoient  encore  les 
mains  fur  ceux  qu’ils  vouloient  gué- 
rir miraculeufement.  Et  Naaraan  le 
Syrien  , qui  attendoit  cette  grâce  du 
Prophète  Elifée  , fe  plaignit  en  ces 
termes  , qu’il  fe  fût  contenté  de  lui 
envoyer  dire  de  s’aller  laver  fept  fois 
dans  le  Jourdain  : Puubam  , dit-il  , 4-  Reg.  V. 
qutd  egrederetur  adme , & ftant  invtea-  ' '* 
ret  ntmen  Demini  Dei  fui , & tangeret 
manu  fua  leeum  lepra , ir  cutaiet  me.  Et 
il  eff  marqué  dans  S.  Marc , que  ceux 
qui  prioient  Notre  Seigneur  de  gué- 
rir un  lourd  , lui  demandoient  qu’il 
fît  ce  miracle  en  lui  impofaot  les 
muias-.  Adducuut  eifutdiim  & mutum,(jr  Marc.VII. 
deprecabantur  eum  ut  impenat  illi  manum.  3 >- 
Ja'ire  au  rapport  du  même  Evangeli- 
lle , lui  demandoit  en  mêmes  termes 
la  lluité  de  fa  hile  unique;  Fili*  mea  Ibid.V.i}. 
iu  extremis  eft.  F tni , tmptue  ma  mm  fu- 

per 


Digitized  by  Google 


Ibid;  XVI. 

i8. 


A&.  IX. 

it. 


IbiJ. 

XXVIII. 

t. 


Genef. 
XLVIII. 
14-  «!• 


Mare.  X> 
15.  16. 


Maith. 
XIX.  IJ. 
If- 


DU  PREMIER  CO 
ptr  f,m , ut  /élvd fit  & vi\'4t.  Et  le  Fils 
de  Dieu  promettauc  à lès  difciplcs  , 
le  don  des  miracles , 6c  encre  autres 
celui  de  guérir  toutes  les  maladies , 
attache  cette  puüTance  fouveraine  à 
l’impofition  des  mains , qui  étoit  tou* 
jours  accompagnée  de  la  priere  : Su- 
per ugret  munui  imponeM , ^ iene  bebe- 
bmt. 

Ainlî  le  difciple  Ananie , pour  gué- 
rir S.  Paul  de  l’aveuglement , que  la 
lumière  trop  vive  & trop  forte  de  ce- 
lui qui  avoit  dilTipé  les  tenebres  de 
Ton  efprit  avoit  caufé  à fes  yeux , 
lui  impofa  les  mains  : Et  vîdii  vhum 
yfuunium  umiue , dit  S.  Luc , intreeun- 
tm , & impmeuttm  fibi  metimt  ut  vi/um 
retipiet.  Et  ce  fut  de  la  meme  manie* 
re  , que  S.  Paul  guérit  de  la  fievre  & 
delà  dilTenterie  le  pere  de  l’ublius 
dans  I I lie  de  .Malthe  : Cùm  eraffei , (r 
impefuijfet  ti  menui , fulvuvit  eum. 

Les  Juifs  impofoient  aufli  les  mains 
quand  ils  vouloicnt  bénir  quelqu’un , 
& qu’ils  vouloient  attirer  fur  lui 
la  mifericorde , la  grâce , & le  fe- 
cours  de  Dieu.  Jacob  bcnilTant  fes 
petits-fils  Ephraïm  & ManalTé,  le  ht 
en  mettant  fes  mains  fur  leurs  têtes  : 
Extendem  mjnum  dextrum  pejiùt  faper 
ctput  F.fhyAim  minirii  fruitii  ,fimftrAm 
dutem  Juper  eapui  A/anafe  qui  tiujef  un- 
tu  erut , ctmmiiijti)  injiiut;  bencdixitque 
Jictb  fihis  Jofeph.  La  maniéré  même 
dont  il  croifa  fes  mains  étoit  my- 
fterieufe.  On  voit  une  marque  de 
cette  coutume  dans  S.  Marc  , où  le 
Fils  de  Dieu  b.  nit  ces  petits  enfant 
que  leurs  parens  lui  offroient , & que 
les  Apôtres  > qui  n’etoient  pas  alors 
alTcz  éclairés , s’eflforçoient  d’écarter: 
Etefftul>,intiHtptTvulet  ut  utgeret  i!. 
tes  ...  & («mplexans  ees  , d’ imeeiteus 
muuus  fuper  illet  , benedicebet  toi.  Ce 
qui  elt  marqué  plus  clairement  dans 
S.  Matthieu  : Tutu  ebluti  font  ti  pjr- 
vuli  ut  muaus  eii  imptueret , é'  ertret... 
(ÿ-  r«rw  impefuifitt  tu  tnsautt , tbiit.  Et 


NCI  LE  D’ARLES.  jii 
quand  le  Sauveur  (quitta  le  monde  , il 
bénit  ainfî  fes  difciples , félon  S.  Luc  ; 
Elevusit  munibus  fuit  benedixit  tis. 

Parmi  les  ceremonies  des  facrihees 
des  Juifs , l’une  des  plus  faintes  & 
des  plus  myfterieufes  étoit  l’impofi- 
tion  des  mains  fut  la  viélime  : Etuet- 
que  munuSB  fuper  caput  bofiiu , ^ uccep. 
tâbiiu  erit , dit  Dieu  en  parlant  de  ce- 
lui qui  fournilTuit  la  matière  du  fa- 
etihee.  Et  dans  le  VllI.  Chapitre  des 
Nombres  ; Leviu  queque  peutut  manus 
faut  fuper  tupitu  beum.  Et  dans  le  Cha- 
pitre XXIX.  de  l’Exode  : Telles  utie- 
tem  âlltrum , fuper  eujus  ctput  Atren  ^ 
fini  ejus  peitent  uteuut.  On  peut  voir  la 
même  ceremonie  pratiquée  dans  IcII. 
Livre  des  Paralipomcnes,où  il  ell  par- 
lé des  facrihees  que  le  faine  Roi  kze- 
chias  offrit  à Dieu  quand  il  puriha  le 
temple. 

Mais  il  faut  particulièrement  re- 
marquer l'ufage  de  l’impofition  des 
mains  dans  l’expulhon  myflerieufe 
du  bouc  émi flaire  : Et  pofua  utraque 
munu  fuper  caput  ejus  , cenfiteatur  omnes 
iuiquitatts  filierum  Ifrutl  , é"  univerfu 
déliât , ttquepeccttÂ  ttrum  ; que  imprt- 
cens  ctpiti  ejus  , emittet  ilium  ptr  bemi- 
ntm  ptrttum  in  defertum.  Et  lorfque 
Dieu  prit  les  Levites  pour  fon  héri- 
tage , ^u’il  les  attacha  pour  toujours 
au  fervice  de  l’autel  6c  du  tabernacle, 
il  voulut  que  ce  facrihcefpirituel  fût 
rendu  plus  fenhble  6c  plus  folemnel . 
par  l’iinpofition  des  mains  de  tout  le 
peuple  Uir  eux  , comme  les  députant 
de  fa  part . 6c  les  offrant  à Dieu  pour 
être  fes  miniflres  : Applietbtt  Levitts , 
dit  le  Seigneur  à Moyfe , certm  ttbtr- 
ntcule  fetderis  , cenveetta  emui  multitu- 
dine  filierum  Ifrtel.  Cbmque  Levittfue- 
rint  certm  Detmne  , peutut  filii  Ifrttl 
mtuut  fûts  fuper  tes  ; & effet  et  Atrert 
Levitts , munus  tu  ceufpeâu  Demini  À fi- 
liit  Ifrtel , «r  ftrvuut  tu  miuifierie  ejus. 

Encore  aujourd’hui  les  Prêtres  im- 
pofènt  les  maiiu  fur  les  dons  & furies 
Vuu 
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5 '-2  XXXI.  DISSERTATION 
fymboles , & ils  accoinpagnenc  cette 
impofulun  de  mains  , de  cette  cxccl- 
Can.  MiC-  Jente  priere  : Hatic  igitur  oblitimtm 
*■  ftivitutis  nofirt , fei  ^ cunilt  fdmilU 
tud  , giufumm  , Domine , ut  pldfdius  ae- 
ei/iat  ; comme  pour  accepter.  & pour 
prendre  poirefiion  de  la  viftime  au 
nom  de  Dieu  ; pour  invoquer  rEfpric 
Ikint,  qui  doit  convertir  les  dons  au 
corps  ôc  au  fang  du  Fils  de  Dieu  ; 
pour  changer  cette  hoftie  , qui  n’eft 
encore  qu'une  figure  de  la  véritable 
hullie.qui  doit  bientôt  la  devenir  des 
péchés  & de  la  latisl'aélion  due  pour 
ceuK  de  tout  le  peuple  ; enfin  pour 
montrer  que  nous  n’avons  point  d’au- 
tre Prêtre  que  Jefus-Chrilt  que  nous 
offrons  à fon  Pere , & que  nous  dépu- 
tons, pour  ainfi  dire  , pour  être  notre 
médiateur  auprès  de  lui. 

C’étoit  encore  une  coutume  parmi 
les  Hébreux  , que  les  témoins  qui 
avoienr  dipofé  contre  un  criminel 
condamné  à mort  fur  leurdepofition, 
miffent  leurs  mains  fur  la  tête  de  ce 
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à cette  femme  , que  fes  aceufateurs 
avoient  laifféé  feule  en  fe  retirant  les 
uns  après  les  autres  :NeC  ego  te  condem- 
mbo.f  'dde , ^)mu  nmp'iùi  niU  pecetre. 

Il  faut  écouter  ce  que  dit  fur  cela 
S.  Augullin  , car  rien  n’eft  plus  digne 
de  lui  ; It'.e  non  eoiijtunlid  , fed  plenut  s,  Aug. 
dementii , cùm  Md  refpoiidijfet  a ncmitie  KpjA-  < s r. 
fe  fuife  ddmndtdm  , AVr  ego  , im/uit  ^ aJ  Maced. 
djmudbo  ; lunqudm  diceuf,  Sinidliiid  “-‘S* 
tibi  pdreere  potuil  , guid  metuis  iuiiocen- 
t'um  ? Et  ne  delMoruin  «en  doudtor , fed 
dpprobdtoi  videretur  : Eide  , dit  , jdm 
deincept  noli  peceare  , at  fe  bomini  peper- 
cijfe  , non  hommit  culpdm  Jibi  pUiuiffe 
monfhdret.  Voilà  la  conduite  que  l’E- 
glife  a apprife  du  Fils  de  Dieu  : elle 
pardonne  à fon  exemple  aux  pécheurs, 
mais  elle  ne  pardonne  pas  aux  péchés; 

& en  exemtaot  les  criminels  du  der- 
nier fupplice,  elle  ne  les  exemte  pas 
de  la  penitence  : A fevtritdte  liberutos,  ibid.  n.  «■ 
à fonetdte  tdmen  removemm  dltdru  .con- 
tinue S.  AugulUn , Ht  ptettüettdopldtdrt 
pojfiniquem  peccdndo  (onlemferdiu  , feque 


malheureux.  Cela  paroit  par  I hilloi- 
re  de’ Suzanne  , où  il  cil  dit  que  les 
deux  vieillards  fes  aceufateurs  mirent 
Daniel.  leurs  mains  fur  la  tête  ; Confurgentet 
XDI.  34-  amem  duo  Prefbjteritn  medio  populi ,pe- 
fnetnnt  fuds  fitper  Cdptt  ejui  ; & 

qu’après  leur  injulle  depofition  ils 
ajoutèrent  ces  mots  , Hujhs  rei  tejies 
fumai. 

Cette  coutume  n’a  point  palTé  dans 
l’I'.glife  chrétienne  ; & il  fensble  que 
le  Fils  de  Dieu  l’ait  abolie , auffi  bien 
que  la  loi  du  Deuteronome  , qui  or- 
donne que  les  ternoins  feroiem  les 
Deuteron.  premiers  à lapider  le  coupable  , Add- 
XVII.  Z.  „iit  ttjliaw  prwidinler^cier  eum  ^ md- 
nui  reliqui  populi  extremo  mitirtur  : il 
fcmble  . dis-je  , que  le  Fils  de  Dieu 
ait  aboli  ces  deux  loix  , lorfqu’il  ré- 
pondit à ceux  qui  lui  avoient  amené 
Joann.  une  femme  furprife  en  adultéré  : ,^ui 
VIII.  7.  fine  pecfdio  efi  vtihùm  , piiinut  in  ilUm 

“■  tdpidem  mittdi  ; & lorfqu’il  pai donna 


ipfos  puniendo.  Ndm  iiibil  dliud  dgit,quem 
verd.iter  poiuitet , iiifi  ut  id  qued  nulife- 
(erit , imputtitum  efe  non  fmdt. 

Au  lieu  donc  de  cette  funelle  im- 
pofition  des  mains  , qui  étoit  fuivic 
de  la  mort  parmi  les  Juifs,  l’Eglife 
ancienne  avoir  la  falutaire  impofition 
des  mains  appellée  m pxnitentidm , qui 
rendoit  la  vie  & la  jullice  aux  pé- 
cheurs : Ante  monum  db  Epifeopo  (f  s.  Cvp, 
Clero  in  panitentUm  impojîtdm , dit  Saint  FplA.  ■ j. 
Cyprien.  Per  munui  itnpojiiionem  reme-  P“B- 
dium  ateipidnt  panittndi , dit  S.  Leon.  -S.  Léo 
On  entroit  par  cette  ceremonie  dans  fp'll-  *• 
les  exercices  de  la  penitence;  & pen-  *'  *• 
dant  tout  le  tems  qui  s’écouloit  juf- 
qu’à  la  réconciliation,  les  penitens 
s’humilioiènt  fous  la  main  de  l’Evê» 
que,  prononçant  fur  eux  une  priere 
publique,  après  laquelle  ils  fortoient 
de  l’Eglife.  C’eft  un  ulàgc  connu  de 
tout  le  monde  , & dont  il  fe  prefen- 
tera  une  autre  occafion  de  parler.  Je 


Digilized  by  Google 


Conc. 
Cathag.  4. 
Can.  «O. 
Conc  tom 
a.  p.  IIOJ. 


F.uf  üb.  I. 
hifl.  c.  13. 
Ibid. 

Ibid. 


Euf.  lib.  7- 
C.  a. 


DU  PREMIER  CONCILE  D’ARLES.  <2 


me  contente  de  l’autorité  du  I V.  Con- 
cile deCarthage.qui  fait  ce  reglement 
dans  le  LXXX.  Canon  : Om»$  ttmpore 
, mAnui  pœmlemibHs  kJtcerdotibHS 
impoiutur.  Cette  impofuion  des  ipains 
étoit  accompagnée  de  prières  & de 
fupplications,  de  elle  repondoit  à cel- 
le dont  nous  avons  vu  que  fe  Icrvoient 
les  Juifs  dans  leurs  benedidions. 

MaisMeft  très-important  de  remar- 
quer que , prefque  dans  tous  les  pafla- 
ges  que  j’ai  cités  jufqu’ici , la  pricre 
ell  jointe  à l'impofition  des  mains  ; & 
que  cette  union  de  la  pricre  avec  cet- 
te ceremonie  aété  audi  ordinaire  dans 
l'Lglife  , que  parmi  les  Hebreux.  Eu- 
febe  dans  le  dernier  Chapitre  du  pre- 
mier Livre  de  fon  H illoire  , rapporte 
une  ancienne  relation  des  miracles  du 
difciple  Tliadée , qui  fut  envoyée  au 
Roi  d'Edeire  Agbare,A>|Bapc<  ; ou  il  cft 
dit  entre  autreschofes, qu’un  gouteux, 
nommé  Abdus,  fut  guéri  par  la  priè- 
re de  l'impoficion  des  mains  : 

Tf  /la  X*'i^  ; ce  que  M. 

Valois  traduit  ainll  : Bentdtctionem  Ab 
to  fer  manus  imptjitienem  ACcipicm,finA- 
tut  eft.  Et  cela  fert  à expliquer  ces  pa- 
roles du  difciple  au  Roi  Agbtre  : Frt- 
ptereA , inquii , mAnum  tib  mpone  in  na- 
mine  Demim  nefiri Jefu  ; car  impofer  les 
mains  au  nom  du  Sauveur  .c’étoit  ac- 
compagner riiupofuion  des  mains  de 
la  priere  & de  l'invocation  de  l'efprit 
& de  lapuilTance  de  Jefus-Chrift. 

Le  même  HiRorien  parlant  du  dif- 
férend entre  S.  Cyprien  & le  Pape 
Etienne  fur  la  manière  de  recevoir  les 
hereiiques,  dit  que  c’étoit  une  an- 
cienne coutume  de  les  faire  entrer 
dans  l’unité  de  l’Eglife  par  les  feules 
prières  qui  accompagnent  l’impoft- 
tion  des  mains  ; rrx>Meu  yi  ra  xiap^rn- 
»/t«c  ïSeWf , îrrl  T«r  rreuiSritt  fxéytÊ  ;jpiîr8«i 
T»  /i«  irtiiinen  AnÛquA  etn- 

fnetudo  invAluerAt , ut  in  ejufmedi  bemi- 
nibttt  ftU  MAnuum  impejîtie  cum  precA- 
titnibui  Adhibiretur,  L’exprellion  de  S. 


Clément  d’Alexandrie  ell  plus  courte, 
mais  plus  propre  à nous  faire  con- 
noitre  l’étroite  union  de  la  priere  avec 
l’impofition  des  mains  ; car  il  appelle 
l’une  & l’autre  agréablement  > 

, Frétés  ntAiiuum. 

On  trouve  plulieurs  preuves  de  la 
même  chufe  dans  les  Conllitutions 
apoRoliques.  Le  titre  du  Chapitre 
IX.  du  VllI.  Livre  ell  tel  : 

*ÙX^  vTri'çTwr  iv  /AtTotreix  , /mpojsno  iha^ 
nuum,&QrAtupro  paniie'iubut.  Et  dans 
le  Ch^itre  X X X V 1 1 1.  les  fidclis 
étant  artemblcs  pour  la  pricre  du  ma- 
tin , le  Diacre  avertit  le  peuple  de  re- 
cevoir l’impofition  des  mains  de  l'L- 
vêque  , en  baiR'ant  la  tête  ; & immé- 
diatement après  l’Eveque  fe  inet  en 
priere  ; Tum  DUconus  diCAt  : IncUnAte 
Ai  minus  impefuicnem.  At  Epiftopus  eret. 
I.’oraifon  que  l’I  vêque  doit  pronon- 
cer eR  rapportée  dans  le  Chapitre 
fuivant , & elle  eR  appellée  dans  le 
titre  , Impojiiio  mAnus  nsAluum , X'if^ 
ria  cpSpira. 

Le  XII-  Canon  du  II.  Concile  de 
Mileve  comprend  l’impofition  des 
mains  parmi  les  prières  de  la  MeRe  ; 
& il  donne  fans  doute  ce  nom  aux 
oraifons  qu’oi^rononçoit  fur  le  peu- 
ple , les  mains etendues  vers  lui:  PU- 
cttit  etium  & illud , ut  prêtes , vel  orAtiis- 
nes  , feu  Mijfe , que  probuiA  fuerint  in 
Centilio , ftvt  prefAticnes  , five  ttmmen- 
dsiienes , feu  muissu  impejitiones  , ub  em- 
nibus  telebrettlur.  Et  S.  AuguRin  joi- 
gnant ces  deux  chofes  enfemble  , ap- 
pelle l’impofition  des  mains  -avec  la 
priere , la  priere  de  l’impuRtion  des 
mains  : Non  uniufntsii  eft  fAuSifitAth  , 
dit-il , nus»  & Cuteebumenos  fecuniùin 
querndum  sneium  fuum  ferjignum  Cbrifls 
àr  WAtionem  mAnus  iuspefslionis  puse Jass- 
ilifitAri,  On  voit  clairement  par  cette 
exprefüon.que  l’impofition  des  mains 
n’écoit  jamais  fans  la  priere.  Mais  on 
ne  peut  rien  trouver  de  plus  decifif 
fur  cette  matière  , que  ce  que  dit  le 
Vuu  1 
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même  Pere  dan'  le  111.  Livre  du  Bap- 
tême contre  les  Donaciftes  : A4mus 
mpajiiio  , nonjîckt  bâptijmus  repeii  nin 
poteji.  ^uii  ejl  mim  aliud , nifiorMii 
fuper  hominem  ? 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  , que 
S.  Auguilin  appelle  l’inipolîiion  mê- 
me des  mains , une  priere.  Ce  lêroit 
une  ignorance  ridicule,  que  de  le  pen- 
fer  î mais  c’eft  que  la  prisse  , ou  l’in- 
vocation de  la  grâce  & de  la  toute- 
puilfance  de  Dieu.accompagn.m  tou- 
jours cette  ceremonie  , & en  faifoit 
toute  la  force  , félon  ce  mot  excellent 
desConditutions  apoAoliques , qu’on 
ne  peut  aflTezeftinier.Après  avoir  rap. 
porté  l’oraifon  qui  devoir  accompa- 
gner l’impofition  des  mains  fur  les 
nouveaux  baptifés  , l’Auteur  ajoute: 
cr  hii  ceHfer.unti  prtfrrjt.  Nimhtc 
ejl  ptleftjis  impofit  omi  manuiim  unicuiipue 

fASt  : t’aa'sK  i J'ùrctfAit  rît 
«ç-i’f  «vTJi;  nifi  enim  in  unum  guoUqut  eo- 
rumtaliiqkApidm  invkcatio  i pio  fAcerdoie 
ndhilieAliiT  , qui  iAptifatur  in  nquAm  iaii- 
tùm  defeendit  , ut  Judki,  corpitit  lun- 
tùm  fordis , non  âkttm  anirnt  deponit. 

Mais  rien  n’efl  plus  digne  de  remar- 
que fur  ce  fujet , que  ce  que  dit  Saint 
Auguilin  dans  l’Epîite  CXLiX.  à 
S.  Paulin  , en  répondant  à la  V.  que- 
ftion  de  ce  Saint  fur  c%  palTage  de  S. 
Paul  : ObftCTo primùm  omnium  péri  obft- 
eraiione!  , orjtioiiet , poftklAtmes  , gru- 
tidrum  AÜiones  ; où , lelon  quelques 
exemplaires , on  \\(ok  interpellAtionts , 
au  lieu  de  pofiklAiionei , comme  porte 
notre  Vulgaie  ; Jnterpellalionei , dit  S. 
Auguilin  ,fwt , ktveftri  codices  habent, 
poftklAïunei  fiuni , cùm  populiis  brntdici- 
tur  : tune  enim  jlniiftitet  ,velut  AdvocAti, 
fufetptos  fuoi  per  munus  impofitionem  mife- 
rieordifflnu  offrruni  poteflnii.  Voilà  d’où 
ell  venue  l’impoliiion  des  mai  ns , par 
laquelle  , comme  autrefois  les  Hé- 
breux dans  leurs  facrifices  charnels  , 
les  Prêtres  aujourd’hui  prefentent  à 
Dieu  des  bolocaudes  vivant  ôt  fpi. 
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rùuelt , en  qualité  d’intercelTeurs.  Et 
c’ell  de  là  qu’ell  venue  aulTi  la  priere, 
dont  ils  accompagnent  l'iropofition 
des  mains , par  laquelle  ils  reconnoif- 
fent  que  Dieu  feul  ell  la  Iburce  de  la 
judice  & des  benediâions  , que  tous 
les  hommes  font  pécheurs  , & qu’ils 
ont  tous  également  befoin  de  là 
grâce. 

Je  n’ajouterai  plus  qu’un  mot  fur 
ce  jùjet.  Il  ed  de  S.  Leon.  Après 
avoir  dit  que  c’ed  contre  la  difcipline 
de  l Eglife  , que  les  Prêtres  & les 
Diacres  foient  mis  au  rang  des  peni- 

tens  publics, /ir«  rriniiRs  , per  s.  te© 

mAnui  impofititnein  rtmedium  Ai  eipiAnl  Epift.  z. 
panitendi  ; il  judihe  cette  coutume  par  ^ *•  P-*»?- 
l’indecence  qu’il  y auruit  à prier  de- 
vant le  peuple  pour  des  Prêtres  qui 
dévoient  eux-mêmes  prier  pour  le 
peuple  : ^uod  fine  dubto  ex  Apofiolicn 
TrAditione  defeendit , fecund  m quoi  [cri- 
ptum  efi  ; S Acerdoi  ji  peecAverit  , quü 
OTAbii  pro  Uio}  Où  il  ed  vifiblcque 
1 impolitiondes  mains , dont  parle  d'a- 
bord ce  faint  Pape , ed  lamême  chofe 
que  la  priere  dont  il  parle  enluite. 

Mais  il  ed  tems  de  venir  à la  plus  ce 
lebre  de  toutes  les  impolîtions  des 
mains  qui  ayent  été  en  ufage  dans 
l’Eglife  , & qui  a de  plus  judes  fon- 
demens  dans  l’Ecriture. 

«.  IV. 

Siritnfofitien  iesmetins  frMtifttée 
à»»s  tous  Us  Jietles  fur  Usnou- 
vesux  baptifés  ,efi  la  même  que 
telle  par  laquelle  les  Apôtres  dors- 
ttoierst  le  faint  Efprit. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Diacre 
Philippe  ayant  converti  plulïeurspet» 

Tonnes  dans  la  ville  de  Samarte  , les 
Apôtres  deputerent  S.  Pierre  & S. 

Jean  pour  aller  donner  la  derniete 
perftétion  à ces  nouveaux  chrétiens, 
qui  n’avoient  encore  re$u  que  le  bap- 
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tême  , & qui  n’avuient  pas  encore  été 
Aft.  V'III.  remplis  (lu  Saint  F.l'pric  ; Cuia  aaitm 
'4-  '7-  âMdijjest  Àpejioii  qui  truat  Jerejolymis  , 
quod  rictfijltt  Sumuiiavnium  Dti , tni- 

feruni  âd  tus  Ptirum  o-  Jvumiem 

'T une  tniponebum  mtnus  fuftr  illti  , & 
flCiipitbunt  Spititum  Jniiitiim.El  au  Cha- 
pitre XIX.  il  cft  rapporté  que  S.  Paul 
ayant  trouvé  à Corinthe  douze  dil'ci- 
ples  qui  n'avoiert  reçu  que  le  baptê- 
me de  S.  Jean  , & les  ayant  baptifés 
au  nom  de  Jefus-Chrift  , il  leur  im- 
pol'a  les  mains  pour  leur  donner  le 
Saint  Efptit  qu’ils  n’avoient  pas  con- 
Ibid  XIX.  nu  jufqu’alors  : Et  cuiit  imptfuiffit  illis 
»<.  munus , veiiit  Spiritus  fnSus  fKptr  tes , 

eF  loquibuntur  Imguis  , (y  ptephetAhuns. 
Il  n’eft  parlé  que  de  l’irapofition  des 
mains  dans  ce  dernier  endroit , mais 
il  eli  parlé  de  la  priere  dans  le  pre- 
mier ; & il  eft  unjuAe  fondement  pour 
Ibid.VlII.  le  fuppofet  dans  tous  les  deux  : 
tJ'  fum  vtr.ijfinl  , dit  le  texte  , oruverunt 

pic  ipfis  ut  uciiperent  Spititum  fnnSiim. 

L’ilglife  a fuivi  dans  tous  les  fic- 
elés 1 exemple  des  Apôtres  t & les 
anciens  rapporioient  a cette  origine 
la  coutume  qu’ils  avoient  d’impofer 
les  mains  fur  les  nouveaux  baptifés , 
' pour  leur  donner  la  derniere  perfe- 

ûion  , & pour  les  remplir  du  Saint 
S.  Cyp.  Efprit  ••  ^icd  deerat , id  4 Pttro  & 
7J.  Jtjtnat  fullum  efi , dit  S.  Cyp  rien , ut 
f*S‘  ’J**  cr Aliéné  bAbiu , & nunu  impefita,  inve- 
fAtetur  & infunderelur  fuper  ees  Spiritus 
fAttâus.  ^ued  nunc  quoque  Apui  net  ge- 
rituT , »r  qui  in  EcetejU  bAptifAutur , près- 
fefttis  EdlefiA  cffetAnlur  , (p-  per  lu/lram 
CTAtieBe  n ac  munut  imptjîtunem  Spht- 
inm  fditSum  cenfequAnm , & fignACulo 
DcmiiiUe  eenfummentur. 

Le  Pape  Innocent  1.  dans  fa  XXV. 
Epître  à .Oecentius , dit  la  même 
choie , & prefquc  dans  les  mêmes 
laooe.  1.  termes:  Hce  uaiem  Pemificium  felisde- 
Epift.  ij.  heri  Epifeepis , ut  vel  eenfigneat , vel  P*- 
*"  *^^*^*‘  tAcletum  fpmtum  tTadAnt , ne»  folùm  een- 
pag.  t'yl.  tideJtA^ifA  demetijirAi , verum 


cF  iUa  leüit  Abluum  Apeftelcrum  , qu4 

Afferil  Petrum  & JeAtmem  eje  direHes  , 

qui/Atn  bAptifAtis  trAdeteni  Spirilum  fun- 

Hum.  S.  Jerome  dans  le  dialoguecon- 

tre  les  Lucifériens . fait  parler  ainfi 

un  de  ces  fehifmatiques  : An  nefeis  S.  Hferon. 

etum  EttlefiAtum  hune  ejfe  merem , ut  Dial.  adr. 

bAptifAtis  pefteA  lUAnus  impeuAtur  , Lucifetian. 

VA  invccetut  Spititus  fAticlus  ? Exigis  ubi  '°™' 

fcriplum  fit  ? Jn  AUibus  Apcfiolerum.  pag.  apV 

Etumfi  jetiptutA  AuSeritAS  'nen  fubeffet , 

tenus  obis  in  Isahc pAttem  (onfenfus  , in- 

ftjt  piAcepli  tbiinetet.  Num  muIiA 

aIia  , quA  per  tiAditienem  tn  Ecclefiis  ob-  ' ■* 

feivAUtur  , AuiierttAtem  fibi  feriptA  legit 

ufurpAverunt. 

Rien  n’eft  plus  vrai  que  ce  que  dit 
ce  Luciférien  , que  quand  il  neléroit 
pas  évident  par  l’Ecriture  que  cette 
coutume  vient  dos  Apôtres  , la  pra- 
tique & le  confententent  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde  en  ce  point , le. 
roient  une  preuve  certaine  que  les 
Apôtres  en  font  les  auteurs:  ^uemede  S.Aug.  lib. 
Deusnenefl,  dit  S.  Auguftin  parlant  iJ-êeTri- 
du  Fils  de  Dieu , qui  dut  Spirilum  fisn-  **• 
üum  ? lmb  qnmtm  Drus  eft  qui  dal 
Deum  ? Neque  enim  nliquis  difiipale. 
rum  ejus  dédit  Spititum  fAnBum.  OrubAnt 
quippe  Ht  veniret  in  eos  quibue  manum 
impcntbAnt  , «««  ipft  eum  dabAUt.  ^uem 
merem  iufuit  Prepcfiiis  etUm  uunc  lervAt 
E et  le  fi  A. 

Ccque  le  même  Saintdit  dans  un 
autre  endroit . eft  plus  fort  & plus  di- 
gne d'être  obfervé.  A’«R/uéMr  DeicA-  Id.  lib.  J. 
ritAlem , qui  EecleftA  m««  diligunt  unitA-  de  bapi.  c. 
tem  : AC  per  bec  reüè  intelligitur  dici  nen  'd-o-at* 
Accipi  nifi  in  CntbelicA  Spiritus  fanàus. 

Neque  enim  temperAUbus  ^ fenjibilibus 
mitACulis  AtteflAniibus  per  mAnus  impefi- 
tionem  medb  detur  Spiritus  funSus , ficut 
Autea  dAbutur  ad  cemmendatienemrudii fi- 
dei  & EtclefiiA  primerdia  dUaiAndA.  jOeis 
enim  nunc  bec  expeÙAt , ut  u quibusimA- 
WMJ  Ad  ACcipitndumSpiritum  fanaum  impo- 
nitur,  repente  incipiAnt  linguis  lequii  Std 
invifiMittr  ^ lAtenter  muUtgmr  per  tm- 
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fe<f 

culum  fâcit  larMM  cttdiim  diviiu  (Mitai 
inffitéri. 

Ce  paflage  auroic  du  couvrir  de 
coofulton  les bereciques , & encre-aa> 
très  le  Miniftre  Daillé,  qui  traire  d’i- 
gnoransceux  qui  prétendent  que  le  iâ- 
crement  de  Confirmation  cil  une  fui- 
te & une  imitation  de  l’impofition 
des  mains  , avec  laquelle  les  Apôtres 
donnoicnt  IcSaintElprit  aux  nouveaux 
DailU  11b.  baptiles.  Ex  bit  cenjidrt  pate/l , dit  cet 
1.  de  eon-  Auteur,  ttt  f Miter  bjUminari , cümia- 
firmai.c.ÿ.  Afe^tis  Spiritum  cum  t»  fpiritu 

'■  fermifeent , ijua  Jtttguli  fidelesin  fiie  jam 
eaiifirmaiitur  ; & ex  impifititne, 

quant  adbibuiffe  aliqtiiities  Apajlalti  , dm 
SpirittiM  ilium  datent , legimut , imperitè 
eu  perperam  etlltgunt  ordinarii  Epiftopo- 
tum  muner'tt  ege  , ut  manut  Jingulis  fide- 
UliMs  eodent  mede  impanant , qua  ipfit  (an- 
(ilient , a(  tradant  eum  , qua  in  fide  (an- 
firmantuT  ,fpiritum.  S.  Cyprien , S.  Je- 
rome , S.  AuguRin  , le  Pape  Inno- 
cent I.  en  un  mot  tous  les  chrétiens 
du  III.  du  IV.  & du  V.  ficelé  font 
donc  des  ignorans.Car  ces  Peres  ne 
rapportent  pas  feulement  leurs  fenti- 
mens  particuliers  : ils  parlent  félon  la 
penfée  de  tous  les  hommes  de  leur 
teins  ; & il  ne  paroît  pas  qu’il  y en 
eût  aucun  qui  penllt  autrement.  Les 
aceufer  tous  d'ignorance  , c’eR  une 
hardielTe  digne  d’un  hérétique. 

Mais  pour  faire  voir  que  c’ell  au 
contraire  une  très-grande  ignorance 
que  de  douter  de  ce  qu’ils  ont  cru  , il 
ne  faut  que  ces  deux  vérités , qui 
font  évidentes  par  elles- mêmes  L’u- 
ne , que  les  promelTes  , que  Notre 
Seigneur  afouvent  réitérés  aux  Apô- 
tres , qu’il  leur  envoyeroit  le  Saint  EC- 
prit,  &quecetEfpritferoitleurCon- 
îblateur  , qu'il  leur  apprendroit  tou- 
tes les  vérités , qu’il  les  rempliroit  de 
force  & de  courage  , qu'il  les  cont- 
bleroit  de  joie , ne  regardoient  pas 
feulement  les  dons  extérieurs  des  mi- 
racles , dotu  S.  Paul  dit , que  üai  la 


charité  ils  font  inutiles  & dangereus. 

L’autre  , que  le  delTein  des  Apôtres , 
en  impofant  leurs  mains  fur  les  nou- 
veaux baptifés , étoit  de  leur  commu- 
niquer le  Saint  Efprit.dont  ils  avoient 
été  eux-mémes  remplis  au  jour  delà 
Pentecôte. 

La  confequence  après  cela  efl  ne- 
celTaire  , que  les  Apôtres  avoient  def- 
lein  de  leur  communiquer  autre  cho- 
fe  que  le  don  des  miracles  ; n’étant 
pas  d'un  autre  fentiment  que  S.  Paul, 
qui  apprenoic  aux  Corinthiens  à pré- 
férer la  charité  à tous  les  dons  mira- 
culeux lÆma/ammi  réar^aramr/ivra  ; t.  Cor.  ’ 
& adhu(  excellentiarem  viam  vebii  de-  3s- 
manftra.  Seâamiiu  (aritatem  , amulamini  Ibü  XIV. 
'/piritalia.  Ainfi  c’étoit  onecirconllan-  '•  * *»• 
ce  qui  devoir  cefifer , à mefure  quel’E- 
glife  s’augmenteroit , que  cet  accom- 
pagnement du  don  des  langues  : Lin- 
gua  in Jtgnam  funt , non  /idelitni , /ed  m- 
fidelibui;  comme  le  vent  impétueux 
& les  langues  de  feu  qui  parurent  au 
jour  de  la  Pentecôte  , ne  dévoient  pas 
accompagner  l’impoficion  des  mains 
des  Apôtres  mêmes.  Piiiinrrrjx^arrèar,  s.  Aug. 
dit  S.  AuguRin,  (adeiat  fuper  (reden-  Tratl.  «.ia 
tes  fpiritni  JanHui , ^ laqnebantur  linguii  * * ^P'R- 
qnat  nan  diduerant. . . Signa  étant  ttm-  ■J®*””'  ** 
pari  appartuna.  Opartebat  enim  ita  fignifi- 
(an  in  ammbut  linguii  fpititum  fanSam 
qma  Evangelium  Det  per  amuei  lingual 
(urfurum  erattata  arbe  lerrarum.  Signig- 
(atum  eft  Ulud , & transit.  Numquid  ma-  f — 

di  quibui  impaniiur  manui  ut  ateipiaut 
fpiriinm  fanSnm  , ba(  expedatur  ut  lin- 
guu  laquantnr  ? Aut  quanda  impafaimui 
manutn  iflii  infantibui , attendit  unnfquif- 
que  veftràm , utrnm  linguii  laquerentur  i 
Et  (ùm  videret  eai  linguii  nan  laqui , ita 
perverfi  carde  aliquii  vefirâmfnit , ut  di- 
ceret,  Nao  aeeepernnt  ifii  f pirkttm  fatû 
dum  I 

En  voilà  a fiez  pour  juRifier  , que  * 
l'impofuion  des  mains  in  fpiritum  fa».  ' - ' 

â«as , eR  la  même  que  celle  des  Apô- 
tres. 11  eft  tems  de  taire  voir  que  tou- 
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te  l'antiquité  a regardé  comme  imSa- 
cremcnt  ,'ce  que  les  hérétiques  ne  re- 
gardent que  comme  une  des  ceremo- 
nies dubaptéme,  établieaprès  la  mort 
des  Apôtres  & de  leurs  Difciples  ; & 
que  l’onélion  & l’impofitioh  des 
mains  , comme  ne  failant  qu'un  tout 
avec  la  priere  , étoient  les  deux  par- 
ties de  ce  Sacrement. 

§.  V. 

rOnefion  a toujours  été  jointe  à 
l'impcjitio»  des  mains  in  SpiRI- 
TUM  Sanctum  , (ir  que  l'une  cr 
l’autre  comfofent  un  véritable 
jteretnent  dijtingué  du  baftime. 

Il  n'y  a guercs  de  témoignage  plus 
précieux  dans  toute  la  Tradition,  que 
celui  où  Ttrtullien  releve  la  dignité 
de  la  chair  contre  les  Valentiniens, 
qui  lâchoient  de  la  rendre  odieufe 
avec  fon  Auteur,  pour  rendre  incroya- 
ble fa  refurrcftion  , par  les  trois  fa- 
cremensque  l’on  conieroit  d'ordinai- 
re en  nicme-tems  , le  Baptême,  la 
Confirmation  , & l'Euchariilie.  On 
lave  la  chair  , dit-il . pour  purifier  l’a- 
me  : on  oint  tachait,  pour  confacrer 
l ame  ; on  fait  fur  la  chair  le  ligne  de 
la  croix  . pour  fortifier  l’ame  : on  met 
lachair  à l'ombre  par  l’impofition des 
mains , afin  que  l'amc  foit  éclairée  par 
l’efptit  : la  chair  mange  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chridafin  que  l'ame  foit 
Tertull.  de  engrailTée  de  Dieu  même.  Cmo  tllui- 
refurteft.  utr  ,ut  aninuumaeulctuT.  Curo  uogiliir, 

' Ht  ünirnt  eonf  ecreunr.  Cnro  fignttur , ut 
anim.i  muniAtur,  Cato  matiût  impofiiione 
»iumbr*tur  , ut  ^ animA  fpirhu  tllumi. 
nitUT.  Cato  corpere  d-  fAttguine  Cbrifli 
vtfeiiur , ut  & AtiimA  de  Det  fAgimtut. 
Voilà  la  Confirmation  au®  nettement 
didinguéedu  Baptême,  quedel'Eu- 
chariuie.  En  voilà  toutes  les  çircon- 
dances  & toutes  les  parties  defignées 
d’une  maniéré  admirable  : l’Ondion 


& le  figne  de  croix  qui  les  accompa- 
gnoient  : l’impofition  des  mains  avec 
laquelle  on  invoquoit  le  Saint  Efprit. 

Le  même  Auteur  didii^ue  de  la 
même  maniéré  ces  trois  lacremens 
dans  le  Livre  des  Preferiptions , mais 
il  y defigne  plus  partioulicrement  l’on- 
élion  qui  fe  faifoit  au  front  de  ceux 
qu'on  confirmoit  avec  le  figne  de  la 
croix  ; IpfAt  juoijue  tes  Jatt.uneuiorum  n.ieprzC. 
divitwriim  , in  idtltrum  mjfterüt  omulA-  cript.  c-so. 
IUT.  ( il  parledu  Démon  ) Tingii^ip- 
fe  quvfJAm , . . . expiAtionem  deliSorum 
de  UvACTo  tepromutit. . . Signst  itlie  in 
frcttiiiut  militei  Jaos.  CelrérAt  pAnis 
oblAÜcntm.  11  ed  vifible , en  compa- 
rant ce  palTagc  avec  le  precedent,  que 
le  Baptême  , la  Confirmation  , de 
l’Lucharidie  y font  marqués  dans  le 
même  ordre  , & quel’un  ed  l’explica- 
tion de  l’autre. 

Il  en  faut  dire  autant  de  deux  au- 
tres pallâges  du  Livre  du  Baptfme. 

Egrejjt  de  lAVAcro  perungimur  beneditfA  Id.  debapt, 
uvltione  , de  pnflwA  difeiphuA , dit  Ter-  v-  7. 
tullie  n,  quA  ungi  tleo  de  Ci  tnu  in [Aendo- 
tÎMmfolebAut.  . . . Uude  Cbrifliii  dititur 
i cbrifmAU  ,quod  efi  unitio  , qui  Domino 
r.men  ACConnnedAvit. , , Sie  & in  nobis 
tArnaliter  erntit  unHio  , fed  fpiritAliter 
prcficii.  ^uomodo  & ipfiui  bjD’ftni  CAf- 
vaUs  Aiius  , quod  iiiAqUA  tncigiumr  , /pi- 
titalis  iffrâtti  ,qued  deliâis  liberaiimi  .hi 
comparaifon  de  la  Confirmation  avec 
le  Baptême,  prouve  la  didindionde 
ces  deux  facremens  & l'cfTet  propre  de 
chacun. 

Ilajoute  au  Chapitre  VIII.  Debine  ibid.c.1. 
iHAHUs  imponitur , per  benediaionem  Ad- 
vocAHs  & inviiAni  Spiritum  fAnüum. , . . 

Tuncille  fAnOiJJimiii  Spititui fuper  emun- 
dAta  (Ir  beneditla  corpetA  tUens  à PAtre 
defiendit  fuper  bAptifmi  AquAs , tAtequam 
prifiinAm  fedem  recognefeent , conquiefiit, 
celumbA  pguTA  deUpfm  in  Dominum, 

Rejoignons  maintenant  ces  derniè- 
res paroles  aux  precedentes , & nous 
aurons  une  idée  cxaête  du  faciement 
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e Confirmaciun  , de  l'onâionqui  en 
étoic  la  matière  , de  la  prière  qui  en 
étoit  la  forrae.de  l’invocation  duSainc 
Efptit  contenue  dans  cette  priere,  de 
rirapofition  des  mains  qui  l’accorapa- 
gnoit , de  rinfufion  du  Saint  Efprit 
qui  en  étoit  l’effet.  Il  ne  faut  pas  cf- 
perer  de  trouver  fur  cette  matière  rien 
de  plus  clair.  Et  c’elt  la  clarté  même 
de  ce  paffage  , qui  a obligé  Daillé  d'a-, 
vouer  qu'au  tems  de  Tertullien  on  oi- 
gnoit  le  front  des  nouveaux  baptifés  , 
& qu’on  leur  impofoit  les  mains;  mais 
il  prétend  que  ces  deux  ceremonies 
s’étoient  établies  peu  avancTertullien, 
& dans  l’intervalle  depuis  la  mort  de 
S.  Jullin  jufqu’à  lui , c’eff-à-dire  de- 
puis l’an  160.  iufqu’environ  l'an 

AOO, 

Mais  outre  que  Tertullien  touchoit 
de  fort  près  au  tems  de  la  mort  de  S. 
Jullin , puifqu’il  étoit  déjà  capable  de 
défendre  l’Eglife  par  une  aulli  favan- 
te  Apologie  que  la  fienne  au  tems  de 
l’Empereur  Severe , qui  commença 
à regner  l'an  1 9)  : outre  qu'il  parle 
de  la  Conbrmation , comme  d'une  cho- 
fe  généralement  pratiquée  & audi  an- 
cienne que  l’Eglife  : outre  qu’il  la  met 
toujours  entre  le  Baptême  & l’Eu- 
charillie,  comme  ayant  la  même  ori- 
gine & la  même  dignité  ; le  raifonne- 
rnentde  Daillé  cfttout-à-fait  mil'era- 
ble.  Car  il  ne  fe  fonde  que  force  que 
S.  Jullin  ne  parle  point  de  la  Confir- 
mation dans  là  fécondé  Apologie  , 
uoiqu’il  y parle  de  l'Eucharillic  & 
U Baptême  : comme  fi  S.  Jullin  s’é- 
toit  engagé  à entretenir  l’Empereur 
de  tous  nos  facremens  , & à ne  rien 
omettre  de  ce  quife  pratiquoit  après 
le  baptême  des  chrétiens. 

Tel  ell  l’artifice  deshereiiques.  Les 
plus  Tavans  d’entre  eux  examinent 
quel  ell  le  plus  ancien  Auteur  , qui  ait 
parlé  clairement  d’un  des  points  con- 
tçllés  ; & quand  ils  ont  bien  pris  gar- 
de à n’être  point  coupés  par  derrière  , 
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ils  fixent  alors  hardiment  la  naiffan- 
ce  de  la  doélrine  de  l’Eglife , & ils 
nous  débitent  ce  qui  leur  plait  de  Ton 
progrès,  & de  la  facilité  qu'elle  trou- 
ve à s’étendre  dans  un  moment  par 
toute  Ja  terre  ; fans  examiner  s'il  y a 
de  la  vraifemblance dans  leur  hypothe- 
fe , & s’il  y a de  l’apparence  que  des 
hommes  du  fécond  fiecle  , iiillruits 
par  les  Difciples  des  Apôtres , ayenc 
accepté  làns  difeernemeot  & fans  re- 
flexion , toutes  les  inventions  humai- 
nes, qu'on  fubllituuic  à la  doélrine  de 
Jefus  Chrift. 

Mais  quelque  habiles  que  foient  les 
hcretiques  à prendre  leurs  mefures  , 
la  providence  permet  rarement  qu’el- 
les foient  tout  à -fait  julles.  En  voici 
un  exemple  ; car  il  nous  cil  échappé 
un  témoin  qui  renverfe  le  fylléme  de 
Daillé.  C’qll  un  Valentinien  , nom- 
mé Theodote,dont  S.  Clément  d'A- 
lexandrie cite  quelques  palTages  dans 
fes  Ouvrages , & qui  écrivoit , félon 
Daillé  même,  environ  l’an  194  ( 11 
le  recule  le  plus  qu’il  peut  ; & fi  nous 
ne  favions  pas  que  S.  Clement  qui  le 
cite  , n'a  pas  furvecu  à l’Empereur  Se 
vere  , il  l’éloigneroit  encore  davanta- 
ge. ) Or  Valentin  , félon  Blondel  , fe 
Tepara  de  l’Eglife  , & commença  & 
dogmatifer  l’an  i }o.  La  Confirma- 
tion étoit  donc  iiniverfellemcnt  re- 
connue dans  l’Eglife  catholique  com- 
me un  facrcraent  avant  l'an  1 j o , ou 
tout  au  plus  tard  l'an  i}8  , auquel 
Valentin  fit  fchifme. 

Car  voici  comme  parle  Theodote  , 
l’un  des  difciples  de  cet  hcrefiarque  , 
dans  un  long  extrait  rapporté  par  S. 
Cleraentà  la  fin  du  VIII.  Livre  de  fes 
Stromates.  1^  é ètfToç , ^ ro  ihatcf  * 
rat  Tir  tw  etùfxà-roi  , (vta  àvr% 

ërrx  Kard  t0  ^eUfo/xiror  , 01a  1X19^0,  «XXa 
•((  J'ùta/jur  «m'/uaTiur  ^iToCiCXii 
Tai  ; Pxnis  & oleum  v*  nminis  fxnüifi- 
CÀUiur  ; exdem  ijux  lucepl*  erxnt  , ft. 

(undimii  juodAfpxrti  maneniU  , p«tt«- 

tu 


Lib,  1.  lie 
cuit.  Laü- 
norum  Re- 

Ifgiones , 
c.  R. 


A pud  S. 
Clem.Ale- 
>and.  lib.t. 
Stiomac. 
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Apud  EuC 
Jib.  hifi. 
C.  43* 
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tÎ4  t4nun  in  ffiriulem  ftttminm  trnnf- 
rnHUntnr.  Un  Catholique  ne  peut  par- 
ler avec  plus  de  force.  Il  ne  relie 
qu’une  reponle . qui  ell  de  dire  que  les 
Catholiques  fe  hâtèrent  de  recevoir 
& d’établir  jufqu’aux  extrémités  du 
inonde  ce  que  Valentin  avoit  inventé 
depuis  fa  réparation  : niais  il  faut  at- 
tendre qu’il  n’y  ait  plus  perfonne  de 
raiibnnab'e,  pour  repondre  une  cho- 
fe  fi  contraire  au  bon  fens. 

Teophile  Evêque  d’Antioche  eft 
de  beaucoup  plus  ancien  que  Tertul- 
lien  ; il  avoit  été  contemporain  de  S. 
Jullin.  Cependantil  parle  clairement 
de  la  Confirmation.  Il  la  defigne  par 
l’oniflion  qui  en  étoit  une  partie  effen- 
tielle  ; & il  la  regarde  comme  une 
chofe  fi  myfterieufe  , qu'il  l’appelle 
une  onétion  divine,  & qu’il  en  tire 
l'origine  du  nom  des  Chrétiens  : 
NutU  alt4  ex  re  ChrtIiUnerum  ntmen 
trnximui , quim  futd  divine  eleo  ferfim- 
dimur, 

Novatien  ayant  diviféPEglife  Ro- 
maine environ  le  milieu  du  III.  fie- 
de,  le  Pape  Corneille  écrivit  à Fabius 
d’Antioche,  qui  avoit  été  prévenu 
par  ce  fehifmatique , la  maniéré  ir- 
leguliere  dont  il  s’étoit  fait  ordon- 
ner dans  un  fiege  déjà  canoniquement 
rempli.  Entre  plufieurs  defauts  il 
remarque  qu’il  n’avoit  reçu  le  bap- 
tême qu’à  l’extrémité , & que  n’ayant 
pas  été  confirmé  , il  n’était  Chrétien 
qu’à  demi.  Dnm  jemjdm  moriinrus  cre- 
diiur  , dit  ce  Pape  dans  fa  Lettre  rap- 
portée pat  Eufebe , in  iffo , in  jnee- 
iit  leSulo  ftrfufns  kn^nfmum  fufeepit  i 
Jt  ttmen  bujiifcemedi  btfufmumfufcepijfe 
dicendut  eft,  Sed  ne^ue  ptfiqnam  libern- 
tUî  efi  merbo,  reliqu4  f et  ce  fit , que  juxte 
tctlefieHkem  requiem  percipi  debeiil  ; 
tieque  4b  Epifetpe  cenftgneiui  e/l.  Hoc  eu- 
tem  (îgnecult  minimè  perceptt , que  ten- 
dent mode  Sfiriinm  fenüum  potuit  ac- 
tif ere  ? 

'Voilà  un  merveilleux  progrès.  On 
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ne  fait  ce  que  c’ell  que  la  Confirma- 
tion avant  l’an  i 6o.  & l’an  251.  ua 
grand  Pape  écrit  à un  grand  Evêque 
que  Novatien  n’a  pu  recevoir  le  Saine 
Efprit , parce  qu’il  n’a  pas  été  confir- 
me. Car  il  eR  vifible  qu’en  cet  en- 
droit on  ne  peut  entendre  par  le  mot 
Jigntculum  , que  l’onâion  de  la  Con- 
firmation. Les  paroles  qui  prece- 
dent , neque  ab  Epijcofo  cenjignatut  efl , 

& celles  qui  fuivent , que  tandem  mode 
Spiritum  janctum  potuit  accipere,  en  font 
des  preuves  évidentes. 

J’avoue  neanmoins  que  les  Au- 
teurs ecclefiaitiques  par  le  mot  rqéyu:, 
fgnaculum , dont  lé  fert  ici  le  Pape 
Corneille  , entendent  quelquefois  le 
baptême  ; &'je  fuis  de  fi  bonne  foi, 
que  je  veux  bjen  marquer  les  prin- 
cipaux endroit^^e  l’antiquité  fur  cet 
article  , non  feulement  pour  ôter  l’é- 
quivoque , mais  aulfi  parce  que  la 
chofe  en  particulier  mérité  d’être  re- 
marquée. S.  Clement  d’Alexandrie, 
dans  le  Traité  qu'il  avoit  compofié 
avec  ce  tit  re , ^ifnam  divei  falutem 
fefftt  ttnfeqtù  , & que  nous  avons  per- 
du , mais  duquel  Eulébe  a tiré  rhif- 
toire  qu’il  rapporte  de  ce  jeune  hom- 
me qui  fut  converti  par  l’Apôtre  S. 

Jean,  appelle  Je  baptême  lelceaude 
Jefus-Chrift.  Prejb)tee(il  parledece-  Ibib.fib.j; 
lui  auquel  S.  Jean  l’avott  recomman-  c.  13. 
dé) ...  SaertmeMum  baptifm  eitradiitt, 

Deincept  facerdei  de  ptijùna  cura  atque 
cu/iodia  pauf.uim  remiji: , quippe  cum  per. 
ftili/fimo  cujlode  appejito,  CbrifU  videlicet 
Jîgnaculo  jwuenem  commuttiiffet.  Chri- 
fiophorfim  ajoute  dans  fa  verfion , id 
eft  facramento  confttnulionii , mais  fans 
railbn , truç-oneç  rm  eqeyTPa  tu  xvflou, 

Hermas  dans  le  111.  Livre  du  Paf- 
teur  parlant  de  l’eau  du  baptême  , 
dit  •.  /Uud  autemfigiUumaquaeft.  Ter-  Hermtt 
tullien  appelle  le  baptême  Çtgnaculum  lib.g.CmS.' 
/idei.  Eufebe  rapportant  le  martyre  de  ^ ' *• 

Bafilide , qui  avoit  tâché  de  defendre  J*«“**‘ 
l’illuRre  Vierge  Potamienne  des  la- 
Xxx 
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5îo  XXXI.  DISSERTATION  SUR  LE  VIII.  CANON 
fuites  du  peuple,  parle  ainlî  du  bap-  Apudolique  ; que  Tetcullien  avanç 
téme  qu’il  reçut  avant  que  de  mou-  S.  Cyprien  l'avoit  déjà  dit , Ptrungi-  Tcrtull.  de 
. rit  : P»yî  bécfignACulo  Dtmim  t frttri-  mur  ItnediH*  unaitne  ; & que  Théo-  !»?=•  <r-  ?• 
tus  ucctftt , fvflriiit  Cbrifium  gloritsè  dote  le  Valantinien  l’avoit  dit  cncorç 
toiifelfus  eufite ^uncutus  tfl.  Et  dans  avantTertullien,  fan/j  o/r«ni  vi  mïi- 
le  IV.  Livre  de  la  vie  de  Conftaniin,  minis  funüifuuutuT.  Il  fuflii  d’en  avoir 
rapportant  comment  ce  Prince  de-  marqué  l'antiquité  : les  témoignages 
mandoic  le  baptême  : Jum  tempus  tft  , fur  cela  font  en  grand  nombre  dans 
ut  figmm  illui  qsui  mmrtdlitutem  ctss.  les  fiecles  fuivans. 
fers  tus  quuqsst  ftrnpidmsu.  Ttmpus  tfl  Le  Concile  de  Laodicée  ordon- 
Ht  faluttris  Jtgnaculi  purticipes  fiamus:  ne  qu’après  le  baptême  on  n’omette 

sftKt  a9o^avTxl  eifetraTcvc49v  pas  l’onélion  celedc  de  toyale  du  chtê- 
«'.^>'7/.;,  ùfo.  n enTt^cu  r^y'iT/jLK-  mc , qui  fait  entrer  les  Chrétiens  dans 
reç  furraxitr.  L’autcur  des  Conllitu-  la  focieté  du  royaume  aulli  bien 
lions  Apodoliques  , ordonne  que  que  de  la  judice  de  Jefus  - Chrid. 
les  Diaconedes  falTent  à l’égarJ  des  opariet  eos  qui  illummtntur , pafl  Cône, 

femmes  dans  le  baptême  , ce  que  les  ùjptifma  inuugi  fiiper  (âlefti  cbrifmiut  : Laodicen. 
Diacres  font  à l’égard  des  liommcs  : Xf“^^>  S^evforlui  ô"  Can.  4&, 

Ut  (Um  decenti  gruvitdle  collttio  figH-  Chrifii  pdriùipts  ; ^ furixeue  «rai  t«ç 
ti  injrdgilis  perdgdtNs/ \ /jmdJ’tru:  tS;  n Xoiç-w.  L’expredion  ell  * 

âtjnlsnf  rqfiyiJ'cf.  Enfin  S.  Grégoire  belle  & pompeufe , contre  l’ordinai- 
de  Nazianze  dans  le  XL.  difeours  fur  re  des  Canons  ; & elle  ed  une  preu- 
le  baptême,  ne  l’appelle  pas  feule-  ve.que  les  Evêques  de  Phrygie  ne 
ment  rigeiurdtimit  UvdCrum  , mais  i’ordonnoient  pas  comme  une  chofe 
aulll T^idun.  C’ed  une  expreflîon  or-  nouvelle,  puilqu’ils  en  parloient  en 
dinaire  parmi  les  Grecs.  Mais  fi  ce  des  termes  fi  magnifiques.  La  rai- 
nom  étott  commun,  les  choies  étoient  Ton  qui  les  obligea  à défendre  l’omil- 
bien  différentes  i & il  faut  être  bien  fion  d’un  facrement  fi  falutaire , fut 
aveugle  pour  les  confondre.  Main-  le  voifinage  & le  mélange  des  No- 
tenant  reprenons  la  fuite  de  la  ttadi-  vatiens  , qui  étoient  fort  répandus 
tion  fur  la  confirmation.  dans  la  Phrygie  & dans  la  Galatie  , 

S.  Cyprien  , ouire  ce  que  nous  comme  il  paroît  par  Socrate.  Et  com- Socrat.  lib 
avons  déjà  rapporté  de  fon  Epîfrc  me  Novatien  leur  maître  n’avoit  l'ift.c- 
LX  X 1 1 1.  ed  fi  formel  dans  celle  point  été  confirmé  , ils affeâoieiu  de  *'• 
qu’il  écrit  au  nom  des  Evêques  d’ A-  ne  l’etre  pes  ; & enfeignoient  peut- 
frique  afièmblés  en  un  Concile , aux  être , de  même  que  les  hérétiques 
Evêques  de  Numidie  , qu’il  ed  fur-  de  notre  tems,  que  c’étoit  une  cere- 
prenant  qu’on  cherche  à y repondre,  monie  dont  on  pouvoir  fepa(Ter;com- 
Ungi  qiirque  neitjft  t/l , dit-il , tum  qui  me  nous  l’apprenons  de  Theodorct.  TheoJorrt 
bdptifdtus  fit,  ut  dcctpn  cbrifmdtt , id  L’Auteur  des  Conditutions  Apo-  lh>-  4.  de 
tfi  unSiont , tfft  unàus  Dri , & bdbtrt  Aoliques  didingue  très  clairement 
infegrdtidm  Cbrijli  ptjfti.  Ptrn  duttm  i’onélion  qui  precedoit  le  baptême  ^ 

£ucbdrijhd  tfi  uûde  bdptifdti  uuguntur , de  la  ebrifmation  qui  fe  faifoit  après, 
e/re  iu  dlturi  fdnSificdn,  Où  l’on  peut  Ungts  priât  e/re  fduSo , dit-il , diiudt 
remarquer,  outre  le  point  elTentiel  , bdptifdbis  dqud,&  tdttdem  figudbis  un-  Conll, 
que  la  bencdiélion  du  chrême  ou  de  guemo , nXmnvcr  r<pfaylciK  fulp  ; ut  Apofl.  lib. 
l'huile  éioit  une  ceremonie  très  an-  tltum  quidem  fit pdrtuipdti»  fpiritus  fdt^- 
cienne,  & fans  doute  de  tradition  üi,  *q»dvtrijjmb»lum  nunit  ^ 
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tm  Mitent  figiUum  On  ne 

peut  dire  plus  de  chofcs  en  moins  de 
mois.  Mais  en  voici  une  remarqua- 
ble dans  le  111.  Livre  :C«m  bapiijiiu- 
Ibld.  lib.  3.  tir  mulieret  , Diteenus  uniùm  enrum 
c.  1 5.  pag.  froiuem  unget  tUo  fâttSa,  & ptjl  DUc»- 
nijfa  edi  illinet . . . Veritm  duniaxdl  in 
nidHiH  mpefoiene , (dput  mulietis  unget 
£pif{ipui:à\xà  lÀCKT  irn 

àvr^Xpiett  ô iTtrKcnroç.  La  pre- 
mière onâion  n’éroic  qu'une  ceremo- 
nie permilcaux  Diacres , & meme  à 
caulede  l'honnétecé  permifeaux  Dia- 
ConelTes  dans  le  baprême  des  perfon- 
nes  dn  même  fexe;  & cetceonâion 
n’étoit  faite  au  front  parles  Diacres 
avant  le  baptême  , que  parce  que 
l’onâion  devoir ctreuniverlelle.  Mais 
1a  fécondé  onêfion  après  le  Baptê- 
me croit  refervée  à l’Evcque  feult; 
IbiJ.  c.  i«.  A cela  cil  répété  dans  le  Chapitre 
pag.  188.  fuivant.  Aul  tu.Epifiepe,  dut  libi  jubje- 
3ui  Presbjter bdptifibu  eoi  in aque. 
Ac  viium  quUem  JufeipUt  Dieconui  , 
mnlietem  veri  Didionijfd ...  ejr  pejled 
Epifeeptts  bdptifdtti  ungde  tbeijmdte  : 

fUT«  TVTo  c i-eltwmceXftèem  rie  fUc^ir- 
J’irrciC 

S.  Cyrille  de  Jerufalemell admira- 
ble fur  ce  fujet  dansfes  Inilrudions 
aux  Catechumencs;  & ce  qu’il  dit 
doit  être  d’autant  plusconliderc , que 
ce  n'efl,  ni  dans  un  dilcours  d’appa- 
reil , ni  dans  uneraillied'éloqucncc  , 
ni  devant  des  hommes  déjà  fort  il - 
ilruits  qu’il  traite  cette  matière  > mais 
devant  des  difciples  , qui  n’ont  aucu- 
ne connoillance  de  la  Religion  , qui 
l’écoutent  avec  refped , & qui  con- 
S.  Cyrill.  ferveront  toute  leur  vie  les  idées  qu’il 
Hitrofol.  leur  aura  données.  O/frftni , leur  dit- 
cate.b.  SI,  j|  ^ nudiim  & vilefufpiceritun- 

guentum  hoc  ejfe.  Ndmficut  pdttitEmba- 
jJ' rijluypeft  fpiritns  finâi  inveCdùonem  , 
IKH  efl  cemmunis  punit , fed  corpui  Cbri- 
fti  ; itd  funSum  ijfiid  unguenium,  non 
dinptiut  nudum , neqne  ,Ji qiiii  itd  appel- 
Idte  ntdtit , tommuue  ur.grientum  e^pofl 


hnieedtiinem  , fed  Cbrifti  dondrinm  d- 
Spiritni  fanât , prafentia  dhmiatii  ejnt, 
effeiens  fdâum,  ^nod  quidem  fjmbolici 
fronti  ) dliifque  fenfibut  tuis  UliniinT.  A( 
dumunguennvilibiliinMHgititr(»rpiii,fdn- 
3o  d vivifia  Spiritu  anima  fanBificatar. 

Il  ajoute  plufîeurs  autreschofes  qui  ont 
une  extrême  force  : comme  quand  il 
dit  que  cette  divine  ondion  t'orcifie 
le  chrétien,  & lui  donne  désarmés 
pour  vaincre  le  Démon  , à l’exemple 
du  Fils  de  Dieu , qui  après  fon  baptê- 
me & la  defeente  du  Saint  l-'rprit , 
alla  le  deher,  & le  vainquit.  Mais  ce 
que  je  viens  de  citer  cR  fi  brillant , 
qu’il  obfcurcit  tout  lerefte,  excepté 
peut-être  cet  endroit  , qui  mérité  Ibld.  n.  r. 
qu’on  y fafle  reflexion  : Hoc  fanilt 
ebrifmate  digni  babiti  vocamini  chrifiia- 
ni , verltatem  quoque  nominis  hujut  per 
generatianem  adfequentes.  Priât  enim 
quam  bac  vobit  gratia  collataejfet , eo  nc- 
inine  preprii  digni  non  eralit,fed  ».  conien- 
debatii , ne  ^etit  ebriftiani. 

Et  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  ces 
expreflions  recherchées  ne  foient  que 
du  goût  de  S.  Cyrille,  en  voici  de 
toutes  femblables  dans  S.  Grégoire 
de  Nyfle  frere  du  grand  S.  Bafîle.  S.  Greg. 
Mjfiicttm  eleum,  dit-il  dans  le  dif-  Nyir.  orat- 
cours  fur  le  baptême  ,Jic  vinum  , càm 
fine  ret  extgut  preiii  ante  benediüionem , chrift" 
poft  fanciifieatiûnem  qua  à Spiritu  prtee-  tom.  3. 
dit  utriimqut  eerum  excellenter  opetattir.  pag.  37e, 
L’efficace  du  chrême  vient  de  la 
même  caufe  que  celle  de  l’Euchari- 
llic  : le  Saint  Efprit  leur  communi- 
que fa  vertu  , quoique  difTeremment, 

& il  la  leur  communique  par  la  bene- 
diélion  de  l’Evêque  : Ante  benediflie- 
nem  ret  viles  font,  comme  S.  Cyrille 
avoit  dit  : hoc  urgiientumpofl  invocatio- 
em , non  ampliut  nudum , neque  commune 
tfl.On  ne  peut  un  accord  plus  parlàir. 

Mais,  dit  le  Miniftre  Daillé,  S.  Daillé  lib: 
Cyrille  de  Jertifalem  dans  fall.  Ca- 
techefe  myftagogiquc.donnelamcmc 
force  & la  même  vertu  à l’huile  dont 
X X X a 
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lesCatechumencs  ccoicni  oints  avant 
le  baptême  , qu’au  clirênie  dont  on 
oignoit  le  front  des  Neophites.  C’cll 
S.  Cyrill.  une  chofe  à examiner  ExorcifMum 
Hierofôl.  oltum,  dit  ce  Perc,//i«49/«w»  *rarr»i«- 
catech.  ii.  ntxnicÂtunu pmgutdinu  Cbrilii,  ijutd qiii- 
■*î  p^s  ii'  *^verfMUfott^Mi$vepigium 

•3'P-i  • fxttmphfugit.^j^tmitdmodum  enim  in~ 
fuÿUt  'mts  f^uüorum  & invaui'u  namiiûs 
Dti , JUmiiu  injl.tr  vibmtntijpnu  Dét- 
uums  urii  ^ iffugm,  ii.t  & exorcifttum 
iftud  ohum  per  invecjiionem  Dei  & erd- 
tienem  unum  vim  4sdlumit , m run  modo 
urendo  peccmrum  vejligu  depurget , ut- 
rim  elijm  omiies  ixvipbiletmjli^Spiritu!) 
pclrjltrej  in fagom  agat.  Voilà  le  palll- 
ge  dans  toute  l'a  force  , & je  rv’y  vois 
cependant  aucune  dcsdiofcs , que  S. 
Cyrille  attribue  à la  cluifmation  après 
le  baptême  ; il  ne  compare  point 
l'iiuile  des  Catcciruir.enes  avec  l’Ea- 
charillieiil  ne  dit  point  que  cette 
iluile  rende  les  Catechumenesdepar* 
faits  chrétiens;  enfin  il  ne  dit  pas  que 
cette-onèfion  extérieure  ucsCatcchu- 
menes  fort  accompagnée  de  l’infu.- 
fion  intérieure  du  5aint  ETprit. 

Mais  il  lui.  attribue  , dit  le  Mini- 
flrc  DaiUé,  la  remilTion  des  péchés-, 
peccAtoru:»  veJligiA  depurgei.  Je  nie  que 
ce  foie  là^  le  feus  de  S.-  Cyrille  : il 
parle  feulement  des  traces  &dcsini- 
prellîons  que  les  péchés  ont  accoutm 
mé  de  lailiér  dans  l'imagination  & 
dans  les  organes  extérieurs , qui  trou- 
blent  & qui  inquiètent  ceux  qui  com- 
mencent à mener  une  vie  plus  chré- 
tienne, & dont  les  anciens  Peres  là- 
choiébt  de  délivrer  les  Catéchumè- 
nes par  les  exorcifmcs , les  longues 
préparations  avant  le  baptême  , &fur 
tout  par  1 huile  fai ntc,quiétoit comme 
une  ébauche  du  baprêmo , & une  der- 
nière dlfpolîiion  à l'innocence.  Rien 
n’eft  plus  propre  à éclaircir  cet  en- 
droit de  S.  Cyrille  , que  ces  paroles 
- excellentes  de  l’Auteur  de  la  Hicrar- 

clùe-  cccleCaftique  ; Zltjode  tts  , . 


SUR  LE  VIII.  CANON 
c’ell-à-dire  après  les  Caiechumenes,  Anter 
les  Energumenes,  & lespenitens  du  Hierarc. 
plus  bas  degré  , ii  qui  cemraru  quidtm  *• 
vtu  nuncium  miferuat , nondum  umtn  i 
vifit  baiitu , tinorequt  divina  *t  Uquido 
fpluti  fuHt  te  liberi. 

S.  Bafile  ne  prié  pas  moins  digne- 
ment du  chrême  , que  les  Peres  que 
nous  avons  cités /ofqu’ici , quoiqu’il  ’ 
en  parle  plus  brièvement  : Bentdiei-  S.  BaSÎ, 
mus  t:tum  O-  aqutin  btptifmtth , Ah-\\,  Spirit.' 

&\oteum  utiBiottis , imeipfsan  ttitm  qui 
btptifnium  tciipit:  ^ vè  «Aaur  t«(  apinstt.  . 

Ex  quibus  firiptis?  Nonne  tiacsttjtcte-  * 
ttque  trtdiiisKe?  Ipftm  vet doits  urMit- 
ntm.quu  fermo  fcripio prodisus  docuii  ?... 

Nonne  ex  ...doStint  qutin  P tires  nefiri 
Jilentio  qniao  nünimeqiie  curiefo  fetvt- 
raw?C’efl  la  reponfe  qu’il  faut  faire  à 
ceux  qui  prétendent  tirer  un  argu- 
ment invincible  du  lilencc  de  l’Ecri- 
ture contre  la  chrifmation  , comme 
partie  elfentielledu  Sacrement  de  la 
Confirmation  ; car  la  plus  ancienne 
& la  plus  conllanie  tradition  fupplée 
à ce  hicnce. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fuppplë  ' 
évidemment  que,  lorfque  l’on  oint  le 
corps  du  nouveau  baptifé  , le  Saint 
Efprit  defeend  vilibicment  dans  fon 
ame  : Si  per  btpttpnmu  rtipfum  pttmu-  s.  Geegr- 
nieris , tc  puhherrwio  à-prmijfimo  tuxi-  Navian. 
lio  tibi  in  fimram  ctveres , tnisnum fei-  or»-  4»' 
Hier  (sr  (or pus  unliionc  &.  Spiritu  conft-  ' 

gntns  ; qntmtdmodum  otim  Ifrttlnoaur-  pa^'g'^  , 
no  illo  cruore  qui  ptimigenos  suebttnr , “ 

quid  libi  teddes  ? Et  quod  tibi  prtjldium 
comptrttum  erit  ? Audi  Stlemonis  Pro- 
verbit  iSiftderis , tir , itnrepidns  eiis  ; fi 
dormieris  , futvem  fomnumetrpes  Voilà 
de  grandes  promeffes.  Mais  ce  qu’il  ^ 
faut  le  plus  remarquer,  ce  font  ces 
paroles , Animum  fcUicet  & corpus  un- 
Bione  & Spiritu  conjîgutns , qui  font 
toutes  fcmblables  à celles  que  nous  « 
avons  déjà  vues  dans  Tertullien  : /h  r 
nobis  ctritMiier  (urrit  ^nBi>  ,fed  fpirituy 
lutr  profiçû, . 
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S.  Optât  s’efforce  de  trouver  dans 
le  baptême  du  Fils  de  Dieu , tout  ce 
qu’il  voyoit  fe  pratiquer  dans  le  bap- 
tême & la  confirmation  des  fidèles  ; 
& il  dit  à l’occafion  de  cela  diverfes 
chofes  importantestZJe/foiJit  *0  »quam 
( Chtifim  ) non  qui*  trAt  qued  ;»  Dto 
mundjttiHr , fei  fufervtmuriiiH  tlcum 
tqu*  itbuit  AttliCAiUre , *d  mjffierU  ini- 
lUnda  , dr  crditiAndj,  & impUnda  bap- 
tifmMÎs,  Lotus , cùm  in  Jojtmss  mdsiibus 
Bdbtritiir  , feciitus  tfl  01  do  mjfîerii . . . 
Apenum  tjl  ctium  Dèo  P dite  unguente. 
Spiriidle  olciiiu  jldliiU  in  iiiidgiili  columbd 
defeendit , & in  fedii  capiii  ejus,  é"  ptr- 
fkdit  oito  ; unde  tapit  dut  Chviftns  , 
fudndo  unüus  tjl  i Dio  Pane  : cui  ne 
manus  impcjîiio  dcfuijjc  vider etur,  vex  au- 
dita efi  liti  de  niibe  ditentit  : Hic  efl' 
J-l!ias  meus  de  que  bene  fehft.  Et  dans  le 
Livre  VII.  il  nous  apprend  le  mélan- 
gé de  l’huile  dont  on  fait  le  cbrêii.c  , 
& les  inctvcillcux  effets  de  fon  appli- 
cation , avec  l’invocation  ou  la  priere 
qui  étoit  accompagnée  de'l’impufi'-' 
tion  des  mains,  dont  il  vient  de  par- 
ler ; Oteum fimplex  efi,  & uomenjuusn 
unum  de  propriùm  bdbet.ConfeBumjam 
chrifma  vocatur , m quo  tjl  fuavitàs , que 
euteili  conftientu  mollit  exclufa  diiritU 
peecdtOTWIi , qud  animum  innovai  leifem , 
qud  fedem  Spiritui  fanilo  paras , ut  invi- 
tdlui  illiC  , afperitatefagdta , libenter  in- 
babilare  dignetur,  ■ 

Quelque  lumière  qu’il  y ait  dans 
ces  paroles , & quelque  belles  qu’elles 
aroiffent  , je  ne  l’ai  fi  ce  que  dit 
. Pacien  dans  l’iiômclie  aux  nou- 
veaux baptifés  , n’ell  pas  encore 
plus  recherché  & plus  fort d’/r^e»e- 
rat  Chripliit  in  Fulefta  per  fuos  facerdo- 
Us,  dit-il , ut  idem  Apejlotui,  InChrifio 
ego  vos  genui.  ylfqui  ira  Clstifli  festten  , 
id  efi  Dei  Spiritus;  novum  bcminemalvô 
matris  dgilJlum , & portu  .fonti's  extep- 
tum , manibus  facerdotis  effundit . . , Hac 
autem  eompleri  alias  nequeunt , nifi  la- 
Vdtri  i & (brifmatis,  & A»tijlitis  fmesg 


mémo.  Lavacro  eiiim  peccata  piirganiur  ; 
(htifmaie  Spirims  fanllusfupèrfùiidiiiir  ; 
utraque  veto  ijla  manu  & ore  Autijlitis 
impetramus  > alque  ila  toius  bommo  renaf- 
citur  , & innovaïur  in  Chrifto.  On  ne' 
peut  dillingucr  pliis  nettement  lefa- 
crement  dé  Confirmation  de  celui 
du  Baptême,  ni  marquer  plus  preci- 
fémeiTt  l'onflion  poiir  la  matière  du 
premier , la  priere  avec  rimpofiiion 
des  mains  pour  la  forme , l'Evêque 
pour  le  minilire,  & l’infufion  du 
Saint  Elprit  pour  l’effet  de  toutes  ces 
fâintcs  ceremonies.  J’ajouterai  enco- 
re ce  mot  du  même  Saint , dans  fa 
I.  Lettre  à Sympronien  qui  étoit  un 
Novaticn  : P'rjlra ftebi , luidit- if,«ndf 
Spirims , quant  non  conjignat  uiiBus  fa- 
(erdos  ? 

S.  Ambroifedanslelil.  I.ivredes 
Sacremens,  Chapitre]  I.  apres  avoir 
parlé  dans  le  Chapitre  precedent  & 
dans  les  deux  premiersLivrès, dés  ce- 
remonies & des  effets  du  baptême  , 
parlcainfidelaConfirmâtion-.jfywirar 
Jpirtiale  jiguaiuluni  ; quia  ' pofl  fdntem 
fupereji  ut  ^perfeBio  fiat , qiiaiido  ad  in- 
vtcaiionem  facerdotis  Spiiiiut  fanBiis  in- 
fiindieur...  Pofl  hae  qüid  fequitur  ? Venire 
habes  ad  altàre.li  parle  de  l’Euchari- 
fïie  qu’on  donnoit  aux  Confirmés.  Ce 
qui  fait  voir  la  foi^llê  & la  fauffeiéde 
la  reponfe  des  hérétiques  qui , parce 
que  les  anciens  Peres  parlent  de  la 
Confirmation’  immédiatement  après 
le  baptême,  prétendent , contre  leurs 
propres  termes . qu’elle  n’en  étoit 
qu'une  ceremonie.  Ilsdoivenc  donc 
conclurre  par  la  men-.e  ralfon  , que 
l’Euchariftic  n’étoic  qu'une  circon- 
Ilance  & une  ceremonie  du  baptême  , 
ajoutée  par  les  hommes  ; car  les  an- 
ciens parlent  ordinairement  de  l’Eu-» 
chariftie  après  la  Confirmation.  C’eft 
une  remarque  qu’il-fuffit  d’avoir  fait» 
une  fois. 

Le  même  Perd  cft  encore  plus 
ekk  dans  le  II.  Livre  du  même  Ou- 


IJ.Epift.j. 
ad  Sym-* 
pron  an*' 
pag.joy; 


S.  Ambr,*'’ 
lib.  5.  de  ' 
fâcram.  c. 
a 8.  n.  21*^' 


Digitized  by  Google 


Ibi(i.lib. 

c.  7. 


Deuteron. 

XXXII. 

»?• 

ApuJ  S. 
Amb.  de 
Salomon. 
c.J.o.S.in 
App.  tom, 
P.4JJ. 


*ii  XXXr.  DISSERTATION 
vrage , & ce  qa’il  y dicellcouc  autre- 
..  inenc  conliderable  : Erg$  merjifti,  il 
parle  à un  Néophyte  fortant  du  ba- 
pcême  , vtnijli  o4  fMtrdtitm.^uid  üii 
iixn%  Deus,inguil, Pater  emnifoteat.qui 
te  regeneravit  ex  afim  &Spiritu  fanS»  , 
conce^itque  tibi  peccau  tu*  , ipfe  teuiigel 
in  xnum  *tem*m.  Et  puis  il  ajoute  ; 
Vide  uùi  unHut  es  I In  vitam , inquit  , 
*tern*m  . . , Noli  eligere  illud  in  que  nen 
es  itnâus  ,/ed  eligein  que  unilui  es  , ut 
vitam  eternam  vit*  préféras  tempêtais. 

11  eft  remarquable  i . que  S.  Am- 
broife  ne  parle  que  de  la  priere  & de 
rimpoficioQ  des  mains  dans  l’endroit 
que  j’ai  rapporté  du  III.  Livre  , mais 
qu’ici  il  parle  très  clairement  de  l'on- 
âion  : ce  qui  fait  voir  que  les  Feres 
dcfïgnent  le  même  facrement  tantôt 
par  l'une,  & tantôt  par  l’autre  de  ces 
deux  paities  ; que  ce  Saint  e(l  le 
fcul  de  tous  les  anciens  qui  reporte 
les  paroles  folemneHes  que  l’Evêque 
prononçoit  en  donnant  le  faint  chrê- 
me , ou  après  l’avoir  donné,  ce  qui 
paroit  plus  certain.  Je  fai  qucquel- 
quesSavans  doutent  que  S.  Ambroife 
foit  l’auteurdes  fix  Livres  des  Sacre- 
mens.  Mais  outre  t^u’il  eftdifHcilede 
décider  la  chofe  , ils  font  du  moins 
d’un  auteur  aufli  ancien  que  S Am- 
broife  . & parfaitement  inftruit  de  la 
doélrine  de  l’Eglife. 

Mais  voici  un  Ouvrage  qu’on  ne 
peut  conteder  à S.  Ambroife  , & oîi 
il  dit  en  peu  de  mots  tout  ce  qu’on 
peut  fouhaiter.  C’eft  le  Livre  deSa- 
imene,  où  il  explique  ces  paroles  du 
Cantique  de  Moyfe  , LaSavit  tes  met 
ex  para , & elenm  de  felida  petra  ; ( car 
c'eft  aînfi  qu’il  lifoit  au  lieu  de  ces 
paroles  de  notre  Vulgate,  Ut  fugeret 
met  de  petra , eleuinque  de  faxe  dunjfime  ) 
Id  f/ , dit  ce  Pere,  quod  duteem  daturus 
iis  efet  (Cbrsfus  ) Evai.gelii  fuavitaiem 
aut  Sf  irituni  fanéiiim  per  ebrifmatis  un- 
1 ülinrm. 

J’ai  déjà  rapporté  ce  que  S.  Jerome 


SUR  LE  VIII.  CANON 
fait  dire  fur  cette  matière  au  Lucifé- 
rien , avec  lequel  il  parle  dans  fon 
dialogue.  Lareponfe  de  l’Orthodoxe 
ed  conçue  en  ces  termes  : îien  quidens 
abnue  basse  tjje  Ecelefsarusse  etnfuetudi- 
nem , sa  ad  ees  qui  lengi  in  mineribus  ur- 
bibus  per  Prejbjteret  (r  Diaetnes  bapti- 
fati /une  , Epsfeeput  ad  invecatientm  fan~ 
ni  Spirttut  snannm  impojtmrus  excurrat. 
11  ne  parle  que  de  l’impofition  des 
mainssmais  on  n’en  peut  tirer  aucune 
confequence  , félon  la  remarque  que 
nous  failions  tout  à l’heure;  & il  pa- 
role même  par  la  fuite  y joindre  le 
chrême  : car  après  avoir  dit  que  la 
referve  de  la  Confrmation  aux  feuls 
Evêques , étoit  plus  de  la  bienfeance 
que  de  la  necellité , il  ajoute  que  c’ell 
pour  conferver  cette  prééminence  de 
J'Epifeopat  au-dedus  des  autres  de- 

frés  de  la  Hiérarchie,  que  ni  les 
liacres  , ni  les  PrcVtes  ne  peuvent 
donner  le  baptême  fans  le  chrême  bé- 
ni par  l'Eveque  : Inde  venit  ut  Jîne 
cbrifmate  ér  Epifeepi  jufftent  , tstque 
Prefbyter  , neque  Dtaeesiut  jus  habeant 
baptifandi.  Or  il  ell  certain  que  le 
chrême  que  l'Evêque  benilToit , fer- 
voie  à la  Confrmation  , quand  il  bap- 
tifoit  lui-même,  ou  à d’autres  on- 
âions  que  celles  du  front , lorfqueles 
Prêtres  donnoient  le  baptême.  Nous 
reviendrons  encore  à ce  paffage  pour 
lui  donner  plus  d'éclaircidement. 

Le  Pr»ëte  Prudence  a répandu  dans 
fes  vers  pluficurs  traits  fur  cette  ma- 
tière , dont  nous  recueillerons  f mple- 
ment  les  principaux.  Dans  la  Poëfie 
appellée  Psycomachi  At/uyrr/^tao/e» 
frcnii  fignacula  , fer  que  unguentum  regate 
datum  ej}  , & cbrifma  perestnt.  Dans 
l'Hymne  noûurne  Antb  sohnum  : 
Culter  Dei  snemenle  , te  feniis  & lava- 
cri  rerem  Jubisje  fanBum  , te  cbrifmate 
iisnevjtum.  In  Apotueosi:  Letuspre- 
(ulahjtté-  unélar,  dit  le  Prêtre  Julien  .• 
& de  Julien  même  il  cil  dit  ; Pallet 
& ajtantes  cireumfpicil , ecquss  alumnut 
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tbrifmdtis  , inlaipto  funtret  ttmptrtjî-  contient  encore  une  plus  precifc  & 
gai  , qat  t-tn  ajlrtis  turbtrtt  fnnu  fi-  plus  formelle  .•  Si  ad  bac  valet , dit  S.  Id.  lib.  f. 
fiirroi  , &c.  Tous  ces  traits  font  con-  AuguRin,  quoi  iiSum  in  Evaagelia,  de  bapt.  c. 
noîcrc  la  croyance  commune  de  l'E-  Deut  ptccétnem  ma  audit , ut  per  pee-  **• 
güfc  , du  tems  de  ce  Poëte.  cutirem  faertmentatun  celebreniur;qu»- 

Les  Donatiûes  étoient  fi  fort  per-  madt  exaudit  hamicidantdepreténtem  ,vel 


fuades  que  la  Conhrmation  etoit , 
aulfi  véritablement  que  le  baptcine  , 
un  facrement , qu'ils  préteudoient  que 
dans  le  fchilme  , ou  dans  l'herefic,  le 
chrême  étoit  audi  inutile  que  l’eau  du 
baptême  , & qu’il  falloit  réitérer  l’un 
& l’autre.  Ils  s’eflîorçoient  de  le  prou- 
ver , i ce  que  dit  S.  Optât , par  ces 
S.  Optât  paroles  du  Pfeaume  ex  L.  0/ram /ifc- 
lib.  4.  n.  7.  cjtarii  ma  unget  taput  meum  ; à quoi 
pag.  7î.  çQ  favant  homme  répond  , que  cela 
s'entend  de  Jefus-  Chrill , qui  n’a  pas 
été  oint  par  un  homme  pecheur,  mais 
qui  l'a  été  par  la  Divinité  même. 

Pour  S.  AuguRin  , il  remarquoit 
que  dans  l’endroit  cité  , il  y avoit 
peceaiorii  , & non  pas  traditarii  ; & 
après  avoir  prouvé  par  i'oraifon  Do- 
minicale , que  tout  le  monde  eR  pe- 
S.Aug.lib.  cheur  , il  dit  : F.Mtnunc  , & efculen- 
i.  contra  /gc  caput  qui  abs  te  baptifati  funt , 
l'etiliaii.  c.  capiu  eleo  tuo  perierunt.  Ce  mê- 

me  Saint  rapporte  un  raifonnementde 
même  efpece  , que  les  DonatlRes  fai- 
foient  force  quicR  dit  dans  IcPfeau- 
me  CXXXII.  du  parfum  & de  l’on- 
Aion  fainte  quife  répandit jufques  fur 
la  barbe  & les  bords  du  vêtement  du 
fouverain  Prêtre  , & y répond  ainfi 
IbiJ.c.t04.  In  hoc  unguentt  facramentum  cbrijmatis 
a.  a)p.  vultis  intetpretari , quad  qu  'tdem  ingenere 
vifibitium  Fanaculorum  facrofanSum  efi  , 
feut  ipfe  bapiifmus.  Sed  pitejl  ejfe  & 
bminibus  pejpmii , in  operibus  carnii  vi- 
tam  canfumenlibui.  Et  plus  bas  : Difcer- 
ne  ergi  vifibile  fanSum  facramentum  , 
quad  ejfe  & in  bénit  ^ in  malts  pattfi  p 
illit  ad  pramium , illis  ad  pudicium  , ab 
invifibilt  uaûiane  caritatit  , quaprapria 
banarum  eft.  Difterne  ifia , di/cerne. 

Quelque  évidente  que  foit  la  preuve 
qui  refulcede  ces  paRages,  celui-ci  en 


fuper  aquam  baptifmi , vet  fuper  aleum , 
vel  fuper  EiichariJUam , vel  fuper  capita 
earum  quibut  manut  impenitur  f Voilà  la 
Confirmation  auflidiRinguéedu  bap- 
tême , que  l’EuchariRie.  Voilà  le 
chreme,  qui  en  eR  une  partie  eiïen- 
tielle.  Voilà  l’impofition  des  mains 
qui  en  eR  l’autre  , & qui  ne  peut 
être  prifeni  pour  la  pénitence , ni  pour 
l'ordination.  Voilà  la  validité  de  ce 
Sacrement  donné  par  les  hereiiques , 
auRÎ  bien  que  celle  du  baptême  don- 
né par  les  mêmes  MiniRres:  ce  qu’il 
eR  très-important  de  remarquer 
Le  même  faint  Dodeur  compare 
encore  la  Confirmation  , non  feule- 
mcntavcc  le  baptême  , mais  auRî  avec 
l'EuchariRie:  .fi  aniiquijufti,  dit-il,  Id.  lib.  lÿ. 
pra  mis  pranunciaiivii  facramentis  , cont.I  auft. 
rerum  miidum  impteiarum  figurit , onmia 
dura  cJ-  borrettda  perpeii  paraît  fuerum  , 

& plerique  per pejjl  funt . . . quantamagis 
nuiic  pro  baptifmi  Chrijli , pn  Euchari- 
ftia  Cbrifti , pra  figna  Cbiijli  ai  omnia 
perferenda  paratiar  debet  efe  cbrijiianus , 

(üm  ilia  fuerint  promiffnnes  rerum  com- 
plendariim , bac  fini  indicia  comp'elariim  ^ 

On  entend  maintenant  ce  que  veut 
dire  S.  AuguRin  par  ces  mots , pra 
fgno  Cbrifit , qui  dans  le  langage  de 
l’antiquité  fignifient  la  chrifmacion  , 
comme  nous  l’avons  vu.  Il  veut  qu’on 
la  retienne  comme  le  baptême  & l'Eu- 
chariRie  , qu’on  s’expofe  pour  elle  à 
la  mort , comme  pour  ces  deux  au- 
tres Sacremens  ; & il  la  regarde  Ci  peu 
comme  une  invention  humaine  , qu’il 
allure  qu’elle  eR  l’accomplilTement 
des  promeiTes  & des  figures  de  l’an- 
cien TeRament. 

Dans  l’Epître  LV.  parlant  des  cho- 
ies naturelles  qui  fervent  de  matière 
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■ux  Sacremens , il  die  qu'elles  font  en 
petit  nombre,  & il  nomme  entre  elles 
l'huile  : jid  ctUbruhnem  facr^menia- 
rum  ebriflUni  libenate  pAràlfimè  \ 

fient  lie  aqu*  , de  frumento  , de  vino  , de 
tleo.  Qui  doutera  après  cela  que  Saine 
Augutlin  n’ait  reconnu  que  le  chrême 
ou  l'huile  étoit  la  matière  de  la  Cun- 
firniaiion,  comme  l’eau  celle  du  bap- 
tcuie  , le  pain  & le  vin  celle  del'Lu- 
charillie  ? 

Dans  le  III.  Traité  furla  premiece 
Epître  JeS.  Jean, expliquant  ces  paro- 
les du  II.  Chapitre  : Et  vu  unclunein 
hjbtùsÀ  J'4hi'2<7;  il  dit  ces  mots  impor- 
tans  : UncEo  ff  irit*!\t , iife  Spiriitiifjiu. 
Sut  eft , eujus  feenmemum  ejl  in  unéliane 
f/i/ibi/i}  & vêts  la  fin  du  difeours,  fur 
ces  autres  paroles  de  S.  Jean  , félon 
Ja  verfion  dont  il  fe  fervoit , UiiEia 
guum  ACCepimm  ab  e» , permAneui  in  vê- 
tit j il  fait  encore  cette  diftinêlion  : 
Vnâienit  fACrAmentum  ejl  , virtui  ipfn 
itivifibilis  t unclii  invifibilii  Spiriiui  fun- 
Sue. 

Enfin  dans  le  fermonCCCXXlV  il 
rapporte  l’infigne  miracle  d'un  enfant 
mort  fans  baptême , & reflulcité  par 
les  mérités  de  S-  Etienne.  Sa  merel’a- 
voit  demandé  en  ces  termes;  SamSc 
Matijt  , vider  nutliim  mibi  remunfijfe 
feLnium.  Nen  enim  pejjum  dicere  /ilium 
priceffiffe , quem  nofi  perijfe , dre.  & dès 
qu’il  fut  relTufcité  , elle  le  porta  aux 
Trêtres  qui  le  baptiferent  & le  con- 
firmèrent par  l’ondlion  & l’impofition 
des  mains  : après  quoi  il  expira  de 
nouveau  pour  vivre  éterrellemeat 
dans  le  ciel  : Ceminiie  tulit  ilium  Ad 
frejb/ieroi , bAptifAtut  e/l  , (.inSt/ieAtiu 
ejl,  iin'lut  ejl,  impufita  ejl  et  mAnui: 
eemplelii  emnibuf  fAerAtnemii  Aj/umius 
ejl. 

Quelque  grand  que  foit  le  nombre 
des  Peres  que  j’ai  déjà  cités  .je  m’af- 
fûte qu’on  écoutera  encore  TheoJo- 
rct  avec  plaifir  ; Eue  ut  reminifearis  fx- 
erx  injjixge^U  , dit-il  dans  fes  Com- 
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mentaires  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , in  quA  qui  inituntur  po/l  ejiAimi 
Abtie^ati  nem  Eegis  confeffienem , fpi- 
ritAlit  uii^iienii  unelimem  fufeipiunt , ve~ 
lut  regium  qiieddAm  jigillum  , invijibilem 
Spirints  JxnSi  gtAtixm  in  unguenio  txn- 
quAtn  in  type  tecipientes.  Dans  le  IIL 
Livre  des  herefics  il  remarque  com- 
me une  chofe  particulière  aux  Nova- 
tiens  , qu’ils  ne  donnoient  point  le 
faint  chrême  aux  nouveaux  baptifés  : 
& que  c’eft  pour  cette  raifon  , que  les 
anciens  ont  ordonné  d'oindre  ceux 
d’entre  eux  qui  reviennent  à l’Eglife  : 
lii  quel  bxptijxnt  fAnSum  chrifmx  nen 
prxbent  > t»  ■trxtieyltA  « irierqlfeuTi  pefiepid: 
^ixpr opter  ees  , qui  ex  bit  bxrcjicerpe. 
ri  EceleJtACenjunguntur,lxud.rti/fimi  Pa- 
tres  inungi  prACrperunt  : Xf!*"  «'  etitnii- 

9TdCTfpf( 

L’Auteur  fi  célébré  de  la  Hiérar- 
chie ecclcfiafiique  mérité  aufii  de  n'ê- 
tre  point  omis.  Voici  fes  termes;  Ei 
qui  finllijfimo  legenerAtienii  mjjierio  een. 
feCTAtur  Adventum  dwini  fptritm  eenfum- 
nxns  inunSie  Ixrgitur  unguenti,  H avoit 
dit  dès  le  commencement  de  ce  ( ha- 
pitre , que  l’onélion  cil  un  facrement, 
qui  doit  fuivre  celui  du  baptême;  Ejl 
Autem  ei  fiiiirimum  AlterumfACrAinentum: 

iç‘1  Tcrurre  cjxcTayùç  fTi’p»  7i>  teievyy  la  ; & 

que  les  anciens  l’ont  nommé  , lemy- 
rtere  de  l’onélion.  ,^od  precepteres  ne- 
jhi  ungmnti  mjfjleiiuiu,  fxù;cv  tiXitV  , ne- 
inment.  Toutes  ces  exprelfions  font  très 
importantes. 

Ce  que  dit  Gennadius  ne  l’eft  pas 
moins.  Parlant  des  hcretiques  encore 
enfans  qu’on  offre  aux  Pafteurs  de 
l’Eglife  cathoUque  pour  les  frire  en- 
trer dans  fun  unité  , il  preferit  que  , 
s’ils  ne  font  pas  en  état  de  repondre 
par  eux-mêmes  ,ceux  qui  lesprefcn- 
ter.t  repondent  pour  eux  , comme  on 
en  ufe  dans  le  baptême  ; 6c  qu’après 
l’irnpofition  des  mains  6c  l’onftion  , 
on  leur  donne  l’Eucharillie  : Si  pxrm 
vutifum,  vel  bebetet , qui  deSrinxm  nen 
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Cifunt , reffandetm  pro  Mis  ijui  toi  ef- 
feruM  , juxta  morem  ktptifandi  ; é"  l'C 
manus  impofslione  & chriftnate  co'mm.wi- 
si , Eaehartfiia  mjHeriit  admiitaniHt. 

Enfin  le  Pape  Innocentl.  caril  faut 
finir  par  des  témoins  de  la  plus  gran- 
de autorité , & par  l’ul'agc  de  l'iglile 
ia  plus  attachée  aux  traditions  apo- 
iloliques ;ce  grand  Pape , dis-je, dans 
l'a  première  Epîtte  parle  ainfi  de  la 
Confirmation  , de  l'a  dillinélion  du 
baptême  ,defa  matière  & de  fon  mi- 
nillre  : Prtjbperis  , fivr  extra  Epifeo- 
pum  , five  ptafente  Epifeepo  (ùm  iapii- 
fant , chrifmate  baptifatos  ungere  licet , 
fei  qHod  ab  Epifeopo  ftierii  confeCTatum  , 
ntn  lamen  frotiiem  ex  eodemoleo  Jîgnare , 
fHod  filis  debetur  Fpifiopis  , titin  tradunt 
fpiritum  Paratlerum.  Et  la  raifun  qu’il 
en  donne  , outre  la  coutume  de  l’E- 
glifc  & le  témoignage  de  S.  Luc  dans 
les  Aéles  , c’cll  que  les  Prêtres  n’ont 
pas  la  perfeélion  & le  comble  de  la 
puill'ance  facerdotale  : Nam  Ptcjhjteri, 
licet  face,  dates  jint  , Potitificatas  tamen 
apicem  ncsi  babent. 

Il  ne  faut  pas  feparer  de  ce  grand 
Pape,  le  grand  S.  l.eon  , qui  diftin- 
gue  la  Confirmation  du  Baptême  par 
les  effets  & par  fa  matière  , qu’il  dit 
être  l’onélion  en  forme  de  croix  : /« 
anitaie  , dit-il , fidei  atque  baplijmatis 
indifereta  nabis  fadetas  , . . Omnes  enimin 
ebrifta  regeneratas  , crucis  fignum  efiest 
reges.  SanUi  ver  'a  Spirims  nnclio  confe- 
(jat  facerdates.  Je  ne  cite  pas  l’Epître 
LXXXVllI.de  ce  Pape  aux  Evê- 
ques des  Gaules  & de  l’Allemagne; 
parce  que  c'cfl  une  pièce,  dont  la 
faulTcté  a été  démontrée  parle  Pere 
Quefnel.  Mais  comme  elle  efl , excep- 
té la  tête  & quelques  additions,  la 
même  ebofe^ue  le  VU.  Canon  du 
II.  Concile  de  Seville  , on  en  peut 
citer  avec  fureté  ces  mots . qui  défen- 


dent aux  Prêtres  de  fairele  faine  chrê- 
me , & d'oindre  au  front  les  nou- 
veaux baptifés:  Nec  chrifma  canfcAe  , 
nec  chrifmate  baptifasarum  frontesjsgnare. 

On  fait  alTcz  quels  étoient  les  fen- 
timens  de  S.  Grégoire  fur  ce  facre- 
nient , il  qu’il  a toujours  parlé  claire- 
ment du  chrême.  On  peut  voir  en 
particulier  l’Epître  XXVI.  du  IV. 
Livre  à Januarius  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne. Et  voici  ce  qu’il  lui  avoit  écrit 
dans  la  IX.  Epitre  du  meme  Livre. 
Ircfl'jteri  ( a ) baptifatos  infantes  fsgnare 
facto  in front tbus  chrifmate  non ptafumanf, 
fei  PrefbyUri  baptifatos  ungant  in  peHo 
re , ut  Eptfcopi  poft  madum  ungere  debeant 
infrme. 

,1’ai  omis  l’Auteur  des  Traités  de 
ttnflione  chrijmatis  & de  ablutione  pedmii 
parmi  les  Oeuvres  de  S.  Cyprien, par- 
ce qu’il  ell  moins  ancien, & beaucoup 
inferieur  à l’eloqucncc  de  ce  faine 
Martyr.  Il  peut  cependant  fervir  de 
témoin  de  la  tradition  pour  fon  tems; 
car  il  parle  fort  au  long  de  la  chrif. 
mation  , comme  d'un  facrcment  qui 
donne  le  .Saint  Efprit  , & qu'on  ne 
peut  re'i'terer  fans  lui  faire  injure. 

Il  me  femble  qu’après  une  fi  gran- 
de foule  de  témoins  , on  ne  peut  dou- 
ter que  le  chrême  n'ait  été  conftJeré 
par  les  Peres  des  fix  premiers  fiecles, 
comme  la  matière  du  facreitient  de 
Confirmation.  S.  Clemenr  d'Alexan- 
drie dans  l’extrait  deTheodotele  Va- 
lentinien , Théophile  d’Antioche  , 
Tertullien  , S.  Cyprien  , les  Evêques 
de  Phry  de  & deGalatie  dans  le  (.on- 
cile  de  Laodicée  , S.  Brfile  , S.  Gré- 
goire de  Nazianze , Theodorct  l’Au- 
teur des  Conllitutions  Apofloliques, 
l’Auteur  de  la  Hiérarchie  cccleliafti- 
que , les  Peres  du  fécond  Concile  ge- 
neral , S.  Pacien  , S.  Ambroife  , S. 
Augullin , S.  Optât  avant  lui , les  Do- 


f*)  Dans  fédition  de  S.  Grégoire  par  les  Benedi^ins,  on  lit  ainli  cet  endroit  : fp'yr-pi 
bapiifant  tnfanus  fiintrt  iis  su  frtmsitts  cbrijsaati  nsts  f’afnmasst . fei.  Etc,  Voyez  la  note 
des  Éditeurs  fur  cet  endroit. 
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nacides,  le  Poète  Prudence  , le  Pape 
Innocent  I.  Gennadius  , plulleurs 
Concilesde  Francecommeon  le  ver- 
ra dans  la  fuite  , les  Papes  S.  Leon  & 
S.  .Grégoire  > &c.  parlent  tous  géné- 
ralement du  chrême.  Ceux  d'entre 
eux  , qui  attribuent  quelquefois  l’in- 
fulion  du  Saint  Efprit  à l’impolition 
des  mains , attribuent  aulE  le  même 
effet  à l'onâion  : & les  autres  , lâns 

Îrarler  de  l’imp olition  des  mains , Dur. 
eut  toujours  du  chrême.  Ainii  la 
chofe  me  paroît  décidée.  11  faut  ce- 

Ï rendant  repondre  aux  deux  principa- 
es  objeâions  qu’on  fait  ordinaire- 
ment. 

La  première  cil  prife  du  II.  Canon 
du  premier  Concile  d’Orange  tenu 
l’an  44  r.  dontvoici  les  termes  : Nul- 
lum  miùjlrtrum  , yxi  iapiifaiidi  rtetfù 
tffiàum  , fine  tbrifintte  ufquam  debere 
prtgredi  ; quu  inter  ntt  plncuit  femel  in 
inpiifindle  ebrifindri.  De  eo  dutem  qui  in 
bdptifmdte  , qudcumqut  necejfitdte  fd- 
tiente  , nen  ebrifmdtus  fueril , in  Confir- 
Mdtiont  fdcerdet  eemmenebiiur.  Ndm  inter 
net  cbrtfmdtit  ipfint  non  nifi  und  benedi- 
üio  efi.  Non  at  prejndicdns  quiequdm  di- 
CO  ,fed  ut  necefdrid  bdbedtur  recbrifmd- 
tio.  C’eft  ainli  que  Gratien  rapporte 
ce  Canon  ; & Antonius  Auguflin  très- 
habile  Canonidel’a  lu  de  même. 

Mais  le  PereSirmond  veut  qu'avant 
le  mot  necejfdrid  oi^lace  la  négation 
non  , que  Pierre  Crabbe  avoit  mife 
entre  les  differentes  leçons  à la  mar- 
ge, que  Surius  & Binius  ont  admi- 
fe  , dt  qui  fe  trouve  dans  plufieurs 
Manuferits.  Et  fuivant  cette  corre- 
âion  il  prétend  que  le  Canon  ordon- 
ne qu’on  donne  une  fois  le  chrême 
aux  nouveaux  baptifés  , que  cette 
chrifmation  fe  BtUe  immecliatement 
après  le  baptême  , mi’elle  fe  faffe  fur 
le  front  ; & que  c’elt  pour  cela  qu'il 
défend  aux  Prêtres  de  donner  le  bap- 
tême lâns  chrême  ; qties’il  arrive  que 
la  chriimation  ait  été  omife  par  le 
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Prêtre , le  même  Canon  ordonne , dit 
le  Pere  Sirmond  , qu’on  en  avertiffe 
l’Evêque  au  tems  de  la  Confirmation. 
& que  l’Evêque  mette  le  chrême  fur 
le  front  du  nouveau  baptifé  , comme 
le  Prêtre  auroit  du  le  iâire , la  maniéré 
de  le  donner  étant  commune  à l’Evê- 
que & au  Prêtre  ; enbn  que  (i  la  chrii- 
mation a déjà  été  faite  , l’Evêque  fe 
contente  d'impofer  les  mains , une  fé- 
condé chrifmation  éunt  inutile , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  criminelle.  Telle 
cil  l’explication  du  Pere  Sirmond 
dans  un  Traité  contre  Petrus  Aure- 
lius , qui  elt  le  premier  des  deux  ap- 
pellés  , Antirrbttici  ; & 11  elle  étoit 
vraie  , elle  prouveroit  que  le  Con- 
cile d'Orange  n'auroit  pas  regardé  la 
chrifmation  comme  la  matière  du  lâ- 
crement  de  ConRrmation. 

Pour  Petrus  Âurelius  , il  foutient 
que  la  négation  »dm  ne  doit  point  être 
rétablie , & en  cela  il  a raifon  ; car 
elle  rend  le  Canon  , non  feulement 
inintelligible  , mais  ridicule.  Pour 
s’en  convaincre  , il  fuffit  de  remar- 
quer que  dans  tous  les  Imprimés  de 
tous  les  Manuferits  , de  l'aveu  de  tout 
le  monde , il  y a une  négation  dans  le 
premier  membre  : De  eo  datent  qui  tu 
bdptifmdte , qudcumque  necejfitdte  fdcitn- 
te  , m»  ebrifmdtus  fuerit , jdterdot  com- 
monebitur.  Donc  fi  l’on  doit  avertir 
PEvêque  , & fi  la  chofe  dont  on  l’a- 
vertit ell  qu’on  n’a  point  reçu  1a 
chrifnution  baptifmale , il  eft  indu- 
bitable que  c’ell  pour  la  fuppléer  , 
qu’on  l’avertit.  Ainli  en  mettant  non 
necefdrid , on  n’embrouille  pas  feule- 
ment ce  qui  eft  clair  , mais  on  fait 
parler  les  Evêques  do  Concile  d’O- 
range d’une  maniéré  infenfée. 

Je  ne  préféré  pas  cependant  l’ex- 
plication de  Petrus  Aurelius  à celle 
du  Pere  Sirmond.  La  confuHon  & 
l’embarras  qu’on  y apperçoit , me  la 
font  également  rejetter.  La  penfée 
des  Evêques  de  France , dit  cet  An- 
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Pag.  i»4.  ceur , eft  que  les  Prêtres  doivent  oin-  d’avoir  entendu  ces  paroles , cbrifmt- 
lerpooC  ad  dre  Jet  baptifés  une  feule  fois  dans  le  tu  if  pus  ntn  uip  una  htutdi&it  eP , qu’l- 
dé^"can  ^*P'®“**  » * jamais  hors  de  là  , l’on-  fidore  , ou  quelqu’autre  , a cru  (ju’el- 
ArauC  ' â>on  de  la  Confirmation  leur  étant  lesétoientconttairesàcelles-ci.ite- 
interdite , fUtuit /met  cbrifmuri.  Qpe  ctptrU  bubtutur  Tetbrifmath,  & que 
fi  cette  première  chrifmadon  a été  pour  les  accorder  il  falloir  mettre  Ktn 
omife  , l’Evêque  en  doit  être  averti , neceffdrU  ; montrant  par  là  qu'il  n’en- 
pour  renvoyer  au  Prêtre  celui  qu’il  a tendoit  ni  les  unes  ni  les  autres, 
baptifé  , fditrdas  (cmmoneUtur  ; parce  Après  ces  obfervations  , l’explica- 
quc  l'Evêque  ne  doit  donner  le  cbrê-  tion  fimple  & naturelle  du  Canon  fe 
me  qu’une  fois , nam  ibrifmatù  iffms  fait  fentir  à toutes  les  pcrfonnes  qui 
twnniji  una  benedUitt  tp  : non  que  ce  favent  difcerner  le  vrai  , & elle  fait 
foit  un  péché  que  de  n’avoir  pas  reçu  difparoître  toute  difficulté.  Nous  or- 
la  première  onélion  du  baptême  , donnons,  difent  les  Peres  du  Concile 
quand  il  n’y  a eu  ni  négligence  , ni  d’Orange  , qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
mépris  , ne»  m pujudicans  quicquam  ; le  foin  de  donner  le  baptême,  ne  man- 
roais  parce  que  c’ell  l’ordre  qu’avant  que  de  porter  le  faint  chrême  , quand 
que  de  recevoir  le  chrême  fur  le  front  il  le  donne  hors  de  l’Eglife  : car  c’eft 
de  la  main  de  l’Evéque  , on  le  reçoi-  un  reglement  dont  nous  fommes  tous 
ve  fur  la  tête  de  la  main  du  Prêtre  ; convenus , qu’il  doit  y avoir  une  pre- 
jtd  Ht  ntcejfatU  babtatur  rtfttita  cbttf-  miere  chrifmation  dans  le  b^tême  ; 
marie.  Nous  verrons  tout  à l’heure  que  que  s’il  arrive  par  des  necelfités  im- 
prefque  tous  ces  termes  font  pris  ici  prevues  que  quelqu’un  ne  l’ait  pu  re- 
a contre  fens.  M.  de  Marca  leur  en  a cevoir,  on  en  avertira  l’Evêque,  lor^ 
In  noc.  ad  donné  encore  un  autre  ; mais  comme  que  cette  perfonne  lui  fera  prefentée 
Conc.Cla-  il  fuppofe  , aulfi  bien  que  le  Pete  Sir-  à la  Confirmation  ; car  le  faint  chrê- 
Vrbâoo*ir  ’ j*  négation  , ne»  HeuJfarU  , il  me , dont  on  fe  fert  dans  la  Confir- 

ana.  10x5!  inutile  de  s’y  arrêter.  mation,  étant  lemêmeque  celui  donc 

Pour  entrer  maintenant  dans  le  le  Prêtre  fe  fert  pour  la  chrilroa- 
vrai  fens  de  ce  Catwn  , il  faut  obfer-  tion  baptifmale  , & étant  conlàcré 
ver  I . que  le  root/emW  , qui  fc  lit  au  par  une  même  benediâion , il  fera  fa- 
commencement  , n’efl  pas  cxclulif , cile  à l’Evêque  de  fuppléer  ce  que  le 
comme  l'a  prétendu  Petrus  Autel  ius.  Prêtre  avoir  omis  ; car  l’une  de  cet 
& qu’il  lignifie  ici , yremirre /ms  i chrifmations  ne  préjudicié  point  à 
comme  dans  cette  façon  de  parler  , l'autre  , & n'en  tient  point  lieu  : & il 
(emtl  (!r  iierum  , une  première  & une  faut  que  l’une  précédé  , & que  l’autie 
fécondé  fois  ; & dans  l’Epître  de  S.  fuive  ; ou , ce  qui  eft  la  même  ebofe  » 
Hebr.  XIL  Paul  aux  Hebreux,  ./fdêar /irmr/ ^ qu’il  y ait  deux  cbrifmacioos  dlfiè- 
»*.  tsuvtbt  n*H  felum  tttram , fed  & cabuiihi  rentes. 

a.  que  ces  paroles , ebrifmatis  if  pus  un*  La  fécondé  objeâion  eft  tirée  de 

btntdiai»  fignifient  que  le  chrême,  ce  que  les  Peres  ne  parlent  ordinaire- 
dont  les  Evêques  fe  fervent  dans  la  ment  que  de  l’impofition  des  maint  ; 
Confinnation  , eft  le  même  que  celui  comme  S.  Jerome  dans  le  Dialogue 
qu’ils  diftribuent  aux  Prêtres  pour  la  contre  les  Lucifériens , dont  j’ai  déjà 
chrifmation  baptifmale  , <Sc  qu'il  eft  cité  les  paroles  ; & S.  Hilaire  d’Ar- 
beni  par  une  même  benediâion  : ce  les  dans  le  dilcours  fur  la  Pentecôte  , 
qui  eft  certain  , comme  nous  l’avons  parmi  ceux  qui  font  imprimés  fous  le 
déjà  dit  plus  haut j.  que  c’eft  faute  faux  titre  d’Eufebed’Emefetj^iimfmMC 
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m Netphjiit  mitniis  impejtiio  iribuii  fingu- 
lis , boc  tune  Sp^rilui  fnncit  ieftenf»  m ae- 
ientium  pofuios  diriitvil  univerjit. 

A cela  je  répons  i . que  de  tous  les 
anciens  on  ne  peut  matquer  que  ces 
deux  qui , ne  parlant  point  exclufive- 
ment  , ne  peuvent  en  aucune  façon 
être  oppofes  à la  foule  des  autres  Pè- 
res , qui  parlent  oillinclement  du 
chrême  5c  de  l’ondion  ; a.  que  S.  Je- 
rome . comme  il  a éic  remarqué,  par- 
le du  chrcuie  dans  la  luite  ; & que  S. 
Hilaire  d’Arles  , ou  S.  Eucher  , ou 
quelqu’autte  Evêque  de  France  , n’a 
pu  être  dans  une  autre  penféc  que  Tes 
confrères  , qui  étoient  très-convain- 
cus que  le  chrême  ctoit  le  facremenc 
de  ConHrmation  , comme  il  paroitra 
dans  la  fuite  ; 5 . que  S.  Jerome  & cet 
autre  Auteur  ont  pu  dire  avec  très- 
grande  raifon  , que  l’impofition  des 
mains  donnoitle  Saint  Efprit^puilque 
ks  Peres  les  plus  déclarés  & les  plus 
formels  pour  le  chrême , l’ont  dit  aulli 
bien  qu’eux.  Car  les  anciens  Peres  at- 
tribuant toute  l’efficace  des  Sacre- 
mens  aux  prières  de  l’Eglife  5 8c  l’im- 
poütion  des  mains  étant  fouvent  con- 
fondue avec  la  priere  , parce  qu'elle 
n’étoit  jamais  fans  elle  ; ils  ont  du  at- 
tribuer l’infufton  du  Saint  Efprit  à 
l’impoliiion  des  mains , puifquc  c’é- 
toit  elle  qui  attiroit  la  grâce,  & qui 
dunnoit  à l'onflion  extérieure  un  effet 
intérieur  5c  fpirituel  : comme  ils  ont 
attribué  l’effet  du  baptême  à l’invoca- 
tion des  Perfonnes  divines  ; le  chan- 
gement du  pain  5c  du  vin  au  cccps  3c 
au  fang  du  Fils  de  Dieu  ,aux  pneres 
& aux  bencdiêlions  des  Prêtres , 5c 
principalement  aux  paroles  de  la  <?on- 
fecration  ; la  réconciliation  des  peni- 
tens , aux  frequentes  oiaifons  qu’on 
prononçoic  fur  eux  , 5c  que  l’impofi- 
tion  des  mains  accompagnoit  ordi- 
nairement. 

Ainll  dans  la  penfée  des  Peres,  le 
ÊctcoieAC , OU  le  lîgae , ou  la  matière 
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de  la  Confirmation  étoit  le  chrême  ; 
Ik  la  priere  dont  l’inipofition  des 
mains  n’étoit  qu’un  accompagne- 
ment , rendoit  le  facrement  efficace. 
C’eft  l’idée  que  nous  en  donnent  les 
palfages  que  nous  avons  rapportés. 
L'uru  • figilur  , dit  Tertullicn  , ut  uni. 
nut  cinfetreiur  . . . .Cura  iiunui  impofi- 
liant  udumir.UHT  , ni  jiii/n.i  fpniiu 
iUuminetHT.  Et  dans  le  VlII.Cliapitre 
df  éa/i/iyino, après  avoir  parlé  très-clai- 
rement de  l'onüion  dans  le  VU.  il 
dit  : Dtlirne  munus  impanühr  per  benc- 
iliâiantm  .idvacum  & tuvitam  Spiritum 
fjniium.  S.  Cyprien  s’exprime  de  me- 
me; Pet  neji’um  orjtionem  ne  ruunus  im- 
pjjitianem  Spiniuiii  (onfe^uumur , er  ft- 
gtucula  DominKO  (oufummentur.  Ce  qui 
efl  tiès-bien  expliqué  par  S.  Optât 
Livre  VU.  où  parlant  du  cJiréme  H 
lui  attribue  ces  effets  : Animurninna- 
vat  lencm  , (eiem  Spiritui  funda  parut  , 
uiinviiutui  illic  , afpmiate  fiiguiu  Ithtn. 
ter  inbubiturt  dignetur.  Et  quelle  cil  la 
chofe  , après  l'onêlion  , qui  invite  fi 
puill'amment  5c  I1  fortement  le  Saint 
Efprit,  linon  la  priere  5c  l’inipofitîon 
des  mains , comme  nous  l’apprenons 
de  S.  Pacien  , dans  fon  bomclic  fur  le 
baptême  : Luvueto  peccutu  purgumur  , 
chrifmute  Spititus  fundas  [uperfunditur  -, 
U truque  vtro  iflu  rnunu  <jr  are  Aniiftiiis 
imparumm.  D’où  il  eft  aifé  de  tirer 
cette  confequence  évidente  , que  les 
anciens  n’ont  attribué  tant  de  vertu 
5c  tant  d’efficace  à l’impofition  des 
mains  , que  parce  qu’elle  étoit  jointe 
à la  prferc  qui  demandoic , 5c  qui  ob- 
tenoit  infailliblement  , félon  la  pro- 
metlc  du  Fils  de  Dieu,  les  dons  du 
Saint  Efprit , dont  fa  petfonne  cil  in- 
ièparable. 

Mais  une  preuve  convaincante  que 
les  Peres  n’ont  pas  regardé  l’imp  'lî- 
tion  des  mains  in  Spiriturn  funHum , 
comme  la  matière  de  la  Confirma- 
tion , c’ell  que  les  Evêques  d’Afrr- 
que  , & même  l’Eglife  Kumame  ^ 
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n’ont  jamais  réitéré  la  chriTmation 
donnée  par  les  heretiques,  & qu’ils 
réiteroient  fculcmentrimpofitiondes 
mains  inSpitiitim  yi»nc/«nt  fur  lesliere- 
S.  Optât,  tiques  convertis  : Numijuid  ms  extn- 
•lib.  7.  n.  4.  miiutinns  «lesim  vtftrusH , dit  S.  Optât 
pag.  io«.  Donatiftes,  t‘t  me.ii  nos  tnufsas 

moriiKTAS  appellflis  ? ,^»d  vtjhi/n  tfl  , 
4piid  vos  tfl.  Et  fi  i vol/ts  Ad  ms  altqais 
tr,:stjîttm  fecttit  , Ji(  A nohis  feivAlnr  , 
fsionioJ'i  k voi^t  duniititsir.  ^noiModo  di- 
(itis  qnitt  nos  fitniks  nuijte  mcrUutA. 
jndvttjwn  oiti  cosrtimpcntts , Ci'tts  pejl  vos 
nihil  uU  fdciinus  ? Ei  il  leur  répond 
enfuite,  qu’ils  ont  eu  la  témérité  de 
réitérer  la  clirifmation , auffi  bien  que 
IbiJ.  ptg.  le  baptême:  4’fu«ïry/it  homines,reLApli~ 
laj,  fsftis,itrnitis  iittxijUs.  Proh delor'.Non  jim 
tnortt  velIrA  txtermmjjlis  qnod ftieratde 
tKininc  Ckrijii  confeüum  , mrt  mstfcA~ 
ruttt. 

S.  AuguEin n'avoitgardcd’avoucr 
qu’on  pût  réitérer  aucun  des  Sacre- 
mens  , qui  ne  l'e  donnent  qu’une  fois 
dans l’Eglile catholique:  il  eût  donné 
par  là  gain  de  eau fe  aux  DonaiiEes. 
S.Aug.  lib.  Audi  dans  le  1 1.  Livre  contre  Parine- 
1.  contra  njgn  , il  nie  forniellement  que  l’Or- 
Parmen.  Jination  fe  réitéré  jamais.  Dans  le 
*'  11.  Livre  contre  Petilien  il  foutient 

dé  meme  que  le  Sacrement  du  chrê- 
me étant  dans  les  mcchans , aulli  bien 
que  dans  les  bons , on  ne  peut  avoir 
JJ.  lib.  ».  de  raifondeleréitcrer  : /«êw  rr«»i«M- 
cont.  Peti-  facrAmemnm  chrifnsAUSviiltis  inierprt- 
lian.  cap.  qmdem  in  t^entrt  vijihilitttn 

Jî^piACiilcram  facrojondum  eji,Jic»t  ipfe- 
hdptifmus  ; fed  potejl  cjfe  & in  hominibus 
ptjjimr.  Lt  cependant  ce  Saint  avoue 
qu'on  réitéré  l'inipolition  des  mains 
in  Sptritum  fdnitMs  fut  les  heretiques 
IJ.  lib.  f.  convertis  : Propiir  cartsmis  AHUm^copu- 
cont.  Do-  Idiionem  , dit- il  , qmd  tjl  mAxinsum  do- 
nat.  c.  15.  Spiriitts  fanlli , fine  quo  non  votent 
Ad  fointem  ^HACmnque  olh  fittilAi:t  ho-‘ 
mine  fneri'tt , mA>sns  ber  aids  (oneciis  sni. 
pinitiir.  Ht  dans  lelll.  Livre  parlant 
de  l’impofuioa  des  mains  ; pat  la- 


quelle les  heretiques  comSertis  font 
admisdans  lacommunion  dé  Tliglife , 
il  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu'on 
la  réitéré;  parce  qu’elle  n’eft  pas  un 
facrcmcnt,  mais  téulcment  une  priè- 
re: Aionns  Auitm  impofilio  , nen  fient  IJ.pjiJ.Üb, 
hAptifmns  repeti  non  potefi.  ^^ideflenitn  3-  v-  lé.  »• 
AÜitd  nid  otitiiofi>prr  bomwem  ? **• 

On  petit  apprendre  de  lit  que  , 
non  fiuicnient  l'impolition  des  mains  . 
n’eft  pas  la  matière  du  facrement  de 
Confumation , mais  qu’elle  ne  peut 
être  la  matière  d’aucun  facrement  en 
general.  Car  à la  regarder  toute  feule, 
elle  n’cll  qu'une  ceremonie, ou  une 
circonEance  de  la  priere  ; éc  à la  re- 
garder comme  ne  failànc  qu’un  tout 
avec  la  priere  , c’efl  la  benediiEion  ou 
l’invocation,  ou,  comme  l’on  dit, 
laJotme-  du  facrcmcnt  r qui  fuppofe 
par  contéquent  une  matière,  laquel- 
le foit  le  fujet  de  cette  benedi- 
(Sion. 

Il  eE  même  d’une  extrême  confe- 
quencc,  d'étabün  l’impolition  des 
mains  pour  la  matière  de  la  Confir- 
mation , non  feulement  parce  que  les- 
Geecs  ne  pratiquent  point  cette  im- 
pofition,  & peut-être  ne  font  jamais- 
pratiquée,  (comme  il  paroi t par  le 
Canon  VU.  du  11.  Concile  general , 
quoique  les  Occidentaux  n’ayenc  ja- 
mais douté  , & ne  doutent-  point  en- 
core aujourd’hui,  qu’ils  ne  donnenc 
la  Cionfirmaüon  valnicmcnt  & légi- 
timement ; )mai$aui1i  parce  qu’il  cE 
atfez  dilficHe  de  trouver  aiijourd  hui 
dans;  la  maniéré  dont  l’Eglife  catho- 
lique donne  ce  .Sacrement,  des  vcEi- 
ges  de  l’impolition  des  mains , dont 
parlent'  les  Anciens.  Cat  de  préten- 
dre que  la  clirifmation  foit  cette  irn- 
poficion.  ce  ri’cE  pas  feulement  cho- 
quer l'idée  que  les  Peres  nons  en  don^ 
tient , en  nous  en  parlant  comme  d’u- 
ne priere  laite  les  mains  étendues  f ir 
une  perfonne humiliée;  maisc’ellen- 
(jotre  convertit  les  onéUoDS  de  l’Ejtuèe 
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me-onâion  ea  autant  d’impontions 
des  mains  : c’eft  faire  de  l'onâion 
verticale  des  Prêtres  dans  le  baptê- 
me , une  impolïtion  , & avec  bien 
S.  Gieg.  d’apparence  : c’eft  enfin  renver- 
Maga.  lib.  fer  le  langage  de  tous  les  Peres.  Mais 
SI.  Epill.  S.  Grégoire  en  difant  quelesücci- 
<7.  tom.  ».  dentaux  reçoivent  les  heretiques  pat 
f*B'  “7.  l’impofition  des  mains , & les  ürien- 
tauK  par  l’onâion  du  chrême , prou- 
ve invinciblement  que  l’une  n'ell  pas 
l’autre. 

i IV. 

Ce  que  € était  que  Fimpofition  des 
nsuins , uvee  Uquelle  les  herets- 
ques  étaient  retanetliés  à l'E- 

Nous  voici  à la  quellion  princi- 
pale , qui  a donné  occafion  aux  pre- 
cedentes , comment  on  recevoit  les 
heretiques  quand  ils  fe  convertif- 
foient,  & ce  que  c’étoit  que  l’impo- 
fition  des  mains  avec  laquelle  ils 
êtoient  reconciliés  à l’Eglife.  Pour 
refoudre  cette  diiliculé  lans  confu- 
fion  & avec  quelque  folidité,  il  faut 
diftinguer  la  difcipline  des  differen- 
tes Eglifes. 

I.  Et  premièrement  par  rapport  a 
l’Eglife  Romaine,  il  paroît  qu’elle 
recevoit  les  heretiques  baptifes  dans 
l’herefie,  en  leur  impolânt feulement 
les  mains,  & en  récitant  fut  eux  les 
prières  de  la  Confirmation,  fans  leur 
^nner  le  chrême  & fans  réitérer  le  fa- 
crement  ; & que  cette  impolïtion  des 
mains  étoit  appellée  pour  cette  rai- 
fon  , impijitia  manut  in  SpirUum.  Nous 
en  allons  rapporter  an  grand  nombre 
de  preuves. 

Eufebe  parlant  des  Lettres  que  S. 
Denys  d’Alexandrie  écrivit  au  Pape 
Etienne,  fur  les  contellations que  la 
queftion  du  Baptême  des  heretiques 
avoit  excitées , remarque  que  le  Pape 
retenok  l’ancien  ulâge  de  recevoir  les 
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heretiques  par  les  feules  prières  qui 
étoient  accompagnées  de  l'impofuion 
des  mains, /«I4  msiuiitm  tmpajuia  tum  Euflib.  y, 
precdsitniius  ddbibetttur.  Cela  eften- hift.  c.  ». 
cote  bien  plus  clair  par  la  maniéré 
dont  S.  Cyprien  écrit  au  Pape  Etien- 
ne ; car  il  tâche  de  lui  prouver  qu’il 
ne  s'agit  pas  de  recevoir  par  l’impofi- 
tion  des  mains , ceux  qui  ont  été  ba- 
ptifés  dans  l'herefie:  E 'a  qu  i parum  fit  S.  Cyp. 
eis  munum  impoHere  *d  tctipitndum  S pi-  Epill.  71. 
riium  ftHÜum  , lui  dit-il , nifi  Mcipiànt  P-'B*  ***• 
& Eccttfu  bdptifmum.  Tutu  etùmde- 
mum  pltnè  ftnütfudri  & ejft  filii  Dti 
pafiunitjî  (terumtntt  ulraque  ntfcdnsur. 

Il  en  rend  cette  raifon  dans  l'Epître 
LXXIV.àPomponius.Pm«4«rrm»«n  jj,  Ep;g. 
permdnutimpafiiUKemquitudfàturqutn-  74.9.  140. 
da  dtdpil  Spiritum  fdn3um  ,fei  ia  Èccle- 
Jid  idplifima,  ul  Spiritum  fduSum  juin 
ndtus  excipidtjicut  in  prima  bamine  Addt» 
fdüum  tft. 

S.  Cyprien  fe  fcrt  de  cet  autre  rai- 
fonnement  pour  établir  la  même  cho- 
fc:  BdptifidU  tasaptru't,  ...  utquilt-  IJ.  Epift, 
güima  & vira  dique  uttica fidnBd  Escltfid  7).  ad  Ja- 
bdptifma  dd  reguum  Dai  regtturttiatu  baian. 
iiviHd  pTépdrdiftur  , fdcrdmenta  utraqua  P*8’  ‘ * *' 
ndfcdtttur  \ quid  ftriptum  ifi  ; BEfi  quis 
rtndtut  fueril  ix  dqud  afi-  fpirüu , naît 
pâte  fi  intrart  in  regnum  Dti.  Nemefien 
coBclud  la  même  chofe  de  plufieurs 
endroks  de  l’Ecriture,  qu’il  allégua 
dans  le  fameux  Concile  de  Carthage 
en  faveur  de  la  réitération  du  baptê- 
me : Addti  trge,  dk-il,J!biquiddmin-  Apnd  S. 
terprttdntur , ul  dudni  quai  per  mdnus  ^7P- P*f* 
impoptiatum  Spiritum  fdnüum  dccipidnt 
& Jic  recipidntur;  (üm  mdniftfium  fit  mra- 
que  fdtrdmtma  tas  dtbert  rtndfci  in  Ec- 
. clejtd  (éubalicd.  Où  il  ell  vifible  qu’il 
fait  alluCon  au  feniiment  du  Pape 
Etienne. 

Je  fens  bien  que  de  ces  paliàges  naît 
une  grande  difficulté  fur  ce  que  j’ai 
éubli  plus  haut.  Mais  avant  que  de  la 
refoudre  , je  fuis  obligé  derapponer 
encore  d’autres  paffages , qui  feront 


Digitized  by  Google 


DU  PREMIER  CONCILE  D’ARLES.  54, 
naître  encore  uDC  fécondé  difficulté,  tion  , & qu’il  n’étoit  en  contellation 
que  je  refoudrai  en  même  tems.  Car  que  fur  le  Baptême. 

S.  Cyprien  oppofefouventàlatradi-  Cependant  je  fuis  très  mrfuadé 
tion  Romaine  ce  raifonnement  ; que  que  la  tradition  de  l’Eglife  Romaine 
les  facremens  font  égaux  , & que  le  étoit  tout-à-fait  contraire  ; & je  ne 
Baptême  des  heretiques  ne  peut  être  trouve  pas  de  difficulté  dans  le  rai- 
bon  : puifque  du  confentement  du  fonnement  de  S.  Cyprien.  Car  de  ce 
Pape  Etienne,  la  Confirmation  qu’ils  que  le  Pape  Etienne  reconnoiflbic 
donnent  eft  nulle  ; les  raifons  de  réi-  que  les  heretiques  ne  pouvoientdon- 
terer  l’une , étant  les  mêmes  pour  la  ner  le  Saint  Efprit  parce  qu’il  n’eft 
IJ.  Epift.  réitération  .de  l’autre:  Sicfftàumbtp-  jainais  fans  la  charité  , & que  lacha- 
74.  p.  139.  tifmi  Hujeftdii  nimimttribuuni die  rité  ne  peut  être  hors  de  l’unité  de 
ce  faint  Evêque,  (ur  lun  in  tjufdtm  l’Eglife,  S.  Cyprien  croyoit  en  pon- 
Cbrijli  ntmine  illic  ^ nunus  iapii/4ta  voir  conclurre  qu'ils  ne  donnoienc 
imptitiiur  , ad  ntdpiendum  Spiritum  fdn-  donc  pas  la  remillîon  des  péchés  & 
{inm\  Car  eadtm  tjufdtm majtfiatnomi.  l’innocence  dans  le  baptême.  Et  il 
Mit  non  prtvaltt  in  manus  imptfttunt  , avoit  raifon  , car  ces  chufes  ne  peu- 
fuam  valuijft  (tntndunt  inhapttfmifan-  vent  être  fans  le  Saint  Efprit  : mais  il 
tiificat'mt  i Nam  Ji  ptttji  quis  ixtra  Ec-  avoit  tort  d’un  autre  côté  de  conclut- 
(Itjiam  naïus  itmplum  Dti  fini , cnr  non  re , qu’ils  ne  pouvoient  donc  pas  don- 
pofitfupntemplumt^SpiruusfanSusin-  ner  le  baptême  , le  facrement  étant 
fundti  bien  didingué  de  l'efFet.  L’exemple 

S.  Firiqilien  employé  le  même  ar-  meme  dont  il  fe  fervoit , pouvoit  le 
guroent  perfonnel  dans  fon  Epîtreà  lui  faire  remarquer  ; puifquelechrê- 
à.  Cyprien,  qui  ell  la  LXXV.  parmi  me  ne  fe  réiteroit  pas  parce  que  c’ell 
ApaJ  S.  celles  de  ce  faint  Martyr:  Brtviitr  le  facrement,  au  lieu  que  l'impofition 
Cyp.Epift.  icdirri  pottfi  dr  dict , quoniam  fi  m na-  des  mains  fe  réiteroit  parce  que  c’eft 
7}.p.  148.  mintCbrifii  valait  ftrit  baptifma  ad  bt-  une  pricre.  Toute  l’équivoque  donc 
mintmpurgandum  fin  tjufdtm  Cbtifii  no-  étoitducôtédeS.  Cyprien,  Stc’étoit 
nu'tir  valnt  illic  pttuit  & manut  impefitit  là  fon  erreur  : il  confondoit  l’effet  du 
ad accifitndum SpiritumfanSum.hwoK  facrement  avec  le  facrement  même  ; 
déjà  dit  auparavant , qu’il  étoit  ridi-  & voyant  que  le  Pape  lui  accordoie 
cule  de  foutenir  qu’on  pût  être  rêvé-  que  l’effet  du  Baptême  & de  la  Con- 
tu  de  Jefus-Chrid  par  le  Baptême  firmation  ne  pouvoit  être  parfait  , 
donné  dans  I herefie , & qu’on  ne  pût  que  lorfque  les  heretiques  retour- 
être  revêtu  du  Saint  Efprit  par  l’im-  noient  à l’Eglife , & queles  Evêques 
polition  des  mains  des  heretiques  ; prononçoient  fur  leurs  têtes  les  prie- 
eorome  fi  Jefus.Chrid  pouvoit  être  res  pour  invoquer  le  Saint  Efprit  fut 
hors  de  l’Eglife  plutôt  que  le  Saint  eux , il  en  concluoit  qu’il  falloit  réi- 
IbiJ.  pag.  Efprit:  St  induit  Cbrifium , accipnt  pt-  terer  l’un  & l’autre. 

*47-  tuit  & Spiritum  fanüum frujlra  Mais , dira-t-on , Nemefien de Tu- 
illi  vtnitun  ad  accipitndum  Spiritum  bunes  de  S.  Cyprien  fuppofent  que 
manus  imponitur  , nifi  fi  à Cbrtfit  Spi-  le  Pape  Etienne  étoit  d’avis  de  réite- 
ritum  induit  ut  apud  baritictt  fit  quidim  rer  la  Confirmation  ; puifqu’ilsdifcnt 
Cbrifiut,  non  fit  auttm  illic  Spir'ttus  fan-  qu’il  ne  fuffit  pas  de  réitérer  ce  fa. 
Sut.  Rien  ne  femble  plus  convaincant  creraent , de  qu’il  faut  encore  réitérer 
pour  faire  voir  que  le  Pape  Etienne  le  baptême  , facramtntt  utroqut  rtnaf- 
confentoit  qu’on  léitetâtlaConfitjoa-  coatur  : oû  l’on  ne  peut  deiâvouei 
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qu’ils  re  donnent  le  nom  de  (acre-  developpe& fedenoue,  pouraînfi  di- 
ment  à l'iinpoluiun  des  mains , fans  re  , dans  le  fein  & dans  la  paix  de  l'E* 
qu’il  Ibic  dit  un  mot  de  lachrifma-  glife , fans  qu’il  foit  necclTairc  pourle 
tion.  faire  révivre,  de  réitérer  le  facremenr, 

La  reponfe  à ces  deux  difficultés  le  fchifme  ayant  été  le  feul  obllacle  , 
ell  la  meme.  S.  Cyptien  fjppolbit  & la  réunion  au  corps  de  l'Eglife  en 
que  le  Pape  Etienne  étoit  dans  lamé-  étant  l’unique  remcde;CH»i/r  («/le.vr- s.Aug.  lib. 
me  penlée  que  lui , qu’il  falloit  réite-  tit , cr  ad  lialelit  fccituiem  uniiaiem-  de  ba,it. 
rcr  les  facreniens  qui  n'avoient  pas  i/wr  i»f«rrtt , dit  S.  Auguftin  , iwi  ire- c.  ta. n.ti. 
eu  leur  effet  Ipirituel  ;&  voyant  qu’il  rum  l/d  lifaurlus  tft -,  tjiiu  ipfd  ti  recoud- 
toinboit  d'acctird  que  la  C.onlirma-  liathne  ac  euce  prdjidtur  , ut  ad  remiffit- 
tion  ne  pouvoit  donner  le  S.  Efprit  nem  pecCdiÊnimejui  inuniidtejdmprodejje 
dans  le  fchifme  , & qu'il  falloit  im-  incipidt  fdcramentam  , quod  dCcepium  in 
pofer  les  mains  aux  fehifmatiques  fchifmate prodefe  «on  poteral.  Lt  dîm  \e 
•convertis  , atin  qu’ils  le  reçulfent  III.  Livre  après  avoir  comparé  les 
dans  l'Eglifé  catholique  ; non  feule-  fehifmatiques  avec  les  mauvaisCatlio- 
nicnt  il  concl'Joit  que  la  Confirma-  liques  , qui  reçoivent  le  Bapteme  ou 
^ tion  étoit  inutile  dans  le  fchifme  , la  Confirmation  avec  des  difpolitions 
mais  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  criminelles , il  ajoute  : Sic  &qnidper-  Ibid.  lîb.  j. 
atilli  la  penl'éetlu  P.ipe  Etienne.  Ain.  ihifotis  ftint  ,fi  tddem  fdcrdiaenu  pwi-  c.ia.n.  tj. 
fi  par  l’iniprrlition  des  mains,  dont  fetttm , cùm  cotredi  dd  Ecclefid  vtniunt 
il  parle.il  entendoit  & la  priere  & uniidiem , noniierdio  vinculo  tiber.tntur. 
le  chrême;  en  quoi  il  étoit  très éloi-  Mais  quoique  cette  réconciliation 
gné  du  fentiment  du  Pape  tou  s’il  & cette  réunion  à l’Eglife  fulfire  feu- 
n’entendoit  que  la  priere  , il  jugeoit  le  pour  donner  le  Saint  Efprit , l’E- 
que  cette  priere  ayant  été  fans  vertu  glife  Romaine , par  une  tradition  fort 
dans  le  fchifme  , la  matière  ou  le  ancienne  , ajoucoit  l’impofition  des 
chrême  qui  reçoit  toute  fon  efficace  mains  & la  priere  delà  Confirmation, 
de  la  priere  , avoir  du  être  fansetfet  ; non  feulement  pour  inviter  plus  puiB 
& qu’ainli  le  Pape  Etienne  devoir  au  famment  le  fâint  Efprit  à defeendre 
moins  conféqucinment  tomber  d'ac-  fur  ces  petfonhes , que  l’herefie  & le 
cord  , qu’il  falloit  réiteier  laConfir-  fchifme  avoienr  rendues  fi  long-tems 
mation  -.ou  enfin  ildonnoit  le  nom  indignes  de  fa  prefcnce  , mais  auHi 
delàcrement à l'imrolition  Jesmains,  pour  faire  comprendre  à ces  pcrlbn- 
la  regardant  comme  faiiânt  partit  de  nés  , quel  granrl  mal  (fétoit  que  d'e- 
la  forme;  à peu  près  Comme  IÎ  on  tre  fepâré  de  l’onité  de  l'Eglife  , ptiif. 
appelloit  facrement  l'invocation  de  la  qu’on.I’étoitaufliduSaintEfprit.qu’on 
Trinité  dans  le  Brptéme.  Mais  je  ne  peut  recevoir  que  dans  fon  fein  éc 
m’en  tiens  au.x  deux  premières  re-  par  Tes  prières.  S Auguflin  joint  ces 
ponfes.  deux  raifons  dans  le  Livre  contre  les 

Pour  éclaircir  davantage  des  cho-  •.  Alintn  ia>p'Jùio,J!  nonad-  IbiJ.Iib.f; 

fes  qui  paroilfent  fort  embarraflées  , hiberetur dt  hdtej! vtnienii  , uvtqudm  ex-  c.a).n.]j. 
il  faut  remarquer  que  ni  le  iîaptème  rr.i  a nntm  a.lpdtii  ejfe  jndicaretut  : prop- 
ni  la  C.Snfirmacion  ne  peuvent  don-  ter  c.iritdtis /ruem  copuldtio«em , qiiod  efl 
ner  h icltice  & le.Saiot  l.fprithors  de  inixininm  donum  fehitm  faiicti , J?~e  qiio 
l’ii glife  ! mais  que  l’obftaclc  de  la  di-  mn valent  dd  fd!:Hc:H  qvtcumqae dhn  fan- 
vifion  étant  ôté,  leur  effet  fpirituel,  Ha  in  liominefaerim , itiiiniisbareiitii  tor- 
chai avoit  été  ibfpcndu  jufciu  alors  le  rtclii  imponitur. 

L’impofition 
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, . tion  aes  mains, dont  lis i- 

git , étoit  ^donc  une  ceremonie  , <5c 
non  pas  un  facrement , & il  n’y  avoit 
nul  danger  dans  la  réitération  de  la 
priere  delà  Confirmation  i étant  tou- 
jours permis  de  demander  l’infufion 
'■’tcfiçure  & l’onélion  rpirituelle  de 
I Efprit  divin  , quoiou’ii  fût  dange- 
reux de  réitérer  J'onâion  extérieure 
& lenfible , comme  nous  l’avons  dé- 
jà appris  de  S.  Augullin  , Livre  III. 

les  Donatilles  Chapitre  XVI. 
où  il  faut  encore  remarquer  l’explica- 
tion qu’il  donne  à cette  maxime  : 
IbiJ.llb.}.  SpiritMs/*naKi  in  EceUfié  Cdibtiiu  ter 
c.tt.0.  »i,  mMrnimpeJtiinemddridumr  , &c.  car 
il  ell  entièrement  decifif.Càr»  ergojit 
Ahud  fdfrdmemum  , dit-il , qiiid  bdiere 
ttidm  Simon  mdgnt  potuit',  dliad  operdtie 
Spiritus  , tfud  in  melis  beminiiiu  etidm 
fieri  foltt , ftent  Sd'ùl  babnit  propbetidni  ; 
*[>nd  operdtia  ejufdtm  Spiritus  , quam 
niji  boni  bdbere  non  pofunt , peut  rfi  finir 
prtcepti  cdtitds  de  eardt  pure, . . quodti- 
bet  bdrelici  & fthifmdüci  dccipiant , cari  - 
tJt  . . . . proprium  donum  efi  (dibolicd  uni- 
ta;is  ô-  pdcis , . . .fine  qua  cotera , etiam- 
/I  agnafiicjr  approbari  pojfuni,  prodeffe  la- 
men  & hberare  non  pojjfunt.  C’ell  après 
cela  qu’il  ajoute , rnanus  autem  imptjt- 
iia . &c.  Ainfi  tout  eft  expliqué.  Mais 
ce  qu  on  doit  confiderer  avec  plus  de 
foin , c’cll  que  la  réitération  des  facre- 
mens  ayant  été  enfin  fupprimée  en 
Afrique , fur  l’autorité  de  la  tradition 
de  l’Eglife  Romaine  , rien  n’eft  plus 
propre  pour  nous  faire  voir  quel  étoit 
l’ulage  de  Rome , que  l'imitation  de 
cet  ufage  en  Afrique. 

P*  Pape  Sirice  dans  la  première 
Epitre  fe  plaint  de  ce  que  quelques 
Evêques  d'Efpagne  rebaptifoient  les 
Ariens  , contre  la  coutume  generale 
de  PEglife  & h defenfe  du  Pape  Li- 
béré après  le  Concile  de  Rimini  ; & 
il  veut  que  ces  Evêques  fuivent  à l'a- 
venir l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  . 
qui  les  reçoit  comme  les  autres  héré- 


tiques par  la  feule  impofîtion  des 
mains.'  j^uoi  nos  cum  Ntvatianis , aliif.  sîri.-iut 
que  bareticit  ,ficut  efi  in  Synodo  confiitu~  Pap.  Kp-'û. 
tum,  per  invocdtionem  ftlam  feptifermis  i-c.i.n.  i. 
Spiritus,  Epifcopalis  manut  impofitiont  , “«• 

CdtbaVscarurn  conventrii  Jbciorrtus  : quod 
eliam  totus  Orient , Occideufque  eufio- 
dit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
l’expredion  de  ce  Pape  ell  trop  forte. 

■le  me  contente  maintenant  de  re- 
marquer , que  le  Concile  dont  il 
cite  la  decilïon , cil  le  premier  Con- 
cile d’Arles  que  nous  expliquons , & 
dont  voici  les  termes  : Si  perviderins  Conc.Are- 
eot  tn  Pâtre  , & Ftfio  , & Spiritu  fanao  lat  i.Cia. 
BAptifdtos , tHAfius  eis  lântHm  vnpondtHT  ut  ®-  Conc. 
étccipidut  Spiriium fdnQmn,  > • 

Les  Evêques  d’Italie  & les  députés 
du  Pape  Sylrellre  qui  allillerent  à ce 
Concile  , félon  les  fouferiptions  , fu- 
rent /ans  doute  les  principaux  auteurs 
de  ce  reglement.  La  difcullion 
exaûe  qu’on  fit  dans  ce  Concile  de  la 
validité  des  facremens  donnes  dans 
l’herefic  & dans  le  fchifme  , fut  eau- 
fe  qu’on  ne  parlât  point  du  chrême. 

On  eût  autorifê  l’erreur  des  Africains 
fur  le  baptême , (i  en  défendant  la  réi- 
tération de  ce  facrement , on  eût  or- 
donné celle  de  la  Confirmation.  Et 
c e/l  une  nouvelle  preuve , qu’on  ne 
regardoit  pas  l’impo/ition  des  mains 
in  Spinium  fanBum , comme  un  lâcre- 
ment. 

Le  Pape  Innocent  I.  ordonne  la 
même  cho/è  à l’égard  des  Novatiens 
& des  Donati/les  : Ut  venientet  a Na-  lonoc.  t. 
vaiianis  vel  Afonienfibut , per  manut  tan.  Epift.  a. 
tM» impofitionem fufcipidntur \ quiaquam-  *'  *•  "• 

visdb  bareticit,  tamen  in  Cbrifii  namine 
funt  bdpii/aii.  Les  premiers  êioicntfans 
Confirmation  , & les  féconds  étoient 
confirmés.  Illesjoint  neanmoins  dans 
un  même  Decret.  Ce  même  Pape 
prouve  que  c’en  un  defordre  que  de 
foulfrir  que  les  Evêques  ou  les  Dia- 
cres ordonnés  dans  l’Arianifine  con- 
fervent  leurs  dignités  en  rentrant  dans 
Zzx 
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l'Fglife  cadiolique  ; la  maniéré  dont 
••  Z on  reçoit  ceux 'qui  «ont  reçu  le  baptê* 

■ me  dans  certe  fefte  étant  une  preuve 
■ qu’ils  ne  peuvent  donner  le  Saint'&f- 
Id.'Épill.  prit.  Arimot’ (ttcrajqut  hujufnitii fe- 
M.c.  },  d.  ’^tt  , ijHu  ttrumUitn  ttnvafts  ni  Do- 
1-  H-  851.  ,1  -fub  imn^t  paitiitntu  , ac  ftn- 

•étf  S’ptTUus/anüificnmne  ï fer  mnuui  im- 
ftftmntm (afcifimus , non  viitour  Ctn  irir 
■^wam  ,camfMt}iotii  tut  miniftermcujuf- 
finm  fkfcifn.ieitre  digniraie.  £c. quel- 
les lignes  après  : fitri  foiejlut 

nrum-  profnnu  faetrioies  dignoi  Chnfti 
<-  ‘ ' bonorihit  ntbitrtmur  , tfuotma  Ixècos  im- 

' ftrfiilos,ttliixi,niftnlliSftritusftrti- 
fieninm  gréuinm , (um  pirmuniu  imngittt 
, rrcipuimui.  4 i-  ■ 

• Cette  expreflion  du  Pape  Innocent 
eft  lingultetei&  elle  notssapprend  que 
l’impoiltioTi  des  mains,  avec  laquelle 
on  neconcilioir  les- herctiques , ctoit 
occompagnée  de  certaines  ceremo- 
«iet  ,qui:'tenoient  quelque  chofe  de 
la  pénitence  publique.  Car  ils  dete- 
ftoient  leur  ancienne  erreur  &Ie  fchtr- 
me  ; ils  imploroienc  avec  humilité 
l'indulgence  & le  fecours  de  l’Eglife; 
-ils  recevoient  publiquement  & dans 
une  pofture  touchante  , & qui  mar- 
quoit  leur  douleur,  l’ininohtion  des 
mains  de  l'Evêque  5 & les  prières  me- 
Bre.qu’on  prononçoit  fur  eux  , contc- 
iMienr,  outre  l'invocation  du  Saint  Ef- 
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CoDÜrmation  & celle  de  la  peniten* 
ce  , étant  comme  la  première  accom- 
pagnée de  l'invocation  du  Saint  £f- 
prit  , Si  étant  comme  la  ièconde  un 
engagement  à la  mortihcaiion  & à la 
peine. 

-■  11  y adans  la  II.  Epîtrede  S.  Leon 
quelque  chofe  qui  peut  éclaircir  ec 
■point  de  difeipline  , comme  le  Peie 
Quefirel  l’a  ttèt-bien  remarqué.  Car 
ce  Pape  répondant  à la  XV  lll.  de- 
mande,qui  regarde  la  maniéré  de  re- 
cevoir certains  étrangers,  qui  lavaient 
qu’ils  avoient  reçu  le  baptême  , mais 
qui  ne  lavoient  pas  en  quelle  feâe  ils 
l’avoient  reçu,  il  dit  qu’il  faut  leur  im- 
pofer  les  mains  pour  leur  donner  le 
Saint  Efprit  : Per  munut  impojtiionem. , S.  I.ro 
invotntn  virtute  Spiritui  fnnüt  , çvam  nb  Epid.  r. 
btretuit  aecipert  non  poiuerunt  , (tthali-  “P" 
cit  copuUniifunt.  Et  répondant  enfuite 
à la  XlX.-demande  , qui  regardede 
Jeunes  hommes  qui  ayant  été  enlevés , 
lOtliqu’ilsécoient  enfanss-par  des  ido- 
lâtres , ont  vécu  avec  eux  félon  leurs 
maniérés  , il  fait  certe  didinâionr  Si  IbiJ.  c.  t» 
ttnvivto  folo  Geniiliuin  é"  r/rtr  immoUii- 
(iis  uji  faut  j poffant  jttaitiis  ^ mnaas  itn- 
ptjttime  purguri.  Voilà  la  prem  iere  par- 
tie. Si  tuttm  tnt  iiola  aitrnveruiit  ; ms 
bemicidiis  vti  fornicnlionibus  cunumt- 
nati furt , ad  communiimem  ets  niji perpjc- 
nttersiMn  puhlicam , non  operttt  admiiti. 


prit , divers  fentimensde  contrition 
& de  penitence.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  un  modèle  de  ces  reconcilia- 
•’  ■'  tions.  Ma'snous  voyons  déjà  avec  plus 
d’exaélitude  le  fens  de  ces  parolev  de 
S.  Aug.  .ÿ.  Auguftin  : Manus  impofiiiii  ,fi  non  ad- 
ht>.  J.  de  hiituiarab  baefivtnienti , tansjuam  ex- 
ontn'em  (ulpam  tffe  jadicaretar.  ■ 

' Peut -êtreaufli  qu’on  leur  impofoit 
'quelques  fatisfaébions  / qui  étoient 
comme  uncombre  &comme  une  ima- 
ge des  exercices  pénibles  de  lis  péni- 
tence publique  ! & que  l’impofition 
des  mains  qu’ils  recevoient , tenoit 
'comme  le  milieu  entre  celle  de  .la 


Ce  n’eft  pas  tout-à-fait  ce  que  dit 
le  Pape  Innocent , mais  c’ell quelque 
chofe  de  fort  approchant  , fie  de  très- 
remarquable.  C ar  ceux  donc  il  parle 
d’abord  ayant  étebaptifés  par  des  hé- 
rétiques, mais  tiAiyant  point  cor.fenti 
à l’herefic,  putlqu'ilsnc  l’aVoient  pas 
même  connue  , ils  font  admis-à  l'E- 
glife  par  la  limple  impofttion  des 
mains  i»  Spiiisam  fanSum  ; les  autres 
•ayant  déjà  reçule  Saint  Efprit  dans 
l’CgIifceatholique,  6c  ne s’étani  fouil- 
lés que  par  des  viandes  offertes  au.x 
idoles  s’ils  font  reçus  par  "une  impo- 
-fftion  des  mains  , qui  elLune  ûnags: 
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de. lu  pénitence  publiée  , je- 
iutuu,^  rn*nHi  t9^tjiiK)ift^fiiTg*{i  i,  de 
les  derniers  ay.aiu  cw^ainis.de  ^rand^ 
crimes  , ils  .font  piwifiés  p*t,  fa  P^nir 
tqncc  la  plus  fevcre.i  .avfioi,  qup  ,d  py 
ne  rcuoUau.reUc.des  fijpl.es  f 4^Çf"‘-, 
mumancm  ets , nift  per  pen^^mi^iif  pn^lf  i 
cjm , ntn  eperitt  tdmitti,  La  maniéré^ 
donc  on  recevait  leshcrctiques.écpic 
un  mélangé  de  la  première  de  d.e 
la  fécondé,  qui  cfl  ici  prcfcrice.  La 
demiere  ci^uic  pour  les  fidèles , qui) 
.avuiencquiitérÊglifc  catholique  p^our 
entrer  dans  quelque  focieté  fçhiiîuati-. 
’que , & qui  par  un  falutaire.  change*, 
ment  dcniandoicnt  à rentrer  dans  l'E-. 
glife.  . 

Cette  dernicrc  forte  d'heretique;^ 
n’étüieaitdonc  rcçus.que  par  la  pent'y 
tcncc  publique-  Comme  ils  avqiçnc 
jserdu  le  Saint  Efpritqui  leuravoit  é(é 
donne  dans  le  liaptémp&  la  Confié 
matiun  , l'Eglife  ne  teiteroic  pas,  mê^ 
me  les  prières  de  ce  dernier  fat^rq- 
raent  fur  eux.  Elle  les  condamnuii 
à,  la  pénitence , comme  au  fcul  reme* 
de  capable  de  les  rétablir  dans  l'inno- 
cence qu'ils  avoienc  perdue  , & de 
les  réconcilier  avec  le  Saint  Efprit 
dont  ils  avoient  éteint  les  lumières  <Sc 
ctoulTc  les.fpniimens.  Except'n  kit  nui 
bapti/Mi  in  Ecetefu  priùi.fKO.int , & fie 
ni  btrctUottinnfierÀnt , dit  S.  Cypricn. 
Hln  enim  eptrtei  , c m reienm  , nÛ4 
paniiemU  per  nantit  impefnionem  ftlam 
rteipi,  & i»  ovile  unie  erraveram  a [a~ 
fitre  refiitui. 

11  nous  apprend  la  .meme  chofe 
dans  l’Jlpître  LXXI.  ^ Quintus,.où 
il  dit  qu’âl  tve  faut  pas  s’étonner  fi. 
au  tems  des  À|'-ôcrcs  un  ne  recevoici 
pasles,|ieaeiiquc&  par  un  nouveauba-. 
^ptême.  r.puifqu'ils  l’avoient  dejaieÿU' 
dans  rLglÜê.cathulique  ,&  qu'ils  ne 
d.cvoieni  pas  être  traités  comme  étran.-. 
gées , mais  comme  rebelles,  ai 
Etdffum  itut{te,iiittàif.amte«tUm  agen- 
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tfs , ueceffe  n««  erat  bapjijfare.  ^uci  net  Quioi. 
quoijue  biiit  «bjervaKut  •,  ut  quel  cenfiai  P*S’ 
i/'f  faptifates  ejje  , dr  à nebit  ad  bereti- 
cet  Iranfi/fe , Ji  fofinudum  peecaie  fin  ce. 
gnin , ertfre  digeflo  pi  yeritatem  & 
mptrlte’/fjeifeaqi  JaïuJtlin  ptenhentiam 

,S-AUi;u4wrçflduppexcç!Ipnte  rai- 
fgai'  dp)  eptpe  cppaufio  differente  de 
rUglife  i EÀcjlipre ^venia  ,.  dit-il  , quci  S.  Acg. 
ncniuin  li*iuerui\t  4<(}piunt , quàm  ji  l'b-  a voit. 
habuiffent , & wuen  dèfim<iJfept.^Et,  hoc  *=• 

d/^cernitur  apud  net , »r  aliter  rccipianiui^  **'  **’ 
qui  Cathelicarn  reliquerunt , aliter  qui  adj 
illam  primitùf  veniuru.  Illet  enim  am- 
pliui  gravât  frimen  dejert  'wnt  ; bot  autel» 
non  à fe  difiuplum  , fiti  cogniium  ÿr  r*-,' 
tcotuinvmculum  relevai  umtatit. 

,On  peut  entendre  après  cela  trèsfiJ 
cilcment  ce  que  dit  le  Pape  Innocent 
L aux  Evêques  de  Macédoine  : JV«-  Innoc.  I. 
fila  lex  efi  EtcUjU  veniemibut  al  hareii-  Eph*-  '7- 
cil , qui  tamen  illie  baptifati  fiini , per 
manui  impofiiienem  laicam  tantum  trilue-  & j.o*^  sX 
recommunionem...  At  veto  ii  qui  i eaiho-  p,g,  gj4. 
lica  fide  ad  bartfim  tranjternm  , quoi  non  . . 

aliter  eportet  ttifi  per  panitentiam  fitfiipi  ^ 
apud  Vit  mn fiolxm  panitentiam  lion  agunt,^ 
vetùnt  etiam  honore  cumulaniur,.  OfV  peut 
confulter  ce  que  dit  le  même  Pàpè' 
dansfall.  Lettre:  A nobis  ad  illos  trai:~  TJ.Fpift.t: 
feuntetÇti  parle  des  Novatiepf  dç.dés  t-  » "•  it- 
Donatifies  ) ...Jiredirè vpltterintjub  lon~  75»- 

ga  pocnilfnlia  fatisfaRipiieaimittenii'fiqnf. 

Mais  on  dpit  fpr  toqt  faire  atten-,* 
tion-i  ce  que  dit. le  Pape  Félix  lit,' 

Cjr  il  exige  qu'on  tienne  quejqqp.tepj» 
dans  le  rang  des  pcn,itcn^ , jp^  j,cùncs 
ep fans  que-  les.  Arieps  avqiwt.  fliliris 
par  un  fécond  baptême  , •«  ,qu-ilsj 
avoient  fouillas  par.,lcqr,  conimunipn 
, impure,  n'y, ayant  d!aufre  moyen  d^’ 

Iqs  réconcilier,^  4|Eglife,^  que Timpi.^| 


IIL 


/«é  manui  iptpojuivie,  4gf0it , . rüif  cfip^ 
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4»  ctiMumie  tft.ntc  ttritm  txptSunJd  fte-  re  & le  Sacrement  : elle  n'y  coochoit 
nitemu,qutt  cxàpild  cterciiione cenfurâ,  donc  pas.  Mais  & l'onâion  du  chrê- 
II  a fallu  dire  tout  cela  , non  feu-  sne  dans  la  Confirmation  & l'eau  du 


lement  parce  <]ué  la  matière  y a con- 
duit , & que  ce  point  de  difcipline 
ell  comme  une  dépendance  du  prin- 
cipal que  je  traite  ; mais  encore  pour 
deux  raifons  : la  première , afin  de 
faire  voir  la  différence  que  l’Eglife 
mettoit  entre  les  heretrques  de  naif- 
fance , & ceux  qui  l’étoient  devenus 
par  leur  choix  & leur  volonté  : la  fe- 


Baptême n’avoientjpu  donner  leSaint 
Efprit  dans  le  fehifroe  ; & c'eft  pour 
cette  raifon  qu’elle  invoquoit  le  Saint 
Efprit  fur  eux  : StU  funilificatia  Sfiri- 
tus fdnSi  inxjKàndd  eft. 

Ceci  ell  admirablement  expliqué 
par  ces  paroles  de  S.  Augullio  ; jiti 
(dibtlicjm  veritdtem  ptfimqut  enver/i 
( il  parle  aux  Donatilles)  ptr  ionum  S.Aug.1%. 


pirnirmrMmtcequiellarrivéàdesper-  »«n  «t  drJlruMtur  in  vtHs  Eicltfu  ft- 
fonnes  peu  exaâes , & qui  ell  la  four-  trnmtnu  , y «<  tlitnn  pernicitsè  fitii  bj~ 
ced’une extrême  confulion.  Jerentre  bebuis , ftd nt  rn ipf*  intu$ , jjim  v:fird, 
dans  la  tradition  de  l’Eglife  Romaine,  fnlnbriter  bàhâiu.  C’eft  pour  cela  que 


S.  Leon  après  avoir  dit  que  ceux 
qui  ont  quitté  l’Eglife  par  la  crainte 
des  fupplices , ou  avec  liberté  , ne 
peuvent  y rentrer  que  par  la  peniten- 
S.  leo  ce  : In  (tàelâttm  nafimm  , »»»  njfi  per 
EpiB.  1 19.  peiriiiemU  reinedium  & per  impafitiinem 
c. S- p-j4i-  Epifcopnlit  m/mus , cammuniinis recipunt 
umuiemi(  ce  qui  jullifie  encore  ce 
que  nous  venons  de  dire  ) ordonne 
de  reconcilier lesiieretiques  naturels  i 
qui  n’ont  jamais  appartenu  à l’Eglife 
catholique  , par  rinipofition  des 
mains  accompagnée  de  l'invocation 
IbM.  e.  7.  du  Saint  Efprit  ; Nam  bi  qui  kaptifmum 
*b  berttitu  aueptrnnt , (àm  amea  bapti- 
faii  «««  fnijfent , fila  invtcatme  Spiri- 
tns  fanSi  pir  imptfiiianem  manuam  (on. 
firmaniifint  , qniafirmamtantùmbap- 
tifmi  fine  virtnte  fnmfirunt. 

Il  s’explique  plus  clairement  dans 
Ja  fuite  : Ui  diximnr , fila  finSifieatu 
Spiritat  fiatai  invacanda  tfi  , ni  quad  ab 
bartikù  nema  atàpit , k (otboliiii  fater- 
datibni  tanfiqnatnr.  Cette  railbn  ell  à 
remarquer.  L'Eglife  Romainene  vou- 
loir que  fuppléer  ce  qui  n’avoit  pu 
être  donné  par  les  heretiques  : or  ils 
avoient  pu  donner  l’onâion  exierieu  - 


S.  Leon  , félon  la  coutume  de  fun 
Eglife  , demandoit  qu’on  imposât  les 
mains  fur  les  heretiques  convertis  , de 
qu’on  invoquât  le  Saint  Efprit  : car  il 
ne  demande  que  la  priere  , & défend 
le  relie  ; & la  noce  qui  ell  à la  marge 
dans  la  nouvelle  édition , Canfirmatia 
canferri  ab  bereticis  non  patefi  valide  , 
quoique  d'une  favante  main  , ne  me 
parois  pas  julle. 

Le  même  Pape  dans  l’Epître 
CXXXV.  examine  la  même  queltion, 

& la  décidé  prefqu’en  même  termes  : 

NnlUtemti  Jacramentum  rtgeneralioiiit  s.  Le® 
iteremr,fid  bat  tantum  quad  ibi  defiii  tpift.  itf. 
tanftratiir , (il  faut  bien  remarquer  '-‘P-iyr. 
cela  ) ut  ptr  Epifiapatii  manut  impafiiia- 
nem  virintem  fanSi  Spiritas  canfiquttnr. 

Ce  feroic  direâement  contre  l’ordre 
de  ce  Pape  fi  éclairé,  qu’on  réitere- 
roic  h Confirmation  : les  heretiques 
l’ont  donnée.  C’ell  de  la  vertu  du  fa- 
crement  dont  il  s’agit,  Sc  non  pas  du 
làcrement..drr/fc«jir  quad  nan  babebam,  S.  Ang.  ^ 
dit  S.  Augullin  dans  l’endroit  cké  au>. 
pins  haut  t'ai  faUbriter  babtrt  inripiani,  “• 
quad  tanta  pernidafim  , quanta  indigniàt 
babibam.  Acdpim  emm  primiim  t^am 
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■-  EccUfum , ^ i«  €*  fiurm  , tniulem , 

unitMtm  fnfn.ttm  tjnt  frcftium  âique 
invijikiltm  Sphitum  ftnüum  Jint  quitus 
utiqut  ttull»  dutitume  meriiffent , quid- 
quid  tliud  âpud  vos  qucd  de  £(cUJt*  f$Tds 
trdbi  pttuit , btiuijjtni. 

Enfin  S.  Grégoire  le  Grand  traite 
cette  queflion  avec  une  extiême  exa- 
S.  Greg.  âitude.  Voici  ce  qu’il  en  dit  ; jit 
Wagn.  lil'.  unsiqud  Pdirum  injlatsiiont  dididmsss , ut 
II.  Epift.  quitibtt  *pud  bertJîminTritùtuisntmint 
pag.  ii£7.  t*pl>f*tstur  , (um  *d  JunUdm  Etdtfidin 
udtunt , dut  unâieue  tbtifmdtis , dus  im- 
pifiticnt  minus , dut  fiU  pttfejfientfdei 
ad finum  matris  Eceltftdrtwtntur,  Undt 
jlridssus  ptr  mptfttionm  ntdnus  Otâdms, 
per  unHianm  verè  fdnSi  thrifmatis  dd  in- 
grtjjum  fanüd  Ecclejtd  (dlhtliea  Otiens 
Ttfermdt.  Ahnophjfitas  vrri  & dlits  tx 
fold  vtrdctnfejfiane  recipit , quidfantlum 
bdptifma , qutd  funt  apud  bireticts  cmfe- 
(utt , tune  in  tis  vires  emundathnis  reei- 
ph , (ùm  vtl  illi  per  imptjilknem  mdnus 
Spiritum  fanHum  aeceperint , vel  ifti  pre~ 
pter  prtftjfienem  ver  a fidei  ,fan3d  cr  uni- 
verfdlis  Eeelejid  vifeeritus  fuerint  unisi. 

Il  femble  que  S.  Grégoire  ait  niieujc 
connu  la  difcipline  des  Eglifes  Orien- 
tales, que  Je  Pape  Sirice  dont  nous 
avons  rapporté  les  paroles.  Car  il  eA 
certain  que  ces  Eglifes  recevoient  les 
heretiques  par  l’onéUon  du  chreme , 
quoique  le  Pape  Sirice  ail'ute  qu’elles 
les  recevoient  par  l’impofition  des 
mains,  félon  la  coutume  des  Eglifes 
SIrieim  d’Occident.  EpifctpdUs  nsanus  nnpaji- 
Ipift.  1.  e.  ikne  ,Cdibetii«rusn  eenventui  fetiamus  , 
1.  O.  I.  p.  tiiam  MUS  Otiens  Oeeidenfque  tuf- 
ttd'tt,  11  eft  vrai  que  M.  de  Marca 
fur  le  II.  Canon  du  premier  Concile 
d'Orange  , croit  que  ces  deux  Papes 
difent  la  même  chofe  ; parce  que  l’im- 
pofition des  mains  étoit  aufii  ordi- 
naire parmi  les  Grecs  que  parmi  les 
L.  tins , & que  cette  impofition  des 
m ins  n’étoit  jamais  fans  le  chrême  ; 
q oique  les  Latins  donnafifent  plus 
i^Dvent  à la  Coaliimacion  le  non 


d’impofition  des  mains  , & que  les 
Grecs  l’appellalTent  plus  ordinaire- 
ment l’onâion  du  chrême.  Mais  au- 
cune de  ces  trois  ebofes  n’eft  vérita- 
ble; & les  feuls  termes  de  S.  Gré- 
goire font  une  preuve  évidente  que 
les  Occidentaux  , c’eft-à-dire  , les 
Romains , n’avoient  pas  la  même  pra- 
tique que  les  Grecs. 

On  peut  neanmoins  concilier  ces 
deux  Papes,  en  difant  que  le  Pape 
Sirice  ne  parle  que  de  la  réitération 
du  baptême  des  Ariens.  C'eft  en  effet 
de  quoi  il  cA  queAion  ; & c’eA  à ce 
point  qu’il  faut  rapporter  le  confen- 
tement  de  l’Orient  à de  l’Occident , 
dont  il  parle.  Les  termes  qui  fuivent 
font  trop  forts  pour  fc  rapporter  ail- 
leurs : que  ttdmtle  ves  qteque  pefi-  Ibiê. 

bae  minime  tonvenii  devint  e ,fi  «en  vuhit 
à nejtre  ecllegte  fjnedati  femtntia  fepd- 
rati  ; au  lieu  que  la  maniéré  de  rece- 
voir les  heretiques , ou  par  l’impoft- 
tion  des  mains , ou  par  le  chrême  , 
a été  mife  par  les  anciens  entre  les 
choies  indiAei  entes , «/.u’/avIc  , ddid- 
qcfa.  Il  femble  cependant  que  S.  Gré- 
goire ait  deffein  de  corriger  le  l'a)  e 
Sirice,  & qu’il  fade  allufion  à ce  qu’il 
avoit  dit.  C’eA  un  point  peu  impor- 
tant, dès  qu’on  l’entend  bien. 

Mais  il  faut  remarquer , avant  que 
de  palTer  à la  coutume  d’une  autre 
Eghfe  que  la  Romaine,  première- 
ment que  les  conlêquences  que  divers 
Auteurs  ont  tirées  dequelques-uns  des 
paffages  que  nous  avons  cités  tou- 
chant l’impufition  des  mains,  (ont 
toutes  fauffes  ; qu’il  n’eA  point  vrai, 

I . que  les  Latins  confirmoient  par  la 
feule  impofition  des  mains  , & que 
le  chrême  qu’ajoutoient  les  Grecs 
r’étoit  qu'une  ceremonie  ; i.  que 
Limpofition  des  mains, avec  laquelle 
on  recevoit  les  heretiques  dans  l'E- 
glifc  Romaine  , étoit  autant  un  fa- 
crement , que  l’oniAion  avec  laquelle 
ils  écoknt  reçus  en  Oiieot } 3 . qu’sl 
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faut  fat^s-entendre  le  chrême  toute» 
les  fois  ,qu'on' voit  ftmpolition  des 
mains'  di)ns  les  anciens  Peréi  ; 5.  que 
le'chrênie  n’éioit  qu’ane  pure-  cere  - 
monie non  plus  que  l’impoficioi* 
des>  mains:  Tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  fait' voir  combien  ces  idées 
font'  contraires  à la  dilcipline  de 
l’Helife.  - • . = • 

■ il  .faut  remarquer  en  fécond  lieu 
que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  lever 
une  diflîcultê’  fur  cette  iiuKièie  , qui' 
parojt.in^incible  à certaines  petl'on- 
nés..  ne  peut  douter , difeni  elles,- 
que  les  anciens  Pères  ne  fe  coiiterv— 
taffent  d'impofer  les  mains  fur  les  hé- 
rétiques qui  fe  convertilfoicnt;,  pour 
faire  revivre  la  grâce  de  leur'bapcê- 
' Tne.  Ors’ils  avoient  commis  des  cri- 
mes .après  l'ayoir  requ,  comme'plu- 
fieursfans  douied’emrceuxenavoient 
commis, ces  crimes  écbient-ils  effacés 
par  i’impulîtion  des  mains?  Le  cri- 
me même  du'fchifme  & de  l’hercfîe 
püuvoi(-il  leur  être  remis  par  cette 
fimple  ceremonie  , ou  même  par  la 
Confrmation  i A cela  je  réponds  que 
les  hérétiques  convertis  s’accufoienc 
pnbliqueraehi  d’avoir  vécu  dans  une 
focieté  hererique  , & que  l'Ëvéque 
leur  en  obtenoic  le  pardon  par  des 
prières  publiques , félon  la  maniéré 
donc  en  ce  cems-là  on  reconcilioit  les 
penitens.  Quelicesheretiquesavoient 
commis  des  crimes  dans  rhercfie  de- 
puis leur  baptême, ils  étoient  mis  à la 
penicence  jufqu’à  ce  qu’ils  culTentfa- 
Conc.  Mi-  tisfait  à la  jullice  divine.  PUettit  ut 
lerit.  2.  t/nicHmque  coniierfu!  *b  btrtùcis 
Can.  13.  les  Peres  du  fécond  Concile  de  Milc- 
Conc.com.  416.  dixetit  fe  apud  ees  par- 

‘S»!'  fùlemixm Mcipere ^muÇquifque  catMkui 
Epiftopm  rtq«ir*t  ,,Hbi  & i>b  qxdm  caù- 
ftm  <tpud  etfdem  htrèfiut.  paniietitum 
fufeeperh  i «t  cùm  doçumer.iii  cenis  bec 
tpfn»i  dpprobjveril  ^ 'fibi-  pte  qiibituie\ 
peccdti  ,Jicut  eidejp  EpijiepaiXiifuin  fue-' 
rit  ftempus  pactiutHtU  vet  meneUiiütelùs 
decenui. 


• suRrLEiviij.  canon; 

IL  -A  .l’égard  de  l’Eglife  ipAftb 
que  , après  qu’elle  eût  quitté  fa  pte>. 
mierQ  coutume  de  réitérer  les  facr&r. 
mens  donnés  dans  l’herefie,  elle  fui... 
vit  exaâement  Tufage  de l'Eglife  Ro* 
raaine,  & elle  n’employa  que  l'impo- 
lîcioades  mains  pour  réconcilier  les 
hesetiques-i  ne  touchant  ni  au  Bap-. 
tême  ,.  ni-à  la  Confrmation  , ni  „ >. 

à l’ürdination  ; comme  nous  l’a-  . ' 

vons  appris  de  S'.  Optât  & de  S.  Au-  ' ; 

gufliii  s dont  nous  avons  rapporté  les 
témoignages.  ■ , . . . " ’ ' 

' 111.  La  France  avoir  été  autrefois, 
dans' cette  même  pratique  , comme 
il  paroir  par  le  premier  Concile  d’Ar- 
les : Sidd  Ecchjiam  eliquis  de  hutefive-  ,Conc. 
nerit  ,mMUtei  uniim  impetutur  ut  dcd-^Arelit.  i. 
put  SpiritumftnSum.  Bt  je  ne  vois  pas  * 
de  necemee  d avouer  que  cette  impo-.,,_  . 
ficioD  foit  le  facremeni  de  Conf  rina-  > ' 
tion  , quoique  le  Pere  Sirroond.  l’aie, 
écrit  dans  lés  notes  pufUiumcs  fur  ce^ 

Concile.  Mais  on  ne  peut  pas  douter-, 
que  dans  le  V.  ficcle  ce  ne  fût  une, 
coutume  prcfque  generale  dans  toute 
la  France , de  recevoir  les  hérétiques 
par  le  fdcremem  de  Confirraationx. 

Hereiicoi  inutertisdiferanine  pqfites , di-.Conc. 
font  les  Eveques  du  premier  Concile- Araulïc.  t. 
d Orange  , & on  fai|  que  ces  Evêques. 
croient  prefquc  toUsilluAreseD:fcien-.. 
ce  & en  pieté  f/î  Cai6a/iW  eS'e.deJîde-c 
rum  , Ji  dejtt  Epifeepus  , i Irefbjieru 
cum  chrifmjie  & betiedicUetu  cenfifnuri. 
placuh.  On"  perd  l’une  des  plus  écla-t 
tantes  preuves  de  la  Confrmation  ,■  - : 

& des  parties  qui  compofent  ce  fa- 
crement  , en  détournant  dans  un. 
autre  fens  ces  paroles,  par  la  crainte’ 
d'alfoibHr  le  droit. incomniqnicables 
qu’ont  les  Evêques  de.  donner  ce  bJi 

crement.  . • , 4 

Le  II.  Concile  H'Arles.  i,.  aptès.i 
avoir  ordonné  de  rcccvoixles  Paulia-i 
nifles  '&  ies  Photiniens  par  un  ntm-x 
veauibaptême , fait  ce  rcglemetu  pour .2 
lesBônoAeus,-dc  poui.roua  ceuz^uti 
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Coftc. 
Arelat.  i. 
Can.  if. 
Conc.îom. 
4.p.  icîj. 


D U ,P  R E M 1 E-R  CaN  C I L E D’-A.R  L ES.  j.j., 
n’avoicnt  ^ica  changé  dans  la  forme  ne  peut  tirer  de  ce  Carton  , non  pins 


Ccoc. 
Arelr.t  i. 
Can.  8. 
Conc.tom. 
1.  p.  i4a^. 


Conc. 

Epaon. 

Can. 

Conc.tom, 

4.p.  157» 
A 


Evargetique;  ques  fiait 

Auauqs  bifûfiti  in^Tmk-uj;  mauife- 
jiui»  immagMi  ^tlein  iteflwn  ex 
tôle  torde  (onfejfi  fiieunt,  (nm  thrip/uie 
O*  liuOKJ  tmpaft  io.ie  tii  Ecciefi*  ttClpi 
Sur  quoi  je  ne  puis  m'empê- 
cher de  faire  une  oblervation  , qui 
regarde  le  I.  Concile  d’Arles.  11  dé- 
fend , comme  l’on  fait , de  réitérer  le 
baptême  de  ceux  qui , étant  interro- 
gés fur  la  Trinité  , répondent  félon 
la  doûrinc  de  l’tglife  : inurrogent  eum 
Jtmhlum  . . . ^Hdrl  fi  mtemgdtiii  «su 
refpevderit  hdnc  Tiinn.iteni  , boptt/aiir. 
On  fait  aulh  le  fens  qu’on  donne  or- 
dinairement à ce  Canon.  Mais  il  y 
en  a qui  prétendent  que  ce  Concile 
exige  de  tous  ceux  qui  font  baptifés 
la  foi  & la  croyance  orthtrdoxe  lur 
les  perlonnes  divines  ; & ils  lé  fondent 
particulièrement  fur  ce  que  nous  ve- 
nonsde  rapporter  du  II.  Concile  dAr 
les  , Ji  iituiregjti  fidem  tu'firom  ex  toto 
corde  sonfelJi  (uennt  ; on  quoi  ib  fe 
trompent  ; car  il  n’cft  queftion  ici 
que  de  recevoir  les  Rononens  ; & nos 
Evêques  ordonnent  qu’on  ne  les  re- 
cevra , que  lorfqu’ils  feront  véritable- 
ment convertis , & qu’ils  rcnonccuint 
de  tout  leur  cœur  aux  erreurs  de  Bo- 
nofe  fur-  la  Trinité. 

I c Concile  d’Epône  , qu’on  nom- 
me ainli  en  fc  ferrant  du  mot  latin 
parce  qu’on  ne  fait  où  il  fut  tenu  , or- 
donne la  meme  chofe  que  les  deux 
Conciles  que  nous  venons  de  citer  : 
rrejhjleros  prepier  foluiaii  nidmarHin  , 
qiiam  in  euwiits  opunyjt , dejperjtii  {y- 
decumbennhus.  htrciuis  ; fi  ceiiverjîeriem 
Jnbitom  ptunt  , chnfmnre  pcrmutnniti 
fubvenite.  P^uod  orimes  couver furi , fi  /a/.r 
funt  , ab  Epifeopo  noveriut  expetenduru. 
C’ell  à de  fimpics  Prêtres  que  cette 
ordonnance  cll  adrelTéc  , mais  ce  n’ell 
aulîi  que  pour  la  necelTitc  ; & excepté 
cette  feule  occalion  , c’efi  à l’Lvéque 
à donner  ia  tonlirnuiion.  Ainli  çn 


que  du  premier  Canon  du-I.  Concile 
d'Orange  , d’autre  cdhTec^uence , que 
celle  donc  les  habiles  gens  font  au.- 
iourd'liui  très  - convaincus  , que  les 
l’rccres  ont  donné  l»Contirraatioh  en 
quelques  cas  extraordinaires.' 

Paufte  de  Riez  reconnoii-que  dans 
fa  province  on  donnoiclachrifmation 
à tous  les  hérétiques  , doneje  baptê- 
me étoit conforme  à celui  de  l’Eglife. 
Hrre  ko  in  njmiue  Triniutit  rtgtr.era- 
to , raneam  per  fe  virtiis  ipfa  mpflerii  eon- 
jeu  , at  fi  poflmdnm  *4  Chrifli  fidem 
irjiijrM , bjpitjmoiii  itereiffont  tien  egeÀ-, 
fed  iu  opetiviie  grulù  abtutus  Judkelur  , 
ta  tout  m beitediâiene  (bri/matii  indun- 
lur. 

Gennadius  parlant  des  mêmes  hé- 
rétiques ,&  de  la  manière  de  les 
recevoir  dans  l’Eglife , exige  l’impq. 
litron  dei  m.iins  & le  chrême.  Purgitti 
)om  fidei  mtcgritAte  feenfrmeninr  Irtannt 
iiiipo/iiioue.  Pc  plus  clairement  enfui- 
tc  Et  Ji(  uutnui  tmpejiùene  & ehri/ma- 
le  eommuiiiii  , £ucbtriftie  mpfierüs  ti- 
mittartnr.  Sirr  quoi  il  faut  remarquer 
que  dans  tôt; s ces  paflTages  il  n’eft  ja- 
mais parlé  des  Novatiens  bien  loin 
qu  ils  doivent  être  entendus  d’eux 
léuls , & qu’ils  contiennent  un-  ordre 
general  pour  tous  les  heretiques.  Mais 

voici  de  nouvelles  preuves  peut- 

être  encore  plus  decifives. 

S.  Grégoire  de  Tours  dans  le  II. 
Livre  de  fon  Hidoire  de  France  ra- 
conte la  converfion  de  Lanthilde 
fœur  de  C.iovis.qui  étoit  tombée  dans 
rAtianifmc  ; & -il  dit  qu’elle  fut  reu- 
nie à 1 Pglife  par  PoDélion  da  faint 
chrême.  Ceuverfe  tfi  eUU/irtr  eini  Lun. 
ucbüdis  nomme , que  m btrefim  Arituu- 
uim  diUpfd  fiierét , qi*  (enfeffn  eqna- 
lem  Filam  Paeri  ,à-Spir'mm  fetnBnm  , 
ehnfnota  eji.  Et  plûs  bas  il  dit  que 
Gondebaud  Rôi  des- Bourguignonst 
ayant  été  convaincu  par  les  foins  de 
S.  Avitc  , que  la  doôtûe  de  la  Cbo- 
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^b(Untialicé  étoic  la  doârine  des 
Apôtres , & foulant  quitter  rArianif. 
me, il  pria  ce  faint  Evêque  de  Vienne 
de  le  rétablir  dans  l'anité  de  l'Eglife 
par  l’ooâion  du  chrême.  Cim  régné. 
vijftt  dfftrtitnts  bâretutrum  mbil  tft  i 
fins»  Avitt  Viennni/î,  Cbrijtum  f ilium 
Dti  ér  SphritHM  ftaSum  tqutltm  Pari 
confeffns  , cUm  ut  cbrifimretar  exfeliil. 
Sa  converfton  fut  publique , ôc  elle 
fut  caufe  de  celle  de  fon  peuple. 

Le  même  Saint  parlant  de  la  con- 
verlïonde  Bruiiehauld  hlled’Athana. 
gilde  Roi  d’Efpagne , ôc  femme  de 
Sigebert  : ^uii  Aritm  legi  fttbjeSi 
erit , dit-il , fer  fràdiutunem  fictrd»- 
lum , nique  ipfius  Régis  etmssutunem  c»n- 
verfi  , beMtm  in  uniute  cenfejfi  Trini- 
titem  credidit , itque  ebrifmau  tf.  Bru- 
nehauld  avoir  une  foeurappellée  Gai- 
lâimhe  , qui  fût  mariée  a Chilperic  . 
ôc  qui  ayant  été  .\rienne  , embralTa 
comme  elle  la  Religion  catholique  : 
yem  in  legecithtlic»  cnsverftfuerat , à- 
ebrifmau , dit  S.  Grégoire.  Cette  cou- 
tume dura  fort  long  tems , puifque 
Walfride  Strabon  ne  marque  point 
d’autre  maniéré  de  recevoir  les  oere- 
tiques  : Cbrifmase  & menus  impojitiene 
quid  imperfeSum  eut,  perfici  debet  ; bic 
in  Cantnibus  & Decresis  Pairum  fre- 
quens  babetur. 

IV.  La  difeipline  d'Efpagne  étoit 
la  même  qu’en  France.  S.  llidore  de 
Seville  preferit  en  ces  termes  la  ma- 
niere  generale  de  recevoir  tous  les  hé- 
rétiques qui  ont  reçu  le  baptême  au 
nom  des  perfonnes  divines.  Haresid , 
dit-il , fi  umen  in  Patris  , é"  FiUi . & 
Spnitus  fanSi  âttefiatitne  decenstsr  bap- 
sifma  fufcepijfe , ntn  ileràm  funt  biptifan- 
di  ,fedfel»  (brifmate  & menus  impefiiitne 
purgendi  funt.  Il  n’eacepte  perfonne. 
Il  ne  diftingue  point  ceux  qui  ont  été 
confirmés  de  ceux  qui  ne  l’ont  point 
été.  On  n'a  dit  que  des  Novatiens 
ieuls , qu'ils  ne  donnoient  point  ce 
Sacrement  ; ôc  les  termes  de  S.  Ifidore 
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regardent  tous  les  heretiques. 

S.  Grégoire  de  Tours  , après  avoir 
die  qu’Ingonde  fille  du  RoiSigebert, 
convertit  Hermenegildefon  mari , re- 
marque que  ce  Prince  fut  reçu  dans 
l’Eglife  par  la  chrifmation  , ôc  qu’il 
changea  de  nom  ; Cerner  fus  eft  ed  le- 
gem  ceibelicem  ; et  dum  cbrifmereSur , 
Jtennes  eft  veeisesus.  C’ell  là  un  des 
plus  anciens  exemples  du  change- 
ment  de  nom  en  recevant  la  Confir- 
mation ; ôc  peut-^tre  qu'on  en  pour- 
roit  tirer  de-là  l’origine. 

Le  même  Saint  raconte  la  conver- 
fion  du  Roi  Recarede , qui  futfuivie 
de  celle  de  tous  les  Goths  en  Efpagne 
ôc  dans  la  Gaule  Narbonnoife  : Tune 
inielligens , dit-il , vniietem  Reeeredus, 
peftpejîie  ehercetitne  , fe  eelbelice  legi 
fubdidii  ; & eecefte  ftgneeul»  beete  crucis 
eum  cbrifmetis  unSiene  , eredidit  Jefum- 
ebriftum  Füium  Dei  equelem  Peiri  cum 
Sfirisu fenSe,  Les  fujets  de  ce  Prince , 
qui  avoient  été  comme  lui  beretiques> 
ôc  qui  étoient  ou  Sueves  ou  Goths  , 
furent  comme  lui  reçus  dans  l'Eglife 
par  la  chrifination  ôt  l'impolition  des 
mains  , comme  nous  l’apprenons  du 
Roi  Recarede  lui-même , à la  fin  de 
fa  harangue  dans  le  III.  Concile  de 
Tolede  l’an  589. Urée  gentes  , ques 
in  Dei  nemine  regid  feteftete  preeetlimus, 
àr  que  deterf»  eniiqu»  errere  per  unSie- 
nem  feerefanSi  ebrifmitis  , vel  menus  im- 
pejiiienem  Pereeletum  intre  Dei  Ecele. 

Jintt  ferceperunt  Sfirilum ejufque 

dette  in  Jinu  Ecclefie  fenSe  ealbelsce 
eell»  ite  funs.  Le  mot  vel  ne  doit  point 
faire  ici  de  difficulté  ; car  à la  fin  du 
VI.  ftecle,  ôc  dans  ceux  qui  le  fui- 
virent,  il  efi  fouvent  pris  pour£r, 
comme  l’ont  remarqué  M.deMarca 
Ôc  le  P.  Ménard.  D'ailleurs  les  Sueves 
ôc  lesGoths  étoient  égalementAriens, 
ôc  nepouvoient  par  confequent  don- 
ner lieu  à aucune  dillinétion. 

Il  faut  neanmoins  tomber  d'accord 
que  les  Donatilles  étoient  exceptés  de 

la 
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U réglé  generale  en  quelques  provin- 
ces de  France  , comme  il  parole  par 
la  XXIV.  Lettre  de  S.  A vite  , où  il 
marque  la  maniéré  de  recevoir  un  de 
S.  Avita»  ces  lieretiques  convertis  ; Màhiis  im- 
tpîA.  14.  fiJittoHem  ferjtttit  qua  fcritiiii  mbibe- 
te , qu4»i  conflit  , fl  mtt4  in  fupTttdiHi 
fbifnuiisfrtfejfione  vcrftu  ejl,cumm'i- 
nferit  ùtptifm^tis  tliam  cbri(autt  eonfi- 
gnitam.  Je  dirois  que  ce  faiat  Evêque 
de  Vienne  retenoie  la  pratique  de  J’E- 
glife  Romaine,  qui  fe  conter  toit  d’im- 
pulcr  les  mains  aux  hcretiques , fi  je 
□e  favois  qu'il  avoit  alTidé  au  Concile 
d’EfpaL’ne , où  le  contraire  fut  ordon- 
né. Àinli  il  vaut  mieux  dire  qu’on  ne 
réireroit  aucun  facrement  des  Dona- 
tiftes , parce  qu’ils  étoient  dans  cette 
perfualion  , que  tous  les  Sacreinens 
dévoient  être  réitérés  dans  la  vérita- 
ble Eglife,  quind  ilsavoient  été  re- 
çus dans  une  fede  feparée. 

, Quoi  qu’il  en  foit , ce  l'eul  paflage 
peut  faire  voir  i,  que  l'impofition  des 
mains étoit  bien  diftinguec  de  lucliril- 
mation;  a.  que  i’impolîtion  des  mains 
fans  le  chrême  n’étoit  pas  regardée 
comme  un  làcrement:  j . que  c’ell  une 
preuve  que  la  pratique  de  1 Eglife  Ro- 
maine étoit  très- differente  de  celle 
des  Eglifes  de  France  de  d’Efpagne  ; 
puifque  dans  celles-ci  un  parle  tou- 
jours du  chrême  , & que  les  Papes 
n’exigent  que  la  feule  impolition  des 
mains  , fc  fervant  toujours  de  termes 
exclufifs. 

V.  Il  faut  enfin  venir  aux  Eglifes 
d’Orient.  Elles  recevoient  tous  les  hé- 
rétiques , dont  elles  ne  réiteroient 
point  le  baptême  par  l’ondion  du 
chrême.  Cela  parole  clairement  par  le 
.VII.  Canon  du  Concile  de  Laodi- 
çée.qui  parle  des  Novatiens.des  Plio- 
Csnc.  tiniens  & des  Quatordecimans  , en 
c”  '7'"'  termes  ; tipud  illos  fidilei  di- 
Conctôm.  ("ntur , ..fdii  fjmbtU  difiemes , & fan- 

i.f.  14» s.  3»  (hrt{m*tt  intmSti , jic  finSt  mjft- 
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rio  (ommunu'ju.  Et  dans  le  Canon  fui- 
vant  il  ordonne  la  réitération  du  bap-  * 
téme  d(5  Montanides.  Il  n’y  avoir 
donc  en  Orient  que  ces  deux  voies 
pour  rentrer  dans  l’Eglife , ou  le  bap- 
tême , ou  la  chrifmation.  Ce  qui  pa- 
roitra  encore  plus  clairement  par  la 
difeuflion  exaéle , que'fait  S.  Baltle 
de  toutes  les  elpeces  de  communions 
hérétiques. 

La  première  efpece  , dit  ce  Saint , S.  Ita.'il. 
comprend  ccujt  qui  ont  abandonné  la  fp'if 
foi  de  l'Eglifedans  un  point  capital , '■ 

comme  les  Valentiniens,  les  Marcio- 
nites , les  Montanilles  ; & ces  gens- 
là  ne  peuvent  être  admis  que  par  un 
nouveau  bapceme.  La  fécondé  efpece 
comprend  tous  ceux  qui  ne  font  fepa- 
rés  que  pour  des  points  dont  l'E- 
glife  , ablolument  parlant  , ell  ma!- 
trelfe,  & qui  ne  font  point  elléniiels, 

Propter  eciiefujlicdi  qudfdam  Cdufdi  cr 
qutfiitaei , comme  les  Novatiens , les 
Encratites,  les  Apota£lites«Sc  les  Hy- 
dtoparaflates  ; & la  coutume  ancien- 
ne étoit  auffi  de  rebaptiler  tous  ces 
gens-là.  Mais  pour  conferver  la  paix 
avec  quelques  Eglifes, on  peut,  fi  l’on 
veut , ne  pas  les  rebapiifer  ; auquel 
cas  il  ne  faut  pas  manquer  à tes  oin- 
dre du  faint  cnrcmetOAiniaArem  ratio-  ibiJ.  pag, 
ne  /idtiiiitir , ni  a qui  ub  Wortim  hdptifmo  170. 
vtniunl,  nngudmurtordm  fdtUbut  videti- 
(tt,&  itd  dtmum  di  mjflerid  due-ldur* 

Pour  la  derniere  efpece , que  S B^- 
le  appelle, (ouventui , elle  ne 
comprend  que  ceux  qui,  ayant  reçu 
lesùcremens  dans  l’Eglilé catholique, 
s’en  étoient  depuis  Icparés  ou  par  am« 
bition  ou  par  dcfubéiflance  ; & il 
dit  que  c'elt  une  ancienne  tradition 
de  les  recevoir  par  la  feule  pénitence; 

Jufid  panitmüd  & diuinadverjione  emtn-  n,y, 
daioi , rurfu!  Rcclefta  conjun^ere  j & ce  i(-f. 
dernier  article  n'a  jamais  été  conte- 
fté. 

Le  IL  Concile  general , qui  é(l]« 
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, premier  de  ConRaruinuple  , réglé  la 
choie  comme  S.  Balile.  Car  il  oïdon- 
ne  en  premier  lieu  qu’on  exige  des 
Ariens  , des  Macédoniens  , des  No- 
vatiens  , des  QuartoJecimans , des 
Sabbariens  & des  ApollinariRes , une 
pr  ’t.flation  par  écrit  de  n’avoir  ja- 
mais d'auires  feminiens  que  ceux  de 
Conc.  l’Eglife  catholique  : D*mts  libelltî  , 
ConAant.  ^ çrnnem  btrejim  anMbematiftHtts  , f «a 
»»»  ffX'il  "l  UoiJ*  Dei  ctibclic*  & dpo~ 
x.p.xjs.  ftolK-i  Ecttrfu  ; & il  ordonne  en  te- 
cond  lieu  , qu’on  leur  donne  le  fai.re- 
ment  du  chrcme  , pour  les  remplir  du 
Ibid.  Saint  F.fprit .“  Et  fgndioi.fwe  utUlcspri- 
màm  fdnüo  cbrifmttt  , ^ frtntetA.  Et 
oculoi  , à-  tutti , & >i  t & futfi  1 & 
toi  figiuntes  diiimiit  .Jîgtutulam  déni  (pi- 
titm  jtnlli.  Pour  les  autres  hérétiques 
dont  il  ell  parlé  dans  la  fuite  du  Ca- 
non , ils  ne  font  admis  que  par  un  fé- 
cond baptême. 

Je  ne  m'arrête  pas  à remarquer 
oue  jce  Canon  ne  peut  s'entendre  que 
de  la  Confirmation.  Car  tous  les 
Grecs  ne  nous  parlent  jamais  que  du 
chrcme  , & du  ligne  de  la  croix , & 
des  paroles  que  je  viens  de  citer, 
grtuutHm , dcc.  & leurs  Euchologes  ou 
anciens  ou  modernes,  ne  rapportent 
point  d’autre  forme  d adminiflrer  ce 
ucrement  Je  remarque  feulement 
qu'au  lieu  que  les  Latins  ne  met- 
toient  le  chrême  que  fur  le  front , 
comme  nous  l’avons  appris  de  Ter- 
Tertull.  de  tullien  Tmgit  & ipff  ^nofdtm 
prxfcript.  gnM  lUie  in  penubus  miliiei  fuot  ; fie  du 
Prudent  Prudence  î Infnipt»  tlto  frenti 

iaP^cô-  '•  Grecs  fâifoient  pluficurs 

inachia.  oiiêtions  fur  le  front  , fur  les  yeux  , 
fur  le  nez,  fur  la  bouche , fie  fur  les 
oreilles.  Ce  qui  fert  à expliquer  cet 
endroit  de  la  III.  Infttudion  mylla- 
gogique  de  S.  Cyrille;  où  parlant  de 
la  vertu  divine  du  chrême  , il  dit 
qu’on  l’applique,  non  feulement  fur 
le  front , mais  encore  fur  tous  les  or- 
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ganes  du  fentim.nt  ; Sdnfium  b*t  un-  S.  CyrilL 
gHtmuiH  ....  tjHiJ  IjmbUtce  ftnili  Hi'erolbl. 
dliifyut  fenfibai  (xi<  UlimtHr.  Et  c’eft  * '' 

fans  doute  pour  cette  raifon  que  l’ Au-  j , ' 
teur  des  t onftituiions  Apottuliques 
ne  dit  pas  que  l’Evêque  oindra  les 
Néophytes  au  front , mais  tju’il  en 
oindra  la  tête  ; Cjput  unget  Ep^/lapus , ConA. 

T»r  i Strtmmct  ApoA.  Ub. 

Le  Concile  tn  TrnUt  del’anfipt. 
ou  707.  eft  une  preuve  , que  ce  que  ***’ 
le  premier  Concile  de  ConRancino- 
ple  avoir  ordonné,  étoit  encore  luivi 
ala  lin  du  VIL  fiecle.  Car  il  ne  fait 
qu'en  rapporter  le  Decret  dans  le 
Canon  XCV.  Et  nous  avons  dans  le 
IV.  Li  vre  du  Droit  oriental , ( c’eft 
un  Recueil  fait  par  un  Jurifconfulte 
Grec,  appelle  Harmcnopule  , donné 
au  public  fie  traduit  par  Leunclavius 
Allemand)  une  Lettre  d’un  Patriar- 
che de  Conftantinople , dont  le  nom 
n'eft  point  marqué , i Martyrius  Pa- 
triarche d’Antioche  , où  il  le  conful- 
le  fur  la  maniéré  de  recevoir  les  héré- 
tiques; fit  où  après  avoir  rapporté  le 
Vil.  Canon  oe  ce  même  Concile 
dans  toute  fon  étendue . il  lui  deman- 
de s’il  fait  autre  chofe.  La  reponlê 
de  Martyrius  n'eft  pas  parvenue  juC- 
qu’à  nous;  mais  ertre les  reponfes  de 
Balfamon  Patriarche  d’Antioche  aux 
queftions  de  Marc  Patriarche  d’Ale- 
xandrie , rapponêcs  dans  le  V.  Livre 
de  la  même  colicâion  , la  XXIX. 
rcgirde  le  fujet  dont  il  s’agit.  Bal- 
famon dit  qu’il  faut  s’en  tenir  â la 
decilîon  du  Concile  inTmllo  , quia 
fuivi  celle  du  premier  Concile  de 
Conftantinople  fans  y rien  changer. 

Il  rapporte  le  Canon  en  entier  de  ce 
Concile  , fie  il  conclwd  en  ces  ter- 
mes : ItdpHt  i»xt*  Cdntnis  bujm  ttnt- 
rem  , *lii  tjHÎdem  btretiti  Idvatrt  f*a- 
Etfiuntuf  , alii  tutem  fmQ»  dunuxtt 
unguti.tc  ccnfrtTântHr. 

Un  ancien  Euchutoge , dont  M,  de 
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Marca  cite  quelques  paflages  dam  les 
luxes  fur  le  II,  Canon  du  premier 
Concile  d’Orange,  & qui  cil  confer- 
vé  dans  la  B:blioiheque  du  Roi , elt 
exoêmemenc  précis  lur  U matière 
que  nous  traicons.  Car  après  avoir 
' rapporté  le  Canon  II  célébré  de  Con. 
ftanc  nople , il  dit  que  l'Evéque  ayant 
fait  diverfes  queRioni  à ceux  qui 
viennent  de  rberefte , & étant  con- 
tent de  leurs  reponfes  , leur  donne  le 
facrcment  du  chrême  de  la  même 
maniéré  qu’on  le  donne  aux  Néo- 
phytes : Ungii  eum  faceriis  ungutmo , 
«r  jieri  foltt  erg<t  bdptifatts , tdmde»i<iue 
foTmnUm  fuptr  t»  rtcitdt  ; Ptpitu  «vr«» 
^tàfjLVjtè  , xaT<nr>e  Tas  fK^OTiçtiC  > T«r 
avTW  if  Stt  àuT»  im^larir  irowutrM  : ce 
qui  acfievc  de  faire  connoiire  ce  qu'il 
Pag.  4a<.  faut  pcnfcr  de  ce  que  Petrus  Aurelius 
rir-SJy,  alTure  que  les.  heretiques  n'ëtoient 
reconciliés  que  par  une  fimple  cere- 
monie. 

Cependant  tous  les  heretiques  n’é- 
toient  pas  reçus  dans  l’Egül'e  Orien- 
tale par  la  Cunhrinatiou.  S.  Grégoire 
le  grand  dans  l'Epttre  LXI.  du  Xl. 
Livre  déjà  citée  plus  d’une  fuis , ex- 
cepte les  Eutychiens , & quelques  au- 
S.  Greg.  ttei:Moiupbjfiusvtri  & diustx  ftldvt- 
Mngo  Td  (onfeffitne  rr<  ipii , dit-  il , en  parlant 
Epiit.  61.  jg  cette  Eglife.  Et  Balfamon  à la  fin 
tôm  ' V **  XXI  A.  reponfe  les  nomme  tous; 

pag.  1167.  Nt^Qtidmt  duum  fil  faut  neceffaire- 
Ëiliamoa.  ment  ajouter , & feryréranar, comme 
porte  le  Canon  XCV.  du  Concile  in 
7 rnllo  ) oporiti  liielUi fdctre  , birifim 
fudm  dndtbtmdufdre  , <>■  Neftoridm  , & 
£utjfcben,&  Ditf<orum  , 6"  Severum,à’ 
Ttliqdti  tditdtn  bduftun  prindpet . , . & 
Jtc  elfe  fdnSt  rom'nHnigiitf  pdrtuipts.  Ce 
font  les  propres  termes  du  XC  V.  Ca- 
non du  Concile  in  TruHo. 

Pour  la  maniéré  de  recevoir  les  he- 
retiques , rapportée  dans  l'ancien  Eu- 
chuloge  dont  je  viens  de  parier, M.  de 
Marca  a obfetvc  que  l’impofiiion  des 


mains  & la  priere  y liint  jointes  a la 
chrifmaiion  ; êt  que  c'ellune  preuve 
que  le  facrement  de  Confirmation 
étoit  parmi  les  Grecs  , aulli  bien  que 
parmi  les  Latins,  compote  de  deux 
parties , de  l’impolition  des  mains  & 
du  chrême  : Inçlmdmt  fimti  eo^ni  dt- 
(tdit  di  fiitm , dit  cet  Euchologc  , fd- 
ardts  Ulius  (dpili  nunim  imp»neiu  , tJnc 
pTdttm  fiindii.  La  priere  fuit , mais  elle 
ne  regarde  que  la  penitence  & la  con- 
verlion  de  celui  qui  quitte  I herrlie, 

La  chrifmaiion  fe  fait  après  ; & l’uit- 
dionétant  donnée,  l’Eveque  pronon- 
ce fur  celui  qui  l’a  reçue  , une  autre  ; 

priere,  qui  eftalTurément  particulière 
aux  heretiques  convertis,  & qui  n’é- 
toit  pas  regardée  comme faifant  partie 
du  facrement  Pour  en  être  perlüadé 
il  ne  fauF  qu'en  Lre  ces  propres  ter- 
mes : l/ngù  tnm  fdctrdai  nngnento  Jt(Ht 
reerns  Odpii/dint,  tdmdem  fuptr  ipfum  fur- 
muldm  pronunàdnt  : tm  «vt»  tV  ùur^ 
iirt^iirir  miv/umi.  Cela  s’entend  , non 
d'une  priere,  mais  de  ce  mot  figndtu- 
lu»!  dont  Spirilui  /j»â<  ; car  c’eR  pro- 
prement nriff~rK  t & après  il  ajoute  : 

Et  iterum  dt^ecdtttr  fucerdos  , dietnt , 

TS?iW  IwtùxtTui  B , rS  tùfuu  ' 

J'm'fûfjLn , &c.  C’éloit  une  ceremonie 
particulière  à 1a  réception  des  héréti- 
ques. 

On  prétend  encore  que  la  Confir- 
mation 1 été  appellée  par  les  Peres 
du  Concile  de  Nicée  , iimptJttioH  dts  Morin,  lib. 
mdin  ; & le  Perc  Morin  eft  d’accord  «;  rie  P«- 
fur  cela  avec  M.  de  Marca,  qui  fe 
fonde  fur  ce  que  ces  Peres  ordonnent 
de  recevoir  les  Novariens  parPimpo- 
fition  des  mains  : C/r  iinpojitii  tit  ma-  Conc  Ni- 
miui , ftc  inCluo  mdrtdnt.  Il  eft  vrai 
que  Theodoret  femble  l'avoir  enten- 
du  ainfi  ; ca'  parlant  des  Novatiens , pag.  3V. 
il  dit  que  les  Peres  très  celcbies  ^ 
avoient  ordonné  qu’ils  recevroient  le 
chiême  en  rentrant  dans  l’Eglife  , i 
caufe  qu’ils  omet  oient  la  chrifnu- 
Aaaa  a 
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tion  après  le  bapccnie  dans  leur  léâe; 
^U4prefter  tfs  , qui  ex  hue  hureji  cer- 
pQTt  Ecclefu  («njunguntur  , Uuiutiffimi 
Putret  inungi  pruceperunt.  Mais  je  ne 
vois  point  de  nece'iltc  d’entendre  par 
les  Perei  trèi  (eUliui , ceux  de  Nicée  i 
& il  ell  bien  plus  raifonnable  d'en- 
tendre ceux  de  Conftantinople , qui 
parlent  des  Novatiens  dans  le  Vil. 
Canon  , & qui  ordonnent  qu’on  les 
reçoive  par  la  chrifmation. 

Mais  il  y a deux  endroits  dans  les 
CoolUtutioas  Apolloliques , qui  font 


incomparablement  plus  forts,  & que 
je  m’étonne  qu’on  n’ait  point  remar- 
qués. L'un  : Perim  dunlaxéU  in  manus 
iinpojiiijne  cuput  millier is  ungei  Epifco~ 
pus , il  Tir  L’autre  : Cùm 

tupiifaverit  eum , . . . liiiiul  unguent» , 
4f  dicM.  L’oraifon  eft  rapportée  dans 
le  Chapitre  fuivant  , 6c  l'Auteur 
ajoute  enfuite  : Hxc  & lus  conjenune* 
pTeftrut.  Num  tue  eft  peteftus  impafititnit 
Huiiuiim  unicuique  fade  : luxru  j’df  i 
dvyxfxif  tÜ  «üi«v 


f/»  Jif  premier  Tome. 


Conft. 
Apoft.  lib., 
3.  cap.  If. 
pae. 

Ibid.  iib.  7-. 
c.  43-  pag' 
3*1. 
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légitime , 34  7. 

$.  II.  Que  'ans  le  cas  de  l'adultere  la  condi- 
tion  de  la  femme  eft  égale  i celle  du  ma- 
ri,  , . îîî^ 

5.  III.  C^ue  radttliercne  donne  point  droit 
i celui  gui  éft  inaooent  , d abandonner 
celui  gui  en  el)  coupable , St  de  palier  I 
un  fécond  mariage  , i’ïi 

ViNCTiiMB  ÜissiaiiTioN.  Sur  le  SniTT. 
Can  n du  Concile  d’Elvire.  L'on  démon- 
tré I.  gue  l’état  des  vierges  ell  très  ancien 
dansl’Eglilê  ; a.  gu'elles  s’engageoient  par 
une  promelTe  ^ont  le  violement  éioit  re- 
gardé cceame un  grand  crime . ; 

$.1.  L'état  des  vierges  ell  de  la  première 
antiguiié  dans  l’Eglilè , létd. 

$.  II.  Les  vierges  chrétiennes  s’engageoient 
par  une  promelTe , dont  le  violement  étoît 
regardé  comme  un  grand  crime , jSf. 
ViNor  - utmMB  Dissektation.  Sur  les 
Canons  XIV.  XV.  XVI.  & XVU.  du 
Concile  d'EJvire.  L'on  fait  voir  k gue 
c'en  la  benediâioo  de  TEgliTe  gui  annoblit 
& fcelle  les  mariages  des  chrétiens  ; a.  com- 
bieo  les  mariages  des  filles  chréSennes 
avec  les  Gentils , avec  les  Heretigues  , 
avec  les  Juift,  font  oppofés  I rintention 
del’EgKië,  17^ 

§.  I.  C’ell  la  bcnediélion  de  l'Eglife  guT en- 
noblit di  fcelle  les  mariages  des  Chré- 
tiens , réid. 

{.  II.  Combien  les  mariages  des  filles  chré- 
tiennes avec  les  Gentils,  les  Hereugues, 
les  Juifi,  Scc,  font  oppolcs  àTeTpritdt  i 
l'intention  de  l’Eglife , l8i. 

ViNoT-DEuaiEME  DissEaTATtoM.  Sur  le 
XIX.  St  le  XX.  Canon  du  Concile  d’El- 
vire, gui  défendent  un  certain  trafic  aux 
Ecclelîafiigues,  & l'ufure,  foit  aux  Clercs , 
foit  aux  Laigues , 

$.  I.  Du  trafic  defendu  aux  Ecclelialligues , 

iéid. 

f.  II.  De  ht  defeofe  de  Tulure  aux  Clercs  St 
aux  Laigues,  ^i, 

V1N6T-  rauisiEMe  Disseetation.  Sur  le 
XXIII.  St  le  XXVI.  Canon  du  Concile 
d’Elvire , touchant  les  jeunes  de  fuperpo- 
lîdon  de  cbague  mois  , St  le  jeûne  du  Sa- 
medi, Ito 

f.  1.  Des  jeûnes  de  fupcrpolition  de  chague 
mois,  £11. 

$.11.  Du  jeûne  du  Saraetli , 

VlNOT-QllAVaïf  ME  DISSERTATION.  Sut  fe 
XXV.  St  LVIIl.  Canon  du  Concile  d’El- 
vire.  L’on  montre  1 . gucl  éioit  le  zele  des 
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Itremiers  prur  eiitfcer  l'horpîialûé  ; 
1.  Tutiiiié  dff  Lettre*  de  co^nmunioo  pour 
la  fureté  du  comraerce  des  6deies  ; ^ une 
autre  utilité  de  cei  Leiirei  pour  unir  entre 
eux  les  Pafteun  les  plus  éloignés  i arec 
quel<)uef  remarques  Tur  les  JLetues  for> 
niées , 4io« 

§ I.  Du  zele  des  premiers  fideles  poufTe- 
ïërctcedel*hofpiiaIitég 
§ 11.  De  Putiliié  des  Lettres  de  commuoioa 
pour  la  Tureié  du  commerce  des  fide- 
les  g 

§.  ni.  D'une  autre  utilité  des  Lettreîde 
communion  pour  unir  entre  eux  les  Pa* 
(leurs  les  plus  éloignés , 

IV.  Remarques  particulières  du  les  Lcïües 
formées.  418, 

ViNcr  ciNQUiEXis  DisscKTATtou.  Sur  le 
XXVII.  Canon  du  Concile  tTElvire,  On 
examsoe  quelles  (ont  les  peifonnes  du  fexe 
qu*il  eÛ  defendu  aux  Ecclc6a(Uques  de 
retenir  chez  eux  , 8c  on  explique  les  dan» 
gers  qu'ils  courent  lorlqu'iis  violent  ces 
defenfes,  ^1. 

I*  Quelles  (ont  les  perfônaes  du  fêxe  que 
les  Canons  ont  defendu  aux  Eccleiîiidi» 
que  de  retenir  chez  eux , ibid. 

$.  IL  De  quels  dangers  les  Taints  Peres  me- 
nacent les  Eccleliadiques  qui  violent  la 
defenfe  que  les  Canons  leur  font , de  rete- 
nir chez  eux  des  perfonnes  du  fêxe,  4iy. 
ViNor  » sncrEMB-DissiitTaTioN.  Snr^ 
XXVIII.  & k XXIX.  Canon  du  Con- 
cile d*Eivire,  44 

$.1.  Que  l'Enchariftie  étoît  conlàcrée autre- 
fois des  oblarioQs  memes  du  peuple:  en- 
forte  qu’on  ne  receroit  que  celles  de  ceux 
qui  y paiticipoient , ibid, 

$.11.  Q >9  non  feulement  on  ne  recevotc  pas 
les  oblations  des  Hoergumenes , mais  qu'ils 
étoiem  eux  mêmes  exc4us  de  la  vue  des 
faiots  m^fteres  & de  la  prière  commune 
des  fideles,  4^^ 

Vingt  - SEPTIEME  Dxssertatios.  Sur  le 
II  de  le  XXI.  Canon  du  premier  Conrîle 
d’Arles.  On  prouve  1.  robligation  qu'ont 
les  Clercs  de  demeurer  a-uené*  i rHg'î  c 
où  ils  on  requ  rordinatton.  i.  On  marque 
les  raifoos  qui  peuvent  les  en  difpea- 
fer  • 460. 

1.  De  l'obligation  qu'ont  les  Clercs  de 
demeurer  attachés  à l'Eglife  où  Us  ont  reçu 
l'ordination,  461, 

$.  II.  Des  jufies  raifbns  qui  peuvent  dif^iî* 
fer  les  Clercs  de  demeurer  attachés  à TE* 
glhê  où  iis  ont  été  ordonnés , 46^, 

Vingt > ttuiTtFME  Dissertajiov.  Sur  le 
III.  Canon  du  premier  Concile  d'Arles. 
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Oa  expotê  la  Tradhioa  d«  TEgHtê  en  (à* 
veur  de  la  profeHlon  dét  armes  • & on  exa 
mine  les  raifbns  & les  aotoricis  qui  paroiC 
feo(  la  condamner  , 4^9. 

5.  I.  Expofition  de  la  Tradûion  de  l’Eglife 
en  faveur  de  la  prolenion  des  armes , 47<>« 
i«TÏ.  F.xamcn  dès  mlbtts  A:  des  aucoriiés 
\qui  fcmblcm  condamner  la  proledton  des 
armes  « 

VlMr.T->JgPvtEM6  DlSSESTATtON.  SUf  Tê 

IV,  & le  V»  Canon  du  Concile 

d*AHes.  L*on  montre  i.  que  l^EgUfe  atoa» 
jours  Tcg.>7dc  comme~îndtgnes  He  la  com» 
munîon  des  ti  Jeles  ceux  gui  font  profeTHoB 
de  divertir  le  peuple  par  les  fpe^acles  ; 
a*  qu’elle  en  a interdit  raHil>ance  aux  âde> 
les;  3.  que  les  pretexces  dont  on  lert 

aujourd'hui  pour  les  juftifier,ont  été  pre- 
▼enus  par  les  Pères , 48». 

i.  1,  Tous  ceux  qui  font  prorelTion  de  diver- 
tir  le  peuple  par  ks  Ipc&aclesi  onttou~ 
jours  été  regardés  comme  îodigoes  de  la 
communion  des  hdclci  t .»8?» 

I,  II.  L'Egltlê  a toujours  interdît  à tous  les 
^deles  Æffîftance  zut  Ipeftacles  ^ 48^ 

4. 4lt.  Les  dont  on  le  fert  au)our~ 

d’hui  pour  juftifief  les  fpeéhicles  *oni  été 
prévenus  par  les  aocietis  Peres  de  TEgli- 
fe  , 49t- 

Trewtieme  PtssraTaTK^.  Su^  le  VU, 
Canon  du  premier  Concile  d'Arles 
n^dmet  qu’en  tremblant  à l'ufage  desû- 
crera^ns  les  Magiltrats  aCtueUement  en 
charge, 

I,  I,  L'andeane  difapline  de  1 Egliie  ea- 


cluoit  eu  general  tous  les  MagfOracs  Je  la 
participanon  des  (aints  mylleres  pendant 
le tems  queduroit leur  Maginrature,  504, 
$.  II,  L'Eglilê  a toujours  refpeé^c  1rs  Ma« 

fiftrats  de  pofledoient  quelque 

fgnité  de  l’Etnpire  ; & elle  admrftoit 
avec  joie  d les  mvAeres  les  p.'us  Uims, 
ceux  qui  n’ufbienc  de  leur  autorirc  que 
^ur  latre  regnerla  pieté,  & qui  fc  coïï* 
lêrvoicnt  para  de  toutes  les  IbuiHurcs  du 
fieclc  « ilftiC 

fcENTE  "UNIEME  PlSSgaT ATIQM.  Sur  la 
vin.  Canon  du  premier  Concile  d'Arles, 
On  reloud  dilterentcsquellionsrurle  ban- 
terne  des  hérétiques,  Sc  fur  la  maoiere  de 

les  réconcilier  a rf-giilê  , yii,. 

J.  I.  Quels  font  les  hereüques  qi)l  ont  rci- 
teré  le  Baptême  , tlid. 

t.  II.  Quels  font  les  heretiques  qui  ont  chan* 
gé  rinvocation  &la  prière  daoi  le  Bapte- 

me,  SI7. 

lit.  Quelle  eft  rori^tne,  9c  quels  Ibnt 
les  ulâges  de  i'impohiion  des  mains , t to* 
IV.  h'i  rîmpo/îtion  des  mains  prariguéo 
dans  tous  les  fiecies  fur  les  nouveaux  bap* 
uplcs , eft  la  meme  que  celle  par  laquelle 
les  Apôtres  donnèrent  ie  Saint  Efprît, 

4,  V.  Que  ronôion  a toujours  etc  jointe  i 
rimpolkion  des  mains  itt  Spirttmm  fmn~ 
ümm^  3c  que  Kune  & Tauire  compofênt 
un  Tentnble  lacremcnt  diltingué  du  Bap* 
téme, 

$.  VI.  Ce  que  c'étoit  que  rimpo/ition  des 
mains  avec  laquelle  les  heretiques  écoient 
recoociliés  i TEglMê , ^4^^ 


Fin  i$  U Tâble  du  pumitr  Ttnu» 
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